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Nous  nous  sommes  attachés  dans  cet  ouvrage,  à  n*offrir  que  des  faits 
puisés  aux  sources  historiques  ;  nous  ne  pouvions  négliger  tout  ce  que 
nous  a  conservé  la  tradition  ;  mais,  il  nous  a  fallu  renoncer  sans  réserves 
aux  probabilités  arrangées  pour  Tamour-propre  local,  nous  n*earegistrons 
ces  vieux  souvenirs  d*une  authenticité  douteuse  que  sous  toute  réserve, 
ainsi  que  les  traditions  que  nous  avons  retrouvées  ailleurs,  nous  en  tenant 
à  rhistoire  et  aux  documents,  nous  servant  des  titres  sauvés  du  naufrage 
et  conservés  dans  les  archives,  pour  retracer  les  époques  différentes  qui  se 
sont  succédées  dans  cette  partie  de  l'ancienne  Ile-de-France. 

Parmi  les  documents  et  les  mémoires  que  nous  avons  parcourus  nous 
citerons  particulièrement  les  études  qne  M.  Joseph  Depoin  a  publiées, 
surtout  celles  concernant  les  anciennes  familles  des  le  Riche  de  Maule  et 
des  Galeran  de  Meulan.  Les  anciennes  chroniques,  entre  autres  celles  de 
Dom  Victor  Cotron,  la  collections  du  Vexin  de  Lévrier  ;  la  collection 
Filassier,  les  pièces  d'archives  et  tous  les  documents  que  nous  indiquons 
au  cours  de  Touvrage,  nous  ont  permis  de  réunir  les  matériaux  nécessaires 
à  l'Histoire  du  canton  de  Meulan,  où,  après  les  avoir  coordonnés,  nous 
avons  essayé  de  décrire  les  faits  qui  se  rattachent  entre  les  vingt  communes 
de  ce  canton,  dont  sept  d'entre  elles  :  Meulan,  Mézy,  Hardricourt,  Gaillon, 
Tessancourt,  Evecquemont  et  Vaux  se  trouvent  dans  l'ancien  Vexin 
français  ;  sur  la  rive  gauche,  dans  l'ancien  Pinserais,  les  Mureaux, 
Bouafle,  Chapet,  Ecquevilly,  Aubergenville  et  Flins,  ce  dernier  sur  le 
finage  du  pays  Carnutes. 

Puis  dans  la  vallée  de  la  Mauldre,  Maule,  Bazemont^  Aulnay,  Nézel, 
Mareil-sur-Mauldre^  Herbeville  et  Montainville. 

Ensuite,  il  nous  a  paru,  pour  être  conséquent  avec  le  principe  de 
bonne  foi,  de  n'offrir  dans  nos  dessins  que  des  sujets  avoués  par  l'histoire, 
ou  pris  sur  nature. 

Toutes  ces  localités  nous  les  avons  parcourues,  tous  les  sites  ou  monu- 
ments nous  les  avons  vus  et  dessinée  nous-mêmes.  Nous  ne  voulons  pas 
oublier  M.  Brochet  (d'Epône),  qui  nous  a  transmis  des  documents  relatifs 
à  plusieurs  communes  ;  nous  sommes  heureux  de  l'en  remercier  ici  publi- 
quement. Arrivés  au  terme  de  notre  tftche  avec  la  satisfaction  que  Ton 
retire  du  commerce  des  gens  de  bien,  nous  serons  heureux  si  nos  fidèles 
souscripteurs  peuvent  y  trouver  quelques  attraits^ 

E.  B. 
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PERIODE  PRÉHISTORIQUE"'  AU   V  SIÈCLE 

Aune  époque  reculée,  les  rives  de  la  Seine  étaienl  habitées  par  des  animaux 
appartenant  à  des  espèces  aujourd'hui  éteintes,  des  pachydermes  herbi- 
vores à  tailles  gigantesques  ;  le  grand  hippopotame,  le  mammouth,  haut 
de  S  à  6  métrés,  armé  de  dérenses  de  \  mètres,  s'y  rencontraient,  ainsi  que 
l'aurocli  dont  en  189S,  près  du  barrage  de 
Mézy,  des  pécheurs  ramenèrent  dans  leurs 
filets  une  corne  d'un  de  ces  animaux, 
mesurant  0"43  de  long  sur  0"30  de  dia- 
mètre tt  sa  naissance  '". 

Mais,  à  côté  de  ces  animaux  de  la  faune  quater- 
naire qui  finissent  par  disparaître  pour  laisser  lu 
place  au  renne,  au  bœvf  musqué,  au  ehamoit,  au 
bouquetin,  etc.,  lesquels  plus  lard  émigrèrent  dans  Co}-ne  d'Auvodi. 

d'autres  lieux. 

(I).  ODvueu  A  coNtULTiu.  BoacbCT  ae  Pertbes.  Âaliqtiitii  altiquti  antidilitiiiniiiii.  Bertrand,  £• 
Cault  avant  lei  GanloU.  S.  Rclaacli,  Dictiannaire  arcliéologiqM  de  la  Oault.  Antifuilti  naliMalfi. 
Hinry,  Le*  Foritt  dt  la  Gaittc. 
Jt).  CeUetlio»  de  St.  Lcricbe,  dt  Miiy. 


CHAP.  î.  PÉRIODE  PRÉHISTORIQUE 

A  tous  ces  animaux  il  faut  ajouter  que  beaucoup  d'espèces  subsistant 
encore  dans  nos  contrées  s'y  montraient  déjà,  le  cheval,  la  chèvre,  le  cerf  et 
plusieurs  variétés  de  bœufs. 

Les  habitudes  troglodytes  (habitations  des  cavernes)  étaient  fortement 
enracinées  sur  les  bords  de  la  Seine  et  de  la  Loire,  ces  habitations  servaient 
de  refuge  à  Thomme  de  ces  temps  reculés  ; 

Quelque  pleine  d'intérêt  que  soit  l'histoire  des  phases  successives  de  la  vie  de 
ces  hommes  primitifs,  nous  nous  bornons  à  rapporter  que  chasseurs  et  pêcheurs, 
vêtus  de  peaux  de  bêtes  ;  ils  avaient  pour  industrie,  la  pierre  taillée  et  la  pierre 
polie,  des  pointes  de  flèches,  des  outils  en  silex,  trouvés  près  du  lieu  nommé  la 
«  Pierre  à  Poisson  »  d'autres  objets  :  cornes  de  cerf,  objets  de  bronze,  poteriies 
romaines  forment  des  types  échelonnant  l'ancienneté  de  nos  plus  vieilles  popu- 
lations. 

Sans  attribuer  à  Meulan,  une  origine  aussi  lointaine,  ce  que  l'on  sait  des  peu- 
ples primitifs  qui  occupèrent  le  sol  (1)  permet  d'établir  que  les  deux  rives  de  la 
Seine  étaient  habitées  dès  les  temps  géologiques  par  des  populations  Celto- 
Gauloises.  La  domination  des  Celtes  s'étendait  au  IV*  siècle  avant  J.-C.  sur  la 
France  et  une  partie  de  l'Europe  ;  vers  la  fin  du  II'  siècle  avant  J.-C.  les  Belges 
s'avancèrent  jusqu'à  la  Seine  et  la  Marne. 

Quand  cette  partie  de  la  Gaule  fut  conquise  par  César,  68  à  62  ;  elle  fut 
divisée  en  trois  masses  ;  les  Aquitains,  les  Celtes  au  sud  de  la  Seine  et  au  nord 
les  Belges. 

Plusieurs  peuples  étaient  compris  dans  le  Belgium  ou  partie  de  la  Gaule  habi- 
tée par  les  Belges,  les  Veliocasses,  Le  pagus  Veliocassinus  faisait  partie  de  la 
cité  de  Véliocasses,  était  régi  au  II*  siècle  par  des  dunmvirs,  le  changement 
décrété  dans  la  nomenclature  des  cités  Gallo-romaines,  fut  de  deux  méthodes  ; 
des  villes  prirent  le  nom  du  peuple  et  dans  les  autres  le  peuple  prit  le  nom  des 
villes,  le  Pagus  Veliocassius  qui  faisait  partie  de  la  cité  des  Véliocasses  devint  le 
Vexin.  (2). 

Tous  ces  peuples  portaient  des  noms  appartenant  ù  la  langue  celtique,  mais, 
arrivés  par  bancs  successifs,  ils  différaient  les  uns  des  autres  par  leurs  dialectes 
et  leurs  mœurs  ;  une  fusion  s'accomplit  sous  l'influence  de  croisements  répétés 
entre  les  indigènes  et  les  nouveaux  venus,  et  donna  le  type  caractéristique  sous 
lequel  nous  sont  représentés  les  Celtes  ;  le  teint  blanc,  les  cheveux  blonds  et 
d'une  haute  stature,  ils  étaient  graves  hospitaliers,  et  pleins  de  courage  ;  les 
femmes  étaient  esclaves  naturelles  de  leurs  maris.  Les  Gaulois  étaient  braves, 
aimaient  le  luxe,  sinon  dans  leurs  demeures,  au  moins  sur  leur  personne.  Le 
grand  vêtement  national,  la  saie  (sagum)^  était  une  tunique  ouverte  au  cou 
s'agraffant  par  dessus  l'épaule,  le  pantalon  (braie),  était  serré  au  dessus  de  la 
cheville,  couvrant  ainsi  les  chaussures  de  cuir  à  semelle  de  bois  (gallicae  galo- 
ches). Leurs  costumes  étaient  rehaussés  par  des  bijoux,  des  bracelets,  des  fibules 
et  des  colliers. 

(1).  D*Arbois  de  Jubainvillc.  Les  premiers  habitantt  de  V Europe.  A.  Longnon,  Atlas  Uistoriqwdt 
la  Gaule. 

(S).  Le  Vexin  pays  situé  sur  les  confins  de  la  Normandie  et  de  rUe  de  France,  tire  sou  nom  da 
pa^s  Veliocassinus,  partie  orientale  de  la  cité  des  Véliocasses.  Le  Vexin  avait  été  divisé  en  Vexin 
français  et  en  Vexin  normand,  à  la  stilte  du  traité  de  St-Clair  sur  Epte  (911),  qui  attribuait  aux 
Normands  et  à  leur  duc  Rollon  la  portion  située  au  delà  de  TEpte.  Cette  rivière  sépara  le  Vexin 
normand  du  Vexin  français,  qui  est  encadré  des  trois  côtés  par  les  vallées  de  la  Seine,  de  i*Bpte 
et  de  roise. 
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PÉRIODE  PRÉHISTORIQUE,  ciiap.  i. 

L'industrie  gauloise  était  juslement  célèbre,  ces  peuples  appelés  si  dédaigneu- 
sement barbares^!)  par  les  nations  du  midi  tenaient  marchés  de  métaux  ;  ils 
connaissaient  Tétamage,  le  placage,  la  charrue  à  roue  et  la  crible  de  crin,  les 
salaisons,  les  lainages,  les  vins  et  les  fromages  de  la  Gaule  jouissaient  d'une 
grande  réputation  {t).  Cette  activité  commerciale  lui  avait  valu  un  renom  de 
richesse  un  peu  surfait. 

L'aspect  de  la  Gaule  ne  ressemblait  guère  à  celui  qu'offre  aujourd'hui  la 
France  ;  ce  vaste  territoire  était  presque  entièrement  couvert  de  forêts  impéné- 
trables et  de  nombreux  marais. 

Les  voies  fluviales  avaient  été  de  tous  temps  très  fréquentées  ;  au  début  les 
routes  de  ten*e  très  nombreuses  n'étaient  que  de  simples  sentiers,  et  leurs  ponts 
dont  il  est  fait  souvent  mention  étaient  certainement  en  bois. 

La  Gaule  enfanta  des  écrivains,  des  avocats,  des  poètes,  des  architectes,  des 
sculpteurs.  Il  serait  difficile  d'établir  d'une  façon  certaine  les  détails  de  l'orga- 
nisation sociale  et  religieuse  des  anciens  gaulois.  L'établissement  d'un  peuple 
gallique  dans  une  contrée  nouvelle  consistait  en  trois  actes  principaux  ;  prise  de 
possession  ;  choix  du  point  de  réunion  des  tribus  ;  établissement  particulier  de 
chacunes  d'elles.  Les  maisons  gauloises  éparses  dans  la  campagne  et  placées 
ordinairement  près  d'un  ruisseau  et  dans  le  voisinage  des  bois  ;  mais  dans 
certains  cantons  elles  se  trouvaient  assez  nombreuses  et  rapprochées  les  unes 
des  autres  pour  que  ce  voisinage  format  des  bourgades  que  l'on  désignait  sous 
le  nom  de  Vicus,  puis  les  maisons  isolées  que  les  Romains  appelaient  œedificia 
Les  gaulois  y  vivaient  entourés  de  leurs  hommes  d'armes  et  de  leurs  serviteurs, 
se  livraient  à  la  chasse,  à  la  culture  de  leurs  terres  et  à  Télevage  de  leurs 
troupeaux . 

Entre  la  cité  Romaine  et  l'Etat  Gauloi^  il  y  avait  de  Tune  à  l'autre  une  diffé- 
rence essentielle  ;  c'était^  la  prédominance  de  la  ville,  et  comme  conséquence 
l'incorporation  à  cette  dernière  des  territoires  ruraux. 

L'état  Gaulois  était  un  territoire,  une  nation,  la  cité  romaine,  une  ville,  une 
banlieue  (3). 

A  l'époque  où  César  conçut  le  projet  de  les  subjuguer,  tous  les  peuples  obéis- 
saient à  des  lois  et  des  gouvernements  très  variés  ;  la  plupart  des  sociétés 
gauloises  après  avoir  été  organisées  primitivement  par  l'autorité  des  dogmes 
religieux,  avaient  accepté  successivement  les  décrets  dictés  par  la  volonté  d'un 
seul,  et  les  lois  purement  humaines,  formulées  par  un  petit  nombre  d'hommes 
choisis,  puis  enfin  s'étaient  laissé  aller  à  reconnaître  pour  règle  les  passions  de  la 
multitude.  Quand  les  Romains  pénétrèrent  dans  le  nord  Gaule,  ils  finirent  par 
asservir  le  pays  tout  entier. 

C'est  dans  les  contours  nets  du  calcaire  marin,  qu'ont  pris*  position  les  plus 
anciens  camps,  les  plus  vieilles  villes.  Le  site  de  Meulan  en  est  un  exemple  (4). 

César  consacre  tout  un  chapitre  (5)  à  décrire  les  murailles  :  «  Les  murs  de  toutes 
les  villes  gauloises  sont  à  peu  près  f'onstruits  comme  nous  allons  le  dire  :  des 
poutres  d'une  seule  pièce,  régulièrement  séparées  par  un  intervalle  de  deux 
pieds,  sont  placées  horizontalement  sur  le  sol  ;  on  les  relie  intérieurement  entre 

(i).   On  entendait  par   Barbares  les  peuples  qui  étaient  considérés  comme  étrangers  au  peuple 
romain. 

(S).  Roget  de  Belloguet,  Elhnogénie  gauloite. 

(3).  Kustel  de  Coulange,  Institutions  politiques  de  Paneienne  France, 

(4).  Vidal  de  la  Blachc. 

(5).  Ck>mmentaires,  livre  VII  [Guerres  de  Gaules). 
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elles  et  on  les  couvre  d'une  grande  quantité  de  terre.  Les  intervalles  dont  nous 
avons  parlé  sont  remplis  sur  !•>  devant  avec  de  grosses  pierres.  Quand  la 
première  assise  est  ainsi  disposée  et  assujettie,  on  établit  une  seconde  pardessus 
en  conservant  entre  les  poutres  les  mêmes  intervalles  de  manière  qu'elles  ne  se 
touchent  pas  et  que,  dans  les  vides  qui  les  séparent,  on  puisse  entre  chacune 
d'elles  introduire  des  pierres  et  les  relier  solidement  les  unes  aux  autres.  On 
continue  de  la  sorte  jusqu'à  ce  qu'il  ait  atteint  la  hauteur  voulue.  Ces  poutres  et 
ces  pierres  rangées  par  couches  alternatives  et  dans  un  ordre  parfaitement 
régulier,  forment  un  ensemble  dont  la  disposition  et  la  variété  ne  déplaisent 
pas  ;  et  elles  sont  de  la  plus  grande  utilité  dans  la  défense  des  villes  ;  car  l«'i 
pierre  défend  le  rempart  contre  l'incendie,  le  bois  la  défend  contre  le  bélier, 
et  il  est  impossible  de  renverser  et  d'entamer  cette  masse  compacte  formée  par 
des  poutres  de  quarante  pieds  do  long,  dont  la  plupart  sont  reliées  entre  elles  à 
l'intérieur.  » 

Ces  murailles  régulières  étaient  de  distance  en  distance  surmontées  par  des 
tours  en  bois,  qu'on  recouvrait  de  peaux  fraîches,  et  d'en  haut,  les  assiégés 
accablaient  l'ennemi  sous  une  grêle  de  pierres  et  de  pieux  durcis  au  feu,  quand 
il  tentait  d'approcher,  on  l'inondait  de  poix  brûlante.  » 

La  position  de  ces  oppida  était  tantôt  sur  des  hauteurs,  tantôt  en  pays  plats, 
en  ce  cas  le  mur  se  développait  sans  tour  ni  créneaux,  un  simple  couloir  devant 
la  porte,  un  fosse  quand  l'escarpement  naturel  ne  suffisait  pas. 

L'auteur  des  Institutions  politiques  de  l'ancienne  France  (1)  dit  :  ^^  Une  chosie 
frappe  d'abord  les  yeux,  c'est  que,  durant  cette  période  de  leur  histoire,  les 
(iaulois  ont  beaucoup  travaillé.  Leur  pays  est  encore  couvert,  après  quinze 
siècles,  des  preuves  visibles  de  ce  travail  :  on  rencontre  partout  des  restes  de 
routes  presque  indestructibles. 

Celte  œuvre  immense,  qui  eut  alors  presque  la  môme  valeur  que  les  chemins 
de  fer  de  nos  Jours,  fui  exécutée  sous  l'empire  romain  par  des  Gaulois,  au  frais 
de  la  Gaule,  et  pour  le  profit  commun  de  la  Gaule  et  de  l'empire.  A  cette  même 
époque,  les  anciennes  bourgades  se  transformèrent  en  ville  ;  les  oppida  devinrent 
des  cités  populeuses.  Le  nombre  de  villes  qui  existèrent  sous  l'empire  romain 
égale  le  nombre  de  celles  qui  existent  aujourd'hui  ;  s'il  en  a  été  fondé  quelques- 
unes  depuis  lors,  elles  n'ont  fait  que  remplacer  celles  que  le  temps  ou  quelques 
accidents  de  guerre  «avaient  détruites.  Ces  villes  étaient  couvertes  de  monuments 
publics  ;  partout  s'élevaient  des  temples,  des  palais,  des  basiliques,  des  théâtres, 
des  thermes,  des  aqueducs. 

Ce  ne  sont  pas  des  Italiens  qui  sont  venus  construire  tout  cela.  Tout  ce  grand 
travail  a  été  accompli  par  l'esprit  et  la  main  des  Gaulois. 

Quand  les  peuples  belges  comprirent  que  César  allait  exiger  le  sacrifice  de  leur 
indépendance,  ils  se  soulevèrent  en  masse,  mais  la  trahison  des  Rêmes  (peuple 
de  Reims),  aida  César  à  remporter  la  victoire  sur  les  bords  de  VAxona  (Aisne). 
Les  Suessions,  les  Bellovaques,  les  Ambiens  et  les  Veliocasses  furent  obligés  de 
se  rendre. 

La  Gaule  semblait  soumise  ;  mais  les  Sénons,  les  Carnutes  et  les  Trévires  ren- 
trèrent de  nouveau  en  lutte  ;  battus  et  dispersés  par  Labiénus  ils  furent  vaincus  ; 
Acco,  leur  chef,  est  fait  prisonnier  et  mis  à  mort. 

8).  Fustcl  do  Coulantes,  p.  307. 
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Après  Vercingétorix,  la  Gaule  fut  sous  la  dénomination  romaine  ;  dès  ce  mo- 
ment, le  proconsul  se  montra  à  Tégard  des  Gaulois,  aussi  doux  qu'il  avait  été 
implacable. 

A  Tavènement  d'Auguste,  l'intérieur  du  pays  fut  désarmé  ;  à  la  place  toute 
guerrière  de  la  Gaule,  Auguste  substitua  un  système  de  milice  entièreqaent  favo- 
rable à  Rome.  L'organisation  militaire  était  simple  ;  il  y  avait  dans  la  préfecture 
de  la  Gaule,  comme  dans  les  autres,  un  maître  de  milice  ayant,  dans  chacun  des 
trois  vicariats,  sous  le  titre  de  comte,  un  officier  commandant  toutes  les  troupes 
qi^i  s'y  trouvaient  stationnées. 

Pour  anéantir  le  sentiment  national,  il  partagea  la  Gaule  en  grandes  régions  ; 
la  Narbonnaise,  la  Lyonnaise,  l'Aquitaine  et  la  Belgique. 

L'usage  de  la  langue  celtique  fît  place  à  celle  des  conquérents,les  mœurs  étaient 
dévolues  et  s'épanouissaient  sous  une  administration  soupçonneuse  et  usurière. 

Il  arriva  ce  qui  était  arrivé  à  Rome  même,  avec  les  artistes  emmenés  en  escla- 
vage, c'est  que  ces  Gaulois  conservèrent  leur  manière  propre  de  travailler,  et,  si 
la  main  qui  indiquait  de  travailler  était  romaine,  celle  qui  exécutait  était 
gauloise. 

La  Gaule  jouissait  depuis  plusieurs  années  d'une  paix  profonde,  lorsque  les 
édits  de  persécution  rendus  contre  les  chrétiens  y  répandirent  le  trouble. 

Ces  décrets  portaient  que  les  églises  seraient  renversées,  les  chrétiens  privés  de 
tout  honneur,  et  condamnés  au  supplice. 

Les  institutions  sociales  dont  la  société  chrétienne  avait  préparé  son  unité 
puissante,  avait  donné  des  saints  dont  plusieurs  furent  de  grands  hommes. 

* 

Saint-Nicaise  fut,  dit-on,  le  premier  qui  prêcha  l'Evangile  dans  le  Vexin,  vers 
la  fin  du  IV*  siècle.  Il  était  accompagné  de  Saint-Quirin  et  de  Saint-Scubile. 

La  légende  de  Saint-Nicaise  et  de  ses  compagnons  est  des  plus  obscure  ;  quoi 
qu'il  en  soit,  les  prédications  de  ces  saints  personnages,  Nicaise  et  ses  compa- 
gnons commencèrent  à  Arles  à  prêcher  l'évangile.  Us  se  rendirent  ensuite  à 
Paris  où,  dit  l'auteur  (1)  de  la  vie  de  Saint-Nicaise  «  ceux  de  ces  habitants  de 
u  Paris,  dont  le  naturel  farouche  faisait  rejeter  les  salutaires  admonitions  de  nos 
u  saints,  ne  pouvaient  qu'ils  les  respectassent  seulement,  tant  pour  l'excellente 
tt  profondeur  de  leur  savoir,  que  pour  leur  âge  et  façon  vénérable.  Saint-Nicaise 
u  portait  une  face  majestueuse,  la  chevelure  longue  à  la  façon  des  Grecs,  avec  la 
«  barbe  mélangée  de  poil  roux  et  blanc,  et  co  qui  le  rendait  plus  admirable,  était, 
K  qu'outre  la  simplicité  des  habits  longs  à  la  manière  des  Grecs  et  des  Romains, 
«  leurs  actions  correspondaient  à  leurs  doctrines,  exerçant  toutes  les  œuvres 
a  charitables  à  eux  possible  ».  Sur  l'avis  de  Saint-Denis,  évoque  de  Paris  (2), 
Nicaise  résolut  de  descendre  à  Rouen,  qui  devait  être  son  département  aposto- 
lique, accompagné  du  prêtre  Quirin  et  du  diacre  Scubile,  Nicaise  se  dirigea  vers 
Conflans,  Andrésy,  Triel,  pour  y  annoncer  la  parole  de  Dieu.  Ils  vinrent  ensuite 
au  village  de  Vaux,  où  Nicaise  et  le  prêtre  Quirin  anéantirent  le  fameux  ser- 
pent. De  là,  ils  se  rendirent  à  Meulan,  où  les  avaient  précédé  leurs  miracles  ; 
aux  paroles  de  Saint-Nicaise,  un  grand  nombre  de  personnes  reçurent  le  bap- 
tême, et,  à  l'exemple  de  Saint-Denis,  il  fonda  une  chapelle  dédiée  à  la  Vierge 
Marie. 

(4).  Nicolas  Davanne,  La  vif  de  Saint-Nieaiêe,  chap.  XIV. 

it).  Voir  HMdaïn^  Abbé  de  Saint-Denù,  auteur  de»  aréopagitiques,  ouvrage  degtiné  à  prouver  que 
Saint-Denis  l*aréopagiste  est  le  même  que  Saint-Denis,  évéque  de  Paris. 
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A  Mantes,  par  la  force  et  la  vivacité  de  son  éloquence,  Saint-Nicaise  convertit 
plusieurs  habitants  qui  professaient  la  religion  druitique  ;  il  en  fut  de  même  à 
Mousseaux.  Suivant  les  bords  de  la  Seine,  Nicaise  et  ses  compagnons  arrivèrent 
à  la  Roche-Guyon,  où  demeurait  une  dame^  veuve  d'un  nommé  Viadiamicus  ; 
cette  dame  riche  et  puissante,  fit  venir  les  ambassadeurs  évangéliques  ;  après  les 
avoir  entendus,  elle  embrassa  secrètement  la  foi  chrétienne.  Mais  la  dixième  per- 
sécution venait  de  commencer  par  Texécution  de  Saint-Denis  ;  deux  jours  après, 
une  troupe  suivant  les  endroits  où  Saint-Nicaise  avait  passé,  arriva  au  bourg  de 
Gany,  situé  sur  TEpte,  où  se  trouvaient  les  trois  apôtres,  qui  prêchaient  la  parole 
de  Dieu  à  un  certain  nombre  d'habitants.  L'arrivée  de  ces  gens  armés  mit  la 
foule  en  fuite,  seuls  Nicaise  et  ses  compagnons  demeurèrent. 

Persistant  dans  leur  résolution  inébranlable  de  continuer  à  annoncer  l'Evan- 
gile, ils  furent  condamnés  au  fouet  et  à  avoir  la  tête  tranchée. 

Dans  le  chapitre  IX  de  la  Vie  de  Saint-Nicaise  (i),  il  est  rapporté  que  dans  la 
nuit  même  de  leur  martyr,  ils  firent  comme  Saint-Denis  :  «  prenant  leur  tête  où 
elle  gisait,  ils  passèrent  l'Epte  à  un  gué  inconnu  Vidiniacum  ;  de  Vadus  NicasaU, 
parce  que  ce  fut  en  cet  endroit  que  Saint-Nicaise  passa  TEpte  à  gué,  c'est-à-dire 
Gué  de  Saint-Nicaise  ». 

La  dame  de  la  Roche-Guyon,  avertie  du  martyre  des  saints  apôtres,  s'y  rendit 
avec  Saint-Clair,  prêtre  des  idoles  converti  et  ses  domestiques.  Après  leur  avoir 
rendu  les  honneurs  de  la  sépulture,  elle  fît  élever  un  petit  oratoire.  Cette  action 
ne  pouvait  être  tenue  secrète,  fit  connaître  qu'elle  était  chrétienne.  Elle  fut 
saisie  avec  Saint-Clair  et  d'autres  convertis  qui  subirent  le  martyre.  D'après  sa 
volonté,  elle  fut  enterrée  avec  Saint-Nicaise  et  ses  compagnons  (2). 

Ayant  trouvé  la  mort  à  Gani,  Saint-Nicaise  ne  fut  pas  évêque  de  Rouen.  Saint- 
Mellon  est  le  premier  évêque  effectif  de  Rouen.  Le  passage  de  ces  apôtres  con- 
tribua à  la  civilisation  morale  de  ces  peuples.  Mais  le  point  de  départ  de  la  trans- 
formation de  la  Gaule,  fut  l'ouverture  des  voies  de  communication. 

Cinq  grandes  routes  conduisaient  de  l'Italie  en  Gaule  et  venaient  aboutir  aux 
nœuds  des  routes  du  sud-ouest,  Arles  et  Lyon  ;  d'où  partaient  de  nombreuses 
ramifications,  plusieurs  tronçons  de  voies  romaines  ont  été  mis  à  découvert  ;  éta- 
blissant une  communication  entre  Cesaromagus  (Beau vais)  et  Aurélia  (Orléans)  ; 
cette  voie  rencontrait  la  chaussée  de  Jules  César  et  venait  à  Locenyus  (Meulan). 
Elle  passait  près  des  marais  de  Hardricourt,  pour  de  là,  franchir  la  Seine  à  Tile 
Saint-Cosme,  sur  deux  ponts  de  bois,  et  aboutissait  aux  Mureaux. 

On  découvrit  à  Thun,  un  tronçon  de  route,  dont  les  solides  constructions  ne 
laissent  pas  de  doute  sur  une  voie  de  communication,  qui  devait  être  un  rameau 
de  celle  de  Beau  vais  qui,  de  Thun,  escaladant  le  plateau,  traversait  le  territoire 
d'Evecquemont,  Vaux,  Triel,  et  par  des  crochets,  allait  à  Poissy  (3). 

Ces  routes,  bien  entretenues,  rendaient  les  communications  faciles,  il  y  avait 

(1).  Nicolas  Davanne.  Vie  de  Saint-Nieaise. 

(S).  Cett  par  Vordre  du  préfet  romain  Vescennius,  que  Saint-Nicaise  fut  mis  à  mort  (BoUan* 
diftes). 
(S).  Dntilleux.  Reehetekts  sur  les  routes  anciennes  du  département  de  Seine-et'Oise. 
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des  routes  vicinales  qui  accédaient  aux  villages,  établissant  des  relations  entre 
les  bourgades  et  les  villes  ;  ces  voies  secondaires  n'étaient  pas  alignées  comme 
les  p-emières,  ni  faites  avec  le  même  soin. 

Dans  la  route  principale,  la  première  couche,  ou  la  plus  profonde,  comme  on 
peut  le  voir  dans  certaines  parties  de  ce  qui  reste  de  ces  voies,  se  composait  de 
grosses  pierres,  posées  sur  le  plat,  quelquefois  cimentées  avec  du  mortier,  mais 
le  plus  souvent  rangées  les  unes  sur  les  autres  ;  c'était  le  stratumem,  le  second 
lit  ruderatio,  était  formé  de  pierres  concassées  d'une  dimension  moindre  ;  la 
troisième  couche,  nuckuês,  se  composait  de  chaux  remplie  de  tuileaux  pulvérisés 
ou  de  sable  mélangé  avec  de  la  terre  glaise.  Des  pierres  cubiques  polygonales 
rangées  comme  le  pavé  de  nos  villes,  des  cailloux  étroitement  tassés  les  un^ 
sur  les  autres  formaient  la  quatrième  et  dernière  couche,  appelée  summa  crusia. 
De  dix  pieds  en  dix  pieds  étaient  des  pierres,  pour  aider  à  monter  à  cheval  ; 
des  bornes  militaires  indiquaient  la  distance  parcourue  et  des  auberges  placées 
à  une  demi-journée  Tune  de  l'autre. 

Les  historiens  (1)  parl**nt  de  Meulan  comme  d'un  port  où  les  Normands  abor- 
dèrent, ils  répètent  le  nom  de  ripam  plusieurs  fois  et  croient  rencontrer  le 
lieu  appelé  encore  aujourd'hui,  la  Rive,  au-delà  de  Thun,  si,  les  tables  de 
Peutinger,  sorte  de  cartes  géographiques  dressées  sous  le  règne  du  grand' 
Théodose,  pour  servir  d'itinéraire  de  l'empire,  font  connaître  avec  assez  d'exac- 
titude le  territoire  qu'occupaient  les  Francs  :  Meulan  ne  s'y  trouve  pas  mentionné 
pas  plus  quesur  l'itinéraire  des  Antonins. 

Mais  le  dénombrement  des  Etats  Gaulois  alla  à  pousser  la  désertion  des 
anciens  oppida^  ou,  à  aménager  celles  qui  répondaient  aux  exigeances  nouvelles, 
celle  de  Meulan  dût  probablement  être  une  de  ces  dernières  ;  son  emplacement 
près  du  fleuve  lui  valut  d'ôtre  conservée. 

Lorsque  les  Gaulois  latinisèrent  leurs  noms  celtiques  ;  la  surfixe  la  plus  ordi- 
naire était  acus.  Le  nom  de  Locenius  que  porta  Meulan,  àsans  doute  été  emprunté 
à  une  particularité  géographique  ou  autre,  mais  le  plus  souvent  du  propriétaire 
primitif  apparemment  celui  qui  possédait  la  terre  quand  elle  fut  inscrite  pour  la 
première  fois  sur  le  cadastre,  d'où  vient  avec  les  altérations  phonétiques  locales, 
Locenius,  Locenes  ou  Nonciennes.  (2). 

Près  de  la  voie  romaine  qui  passait  en  ce  lieu,  des  vases  grecs  ;  des  médailles 
romaines,  une  tète  de  Gérés  et  des  chapiteaux  y  furent  trouvés,  ce  qui  serait  un 
indice,  qu'une  certaine  population  fut  établie  en  ce  lieu  c'est-à-dire  à  Tendroit 
occupé  aujourd'hui  par  Thun  et  s*étendait  sur  les  bords  de  la  Seine  jusqu'au  lieu 
appelé  la  Rive. 

La  première  chapelle  que  fit  élever  St-Nicaire  devait  se  trouver  dans  la 
propriété  appelée  aujourd'hui  la  Ferme  de  Thun  (3). 

Les  églises  qui  furent  rebâties  après  les  persécutions,  devaient  avoir  la  forme 
d'un  vaisseau,  par  allusion  à  la  barque  de  St-Pierre  dont  Jésus-Christ  est  le 
pilote  ;  on  cherchait  en  général  à  leur  donner  la  forme  de  croix  ;  tout  semble 
avoir  eu  une  signification  mystique. 

(1).  Dadon  de  St-Quentin  —  De  Moribut  et  aetit  primorum  normonnia  dueum,  dédié  à  Pévéque 
Adalberon  et  rédigé  entre  iOiS  et  JOSO,  La  meilleure  édUiom  ett  celle  de  Mautigur  Lair,  {Mémoire 
de  la  Société  de  Normandie,  1865), 

{%).  TlUbault  de  Mallly  était  seignear  du  flef  sur  lequel  éuit  bâti  l*église  de  N.-D.  de  Locenes. 

(s;.  Le  radical-anglo-saxon  tun  ou  thon,  qui  correspond  au  mot  villa,  dans  le  sens  restreint  de 
ferme  ou  métairie,  se  retrouve  dans  les  noms  de  lieux  du  Boulonnais. 
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Vers  le  V*  siècle,  lorsque  le  nouveau  «tulCe  put  s'exercer  publiquement,  deux 
principes  eurent  une  action  marquée  dans  la  construction  des  églises  ;  la  tradi- 
tion des  basiliques  antiques  qui,  parmi  les  monuments  païens  servirent  les 
premières  de  lieu  de  réunion  pour  les  fidèles  ;  puis  le  souvenir  des  sanctuaires 
vénérables  creusés  sous  terre.  Si  nous  ne  possédons  aucun  document  sur  Téglise 
primitive  de  Moulan,  St-Hxlaire  de  A/oncienne^  on  sait  quels  étaient  les  plans  et 
les  dispositions  des  édifices  de  cette  époque  ;  après  avoir  franchi  un  premier 
portique,  on  pénétrait  dans  une  cour  (atrium),  à  ciel  ouvert,  bordée  de  portiques 
sur  les  quatre  côtés,  un  vestibule,  le  Nartex  faisait  communiquer  avec  FEglise 
même  qu'une  double  colonnade  divisait  en  trois  nefs,  celle  de  droite  était 
réservée  aux  hommes,  celle  de  gauche  aux  femmes,  la  nef  centrale  était  en 
partie  destinée  au  clergé  que  des  balustrades  séparaient  des  fidèles.  Deux  ambons 
ou  chaires  servaient  à  la  lecture  des  évangiles  ou  de  Tépitre,  derrière  Tautel,  de 
forme  restreinte,  au  fond  de  Tabside  était  le  siège,  cathedra^  souvent  en  pierre 
de  rofliciaut.  L'église  était  recouverte  d'un  plafond,  que  surmontait  un  toit  à 
double  pente.  Tout  près  était  placé  généralement  le  baptistère,  édifice  de  forme 
circulaire  ou  rectangulaire  (i).  On  peut  faire  remonter  sa  destruction  à  Tépoque 
«de  l'invasion  des  Normands.  Elle  était  représentée  dans  ces  derniers  temps  par 
une  petite  chapelle  dans  le  clos  de  Thun. 

Au  premier  quart  du  XlIP  siècle,  c'était  encore  un  lieu  qui  renfermait 
quelques  habitants. 

Mais  il  ne  subsiste  aucune  trace  nous  permettant  de  faire  connaître  l'impor- 
tance que  pouvait  avoir  les  ouvrages  élevés  à  Noncicnnes  ;  si  ce  lieu  fut  fortifié 
à  l'époque  des  grandes  invasions  ;  les  constructions  que  l'on  élevait  à  la  hâte, 
n'étaient  pas  toutes  garnies  de  murs  de  pierres,  ce  n'était  que  des  ramparts  de 
terre  simplement  environnés  de  palissades. 

Il  nous  manque  des  documents,  pour  établir  d'une  façon  indiscutable  Tétymo- 
logie  du  nom  de  Meulan.  Ce  nom  de  lieu  s'est  écrit  en  autant  de  formes  que 
d'auteurs. 

Dans  les  chartes  du  moyen-Age,  Meulnn,  s'écrit  indifféremment  selon  la  forme 
romane  :  Mollent  1106,  Meullan,  Meullant,  MeuUent,  Mellant,  Mollent  :  A  partir  du 
XllP  siècle  (1^26),  on  trouve  suivant  la  forme  hitine  Mellens,  Mellentum,  MuUen- 
tum,  Meolentum.  Monsieur  de  Blois  (2),  démontre  qu'il  faut  écrire  Meulent 
lAfellenfum)  parce  que  pendant  plus  de  deux  cents  ans,  les  actes  publiés  expédiés 
tant  en  justice  qu'au  tabellionnage,  les  greffiers  et  tabellions  écrivaient  toujours' 
Mullent:  ainsi  que  les  moines  de  St-Nicaire  qui  aussi  l'écrivaient  comme  aujour- 
d'hui Meulan. 

(1).  Quicherat,  Mélanges  d'archéologie  et  d'histoire.  T.  II.  VIollet-lc-Duc,  Dictionnaire  d'Ar» 
ehitecture. 

(i)   Histoire  du  Vexin,  T.  II.  p.  749. 
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CHAPITRE  II. 


DES   FRANCS   A    HUGUES    CAPET 


1.  LBS  FRANCS.  —  II.  NBU8TR1E.  —  III.  LES  INVASIONS.  —  IV.  LES  NORMANDS  ^^> 

Les  Francs. 

LES  m*  et  IV*  siècle  se  passèrent  dans  la  révision  des  tribus  franques  ;  ces 
bandes,  ordinairement  peu  nombreuses  et  sans  relations  entre  elles,  conser- 
vaient leurs  mœurs,  leurs  coutumes  et  leurs  chefs.  Le  mot  franc  ne  dé- 
signe pas  une  race,  mais  une  caste,  ce  n'est  pas  un  nom  ethnique,  c'est  un  nom 
de  guerre  ;  ils  sont  Chamaves  ou  Sicambres  de  nation  ;  par  profession,  ils  sont 
francs  ;  quiconque  est  admis  dans  une  bande,  a  le  droit  de  porter  ce  nom.  Mais 
ils  conservèrent  toujours  de  fréquents  rapports  avec  les  Germains,  en  recevaient 
rimpulsion  des  recrues,  et  finirent  par  établir  leur  prépondérance  sur  la  Gaule 
entière. 

Les  Francs-Ripuaires  ou  Saliens  rencontrèrent  en  face  d'eux  les  Romains,  qui, 
sur  les  ruines  de  la  Nation  Gauloise,  avaient  implanté  leurs  mœurs  et  leurs  gou- 
vernement ;  ils  résolurent  de  tenter  par  les  armes  la  conquête  de  cette  terre,  et 
de  s'y  fixer  après  s'en  être  partagé  la  possession. 

Au  milieu  du  V  siècle,  les  irruptions  des  Gots,  des  Bourguignons,  des  Vendales 
et  des  Huns,  ont  vit  les  Francs  prendre  parti,  soit  pour  les  généraux  de  l'Empire, 
ou  les  nouveaux  venus. 

Toute  culture  intellectuelle  disparut  de  la  Gaule  ;  harcelés  par  de  pareils  hôtes, 
tovûours  inquiets  pour  leurs  biens  et  leurs  personnes,  tous  perdirent  |e  repos 
d'esprit. 

Lors  du  partage  des  terres  conquises  par  l'armée  franque,  la  Madrie  et  le  Pin- 
cerais devinrent  la  propriété  de  Glodomir  (511).  En  l'an  567,  un  nouveau  partage 
eut  lieu,  qui  divisa  le  Nord  de  la  France  en  Neustrie  et  en  Austrasie,  la  Madrie  et 
le  Pincerais  firent  partie  de  la  Neustrie  ;  mais,  cinquante  ans  plus  tard,  par  la 
victoire  que  les  fils  de  Brunehaut  remportèrent  dans  les  plaines  de  Sens,  la 
Neustrie  revint  au  royaume  d'Austrasie. 

(i).  OuviAOïi  A  CONSULTER.  Grégolfe  de  Tours,  Histoire  de  France.  DIgot,  Histoire  du  Royaume 
d^Auttralie.  A.  Longnon.  L*lle  de  France,  dam  Mémoires  de  la  Société  de  l'Histoire  de  Paris,  Du 
même,  Géograp^  de  la  Gaule  au  VI*  iiècle,  et  Atlas  historique  de  la  France.  Fustcl  de  Gouianges, 
Histoire  des  instilutiont  politiquee  de  l'ancienne  France.  AugusUn  Thicrr}',  RMti  det  tempi  Mèro- 
tingitnt,  T.  Vit  et  VIII.  Flach.  Lci  origines  de  Caneienne  France.  Pustel  de  Coulanges.  La  Mo- 
narekie  framçaise, 
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LES  FRANCS, 

Il  n*y  a  pas  d'indice,  que  les  Francs,  eussent  fait  aucun  progrès  ;  ils  n^avaieoi 
pas  plus  de  villes  qu'au  temps  de  Tacite,  et,  le  soi  n'était  pas  mieux  cultivé. 
Aucune  unité  ne  s'était  faite  entre  eux,  les  institutions  n'avaient  acquises  aucune 
solidité.  Ils  n'étaient  supérieure,  ni  moralement,  ni  politiquement  à  ce  qu  ib 
avaient  été,  ils  n'étaient  pas  plus  forts,  il  s'était  même  produit  une  série  de 
faits  qui  avaient  dû  inévitablement  les  affaiblir.  Quant  au  château  des  France 
il  consistait,  dit  Viollet  le  Duc  en  une  enceinte  de  palissades  entourée  de  fossés, 
quelquefois  d'une  escarpe  de  terre,  d'une  forme  ovale  ou  quadrangulaire.  An 
milieu  de  l'enceinte,  le  chef  franc  faisait  amasser  des  terres  prises  aux  dépem 
d'un  large  fossé,  et,  sur  ce  tertre  factice  ou  Motte ^  se  dressait  la  défense  princi- 
pale qui  plus  tard  devint  le  donjon  ^  ce  donjon  était  la  demeure  seigneuriale  à 
laquelle  on  ne  pouvair  arriver  que  par  un  pont  de  bois,  facile  à  couper. 

En  dehors  du  donjon,  dans  l'enceinte,  s'élevaient  des  bâtiments  nécessaires 
aux  compagnons  du  roi  et  de  sa  suite  :  écuries,  hangars,  magasins  de  provisions, 
etc.  La  noblesse  franque,  vivait  peu  dans  ses  domaines  ;  les  seigneurs  Austra- 
siens,  Neustrienset  Bourguignons,  se  croyaient  tout  permis  et  ne  reconnaissaient 
d'autres  lois  que  leur  propre  volonté.  Ils  formaient  autour  des  rois  Mérovingiens 
une  espèce  de  cour,  qui  se  composait  de  leudes,  la  truste  formée  degentilhommes 
nommés  les  Antrus tiens. 

Celui  qui  voulait  devenir  antrustion  venait  au  palais,  prêter  serment  au  roi, 
et  lui  promettait  de  faire  partie  de  sa  garde,  ils  avaient  l'obligation  d'être 
toujours  au  service  et  ù  la  disposition  du  roi. 

Sous  les  Carolingiens  les  An  trustions  ont  disparu,  mais  on  trouve  d'autres 
personnages  qui  paraissent  remplir  un  rôle  sensable.  Ce  sont  les  Veusi  ou 
Vassali  du  roi  qui  remplirent  les  conditions  des  leudes  :  Etre  leude  du  roi,  c'était 
lui  appartenir,  c'était  être  un  serviteur  et  avoir  un  maître,  sujétion  volontaire, 
qui,  en  cela  différait  de  celle  des  esclaves  et  passait  pour  plus  honorable,  mais 
néanmoins  sujétion  rigoureuse  :  on  appelait  les  leudes,  les  compagnons  du  roi, 
Comités  comtes  ;  au  palais  il  y  avait  le  comte  du  trésor  public,  le  comte  du 
domaine,  le  comte  des  gardes  du  corps,  le  comte  des  écuries.  Dans  les  provinces 
déléguées  par  le  pouvoir  royal,  ils  administraient  le  pays  d'une  façon  complète- 
ment despotique.  Alors  ils  prenaient  le  titre  de  Duc,  chef  des  armées,  titre 
auquel  ils  adjoignaient  le  nom  de  la  ville  où  ils  habitaient  ;  parfois  ils  gardaient 
celui  de  comte  ;  comte  de  Tours  comte  Leudate. 

Rallié  autour  de  Clovis,  ils  avancèrent  sous  sa  conduite  dans  l'intérieur  du 
pays. 

Après  la  bataille  de  Soissons,  Clovis  allait  engager  des  luttes  pour  s'emparer 
des  pays  de  la  Seine  et  de  la  Loire,  mais  l'histoire  de  la  conquête  de  ces  pays 
est  mal  connue. 

A  la  mort  de  Clovis  ses  états  furent  partagés  entre  ses  quatre  fils,  Thierr}' 
eut  la  plus  grande  part,  dont  Reims  qull  changea  plus  tard  et  prit  Metz  pour 
capitale  ;  Clodomir  eut  dans  son  lot  un  royaume  dont  Orléans  fût  la  capitale  ; 
Clotaire,  enfant  de  douze  ans  fut  roi  de  Soissons  ;  Childebert  âgé  de  13  à  14  ans, 
son  royaume  dont  Paris  fut  la  capitale,  comprit  les  territoires  de  Paris,  dans 
lequel  se  trouvait  Meulan,  il  eut  en  outre  tout  le  littoral  depuis  l'embouchure  de 
la  Somme,  jusqu'à  la  baie  du  Mont  Saint-Michel. 

Ce  fut  à  dater  de  ce  partage  que  les  provinces  orientales  situées  entre  le  Rhin 
et  la  Meuse  furent  nommées  Austi^asie  et  Neustrie,  les  provinces  situées  entre  la 
Loire,  la  Meuse  et  l'Océan. 
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Dans  les  écrits  hagiographiques  de  Grégoire  de  Tours,  ces  appellations 
apparaissent,  ce  ne  sont  encore  que  des  expressions  géographiques  sans  aucune 
valeur  politique.  Dès  la  fin  du  VI*  siècle,  la  lutte  éclata  entre  les  rois  de  Neustrie 
et  d^Austrasie,  Chilpéric  et  Sigebert,  elle  eut  pour  cause  l'ambition  des  rois,  en 
575,  les  environs  de  Paris  et  de  Chartres  furent  pillés  et  brûlés. 

Puis,  Tassassinat  de  Galswinthe.  femme  de  Chilpéric,  dont  son  époux  avait 
été  complice,  et  que  sa  sœur  Brunehaut  voulait  venger,  fut  le  signal  d*une  série 
de  guerres  fratricides.  Après  l'assassinat  de  Sigebert,  une  partie  des  grands 
d'Austrasie  s'allièrent  à  Chilpéric  ;  mais  le  plus  grand  nombre  reconnut  pour  roi 
Ghildebert,  fils  unique  de  Sigebert  et  de  Brunehaut.  A  la  mort  de  Chilpéric 
assassiné  par  le  cubiculaire  Eberuf,  Frédégonde  réussit  à  faire  reconnaître  son 
fils,  Clotaire  M,  enfant  de  4*  mois,  par  Gontran,  roi  de  Bourgogne,  qui  se  montra 
conciliant  et  jusqu'à  sa  mort  le  royaume  des  Francs  jouit  de  la  paix  intérieure. 
A  la  mort  de  Gontran,  survenue  le  23  Avril  593,  les  Neustriens  prirent  les 
armes  contre  les  Austrasiens,  près  Laon.  Après  la  mort  de  Childebert  II  (597), 
le  royaume  fut  partagé  entre  ses  deux  fils  Théodebert  II  et  Thierry  II  ;  mais  les 
nouvelles  limites  des  deux  royaumes  déchaînèrent  la  guerre  civile.  Profitant  du 
changement  de  règne,  Frédégonde  s'empara  de  Paris  :  après  la  mort  de  cette 
femme  (597),  les  fils  de  Brunehaut,  Childebert  et  Thierry,  vainquirent  les  Neus- 
triens à  Dormeille  (vers  600). 

Toutes  les  villes  situées  sur  les  bords  de  la  Seine  dont  Frédégonde  s*était 
emparé  furent  reprises  par  les  vainqueurs,  et  livrées  au  pillage  ;  la  plupart  de 
leurs  habitants  emmenés  captifs. 

Le  roi  Clotaire,  dont  la  part  déjà  très  modeste  fut  encore  diminuée  du  pays 
situé  entre  Seine-et-Loire,  qu'il  dut  céder  à  Thierry  et  a  Théodebert  la  région 
entre  la  Seine  et  l'Oise,  appelée,  on  ignore  pour  quel  motif,  le  Duché  de 
DerUelenus  ;  nous  pensons  que  le  Duché  deDentelenus  avait  Paris  pour  capitale, 
qu'il  était  compris  dans  la  Neustrie  et  qu'ensuite  il  fut  donné  à  un  nommé 
Wadelin,  gouverneur  de  Childebert.  Dès  l'an  600,  Frédégaire  (1)  fait  mention  de 
ce  duché  qui  fut  distrait  de  la  Neustrie  dont  il  faisait  partie. 

En  604,  Clotaire  II,  confiant  une  partie  de  ses  troupes  à  ses  leudes,  envahit  le 
pays  entre  Seine-et-Loire,  il  fut  vaincu  près  d'Etampes. 

Des  discussions  ayant  éclaté  entre  Thierry  et  Théodebert,  Thierry  se  rapprocha 
de  Qotaire  et  lui  promit  la  neutralité  dans  la  guerre  si  il  allait  déclarer  à  son  frère 
de  lui  rendre  le  Duché  de  Dentelenus  ;  vainqueur,  il  oublia  sa  promesse.  Il  mou- 
rut en  613,  au  moment  où  Clotaire  s'apprêtait  à  marcher  contre  lui. 

Les  grands  d'Austra  ie  et  de  Bourgogne  ayant  à  leur  tète  Arnuf  et  Pépin  appe- 
lèrent Clotaire  II  qui,  vainqueur  contre  l'armée  levée  par  Brunehaut,  devint  seul 
maître  des  trois  royaumes  de  Neustrie,  d'Austrasie  et  de  Bourgogne. 

Qotaire  mourut  le  18  octobre  629  ;  son  fils  Dagobert  lui  succéda,  âgé  d'environ 
vingt-six  ans. 

Dans  les  années  629-630,  il  fit  des  chevauchées  en  Neustrie  et  en  Bourgogne,  à 
la  fin  de  633.  Dagobert  devint  seul  maître  de  la  Gaule,  en  assigna  à  ses  deux  fils 
la  position  des  Etats  dont  ils  devaient  hériter  après  sa  mort,  donna  TAustrasie 
à  Sigebert,  en  exempta  le  Duché  de  Dentelenus,  que  les  rois  Austrasiens  avaient 
usurpé,  et  le  restitua  à  la  Neustrie.  Depuis  ce  partage,  il  n'est  plus  parlé  du 
Duché  de  Dentelenus,  qui,  sans  doute  fut  confondu  avei;  la  Neustrie,  dont  par  sa 
situation  géographique,  il  devait  faire  partie. 
Son  second  fils  Clovis  II  eut  la  Neustrie,  qui,  à  la  mort  de  Dagobert,  survenue 

(1)  La  chronique  atirilmie  à  Frédégaire  Soolatttque,  vadêiSk  à  Mi. 
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au  début  de  659,  fut  proclamé  roi  de  Neustrie  et  de  Bourgogne,  sous*  la  tutelle  de 
sa  mère  et  de  Ega,  maire  du  palais. 

:^ 

En  Âustrasie  et  en  Neustrie,  de  simples  officiers  ou  intendants  qu'ils  étaient, 
les  maires  du  palais,  profitant  de  la  faiblesse  des  princes,  passèrent  au  gouver- 
nement de  TEtat  ;  ils  acquirent  une  puissance  redoutable  en  s'appuyaot  sur  les 
grands  de  la  nation,  l'hérédité  s'établit  dans  les  familles  de  maire, presque  aussi 
régulièrement  que  dans  la  famille  royale. 

.    Parmi  les  plus  célèbres  maires,  Grimoald  osa  prétendre  mettre  son  propre  fils 
sur  le  trône,  Glovis  II  dut  intervenir  et  le  fit  mettre  à  mort. 

Le  règne  de  Clotairc  III  fut  troublé  par  les  guerres  que  déchaîna  la  tyrannie 
d'Ëbroïn,  que  la  décadence  de  la  race  mérovingienne,  de  plus  en  plus  rapide, 
conduisait  à  Tanarchie,  de  laquelle  Léger  évéque  d'Autun,  profita  pour  faire 
reconnaître  en  Neustrie  et  en  Bourgogne  le  roi  d'Âustrasie,  Childéric  II. 

Ce  ne  fut  qu'un  moment  d'accalmie,  Childéric  ayant  été  assassiné  en  675.  La 
lutte  reprit  plus  acharnée  que  jamais;  la  sanglante  bataille  de  Testry  (681)  assura 
le  triomphe  de  TAustrasie,  les  rois  de  Neustrie  n'eurent  plus  qu'un  vain  titre. 

Dès  lors,  les  trois  royaumes  ont  pour  maître  un  maire  d'Austrasie,  Pépin 
d'Héristal,  puis  Charles-Martel,  qui  gouvernèrent  lu  Neustrie,  sous  les  noms  des 
rois  et  des  maires  qu'ils  nommaient  et  révoquaient  à  leur  guise. 

Les  Neustriens  se  soulevèrent,  mais  sans  succès.  Charles-Martel  fut  vainqueur 
à  Vincy  et  à  Soissons  (717-719),  la  Neustrie  vaincue  subit  le  joug  de  l'Austrasie. 

L'incursion  des  Surrazins  dans  la  Gaule,  devint  menaçante  pour  le  royaume 
des  Francs.  Sous  le  règne  d'Yazid  ll(720-7i-i),  les  sarrazins  passent  les  Pyrénées 
et  s'avancent  dans  la  Gaule  méridionale.  Eudes,  duc  d'Aquitaine  réussit  à  les  en 
chasser  partiellement.  Quatre  ans  plus  tard,  ils  reviennent  ù  l'assaut,  et^  cette 
fois  se  répandent  jusqu'à  la  Loire  et  bien  au-delà  du  Rhône,  livrant  le  pays 
au  plus  horrible  ravage. 

Ils  sont  enfin  arrêtés  par  Charles-Martel  a  la  bataille  mémorable  livrée  entre 
Tours  et  Poitiers  (octobre  73:2).  Par  celte  victoire,  il  sauva  la  chrétienneté  de 
l'invasion  des  peuples  de  l'Islam,  avec  lui  ont  commencé,  les  relations  de  la 
papauté  et  des  Francs. 

A  cette  époque  l'administration  des  provinces  était  dirigée  par  des  officiers 
yaux  appelés  Comités,  les  comtes,  qui  réunissaient  entre  leurs  mains  l'ensem- 
ble des  pouvoirs,  ayant  à  la  fois  des  attributions  administratives,  judiciaires  et 
financières.  Chacun  d'eux  était  proposé  à  une  circonscription,  qui  portait 
habituellement  le  nom  de  Pagus  il  arrivait  assez  souvent  que  l'autorité  de 
plusieurs  comtes,  tout  en  ayant  chacun  leur  comté,  soit  réunie  sous  l'autorité 
d'un  fonctionnaire  appelé  dux.  Sous  Charles-Martel,  le  patrimoine  royal  était 
fort  épuisé  ;  le  puissant  maire  du  palais  n'hésita  pas  à  prendre  sur  les  biens  de 
l'Eglise,  les  terres  dont  il  avait  besoin  pour  faire  des  largesses,  et  les  donna 
à  ses  fidèles  ;  c'est  ainsi  que  depuis  l'Oise  à  l'Andelle,  une  partie  du  Poncerais 
depuis  l'embouchure  de  la  Mauldre  jusqu'au  confluent  de  l'Eure,  durent  passer 
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sous  radministration  d'un  nommé  Wilram,  Tun  des  astrusions  de  Charles- 
Martel,  mais  le  passage  de  cet  astrusion,  toute  séduisante  qu'elle  peut  être, 
n*est  point  fondée  sur  des  documents. 

Charles-Martel  mourut  le  22  octobre  741,  à  Quiercy-sur-Oise.  Quelques  mois 
avant  sa  mort  il  avait  partagé  ses  Etats  entre  ses  deux  enfants  légitimes  ; 
Carloman  eut  FAustrasie,  la  Thuringe,  TAlemanie  ;  Pépin,  la  Bourgogne,  la 
Neustrie,  la  Provence. 

Il  avait  eu  d'une  concubine.  Iwanahild,  ramenée  par  lui  d'une  expédition  en 
Bavière,  un  bâtard,  Grippon,  qui,  lors  des  partages  avait  été  exérédé,  sa  mère 
protesta  contre  cette  exclusion,  et  avec  des  fragments  de  la  Neustrie,  de 
TAustrasie  et  de  la  Bourgogne,  il  fut  composée  une  troisième  part.  L'accord  dura 
peu,  entre  Grippon  et  ses  frères,  à  la  mort  de  Charles-Martel,  les  duchés  soumis 
aux  Francs  se  révoltent;  Carloman  et  Pépin,  emprisonnent  Grippon  à  Neufchà- 
teau  dans  TArdenne. 

En  742,  ils  font  plusieurs  campagnes  en  Aquitaine  sur  le  Danube,  en  Almanie. 
en  Saxe,  finissent  par  éteindre  la  révolte  (745)  Carloman  qui  était  très  pieux  con- 
fia à  Pépin  ses  Etats,  partit  pour  Rome  où  il  fut  ordonné  clerc  par  le  pape 
Zacharie  (747),  etso  retira  ensuite  au  couvent  du  Mont-Cassin. 

Pépin  lit  mettre  en  liberté  Grippon,  qui  en  profita  pour  aller  uu-delà  du  Rhin, 
soulever  une  partie  de  la  Saxe,  poursuivi  par  Pépin,  il  va  chercher  un  refuge  en 
Bavière,  usurpe  le  duché  et  plusieurs  ducs  et  comtes  se  déclarent  pour  lui. 
En  749,  Pépin,  part  en  Bavière  où  il  soumit  les  Bavarois  et  emmena  captifs  les 
ducs  révoltés. 

Il  pardonna  à  Grippon,  le  dota  de  douze  comtés  en  Neustrie,  mais  Grippon  se 
révolte  de  nouveau  ;  il  allait  rejoindre  le  roi  des  Lombards,  quand  il  mourut «)i 
St-Jean  de  Mauriennc. 

En  75{,  Pépin  convoqua  une  assemblée  du  peuple  franc  à  Boissons  où  il  reçut 
la  soumission  des  grands,  consacré  des  Evéques,  et  placé  sur  le  trône  avec  sa 
femme  Bertrade.  Après  lé  succès  de  ses  campagnes  en  Italie,  il  fit  la  guerre  à 
Waïfre,  duc  d'Aquitaine,  duquel  il  exigea  les  biens  qui  avaient  été  enlevés  aux 
églises.  En  760,  Pépin  ravage  le  Berry,  la  guerre  éclate  à  nouveau  avec. Waïfre, 
et  après  trois  années  de  ravages,  les  Francs  défont  les  Aquitains.  En  767,  la 
guerre  se  poursuit  encore  en  Aquitaine  et  Tannée  suivante,  le  duc  est  tué,  ce  fut 
la  fin  de  ces  terribles  expéditions. 

Pépin-le-Bref,  mourut  le  24  Septembre  768,  avant  de  mourir  il  avait  partagé 
ses  Etats  entre  ses  deux  fils,  Charles  et  Carloman,  Taccord  fut  de  courte 
durée  ;  Carloman  était  pour  les  Lombards,  Charles  était  pour  le  Pape.  La  mort 
prématurée  de  Carloman  770  servit  les  projets  de  Charles,  qui  désirait  ranger 
sous  ses  ordres  la  monarchie  entière  ;  Il  envahit  l'Austrasie,  et  se  fit  reconnaître 
roi  des  Francs  orientaux. 

Après  la  longue  et  cruelle  guerre  contre  les  Saxons,  Charles,  sur  les  instances 
de  la  reine  mère,  renonça  à  Himiltrude,  dont  il  avait  un  fils,  et  épousa  Désirée 
une  des  filles  de  Didier,  roi  des  Lombards.  Au  bout  d*une  année,  Charles  renvoya 
Désirée  à  son  père,  contre  lequel  il  entreprit  une  expédition  et  le  força  de 
se  soumettre. 

—  15  — 


cttAJ».  II.  LES  fRANCS* 

Les  Saxons  reprirent  les  armes,  ils  furent  vaineus  et  mis  en  fuite.  En  777,  il 
tint  une  assemblée  générale  à  Paderborn  en  Wesphalie,  y  convoqua  le  peuple 
saxon  qui  se  remit  à  la  puissance  du  roi,  à  Texception  de  WidUkind,  qui  avec 
quelques  autres  se  réfugia  dans  la  Normannia  d'où,  nous  le  verrons  bientôt 
conduire  là  lutte  et  soulever  la  révolte  à  travers  le  pays. 

Ce  ne  furent  pas  seulement  les  chrétiens  qui  invoquèrent  Faide  de  Charles  ; 
Témir  de  Saragosse,  Solima  el  Arabi,  y  vint  solliciter  son  alliance  pour  combattre 
la  révolte  des  émirs.  Charles  franchit  les  Pyrénées  où  après  s'être  emparé  d'une 
partie  de  T Aragon  jusqu'à  FEbre  reprenait  le  chemin  du  Nord  par  les  montagnes 
de  la  Vasconie,  le  gros  de  son  armée  était  passé  sans  encombre,  dans  son  arrière- 
garde  où  se  trouvaient  Roland,  le  préfet  de  la  marche  de  Bretagne  ;  Anselme,  le 
comte  du  Palais  ;  Egginard,  toute  l'élite  de  sa  cour,  arrivés  dans  un  étroit 
passage  des  milliers  de  Vascons  précipitèrent  les  Francs  dans  le  vallon  où  ils  les 
massacrèrent  tous  (combat  de  Roncevaux,  15  août  778),  la  même  année  Charles 
soumit  la  Bavière,  l'année  suivante  il  fit  la. guerre  aux  Slaves.  Les  ennemis  des 
Francs  finirent  par  se  plier  au  joug  :  ceux  à  qui  la  domination  de  Charlemagne 
parut  trop  dure  émigrèrent  dàiis  les  contrées  Scandinaves,  en  Danemarck  d'où 
plus  tard  ils  vinrent  réaliser  leurs  haines  et  assouvir  leur  vengeance. 

Charlemagne  fut  marié  quatre  fois,  après  Désirée  qu'il  répudia,  il  épousa 
Hildegarde,  Fastrade  et  Luitgarde,  de  son  union  avec  Hildegarde,  il  eut  trois 
fite  :  Charles,  Pépin,  Louis,  et  cinq  filles  Roltrude,  Berthe,  Gisèle,  Théodrade. 
Hiltrude. 

Charlemagne  mourut  le  28  Janvier  814. 

La  France,  pendant  une  grande  partie  de  la  seconde  race,  ne  figurait  dans 
l'Empire  comme  dans  une  province,  et  fut  simplement  qualifiée  de  Duché.  Paris, 
cessant  d'être  la  résidence  d'un  roi^  la  capitale  d'un  royaume,  devint  la  résidence 
cl'un  comte  et  le  qhef-lieu  d'un  comté  du  duché  de  France  (i). 

Les  attributions  des  comtes  sous  la  monarchie  franque  et  sous  Charlemagne 
sont  les  mêmes  ;  Tadministration  locale,  la  justice,  les  impôts,  étaient  dirigés  par 
des  officiers  royaux  appelés  Comités^  comtes,  qui  réunissaient  entre  leurs  mains 
l'ensemble  des  pouvoirs.  Mais  ces  comtes  étaient  loin  de  remplir  leurs  devoirs  ; 
pour  arrêter  le  cours  des  abus  qui  existaient  dans  l'administration  des  comtes  et 
des  vicomtes,  Charlemagne  les  fait  surveiller  par  les  Jliissi,  c'est-à-dire  commis- 
saires pour  inspecter  l'exercice  de  la  justice  dans  le  territoire. 

En  802,  l'Empire  fut  divisé  en  Missolica  surveillés  chacun  par  deux  Missi^  ordi- 
nairement un  comte  et  un  clerc.  Cette  institution  suspendit  les  vexations  qu'exer- 
çaient ces  fonctionnaires  ;  mais  après  la  mort  de  Charlemagne,  les  excès  reprirent 
leur  activité  première,  son  fils,  Louis-le-Débonnaire  ordonna  aux  Mûsi  de  desti- 
tuer les  comtes  et  les  vicomtes  qui  enlevaient  le  bien  des  particuliers,  les  privant 
de  libertés,  et  établissant  des  impôts  et  des  péages  arbitraires. 

Cette  institution  devait  se  désorganiser  et  tomber  en  désuétude  avec  la  déca- 
dence carolingienne. 

Le  roi  franc  exerçait  le  pouvoir  législatif,  faisait  des  lois  ou  ordonnances,  obli- 
gatoires pour  tous,  connues  sous  le  nom  générique  de  Capitulaires,  Les  capitu- 
laires  sont  des  lois  générales,  applicables  à  tous  les  sujets  de  la  monarchie.  Les 
recueils  capitulaires  ont  été  faits  dans  la  monarchie  franque,  pour  les  besoins  de 
la  pratique,  à  l'époque  où  ces  textes  étaient  en  vigueur.  Ils  se  classent  en  plu- 

(I).  Sous  la  seconde  race  ces  rois  n'y  rétklent  pas.  Cliariemafrne,  dans  tout  le  cours  de  son  règne, 
s'y  rendit  une  seale  fols,  en  779  :  U  reste  cependant  un  capilulaire  de  Charlemagne  fait  à  Paris,  et 
daté  de  SOS.  Le  séjour  ordinaire  de  Charlemagne  dans  la  Gaule,  était  surtout  Aix-la-Chapelle. 

—  16  — 


LES   FAANCS.  cbap.  u. 

sieurs  catégories  :  les  recueils  des  formules,  dont  les  plus  instructifs  sont  des 
modèles  d'actes  dressés  d'avancé  pour  servir  aux  praticiens  qui  étaient  appelés  à 
en  diriger  de  réels. 

La  formule  des  actes  rédigés  à  Fépoque  mérovingienne  ou  carolingienne  est 
parvenue  jusqu'à  nous  ;  il  en  est  un  très  grand  nombre  qui  ont  été  rédigés  dans 
Tordre  chronologique,  ce  sont  ceux  contenus  dans  le  cartulaire  des  églises  et  des 
couvents.  D'autres  documents  très  instructifs  pour  Thistoire,  mentionnent  l'état 
des  personnes  et  de  la  propriété,  se  trouvent  dans  les  polyptyques. 

Sous  Louis  le  Pieux  dit  le  Débonnaire,  les  Normands  apparaissent  dans  la 
Manche,  aux  environs  de  l'an  800. 

Dé  sa  femme  Hirmingarde,  Louis  le  Pieux  avait  eu  trois  fils,  Lothaire,  Pépin, 
et  Louis,  ai^xquels  il  donna  une  partie  de  ses  Etats. 

Après  la  mort  d'Hirmingarde  (818),  Louis  le  Pieux  avait  épousé  Jiidith,  fille 
du  comte  de  Welf  de  Bavière  ;  de  celte  union  naquit,  le  13  Juin  823,  un  ûls  qui 
sera  Charles  le  Chauve. 

Voulant  constituer  une  dote  à  ce  dernier,  Louis  le  Pieux  n'hésita  pas  à  briser 
la  Constitution  de  817.  La  donation  de  Worms  (août  829)  par  laquelle  il  recon- 
naissait à  Charles  une  partie  des  territoires  concédés  précédemment  à  ses  fils 
qui  se  révoltèrent,  et  eurent  pour  conséquence  la  déposition  de  l'empereur  (833). 
Rétabli  sur  le  trône  en  835,  il  ne  sut  pas  se  soustraire  à  la  domination  de  sa 
femme  ;  il  donne  à  Charles  le  pays  entre  la  Meuse  et  la  Seine,  et  en  septembre  838, 
il  le  fait  couronner  roi  à  Quiercy-sur-Oise,  et  augmente  son  lot  de  territoire 
entre  la  Seine  et  la  Loire. 

Par  une  convention  passée  à  Worms  le  30  mai  839,  lai  monarchie  carolin- 
gienne fut  divisée  en  deux  parties.  Les  engagements  pris  de  part  et  d'autre  ayant 
été  violés,  des  nouvelles  compétitions  sortit  le  traité  de  Verdun  (843),  qui 
détruisit  l'Empire  Carolingien  que  Charlemagne  avait  fondé. 

Une  nouvelle  s'annonce  dans  l'histoire  d'où  va  apparaître  le  grand  nom  Francta, 
France  (i),  sous  les  débris  de  la  noblesse  austro-germaine  décimée  à  Fontenay  ; 
va  sortir  bientôt  avec  Hugues-Capet  une  dynastie  puissante. 

Si  l'héritage  de  Charles-le-Chauve  constituait  la  plus  belle  partie  de  l'empire 
des  Francs,  elle  était  loin  d'être  là  plus  paisible. 

Charles-le-Chauve  fut  loin  de  répondre  aux  exigeances  qu'allaient  lui  créer  les 
Aquitains  et  les  Bretons,  qui  avaient  choisi  pour  nouveaux  maîtres  les  pirates  du 
Nord  et  du  Midi  (Normands  et  Sarrasins). 

Dès  l'an  800  ils  apparaissent  dans  la  Manche  ;  à  partir  de  834  ils  deviennent 
redoutables,  en  841,  la  ville  de  Rouen  est  ravagée  par  les  Normands,  ils  pillent 
toutes  les  sd)bayes  et  les  localités  situées  sur  la  Seine.  Après  entente,  les  trois 
rois  carolingiens  auraient  pu  venir  à  bout  de  ces  ennemis  qui  ravageaient  leurs 
états,  mais,  malgré  les  conférences  de  Yutz,  près  de  Thionville  en  844,  et  les 
entrevues  qu'ils  eurent,  chacun  d'eux  poursuivit  ses  intérêts  propres. 

Battu  dans  la  lutte  avec  Noménoé  roi  des  Bretons  (845),  Charles-le-Chauve 
revint  en  Bretagne  en  850,  où  il  réussit  à  s'emparer  de  Rennes  ;  il  y  laissa  une 
garnison.  Le  roi  des  Bretons  pénétra  en  Beauce,  pilla  le  Mans,  détruisit  tout  sur 

(1).  OoYAAGii  A  CONSOLTIR.  Longnoo,  VIU  de  France  et  Àtl<u  historique. 
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son  passage  ;  il  mourut  le  7  mars  851.  C'est  alors  que  Charles  marcha  denouveau 
contre  les  rebelles.  Erispoé,  fils  de  Noménéo  le  vainquit  à  Jurvadeil  (Maine-et- 
Loire),  août  851.  Par  un  traité  signé  à  Angers  ;  il  reconnaissait  au  chef  des 
Bretons  le  titre  royal. 

Les  guefrres  avec  les  Aquitains  ne  furent  pas  plus  heureuses  ;  dans  l'intérieur 
du  royaume,  le  désordre  était  incroyable,  pendant  ce  temps  Tinvasion  normande 
ravage  la  contrée,  arrivant  devant  Paris  856,  puis,  après  avoir  parcouru  le  cours 
de  la  Vilaine,  les  Normands  se  retirent. 

:^ 

Pour  mieux  se  défendre  contre  les  grands,  Charles-le-Chauve  fit  le  capitulaire 
de  Quiercy,  14  février  857,  qui  ne  produisit  aucun  résultat  ;  trahi  par  tous,  il  ne 
pouvait  n'y  avoir  de  paix  pour  Charles.  Contre  les  Bretons  et  les  Normands,  il 
envoie  Robert  le  Fort,  Tancé tre  des  Capétiens,  lequel  en  858,  est  parmi  les 
seigneurs  révoltés  contre  Charles-le-Chauve  qui,  après  le  traité  de  Coblence  lui 
confie  (le  duché  entre  Loire  et  Seine),  ce  n'est  qu  un  commandement  militaire, 
mais  il  deviendra  un  grand  fief.  Robert  le  Fort  fut  tué  dans  sa  rencontre  avec  les 
Normands,  au  mois  de  septembre  886  (1).  Robert  le  Fort  était  originaire  du 
bassin  du  Mans  ou  du  Rhin.  Lorsque  Charles-le-Chauve  eut  fait  à  Rome  une 
soumission  complète,  il  reçut  du  Pape  le  diadème  impérial. 

A  la  suite  de  la  promulgation  du  capitulaire  de  Quiercy-sur-Oise,  14  Juin  877, 
assurant  aux  comtes  et  aux  ducs  l'hérédité  des  charges  et  dignités,  qui  jusque 
là  ne  leur  avaient  été  concédées  que  pour  un  temps  limité,  les  grands  seigneurs 
allaient  s'emparer  de  la  France. 

Après  la  mort  de  Charles-le-Chauve,  survenue  le  6  octobre  877,  au  pied  du 
Mont-Cenis  à  Arsieux,  où  de  là  son  corps  fut  porté  au  monastère  de  Nantua. 
Le  seul  survivant  de  ses  quatre  fils,  fut  obligé  dès  la  mort  de  son  père,  de  faire 
des  concessions  aux  grands,  moyennant,  ces  concessions  aux  grands  laïques,  il 
fut  couronné  roi  à  Compiègne,  le  8  Décembre  877,  ce  prince  mourut  après  deux 
années  de  règne,  le  11  avril  879.  La  légitimité  des  deux  fils  de  Louis  le  Bègue  fut 
tout  d'abord  contestée.  Grâce  à  Tappui  de  Hugues  l'Abbé,  Louis  et  Carloman 
furent  couronnés  à  Ferrières  en  Gâtinais,  en  septembre  879,  ils- se  partagèrent 
ce  qui  restait  encore  du  territoire  à  gouverner  ou  plutôt  à  défendre  contre  les 
entreprises  de  Boson,  roi  de  Bourgogne,  frère  de  l'impératrice  Richilde,  contre 
lequel  ils  bataillèrent  pendant  deux  années.  Mais  les  Norm'ands  venaient  de 
pénétrer  en  France  par  la  Somme,  Louis,  les  rencontra  à  Saucourt,  près  d'Abbe- 
ville  (881),  il  leur  tua  dit-on  8000  hommes.  Les  Normands  quittèrent  un  moment 
la  France,  mais  après  la  mort  de  Louis  le  Bègue  ^5  août  882).  Les  Normands 
revinrent.  Carloman  les  combattit  avec  la  même  rigueur,  et  par  le  pacte  d'Angers 
il  obtint  leur  départ,  quand  il  mourut  des  suites  d'une  blessure  reçue  à  une 
chasse  aux  sangliers  (12  Décembre  884).  Il  restait  un  fils  posthume  de  Louis  le 
Bègue,  nommé  Charles,  ce  n'était  qu'un  enfant  de  cinq  ans. 

INVASIONS  SCANDINAVES. 

Les  seigneurs  choisirent  pour  gouverner  la  France,  un  homme  d'un  âge  mur, 
Charles-i^ros,  fils  de  Louis-le-Germanique,  par  malheur,  il  n'était  pas  celui 
qui  pouvait  lutter  victorieusement  contre  l'invasion  des  bandes,  qui,  désignées 
sous  le  nom  génériques  de  Scandinaves,  étaient  la  plupart  composées  d'hommes 

(I)  René  Merlet.  Origine  de  Robert  le  Fort, 
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qui  appartenaient  à  plusieurs)  familles  de  la  race  Scandinave  ;  des  Suédois,  des 
Norwégiens,  des  Danois.  Pour  leur  expédition  ils  avaient  des  flottilles  de  grandes 
bcirques  en  nombre  variable  ;  ce  n'était  pas  des  navires  de  guerre,  mais  un 
moyen  de  transport  ;  chacune  de  ces  barques  pouvaient  contenir  de  60  à 
80  hommes,  groupés  sous  la  conduite  d'un  chef,  ils  débarquaient  dans  une  tle  (1) 
point  de  départ  pour  les  expéditions,  le  plus  souvent  ils  combattaient  à  pied, 
quelquefois,  montés  sur  des  chevaux,  aussi  ne  les  voyait-on  jamais  engager 
dans  des  combats  sur  mer  ou  sur  les  fleuves. 

Le  22  Juillet  885,  ils  entrèrent  à  Rouen,  sous  la  conduite  de  Tun  de  leur  chef, 
Siedfried,  ils  remontent  le  cours  de  la  Seine,  ravagent  toute  la  région,  pillent 
et  incendie  Meulan. 

Arrivés  le  28  Novembre  à  Paris,  ils  construisent  des  retranchements,  après 
trois  assauts  consécutifs,  ils  échouent,  mais  pendant  la  nuit  du  6  Janvier, 
une  crue  subite  de  la  Seine  endommage  les  moyens  défensifs,  ils  sont  maîtres  de 
la  Cité,  où  ils  égorgent  les  défenseurs. 

Le  comte  Eudes  s'échappe  de  la  ville,  va  en  Allemagne,  sollicite  l'intervention 
personnelle  de  l'empereur,  qui  n'arrive  qu'en  septembre  avec  une  grande  armée, 
mais  n'ose  livrer  la  bataille  ;  traite  avec  Siedfried. 

Après  ce  pacte  honteux  avec  les  Normands,  il  fut  déposé  et  s'en  fut  mourir 
chez  les  siens,  dans  les  provinces  rhénanes  (13  Janvier  888). 

Peu  de  temps  après  la  mort  de  Charles-le-Gros,  l'empire  de  Charlemagne  se 
trouva  divisé  en  sept  royaumes  principaux,  et  à  la  fin  du  IX*  siècle,  le  royaume 
de  France  comprenait  déjà  trente  provinces  ou  fragments  de  province  érigés 
en  petits  états  et  dont  les  anciens  gouverneurs  étaient  devenus  sous  le  nom  de 
ducs,  comtes,  vfcomtes  de  véritables  souverains.  L'établissement  de  ces  fiefs 
part  de  l'année  819  à  890  ;  Le  comté  du  Vexin  érigé  en  878,  avait  pour 
gouverneur  Autran,  ou  selon  la  forme  germanique  Alt.  Hramn. 

Le  comte  Eudes,  fils  de  Robert-le-Fort,  qui  s'était  signalé  en  défendant  Paris 
fut  nommé  roi  par  les  Francs  Neustriens  seuls  (88^).  Plusieurs  des  seigneurs 
Neustriehs  voyant  avec  peine  son  élection,  avaient  noué  des  intelligences  avec 
les  grands  d'Aquitaine,  et  résolu  de  le  détrôner. 

Profitant  de  son  absence,  ils  envoyent  chercher  en  Angleterre  Charles-le- 
Simple,  fils  posthume  de  Charles-le-Bègue,  alors  dgé  de  13  ans,  et  couronnèrent 
cet  enfant  à  Reims,  le  27  Janvier  893. 

Eudes  en  apprenant  le  couronnement  de  Charles-le-Simple,  accourut  et 
dispersa  promptement  les  partisans  du  roi  carolingiens. 

Déjà,  1  année  précédente,  Eudes  avait  eu  à  déjouer  une  conspiration  formée 
contre  lui  par  son  propre  cousin,  le  comte  Gautier  (Walther),  il  s'était  emparé 
de  Laon,  où  ce  parent  rebelle  s'était  réfugié  et  après  l'avoir  fait  juger,  il  lui  avait 
publiquement  fait  trancher  la  tète. 

Autran  qui  faisait  partie  de  la  ligue  formée  contre  Eudes  fut  chassé  du 
comté  de  Meulan. 

Arnuf,  roi  de  Lorraine  et  de  la  Germanie  parut  d'abord  vouloir  soutenir 
Charles-le-Simple,  mais  l'attitude  du  roi  Eudes  qui  vint  s'établir  sur  les  bords 
de  l'Aisne,  le  fît  changer  de  résolution,  il  envoya  Charles  dans  la  Bourgogne,  et 
il  renoua  son  alliance  avec  le  roi  des  Francs. 

(1).  C*est  ainni  qu'Us  occupèrent  en  860,  entre  autres  Iles,  eelle  située  en  face  de  Jeufosse 
(canton  de  Bonnière,  S.-et-O.)  où  un  des  leurs  Weland,  s'engage  pour  SOOO  livres  à  en  chasser  ses 
compatriotes. 
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Pour  mettre  fin  à  TaDarchie  qui  désolait  la  France,  Eudes,  céda  à  son  rival, 
les  provinces  situées  entre  la  Seine,  la  Meuse  et  les  frontières  de  la  Lorraine. 

A  la  suite  d'une  courte  maladie,  Eudes  mourut  à  la  Fère  le  3  Janvier  898,  et 
fut  enterré  à  St-Denis. 

Robert,  son  frère,  hérita  du  duché  de  France. 

Let  Normands.  ^  Le  récit  de  la  campagne  des  Normands  nous  est  fourni  par 
les  Annales  de  Vesastini  :  où  il  n'est  ttii  aucune  mention  de  RoUon,  qui,  au 
début  ne  devait  être  qu'un  simple  chef  de  bande.  Nous  le  voyons  diriger  en  890 
et  89â,  une  expédition  contre  Bayeux  —  RoUon  prit  la  ville,  au  nombre  des 
captifs  ennemis  avec  lui  se  trouvait  la  fille  du  comte  Béranger,  Poppa,  que  le 
chef  épousa. 

En  892,  il  assiège  Paris,  fit  ravager  TEvrecin,  revient  à  Rouen  où  il  conclut 
une  trêve  avec  ses  voisins,  cette  trêve  s'il  faut  en  croire  Dudon  de  St-Quentin  (i] 
fut  rompue  par  ceux  qui  avaient  le  plus  d'intérêt  à  la  respecter. 

Les  pillages  recommencèrent  vers  911,  RoUon  partit  de  Rouen  pour  assiéger 
Chartres  (2)  ;  battu  par  Raoul  duc  de  Bourgogne  et  Robert  de  Paris. 

Charles-le-Simple  profita  de  leur  défaite  pour  commencer  les  négociations  de  la 
célèbre  convention  de  Saint-Clair-sur-Epte,  qui  ne  faisait  que  sanctionner  une 
prise  de  possession,  depuis  longtemps  occupée  par  les  Barbares. 

Le  chef  Normand  se  lit  baptiser  avec  beaucoup  de  ses  compagnons,  il  eut  pour 
parrain  le  comte  de  Paris. 

Mais  la  convention  de  Saint-Glair-sur-Epte,  ainsi  que  le  raconte  Dudon  de 
Saint-Quentin,  ne  fut  pas  consacrée  par  le  mariage  de  Rollon  et  de  Giscla,  fille 
du  roi  de  France,  car  Giscla  en  911,  ne  pouvait  avoir  que  trois  ou  quatre  ans  ; 
tout  semble  indiquer  que  ce  n'est  là  qu'une  légende  inventée  postérieurement. 

Rollon,  selon  l'opinion  la  plus  vraisemblable,  partagea  les  terres  qui  lui 
avaient  été  concédées  entre  ses  ûdèles,  probablement  au  sort  (3). 

L'ancien  chef  des  pirates  normands,  devenu  duc  de  Normandie,  fut  le  seul  des 
grands  vassaux  de  la  couronne  qui  resta  fidèle  à  l'alliance  carolingienne,  mais  il 
blâmait  les  intrigues  secrètes  de  Robert,  son  parrain  ;  il  répondit  aux  envoyés 
que  celui-ci  lui  adressa  :  «  Votre  maître  agit  contre  la  justice  ;  au  lieu  de  chercher 
sourdement  à  s'emparer  du  royaume,  qu'il  fasse  ouvertement  lu  guerre  au  roi  ». 
Charles  ne  garda  pas  Tautorité  bien  longtemps  :  Gilbert  et  Othon  n'avaient  pas 
voulu  se  soumettre,  il  leur  fit  une  guerre  heureuse.  Le  roi,  victorieux,  crut 
pouvoir  rappeler  son  favori  Haganon,  et  eut  la  faiblesse  de  lui  donner  l'abbaye  de 
Chelles,  que  sollicitait  avec  quelques  droits  Hugues-le-Blanc,  fils  du  duc  Robert. 
Les  mécontents  entrèrent  en  campagne,  le  duc  Robert,  avec  un  détachement 
d'élite  s'empara  de  Laon.  Charles  tenta  de  reprendre  Laon,  mais,  battu  dans 
plusieurs  combats,  il  dut  renoncer  à  faire  le  siège  de  cette  ville  et  se  retira  avec 
son  favori  Haganon  au  delà  de  la  Meuse,  laissant  ainsi  le  champ  libre  à  ses 
vassaux  révoltés. 

(1).  Dudon  de  St*QuenUn  «  De  Aloribut  et  aelit  primo  l'uni  Normania  dueum  »  dédié  à  Vévéque 
Adalbéron  et  rédigé  entre  iOiS  et  1030.  Lair,  mém.  de  la  Société  dee  ÀrUiquairet  de  Normandie, 
1865.  T.  XXllI. 

(S).  René  lierlet.  Lee  eomtee  de  Chartreê,  de  Chataudun  au  IX*  et  X*  iièele,  Depplog.  Expé- 
dition det  Normands.  Liv,  V. 

(3).  Toute  trace  de  paganisme  n'a  pas  disparu.  RoUon,  dans  les  largesses  qu'il  fit  aux  églises  et 
aux  couvents,  y  était  poussé,  moins  par  la  piété  que  par  le  désir  de  se  faire  un  allié  du  clergé  tout 
puissant. 
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Ce  fut  alors,  dit  Mézeray,  qu'on  donna  à  Charles  le  surnom  de  Simple  et  dé 
Fallus,  c'est-à-dire  Fou. 

L'archevêque  de  Reins,  Hérivée,  le  même  qui  naguère,  avait  donné  un  asile  à 
Charles,  abandonna  comme  les  autres  ce  roi  malheureux,  et  consentit  à  sacrer 
Robert. 

Le  règne  de  Robert  ne  dura  pas  une  année,  Charles,  apprenant  le  sacre  de  son 
vassal;  accourut  des  plaines  de  la  Champagne  avec  ses  milices  lorraines  qui  se 
montraient  plus  fidèles  que  les  milices  franques,  ayant  appris  que  son  ennemi 
était  campé  près  de  Spissons,  passa  TAisne  à  Timproviste,  et  le  dimanche 
15  juin  925,  à  Theure  de  midi,  il  fondit  impétueusement  avec  ses  lorrains  sur 
les  francs,  le  combat  s'engagea  ;  beaucoup  périrent  des  deux  côtés,  le  roi  Robert 
percé  d'une  lance,  tomba  mort. 

Hugues-le-Grand,  son  fils,  se  trouvait  le  plus  riche  et  le  plus  puissant  de  la 
Neustrie,  soit  modération,  soit  la  crainte  des  périls  qui  environnaient  la  royauté, 
il  se  contenta  du  titre  de  duc  de  France  ;  il  détermina  les  comtes  de  Flandre  et  de 
Nermandois  à  décerner  le  titre  de  roi  à  Raoul,  duc  de  Bourgogne,  son  beau-frère. 

Le  règne  de  ce  prince  ne  fut  qu'une  suite  de  séditions  et  de  guerres,  suscitées 
ou  soutenues  soit  par  les  grands  vassaux  de  la  couronne,  soit  par  les  Normands 
de  là  Loire,  qui  tentaient  encore  quelques  incursions  dans  les  provinces  du 
centre. 

11  réussit  à  refouler  les  Normands  et  soumit  la  plupart  des  grands  vassaux, 
lorsqu'il  mourut  sans  postérité. 

Hugues  rappela  d'Angleterre  le  fils  de  Charles-Ie-Simple,  Louis  IV,  dit  d'Outre- 
Mer,  qui  débarqua  à  Boulogne  :  à  peine  fut-il  monté  sur  le  trône  qu'il  voulut 
s'affranchir  de  la  tutelle  ;  mais,  que  pouvait  ce  jeune  homme  de  seize  ans,  qui  ne 
possédait  que  la  ville  de  Laou  ;  après  son  alliance  avec  Othon  d'Allemagne,  il 
crut  pouvoir  gouverner  par  lui-même,  et  surtout  après  sa  reconciliation  avec 
Hugues  (950).  Il  fit  des  chevauchées  en  Aquitaine.  Louis  mourut  des  suites  d'une 
chute  de  cheval  le  10  septembre  954. 

De  son  union  avec  Gerberge,  veuve  de  Giselbert,  qui  était  la  sœur  du  roi  d'Alle- 
magne, il  laissait  deux  fils,  Lothaire  et  Charles.  L'atné  seul,  âgé  de  treize  ans, 
fut  élu  roi  et  sacré  à  Reims  par  l'archevêque  Artaud,  le  12  novembre  954.  Hugues 
fut  le  véritable  régt  at  du  royaume  ;  à  sa  mort,  ses  deux  fils  jurèrent  fidélité  à 
Lothaire  qui  donna  le  duché  de  France  à  Hugues,  l'aîné,  et  à  Eudes,  le  duché  de 
Bourgogne. 

Après  la  mort  de  Lothaire,  2  Mars  986,  son  fils  âgé  de  dix-neuf  ans  lui  succéda, 
mais  un  an  après  le  jeune  roi  fit  à  la  chasse  une  chute  mortelle  ;  avec  lui 
disparut  la  race  carolingienne. 

INSTITUTIONS  FÉODALES, 

On  sait  comment  la  féodalité  fut  substitué  à  l'ancienne  monarchie,  et  que 
l'origine  des  institutions  féodales,  remonte  aux  premiers  temps  où  les  terres, 
comme  le  butin  étaient  partagées  en  deux  parts  par  la  voix  du  sort.  Mais  pour 
expliquer  l'origine  de  tous  les  droits  que  nous  avons  rencontrés  à  1  époque  où  la 
France  sans  unité,  n'était  qu'un  pays  de  petits  royaumes,  il  nous  faut  remonter 
à  l'époque  où  ce  régime  se  constitua,  c'est-à-dire  dans  la  période  d'anarchie 
du  IX*  au  XI*  siècle. 

La  terre  donnée  par  la  voie  du  sort,  s'appelle  Alleu  :  celui  qui  la  recevait 
devenait  absolument  indépendant. 
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Dès  Tépoque  mérovingienne^,  il  se  détache  deux  types  de  concessions  ;  la 
recommandation,  par  laquelle  des  hommes  libres  se  subordonnent  à  d'autres 
hommes  ;  le  préoaire  ou  bénéfice  ;  dans  la  première  c'est  une  concession  faite 
pour  cinq  ans,  moyennant  le  pniemont  d'un  cemus  annuel^  d'ailleurs  indéfini- 
ment renouvelable,  mais  toujours  pour  cinq  années. 

Le  mot  benificiuniy  désigne  une  concession  gracieuse,  ou  une  terre  concédée 
gratuitement  à  titre  viager,  pour  récompenser  les  hommes  de  leur  dévouement, 
mais  prenant  fin  à  la  mort  du  bénéficiaire,  ou  à  la  mort  du  concédant,  mais 
comme  le  senior  n'avait  pas  intérêt  à  ce  prévaloir  de  cette  double  cause,  le 
nouveau  senior,  laissait  le  bénéfice  au  vassal  qui  Tavait  possédé,  pourvu  qu'il 
se  recommandât  à  lui,  et,  à  la  mort  du  vassal  le  fief  allait  .à  l'un  de  ses  enfants, 
qui  devenait  vassal  à  la  place  du  père,  mais  à  la  fin  du  IX*  siècle,  le  bénéfice 
était  héréditaire.  Quand  l'hérédité  fut  ainsi  établie,  le  bénéfice  changea  de  nom 
et  devint  le  fief. 

Par  le  fief,  c'est-à-dire  par  la  propriété  territoriale  le  seigneur  eut  des  nssociés 
ou  vassaux  des  ballistres  ou  des  censitaires,  des  ouvriers  dont  le  travail  et  plus 
ou  moins  l'existence  était  sa  propriété  ou  serfs.  Par  les  attributs  de  sa  justice 
qu'il  s'était  faite,  le  seigneur,  n'eut  que  des  sujets  ou  hommes  de  puissance, 
homme  de  poeste.  Ceux-ci  pouvaient  être  rattachés  déjà  comme  censitaires, 
comme  journaliers  à  salaire  au  personnel  du  fief,  n'y  tenir  en  rien,  ainsi  qu'étaient 
pour  la  plupart  les  bourgeois,  les  artisans,  les  gens  de  négoce  des  villes  et  des 
bourgs,  mais  le  seigneur  justicier  imposait  souveraineipent  leurs  biens,  leurs 
revenus,  leur  activité  productive  quelle  qu'elle  fut,  d'après  le  seul  droit  politique 
de  sujétion  qu'il  avait  sur  eux. 

Le  groupement  féodal  (1)  avait  donc  pour  point  de  départ  le  fief  :  qui  était 
une  terre  concédée,  à  charge  de  certains  services  par  un  homme  qui  prenait  le 
nom  de  seigneur  de  fief,  à  un  autre  homme  qui  prenait  le  nom  de  vassal,  il  lui 
devait  d'abord  le  service  militaire  (service  d'host  ou  de  guerre),  ^le  service  de 
conseil,  c'est-à-dire,. que  toutes  les  fois  qu'il  en  était  requis  par  le  seigneur,  il 
devait  venir  l'aider  de  ses  conseils  et;  délibérer  avec  lui  et  les  autres  vassaux,  sur 
les  intérêts  communs.  Il  lui  devait  le  service  de  justice  ou  de  cour,  qui  compre- 
nait deux  choses  ;  en  premier  lieu,  le  vassal  par  son  hommage  se  soumettait  au 
jugement  du  Seigneur,  secondement,  le  vassal  était  obligé  de  venir  à  la  cour  du 
seigneur  pour  juger  les  vassaux  où  les  sujets  de  ce  dernier.  Le  seigneur  de  son 
côtéi  contractait  des  obligations  envers  son  vassal,  il  lui  devait  fidélité,  justice 
et  protection. 

La  terre  était  donc  tout  sous  le  système  féodal  ;  récompense  de  la  bravoure, 
et  de  la  loyauté,  elle  conférait  à  celui  qui  la  possédait  des  droits  illimités  dans 
l'étendue  de  son  domaine  :  «  Point  déterre  sans  seigneur,  point  de  seigneur  sans 
terre  ».  Dans  cette  hiérarchie,  les  besoins  sociaux  multiplièrent  les  dérivés. 
Deux  classes  de  vassaux  se  formèrent  ;  l'une  pour  le  service  de  guerre,  de 
parade,  de  judicature,  services  nobles  ;  l'autre  pour  assurer  la  production  des 
denrées,  le  revenu  territorial,  services  roturiers  ;  et  de  là  deux  tenues,  celle 
in-féodo,  fiefs  et  arrière-fief  des  coutumes,  celle  in  censu  ou  censive  subdivisée  à 
l'infini  par  la  complication  de  la  vie  sociale  autrement  dit,  de  la  sous-inféodation 
continuelle  de  tout  ce  qui  était  revenus  dans  le  sol  ;  une  suite  de  rapports  de 
même  nature,    entre  le  travailleur  effectif  et  le  possesseur  du  sol  ;  rapports 

(i).  Ouvrages  a  Consultkr.  ~-  Histoire  de  France  —  Championnière.  Propriété dee  eaux  eouranter 
Branel,  Examen  de  l'usage  des  fiefs  en  France  —  Fustel  de  Coulangcs,  Les  transfêrmationt  de  la 
royauté  pendant  l'époque  carolingienne  —  Flacb,  Les  origines  de  l'ancienne  France. 

—  22  — 


INSTITUTIONS  FKODALES.  chai»,  ii. 

créant  une  série  de  redevances  terriennes,  qui  se  rattachaient  les  unes  par  les 
autres  pour  former  dans  leur  ensemble  la  teigneurerie  proprement  féodale  sous 
son  aspect  utile. 

A  la  fin  du  X*  siècle,  une  révolution  dynastique  venait  de  s'accomplir,  dans 
TAssemblée  tenue  à  Senlis  à  la  fin  de  mai  9k7,  Hugues-Capet  fut  élu  roi, 
couronné  et  sacré  le  3  Juillet  suivant,  et  allait  assurer  à  son  fils  aîné  Thérédité 
de  la  couronne. 

Avec  Hugues-Capet,  nous  allons  voir  s'élever  sur  le  sol  de  la  France,  de 
grandes  principautés  seigneuriales,  une  noblesse  sous  le  nom  de  ducs,  marquis, 
comtes  et  vicomtes,  va  d'abord  administrer  au  nom  du  roi,  mais  peu  à  peu 
parvenir  à  exercer  toutes  les  prérogatives  de  la  royauté,  et  toute  la  société 
s'organiser  pour  la  vie  locale. 

Le  territoire  fut  envahi  par  les  nobles,  des  fiefs,  des  comtés  affectant  toutes 
les  formes  et  toutes  les  dimensions  se  dressèrent  un  peu  partout  ;  le  pays 
morcelé,  ne  fut  plus  dès  lors  occupé  que  par  des  seigneurs,  les  uns  vassaux,  les 
autres  sujets.  L'Eglise  elle-même  alors  toute  puissante  interposa  son  autorité 
pour  prévenir  ou  adoucir  les  abus,  mais  une  partie  de  ses  membres  ne  put 
échapper  à  l'infiuence  de  ce  régime  et  en  prit  les  habitudes.  C'est  ainsi  que 
les  dignitaires  ecclésiastiques,  les  abbayes,  qui  avaient  obtenues  des  chartes 
figuraient  dans  la  féodalité,  tantôt  comme  seigneur,  tantôt  comme  vassal. 

Le  pays  fut  dès  lors  la  proie  de  petits  souverains  jaloux  de  leurs  voisins. 

A  l'époque  troublée  de  la  (Conquête  et  des  invasions  successives,  les  seules 
qualités  que  Ton  demande  au  noble^  c'est  la  force,  l'expérience  des  armes,  qu'il 
puisse  protéger  par  la  terreur  de  son  nom  l'ennemi  qui  menace  le  comté  ;  qu'il 
puisse  protéger  le  coin  de  terre  que  le  paysan  cultive  pour  lui.  En  échange  de 
ce  peu  de  sécurité,  tous  ceux  qui  campent  autour  de  sa  demeure  subissent  les 
Cfi4)rices  de  ses  lois. 

Mais  les  obligations  féodales  sont  souvent  rompues,  les  querelles  sont  au  sein 
de  toutes  les  familles  :  la  religion  devient  locale,  ils  se  contentent  comme  les 
seigneurs  de  Meulan,  du  monastère  voisin  et  des  reliques  que  Ion  y  conserve. 

Quand  on  considère  le  spectacle,  il  semble  que  le  pouvoir  féodal  n'était 
comiposé  que  d'usurpateurs,  les  postes  de  combats  où  ils  furent  portés, 
rendirent  de  grands  services,  leur  élévation  était  due  aux  périls  où  ils  se 
trouvaient  exposés,  mais  leurs  initiatives  l^s  entratna  à  commettre  des  excès. 

Le  produit  pécuniaire  des  droits  réguliers  (battre  monnaie)  si  lucratif  aux 
mains  de  ceux  qui  le  possédait  fut  un  droit  que  les  comtes  usurpèrent,  ils 
commencèrent  par  exploiter  à  leur  profit  la  surveillance  des  ateliers  monné- 
taires  et  par  la  suite  s'en  servirent  eux-mêmes,  et,  quelques-uns  allèrent 
jusqu'à  supprimer  le  n'>m  du  roi.  Il  en  fut  qui,  comme  Galeran  II,  en  frappèrent 
avpc  le  nom  de  leur  comté. 

Cette  monnaie,  offre  d'un  côté  un  monogramme,  et  de  l'autre  au-dessus 
d'une  croix,  les  lettres  VIC. 

Voioi  comment  Millin  (1)  explique  ce  monogramme.  Il  fit  graver  cette  pièce 
sur  une  plus  grande  échelle,  et  reporter  les  lettres  séparées  au  bas  sur  une 
même  ligne,  avec  des  numéros  correspondants  pour  rendre  l'explication  plus 
facile.  La  pièce  dans  sa  position  naturelle,  l'étoile  en  haut,  regardez  n*  1  qui  est 

(i).  MUlIn.  AniiquUé. 
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une  H  aeule  ;  en  tournant,  n°  2  est  un  0  seul  ;  sans  changer  de  position,  le 
n*  3  est  un  N  dont  le  haut  est  formé  par  la  barre  horizontale  qui  joint  tes  deux 
triangles  et  les  jambes,  par  les  deux  moitiés  perpeadicul aires  des  bases  de  ce 
triangle.  Remettez  la  piÈce  dans  aa  position  naturelle,  a'  A  est  E,  dont  le  corps  est 
formé  par  la  barre  perpendiculaire  qui  joint  les  deux 
^  triangles,  coupée  par  une  petite  pause  au  milieu,  et  le 

i  haut  et  le  bas  par  leii  deux  moitiés  horizontales  des 

deux  bases  de  ces  triangles.  Dans  la  même  position, 
n"  6  est  un  T,  dont  la  jambe  est  formée  par  la  barre 
perpendiculaire  qui  joint  les  deux  triangles,  et  la  tète 
par  la  base  horizontale  du  triangle  d'en  haut  ;  ou 
bien  prenez  le  T,  du  n°  12  ci-après,  dans  la  position 
^  n"  6  est  un  A  formé  par  les  deux  côtés  du  triangle 

d'en  haut,  ce  qui  donne  le  mot  HONETA.  Tournez  la 
pièce  l'étoile  en  bas  ;  sur  la  gauche,  le  n*  7  est  une 
M  seule  ;  en  tournant,  n"  8  est  un  V  seul,  n"  9  est  un  I 
seul  qu'on  peut   prendre  deux  fois.    Continuant  de 
llmnait  dt  Oaltran  II.        tourner  i'éloile  à  votre  droite,  n°  10  est  un  E  dont  le 
corps  est  formé  par  la  moitié  de  la  base  du  triangle  d'en 
bas,  le  bas  par  la  moitié  de  la  barre  qui  joint  les  deux  triangles,  et  le  haut  par  la 
moitié  de  la  tète  du  T  qui  est  adhérente.  Enfin  la  pause  du  milieu  par  le  trait  du 
pied  du  T  qui  en  approche  de  fort  près,  ou  bien,  on  peut  reprendre  lE  du  n*  4. 
(II  arrive  souvent  dans  les  mimogrommes  qu'une  seule  lettre  sert  plusieurs  fois)  : 
toujours  dans  la  même  position,  le  n'  11  est  une  N  formée  par  apposition,  préci- 
sément comme  celle  n°  3  :  ensuite,  u°  13  est  un  T  seul  ;  n°  13  I  seul,  n°  14  un  V 
seul,  n"  15  est  une  M  seule, «e  qui  forme  le  mot  Hul  ou  Multentium.  Les  trois 
lettres  VIC  qui  restent  sur  le  revers  de  la  piËce,  il  est  plus  que  vraisemblable 
qu'elles  faisaient  partie  du  mot  Ludovicus. 

Ce  procédé  fit  place  à  un  autre  non  moins  simple  qu'ingénieux,  et  qui  a  du 
reste  été  employé  jusque  sous  Louis  XIV,  c'était  l'altération  des  monnaies. 

Malgré  un  tel  régime,  la  société  féodale  prit  une  assiette  qu'elle  n'avait  pas 
encore  eu  depuis  l'invasion  des  barbares,  cette  sorte  de  confédération  de  tous  les 
hommes  de  guerre  possédant  à  titre  de  fief, le  territoire  tout  entier;  maître  absolu 
chacun  dans  son  domaine  de  la  terre  et  des  gens  enfanta  dans  ta  caste  dominante, 
un  esprit  chevaleresque,  et  des  mœurs  ou  du  moins  des  doctrines  morales,  mais 
le  droit  de  la  guerre  privée,  trait  caractéristique  du  régime  féodal,  prit  un  grand 
développement  que  les  seigneurs  ne  cessèrent  de  pratiquer. 


LIVRE    DEUXIÈME 
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LES    COMTES   DE   MRVLAN 

DANS  ses  recherches  sur  plusieurs  anciennes  familles  du  Yexin,  Monsieur 
Joseph  Depoin  a  publié,  dans  le  Cartulaire  de  Tabbaye  de  Saint-Martin  de 
Pontoise  (i  )  la  généalogie  et  l'histoire  de  la  famille  des  comtes  de  Meulan  (2). 
11  se  trouve  qUe  le  nom  de  Meulan  associé  à  celui  d*un  personnage  féodal,  appa- 
rat! paur  la  première  fois,  sous  le  règne  de  Hugues  Capet.  M.  J.  Depoin  pense 
qu'ail  faut  rendre  la  souscription  :  Hugo  Afeilentensis  avec  Ve  tilde  apposée  à  deux 
actes  du  cartulaire  de  Saint-Magloire,  dont  Tun  est  daté  de  la  seconde  année  du 
règne  de  Robert  II  encore  enfant,  soit  (990-991).  Les  quatre  officiers  qui  sous- 
crivent avec  le  jeune  prince  :  Bouchard  de  Vendôme,  comte  Royal  de  Paris,  le 
comte  Hugues  (de  Beau  vais  et  de  Dreux)  Ansoud  (le  Riche  de  Paris),  et  Hugues 
de  Meulan,  paraissent  avoir  formé  le  conseil  de  régence  exerçant  le  pouvoir 
dans  la  part  du  royaume  concédée  à  Robert,  durant  la  minorité  de  celui-ci. 

Dans  ces  pièces  officielles,  Bugues  de  Meulan,  pas  plus  qu'Ansoud  le  Riche, 
nommé  avant  lui,  ne  prend  le  titre  de  comte.  Il  n'était  en  effet  que  vicomte  et  ce 
titre  lui  jest  attribué  dans  une  charte  de  son  troisième  fils,  Hellouin  II,  vicomte 
du  Mantais  sous  Henri  I*%  Hellouin  II  renonce  par  cet  acte  aux  revendications 
formulées  par  lui  sur  les  terres  de  Chaussy  et  de  Bernay  données  au  prieuré  de 
Saint-Père  de  Juziers  par  le  vicomte  Hellouin  I«%  son  aïeul  (3).  D'autres  lettres 
d'Hellouin  II  contiennent  une  renonciation,  pour  le  repos  de  Fàme  de  son  père 
Hugues,  à  de  mauvaises  coutumes  qu'il  avait  établies  sur  les  terres  du  couvent. 
Dans  ces  deux  pièces,  il  sollicite  le  consentement  de  son  frère  Hugues  II. 

Hugues  II  est  qualifié  vicomte  du  Vexin  dans  une  proclamation  de  Tabbé 
Arnoul  (1023-1033)  faisant  savoir  que  Hugues,  sur  Tordre  de  son  seigneur,  le 

(1)  Joseph  Depoin.  Cart.  d$  VAbbaffe  de  SainUMartin  du  Pontoitê,  troisième  fascicule,  p.  806  à 
19,  paUié  d'après  les  doeoments  inédits. 

{%)  Les  rédactions  de  Leyrier,  dans  la  collection  dn  Veiin,  rflistoire  de  la  Maison  d'Hareourt, 
par  La  Roque  ;  l*Hl»toire  des  grands  oNlciers  de  la  Couronne,  du  P.  Anselme  ;  TArt  de  vèriller  les 
dates  (II,  687),  roayrage  de  M.  Emile  Beaux.  Tons  ces  antenrs,  sans  exception,  ont  emprunté  à  la 
Chron'qae  de  Saint- .Micaise,  document  sans  valeur  pour  la  période  antérieure  à  Philippe  !•',  deux 
comtes  imaginaires^  Robert  I*'  et  Robert  11. 

(3)  Ouérard.  Cartulaire  de  Saint-Père  de  Chartres,  p,  iSQ 
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comte  de  Dreux,  a  dû  se  dessaisir  en  faveur  des  moines  de  tous  ses  droits  Àe 
vigueHe  sur  Drocourt,  Saint-Cyr  et  Chaudry,  dépendances  du  domaine  de  Saint- 
Père,  situées  en  Vexin.  Les  témoins  appelés  à  constater  ce  «  déguerpissement  » 
sont  en  premier  lieu  Galeran,  frère  du  vicomte,  et  Richard  de  Néauffle,  son 
cousin  germain.  Hugues  II  était  Tallié  de  Dreux  ;  car  d'après  une  lettre  d'Ives 
de  Chartres,  Galeran  I*''  de  Meulan  avait  pour  mère  une  fille  de  Gautier  le  Blanc, 
comte  d'Amiens,  de  Valois  et  de  Vexin. 

Galeran  parait  avoir  été  l'ainé  des  fils  de  Hugues  I'*'',  il  lui  avait  succédé  à 
Meulan  à  une  époque  voisine  des  débuts  du  XI'  siècle.  Le  titre  de  Comte  lui  est 
donné  dans  une  épitre  de  Fulbert,  évoque  de  Chartres  (1007-1029)  adressée  en 
général  à  ses  diocésains  et  à  ses  vassaux,  et  en  particulier  aux  comtes  Gautier. 
(le  Blanc,  père  de  Dreux)  et  Galeran.  Dans  ce  mandement,  Fulbert  les  exhorte  à 
prêter  main  forte  au  roi  contre  Renard,  Thérétique  excommunié  (1).  C'est  Renard, 
comte  de  Sens,  surnommé  «  le  roi  des  Juifs  »,  à  cause  de  la  faveur  qu'il  leur 
accordait,  que  Robert  II  avait  chassé  de  sa  capitale  en  1015,  et  qui  continuait  sa 
guerre  contre  le  roi  et  l'archevêque  de  Sens  avec  le  secours  d'Eudes  II,  comte 
de  Chartres. 

Les  abjurations  de  Fulbert  étaient  d'autant  plus  opportunes,  que  Gautier  II  et 
Galeran  avaient  un  puissant  motif  de  famille  pour  se  solidariser  avec  Eudes  II, 
neveu  de  leur  aïeule  Ledgarde  de  Tours,  Galeran  l'avait  prouvé  naguère  dans 
une  circonstance  qu'il  est  intéressant  de  rappeler. 

Les  Grandes  Chroniques  rapportent  que  le  comte  de  Chartres  ayant  épousé 
Meneheut  (Mahaut),  l'une  des  sœurs  du  duc  Richard  II  de  Normandie,  le  duc  lui 
donna  en  douaire  la  moitié  du  château  de  Dreux.  Mahaut  étant  morte  sans  hoirs 
de  son  corps,  Richard  voulut  reprendre  sa  dot  ;  mais  le  comte  Eudes  «  qui  moult 
estoit  malicieux  »,  n'y  voulant  pas  renoncer,  le  duc  assembla  son  ost,  et  sur  les 
bords  de  l'Avre,  à  TilHères,  éleva  un  château  bien  muni,  dont  il  confia  la  garde 
à  trois  de  ses  barons,  le  vicomte  Néel  de  Coutances,  Raoul  de  Toény  et  son  fils 
Roger.  Cette  garnison  solidement  établie  dans  la  terre  du  comte  Thibaut,  frère 
d'Eudes,  Richard  congédia  le  reste  de  ses  troupes  et  s'en  revint  en  Normandie. 

Eudes  alors  convoqua  ses  chevaliers  et  appela  à  son  aide  le  comte  Hugues  du 
Maine  et  Galeran,  comte  de  Meulan.  »  Ainsi  chevauchèrent  toute  la  nuit.  Au 
matin,  vinreni  leurs  coursiers,  à  toutes  leurs  bannières,  devant  le  chastel  de 
Tillières,  et  quand  les  barons  qui  dedans  estoient  l'aperçurent,  si  garnirent  les 
entrées  du  chastel  de  leurs  gens  mesmes  ;  et  puis  is.-irent  contre  eux  à  la 
bataille,  et  les  déconfirent  en  poi  d'heure  (en  peu  de  temps)  :  si  qu'il  y  en  eut 
d'occis  la  plus  grande  partie  :^et  li  autres  s'enfuirent  là  où  ils  porrent  mieux  ».  Le 
comtes  Eudes  et  le  comte  Galeran  coururent  à  bride  abattue  dans  la  direction 
de  Dreux,  afin  de  se  réfugier  au  château  ;  mais  le  cheval  du  comtes  Eudes  perdit 
le  souffle  et  tomba  mort.  «  Li  cuens  s'enfuit  tout  à  pied  jusques  à  un  parc  de 
brebis,  et  despoilla  le  haubert  de  son  dos  et  le  couvrit  en  un  champ,  en  rayon 
d'une  charrue,  et  puis  vestitle  mantel  d'un  berchier,  et  portoitles  claies  du  parc 
d'un  lieu  à  l'autre  sur  ses  espaules  pour  soi  plus  desguiser,  et  disoit  aux 
Normans  qui  enchaçoient  les  fuyants  que  il  se  hastassent,  que  cil  (ceux-là) 
n'étoient  pas  loing  d'eux. 

Quand  ils  furent  outre  passés,  il  prist  un  berchier  pour  soi  conduire  parmi  les 
bois  ;  au  tiers  jour  vint  au  Mans  à  quelque  peine,  les  piez  et  les  jambes  tout 

(1)  Cartolatre  de  Saiot-Père,  p.  171, 171  et  175. 

Dans  cette  charte,  Galeran  se  qaalifle  fonnellement  «  comte  du  cbàteau  de  Meulan  » , 
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escorciées  d'espines  et  de  chardons  ».  Mais  dès  qu'il  fut  reposé  il  continua  la 
guerre,  Richard,  pour  le  soutenir,  appelle  des  bandes  de  bretons,  jusqu'à  des 
pirates  Scandinaves. 

Mais  le  roi  Robert  y  mit  fin,  impose  son  arbitrage  et  le  comte  Eudes  maintint 
en  sa  possession  de  Dreux  (I). 

Galeran  survécut  à  son  frères  Hugues  II.  Celui-ci  portait  le  surnom  de  Chef 
d^Ourse  (Caput  Ursœ),  et  avait  épousé  Héluise,  qu'une  charte  de  Coulombs 
qualifie  Heluua morum  et  doctrina  merito,  cliri<$imo  génère  ftrœfulgem  (2).  Le 
terme  de  doctrina  n'est  point  employé  sans  motif.  La  souscription  d'Héluise 
nous  est  parvenue  sous  cette  forme  :  5.  ffeluixe  clerice.  Il  y  a  donc  lieu  de 
croire  que,  comme  le  fit  un  peu  plus  tard  la  nièce  de  Fulbert,  elle  avait  étudié 
la  philosophie.  La  biographie  de  Saint  Gauthier  témoigne  de  l'activité  de  la  vie 
intellectuelle  dès  la  première  moitié  du  XI*  siècle  et  du  développement  qu'avait 
pris  dès  lors  l'enseignement  supérieur  dans  le  cœur  de  la  France. 

Après  la  mort  successive  de  Huges  et  de  son  second  mari  A  fzon,  connu  aussi 
sous  le  nom  d'Alezan  (Alexander)  etd'Azzelin,  Héluise  se  fit  recluse  au  monas- 
tère de  Colombs,  et  mourut  en  odeur  de  sainteté. 

Elle  avait  donné  à  cette  abbaye  les  églises  de  Lainville  et  Montalet-le-Bois, 
dont  les  cures  étaient  encore  au  XVIII*  siècle  à  la  présentation  de  l'abbé  ;  — 
Téglise  de  Mégrimpnt  qui  perdit  plus  tard  son  titre  paroissial  pour  n'être  plus 
qu'un  hameau  de  Lainville  (3). 

Plus  tard,  elle  y  ajouta  la  terre  de  Autieux,  qui  fut  violemment  enlevée  au 
monastère  par  Richard,  fils  d'Hellouin  et  neveu  du  comte  Galeran.  Richard, 
après  l'avoir  conservé  longtemps,  la  rendit  aux  moines  en  1066. 

La  principale  libéralité  d'Héluise  fut  faite  en  1033,  sous  la  condition  que  l'abbé 
de  Colombs  se  rendrait  tous  les  ans  à  Meulan,  le  jour  de  la  fête  de  Saint  Nicaise 
et  célébrerait  la  messe  dans  l'église  du  prieuré  ave:  droit  de  préséance  sur  les 
autres  abbés  qui  pourraient  s'y  reudre. 

Lors  de  la  principale  libéralité  d'Héluise,  Ode,  la  première  femme  de  Galeran 
et  la  mère  de  Hugues,  étant  morte,  et  Galeran  s'était  remarié  à  une  seconde 
femme,  Aélû.  A  cette  époque  (1031-1035),  Galeran  était  en  guerre  avec  Robert 
le  Diable,  duc  de  Normandie.  Robert  confisqua  les  domaines  que  Galeran  possé- 
dait dans  son  duché.  Celui-ci,  par  représailles,  s'empara  des  biens  des  abbayes 
normandes  qui  se  trouvèrent  à  sa  portée. 

En  novembre  1035,  l'archevêque  Gilduin,  de  Sens,  ayant  accordé  à  Saint 
Benoist.  de  Fleury,  une  série  d'autels  d'églises  de  son  diocèse,  à  la  prière  de 
Henri  I*',  la  charte  épiscopale  fut  souscrite  par  les  comtes  Galeran  (de  Meulan]  et 
Yves  (de  Beaumont-sur-Oise)  (A), 

Galeran  prit  part,  en  1039,  à  la  révolte  de  son  cousin  Raoul  II,  comte  de 
Valois,  et  de  plusieurs  autres  vassaux  contre  Henri  I*'.  Celui-ci  triompha  de 
cette  coalition,  et  dépouilla  momentanément  Galeran  de  son  comté.  11  ne  lui 
restitua  qu'après  avoir  exigé  des  gages  sérieux  de  fidélité  (5;. 

Galeran  reprit  son  rang  à  la  Cour  et  rentra  complètement  en  grâce.  Avec 
Gautier  III,  comte  de  Pontoise,  Guillaume  de  Corbeil  et.  Yves  de  Beaumont,  il 

(i)  fUsi  de  Frince,  X,  308.  Ce  récit  est  celui  de  Gulllauroe  de  Jamièges. 

(f )  Charte  de  iOftft,  dans  Lévrier  :  Cf.  Mabillon. 

(8)  Lévrier.  (Note  sur  la  preuve  118.  t.  XI). 

(4)  aeeueil  des  Chartes  de  Saint-Benolst-sor-Loire,  par  MM.  Bron  et  Vldier. 

(8)  D*ArboU.de  Jttbainvnie,  n  360.  Histoire  de  France  XI. 
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assistait  en  juin  1050  à  la  levée  solennelle  (deteitio)  du  corps  de  Saint  Denis  et 
de  ses  compagnons.  En  1058,  il  coopéra  à  la  décision  rendue  par  Henri  I*', 
autorisant  les  serfs  de  Saint-Germain-des-Prés  à  porter  témoignage  en  jugement 
contre  les  hommes  libres  (1  .  Sa  souscription  figure  dans  une  pièce  bien  connue 
du  carlulaire  de  Marmoutier,  émanée  de  Geofroi  de  Gometz,  frère  d'Amauri  I  de 
Montfort,  en  1065  (â). 

Le  dernier  acte  du  comte  Galeran  fut  Tédification  du  prieuré  de  Saint-Nicaise, 
à  Meulan,  confié  aux  moines  du  Bec,  en  1067  :  son  fils,  Hugues  III ^  s'associa  à 
cette  fondation  pieuse.  Galeran  était  mort  en  1068. 

Hugues  se  qualifie  «  par  la  grâce  de  Dieu,  comte  de  Meulan  »  (3)  dans  un 
privilège  par  lequel  il  exempte  de  tous  droits  au  port  de  Meulan,  les  vins  de 
l'abbaye  de  Fontenelle. 

La  souscription  de  Hugues  III  figure  dans  des  actes  assez  nombreux,  un 
diplôme  de  Philippe  V  pour  Cluny  (23  mai  1076)  ;  (16  avril  1077)  ;  un  autre 
diplôme  du  même  roi  pour  Fleury,  donné  à  Melun  en  1080. 

Dès  le  6  janvier  1082,  Hugues  III  était  remplacé  par  Robert,  son  neveu.  Ce 
fut  donc  en  1081  que  ce  comte  de  Meulan  se  retira  dans  Tabbaye  du  Bec,  alors 
illustre  par  renseignement  des  Lanfranc  et  des  ^Anselme,  et  y  prit  Thabit  reli- 
gieux en  compagnie  de  maints  chevaliers  de  renom  .4). 

Hugues  III  avait  eu  deux  frères,  Galeran  et  Foulques,  Galeran  souscrivit* en 
1069,  avec  le  comte  Hugues  son  frère,  à  la  fondation  de  Saint-Martin  de  Poutoise, 
il  laissa  une  postérité  qui  porta  le  nom  de  Meulan  et  occupa  de  nombreuses 
charges. 

Aéline,  sœur  de  Hugues,  avait  épousé  Roger  le  Barbu,  châtelain  de  Beaumont- 
le-Roger,  qui,  dès  1066,  intervient  dans  un  acte  de  famille  des  comtes  de  Meulan. 

Il  n'est  pas  douteux  que  ce  fut  Robert  I,un  autre  enfant  de  Roger  et  d'Aéline, 
qni  hérita  du  comté  de  Meulan. 

Comment  fut-il  préféré  à  la  lignée  mâle  ?  Très  probablement  le  prétexte  qui 
couvrit  cette  préférence  fut  le  trop  jeune  âge  de  Hugues  IV,  fils  de  Galeran  III  ; 
mais  elle  fut  motivée  surtout  par  TafTection  du  comte  Hugues  III  pour  les 
enfants  de  sa  sœur  germaine  ;  et,  par  surcroît,  Robert,  héritier  désigné  par  son 
oncle,  s'assura,  moyen  finance,  Tintervention  du  roi  en  sa  faveur.  Guillaume  de 
Malmesbury  va  jusqu'à  dire  qu'il  acheta  de  Philippe  I  le  château  de  son  oncle 
maternel  :  «  Castellum  quod  frater  matris  sux  tenuerat,  Mellentum^  nomine,  a 
Rege  Francorum  nundinatus  est  pecunia  ». 

Robert  était  d'ailleurs  une  des  personnalités  les  plus  en  relief  de  son  temps. 
Il  avait  fait  ses  preuves  de  bravoure  et  de  talent  militaire  à  la  fameuse  journée 
d'Hastings,  alors  qu'étant  tout  jeune  et  allant  pour  la  première  fois  au  combat, 
il  avait  entraîné  l'aile  droite  dont  il  avait  pris  la  tète,  dans  un  mouvement  dont 
la  hardiesse  fut  décisive  pour  le  succès  de  la  bataille. 

Le  jeune  audacieux  n'avait  rien  de  l'esprit  tranquille  de  son  père,  le  bon 
Roger,  l'aîné  des  fils  d'Onfroi  de  Veules,  fondateur  avec  son  père  du  Moutier  de 
Préaux,  homme  d'une  simplicité  et  d'une  bonne  foi  antiques,  avait  résisté  toute 
sa  vie  aux  instances  de  Guillaume-le-Conquérant,  son  ami  d'enfance. 

Le  nouveau  roi  d'Angleterre  lui  offrait,  s'il  venait  le  rejoindre,  autant  de  terre 
qu'il  en  souhaiterait. «  J'ai  bien  assez  de  mon  hoirie,  répondait  Roger  ;  je  préfère 

(1)  Archives  nat.  K.  19.'  Tardif,  Gart.  des  Rois.  Histoire  de  France. 
(i)  Mss.  lat.,  5541. 

(3)  «  Hugo  Dei  graUa  Mellentis  castri  cornes  •.  Gartolaire  de  Saint- WaDdrille,  fol.  330. 

(4)  Hugues  mourut  en  1091.  Guillaume  de  Jumièges.  (Histoire  de  France). 
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garder  et  entretenir  le  bien  de  mes  pères  que  d'aller  en  chercher  outre-mer 
d'autres  auxquels  je  n'ai  nul  droit».  Ses  fils  ne  partagèrent  point  ce  stoïque 
désintéressement,  Henri,  bien  qu'il  eut  hérité  du  tempérament  doux  et  calme  de 
Roger,  accepta  du  roi  Guillaume  le  comte  de  Warwick  qu'il  transmit  à  son  aîné, 
laissant  au  second  la  terre  de  Neufbourg  en  Normandie.  (1) 

Quant  à  Robert,  les  historiens  anglais  nous  dépeignent  sous  les  plus  brillantes 
couleurs,  son  caractère.  «  Instruit,  éloquent,  habile,  prévoyant,  fertile  en 
ressources,  d'une  prudence  infinie,  surtout  homme  de  bon  conseil  :  son  autorité 
morale,  appuyée  sur  sa  puissance  politique,  fut  si  grande  qu'on  le  regardait 
comme  l'arbitre  de  la  guerre  et  de  la  paix  entre  la  France  et  l'Angleterre.  Nul 
ne  put  s'élever  contre  lui  sans  être  bientôt  abattu,  tandis  que  sa  gratitude  influente 
s'exerçait  en  faveur  de  tous  ceux  qui  se  montraient  ses  amis.  Ses  trésors 
s'accroissaient  sans  cesse  en  métaux  frappés,  en  pierreries,  en  vêtements 
précieux  ».  Tel  est  le  portrait  que  trace  Henri  de  Huntingdon,  Guillaume  de 
Malmesbury  n*est  pas  moins  expressif. 

«  Déjà  très  en  faveur  sous  les  règnes  précédents,  Robert  parvint  sous  Henri  I**^ 
au  faite  des  houneurs.  Il  en  était  écouté  comme  si  ses  conseils  eussent  été 
autant  d'inspirations  célestes.  La  maturité  de  son  jugement,  son  élocution 
persuasive  et  son  caractère  conciliant  justifiaient  une  telle  confiance.  Il  jouissait 
d'un  tel  crédit,  que  son  exemple  eut  assez  de  force  pour  décider  les  Anglais  à 
changer  d'habitudes  pour  la  table  et  le  vêtement.  Il  fit  accepter  dans  toutes  les 
cours  princières  l'usage  d'un  seul  repas,  comme  plus  hygiénique  :  ce  fut  à  tort, 
en  effet,  qu'on  lui  imputa  de  l'avoir  adopté  par  mesure  d'économie  ;  il  mettait 
un  point  d'honneur  à  déployer  dans  les  festins  qu'il  offrait  autant  de  munifi- 
cence, qu'il  gardait  de  tempérance  dans  ses  propres  repas.  » 

«  Champion  de  l'équité  lorsqu'il  fallait  rendre  la  justice,  guide  de  la  victoire 
dans  les  combats,  il  se  constituait  auprès  du  roi  le  serviteur  et  le  gardien  des 
lois  et  Timplaccable  ennemi  de  la  perfidie  ».  (2) 

Ives  de  Chartres  jette  pourtant,  dans  une  épitre  à  Robert,  quelque  ombre  sur 
un  si  étincelant  tableau.  En  termes  affables  et  mesurés,  mais  fermes  et  clairs, 
il  lui  reproche  de  ne  songer  qu'à  flatter  son  maître,  et  de  s'efforcer  d'être 
agréable  au  roi  des  Anglais  infiniment  plus  qu'au  roi  des  Anges.  «  Ce  n'est  pas 
un  mal  de  plaire  aux  rois,  dit-il,  tant  que  ce  n'est  pas  en  des  choses  qui  déplai- 
sent à  Dieu  ;  mais  cette  condescendance  n'est  plus  de  mise  quand  la  liberté  de 
l'Eglise  est  en  jeu  et  la  Majieslé  divine  offensée  ». 

Le  pape  Pascal  II  alla  plus  loin  qu'lves  et  ne  se  borna  pas  à  des  remontrances. 
Dûment  informé,  durant  son  séjour  en  France,  du  rôle  qu'avait  joué  Robert 
lorsque  se  dessina  pour  la  première  fois,  en  Angleterre,  la  querelle  des  investitu- 
res, il  l'excommunia  dès  son  retour  à  Rome,  au  Concile  de  Latran,  en  1105, 
comme  le  véritable  instigateur  des  empiétements  commis  par  Henri  1*^  contre 
le  droit  ecclésiastique.  Heureusement  Suint  Anselme  du  Bec,  que  le  roi  avait 
dépouillé  de  son  archevêché  de  Cantorbéry,  vint  offrir  ses  bons  offices  ;  la 
comtesse  de  Chartres,  sœur  du  roi  Henri,  «  fille  dévouée  de  l'Eglise  »  lui  ménagea 
une  entrevue  qu'il  raconte  au  Pape  dans  une  de  ses  lettres.  Henri  lui  rendit 
spontanément  son  archevêché,  et  promit  d'envoyer  à  Rome  des  Ambassadeurs 
pour  régler  les  litiges  soulevés.  Anselme  de  son  côté,  leva  l'interdit  qui  frappait 
le  comte  de  Meulan  (3). 

(1)  Histoire  de  France  Xil.  (ft84). 

{t)  Histoire  de  France,  XII,  15  ;  XIV,  165. 

(3)  Hiit.  de  France,  XV.  3,  «6,  133. 
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Avant  de  jouer  ainsi  le  rôle  de  conciliateur  entre  le  Pape  et  Robert,  Anselme , 
étant  abbé  du  Bec,  avait  dû  défendre  son  monastère  contre  le  comte  de  Meulan, 
qui  ayant,  obtenu  de  Robert  II  de  Normandie  le  château  de  Brionne,  avait 
imaginé  de  s'approprier  la  puissante  abbaye  comme  une  simple  dt^pendance 
féodale.  La  sagacité  d'Anselme  fit  échouer  ce  plan,  et  le  duc,  irrité,  enleva 
Brionne  au  comte  de  Meulan  (I).  Celui-ci  en  garda  rancune  et  secourut  puis- 
samment, en  iiOl,  contre  le  duc  de  Normandie,  son  frère  Henri  I*',  abandonné 
de  presque  tous  ses  feudataires. 

Cette  incident  ne  nuisit  point  à  la  réputation  de  Robert  I*',  pas  plus  que 
Topposition  infructueuse  et  sans  doute  mal  fondée,  que  Yves  de  Chartres  fit  à 
son  mariage. 

L'abbé  du  Mont  Saint-Michel,  Robert  de  Torigny,  s'associe,  en  effet,  à  tous 
ses  devanciers  pour  faire  de  ce  comte  un  grand  éloge  (2). 

Ce  grand  sage,  selon  le  monde,  n'en  fut  pas  plus  heureux  en  mariage. 

Cette  comtesse  volage  était  Isabeau  de  Crepy,  nièce  du  roi  Philippe,  fille  de 
Hugues  le  Grand,  comte  de  Valois,  et  par  sa  mère  Aéiis  de  Vermandois,  descen- 
dante au  cinquième  degré  de  Gauthier  le  Blanc,  Robert,  suivant  le  témoignage 
de  généalogistes  distingués  consultés  par  Ives  de  Chartres,  aurait  été,  par  sa 
mère,  Tarrière-petite-fille  d'une  fille  de  ce  môme  Gautier.  Mais  Ives  se  trompait 
apparemment  d'un*  échelon,  et  d'ailleurs  le  Pape  accorda  des  dispenses.  Le 
mariage  se  conclut  en  1096,  et  si  l'on  songe  que  le  père  d'Isabeau  était  certaine- 
ment plus  jeune  que  Robert,  on  ne  peut  douter  qu'une  grande  différence  d'âge 
n'exista  entre  les  deux  époux.  Isabeau  était  fort  belle  (3),  ce  qui  explique  les 
passions  qu'elle  inspira.  Son  union  avec  Robert  fut  pourtant  heureuse  ;  dans 
ses  débuts  elle  produisit  cin(|  filles  et  trois  fils  dont  deux  jumeaux,  Galeran  et 
Robert  né  en  1104. 

Il  est  à  présumer  que  le  commode  prétexte  du  cousinage,  qui  surgissait 
souvent  fort  à  propos,  fut  celui  dont  Isabeau  couvrit  la  rupture  du  lien  conjugal. 
Ives  de  Chartres,  grand  protaganiste  de  l'extension  des  empêchements  de 
parenté,  avait  fait  école  ;  dès  1107,  Saint  Anselme  réussissait  à  empêcher  le 
mariage  du  comte  de  Surrey,  Guillaume  II  dé  Yarenne,  avec  une  fille  naturelle 
de  Henri  P'  d'Angleterre,  alléguant  qu'elle  descendait  au  sixième  degré  de  la 
duchesse  Gonnor,  dont  une  sœur  était  la  bisaYeule  de  Guillaume.  Une  telle 
affinité  était  encore  plus  lointaine  que  celle  d'Isabeau  et  de  Robert  ;  et  ce  fut 
justement  le  comte  de  Surrey,  privé  ainsi  d'une  alliance  royale  qui  enleva  la 
comtesse  de  Meulan  à  son  mari. 

La  moralité  du  milieu  où  vivait  Isabeau  était  plutôt  faible,  si  l'on  songe 
qu'une  de  ses  filles,  qui  portait  son  nom,  fut  une  des  nombreuses  maîtresses  de 
Henri  I",  et  en  eut  une  fille  morte  sans  alliance. 

Robert  de  Meulan  vit-il  se  consommer  ce  déshonneur  familial  ?  C'est  chose 
incertaine.  La  rancœur  qui  le  rongeait. abrégea  ses  jours,  que  la  tempérance  eût 
dû  prolonger.  Sur  son  lit  de  mort,  l'archevêque  de  Rouen,  auquel  il  se  confes- 
sait, l'engageant  à  rendre  tout  le  bien  qu'il  avait  mal  acquis,  s'attira  cette 
réponse  :  «  Eh  !  malheureux,  que  laisserai-je  alors  à  mes  enfaûts.?  » 

(i)  HISt.  de  prince.  XIV.  t7t,  573. 

(t)  L.  Delisle.  Chron.  de  Robert  de  Torigny.  Lucien  Heriet»  Cart.  de  Tfron,  T,  17.  Isabetn  éttlt 
ptrente  de  Robert  ;  mais  le  Hape  avaU  accordé  des  diapensea  pour  le  mariage,  malgré  l'opposUion 
de  l'évéqoe  de  Cbartres. 

(I>  Orderio  Vital»  t.  XI  ;  GnUlaame  de  Jumièges.  Hist.  de  France* 
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«  Vos  anciens  domaines,  reprit  le  fMlat,  et  ceux  qui  vous  sont  échus  à  bon 
droit  ». 

«  Je  donnerai  tout  à  mes  fils,  conclut  le  vieux  comte  ;  ils  feront  des  œuvres 
pies  pour  mon  salut  éternel  ».  —  Chimérique  pensée  !  Les  fils  n'eurent  pas 
plutôt  §on  bien,  raconte  Henri  de  Huntingdon,  qu'ils  ne  songèrent  qu'à  y 
ajouter  d'autre  bien  plus  mal  acquis  encore  (1). 

Le  comte  Robert  trépassa  le  5  juin  1118,  laissant  ses  possessions  de  France  à 
Galeran  II  et  celles  d'Angleterre  à  Robert,  ses  fils  jumeaux.  Hugues,  le  troi- 
sième, fut  pour  ainsi  dire  exhérédé  :  aussi  fut-il  surnommé  le  Pauvre.  Toutefois 
Henri  I^,  qui  s'intéressait  de  toute  manière  à  la  famille  de  Meulan,  répara  cette 
injustice  en  lui  faisant  épouser  l'héritière  de  Simon  de  Beauchamp,  dont  en  1137 
il  lui  donna  tous  les  «  honneurs  »  et  le  fit  comte  de  Bedfori. 

Quand  Robert,  auquel  une  difformité  physique  valut  le  sobriquet  de  Gocien^ 
il  eut  les  comtés  de  Leicester  et  de  Winchester,  qu'il  transmit  en  1167  à  son 
fils  Robert  aux-Blanches-mains,  dont  les  filles  Amicie  et  Marguerite^  succédant  à 
leur  unique  frère  Robert  III,  se  partagèrent  la  fortune,  Amicie  portant  Leicester 
à  Simon  III  de  Ifontfort,  et  sa  sœur  Winchester  à  Sahier  de  Quincy. 

Dans  sa  prime  jeunesse,  Robert  avait  été  marié  à  Godehilde  de  Toény,  fille  de 
Roger  II.  Il  n'eut  point  de  fils,  et  cette  première  union  fut  rompue  d'une  façon 
canonique,  car  Godehilde,  avant  1096,  se  remaria  à  Baudouin  I*%  futur  roi  de 
Jérusalem  (2)  et,  de  son  côté,  Robert  épousa  Jsabeau  de  Crepy,  dont  nous  avons 
rapporté  les  aventures. 

La  légende  rapporte  que  pendant  un  séjour  de  Louis  le  Gros  à  Meulun  ?  Robert 
se  serait  emparé  de  Paris... ^i  C'est  seulement  dans  le  poème  de  Philippe  de 
Mouskes  que  le  fait  est  narré. 

D'autres  détails  donnés  par  Mouskes  se  retrouvent  dans  des  textes  plus 
anciens,  si  le  tout  ne  s'y  rencontre  pas.  L'anecdote  se  relie  d'ailleurs  à  un 
ensemble  de  faits  connus. 

La  faveur  dont  Robert  de  Meulan  jouissait  auprès  de  H  }nri  I*'  avait  pour 
piremière  origine  l'insistance  énergique  avec  laquelle  il  avait  poussé  et  aidé  le 
troisième  fils  de  Guillaume  le  Conquérant  à  s'emparer  de  la  Normandie  en 
l'enlevant  à  son  frère  Robert  II,  dont  le  comte  de  Meulan  avait  eu  grandement  à 
se  plaindre.  Cette  entreprise  hardie,  qui  réunit  en  1106  les  états  de  Guillaume 
dans  la  main  de  Henri,  celui-ci  attribuait  à  Robert  de  Meulan  tout  le  mérite  et 
lui  gardait  la  plus  vive  reconnaissance  de  son  initiative  (3). 

Tout  au  contraire,  Louis  le  Gros  devait  savoir  le  plus  mauvais  gré  à  Robert 
de  cette  manœuvre,  dont  le  succès  rendait  infiniment  plus  dangereux  son  puis- 
sant rival. 

Rien  de  plus  naturel,  dès  lors,  que  de  voir,  en  février-mars  1109,  —  la  guerre 
ayant  éclaté  entre  la  France  et  l'Angleterre  à  propos  du  château  de  Gisors  enlevé 

(I)  Histoire  de  France. 

{%)  Or.ieric  Vital.  ~  Art  de  vériner  les  dates. 

(3)  U  RCMiae.  Histoire  d'Htrcoart>  IV,  4331. 
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àThibat  Payeo  par  Henri  I*',  —  rarmée  française  ravager  les  terres  du  comte  de 
Meulan  (I). 

Commencée  sous  de  tels  auspices,  la  guerre  se  prolongea  pendant  presque 
deux  ans  entiers.  Louis  présidait  en  personne  à  toutes  les  opérations  militaires. 

Elles  causèrent  le  plus  grand  tort  aux  \nglais,  car  ayant  multiplié  les  postes 
avancés  et  les  fortifications  coûteuses  pour  protéger  Tinterminable  frontière  qui 
les  séparait  de  la  France,  ils  eurent  le  chagrin  de  voir  les  Français,  retranchés 
dans  des  citadelles  inexpugnables  et  des  défenses  naturelles,  avec  Taide 
spontanée  des  chevaliers  et  des  milices  de  la  Flandre,  du  Ponthieu,  du  Vexin, 
ne  cesser  de  ravager  par  Tincendie  et  le  carnage  les  terres  normandes  (2). 

Au  cours  de  ces  hostilités,  Louis  le  Gros  étant  revenu,  après  Tentrevue  avortée 
des  Planches  de  Néaufle,  mettre  le  siège  devant  le  château  de  Meulan,  le  détruisit 
et  dévasta  tout  le  pays  d'alentour  (3). 

C'est  pour  venger  ce  désastre  que  Robert,  profitant  du  séjour  de  Louis  à 

Melun,  aurait  tenté,  en  mars  iili,  le  coup  de  main  hardi  que  relate  Philippe  de 

Mouçkes  (4). 

Une  fois  par  grant  Montaient 
Avlnt  qae  11  Quent  de  Meullent 
Et  ses  lignages  avoec  lai. 
Voient  à  cext  Hoi  faire  ennui 
Sovrent  faire  espier  alcun 
Qao  11  Rois  Icrt  à  Meleun. 

Armé  sont,  vinrent  à  Paris 
Mais  11  n'I  ot  ne  giea  ne  ris 
Quas  ils  ont  fait  les  ponts  diflaire 
Et  vers  la  salle  à  tralt-à-traire 
Pour  prendre  et  pour  ardolr  à  force 
U  vile  pol!ent  comme  écorce. 

A  éperons  s'en  valt  brocant 
Et  tout  si  home  aprlés  hastant 
Conques  ni  doutèrent  lasser 
Mais  ne  porent  as  pont  passer 
Et  11  Rois  vint  al  gué  del  Salnne 
A  éperoQ  se  flert  en  Salnne. 
Et  11  cevans  outre  arriva 
Cascuns  apriés  a  force  va. 

Ainsi  narre  Philippe  Mouskes  qui  ne  saurait  être  regardé  comme  une  autorité 
de  première  main  ;  toutefois,  M.  Luchaire  cite  un  document  officiel  qui  prouve 
que  Louis-le-Gros  tenait  sa  cour  à  Melun  le  12  mars  iiii,  à  une  époque  concor- 
dant précisément  avec  celle  attribuable  à  Tépisode. 

A  la  tète  d'une  bande  de  pillards,  Robert  saccage  les  faubourg  et  pénètre 
dans  la  ville  et  jusque  dans  la  salle  royale.  Prévenu  aussitôt,  Louis,  suivi  de  ses 
chevaliers,  prend  à  toute  bride  le  chemin  de  Paris.  Trouvant  les  ponts  coupés, 
il  se  lance  à  cheval  dans  un  gué  de  la  Seine,  mais  son  destrier  fiéchit,  et  un 
Meulanais,  accourant  par  derrière,  saisit  la  bride  en  criaiit  :  «  Le  roi  est  pris  !  » 
Louis,  sans,  s'émouvoir,  brandit  sa  lourde  épée,  et  d*un  coup  terrible  renverse 
son  adversaire  :  u  On  ne  prend  pas  le  roi  aux  échecs  »,  s'écrie-t-il.  Mot  parfaite- 
ment en  situation  dans  la  bouche  d*un  amateur  passionné  de  ce  jeu,  comme 
Tétait  Louis  VI. 

(i)  Mss.  latin.  5949  A,  fol.  304.  Chronique  de  Guillaume  de  Nangis. 

(S)  Mss.  laUn.  5949  A,  fol.  105. 

(I)  Luchaire.  Louis  VI  le  Gros,  n«  74103.  (Gart.  de  Saint  Nlcaise). 

(4)  EdiUon  Leiffenger.  H,  S3S. 
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Robert  I*'  avait  fait  donner  à  ses  fils  une  instruction  peu  commune.  Lorsque 
le  pape  Calixte  II,  au  retour  du  Concile  de  Reims,  en  1119,  eut  à  Gisors  une  entre- 
vue avec  le  roi  d'Angleterre,  celui-ci  lui  présenta  ces  jouvenceaux  d'illustre 
lignage,  et  le  pria  de  permettre  qu'ils  eussent  avec  ses  cardinaux  une  dispute  de 
philosophie.  Ils  s'en  tirèrent  à  leur  grand  honneur.  Toute  l'ingéniosité  italienne 
ne  put  triompher  de  la  dialectique  subtile  de  ces  jeunes  gens  :  «  l'Apostole  »  en 
prit  occasion  de  faire  au  roi  des  compliments  qui  durent  vivement  chatouiller 
son  amour-propre  (1). 

Ce  récit  n'a  rien  d'excessif.  Ces  jeunes  gens,  alors  âgés  de  16  ans,  avaient 
choisi  leur  sujet,  et  leurs  maîtres  avaient  dû  les  préparer  de  longue  main  à  cette 
soutenance,  en  leur  faussant  l'esprit  d'arguments  artificieux. 

Galeran  conserva  toujours  du  goût  pour  les  lettres  ;  il  écrivit  avec  élégance 
et  cultivait  même  la  poésie  avec  succès  (2). 

Mais  tous  les  soins  que  leur  père  avait  pris  pour  former  leur  intelligence  et 
consolider  leur  fortune  n'obtinrent  qu'un  médiocre  succès.  Le  caractère  d'Isabeau 
revivait  en  ses  fils  ;  Robert  laissa  des  héritiers  de  ses  biens  ;  il  n'en  trouva 
point  de  sa  sagesse. 

Galeran  II  fut  au  contraire  \in  agité,  dont  l'existence  mouvementée  pourrait  faire 
l'objet  d'une  thèse  attrayante,  où  serait  mis  en  relief  la  vie  d'un  grand  feudataire 

angio- français  au  XII*  siècle.  Les  documents  d'archives 
pullulent  à  son  sujet  ;  la  plupart  sont  des  ordres  ou  des 
cédules  qui  frappent  par  leur  impérieux  laconisme  mili- 
taire. On  y  saisit  la  trace  de  cette  fébrile  activité  qui  finit, 
après  une  longue  carrière,  par  s'éteindre  dans  le  cloître. 
Sa  vingtième  année  n'était  pas  accomplie,  qu'il  s'asso- 
ciait avec  ses  deux  beaux-frères  au  mouvement  fomenté 
par   Amauri  de  Montfort  et    Guillaume   Crespin  pour 
chasser  le  roi  anglais  de  Normandie  et  rendre  à  la  pro- 
vince son  indépendance.  Guillaume  Cleiton,  fils  de  Ro- 
bert II  et  l'héritier  légitime  du  duché,  appuyé  ouverte- 
ment par  Louis  VI,  devait  être  réintégré  dans  ses  droits. 
Henri  I*' déjoua  ces  projets  en  s'emparant  brusquement  des  places  que  Galeran 
possédait  dans  ses  états,  Brionne  et  Ponl-Audemer.  Il  fut  encore  plus  heureux 

en  trouvant  moyen  de  se  saisir  par  surprise,  près  de 
Bourgthéroulde,  le  26  mars  1124,  du  comte  de  Meulan  et 
des  maris  de  ses  deux  sœurs,  Hugues  de  Montfort-sur- 
Risle  et  Hugues  de  Châteauneuf.  Galeran  fut  enfermé  au 
château  de  Rouen,  puis,  deux  ans  après,  transféré  en 
Angleterre,  où  Henri  le  retint  captif  au  donjon  de  Wel- 
lingford  jusqu'à  ce  que,  las  enfin  de  sa  prison,  il  con- 
sentit à  donner  des  otages  et  à  renoncer  à  ses  honneurs. 
Ils  ne  lui  furent  rendus  que  par  Etienne  de  Blois,  fils  de 
cette  comtesse  de  Chartres,  amie  de  Saint  Anselme, 
lorsque,  brouillé  avec  sa  fille  Maud,  Henri  I*vreut  déshé- 
ritée pour  appeler  au  trône  son  neveu  (3). 
Les  péripéties  d'une  jeunesse  si  accidentée  reculèrent  l'époque  du  mariage  de 


/,^  m 


■'V>  v' 


Sceau  et  conire'Sceau 
de  Galeran  II 


{{)  Histoire  de  France,  XIII,  7. 

(S)  Malmcsbury. 

(3)  Histoire  de  France  XIII.  Q.  le  Père  Anselme  II. 
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Galeran  II  bien  au-delà  des  limites  habituelles,  en  ce  temps-là,  du  célibat  juvé- 
nile des  grands  seigneurs.  Il  avait  près  de  37  ans  quand  il  s'unit  à  Agnès  de 
Montfort. 

Galeran,  avant  d'épouser  Agnès,  s'était  fiancé  en  1136  à  une  enfant  de  2  ans, 
Marie  fille  d'Etienne,  roi  d'Angleterre.  Mais  ce  mariage  ne  fut  point  consommé, 
Galeran  ayant  abandonné  le  parti  d'Etienne  à  la  bataille  de  Lincoln,  le  2  février 
1141,  pour  suivre  celui  de  Tliéritière  légitime,  Maud,  fille  de  Henri  I*',  remarié 
à  Geofroi  d'Anjou,  le  chef  de  la  dynastie  de  Plantagenets. 

Etienne,  délaissé  de  tous  ses  alliés,  fut  pris  dans  le  combat  et  conduit  à  sa 
rivale,  qui  le  fit  enfermer  à  Bristol,  chargé  de  lourdes  chaînes. 

L'attitude  de  Galeran  donna  lieu  aux  plus  amers  reproches  :  Henri  de  Hun- 
tungdon  nous  en  a  conservé  l'expression  indignée  (1). 

Mais  Robert  de  Torigni  appelle  à  cette  occasion  Galeran  II  «  le  plus  grand,  le 
plus  riche  et  le  mieux  allié  de  Normandie  ».  Ses  troupes  brûlèrent  Emanville  et 
l'église  de  Saint-Sever  où  de  nombreux  fidèles  périrent  dans  les  flammes.  En 
expiation  de  ces  cruautés,  il  prit  la  croix  ù  Yezelay,  en  1146.  11  fit  partie  du 
groupe  des  croisés  qui  s'arrêtèrent  en  Portugal  pour  aider  le  roi  don  Alfonso  à 
chasser  les  Maures  de  Lisbonne.  Continuant  sa  route,  il  réunit  sa  bannière  à 
l'armée  de  Louis  VII  et  fit  avec  ce  prince  la  campagne  de  1148-1149.  S'étant 
rembarqué  en  1150,  la  nef  qui  le  ramenait  fut  battue  d'une  furieuse  tempête.  II 
promit  à  Notre-Dame,  s'il  échappait  au  danger,  de  fonder  un  monastère  sous 
son  invocation.  Ce  vœu  fut  réalisé  sept  ans  après  (2). 

A  son  retour,  il  prit  de  nouveau  les  armes  contre  Etienne  qui  brûla  son  châ- 
teau de  Winchester.  En  1152,  il  fut  nommé  tuteur  de  son  cousin  Raoul  le 
Lépreux,  comte  de  Vermandois  et  de  Valois.  Puis  il  eut  à  subir  les  revendica- 
tions de  son  neveu  Robert  de  Montfort-sur-Risle,  qui  le  fit  prisonnier  en  1152  et 
ne  le  relâcha  qu'après  s'être  fait  rendre  le  cliâteau  de  ses  pères. 

Eu  1157,  il  fonda,  avec  la  reine  Maud  d'Angleterre,  l'abbaye  de  Notre-Dame 
du  Vœu,  plus  connue  sous  le  nom  de  Yalasse,  pour  s'acquitter  simultanément  des 
promesses  fait  à  la  Vierge,  par  Galeran  dans  un  péril  de  mer  et  par  Maud  durant 
le  siège  d'Oxford. 

A  cette  époque,  Galeran  se  rapproche  de  Louis  VII,  dont  il  obtint,  en  1157,  la 
confirmation  d'une  foule  d'aliénations  partielles  de  revenus  féodaux  et  de  droits 
utiles  à  Paris,  Mantes,  Meulan,  Villeneuve,  Torcy  et  Gournay-sur-Marne.  Ces 
dîmes  et  ces  prélèvements  constituaient  une  dotation  pour  le  monastère  de 
Notre-Dame  de  Gournay  (3)  fondé  dans  une  terre  du  Parisis  qu'Agnès  avait 
apportée  à  son  mari  (4) . 

La  même  année,  Galeran  faisait  avec  Louis  VII  un  accord  féodal  au  sujet  de 
cet  «  honneur  »  de  Gournay.  La  terre  était  ouverte  aux  baillis  royaux,  le  châ- 
teau assuré  au  roi  contre  tout  ennemi  venant  à  petite  ou  grande  force  ;  les 
hommes  du  ressort  devaient  le  service  d'un  jour  au  roi  et  rester  en  dehors  de 
toute  querelle  éventuelle  entre  le  roi  et  le  comte.  Ils  n'avaient  pas  â  intervenir 
pour  ce  dernier  que  si  le  roi  voulait  essayer  de  le  dépouiller  de  Gournay. 

(1)  Histoire  de  France  Xlli,  40.  (Cf.  Lingard.  Histoire  d'Angleterre,  traduction  fiaston,  U  tSI). 

(S)  Histoire  d'Harcourt  IV  suppl.,  p.  5.  Dumouiin,  Histoire  de  Normandie,  p.  361. 

(8)  Tardif.  —  Cartons  des  Rois.  —  Une  charte  de  Galeran  et  d'Agnès,  en  1175,  récapitale  toos 
ces  dons. 

(4)  Comte  A.  de  Dion.  —  Notice  sur  Rochefort  en  Yveline.  ~  Ext.  —  En  1137.  Agnès  de  Mont- 
fort  eut  pour  sa  part  It  cbâteUenie  de  Gournay  qu'elle  porta  à  Galeran  II  et  qui  devint  Tapanige  de 
cette  famille. 
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Le  souverain,  de  son  côté,  ne  pouvait  intervenir  contre  le  comte  et  les  hommes 
du  fief  que  si  leur  seigneur  leur  ayant  forfait,  se  refusait  à  les  laisser  porter 
leur  appel  devant  la  justice  royale  (i). 

Le  comte  de  Meulan  fut  un  des  témoins  de  la  paix  jurée  en  1160  entre  Louis  VU 
et  Henri  II  d'Angleterre,  fils  de  Maud  et  de  Geofroi  d'Anjou  (2j.  Ce  traité  qui 
rendait  le  Yexin  aux  Anglais,  comme  dot  de  Marguerite  de  France,  fiancée  à 
Henri,  fils  de  Henri  de  Plantagenet,  fut  heureusement  rompu.  Galeran  prit 
ouvertement  le  parti  de  la  France  et,  en  1161,  Henri  II  lui  enlevait  ses  châteaux 
de  Normandie  pour  les  confier  à  des  gardes  plus  sûres. 

Une  notice  versifiée  sur  les  bienfaiteurs  de  Tabbaye  de  Préaux  résume  ainsi 
Tœuvre  de  Galeran  II  et  les  derniers  temps  de  sa  vie  (3). 

GiUeran  fils  Robert  après 
Remit  ce  qui  par  avarice 
Batoit  aliéné  par  exprès. 
En  tenant  très  bonne  JosUce 
En  terre  et  eaa  il  mit  police 
Et  moult  bien  son  fait  ordena 
Après  qa'il  eust  fondé  SainUGilU 
11  prit  habit  de  religion  : 
Ce  tat  chose  pour  Iny  utile. 
A  Préaux  U  lit  profession. 
Vingt  Jours  après,   sans  délation 
U  rendit  à  Dieu  son  âme. 
Dieu  la  veille  garder  de  blasme. 

Galeran  mourut  à  Tabbaye  de  Préaux,  non  le  6  avril  1163,  comme  le  veut  le 
p.   Anselme,   mais  le  9  avril  1166,    comme  le  marque  avec  exactitude   la 
Chronique  du  Mont  Saint-Michel.  Il  était  âgé  de  61  ans  (4). 
Galeran  laissa  d'Agnès,  qu'il  épousa  en  1111,  un  grand  nombre  d'enfants  (5). 
Robert  II,  rainé,  lui  succéda  ;  étant  âgé  de  25  ans  il  était^  dès  1157,  associé 
aux  actes  de  son  père.  11  fit  avec  les  moines,  au  sujet  de  la  foire  de  Meulan  qui 
leur  avait  été  concédée  par  Louis  YII  à  la  prière  de  Galeran  II,  un 
accord  par  lequel  tous  les  produits  en  devaient  être  partagés,  y  com- 
pris les  amendes  de  5  sols (6).  Toutefois  ajoute  Robert  «  si  major  amenda 
fuerit,  mea  erit,  tota  propter  dominium  et  custodiam  feriœ  ».  C'est 
bien  la  part  du  lion  qu'il  réclamait  (7). 

U  se  montra  plus  coulant  envers  Saint-Wandrille  et  le  fit  décharger 

Seau     des  droits  qui  exigeaient,  pour  le  passage  de  son  bac  sur  la  Seine 

d^M^^^  devant  Meulan,  Gasce  de  Poissy  et  Gui  de  la  Roche  (8). 

Are.  JV*^      ^°  1173,  Robert  prit  fait  et  cause  pour  Henri,  fils  du  roi  d'Angle- 

L.1442    terre^  révolté  contre  son  père  Henri  11(9).  4)ès  1183,  Robert  avait 

(1)  Histoire  de  France,  XVI.  15. 
(f)  Histoire  de  France»  XII,  73». 

(3)  Urrler,  IV,  S7. 

(4)  Voir  son  éloge  ftmèbre  en  vers  dans  D.  Marténe.  Ampl.  collection.  I.  878. 

(8)  Robert  II  ;  Amaori  1,  s«ignear  de  Goamay  ;  Roger,  vicomte  d'Evreux  ;  Galeran,  seigneur  de 
Montfort-sar-RIslc  .*  Etienne,  Hagues,  selgnear  de  Bretonne  ;  Isabeau,  femme  de  Maurice  H  de 
Oraon  ;  Marie»  femme  de  Hugues  Talbot  ;  Amicie,  femme  de  Henri  de  Perrières.  —  Telle  est  la 
nomenclature  du  P.  Anselme.  La  charte  testamentaire  de  Galeran  II  et  d'Agnès  pour  Goumay,  en 
1188,  donne  une  liste  différente,  comme  ordre  et  comme  noms,  des  flis  alors  vivants. 

(8)  Art.  de  Y.  D.  U  695. 

(7)  Cartnlaire  de  Satnt-Nicalse,  Bibliot.  Nat^  Ms-lat.  13,888 

(8)  Cartttlaire  de  Saint  WandriUe. 

(9)  Hist  de  France,  XIU,  18S,  198,  S18. 
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associé  au  Comté  Galeran  III,  bod  fils  aloé,  en  lui  donnant  en  propre  le  châtean 
de  Meulan.  A  cette  occasion,  il  obtint  de  Philippe  Auguste  la  confirmation  à 
l'abbaye   de   Coulombs   du   prieuré   de   Sainl- 
Cosme  (1). 

Lejeune  Galeran  épousa  à  Hortemer,  en  1189,  1 
Marguerite,  fille  de  Raoul  de  Fougères.  Robert,  ' 
par  le  contrat  qui  nous  a  été  conservé  (2),  faisait 
à  son  fils  une  donation  générale  de  ses  biens,  en 
se  réservant  seulement  la  faculté  de  doter  ses 
autres  enfants. 

Il  se  disposait  à  partir  pour  la  croisade,  des- 
sein qu'il  effectua  en  se  rendant  à  Jérusalem. 
Avant  son  départ,  il  établit  à  Heulan  une   com- 
mune sur  le  modèle  que  Philippe -Auguste  venait 
de  constituer  à  Pontoise. 
Robert  suivit  l'armée  du  roi  d'Angleterre,  qui  prit  la  mer  en  juillet  1190 
Galeran  111  accompagna  ou  rejoignit  son  père  en  Palestine.  11  s'y  distingua  par  ' 
sa  bravoure,  mais  elle  lui  coûta  la  vie  ;  il  suc- 
comba  dans  un  combat  singulier  contre  un  sar- 
razin,  épisode  qu'un  trouvère  célèbre  chanla 
dans  le  roman  de  Foulques  de  Crète  (a). 

On  sait  quelles  furent  les  luttes  entre  Philippe- 
Auguste  et  Henri  II.  Philippe,  s'étant  emparé  de 
Vendôme  en  1193,  y  fit  prisonniers  soixante- 
deux  chevaliers  qui  suivaient  les  enseignes  du 
comte  de  Meulan.  Robert  avait  quitté  sa  patrie 
"  cette  riche  et  puissante  contrée  qui  produit  un 
vin  digne  delà  table  des  Immortels  •>.  pour  sui- 
vre celui  des  deux  rois  ennemis  dont  il  tenait  les 
plus  importants  honneurs.  C'était  d'ailleurs  k 
Seiau  et  conire-sceati  de  Bobttt  règle  admise  par  le  droit  des  gens  au  moyen- 
"*'  âge  ;  elle  laissait  subsister  toutes  les  conséquen- 

ces de  la  guerre  au  détriment  du  malheureux  vassal  forcé  de  se  prononcer,  mais 
elle  excluait  teul  reproche  de  félonie.  G uillaume-le- Breton  plaint  Robert,  tout  en 
reconnaissant  la  correction  de  son  attitude.  11  dit  au  sujet  de  la  prise  de  Vendôme  : 
In  quo  Rei  equltea  captoi  In  vincnin  trusH 
Scxotlntu  di)OB,  areen  uinroBqae  lueniEs. 
Hobertl  ccmllls  MtllmUi  tlgut  ieCulDS 
(jnl  tanc  RkbardI  comltla  miser  arma  Juvatial 
Tajn  iJulels  pilrtœ  des«rtor,  tamqne  poteniis 
ijuii/  gênerai  Bacchani  saperls  dire  poculi  dignum 
jusU  taiiico  ducebal  eum  pro  (empore  cauba, 
r.um  foret  Anglorum  féodaJI  Jure  iègalls 
«eglbUH,  atque  vlros  IKIs  detwret  et  arma 
A  quihaa  «l  V1J14S  et  plurima  cislra  lenebat. 

GDaLtvai  Li  Brktoh  (t) 
Le  roi  de  France  ne  pouvait  en  vouloir  au  comte  de  Meulan  de  sa  conduite. 
Plus  tard,  Richard  Cceur-de-Lion  le  crut  si  peu  sûr,  qu'il  séquestra  toutes  ses 
(I)  Il  est  présumable  qui;  cette  asaoclaUon  de  Galeran  111  cul  lieu  en  IlSl.  Voir  la  charte  f 
IISS.  IBecuell  de  Vjoo  d'Hérouval.  CoUCJ.  Lévrier,  111.  il). 
(i,  Le  l*\te  de  ce  conlMt  rat  dans  la  collecUon  LoïMor  (IV,  139,  d'aprts  le  cartulaire  du  Be«). 
(1)  Histoire  d'Harcourl,  IV,  1,I7J. 
(4)  Ap,  Hlst.  de  France.  XVII.  I4T. 
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possessions  anglaises.  Le  traité  de  1 193  en  assura  la  restitution  à  Robert,  et 
Philippe  attachait  une  telle  importance  à  cette  clause,  qu'il  déclara  ne  vouloir 
remplir  aucune  des  conditions  de  la  paix  tant  que  le  roi  d'Angleterre  ne  se  serait 
pas  acquitté  envers  le  comte  de  Meulan  (i). 

En  1196,  on  retrouve  Robert  II  à  la  cour  de  Philippe,  obtenant  de  lui  la  confir- 
mation d*un  don  fait  sans  doute  en  accomplissement  d'un  vœu,  dans  une  des 
péripéties  des  dernières  campagnes. 

Robert  avait  une  dévotion  particulière  à  Saint  Eustache  dont,  au  XII*  et  XIII* 
siècle,  de  nombreux  membres  de  la  famille  des  vicomtes  et  des  sénéchaux  de 
Meulan  portèrent  le  nom.  Il  donna  à  la  chapelle  du  glorieux  martyr,  dans  la 
basilique  de  Saint-Denis,  une  rente  d'un  marc  d'argent  au  jour  de  sa  fête,  pour 
qu'une  lampe  brûlât  perpétuellement  devant  son  autel  (à). 

La  mort  de  Richard  Cœur-de-Lion  amena  chez  Robert  une  évolution  politique 
qui  lui  fut  fatale.  Il  était  extrêmement  attaché  à  Jean-sans-Terre,  que  cette 
mort  appelait  brusquement  au  trône.  A  peine  proclamé,  .Jean  réunit  à  la  Roche- 
d'Andely,  le  18  août  1198,  les  principaux  barons  de  Normandie  et  d'autres  de  ses 
alliés,  tels  que  les  comtes  de  Bar,  de  Flandres  et  de  Boulogne,  et  leur  fit  jurer 
une  alliance  offensive  contre  la  France.  Robert  fut  Tun  des  quinze  comtes 
engagés  dans  la  conjuration  (3). 

Philippe-Auguste  ne  lui  pardonna  pas  ce  qu'il  devait  regarder  comme  une 
trahison.  La  paix  du  23  mai  1200,  après  laquelle  il  accepta  la  caution  de  Robert 
pour  la  reddition  d'Evreux  (4)  n'était  en  réalité  qu'une  trêve.  Après  l'assassinat 
d'Arthur  et  la  dé  héance  féodale  de  Jean  prononcée  par  l'assemblée  des  barons 
français,  la  guerre  recommença  ;  Robert  suivit  en  Angleterre  le  roi  son  ami,  et 
Philippe  n'hésita  pas  de  s'emparer,  en  1203,  de  toutes  les  places  laissées  par  le 
comte  de  Meulan  à  la  garde  de  son  fils  Pierre  ;  celui-ci  d'ailleurs  se  déclara 
pour  la  France  et  rendit  à  Philippe,  Beaumont-le-Roger  (5). 

Lors  de  la  capitulation  de  Rouen^le  1***  janvier  1204,1e  comte  de  Meulan  fut,  avec 
Guillaume-le-Gras  et  Roger  III  de  Toëny,  exclus  formellement  par  Philippe  du 
bénéfice  des  réconciliations  accordées  (6). 

La  fatalité  semblait  poursuivre  Robert.  Après  Galeran  et  Henri,  la  mort  avait 
enlevé  son  dernier  fils,  Pierre,  qui  l'avait  abandonné.  Robert  avait  cédé,  dès  le 
l*''  mai  1204,  toutes  ses  terres  de  France  à  Tainée  de  ses  filles,  présent  fictif, 
puisque  Meulan  venait  de  tomber  aux  mains  de  Philippe  comme  tous  ses  autres 
domaines,  définitivement  réunis  à  la  Couronne  de  France  (7). 

Peu  de  temps  après,  Robert,  accablé  par  tous  ces  malheurs,  succombait  à 
Poitiers  où  il  s'était  réfugié,  le  16  août  1204.  Son  corps  fut  transporté  à  Préaux 
où  il  y  fut  inhumé  le  20  septembre  (8). 

(1)  Histoire  de  France.  —  Robert  fUt  compris  dans  ia  trêve  du  35  Juillet  1194  (id.). 
(t)  Tardif.  —  Cartons  des  Bols,  n*  70». 

(3)  Histoire  de  France,  XVIII,  540.  L'attitude  de  Robert  était  devenue  douteuse  dès  1196,  car  à 
cette  date  on  le  trouve  compris  dans  ia  fédération  entre  Ricbard  i"'  d'Angleterre  et  Baudoin  VI  de 
Flandre. 

(4)  Teulet.  Layettes  du  Trésor  des  Chartres.  I,  n»  589 

(5)  Art  de  vérifier  les  dates.  H,  695. 

(6)  Histoire  de  France,  XVil,  57.  Teulet,  I,  n«  716. 

(7)  Cest  à  Mabile,  femme  de  Guillaume  de  Vernon,  comte  de  Devon^hire  et  de  l'Ile  de  Wigbt.  que 
Robert  céda  toutes  ses  terres  de  Krance  et  de  Normandie  au  moment  de  ia  confiscation  des  biens  de 
Philippe-Auguste. 

(8)  Ceci  explique  la  différence  considérable  des  dates  données  par  lobituaire  de  Saint-Nicaise  et  U 
nécrologie  de  Préaux. 
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Robert  U  Épousa  Maud  (Mahaut),  fille  de  Réginald,  comte  de  Cornouaille  ;  de 
cette  union  naquireut  trois  fils  :  Galeran  III,  Pierre,  qui  fut  d'abord  clerc,  el 
Henri,  tous  trois  morts  prématurément  ;  et  deux  filles  :  MabUe  et  Jeanne.  La 
seconde  épousa  Gui  IV  de  la  Roche-Guyon. 

Parmi  les  vastes  et  multiples  domaines  que  possédaient  les  comtes  de  Meulan, 
le  Comté  de  Meulan  en  était  le  plus  important.  Les  conitei>  de  Heulan  en  étaient 
^uverneurs,  ils  avaient  ensemble  le  commandement  des  armes,  l'exercice  de  la 
justice  et  le  maniement  des  finances.  Mais  comme  ils  étaient  plutAt  gens  d'épée 
ils  se  déchargeaient  des  petites  affaires  sur  des  lieutenants  qu'on  appelait 
vicomtes  —  vicecomilis.  Galeran  I  avait,  entre  1031  et  1033,  un  vicomte  du 
nom  de  7'hévin,  dont  la  siguiiture  est  apposée  ti  la  charte  de  sauvegarde  que 
Galeran  délivra  pour  le  domaine  de  Bouafle.  Ce  vicomte  Thévio,  frère  d'Amauri 
(Amelius).  comme  fils  de  Haoul  Délies,  et  par  conséquent  cousin  de  Dreux  II, 
comte  de  Vexin,  dans  une  charte  duquel  y  figure  Thévin,  qualifié  vicomte  de 
Meulan,  souscrit  à  la  donation  de  Gautier  111,  de  l'église  de  Lianeourt  A  Landri, 
abbé  de  Saint-Père.  En  qualité  de  vicomte  de  Meulan,  Thévin  renonçu  aux 
coutumes  injustes  dont  les  tenanciers  de  l'abbaye  de  Suint-Père  étaient  frappés. 
Gautier,  prénommé  Payen,  son  fils  et  héritier,  y  consentit  en  présence  de  Jehan, 
prévôt  de  Meulan,  d'Eudes  de  Montmorency  et  du  Séneschal  Renaud.  Les 
ïibérahtés  faites  par  Thévin  et  ses  descendants  à  uue  abbaye  charlraine  donnent 
lieu  de  croire  que  c'est  A  ses  deux  fils  que  s'appliquent  les  mentions  du  nécro- 
loge de  la  cathédrale  de  Chartres,  relatives  à  Thévin,  flls  de  Thévin  (7  février) 
et  à  Robert,  flls  de  Thévin  (13  février).  Ce  dernier  ayant  été  tué,  sa  mère,  Odile, 
donna  au  Chapitre,  pour  le  repos  de  son  âme,  la  terre  de  Cussey. 

11  n'est  pas  impossible  que  le  premier  de  ces  personnages  ait  été  le  donateur 
de  l'église  de  Morainvillers  à  l'abbaye  du  Bec. 
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Quand  au  second,  il  put  être  père  d'un  autre  Thévin  (Tedinut  filins  Roberti)^ 
témoin  d'un  acte  de  Gautier  Payen,  second  vicomte  de  Meulan. 

Thévin  I  avait  cessé  de  vivre  en  1072.  A  cette  date,  un  diplôme  en  faveur  de 
Saint-Germain-des-Prés  présente,  en  tête  des  chevaliers,  Gautier  vicomte  de 
Meulan, 

Gautier  I,  vicomte,  souscrit  avec  Guerri^  vidame  de  Chartres,  un  acte  du 
3  mars  1062,  portant  abandon  d'un  droit  de  voirie  sur  une  terre  de  Saint  Père 
de  Chartres,  dépendant  de  Gohier-d'Etampes. 

A  une  date  que  nous  ne  pouvons  établir  avec  précision,  Gautier  Payen 
(  Walterius  prœnomine  Paganus,  7'eduini  filius  et  vicecome$  castri  Mellentis)  de 
concert  avec  Rainsoinde,  sa  femme  abandonna  à  Saint-Père  (de  Juziers)  des 
droits  de  coutume  sur  là  vigne  du  clerc  Guérin  et  sur  celle  que  Gautier  Franc 
avait  donnée  au  monastère  à  Mézy.  Cet  abandon  fut  fait  à  la  prière  du  moine 
Galeratiy  prévôt  du  couvent  de  Juziers. 

Rainsoinde  étant  morte  quelque  temps  après^  Gautier  prit  une  seconde  femme. 
Elle  s'était  d'abord  appelée  Comtesse  ;  à  son  bapléme  elle  reçut  le  nom  de  Jour- 
daine  qu'on  attribuait  aux  enfants  purifiés  avec  l'eau  du  Jourdain. 

Ces  deux  époux,  en  10%,  donnèrent,  du  consentement  de  Bouchard  IV  de 
Montmorency,  à  la  basilique  de  Saint-Martin-des-Champs,  l'église  de  Mont- 
martre avec  Tautel  et  le  cimetière. 

Gautier  Sait,  troisième  vicomte  de  Meulan,  se  déclare  petit-fils  de  Thévin  I. 

Nous  le  rencontrons  en  1120,  parmi  les  témoins  d'un  don  fait  par  Galeran  II 
aux  moines  du  Bec,  de  10  livres  de  rente  sur  la  tonlieu  de  l'eau,  le  jour  de  la 
dédicace  de  l'église  de  Saint- Nicaise.  Imitant  la  libéralité  du  comte  de  Meulan, 
Gautier  gratifia  de  10  sous  de  rente  le  prieuré  Saint-Nicaise  pour  l'entretien  du 
nouvel  édifice. 

Quelque  temps  après  il  fit  de  nouvelles  largesses,  il  lui  céda  ses  biens  à 
Epône,  ce  que  Louis  VI  confirma  par  un  diplôme  daté  de  Poissy  en  1133. 

Puis  il  donna  pour  l'àme  de  Thévin,  ,son  aïeul,  à  la  même  église,  la  moitié  de 
ses  droits  de  pressorage  à  Montamet(l),  et  dans  la  ville  de  Meulan  son  four  dans 
cette  ville  et  son  moulin  de  Mézy.  Les  témoins  furent  Di^ux  de  Meulan,  son  frère, 
Eustache  et  Eudes,  fils  du  sénéchal  Eudes,  Gautier,  fils  d'Herbert,  Gautier  de 
Morainvillers,  Jehan  de  Mézy  et  Thierri  de  Luzarches. 

Dans  une  charte  du  cartulaire  de  Tiron,  Gautier  Hait  donne  à  la  célèbre 
abbaye  un  gord  à  Mézy  et  un  arpent  •de  vigne  au  dit  lieu  acheté  par  sa  femme, 
la  vicomtesse  Ermengarde.  Le  don  est  fait  du  consentement  de  ses  filles,  pour  le 
repos  de  l'àme  de  son  fils  Thévin,  mort  prématurément. 

Le  cartulaire  de  Saint-Nicaise  de  Meiilan  renferme  deux  textes  relatifs  à 
Gautier  II  où  est  nommée  la  vicomtesse  Ermengarde  et  où  on  explique  que  sa 
fille  Basle  porta  son  héritage  à  Hugues  IV,  vicomte  de  Mantes,  qui  releva  dans 
la  personne  de  son  second  fils  le  nom  de  Thévin.. 

Hugues  vivait  encore  en  1165.  11  avait  trois  fils  :  Guillaume  II,  Thévin, 
Galeran  ;  l'aîné  lui  succéda  probablement  comme  vicomte  de  Mantes  et  fut  père 
de  Robert  II. 

La  vicomte  de  Meulan  passa  à  un  quatrième  fils  de  Hugues  IV,  Amauri  I. 

Amauri,  vicomte  de  Meulan  en  1183,  confirma  les  aumônes  faites  à  Saint- 
Nicaise  par  Gautier  Hait,  son  aïeul. 

(I)  IfonUmet,  hameau  d'Orgival  (canton  de  Poissy). 
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Vers  la  même  époque,  il  lit  (Iod  d'une  terre  partagée  entre  lui  et  son  allié   le 

sénéchal  Roger  de  Meiilan,  à  l'occasion  de  l'entrée  de  son  flb 

(Nicolas  dans  le  cloître. 
Les  vicomtes  de  Meulan  étaient  restés  vassaux  de  Hontmo- 
rencj  pour  le  pressoir  de  Mézy,  Amauri  te  constate  en  1190.   Le 
vicomte  prend  le  nom  de  Hézy,  ce  qui  semble  bien  indiquer  que 
la  réunion  du  comté  à  la  Couronne,  en  1301,  marqua  la  sup- 
,         pression  du  titre  politique  de  vicomte  de  Meulan. 
Bogerdt  Mtulan      A  partir  de  1193,  Amauri  s'intitule  habituellement  vicomte  de 

im  Mêzy. 

Arch.N'"}.  394       (■■g^t  le  titre  que  prennent  après  lui  Jakelin  ou  Jacquet  en 

"  1222,  mort  après  1224,  son  successeur  dès  1227  ;  Eustache,  fils 

de  Jakelin,  reprend  alors,  en  cette  occasion,  le  titre  de  vicomte  de  Meulan  ; 

mais  depuis  il  ne  s'intitule  plus  que  vicomte  de  Mézy,  et  même,  en  1269,  ce 

n'est  plus  qu'un  fifre  honorilique  qu'il  transmet  t  son  fils  Jehan,  dès  1211. 

Tous  les  descendants  d'Eustache  conservèrent  ce  titre  sans  distiction  de 
primogéniture  ;  il  fut  porté  sîmuKanément  par  Jehan,  1271,  et  par  Jacques  II, 
son  frère,  1277.  Leur  sœur  Hilaire  épousa  Pierre  de  Clamart,  écuyer  (1). 
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D'après  la  chronique  deSaint-Nicaise  et  l'Art  de  vérifier  les  dates,  le  chftteau 
qui  remplaça  le  fort  de  Nonciennes  fut  élevé  dans  l'Ile  o(i  était  déposé  le  corps 
de  Saint  Nicaise.  Ce  chflteau  aurait  été  édifié  par  le  premier  vicomte  de  Mantes 
qui  porte  le  nom  de  Robert.  Cette  même  chronique  suppose  que  deux  Robert  se 
succédèrent,  et  fait  épouser  au  second  une  Alix  du  Vexin,  fille  de  Gauthier  le 
Blanc. 

Nous  avons  vu  que  Hugues  1"  de  Meulan  épousa  la  sœur  de  Gauthier  le  Blanc 

et  en   eut  deux  fils  que  la  chronique  de  Saint-Nicaise  attribue  à  Robert  II. 

Hugues,  chef  d'Ourse,  et  Galeran.  Toutefois,  il  n'y  a  rien  d'impossible  à  ce 

qu'une  Alix  ou  Aélis,  fille  de  Gautier  1"  et  d'Eve,  ail  épousé  successivement 

Hugues  de  Meulan  et  Robert  de  Mantes. 

Mais  le  titre  de  comte  de  Meulan  est  attribué  abusivement  â  ce  Robert,  qui,  à 

cette  époque,  était  un  des  lieutenants  de  Gautier   II  le 

Blanc,  comte  de  Valois,  d'Amiens  et  de  Pontoise. 

Le  nouveau  ch&teau  construit  dans  l'tle,  appelé  aujour- 
d'hui le  fort,  aurait  été  la  résidence  des  comtes  jusqu'à 
l  Roger  de  Beaumont,  qui  édifier  celui  de  la  colline  Saint- 
I  Nicolas. 

Placé  au  sommet  du  coteau,  le  donjon  de  Meulan  était 
un  véritable  poste  dominant  le  territoire. 

Les  comtes  de  Meulan,  devenus  seigneurs  féodaux,   se 

R  h^i  Î'm'  ^^    itni   ^''■^"'  assez  puissants  pour  augmenter  la  dépendance  de 

Boberl  de  Meulan  im   j^^^  donjon.  Ce  cliéteau,    construit  et   organisé  pour  la 

défense,  n'était  établi,  combiné,  disposé  qu'en  vue  de  la  force,  de  la  résistance  ; 

{<)  I 
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l'Apre  et  farouche  sentiment  d'autorittï  féodale  se  complétait  par  l'éi^helonne- 
xnent  des  tours,  qui  se  commandaient.  L'enceinte  du  chdteau  de  Meulan  escaladait 
les  pentes    du  terrain,    prolitaat  de  toutes  les  saillies, 
suivant  les  sinuosités,  protégée  par  des  ouvrées  avancés 
qui  s'étendaient  a^sez  loin  dans  la  campagne.  Les  murs  de 
cette  enceinte  étaient  énormes  ;  on  y  pénétrait  par  plu- 
sieurs portes  nommées  porte  du  Beauvais,  de  Mantes,  de 
Paris  et  de  Pontoise  ;  à  ces  portes  étaient  adjoint  des  tours 
appelées  la   Tour  du  Jour,  Falaise,    et  une  tour  carrée 
appelée  Tour  du  Loup. 
Ft-àgmatt^ieeau  de       Ces  portes  et  ces  tours  étaient  munies  de  ponts  volants 
(iu  di  Roger  dè'ùeuian    ^'  ^  bttscule  qu'ott  relevait  en  cas  de  siège,  des  bretéches 
apptmiv  à  une  doaa-    à  double  étage  achevaient  ce  système  de  défense. 
.       *..,.  *  '"^."^i       Les  maisons  étaient  entassées,  elles  formaient  des  rues 
ikfKji     étroites,  tortueuses,  coupées  de  ruelles  et  de  servitudes  ; 
acani  lu  Saint-Miclitl    pendant  le  jour  elles  étaient  animées,  silencieuses  ù  partir 
Areh.  ifi"  S  ssot       du  coucher  du  Soleil.  Si  la  ville  était  prise,  la  place  d'arme 
na  js'   '     '      et  le  cbàteau  servaient  de  refuge  assuré  &  la  garnison  ;  les 
poternes  percées  dans  les  courtines  de  la  place  permet- 
taient de  faire  des  sorties  ou  de  recevoir  des  secours  du  dehors. 

Les  souterrains  conduisant  de  l'intérieur  de  la  place  au  fond  des  fossés,  ser- 
vaient surtout  à  permettre  À  la  garnison  de  sortir  pour  attaquer  les  mineurs,  ou 
à  se  porter  d'un  endroit  h  un  autre  sans  être  aperçu  dans  assaillants. 

Les  traditions  locales  donnent  trop  souvent  des  couleurs  atroces  aux  souter- 
rains ;  l'imagination  accepte  facilement  les  scènes  d'horreurs  que  les  romanciers 
placent  dans  de  sem- 
blables lieux.  Sans  révo- 
quer absolument  en 
doute  l'existence  des 
souterrains  qui  éta- 
blissaient des  communi- 
cations entre  le  donjon 
de  Heu  tan,  les  portes 
d'enceinte  et  le  fort,  il 
ne  faut  pas  voir  dans 
toutes  les  excavations 
qui  se  trouvent  sous  la 
colline  Saint  -  Nicolas 
des  souterrains,  des  ou- 
bliettes où  gémissaient 
les  victimes  de  la  tyran- 
nie féodale. 

Combien  de  scellier, 
de  magasin  de  bois  ou 
de  carrières  abandon- 
nées sont  regardés 
comme  tek?... 

Cour  dt  la   Tannerû  Demille 


LIVRE    TROISIÈME 


CHAPITRE    PREMIER 


MEVLAN   PENDANT  LA    GUERRE   DE    CENT  ANS 

TiTous  avons,  dans  le  chapitre  précédent,  exposé  la  vie  et  les  actes  des  comtes 
|\|    de  Meulan  sous  les  règnes  de  Henri  !•'  et  de  Philippe  I*. 
j^\       En  1203,  Philippe- Auguste  s'empara  de  toutes  les  places  fortes  laissées 
parle  comte  de  Meulan  (1).  La  même  année,  Philippe-Auguste  est  à  Meulan  et 
en  1204  il  déclara  la  terre  du  comte  de  Meulan. réunie  à  son  domaine  (2). 

Après  la  bataille  de  Bouvioes,  où,  avec  les  milices  des  communes  disparatt  la 
féodalité  dans  la  personne  de  ses  plus  illustres  représentants,  on  assiste  à 
révolution  communale  ;  à  rentrée  du  peuple  dans  la  vie  nationale,  et  comme 
on  le  remarquera  plus  loin,  elle  surgit  des  règlements  des  coutumes,  on  verra  le 
travail,  les  intérêts  asseoir  progressivement  le  droit  de  Tindividu.  Philippe- 
Auguste,  saint  Louis  préludent  à  ce  rôle. 

En  1237,  Meulan  est  donné  à  la  reine  Blanche  de  Gastille  comme  accroisse- 
ment de  douaire,  puis  a  en  apanage  à  Marguerite  de  Provence.  Pendant  cette 
période  jusqu'en  1295,  les  habitants  de  Meulan  et  les  pouvoirs  publics  cherchè- 
rent à  développer  la  prospérité  de  la  ^ille,  par  Tindustrie,  le  commerce  et  la 
réglementation. 

Quand  les  circonstances  auront  arrêté  ce  rapide  progrès  il  faudra  aux  géné- 
rations suivantes  passer  par  des  luttes  opiniâtres  pour  arriver  à  reconquérir 
l'indépendance. 

En  li98,  Louis  de  France,  cinquième  fils  de  Philippe  le  Hardi,  est  seigneur 
apanagiste  de  Meulan  ;  des  temps  troublés  allaient  retarder  les  droits  individuels 
et  du  domaine. 

On  n'avait  pas  atteint  le  milieu  du  XIY*  siècle  ;  la  guerre  des  Anglais  n'était 
pas  ouverte  encore  que,  pour  la  guerre  de  Flandre  ou  sous  d'autres  prétextes, 
les  ordonnances  de  1303, 1319,  en  chargeant  les  communes  de  tailles  désormais 
permanentes,  rendaient  leur  association  déjà  lourde.  La  mobilité  et  l'altération 
des  monnaies  ajouté  au  bouleversement  des  revenus  obligèrent  la  population  de 
Meulan  à  vendre  leur  charte  communale  au  comte  d'Evreux  (1320)  (3). 

(i)  Gatalo^e  des  actes  de  PhiUppe-Aagoste,  n*  789. 
(1)  ibid.  Ibid.  n«887. 

(3)  Noos  donnons  cette  charte  et  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'organisation  eommnnalt  a«  livre  VllI. 
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Après  la  mort  de  Charles  IV,  le  troisième  fils  de  Philippe-le-Bel,  Philippe  de 
Valois  fut  établi  régent  (1328)  ;  le  29  mai  il  se  faisait  couronner  à  Reims. 

Après  la  rupture  avec  Edouard  III,  les  premiers  conflits  éclatent.  La  guerre 
dite  de  Gent-Ans  entre  la  France  et  TAngleterre  va  commencer  en  1338  par  la 
révolte  des  Flandres.  En  1340,  la  bataille  maritime  de  l'Ecluse,  gagnée  par  les 
Anglais,  fut  un  désastre  (1)  après  lequel  une  trêve  d'un  an  fut  conclu.  Survint  la 
guerre  de  Bretagne,  dont  des  villes  tenaient  les  unes  pour  la  maison  de  Mont- 
fort,  soutenue  par  les  Anglais  ;  les  autres  pour  Charles  de  Blois  qu'appuyait  le 
poi  de  France.  Après  le  siège  d'Hennebont  et  la  trêve  de  Malestroit,  18  janvier 
1343,  la  guerre  reprit  en  Guyenne  conduite  par  le  comte  de  Derby,  envoyé  par 
Edouard  III  qui,  de  son  côté,  envahit  la  Normandie  en  1346  :  le  20  juillet  il 
arriva  devant  Caen  ;  le  7  août  il  est  à  Elbeuf,  et  cinq  jours  plus  tard  il  arrive  à 
Poissy  où  il  traverse  la  Seine,  se  dirige  à  marche  forcée  vers  le  Nord,  arrive  le 
25  août  à  Crécy  ;  le  lendemain  il  livre  bataille,  vers  le  soir  la  victoire  resta  aux 
Anglais.  Philippe  YI  se  retira  du  champ  de  bataille,  il  gagna  le  château  de 
Labroye,  puis,  quelques  jours  après^  il  alla  à  Tabbaye  de  Moncel.  Le  28  août, 
Edouard  III  leva  son  camp  ;  le  4  septembre  il  est  devant  Calais  qui,  malgré  sa 
défense  héroïque  et  le  dévouement  des  bourgeois,  devint  ville  anglaise. 

Les  deux  armées  étaient  épuisées,  une  trêve  fut  conclue,  puis  renouvelée 
jusqu'en  1351. 

Philippe  YI  étant  mort  à  Tabbaye  de  Coulombs  le  22  août  1350,  son  fils  aîné 
Jean,  né  en  1319,  alla  se  faire  sacrer  à  Reims  le  26  septembre  1350.  Le  roi 
Jean  avait  dans  son  entourage  Simon  de  Buci,  Robert  de  Lorris,  auxquels  tous 
les  profits  étaient  bons,  puis  Nicolas  Broque,  bourgeois  de  Paris,  avide  et 
corrupteur. 

Pendant  que  ces  tristes  conseillers  se  livraient  à  toutes  sortes  de  vexations,  le 
roi  Jean  étaient  occupé  à  des  tournois,  à  des  fêtes,  à  des  banquets.  11  allait  avoir 
un  terrible  ennemi  :  le  roi  Charles  de  Navarre. 


jft 


Les  père  et  mère  de  Charles  de  Navarre,  Philippe  d'Evreux  et  Jeanne  de 
France,  avaient  abandonné  toute  prétention  à  la  couronne  en  reconnaissant 
pour  roi  d'abord  Philippe  Y,  puis  Philippe  YI.  Mais  Charles  se  croyait  des  titres 
à  la  couronne  de  France  ;  il  possédait  le  royaume  de  Navarre,  les  comtés 
d'Evreux  et  de  Mortain  ;  plusieurs  terres  dans  la  vallée  de  TEure  et  dans  la 
vallée  de  la  Seine,  Mantes,  Meulan.  «  11  était  petit  de  taille,  d'un  esprit  vif  et 
d'une  grande  pénétration  ;  il  avait  Téloquence  facile  et  naturelle.  Son  adresse 
était  merveilleuse,  il  avait  une  rare  affabilité  qui  le  distinguait  de  tous  les  autres 
princes  »  (2). 

Le  roi  Jean  1p  déclara  majeur,  en  fit  son  lieutenant  en  Languedoc,  le  maria  à 
sa  propre  fille  qui  n'avait  que  8  ans,  se  contenta  de  lui  donner  un  riche  trous- 

(i)  Ouvrages  à  consulter.  —  De  la  Roneière  :  Histoire  de  la  marine  française.  —  De  Fonrman- 
telle.  :  La  marine  en  France  au  commencement  de  la  guerre  de  Cent-Ans.  —  De  la  Borderie 
Histoire  de  Bretagne.  —  Secousse  :  Ifémoiret  pour  servir  à  l'histoire  de  Gbarles  le  Mauvais.  — 
Perrens  :  Etienne  Marcel.  —  Denifle  :  La  France  pendant  la  guerre  de  Cent-Ans. 

(1)  ReUfleux  de  Saint-Denis. 
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seau,  refusa  à  son  gendre  la  dot  promise  et  les  terres  qu'il  sollicitait  mv- 
comblait  de  ses  gn\ces  et  de  ses  faveurs  le  connétable  Charles  d'Espagne  et  l. 
donnait  le  comlô  d*Angouléme,  que  la  reine  Jeanne  de  Navarre  avait  i>osséc 
jusqu'en  1349.  Charles  de  Navarre  avait  pris  en  haine  le  conncHablé.  Le  8  jai 
vier  1354,  le  connétable  fut  surpris  dans  Laigle  par  les  frères  de  Navarre  >■ 
d'autres  chevaliers  de  Normandie  «  et  tant  angoissement,  vilainement  l'app^ 
reillèrent  qu'ils  lui  firent  quatre-vingts  plaies  ».  Le  roi  Jean  «  fit  moult  gras 
serment  que  jamais  on  son  cœur  joie  n'aurait,  jusqu'à  ce  qu'il  en  fut  vengé  ». 

Pendant  que  l'on  instruisait  l'affaire,  Charles  le  Mauvais  envoyait  un  message 
au  fils  d'Edouard  III  duc  de  Lancastre,  «  mais  la  correspondance  échange^ 
antérieurement  Charles  le  Mauvais  avait  déjà  laissé  entendre  qu'il  recourrai 
volontiers  à  l'alliance  anglaise  »  (i). 

Le  roi  Jean  s'inquiéta  si  Charles  pouvait  s'entendre  avec  les  Anglais  et  lei 
amener  dans  ses  ville  de  Mantes  et  Meulan. 

Mais  un  accord  fut  conclu  à  Mantes  le  2à  février  1354,  Charles  le  Mauvais  u 
faisait  d'autre  concession  que  la  renonciation  définitive  à  la  Champagne. 

En  novembre,  malgré  l'intervention  du  pape,  le  roi  de  Navarre  se  relire  et 
secret  à  Avignon,  où  il  se  rencontre  avec  le  duc  de  Lancaster,  et,  dans  des 
conférences  secrètes,  ils  conviennent  d'un  partage  de  la  France. 

Un  commencement  dexécution  a  lieu,  une  flotte  anglaise  arrive  à  Cherbourg, 
le  roi  de  France  n'étant  pas  prêt,  un  accord  fut  conclu  à  Valogne  (10  septembre 
1355).  Le  roi  de  Navarre  obtint  tout  ce  qu'il  demandait. 

Le  trésor  royal  était  vide   (2),  la  livre  tournois,   qui    représentait   encore 

17  fr.  37  en  espèce  d'argent  en  1336,  était  descendue  jusqu'à  1  fr.  73,  il  n'était 
plus  possible  d'altérer  les  monnaies  ;  les  Etats-Généraux  de  plus  en  plus  avares 
de  subsides.  L'ordonnance  du  28  décembre  1355  fut  la  première  partie  de 
l'œuvre  des  Etats,  mais  l'œuvre  qu'ils  entreprenaient  fut  compromise  par 
l'insuccès.  Pendant  que  le  roi  Jean  était  aux  prises  avec  les  Etats-Crénéraux, 
Charles  le  Mauvais,  complotait  à  nouveau. 

Le  5  avril  1356,  à  Rouen,  dans  un  grand  banquet  que  donnait  le  Dauphin,  se 
trouvait  le  roi  de  Navarre  ;  au  milieu  du  repas,  l'on  vit  apparaître  le  roi  Jean  lui- 
même,  très  surexcité,  il  ordonna  à  ses  gens  de  s'emparer  du  roi  de  Navarre  et 
de  plusieurs  de  ses  compagnons  ;  ils  furent  conduits  au  Champ  du  Pardon  et  le 
comte  d'Harcourt  eut  la  tête  tranchée.  Le  roi  de  Navarre  fut,  avec  quelques-uni 
de  ses  chevaliers,  enfermé  à  Arleux  en  Picardie.  La  saisie  des  biens  de  Charles 
le  Mauvais  fut  ordonnée  et  le  9  juin  135G  les  troupes  royales  étaient  entrées 
dans  Evreux.  Un  mois  après,  le  roi  Jean  concentra  ses  forces  à  Chartres,  et  le 

18  septembre  l'armée  anglaise  était  retranchée  sur  les  bords  d'un  plateau 
appelé  les  Plaines  de  Maupertuis,  le  19  eut  lieu  la  bataille  de  Poitiers  ;  à  trois 
heures  tout  était  fini  «  et  là  fut  morte  toute  la  fleur  de  la  chevalerie  de  France  »■ 
Le  roi  Jean  devait  rester  trois  ans  et  deux  mois  en  Angleterre. 

Le  Dauphin,  Charles,  duc  de  Normandie,  prit  le  gouvernement  avec  le  titre 
de  lieutenant  du  roi. 

(i)  Premières  négociatioDS  de  Charles  le  Mauvais  avec  les  Anglais.  BIbl.  de  l'école  de  Chartres. 
(S)  Ventry.  —  Etude  sur  le  régime  Anancler  de  la  France. 
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Les  Etals-Généraux  du  Languedoc,  qui  s'étaient  réunis  à  Paris  en  1356, 
s'assemblèrent  &  nouveau  en  i3S7.  Lll  mise  en  liberté  du  roi  de  Navarre  Tut 
réclamée  par  les  Etats,  dont  le  ^a.ail  meneur,  Eloberl-le-Coq.  évéque  de  Laon, 
et  des  membres  des  trois  ordres,  Jean  de  Picquigny  et  Etienne  Marcel,  étaient 
les  partisans. 

Le  duc  de  Normandie  a  conçu  des  soupçons  sur  la  plupart  des  députés  qui 
composaient  les  Etals  ;  vers  le  milieu  de  13ST  il  secoua  le  joug  des  grands 
conseils  permanents,  chassa  de  sa  cour  Robert-le-Coq.  Hais  les  trois  Etats 
tenaient  les  cordons  de  la  bourse  :  ils  coupèrent  les  vivres  du  lieutenant  du  roi 
pour  l'amener  à  subir  leurs  exigences. 

Le  duc  de  Normandie  convoqua  de  nouveau  les  Etats  pour  le  7  novembre,  ne 
lit  à  peu  près  rien.  Le  lendemain,  dans  la  nuit  du  8  au  9  novembre,  le  roi  de 
Navarre  s'échappait  de  la  prison  d'Arleux  ;  le  traître  Jean  de  Picquigny,  gouver- 
neur d'Artois,  avait  procuré  cette  évasion. 


U  fart  de  Mtalan  (iTapi-èt  haec  Sglvttlrf) 

Charles  le  Mauvais  s'empressa  d'écrire  aux  bonnes  villes  pour  les  inrormer 
de  son  <i  parlement  de  l'obscure  prison  >i.  Le  mercredi  29  du  même  mois  le  roi 
de  Navarre,  Charles  de  Navarre,  trouva  H  Saint-Denis  le  prévôt  des  marchands, 
deux  cents  gens  d'armes,  quantité  de  bourgeois  ;  parmi  eux  se  trouvait  Jean  de 
Meulan,  évéque  de  Paris,  descendant  do  l'ancienne  maison  de  Meulan-Beaumont. 
A  la  nuit  tombante,  Charles  de  Novorre  quitta  Saint-Denis  et  alla  se  loger  à 
Saint-Germain- des- Prés,  le  jour  suivant  i!  harangua  au  Pré-aux-Clercs  dix  mille 
Parisiens  ;  le  9  et  le  15  décembre  l'évadé  d'Arieux  arrachait  à  la  faiblesse  de 
son  beau-frère  la  mise  en  liberté  de  tous  les  criminels  détenus  tanl  au  Chdtelel 
que  dans  ks  autres  prisons.  Le  Dauphin  subissait  ce  qu'il  ne  pouvait  empêcher  ; 
il  céda  aux  réclamations  du  i-oi  de  Navarre  et  celui-ci  obtint  la  restitution  de 
ses  biens. 

Hais,  sauf  Mantes,  les  autres  places  dévouées  au  Dauphin  refusèrent  de 
rentrer  sous  la  domination  de  Charles  le  Mauvais.  Meulan  résista  aux  offres  et 
aux  sollicitations. 

Le  roi  de  Navarre  entreprit  le  siège  de  la  ville  de  Meulan.  qui,  par  ses 
murailles  et  protégée  par  ses  forteresses,  aurait  été  imprenable  si  les  précédentes 
guerres  n'avaient  obligé  le  régenl  A  retirer  une  grande  partie  des  troupes. 
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H&tgré  le  peu  de  défenseurs  le  fort  de  Meulaa  aurait  pu  arrêter  la  marche  des 
troupes  navarraise  sans  la  trahison  de  Guillaume  du  Perthuis,  de  Jean  du 
Perchay,  tous  deux  associés  secrètement  au  roi  de  Navarre. 


Meulan  en  ISêl).  daprit  CAdttiIJon.  [Bibl.  N",  ««elwni  S,  n'  1) 

Une  fois  maître  de  la  ville,  il  Tit  mettre  à  mort  les  principaux  habitants, 
rançonna  le  reste,  le  pillage,  l'incendie  acheva  l'ceuvre.  «  On  ne  cessa  mie,  écrit 
Froissart,  tant  que  la  ville  ne  fut  courue,  robée,  arse  et  mise  k  destruction  ». 

Ces  redoutables  aventuriers,  qui  pendant  la  captivité  de  Charles  de  Kavarre 
servaient  sous  les  ordres  de  PhiUppe  de  Navarre,  avaient  marché  sur  Paris, 
s'installant  à  Etampes,  à  Arpaj(  n,  à  Montleri  ;  on  ne  pouvait  plus  traverser  les 
environs  de  Paris  sans  un  sauf-conduit  scellé  du  sceau  du  roi  de  Navarre. 

Meulan  fut  de  nouveau  sous  la  tutelle  navarraise.  Charles  de  Navarre  en 
donna  la  garde  au  traître  Jean  du  Perchay. 

Les  campagnes  étaient  en  friches,  l'Ile  de  France,  le  Vexin,  la  Picardie, 
étaient  à  cette  époque  ea  ruines.  Dés  la  fin  de  septembre,  les  messagers  envoyés 
au  nom  du  duc  de  Normandie  n'osaient  plus  s'aventurer  au-delà  du  vicomte  de 
Caen.  Bientôt  le  Dauphin  ne  considéra  plus  ce  pays  que  comme  une  terre 
ennemie  où  il  Gt  porter  le  ravage  par  ses  lieutenants.  L'un  d'eux,  Amaury  de 
Meulan,  au  retour  d'une  expédition  où  il  avait  dévasté  quelques  villages  appar- 
tenant à  Godefroy  de  Harcourt  et  à  ses  adhérents,  fut  battu  et  fait  prisonnier  en 
passant  le  Verys  au  gué  de  Rupalay. 

Sur  ces  entrefaites:  un  projet  de  traité  avec  Jean  et  Edouard  eut  Heu  le  34 
mars  1359,  par  lequel  la  moitié  de  la  France  devait  être  possédée  par  tes  rois 
d'Angleterre  ;  en  plus,  le  roi  Jean  devait  payer  une  rançon  représentant  une 
valeur  intrinsèque  de  plus  de  quarante-six  millions  de  ft-ancs. 

Les  Etats  de  mai  1359,  réunis  le  25,  répondirent  que  le  traité  n'était  passable 


MEVLAN.  CHAP.  t. 

ni  faisable,  et  ordonnèrent  de  faire  bonne  guerre  aux  Anglais.  Le  principal 
effort  porta  sur  la  ville  de  Meulan  qui  barrait  la  Seine,  mais  avant  que  la  ville 
eût  capitulé,  la  paix  entre  le  Dauphin  et  le  roi  de  Navarre  était  faite. 

Le  ^  août,  Charles  de  Navarre  part  de  Meulan,  se  rend  à  Pontoise  pour  se 
rencontrer  avec  le  Dauphin,  où  le  tl  août,  devant  le  peuple  de  Pontoise  réuni 
à  sa  demande  dans  la  salle  du  château,  déclara  qu'il  était  prêt  «  à  travailler  avec 
toutes  ses  ressources  à  la  délivrance  du  royaume  ». 

Mais  au  mois  de  décembre  une  conspiration  navarraise  fut  découverte  à  Paris 
où  se  trouvait  enrôlé  toutes  les  épaves  du  parti  de  Etienne  Marcel  ;  Charles  le 
Mauvais  n*avait  pas  désarmé. 

Les  préliminaires  de  paix  arrêtés  à  Brétigny,  près  de  Chartres,  le  8  mai  1360, 
et  ratifiée  par  les  deux  rois  à  la  Tour  de  Londres  le  14  juin  suivant,  ne  ren- 
dirent pas  la  position  du  pays  meilleure  ;  pour  qu'il  y  eut  paix  dans  le  royaume, 
il  fallait  faire  disparaître  ces  compagnies  formées  de  ces  débris  d'armées  :  des 
Navarrains,  des  Anglais,  des  Bretons,  des  Gascons,  etc.  Les  routes  entre  la  Seine 
et  la  Loire  sont  peu  sûres.  Partout  il  fallait  leur  donner  la  chasse  ;  ce  furent  dès 
lors  les  défenseurs  du  sol  eux-mêmes  qui  continuèrent  à  le  piller  et  chacun  dut 
songer  à  s'assurer,  par  son  argent  ou  son  courage,  quelques  chances  de 
préservation.  La  royauté  fit  ce  qu'elle  put  pour  arrêter  le  fléau  ;  elle  trouva  de 
l'argent  et  des  troupes  et  la  noblesse  se  fit  tuer  en  combattant  ces  soudards. 

Le  roi  Jean  mourra  sans  voir  la  fin  de  ces  brigandages  qui  désoleront  encore 
le  règne  de  son  fils  atné. 

Au  commencement  de  janvier  1364,  les  projets  belliqueux  de  Charles  le 
Mauvais  éclatent  de  plus  en  plus.  Le  Dauphin  Charles  informé  par  ses  émis- 
saires des  préparatifs  que  fait  son  beau-frère,  décide  la  saisie  des  biens  de 
Charles  le  Mauvais  qui,  depuis  plus  d'un  an,  s'est  mis  en  état  de  rébellion  à 
propos  de  la  .succession  de  Bourgogne,  mande  les  principaux  seigneurs  de 
Normandie  et  de  Picardie  de  venir  joindre  Bertrand  du  Guesclin  à  Mantes  où  se 
fait  le  rassemblement  général. 

Les  bourgeois  de  Mantes  veulent  bien  donner  l'hospitalité  aux  gentilshommes 
mais  ils  refusent  d'ouvrir  leur  portes  aux  gros  de  l'armée  dont  ils  redoutent  les 
excès. 

Le  lendemain,  24  mars,  chefs  et  soldats  vont  mettre  le  siège  devant  le  donjon 
de  RoHeboise. 

Le  4  avril,  le  duc  de  Normandie  mande  à  Jean  de  Lyon,  son  maître  d'artil- 
lerie, d'expédier  certains  engins  et  certaine  quantité  de  traits  à  Du  Guesclin 
«  qui  est  à  présent  devant  RoHeboise  ».  Quand  on  a  reçu  les  munitions  et  les 
machines  de  guerre  que  l'on  attend,  l'assaut  général  est  donné.  Bertrand  et  le 
comte  d'Auxerre  s'élancent  à  Tattaque  du  pont  et  peu  s'en  faut  qu'ils  s'en 
emparent.  La  nuit  survint  avant  qu'on  ait  réussi  à  forcer  l'enceinte. 

Boucicaut,  maréchal  de  France,  porteur  d'un  message  que  le  duc  de 
Normandie  adresse  à  Du  Guesclin,  va  donner  aux  qpérations  une  direction 
toute  nouvelle  (1).  Les  instructions  que  le  Dauphin  avait  chargé  Boucicaut, 
invitait  le  chef  des  forces  françaises  non  pas  à  assiéger  Mantes  et  Meulan,  mais 
à  les  occuper  sans  retard  et  à  tout  prix,  peu  importe  le  moyen  que  l'on  aura 
employé. 

Bertrand  fait  depuis  trop  longtemps  la  guerre  d'embuscades  et  de  surprises 
pour  ne  pas  obéir  à  l'ordre  du  Dauphin,  cet  ordre  ne  pouvant  déplaire  à  ce 

(I)  OaTrage  à  consulter*  —  S.  tuce  :  Histoire  de  Da  Quesclin  et  son  temps. 
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Breton  têtu,  rude  et  méfiant,  brave  et  agile,  préférant  la  guerre  de  surprises, 
recourant  à  la  ruse  et  même  à  la  perfidie  (i). 

Mantes  et  Meulan,  les  deux  forteresses  navarraises  qui  obstruaient  la  vallée 
de  la  Seine,  allaient  subir  le  choc  des  Bretons  ;  Du  Guesclin  reçut  Tordre  de 
s'en  emparer. 

Le  dimanche  7  avril,  au  matin,  la  veille  de  la  mort  du  roi  Jean,  Olivier  de 
Mauni,  cousin  de  Du  Guesclin,  accompagné  de  cent  vingt  hommes  résolus, 
réussirent  à  entrer  dans  Mantes.  Les  bourgeois  affolés  se  sauvent,  les  uns  en 
sautant  les  remparts,  les  autres  se  jetant  dans  des  barques  pour  gagner  Meulan. 

Trois  jours  après,  Du  Guesclin  et  Jean  de  Chalon,  comte  d'Auxerre,  se  dirigent 
vers  Meulan  &  la  tète  de  deux  cent  cinquante  hommes  d'armes. 

Les  habitants  de  Meulan  connaissent  la  prise  de  Mantes  par  les  principaux 
bourgeois  de  Mantes  :  maître  Régnant  de  Paris,  bailli  du  roi  à  Mantes,  Jean  de 
Hancourt,  Jean  Doublet,  qui  étaient  parvenus  à  gagner  Meulan  et  se  sont 
réfugiés  dans  le  donjon.  Comme  nous  Tavons  dit,  les  murailles  d'enceinte 
étaient  percées  de  quatre  portes  principales  :  la  porte  de  Paris,  celle  du  Vexiri, 
celle  de  Mantes  et  celle  du  Petit  Pont  qui  était  protégée  par  une  tour  ;  mais  lu 
place  de  Meulan  n'est  défendue  que  par  de  simples  bourgeois.  Sitôt  l'assaut 
donné,  les  assiégés  font  une  défense  vigoureuse  et  renversent  dans  les  fossés  les 
échelles.  Mais  bientôt  le  baron  de  la  Ferté,  Beaudouin  d'Annequin,  maître  des 
arbalétriers,  Jean  de  Béthencourt,  Jean  de  la  Rivière,  viennent  cerner  Meulan 
par  la  rive  gauche  tandis  que  Bertrand  attaque  la  ville  par  la  rive  droite  ;  les 
assiégés  prennent  peur  et  se  décident  à  ouvrir  leurs  portes  aux  Français. 

Meulan  subit  le  même  sort  que  Mantes  ;  tous  ces  soudards  pillent  les  maisons 
et  se  rattrapent  sur  les  malheureux  habitants  de  Meulan  des  gages  qu'ils  atten- 
dent depuis  si  longtemps  des  trésoriers  de  guerre,  du  duc  de  Normandie.  «  Ces 
brigandages  sont  honteux  pour  les  deux  chefs  qui  les  tolèrent,  dégradants  pour 
les  gens  qui  s'y  livrent  ». 

Le  duc  de  Normandie  devenu  le  roi  Charles  V,  se  rend  vers  la  mi-avril  sur 
le  théâtre  des  opérations  à  son  passage  à  Meulan  ;  il  est  insulté  par  les  Navar- 
rains  réfugiés  dans  le  donjon,  qui  lancent  des  pierres  sur  son  escorte. 

Ce  donjon  présentait  une  tour  carrée  dans  lequel  on  ne  pouvait  entrer  que  par 
une  porte  placée  dans  le  haut  du  mur  et  qui  répondait  au  niveau  du  premier  étage, 
on  ne  pouvait  parvenir  à  cette  porte  que  par  un  pont  ou  un  escalier  mobile. 
L'enceinte  forcée,  le  donjon  restait  comme  dernier  refuge,  l'étage  supérieur 
pouvait  résister  quand  la  partie  inférieure  était  prise. 

Comme  on  va  le  voir,  il  ne  put  résister  aux  engins  offensifs  qu'employa  Du 
Guesclin,  la  mine,  la  sape,  vont  avoir  raison  de  cette  forteresse.  Mais  avant 
d'employer  ces  moyens.  Du  Guesclin  avait  sommé  du  Perchay  de  se  rendre. 

Si  chastelalDS  estolt  en  sa  tour  derooarant  ; 
Si  fort  estoit  la  tour  qai  n'aioit  rien  doabtant. 
Bien  pourvea  furent  en  ou  temps  de  devant. 
De  pain,  de  chair  salée  et  de  bon  vin  friant 
Pour  vivre  XV  mois  ou  plus  en.  I.  tenant. 


(4)  s.  Luce  :  Histoire  de  Du  Guesclin  et  son  temps. 
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Bertran  en  est  alez  ta  chastelaln  parler, 
Bt  il  requittt  la  tour,  qui  II  velUe  livrer, 
Et  qui  la  rende  au  Duc,  qui  tant  fait  à  loer. 
«  Tout  sauvement,  dit-il.  Je  vous  lesleral  aler  ». 
Et  dist  li  chtstelains.  «  Toi  que  doi  S.  Orner  t 
Alnçois  qa'en  ceste  tour  vous  puissiez  hosteler. 
Vous  conviendra.  Je  cnA  tprenUrc  i  haut  voler  >. 


Bertran  Du  GuescUn  flit  fort  la  tour  assaillir  ; 
Mais  «ssaut  ne  les  flst  de  rien  nulle  esbaHir  : 
Bien  ftirent  pouvéu  pour  longuement  tenir. 
Adonc  iist  une  mine  et  les  mineurs  fouir, 
Et  les  faisoit  garder,  c'on  ne  les  pult  honnir. 
Et  les  mineurs  pensèrent  de  la  mine  fornir, 
La  terre  font  porter  et  la  mine  tenir, 
Ll  que  cil  de  la  tour  ne  les  porent  voir. 
Tant  minèrent  adonc,  et  sachiez  sans  faillir, 
Que  par  desoubez  les  murs  purent  bien  avenir, 
Dessouz  le  fondement  font  la  terre  ravir, 
A  fois  échanteillons  (étançons)  la  firent  soutenir, 
Grans,  baux,  fors  et  pesans  y  ont  fait  establir. 
Dont  unt  11  mineur  sans  point  de  ralentir. 
Et  dirent  à  Bertran  :  «  Quand  vous  arez  désir, 
Sire,  nous  vous  ferons  ceste  tour-ci  chéir. 
Or  tort,  ce  dit  Bertran,  il  me  vient  à  plaisir  ; 
Car  puisque  cil  dedens  ne  veulent  obéir. 
Il  est  de  raison  c'on  les  face  morir. 
Là  mineur  ont  bouté  à  force  et  à  bandon 
Le  feu  dedens  la  mine  à  lors  division 
Li  bois  fu  très  bien  oln  de  graisse  de  bacon 
Et  Teure  qu'il  fut  ars,  si  con  dit  la  chançon, 
Chéi  la  haute  tour  ainsi  qu*à  coron. 


(Chronique  i€  Bertrand  Du  Gue$clin,  vert  i356  et  tuivantt.) 

Il  fait  venir  alors  des  mineurs  qui  sapent  nuit  et  jour  la  citadelle  presque 
imprenable  d'où  Tennemi  n'a  pas  craint  de  le  braver.  Ils  comptaient  sur  la 
solidité  des  murailles  et  non  sur  le  sort  que  leur  préparait  le  Breton  ;  la  tour 
fut  sapée  et  les  insulteurspris  avec  les  autres  combattants. 

a  Et  furent,  lesdiz  bourgeoiz  de  Mantes,  menez  à  Paris  et  là  furent-ils  déca- 
pités »  (1), 

«  Ainsi  furent  Mante  et  Meulenc  prinses,  dont  le  duc  de  Normandie  fut  moult 
joyeux,  et  le  roi  de  Navarre  moult  courroucé  quand  il  le  sceut....  il  tint  à  grand 
dommaige  la  perte  de  Mante  et  de  Meulenc,  car  ce  lui  était  une  belle  entrée  en 
France  »  (2). 

Le  but  principal  du  voyage  du  roi  était  d'essayer  de  mettre  à  la  raison  la  reine 
Blanche  de  Valois,  sœur  de  Charles  le  Mauvais,  et  veuve  de  Philippe  de  Valois, 
qui  tenait  le  Château  de  Vernon,  où  elle  prenait  fait  et  cause  pour  lesNavarrais  ; 
sollicité  par  les  seigneurs  de  Fricamps  et  de  Braquemont,  Blanche  promit  de 
garder  la  neutralité  entre  les  belligérants. 

La  surprise  et  le  pillage  de  Mantes  et  de  Meulan  ont  exaspéré  Charles  le 
Mauvais  ;  une  armée  navarraise  arrivait  pour  défendre  la  possession  du  roi  de 
Navarre  ;  elle  était  commandée  par  Jean  de  Grailli,   le  captai  de  Busch  et 

(1)  Secousse.  —  Preuves. 
(I)  Chronique  de  Frolsstrd. 
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d'autres  chefs  Davarrais,  débarquait  à  Gierbourg  et  pensait  aller  au-delà  d^ 

Paris  empêcher  le  saere  de  Charles  V. 

Après  avoir  passé  la  Seine  à  Pont-de-rArtiu 
le  captai  voyant  que  Du  Gueaclin  a  déjà  passi 
la  Seine  alla  s'établir  aii\  bords  de  l'Eure  pré 
de  Cocherel,  0(1  Du  Guesciin  battit  1* 
navarraise.  Deux  messagers  courent  porterl) 
nouvelle  au  roi  de  France. 

Le  19  mai,  le  roi  et  la  reine  Jennne  àt 
Bourbon  étaient  sacrés. 

La  journée  du  16  mai,  el  ravënement  de 
Charles  le  Sage,  marquent  une  heure  soIenncUt 
dans  les  annales  de  notre  pays. 

Par  le  traité  qui  fut  conclu  à  f^y'ignoo  le 
6  mars  1366,  Charles  le  Mauvais  recouvrait  ses 
domaines  en  Normandie,  sauf  Mantes,  Meulao 
et  le  comté  de  Longueville  qui  rentraient  dais 
le  domaine  royal  ;  en  échange  il  recevait  la  viUe 
et  baroanie  de  Montpellier. 
Charles  V,  donna  ordre  de  réparer  les  fortifications  de  Meulan  ;  les  traTam 

furent  entrepris  sous  la  direction  de  Pierre  de  Sermaise,  ani^ien  gouverneur  de 

Macé-ie-Barhier,  capitaine  de  la  forteresse  de  Meulan,  et  l'ingénieur  Jean  Bardel. 
Le  S8  mars  1373,  Pierre,  seigneur  de  Sermaise,  reconnaît  avoir  reçu  de  U 

Myre.  élu  et  receveur  ù  Meulan  et  à  Manies,  pour  la  guerre,   100  Trancs  d'ni 

pour  ses  gages. 

Le  5  juin  de  la  même  année,  Charles  V  ordonne  au  receveur  des  aides  de 

Hantes  de  payer  les  gages  de  Pierre  de  Sermaise,  capitaine  et  garde  de  la  forte- 
resse de  Meulenc-sur-Seine,  sur 

le  pied  de  800  francs  d'or  par  an  ; 

le  18  décembre  1318,  il  est  tou- 
jours capitaine  de  la  forteresse  de 

Meulan  aux  gages  de  800  francs 

d'or  (1)- 

D'après  les  comptes  déposés  de 

136S  à  1379  par  Nicolas  Voiles. 

garde  général  de  la  prévôté  de 

Meulan,  la  somme  totale  de  1.278 

livres  12  sous  8  derniers  parisis, 

fut  employée  ù  ces  travaux.  Mais 

pour  bien  juger  du  montant  de 

cette    somme    comparativement 

avec  les  ouvrages  qui    se  font 

aujourd'hui,  il  faut  savoir  que  la  ^„,„  ^^  f^rtifUation, 

loise  cube  de  gros  murs  de  forti- 
fications, revêtue  de  pierres  de 

taille  étaient  évaluées  14  sous  ;  le  plâtre  valait  33  sols  le  muid  ;  les  journées 

d'ouvriers  étaient  payées  18  deniers,  et  tout  le  reste  en  proportion  (2). 

1  titres.  —  Dossier  Sermaise. 
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Charles  le  Mauvais  négociait  à  la  fois  avec  le  roi  d'Angleterre  et  le  roi  de 
France.  Au  mois  d'août  1370,  il  avait  signé  un  traité  d'alliance  par  lequel  il  se 
faisait  promettre  le  château  de  Poitiers  et  Saint-Sauveur-le- Vicomte,  la  Cham- 
pagne, la  Bourgogne,  Mantes  et  Meulan,  etc.,  si  le  roi  d'Angleterre  conquérait 
la  France.  Sur  le  refus  du  prince  de  Galles  de  céder  le  château  de  Poitiers, 
Taffaire  n'eut  pas  de  suite.  Charles  le  Mauvais  quitta  l'Angleterre,  s'en  vint  à 
Vernon,  au  mois  de  mai  1371,  prêter  hommage  à  Charles  V,  pour  toutes  ses 
terres  de  France.  Au  même  moment,  il  faisait  tenter  une  embuscade  pour  s'em- 
parer de  Meulan. 

Repoussé  par  Edouard  III,  Charles  de  Navarre  accepta  les  propositions  que 
Charles  V  lui  offrait  de  lui  rendre  Montpellier  qui  lui  avait  été  confisqué  en 
1367.  Ce  projet  ne  fut  ratifié  qu'au  mois  de  mars  1371.  Ce  traité  fut  signé  à 
Mantes  ainsi  qu'il  résulte  de  lettres  de  Charles  V,  du  19  février  1380,  où  il 
ordonne  dé  faire  une  enquête  sur  les  gens  qui  ont  tenu  le  parti  du  roi  de 
Navarre,  depuis  la  bataille  de  Cocherel  jusqu'à  ce  traité  :  «  Lesquieulx 
furent  mors  en  la  besongne  de  laditte  bataille  et  traytié  fayt  à  Mantes  Tan 
mil  CCC  LXXXI,  entre  nous  et  nostre  dit  adversayre  de  Navarre  »  (1). 

Dans  chacun  des  accords  conclus  depuis  1364,  entre  les  deux  beaux-frères, 
Charles  de  Navarre  réclamait  toujours  la  prisée  comparative  de  Meulan  et 
Mantes  et  de  Montpellier  ;  ses  demandes  furent  toujours  éludées,  «  il  y  a  grande 
apparence  que  ces  estimations  n'ont  jamais  été  faites,  dit  Secousse  ». 

Elles  ont  au  moins  commencé  pour  Mantes  et  Meulan,  car  Lévrier  a  cité  un 
procès-verbal  d'une  enquête  faite  à  ce  sujet  en  1376.  Elle  eut  lieu  à  Mantes. 

«  Les  commissaires  nommés,  arrivés  à  Mantes  le  mardi,  premier  jour  de 
décembre  1377,  les  officiers  du  roy,  avec  le  maire,  pairs  et  compagnons,  au 
nombre  de  trente-cinq,  furent  interrogés  sur  les  droits  féodaux  qui  apparte- 
naient au  roy  de  Navarre,  à  cause  des  villes  de  Mantes  et  MeuUent^  ainsi  qu'il 
suit  : 

«  Demandés  et  interrogés  sur  le  droit  que  prend  chaque  seigneur  des  héritages 
vendus  en  ses  censives.  —  Déposèrent  par  serment,  que  ledit  seigneur  prend  de 
son  droit  le  douzième  qu'on  appelé  Ventes. 

«  Demandés  et  interrogés  furent  de  quel  droit  le  roy  et  autres  seigneurs  pren- 
nent des  fieux  (fiefs)  tenus  d'eux  en  foy,  quand  ils  sont  vendus,  —  Déposèrent 
que  le  seigneur  prend  de  ce  qui  le  fieu  est  vendu,  en  prend  une  année  ou  la 
valeur  d'une  année. 

«  Demandés  furent,  si  en  échoiles^  descendans  ou  successions  collatérales  ou 
tsstamentaires,  le  seigneur  de  qui  la  chose  est  tenu  en  villenage,  prend  aucun 
droit.  —  Dirent  et  répondirent  que  non. 

«  Demandés  furent  et  interrogés,  quel  droit  au  fieu  et  renouvellement  d'homme 
le  seigneur  prend  de  qui  le  fieu  est  tenu.  —  Dirent  et  répondirent  que  si  le  fieu 
échiet  en  droite  ligne  ou  en  collatérale,  le  seigneur  de  qui  le  fieu  est  tenu  aura 
une  année  dudit  fieu  (sauf  les  châteaux)  des  héritages  ou  il  chaye  labourage  (2). 
Et  si  ledit  fieu  vient  en  droite  ligne  ou  en  collatérale  à  une  personne  qui  soit 
moindre  d'âge  et  qui  ne  soit  âgée  de  vingt  ans,  et  entrant  sur  le  vingt  et  un  ans, 
le  plus  prochain  de  la  ligne  dont  le  fief  est  échu  aura  le  bail,  et  le  seigneur  en 
aura  une  année  de  la  terre  ;  et  si  le  mineur  vient  à  trépassement^  le  fieu  demeure 
à  celui  qui  avait  le  bail,  sans  rachat,  ni  autre  droit  que  le  seigneur  doive 
prendre. 

(I)  V.  Mémoires  de  Secousse.  —  Léop.  Delisle  :  Mandemeots.  n*  1893.  ~  Arch.  N'*»  I. 
(1)  C'est-à-dire  une  année  de  flef  qui  produisent  ;  les  châteaux  ne  rapportant  rien. 
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«  Demandés  et  interrogés  furent,  si  les  seigneurs  de  terres  en  baronnies, 
pour  mariages  de  filles,  chevalerie  de  leur  fils  aine,  pour  voyage  de  Jérusalem, 
pour  rançon  d'eux-mêmes,  ou  pour  rachepter  forteresse  de  grand  prix,  peuvent 
tailler  leurs  hommes.  —  Dirent  que  non  tt  que  onques  ne  le  virent  faire  »  (1). 

Ce  procès-verbal  est  des  plus  curieux  pour  Fhistoire  du  droit  civil. 

Au  mois  de  mars  1378,  les  révélations  de  Jacques  de  Rue  et  de  Pierre  do 
Tertre,  conseillers  du  roi  de  Navarre,  révélèrent  tout  un  passé  de  perfidie  et  de 
crimes.  Ruiné,  dépouillé  de  ses  domaines,  le  roi  de  Navarre  mourut  en  1385, 
misérable  et  déshonoré. 

Après  le  règne  réparateur  de  Charles  V,  la  folie  de  Charles  VI,  la  perfidie  des 
ducs  de  Bourgogne  rejettent  la  France  dans  les  horreurs  de  Tinvasion  et  de  la 
guerre  civile.  Notre  malheureux  pays  va  les  supporter  sans  perdre  son  courage 
et  sa  vitalité. 

La  rivalité  entre  le  frère  du  roi  et  le  duc  de  Bourgogne  divise  le  royaume  ;  en 
1401,  une  coalition  s'organise  ;  le  duc  d'Orléans  profitant  de  Tabsence  de 
Philippe  le  Hardi,  veut  agir  en  mattre.  L'an  d'après,  pendant  une  nouvelle 
absence  de  Philippe  le  Hardi,  le  duc  d'Orléans  se  fait  nommer  gouverneur  des 
Aides  et  en  profite  pour  faire  ordonner  une  grosse  contribution  ;  le  duc  de 
Bourgogne  revient,  proteste  de  cette  levée,  déclare  qu'il  a  refusé  cent  miUe  écus 
pour  son  acquiescement  et  gagne  ainsi  une  énorme  popularité,  mais  le  16  avril 
1404  le  duc  tombait  malade,  le  26  il  mourait. 

Jean  sans  Peur  était  dans  sa  trente-quatrième  année  quand  il  succéda  à  son 
père  :  au  début  il  laissa  la  place  libre  au  duc  d'Orléans.  Au  mois  de  janvier 
1405,  le  premier  conflit  éclate  ;  après  la  campagne  de  Guyenne  la  haine  devient 
violente,  le  25  novembre  1407  le  duc  d'Orléans  est  assassiné. 

Le  pouvoir  royal  était  ballotté  entre  les  deux  partis  Armagnacs  et  Bourgui- 
gnons, et  au  mois  de  septembre  1411,  Jean  sans  Peur  prit  des  engagements  avec 
le  roi  d'Angleterre  contre  les  Armagnacs. 

A  l'automne  de  1411,  Jean  sans  Peur,  dit  Ju vénal  des  Ursins,  était  à  Pontoise 
et  voulait  marcher  sur  Paris,  mais  la  route  royale  était  barrée  par  les  troupes  du 
duc  d'Orléans  ;  il  vint  passer  à  Meulan  avec  quinze  mille  chevaux  et  marcha 
toute  la  nuit.  Cependant  le  jeune  duc  d'Orléans,  logé  dans  le  village  de  Saint- 
Cloud,  oblige  les  troupes  de  son  adversaire  à  rebrousser  chemin. 

Celles-ci  reviennent  camper  aux  environs  de  Meulan  et  de  Pontoise  où  de 
continuelles  escarmouches  ont  lieu  entre  les  gens  du  duc  Jean  et  ceux  du  duc 
d'Orléans. 

Après  le  traité  d'alliance  conclu  avec  Henri  lY,  roi  d'Angleterre,  le  duc  de 
Bourgogne  se  trouva  être  le  défenseur  du  royaume.  Charles  VI  et  le  Dauphin  se 
joignirent  à  l'armée  de  Jean  sans  Peur  pour  le  siège  de  Bourges  ;  les  hostilités 
furent  suspendues  le  12  et  15  juillet.  Vers  la  mi-août  eut  lieu  le  traité  d'Auxerre. 

Les  tierces  conclues  sous  Henri  V,  entre  France  et  Angleterre,  avaient  été 
prorogées  jusqu'en  février  1415.  Mais  Henri  V  était  décidé  à  reprendre  les  pr^ 
tentions  anglaises  sur  la  couronne  de  France. 

Depuis  longtemps  le  voyage  de  France  était  préparé,  et  le  13  août  trente  mille 
Anglais  débarquent  à  la  Hève.  Après  le  siège  d'Harfieur,  le  roi  d'Angleterre 
partit  pour  Calais,  traverse  le  pays  de  Caux,  le  24  octobre  l'armée  anglaise  est  à 
Azincourt  ;  le  26  eut  lieu  la  bataille.  Les  Anglais  ne  perdirent  pas  plus  de  quatre 
à  cinq  cents  hommes.  Du  côté  français  il  dut  y  en  avoir  près  de  sept  mille 

(1)  Lévrier.  —  Preuves. 
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hommes  tués,  tous  de  la  noblesse  ;  parmi  eux.  Les  ducs  d'Orléans  et  de  Bourbon 
furent  amenés  en  Angleterre. 

Jean  sans  Peur,  qui  n'avait  pas  bougé  pendant  Tinvasion  anglaise,  réunissait 
une  armée  à  Lagni,  du  10  décembre  1415  au  28  janvier  1416. 

Pendant  ce  temps  ses  hommes  ravagent  la  Brie,  la  Champagne  et  Tlle-de- 
France.  Après  son  échec  devant  Paris,  Jean  sans  Peur  recommence  à  négocier 
avec  les  Anglais.  Le  1'' juillet  1417,  Henri  V  débarquait  à  Tembouchure  de  la 
Toucques  ;  Tarmée  anglaise  envahit  la  Normandie. 

Jean  sans  Peur,  de  son  côté,  avançait  sur  Paris  ;  en  route,  il  avait  adressé 
aux  villes  du  royaume  un  manifeste.  Arrivé  à  Pontoise,  il  partit  de  cette  ville 
vers  Meulan,  il  entra  sans  opposition  dans  la  ville  ;  les  gens  d'armes  que  le 
comte  d'Armagnac  y  avait  mis  avaient  fui  en  apprenant  quels  ennemis  ils 
allaient  avoir  à  combattre.  Le  duc  de  Bourgogne  y  passa  la  revue  de  ses  troupes, 
laissa  une  faible  garnison  dans  la  ville.  Il  partit  pour  aller  mettre  le  siège 
devant  le  château  de  Beynes  qui  se  rendit  après  deux  jours  de  combat. 

Si  momentanément  la  ville  de  Meulan  n'est  à  proprement  parler  à  personne, 
les  bandits,  que  ces  guerres  suscitent  dans  toute  l'Ile-de-France,  vont  à  leur 
tour  jeter  leur  dévolu  sur  Meulan  ;  Jean  sans  Peur  est  à  Corbeil.  Un  chef  de 
partisan,  ou  plutôt  de  bandits,  nommé  Watelier-Vart,  arrive  près  de  la  ville  et 
s'en  empare. 

L'tle  entière,  appelée  le  Fort,  située  au  milieu  de  la  Seine,  estimée  bonne 
place  de  guerre,  était  ceinte  de  grosses  murailles,  dont  une  noue  baignait  le 
pied. 

Des  réparations  y  étaient  souvent  apportées.  En  1382,  un  nommé  Michaut- 
Millet,  charpentier,  donne  quittance  à  Jean  Bonnin,  receveur  à  Meulan,  pour 
10  livres  2  sols  4  deniers  parisis,  reçus  en  paiement  de  quatorze  fortes  planches 
de  chêne  de  10  pieds  de  long  et  de  six  pièces  de  merrain,  le  tout  destiné  au  pont 
de  bois  du  fort  de  Meulan,  et  de -huit  journées  faites  par  ledit  Michaut  avec  son 
valet. 

Ce  fort  avait  été  bâti  pour  défendre  le  cours  de  la  Seine  ;  c'était  un  fort 
détaché  protégeant  la  ville.  Il  était  de  la  contenance  de  sept  arpents,  flanqué  de 
quatre  tours,  dont  la  plus  considérable  servait  de  défense  à  la  pointe  de  la 
Bastille  ;  deux  autres  couvraient  le  flanc  de  cet  ouvrage,  la  quatrième,  appelée 
communément  la  tour  aux  chiens,  regardait  l'ile  Saint-Côme. 

Dans  cette  tle  étaient  construits  plusieurs  bâtiments,  entre  autres  l'église  et 
couvent  Saint-Nicaise,  l'église  Saint-Jacques  ;  la  demeure  du  gouverneur  ou  de 
•ses  officiers,  un  arsenal  pour  les  armes,  un  auditoire  royal  où  répondaient  trente- 
six  paroisses  que  contenait  le  baillage  de  Meulan  ;  l'hôtel  du  lieutenant  général 
et  d'autres  maisons  servant  aux  officiers  ou  à  des  bourgeois. 

C'est  spécialement  contre  cette  forteresse  que  vont  se  diriger  les  opérations 
réunies  des  ennemis  de  la  couronne. 

Le  journal  d'un  bourgeois  de  Paris  rapporte  :  «  En  ce  temps  avoit  un  chastel 
d'Oursay  vingt  murdriers  ou  trente  qui  le  sixème  jour  d'avril  prindrent  le  pont 
et  le  chasteau  de  Meullent  et  fut  avecques  eulx  le  cappitaine  d'Etampes,  dont 
tout  enchery  après  merveilleusement  en  celuy  an,  Paris  pour  ce  qu'il  venoit 
aulstres  vivres  en  ce  temps  à  Paris  que  Rouen  ;  si  con venoit  passer  par  là  allant 
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et  venant  dont  ceulx  de  Paris  furent  moult  esbays  ;  mais  par  la  grdce  de  Dieu, 
ils  ne  s*y  tirent  que  quatorze  jours  ou  environ  qu'ils  ne  s'en  allassent  franc  et 
quitte  par  traitté,  et  emportèrent  tout  ce  qu'ils  voldrent  emporter  ;  car  on  ue 
pouvait  pour  lors  mieulx  faire  ». 

Le  24  décembre  1417,  des  partisans  des  Armagnacs  et  des  Bourguignons  en 
viennent  aux  mains  ;  bientôt  la  lutte  devient  meurtrière.  Après  une  lutte 
acharnée,  la  ville  fut  au  pouvoir  des  Armagnacs. 


oreenâ 
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'Plan  du  fort  de  Meulan  {Arch.  Dép.  Carton  /,  série  i.  G.) 

Ces  guerres  successives  engendrent  la  misère,  la  cour  elle-même  se  prive  de 
poissons,  de  mets  frais,  et  mange  des  harengs  salés. 

On  espérait  que  la  paix  allait  se  faire  entre  les  princes  ;  le  26  mai  1418  la 
bonne  nouvelle  en  avait  été  apporté  à  Paris  ;  le  lendemain,  le  connétable 
d'Armagnac  s'opposait  à  la  paix .  L'on  n'avait  plus  qu'à  rappeler  les  Bourgui- 
gnons. 

Le  Ois  d'un  nommé  Perrinet,  qui  avait  la  garde  de  la  porte  de  Saint-Germain- 
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des-Prés,  vint  à  Pontoise  offrir  au  sire  de  risle-Adam,  un  des  chef  de  Tapinée 
bourguignonne,  de  le  faire  entrer  dans  la  ville.  Dans  la  nuit  du  28  au  29  mai, 
risle-Adam  entra  à  Paris  avec  huit  cents  hommes  d'armes,  les  Armagnacs 
furent  massacrés. 

Vers  la  fin  de  juin.  TIsle-Adam  arrive  à  Meulan,  les  Armagnacs  avaient  fui 
sans  coup  férir,  il  s'installe  dans  la  place,  répare  et  augmente  les  défenses  du 
fort.  Au  même  moment,  Henri  V  venait  avec  quarante-cinq  mille  hommes  devant 
les  murs  de  Rouen  (29  juillet  1418).  L'investissement  fut  complet. 

Pendant  ce  temps,  le  duc  de  Bourgogne  se  contentait  de  répondre  à  Tappel 
des  Rouennais  «  qu'il  pourvoirait  au  plus  bref  que  faire  se  pourrait  ». 

Après  une  résistance  acharnée,  la  famine  se  faisait  proche.  Le  19  janvier  1419, 
Henri  V  reçut  les  chefs  de  la  ville. 

Tandis  que  Henri  V  continuait  à  soumettre  les  places  qui  résistaient  encore, 
comme  Cherbourg  et  le  Château-Gaillard,  des  avant-postes  anglais  envahirent 
une  partie  de  TIle-de-France,  Mantes^  Vernon,  jusqu'à  Meulan  ;  la  ville  suc- 
comba, le  pillage  suivit  l'invasion.  Le  fort  seul  résista  ;  les  Anglais  levèrent  «le 
siège  et  se  replièrent  sur  Mantes. 

Pendant  ces  luttes,  le  gouverneur  de  Meulan  fut  tour  à  tour  destitué  et  rétabli. 
Ainsi,  Guillaume  le  Bouteillier,  conseiller  et  chambellan  du  roi,  qui  prit  part 
aux  plus  graves  résolutions  du  règne  de  Charles  VI,  fut  capitaine  de  Meulan  ; 
une  quittance  du  12  mars  1415,  nous  fait  connaître  que  pour  un  terme  de  ses 
gages  de  capitaine  de  Meulan  il  touchait  21  livres  6  deniers  parisis.  Il  remplit 
ces  fonctions  alternativement  avec  Guillaume  l'Etendard,  et  Guillaume  de  Chau- 
mont,  chevalier,  capitaine  par  intérim  au  même  temps  que  les  précédents, 
vers  1413,  ainsi  que  Louis  Waregnier,  qui  remplit  les  mêmes  fonctions  de  1413 
à  1419. 

Dans  les  premiers  jours  d'avril  1419,  aux  conférences  tenues  à  Vernon  et  à 
Mantes,  les  négociateurs  bourguignons  offrirent  Texécution  du  traité  de  Calais  ; 
il  fut  convenu  qu'une  entrevue  aurait  lieu  entre  Meulan  et  Pontoise  pour  y 
traiter  de  la  paix  et  du  mariage  de  la  fillé  de  Charleis  VI,  Madame  Catherine, 
destinée  à  Henri  V. 

Il  avait  été  convenu  que  les  rois  de  France  et  d'Angleterre  se  rencontreraient 
vers  le  pont  de  Meulan  avec  la  reine  Isabeau,  sa  iille  Catherine,  les  ducs  de 
Bourgogne  et  de  Bretagne. 

Le  duc  de  Bourgogne  ayant  consenti  à  une  trêve  de  trois  mois. 

Après  des  pourparlers,  l'entrevue  eut  lieu  un  peu  après  Pâques,  le  30  mai  ;  le 
pauvre  Charles  VI,  malade,  était  resté  à  Pontoise. 

Nous  laisserons  Juvénal  des  Ursins  retracer  le  tableau  le  plus  complet  de  cette 
entrevue 

«  Tout  le  comté  du  Poitou,  du  Berry  et  d'Aunis  furent  en  l'obéissance  de 
Monseigneur  le  Régent  (le  Dauphin,  plus  tard  Charles  VII),  lequel  de  tout  son 
pouvoir  ne  demandait  que  trouver  moyens  de  paix  ;  avec  lequel  estoient  le  duc 
d'Anjou  et  le  comte  de  Vertus,  lesquels  de  leur  pouvoir  travaillaient  à  trouver 
paix,  et  grande  peine  mettaient.  Le  mesme  d'autre  costé  faisaient  la  reine  et  le 
duc  de  Bourgogne,  cognaissans  tous  les  grands  dommages  et  pertes  irréparables 
qui  estoient  advenues,  et  estoient  à  advenir  de  plus  en  plus,  à  la  destruction  et 
désolation  totale  de  tout  ce  royaume.  Or,  pour  parvenir  à  paix,  il  fut  advisé 
qu'il  estoit  expédient  de  faire  bonnes  et  seures  trêves,  durent  lesquelles  on 
peust  converser  les  uns  avec  les  autres  seurement  et  amiablement.  A  ce  sujet, 
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furent  envoyez  ambassadeurs  de  part  le  rov  devers  Monseigneur  le  Régent  à 
Melun  et  depuis  à  Orléans  (1). 


....  Après  plusieurs  difficultés  faites  d'un  costé  et  d'autre,  le  quatorzième 
jour  de  may  tresves  furent  faites  et  accordées  de  trois  mois  seulement  :  plus 
n'en  voulut  faire  le  duc  de  Bourgogne,  car  le  roy  et  lui  avaient  trêves  avec  le 
roy  d'Angleterre  jusqu'au  quatorzième  jour  de  may  inclus,  qui  était  le  jour  que 
le  roy  de  France  et  le  roy  d'Angleterre  devaient  convenir  ensemble  pour 
s'accorder  entre  Mante  et  Pon toise,  c'est  à  sçavoir  à  Meulant.  Il  était  dit  «  que  si 
audit  jour  le  Régent  n'y  envoyait,  et  qu'il  ne  tint  Taccord  que  son  père  ferait, 
on  pouvait  trester  avec  les  Anglais,  par  le  moyen  du  mariage  de  Madame  Cathe- 
rine, les  deux  ensemble  pourraient  subjuguer  et  destruire  Monseigneur  le 
Régent  ;  mais  si  le  roy,  ledit  seigneur  son  fils  et  le  duc  de  Bourgogne  estaient 
d'accord,  et  devenaient  tous  ensemble  bien  unis  alors  et  en  ce  cas  on  ne  traite- 
rait pas  avec  les  Anglais  ».  Donc  les  dites  trêves  furent  faites,  scellées,  passées 
et  accordées,  et  publiées  en  plusieurs  lieux.  Elles  étaient  très  bien  compilées  et 
dictées,  combien  guère  elles  ne  durèrent 

Suit  le  détail  des  négociations.  Le  roi  et  le  duc  de  Bourgogne  de  traiter  d'une 
part  avec  les  Anglais,  et  d'autre  part  avec  le  Régent.  Ils  envoient  par  deux  fois 
des  négociateurs  au  roi  d'Angleterre  qui  les  reçoit  «  lier  et  orgueilleux  comme 
un  lion,  de  sorte  qu'ils  s'en  reviennent  sans  rien  faire  »,  et  finit  par  envoyer  ses 
ambassadeurs,  les  comtes  de  Warwick  et  Kent  et  autres  au  roi  de  Provins.     .     . 

Puis  ils  traitèrent  du  lieu  de  la  convention,  de  la  forme  et  du  temps.  Bref,  il 
fut  dit  que  ce  serait  à  Meulan  le  vingt-troisième  jour  de  may,  où  seraient  les 
deux  roys. 

Le  roi  étant  venu  à  Pontoise,  les  envoyés  anglais  viennent  l'y  trouver  et 
traitent  du  dél,tf  i  de  l'ttntrevue,  l'arrangement  est  confirmé  par  le  roi  d'Angle- 
terre. 

«  Le  mardy  suivant,  qui  fut  le  trentième  jour  de  may,  le  roy  devient  malade, 
c'est  pourquoy  il  demeura  à  Pontoise.  La  reine  et  Madame  Catherine,  en  une 
litière  bien  richement  ordonnée,  avec  dames  et  demoiselles,  et  le  duc  de  Bour- 
gogne en  leur  compagnie,  arrivèrent  aux  tentes  auprès  de  Meulent,  environ 
deux  heures  après  midy  :  illy  avait  largement  trompettes  et  mencstriers  jouans 
de  leurs  instrumens.  Près  d'une  heure  auparavant  estoit  arrivé  en  ses  tentes  le 
roi  d'Angleterre  :  car  combien  qu'il  ne  deust  avoir  qu'une  tente  au  milieu  du 
champ  ou  la  convention  devait  se  faire,  toutes-fois  de  chacun  costé  il  y  avait 
tentes  pour  se  retirer.  Un  peu  après  que  la  reyne  fut  retirée  en  sa  tente,  vinrent 
le  comte  de  Warwick  et  autres  nobles  d'Angleterre,  visiter  de  part  le  roy  d'An- 
gleterre, la  reyne.  Là  il  fut  ordonné  «  que  la  reyne  et  le  roy  d'Angleterre  sorti- 
«  raient  de  leurs  tentes  en  mesme  temps  Tun  comme  Tautre,  et  marcheraient 
«  lentement  jusque  au  milieu  du  champs,  où  il  y  avait  un  pal  fiché,  distant  de 
«  leurs  tentes  et  barrières  du  champ,  autant  et  également  l'un  contre  l'autre, 
u  et  que  de  chaque  partie  entreraient  seulement  soixante  personnes  nobles  et 
«  seize  conseillers  et  qu'on  les  appellerait  singulièrement  par  leurs  noms  ».  De 
la  part  de  la  reyne  furent  esclus  trente  chevaliers  et  trente  écuyers  et  seize 
conseillers,  c'est  à  sçavoir  des  conseillers,  maistre  Pierre  de  Morvillier,  premier 
président,   maistre  Jean  Rapiot,  tiers-président,  maistre   Henry   de   Vavoisy, 

(I)  Juvénal  des  Ursins,  Arch.  1,419.  —  Monstrelet. 
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archevêque  de  Sens,  maistre  Jean  de  Mailly,  doyen  de  Saint-Oermain-rAuxerrois, 
Jean  le  Clerc,  Guyot  Geviller,  Philippe  de  RuUy,  Hue  de  Dicy,  Guillaume  Cottin, 
Nicolas  Santereau,  Jacques  Braulart,  Guillaume  le  Breton  et  autres,  jusqu'à 
seize,  et  secrétaires  :  maistres  Jean  Ramel,  Guillaume  Bari-aut  et  Rosay. 

Environ  les  trois  heures  après  midy  la  reyne  sortit  hors  des  tentes,  laquelle 
avait  devant  elle  les  conseillers  deux  à  deux.  Quand  elle  et  le  roy  d'Angleterre 
arrivèrent  au  pal  dessus  dit,  l'un  comme  l'autre,  le  roy  d'Angleterre  prit  la  reyne 
par  la  main  et  la  baisa,  et  après  Madame  Catherine,  pareillement  les  deux  frères 
du  roy  les  baisèrent,  et  les  baisant  lesdits  frères  baissèrent  les  genoux  jusque 
près  de  terre  ;  ce  fait,  le  roy  d'Angleterre  prit  la  reyne  par  la  main,  et  ensemble 
par  pareils  pas  vinrent  en  la  tente  où  ils  se  devaient  assembler  ,  là  se  assirent  la 
reyne  et  le  roy,  chacun  en  son  siège,  lt*squels  étaient  ordonnez  et  parez,  distans 
près  de  deux  toises  l'un  de  l'autre  :  tellement  que  aisément  ils  se  pouvaient 
ouyr  l'un  l'autre  quand  ils  parlaient  ;  alors  s'agenouilla  le  comte  de  Warwick,  et 
commença  à  parler  à  la  reyne  en  français,  en  exposant  bref  la  cause  de  leur 
assemblée  ;  sans  ce  que  rien  fut  conclu,  si  non  «  la  prolongation  des  trêves 
jusques  à  huit  jours,  et  que  chacune  des  parties  se  retirèrent  es  villes  dont 
elles  étayent  parties  ;  que  le  roy  et  sa  compagnie  se  tiendraient  à  Pontoise  et 
le  roy  d'Angleterre  à  Mante  ;  et  si  l'une  des  parties  ne  voulait  entendre  traité, 
elle  le  ferait  sçavoir  à  l'autre  dedans  lesdits  huit  jours  après  ». 

De  plus,  il  fut  appointé  «  que  le  jeudi  d'après  les  parties  comparaîtraient  en 
la  forme  et  manière  qu'ils  étaient,  aux  mêmes  lieux  et  places  ».  Ils  furent  aux 
dits  lieux  depuis  trois  heures  jusqu'à  sept  heures  après  midy. 

La  chose  conclue,  le  roy  d'Angleterre  prit  la  reyne  par  la  main,  et  s'entrebai- 
sèrent  de  rechef  l'un  comme  l'autre  ci-devant,  puis  s'en  allèrent  à  leur  tente  Or, 
était  le  lieu  en  la  manière  qui  s'en  suit.  C'est  à  sçavoir,  auprès  de  la  porte  de 
Meulan  du  costé  de  Pontoise,  y  avait  un  pré,  du  costé  de  la  rivière  de  Seine 
d'une  part,  et  de  l'autre  part  un  estang,  au  milieu  était  comxiie'Un  chemin 
public.  Ce  qui  fut  divisé  en  trois  parties  :  en  la  première  vers  la  ville,  estaient 
les  tentes  du  roy,  de  la  reyivr  et  du  duc  de  Bourgogne  en  grande  abondance  ; 
d'autre  costé  aval  la  rivière,  estaient  les  tentes  du  roy  d'Angletefire  ;  en  la 
tierce  partie  et  moyenne,  entre  les  tentes  des  rois  de  France  et  d'Angleterre,  y 
aVait  un  moyen  champ  clos,  et  fortifié  de  fossez,  etpalys,  tellement  fait  qu'on  n'y 
pouvait  entrer  que  par  trois  lieux,  et  à  chacune  entrée  y  avait  bonnes  barrières, 
lesquelles  se  gardaient  chacune  par  cinquante  hommes  bien  armez  et  habillez  ; 
et  la  partie  du  roy  et  de  la  reyne,  qui  était  droit  regardant  les  Anglais,  estait 
environnée  de  pieux  joints  comme  une  ville  fermée.  Tellement  que  nul  n'en 
pouvait  approcher  de  lance  ni  de  traict  ;  et  allaient  les  pieux  jusqu'à  la  rivière 
de  Seine.  Déplus,  en  travers  de  la  rivière  en  cet  endroit  et  aspect  estaient 
pieux,  tellement  que  les  bateaux  n'eussent  peu  monter  contremont  :  et  ne 
pouvait  l'une  partie  ny  l'autre,  approcher  ensemble  que  par  le  milieu  du  champ. 
Aussi  estoit  le  lieu  des  Anglais  fossoyé  et  palissé  :  mais  non  si  fortement.  Or,  au 
milieu  du  champ,  en  la  partie  ayant  regard  aux  barrières,  qui  estoyent  aux 
tentes  tant  du  roy  de  France  que  d'Angleterre,  par  lesquelles  entrait  au  champ 
la  reyne  et  sa  compagnée,  et  le  roy  d'Angleterre  et  les  siens,  estait  le  pal  ou  pieu 
du  haut  seulement  d'un  pied,  où  la  reyne  et  le  roy  d'Angleterre  se  rencontrèrent, 
lequel  pieu  était  distant  de  six  toises  de  chacune  tente  :  et  estait  dressé  le 
pavillon,  commun  où  ils  devaient  parler,  que  la  reyne  avait  donné  au  roy 
d*Angleterre.  Auquel  pavillon  ou  tente,  estaient  attachez  deux  autres  pavillons, 
à  chaque  bout  un,  es  quels  séparément  la  reyne,  le  roy  d'Angleterre  se  retiraient 
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quand  bon  leur  semblait.  Cris  furent  faits  publiquement  par  les  mareschaux  de 
chacune  partie,  «  sous  peine  de  perdre  la  teste,  qu'il  ne  fut  dit  ou  proféré* 
aucune  parole  injurieuse  les  uns  aux  autres,  n'y  que  sous  ombres  de  promesses 
de  foy,  ou  debte,  ou  pour  tout  autre  cause  quelconque,  on  n'arrêta  ou  empri- 
sonna personne  ;  qu'on  ne  jouait  à  jetter  la  pierre,  ou  Taictait,  bref  qu'on  ne 
fit  chose  dont  la  compagnée  se  peut  troubler  ;  de  plus  qu'on  entrât  en  aucune 
manière  au  champ,  sinon  ceux  qui  seraient  ordonnez  ou  y  seraient  appelez  ». 
Contre  laquelle  défense  il  y  eut  un  Anglais,  qui  cerdant  faire  Thabile,  passe  par 
dessus  la  barrière  et  entra  au  champ  ;  mais  le  maréchal  du  roy  d'Angleterre  le 
fit  prendre  et  ordonna  qu'il  fut  pendu  et  estranglé,  et  ainsi  fut-il  fait  sur  le 
champ. 

Par  plusieurs  journées  se  rassemblaient  les  parties.  » 

De  part  et  d'autre,  on  croyait  qu'il  ne  s'agissait  plus  que  de  parfaire  un  traité 
dont  les  principales  causes  étaient  admises.  Rien  ne  fut  décidé  dans  ces  diverses 
entrevues.  Les  Français  refusèrent  de  dresser  acte  authentique  de  l'accord  exigé 
par  les  Anglais. 

L'échange  d'ambassadeurs  continua  entre  le  duc  de  Bourgogne  et  le  roi 
d'Angleterre,  et  ce  fut  au  pont  de  Montereau  que  les  pourparlers  furent  rappelés. 

La  trêve  expirait  le  29  juillet  (I),  le  31  ils  entraient  à  Pontoise.  Le  siège  de 
Meulan  allait  commencer  ;  il  fallait  achever  la  conquête.  La  ville  de  Meulan 
avait  été  investie  du  côté  du  Vexin  ;  une  garnison  anglaise  y  fut  mise,  sous  les 
ordres  d'un  commodore  nommé  Stinflick. 

Mais  à  l'approche  des  Anglais,  les  Meulanais  s'étaient  réfugiés  dans  le  fort, 
dans  chaque  tour  défendant  la  forteresse,  les  plus  valides  étaient  réunis,  le 
couvent  de  Saint-Nicaise  et  l'église  Saint-Jacques  avaient  reçu  une  partie  des 
habitants,  les  femmes  et  les  enfants  avaient  trouvé  asile  dans  l'hospice  et  dans 
les  caves. 

La  résistance  fut  acharnée.  Les  Meulanais  ne  cessaient  de  se  défendre  et 
faisaient  subir  des  pertes  aux  envahisseurs.  Mais  pour  diriger  la  défense  il 
aurait  fallu  un  chef  ;  or,  les  habitants  de  Meulan  et  du  fort  agissaient  en  déses- 
pérés, et  croyrient  que  leur  héroïsme  suffisait  à  repousser  l'ennemi. 

La  garnison  qui  occupait  la  ville  s'était,  pendant  la  nuit,  rendue  maître  du 
Petit-Pont  :  ce  dont  furent  fort  marris  les  défenseurs  du  Fort  de  voir  ce  poste  si 
important  aux  mains  de  l'ennemi  ;  du  côté  des  Mureaux,  des  renforts  étaient 
venus,  la  place  était  cernée. 

Dans  ces  conditions,  la  résistance  ne  pouvait  se  prolonger,  les  assiégeants 
continuaient  le  siège  en  concentrant  leurs  efforts  sur  la  tour  près  du  Petit-Pont. 
Le  combat  dura  quatorze  heures.  La  tour  s'écroula  écrasant  une  partie  de  l'hos- 
pice et  un  grand  nombre  d'habitants  qui  s'y  étaient  réfugiés. 

La  seconde  tour,  appelée  tour  aux  chiens,  résista  quelque  temps,  mais  elle  est 
emportée,  un  massacre  en  règle  eut  lieu.  Le  reste  des  habitants  se  rendirent. 

Jean  Fastoff  fut  nommé  par  Henri  V  capitaine  de  la  place  de  Meulan. 

Le  traité  de  Troye^  20-21  mai  1420,  semblait  mettre  fm  aux  destinées  de  la 
France  et  en  faire  une  annexe  de  l'Angleterre.  Si  Henri  V  ne  devait  plus  prendre 
le  titre  de  roi  de  France,  il  avait  celui  d'héritier  du  roi  de  France  et  devait 
garder  comme  une  sorte  d'apanage  la  Normandie  et  les  territoires  conquis. 

Le  2  juin  1420,  à  Troyes,  il  épousa  Catherine.  Dès  le  lendemain  il  se  remit  en 
campagne  ;  le  l*'  décembre,  avec  Charles  VI,  il  entra  à  Paris  ;  le  27,  il  retourne 

(I)  D'après  leGesia  Hcnrici  Quinti,  p.  130,  les  néfOCiatiODs  auraient  doré  Jusqu'à  la  An  de  Juillet. 
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en  Angleterre.  Pendant  ce  temps,  te  Dauphin  battait  les  Anglais  du  duc  de 
Clarance  à  Beauge  (22  mars  1421)  et  Paris  fut  bientôt  menacé.  Henri  V  reparaît 
en  juin,  le  4  juillet  il  entrait  à  Paris  ;  les  efforts  du  Dauphin  avaient  été  éphé- 
mères. 

Au  printemps  de  1422,  Henri  Y  se  sentit  malade,  il  souffrait  de  la  maladie  dite 
de  saint  Fiacre,  et  mourut  le  31  août  1422. 

La  dépouille  d'Henri  V  entrait  à  peine  à  Londres  que  le  roi  de  France,  usé  et 
vieilli,  s'éteint  le  2i  octobre  1422. 

Le  Parlement  et  l'Université  de  Paris  avaient  reconnu  pour  souverain  un 
Anglais  alors  âgé  de  dix  mois  ;  la  régence  fut  donnée  à  Jean  de  Lancastre,  duc 
de  Bedfort. 

L'héritier  des  Valois,  Charles  (le  soi-disant  Dauphin)  était  en  son  chdteau  de 
Nehun-sur-Yerre.  Malgré  sa  politique  et  son  armée,  ses  qualités  d'homme 
d'Etat,  une  moitié  de  la  France  n'était  pas  résignée.  La  faiblesse  de  Charles  Vil 
le  livra  dès  le  début  de  son  règne  à  la  domination  de  son  entourage,  par  son 
père  il  n'avait  qu'à  attendre  ce  trouble  d'esprit  dont  fut  frappé  l'infortuné 
Charles  VI,  de  sa  mère,  Isabeau  de  Bavière,  une  haine  de  jour  en  jour  plus 
Apre. 

Le   Siège   de   Meulan  en    1425    <i> 

Aussitôt  après  Pavènement  de  Henri  VI,  dans  toutes  les  provinces  qu'occu- 
paient les  Anglais  les  habitants  complotaient  pour  faire  entrer  les  Armagnacs, 
partisans  du  Dauphin.  A  Paris,  un  maître  de  la  Chambre  des  Comptes,  Michel 
Lailler,  était  à  la  tête  d'une  conspiration  ;  découvert,  il  réussit  à  s'enfuir,  la 
plupart  de  ses  complices  furent  décapités.  L'insécurité  était  perpétuelle  pour  les 
Anglais. 

Au  moment  où  va  surgir  la  prise  de  Meulan,  au  mois  de  janvier  1423,  le 
Journal  d'un  Bourgeois  de  Paris  raconte  : 

«  A  la  conjonction  du  mois  de  janvier,  XII*  jour,  fist  le  plus  âpre  froid  que 
homme  eust  veu  faire  ;  car  il  gela  si  terriblement  que,  en  moins  de  trois  jours, 
le  verjus  geloit  dedans  les  caves  et  celiers,  et  pendoient  les  glaçons  es  vouUes 
des  caves  ;  et  fut  la  rivière  de  Saine,  qui  grande  estoit,  tout  prinse,  et  les  puis 
gelez  en  moins  de  ung  jour,  et  dura  celle  âpre  gelée  XVIII  jours  entiers.  Et 
n'avait  tant  negé  avant  que  celle  âpre  gelée  commençant  ung  jour  ou  deux 
devant,  comme  on  avoit  vu  XXX  ans  devant  ;  et  pour  l'âpreté  de  celle  gelée 
et  de  la  nege,  il  faisoitsi  très  froitque  personne  ne  fesoit  quelque  labour  que 
souUer  (2),  créer,  jouer  â  la  pelote  ou  autres  jeus  pour  soy  échauffer  ;  et  vray 
cet  qu'elle  fut  si  forte  qu'elle  dura  en  glaçon,  en  cours,  en  rues,  près  de  fontaines 
jusque  près  de  la  Notre-Dame  en  mars.  Et  vray  est  que  les  coqs  et  gélines 
avoient  les  crêtes  gelées  jusqu'à  la  teste  »  (3). 

Un  de  ces  efforts  fragmentaires  qui  causaient  de  si  grands  embarras  aux 
Anglais  allait  se  produire  ;  cette  guerre  de  surprise,  où  les  bandes  de  partisans 
armés  tant  bien  que  mal,  où  se  trouvait  des  gens  de  toutes  conditions,  des 
paysans,  des  ouvriers,  des  gentilshommes  comme  ce  sire  de  Graville,  qui  plutôt 
que  de  se  soumettre  aux  Anglais  avait  abandonné  ses  beaux  domaines  et 
guerroyé  pour  la  cause  française. 

(I)  Ouvrages  ù  consulter.  —  Tuétey  :  Journal  d'un  Bourgeois  de  Paris.  ~  Chronique  d'Enguerrand 
de  Monstrelet.  —  Laboureur  :  Hl8toire  de  Charles  VII.  —  Cousinot  :  Gestes  des  nobles,  p.  189.  — 
LoDgnon  :  Paris  pendant  la  domination  anglaise. 

(S)  Sauter. 

(3)  Tuétey.  —  Journal  d'un  Bourgeois  de  Paris. 
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Les  gens  de  Meulan  désiraient  être  Dauphinois,  il  se  rendirent  au  sire  de 
Graville,  qui  :  «  le  quatorzième  jour  de  janvier  audit  an,  fut  prinse  par  subtilité 
la  forteresse  du  pont  de  Meulan  par  les  Français,  desquels  estoit  chief  messire 
Jehan  de  Graville  avec  lui  avoit  plusieurs  notables  hommes  de  guerre,  jusqu'au 
nombre  de  cinq  cens  combattans,  lesquels  mirent  à  mort  ce  quHlz  trouvèrent 
d'Anglais  et  après  se  préparèrent  en  toute  hâte  diligence  pour  tenir  ladicte  ville 
et  forteresse  du  pont  en  pourvoyant  de  vivres  et  habillements  de  guerre  et  en 
réparant  les  fortifications  d'icelle  »  (1).  Gousinot  (2)  attribue  la  prise  de  cette 
place  à  un  capitaine  Yvonnet  de  Garancières,  qui  en  confia  la  garde  à  son  lieute- 
nant Louis  Paviot.  En  tous  cas,  Jean  de  Graville  prit  part  à  la  défense  de  Meulan 
contre  les  Anglais. 

Jean  Malet,  sire  de  Graville,  seigneur  de  Marcoussis  (3),  accompagné  de  cinq 
cents  homme  d'armes,  avait  à  parcourir  une  distance  d'environ  treize  lieues  qui 
séparait  Marcoussis  (4)  de  Meulan. 

11  lui  fallait  franchir  cet  espace  sous  un  ciel  glacé,  la  neige  tourbillonnait  en 
tempête,  couvrant  d'un  linceul  blanc  les  vallées  de  T Yvette  et  celle  de  la  Bièvre. 
Cette  poignée  de  braves  avait  à  éviter  les  garnisons  anglaises  de  Saint-Germain 
de  la  Tour  de  Montjoie,  de  Béthemont,  aggravant  ainsi  les  chances  de  leur 
entreprise . 

Selon  Monstrelet,  ce  fut  le  14  janvier  qu'ils  s'emparèrent  de  Meulan  ;  selon  la 
chronique  anonyme  (5),  le  1*<^  janvier  14^3.  Cette  différence  de  date  n'intlue  pas 
sur  l'action  d'éclat  qu'accomplirent  les  Français  de  Marcoussis  contre  la  garnison 
anglaise  ;  l'attaque  et  la  défense  se  poursuivit  avec  une  indomptable  énergie. 
Meulan  est  pris,  les  couleurs  du  roi  de  France  s'y  déploient. 

A  la  nouvelle  de  l'occupation  de  Meulan,  le  duc  de  Bedfort  vint  en  personne 
procéder  à  l'organisation  du  siège  qu'il  allait  entreprendre  pour  recouvrer 
Meulan.  11  fallait  à  tout  prix  reprendre  cette  place,  une  des  plus  fortes  du 
royaume  :  maltresse  voie  de  ravitaillement  avec  Paris  et  la  Normandie. 

Aux  bandes  anglaises,  vint  se  Joindre  une  partie  de  la  milice  parisienne, 
picardes,  normandes  et  autres  gens  de  bandes  qui  étaient  à  cette  époque  la 
plupart  des  «  Français  reniés  ».  Le  duc  de  Bedfort,  fit  occuper  les  deux  rives  de 
la  Seine,  une  fois  ses  troupes  installées,  il  en  confia  le  commandement  au  comte 
de  Salisbury. 

De  son  côté,  le  sire  de  Graville  disposa  ses  hommes  auxquels  étaient  venus  se 
joindre  les  bourgeois  de  la  ville. 

Aux  attaques  répétées  des  forces  anglaises,  ils  opposaient  une  défense 
acharnée,  soutenus  par  l'espoir  de  recevoir  les  secours  promis  par  Charles  VII. 

Selon  la  version  du  Journal  d'un  Bourgeois  de  Paris,  il  avait  été  convenu  avec 
le  sire  de  Graville  que  le  26  février  une  opération  militaire  serait  tentée  pour 
conserver  la  place  de  Meulan. 

La  chronique  de  Monstrelet  indique  le  nombre  de  six  mille  hommes  qui 
s'avançaient  à  travers  les  plaines  de  Beauce  vers  la  Seine.  Cette  force  comp- 

(I)  B.  de  Monstrelet.  p.  134. 
(S)  La  geste  des  nobles,  p.  189. 

(3)  Jean  Malet,  sire  de  Graville,  avait  épousé  Jacqueline  de  Montaigu,  dame  de  Marcoussis,  flUe  de 
Jean  de  Marcoassis,  grand-mattre  de  France,  décapité  à  Paris  en  1409,  par  la  rancune  de  Jean  sans 
Peur. 

(4)  MareoQssis  canton  de  Limours  (S.-et-O). 

(5)  Bibliothèque  N»*.  Mss.  Fr.  33,018. 
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tait  parmi  ses  chefs  James  Stuart,  comte  de  Buchan,  commandant  le  contingent 
écossais,  ensuite  Jean  d'Harcourt,  comte  d*Aumale,  Guillaume  de  Lara,  vicomte 
de  Narbonne  et  Tanneguy  du  Ghastei. 

Mais  arrivés  à  six  lieues  de  Meulan,  des  dissentiments  provoquèrent  la 
retraite  et  l'abandon  de  Meulan. 

Les  divers  textes  ne  s*accordent  pas  sur  les  causes  qui  entraînèrent  cette 
dissention. 

La  Geste  des  nobles  français  l'attribue  à  du  Ghastei,  qui  aurait  dissipé  les 
fonds.  Le  Journal  d'un  Bourgeois  de  Paris  parle  du  retard  du  corps  commandé 
par  du  Ghastei  qui  serait  resté  en  Beauce  tandis  que  les  Ecossais  l'attendaient  à 
Galardon.  Mais  la  chronique  anonyme  parle  d'une  querelle  entre  Français  et 
Ecossais.  Ges  derniers  ne  voulant  pas  être  mis  seub  au  premier  rang,  il  s'en 
suivit  une  mêlée  affreuse  qui  laissa  sur  place  des  centaines  de  morts. 

Quand  la  triste  nouvelle  fut  connue  à  Meulan,  le  désespoir  gagna  le  cœur  de 
ses  défenseurs,  qui  jusque-là  avaient  espéré  être  secourus  et  s'étaient  défendus 
vaillamment  dans  bien  des  assauts,  dans  un  desquels  Louis  Paviot  fut  tué  d'un 
coup  de  canon. 

Se  voyant  abandonnés,  ils  jetèrent  dans  les  fossés^  la  bannière  aux  armes 
de  Gharles  VII,  arborée  sur  la  porte  de  la  ville.  Puis,  sur  la  crête  des  chemins  de 
ronde  montèrent  plusieurs  gentilshommes,  et  là,  en  présence  des  assiégeants,  ils 
déchirèrent  leurs  insignes:  arrachèrent  leurs  croix  blanches,  insignes  de  partisans 
du  roi,  les  précipitèrent  du  haut  des  murs  avec  des  imprécations,  traitant  le  roi 
Charles  de  parjure.  Il  fallut  parlementer  pour  traiter  de  la  reddition  de  la  place; 
le  i*'  mars  1423  le  traité  était  signé  par  ces  clauses  contenues  en  neuf  articles  : 
le  sire  de  Graville  et  ses  compagnons  devaient  remettre  la  place  le  lendemain 
2  mars  avant  midi,  avec  armes  et  bagages,  leurs  espèces  monnayées,  ne  conser- 
vant  que  la  vie  sauve. 

En  outre,  ils  s'engageaient  à  remettre  au  roi  d'Angleterre  les  places  en  leur 
possession  :  Orsay,  Marcoussis^  Montlhéry  et  la  forte  place  d'Ivry. 

Dans  une  clause,  un  certain  nombre  de  défenseurs  de  la  place  étaient  exclus 
de  la  capitulation  et  livrés  à  la  volonté  du  vainqueur. 

Parmi  ces  vaillants  combattants  voués  à  la  mort  se  trouvent  Jean  Dourdas,  un 
nommé  Savary,  Fernand  de  Bernabant,  Ollivier  de  Lannoy,  puis  plusieurs 
canonniers  Enfin,  désignés  en  bloc,  «  ceux  qui  furent  en  la  première  embûche, 
qui  entrèrent  premièrement  audit  pont  »,  probablement  les  miliciens  civils. 

Malgré  leurs  solides  constructions,  les  fortifications  de  Meulan  furent  fort 
éprouvées  ;  de  ces  assauts  successifs,  le  Fort  eut  le  plus  à  souffrir.  Nous  voyons 
que  dès  1426,  le  prieur  de  Saint-Nicaise,  Dom  Jean  de  Livet,  adresse  une  lettre 
à  l'abbé  du  Bec-Héloin  pour  qu'il  intercède  auprès  du  duc  de  Bedfort  afin 
qu'aucun  dommage  ne  soit  porté  au  monastère  par  les  nouveaux  travaux  du  fort. 

On  était  à  une  époque  où  l'emploi  de  Tartillerie  et  des  armes  à  feu  portatives 
allaient  être  constamment  en  usage  (1).  Aussi  faliait-il  apporter  des  modifica- 
tions aux  moyens  défensifs  employés  jusque-là. 

(I)  Uopinlon  la  plut  généralement  admise  aQjoord'huI  attribue,  sinon  TinvenUon  de  la  poudre, 
qui  avait  été  trouY^  en  liSS,  mais  le  premier  essai  des  boaches  ft  fea,  essai  datant  de  iS80,  à 
Bertliokl  Sebwarts,  reUgieux  aagostin,  originaire  de  Priboorg.  Qaelqaes  aatenrs  affirment  que  la 
poudre  et  les  boaches  à  feu  furent  connues  seulement  de  1330  à  1380.  Quoi  qu'il  en  soit  l'emploi 
n'en  deYtnt  général  que  pendant  les  guerres  de  Charles  Quint  et  de  François  l*%  rers  1530. 
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Dans  un  compte  de  réparations  faites  au  fort  de  Heulan  :  «  Item,  pour  tirer 
et  mener  jusqu'à  la  riviËre  de  Seyne  et  dans  un  batel,  uae  grosse  bombarde  de 
fer  avec  XXXVI  pierres  appartenant  à  icelle  bombarde  :  il  y  a  fallu  XXX 
hommes,  lesquels  y  ont  vaqué  par  l'espace  d'un  jour  entier  et  auxquels  a  été 
payé  à  chacun  XVI  deniers  pour  leurs  dépens  ;  icelle  besogne  faicte  par  ordre 
et  commandement  de  messire  Richard  Harbury,  chevalier,  capitaine  du  dit 
Heullent  pour  noble  homme  Jean  de  Hanfort,  bailli  deHeulIent...  le  XXVI*  jour 
de  juillet  MCCCCXXXI  (i). 

Les  opérations  de  guerre  languirent  jusqu'en  1420,  partout  les  Français 
complotaient  ;  le  siège  d'Orléans  devint  la  résistance  nationale. 

Avec  Jeanne  d'Arc,  la  France  est  sauvée.  Le  dimanche  8  mai  les  Anglais 
battent  en  retraite,  puis  Patay  le  18  juin  1429.  Dans  une  lettre  écrite  le  30  juin. 


Fort  de  Meulan,  quai  de  la  Sangle  {DitUothique  .\",  Eitampei) 

rilaltcn  Giovnni  da  Holino  s'écriait,  après  avoir  raconté  cette  compagne  de  la 
Loire;  "  Par  cette  jeune  fille  pure  et  sims  tâche,  Dieu  a  sauvé  la  plus  belle 
partie  de  In  chrétienneté,  ce  qui  est  bit>n  une  grande  preuve  de  notre  foi  ;  et  si 
me  semble-t-il,  que  ce  fait  soit  le  plus  solennel  qui  ait  éltt  depuis  cinq  cents 
ans  et  sera  jamais,  tels  viendront  l'adorer  avec  tous  les  miracles.  Voyez  com- 
ment les  Anglais  pourront  ré^^ister  ?  Autant  il  en  viendra  devant  elle  pour  la 
menacer,  autant  tomberont  morts  ti  terre  »  (2). 

Après  le  Irailé  passé  entre  les  bourgeois  de  Troyes  et  Charles  VU,  d'où  les 
Anglais  sortaient  le  10  juillet. 

Le  16,  Charles  VII  fil  son  entrée  à  Reims,  et  le  lendemain  il  fut  sacré  roi  de 

Un  an  plus  lard,  20  mai  1430,  dans  un  obscur  petit  combat,  Jeanne  d'Arc  est 
faite  prisonnière  par  un  nrcher  picard.  Si\  mois  après  sa  captivité,  Jeanne  fut 
livrée  aux  Anglais.  L'èvèque  Cauchon.  chassé  de  .son  siège  de  Beauvais  comme 
traitre,  schismatique,  mit  tout  en  œuvre  pour  perdre  Jeanne  d'Arc . 

(1]  Lettres  reproduites  par  Horosinl.  —  Coniuller  Hlstolrs  de  France  :  CDronlqae  de  Momslnl.  — 
Bdll.  Dorez  et  Germala  LeFèvre-PODtalls. 
(1}  CoUecUon  Lévrier. 
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Charles  ne  fit  rien  pour  sauver  celle  qui  réussit  à  chasser  Tenvahisseur.  La 
grande  héroïne  française  revit  dans  toutes  les  mémoires  ;  avec  Saint  Louis,  c'est 
la  plus  belle  figure  de  notre  histoire. 

La  libératrice  de  la  France  croyait  en  sa  mission  divine.  Son  àme  fervente 
communiqua  son  espoir  à  tous  les  défenseurs  du  sol  et  montra  l'intensité  et  la 
profondeur  dont  cette  âme  de  croyante  était  remplie. 

Peu  après  la  mort  de  Jeanne  d'Arc,  nul  plan  d'ensemble  ne  guidait  les  opéra- 
tions, la  lutte  allait  continuer  dans  la  Normandie.  La  guerre  reprenait  le  carac- 
tère qu'elle  avait  eu  avant  Jeanne  d'Arc. 

Un  mois  après  le  traité  d'Arras  (septembre  1435),  Meulan  allait  être  donné  à 
Charles   VII. 

c<  Le  pont  de  Meulan  fut  «  prins  d'échielles  »  sur  les  Anglais  par  le  sire  de 
Rambouillet  et  un  écuyer  français  du  nom  de  Pierre  Jaillet,  lequel  fut  institué 
capitaine  de  cette  forteresse  comme  le  montre  la  lettre  de  rémission  délivrée  en 
sa  faveur  au  mois  de  mars  1446,  pour  levée  abusive  de  péage  »  (1). 

Vaillamment  secondée  par  les  bourgeois  de  Meulan,  cette  petite  troupe  com- 
posée de  deux  cents  hommes  s'emparait  de  la  forteresse.  Le  capitaine  anglais 
était  Richard  Merbury  qui  dut  évacuer  la  place  (2). 

Le  comte  de  Dunois  arriva  le  lendemain  en  vue  de  Meulan,  trouve  la  place 
pri.se,  s'y  installe  avec  deux  cents  hommes  d'armes. 

La  prise  par  les  soldats  de  Charles  Vil  de  cette  forteresse  et  des  autres  places 
fortes  de  l'Ile-de-France,  arrêtait  les  convois  de  vivres  sur  la  Seine  et  l'Oise. 

La  plus  affreuse  misère  désolait  la  France.  Des  tableaux  que  tracent  les 
ordonnances  ou  les  documents  publics,  les  chroniqueurs  ajoutent  des  détails 
lamentables  et  preuves  de  l'étendue  du  mal,  ils  ne  sont  en  cela  que  l'écho  de 
la  littérature  populaire.  Les  religieux  de  Saint-Denis,  Froissart,  Juvénal  des 
Ursins,  Monstrelet,  ne  font  que  reproduire  un  genre  d'écrits  oubliés  depuis 
Tépoque  du  pur  seignorat.  Dans  des  Complaintes^  qui  s'appellent  le  Roman  du 
Rou,  et  qui  se  débitent  de  toutes  parts,  on  menace  d'un  déguerpissement 
universel  le  roi,  les  seigneurs,  bourgeoisie.  Le  peuple,  à  bout  de  privations  et 
de  patience,  va  laisser  sans  travail,  sans  denrées  ces  classes  injustes  qui  les 
oppriment  (3). 

La  détresse  était  grande  :  «  Aussitôt  que  le  pont  de  Meulan  fut  prins,  tout 
enchéry  à  Paris,  se  non  le  vin,  mais  le  blé  que  on  avait  pour  XX  solz  parisis, 
monta  tantost  après  à  II  francs  ;  fromaige,  beurre,  huille,  pain,  tout  enchery 
ainsi  de  près  de  la  moitié  ou  du  tiers  »  (4). 

Dès  les  débuts  de  1436,  les  Anglais  reprirent  des  positions  importantes 
autour  de  Paris  :  ils  vinrent  h  Meulan,  mais  leurs  efforts'  n'eurent  aucun 
succès . 

La  région  de  Paris  fut  une  des  plus  malheureuses  ;  les  maisons  de  Meulan 
tombaient  en  ruines,  les  églises  fort  endommagées,  l'hiver  de  1438  fut  terrible, 
le  pain  hors  de  prix,  tout  était  ruiné. 

Pourtant  on  ne  se  faisait  pas  faute  de  créer  de  nouveaux  impôts.  Jean  Juvénal 
des  Ursins  disait  :  «  que  la  royauté  ôtait  à  ses  sujets  «  la  paux  de  dessus  les 
eulx  et  la  chair  de  leurs  oz  ». 

(I)  Archives  Nat>M.  j.  j.  177^  foi.  131. 
(S)  —  K.    63,  i,OSO. 

(S)  Voyez  Monstrelet,  Edit.  Boaehon,  T.  IV. 
(i)  Le  Bourgeois  de  Paris.  EdIt.  Tuétey. 

—  63  — 


cBAt».  t.  ME  VLAN. 

Pour  tant  de  services  rendus  à  la  cause  royale,  Charles  VU,  en  récompense 
de  leur  fidélité,  accorde  que  les  armes  de  la  ville  porterait  désormais  d*azur  aux 
fleurs  de  lis  sans  nombre. 

Après  la  prise  de  Montereau  et  de  Pontoise  (1437),  le  28  mai  fut  signé  une 
trêve  de  vingt-deux  mois,  mais  la  suspension  des  hostilités  dura  jusqu'en  1447. 
Dès  la  rupture  de  la  trêve  générale,  la  guerre  de  Guyenne  commença,  pour  ne 
se  terminer  que  le  17  juillet  1453.  La  mort  de  Talbot  ruina  les  dernières  espé- 
rances des  Anglais.  La  guerre  des  Deux-Roses  en  Angleterre,  entre  la  maison 
d*York  et  celle  de  Lancastre,  hÀta  Texplosion  de  la  guerre  civile.  Les  ennemis 
expulsés  ne  possédaient  plus  sur  le  sol  de  France  que  Calais  qu*ils  conservèrent 
jusqu'en  15S8. 

La  guerre  de  Cent  Ans  était  bien  finie. 


« 
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LIVRE    QUATRIÈME 


(1455-1590) 

chapithe  premier 

LIGUE  DU  BIEN-PUBLIC.  —  OLIVIEB  LE  DAIM.  —  SEIGNEUBS 

APANAGISTES.  —  LA  COUB  A  MEULAN 

LE  territoire  de  la  France,  affranchi  de  la  domination  étrangère,  était  à  peu 
près  partagé  entre  le  roi  et  les  grands  seigneurs  ;  le  domaine  royal  com- 
prenait alors  douze  provinces,  le  reste  du  territoire  était  réparti  entre  les 
maisons  princières  apanagées  ;  Tun  d'eux,  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne, 
intrigua  avec  le  Dauphin  et  les  seigneurs  contre  le  roi.  Charles  intervint  avec 
rigueur,  et  prouva  que  le  temps  n'était  plus  où  Ton  pouvait  braver  impunément 
le  pouvoir  royal. 

Le  Dauphin  s'enfujt  auprès  du  duc  do  Bourgogne. 

Cest  alors  que  Charles  VH  fit  une  réforme  des  plus  importantes  en  créant 
une  armée  permanente,  qui  mit  dans  ses  mains  toutes  les  forces  militaires, 
lesquelles,  autrefois,  étaient  aux  mains  des  grands  ;  il  institua  quinze  compa- 
gnies d'ordonnance  ;  pour  les  payer,  il  établit  l'impôt  perpétuel. 

En  temps  de  paix,  l'armée  était  divisée  en  petites  troupes,  demeuraient  dans 
les  localités  que  le  roi  leur  assignait  comme  garnison. 

Les  Francs-Archers,  dont  il  y  avait  une  compagnie  à  Meulan,  étaient  choisis 
dans  chaque  paroisse  par  le  prévôt  ou  les  élus. 

La  royauté  allait  pouvoir  s'affranchir  des  agressions  étrangères  et  réduire  les 
rivalités  féodales. 

A  peine  en  possession  du  trône,  Louis  XI  bouleversa  toute  l'administration 
établie  par  sou.père  ;  le  peuple  s'attenda'it  &  une  abolition  générale  des  taxes  ; 
la  taille  fut  portée  de  1,800,000  livres  à  3  millions  ;  il  ne  ménagea  pas  la  haute 
aristocratie.  Entin  il  réclama  à  la  noblesse  les  aides,  les  forfaitures,  dressa 
d'énormes  comptes  d  arriérés  et  en  exigea  le  paiement.  II  n'avait  pas  régné 
quatre  ans  que  tout  le  monde  était  contre  lui.  Les  mécontents,  menacés  dans  leurs 
privilèges  ou  plutôt  dans  leur  intérêt  propre,  organisèrent  une  conspiration  qui 
éclata  sous  le  nom  de  Ligue  du  Bien-Public,  parmi  lesquels  se  trouvaient  les 
princes  du  sang  et  la  première  noblesse.  Mais  les  gens  du  peuple  étaient 
ouvertement  hostiles  aux  seigneurs  féodaux,  les  deux  partis  cherchaient  des 
alliés. 
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«  Les  factieux,  sous  Louis  XI,  formèrprit  la  guerre  dtt  Bien-Public  ;  s'étanl 
emparés  de  Pantoise,  ils  Fircnl  des  icuinlivcs  pour  prendre  Heulun  en  1465,  ils 
essayent  la  Lialiison,  ils  nrboi-enl  rensui(;tm  île  Joiichtm  Rouaull,  maréclial  de 
France...  alin  que  ceux  estant  di>d;ins  audil  lieu,  les  boutussenl  dedans  sans  en 
faire  dillictillûs,  en  cuidani  qu'ils  eussent  poiut  esté  udvcrtis  de  ta  dicte  Irnliison, 
mais  avant  qu'ils  vinsent  ceulx  du  dit  Ueulon  élaient  bien  udverlis  d'icelle 
trabisou  et  iiieoiitinent  qu'ils  fureiil  upereus  par  Ips  dicls  de  Heullent.  et  qui 
pas  élaient  en  armes  dessus  leurs  murailles,  crièrent  à  baules  voix  :  «  Allei, 


A'KitHnts  forlificalio»)   dr   Mmlan 

taux  et  mauvais  Irnllres  »  cl  leur  liKiront  des  engins  du  dict  lieu  et  les 
contreint  £i retour  à  Pontoisu  ii  luis  lic  leur  lioiilc  »  [1). 

Les  traités  de  Cunflaus  el  de  Sain t-Maur-k's- Fossés  (oclobre  11G5)  donnèrent 
satisfaction  ft  tous  les  priocus  liguC's,  uiais  pur  ruse  et  babileti',  il  sut  détruire 
la  Ligue  du  Bieu-Public. 

L'entourage  de  Louis  XI  ét^it  formé,  pour  la  plupart,  des  hommes  tarés, 
il  donna  bien  des  postes  du  confiaoce  à  de  gritmis  seigneurs,  mais,  en  général, 
il  préférait  des  petits  gentilshommes  ou  des  roturiers,  comme  le  barbier  Olivier 
le  Mauvais  qui,  en  1474,  fut  atiobli  sous  le  nom  d'Olivier  le  Daim. 

(I)  Mémoires  de  Con<IÉ.  —  t.'altrirmllon  ili^  cutte  clironliiui^  il  JeJiaa  dvTraJeH  a  ètêcontcsléc. 
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Louis  XI  avait  fait  don  à  Olivier  le  Daim  du  fort  de  Meulan  ;  il  enlrepril  de 
clore  le  dit  fort  en  briques  ;  il  en  fit  faire  une  bonne  partie,  comme  l'on  peut 
encore  le  voir  aujourd'hui  par  les  restes  qui  se  trouvent  ti  gauche  de  la  pre- 
mière arche  du  grand  pont.  Cet  endroit  désigné  sur  le  plan  de  Conli  par  les 
numéros  28  et  29,  était  le  corps  de  garde  dont  on  voyait  au-dessus  de  la  porle 
les  armes  d'Olivier  le  Daim,  ainsi  que  sur  deux  petites  pièces  de  campagne  (1). 
Ce  personnage  obtint  le  gouvernement  de  Meulan  à  titre  héréditaire  dont  il 
prit  même  le  litre  de  comte. 

Louis  XI,  par  ses  lettres  patentes  données  ù  Paris  le  19  novembre  1417, 
donne  à  Olivier  le  Daim,  pour  lui,  ses  hoirs  et  descendants  en  loyal  mariage  ; 
la  bergerie  étant  au  boulevard,  devant  l'hùtel  de  la  Sangle  «  d'icelluy  lieu  de 
Meullent  dont  pièce  il  y  avait  don  en  paiant  au  jour  de  Saint  Jean-Baptiste  à  la 
recette  ordinaire  du  dit  Meullent  une  maille  de  franc  de  prix  de  24  sols  ».  Par 
ces  mêmes  lettres,  Olivier  le  Daim  reçoit  pour  lui  et  ses  hoirs  les  étangs  de 
Meulan  (2). 

Il  s'enrichit  en  trafiquant  de  son  crédit,  en  rançonnant  les  fermiers  du 
domaine  qui  réclamaient  inutilement  des  indemnités.  Cet  agent  provocateur  a 
laissé  une  sinistre  mémoire.  Le  20  mai  1484,  un  arrêt  de  la  Cour  du  Parlement 
le  condamna  à  mort,  il  fut  pendu  au  gibet  de  Montfaucon. 

Robert  de  Floques,  dit  Floquet,  bailli  d'Evreux,  est  nommé  capitaine  et 
gouverneur  de  Meulan  le  16  février  1448,  mais  le  20  du  même  mois,  Pierre  de 
Brézé,  grand  sénéchal  de  Normandie,  le  remplaça.  Puis,  Marie  dllarcourt, 
comtesse  de  Dunois  et  Longueville,  eut  la  capitainerie  quant  au  revenu,  mais 
elle  en  confia  les  fonctions  à  Charles  d'Allorgeville,  dit  Chariot,  écuyer  (1450). 
Philippe  Luillier,  dit  Huet,  écuyer,  échanson  du  roi,  fut  capitaine  en  14G4,  et 
Hector  du  Sel,  chevalier,  seigneur  de  Mézy,  occupa  ces  fonctions  eu  146.j. 

Pendant  cette  période,  la  bourgeoisie  prêta  son  concours  au  roi,  qui  ne  se 
lassait  pas  de  lui  prodiguer  ses  flatteries  et  ses  promesses  ;  il  multiplia  les  foires 
et  marchés  qui,  par  suite  des  guerres,  avaient  été  supprimés.  Des  lettres 
du  6  novembre  1475  portent  le  rétablissement  du  marché  qui  se  tenait  le  jeudi 
au  fort  de  Meulan  ;  les  maisons  et  les  églises  se  reconstruirent,  le  commerce 
est  encouragé. 

Après  la  mort  de  Louis  XI,  une  réaction  violente  éclatai  contre  la  politique  du 
jeune  roi  ;  Tavènement  de  Charles  VIIÏ,  âgé  de  13  ans  ;  la  régence  de  sa  sœur, 
Anne  de  Beaujeu,  pendant  laquelle  eut  lieu  la  bataille  de  Saint-Aubin  du 
Cormier,  où  la  Trémoille  lit  prisonnier  le  duc  d'Orléans  (depuis  Louis  XII),  qui 
avait  excité  les  seigneurs  contre  la  régente. 

Après  son  mariage  avec  Anne  de  Bretagne,  eurent  lieu  les  guerres  d'Italie, 
dont  la  bataille  de  Formone  (1496)  fut  à  peu  près  le  seul  fruit  que  Cliarles  retira 
de  son  expédition.  Par  ses  imprudentes  concessions  il  passa  son  règne  à 
conquérir  et  à  perdre  le  royaume  de  Naples. 

Après  la  mort  de  Charles  (1498),  la  couronne  passa  au  duc  d'Orléans  ;  il 
continua  les  guerres  d'Italie,  passa  toute  sa  vie  à  poursuivre  la  conquête  du 
Milanais  et  du  royaume  de  Naples,  à  la  bataille  dWgnadel,  où  il  se  comporta 
vaillamment,  succéda  la  Sainte  Ligue  (1511)  ;  la  bataille  de  Guinegate,  gagnée 
par  Henri  YIII  d'Angleterre  (1513).  Eufm,  battu  sur  tous  les  points,  il  abandonna 

(i)  Mémoires  de  Commlnes,  T.  lil,  p.  353. 

(i)  Mémoires  de  Philippe  de  Gommiges,  T.  lli,  p  loi. 
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Naples  et  le  Milanais,  promit  de  servir  pendant  dix  ans  une  rente  de  cent  mille 
écus  à  Henri  VIII,  dont  il  épousa  la  sœur  (octobre  1514),  pour  mourir  trois  mois 
après  (31  décembre  1515}. 

Pendant  que  se  déroulaient  ces  événements,  Tunité  française  se  développait  ; 
Meulan  conservait  des  usages,  des  institutions,  il  existe  une  espèce  d*équilibre  ; 
Meulan  est  un  domaine  apanage  à  la  couronne. 

A  Olivier  le  Daim  avait  succédé  à  la  capitainerie  de  Meulan  Antoine  de  Saint- 
Avit.  Mais  dès  1485,  Philippe  de  Grèvecœur,  seigneur  de  Gourdes,  maréchal  de 
France,  fut  nommé  gouverneur  de  Meulan  (1485-1493).  Claude  de  Rabodanges, 
chevalier,  seigneur  de  Thun,  chambellan  du  roi,  est  pourvu  du  gouvernement 
en  1495  ;  sous  son  administration,  les  fortifications  furent  réparées,  ainsi  qu*en 
témoigne  le  document  suivant. 

A  tous  ceux  que  ces  présentes  lectres  verront^  Jehan  Vyon,  escuier,  bachelier 
en  chascun  droit,  lieutenant  à  Meullant  de  Monsieur  le  bailly  de  Mantes,  pour 
le  Roy  nostre  sire,  salut.  Sur  la  requête  le  jourd*huy  quatorzième  jour  de 
décembre  en  ce  présent  an  IIU^*  IIIJ*>  dix-neuf,  à  nous  faicte  par  le  procureur 
du  Roy  nostre  seigneur  audit  bailliage,  qui  disoit.que  naguères  en  ça  la  bacuUe 
et  les  verges  du  pont  levys  du  boullouart  du  grand  pont  du  dit  Meullant  estoit 
tombé  sur  le  pavé  tellement  que  plusieurs  gens  avoyent  esté  en  grant  danger 
en  passant  dessoubs.  Et  pour  ce  nous  auroit  requis  très  instamment  que  vou- 
lussions donner  provision  à  faire  reffaire  ledit  pont  levys  (1).  Et  autres  qui 
estoient  en  grant  ruynes  ;  à  Tocasion  de  quoy  plusieurs  inconvéniens  en 
povoyent  advenir  chuscun  jour  à  la  chose  publicque.  A  cette  cause,  lad. 
requeste  oye  eussions  fait  comparoir  par  devant  nous  plusieurs  char- 
pentiers du  dit  Meullant,  c  est  assavoir  :  Jacotin  le  Camus,  Jehan 
^  Baillet  et  autres,  affln  de  visiter  tous  les  ponts  de  bois  du  dit  Meullant, 
^\  pour  y  faire  les  réparacions  les  plus  nécessaires  y  estre  faictes  pour 
le  présent.  £t  nous  mesmes  accompagnés  dudit  procureur  du  Roy  et 
y^  autres  officiers  pour  ledit  seigneur  audit  Meullant.  Nous  serions 
transportés  sur  iceulx  ponts  avec  iceulx  charpentiers.  Et  aurions  veu 
et  trouvé  que  icelles  repparacions  estoient  très  nécessaires  à  faire  à 
toute  diligence.  C'est  assavoir  :  deux  trappes  lune  audit  pont  levys 
Marques  dudit  bouUouart  dudit  grant  pont  avec  remettre  appoint  lune  des 
tachetions  verges  dicelluy  pont  levys  après  ce  qu'il  seroit  fait  deuement  ainsi 
qu'il  appartient.  Item,  aussi  nous  transportâmes  sur  le  petit  pont 
dudit  Meullant  dedans  le  boullouart  du  cousté  devers  la  ville.  Et  illecques  trou- 
vasmes  après  la  visitacion  faicte  par  lesdits  charpentiers  qu'il  estoit  nécessaire 
de  reffaire  pareillement  tout  de  neuf  la  trappe  dudit  pont  levys  dicellui  boul- 
louart. Pour  laquelle  chose  faire  estoit  besoing  dy  mectre  bon  boys  et  bonnes 
membrures  bien  chevillées  de  fer  et  faire  lesdites  trappes  desdits  pontz  levys 
tant  du  boullouart  dudit  grant  pont  que  dudit  boullouart  dudit  petit  pont  bien 
et  deuement  ainsi  qu'il  appartient  et  rasseoir  de  massonnerye  les  rossignols  ou 
corbeaulx  pour  soutenir  lesdites  deux  trappes  desdits  pontz  levys.  Et  illec,  en  la 
présence  des  dessus-dits  officiers,  charpentiers,  massons  et  plusieurs  autres  gens 

(4)  Le  poDt-levis,  tel  qa*ou  l'entend  aujourd'hai,  adapté  à  ane  porte  de  vUle  ou  de  ehâteaa,  n'a  été 
mis  en  pratique  que  vers  le  commencement  du  XIV*  siècle. 
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de  bien  fut  marchandé  audit  Jehan  Baillet,  charpentier,  sans  attendre  à  faire  la 
soUempuite  qui  est  accoustumée  de  garder  à  baillir  au  rabais  les  repparacions 
à  faire  pour  le  Roy  nostre  dit  seigneur,  pour  qui  lesd.  trappes  et  ponts  levys 
estoient  nécessaires  et  qu'il  estoient  besoing  qu'ils  fussent  fais  à  toute  diligence 
pour  passer.  Lequel  Jehan  Baillet  promest  et  s'oblige  par  devant  nous  comme 
pour  les  affaires  du  Roy  nostre  dit  seigneur,  de  faire  bien  et  deuement,  ainsi 
qu*il  appartient  audit  de  gens  de  bien  en  ce  congnoissans,  lesd.  deux  trappes 
desd.  deux  ponts  levys.  Et  toutes  les  repparacions  et  choses  cy-dessus  déclai- 
rées,  et  y  besoingner  à  toute  diligence  sans  quelque  retardicion,  et  livrer  toutes 
matières,  tant  de  massonnerie,  charpenterye  que  de  feraille.  Et  pour  ce  faire. 


YUU  et  fortifieationi   de  Meulan.  {Chronique  de    D.    Cotron) 


fut  acccordé  qu  il  auroit  et  lui  seroit  paie  par  le  Receveur  ordinaire  dudit  bail- 
liage de  Mante  et  MeuUant  la  somme  de  dix-sept  livres  ung  solz  tournois.  Et  le 
XXVIU*  jourde  janvier  aud.  an  mil  quatre  cens  quatre-vingts  dix-neuf.  1,500 
sont  comparuz  par  devant  nous  Jehan  Millon,  maçon,  et  Jacotin  le  Camus,  char- 
peatier,  jurez  de  la  ville  et  chastellerie  de  Meullnnt,  sur  ce  fait  des  mestiers  de 
massonnerye  et  charpenterye,  lesquels  nous  ont  rapporté  par  leur  serment  quilz 
ont  veu  et  visité  lesd.  deux  trappes  desd.  deux  ponts  levys,  massonnerye  et 
repparacions  des  carnaulx  et  planchers  dudit  boullouart  du  grand  pont  dudil 
Meullant.  Et  quilz  sont  bien  et  deuement  failz  et  repparez  tout  selon  la  forme  et 
le  marché  cy-devant  déclairé.  Pour  quoy  nous  donnons  en  mandement  audit 
voyer  et  receveur  ordinaire  desdictz  Mante  et  Meullant,  paier  et  bailler  des 
deniers  de  sa  recepte  audit  Jehan  Baillet,  cliarpentier,  ladicte  somme  de  dix-sept 
livres  ung  solz  tournois.  Et  en  rapportant  ces  présentes  avec  quictance  suffisant, 
dicelluy  Jehan  Baillet,  lad.  somme  doit  estre  allouée  audit  receveur  par  nos 
seigneurs  des  comptes  auxquelx  nous  prions  ainsi  le  faire. 

Donné  sous  nre  scel  et  le  seing  manuel  du  greffier  dudit  bailliage,  cy  mis  lan 
et  jour  dessus  dictz. 

CoNQUEREAu  (avec  paraphe). 
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Claude  de  Roliodangos,  se  civn  un  domaine  à  Tancien  Nonciennes,  qui,  à  celtf 
époque,  n  était  qu'un  lieu  en  ruines.  Ce  berceau  de  Meulan  avait  été  un  fief 
d'une  certaine  inq>ortance.  En  1179,  le  règlement  d*un  différend  entre  Tabbayede 
Saint-Denis  el  le  cliAlelain  de  Chevreuse....  eut  lieu  en  présence  de  Nivard  ds 
Maurepas  et  de  Gautier  de  Aonciennes  (1). 

En  1218,  ce  lieu  était  encore  occupé  par  quelques  habitants.  L'abbaye  de 
Maubuison  ["2)  avait  la  suzeraineté,  le  droit  de  relief,  foy  et  hommages,  aveu  et 
dénombrement  du  iief  de  Nonciennes,  lequel  fief  consistait  en  domaine  utile, 
quatre  livres  de  rente  et  deux  chapons  de  rente  seigneuriale,  de  bail  du  manoir 
du  dit  fief,  censives,  justice  moyenne  et  basse  suivant  les  titres  dont  le  premier 
date  de  janvier  1257,  est  une  donation  faite  à  Tabbaye  par  Mahaut  de  Conflans, 
de  plusieurs  héritages  sis  audit  lieu  de  Nonciennes  ;  d'autres  donations  faites 
par  Béatrix,  veuve  de  Herbert  Bataille,  Giroux  de  Nonciennes  et  autres,  augmen- 
tèrent successivement  les  propriétés  de  Maubuisson,  qui,  en  avril  1262,  acquit  )e 
fief  de  Nonciennes  de  llélinard,  maire  de  Lesseville.  D'autres  acquisitions  furent 
encore  faites,  en  différents  temps,  des  exécuteurs  testamentaires  de  Mahaut  delà 
Cengle,  de  Guillaume  de  Sailly,  de  Raoul  d'Anjou,  chevalier,  seigneur  de  Non- 
ciennes, qui,  par  lettre  de  Louis  IX,  d'octobre  1269,  portant  confirmation  des 
revenus  d'argent,  sis  sur  le  clos  de  Nonciennes,  proche  Meulan,  dont  il  y  eut 
condamnation  contre  les  religieuses  de  Maubuisson,  par  sentences  des  requêtes 
du  Palais  de  Paris. 

Robert  de  Glatigny,  par  lettre  de  confirmation  de  Louis,  comte  d'Evreux  et  de 
Meulan,  laisse,  en  1314,  au  prieur  de  Saint-Nicaise,  la  petite  lie  de  Nonciennes 
et  une  ramée  à  poche,  proche  la  dite  He,  dont  le  droit  fut  confirmé  au  prieur 
après  enquête  et  jugement  donné  à  Meulan  eh  1423. 

Par  contrat  du  8  mars  1493,  le  fief  de  Nonciennes  était  donné  à  bail,  à  Claude 
de  Rabodanges,  écuyer,  seigneur  de  Thun,  pour  soixante-dix  ans,  moyennant 
10  livres  tournois  de  ferme  chaque  année.  11  fit  l'a-quisition  de  plusieurs  jardins, 
prés,  vignes  et  friches,  il  acheta  d'un  laboureur,  nommé  Rollet-Fontaine,  «  un 
vieux  manoir,  avec  cour,  pressoir  »,  il  fit  construire  une  tour  en  pierre,  une 
maison  et  divers  bâtiments.  Il  dénomma  son  nouveau  domaine  Thun-Lafontaine. 
Sur  la  demande  de  Monsieur  de  Rabodanges,  Monsieur  de  Vion,  seigneur  de 
Vaux,  dont  Thun-La fontaine  était  dans  l'enclave  de  sa  terre,  accorda  d'ériger  en 
fief  le  domaine  de  Thun  (3). 

Dans  la  déclaration  donnée  en 
170*),  par  Madame  la  princesse  Pala- 
tine, alors  abbcsse  de  Maubuisson. 
sur  les  revenus  de  la  maison,  il  est 
dit  :  «  A  eulx  appartient  l'hostel  sei- 
gnorie,  cens,  terres,  vuignes  appar- 
ff^^^J^  tenant  î\  leur  hostel  de  Marciennes 

(Nonciennes)  sceant  entre  Meullenl 
et  Vaux  et  puet  valloir,  ladite  revenue  chascun  an,  en  tout  douze  livres  tournois 
ou  environ  »  (4). 

(4)  Mém.  de  la  Soc.  Arch.  de  Rambouillet.  JII,  Hi. 

(2)  J.  Depoin  et  DutiUeux.  Cart.  de  MaubuisoD. 

(3)  Tbun  ou  TuQ  da  radical  anglo-saion,  correspond  au  mot  villa,  dans  le  sens  restreint  de  ferioe 
ou  métairie. 

(4)  J.  Ucpoln  et  DutiUeux.  (^rt.  de  Maubuisson. 
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De  cet  ancien  domaine,  il  ne  reste  plus  anjourd'luii  que  la  propriété  appelée  la 
ferme  de  Thim. 

A  Claude  de  Rabodanges  succéda,  en  1502,  dans  le  gouvernement  de  Meulan, 
Jean  de  Chateaubriand,  écuyer,  seigneur  des  Mesnues,  comte  des  Roches- 
Baril  aux. 

En  1518,  Charles  d'O,  seigneur  de  Maillobois,  esl  gouverneur  et  capitaine  de 
Meulan  ;  son  fils,  Jacques  d'O,  chevalier,  seigneur  de  Baillet,  gentilhomme  du 
roi,  lui  succède  en  1519. 

Liouis  de  Rabodanges,  chevalier,  soigneur  de  la  Fonlaine,  écuyer  tranchant, 
fut  pourvu  du  gouvernement  de  Meulan  (1525). 

L\année  suivante,  Jean  de  Créqui  et  Marie  d'Assigny  eurent  Meulan  en 
apanage  (1),  mais  l'usufruit  de  la  capitainerie  en  resta  à  Louis  de  Rabodanges. 
Jean  de  Créqui  garda  Meulan  jusqu'à  la  mort  de  l^-ançois  r*",  dont  la  veuve, 
Eléonore  d'Autriche,  prit  possession  de  Meulan  en  1517. 

Vers  1550,  Jean  de  la  Valiguerville,  écuyer,  seigneur  de  Rueil  et  de  Serain- 
court,  eut  la  capitainerie  de  Meulan.  La  veuve  de  Henri  II,  Catherine  de  Médieis, 
en  1557,  reçut  Meulan  en  apanage.  Le  gouvernement  et  la  capitainerie  alla,  en 
1559,  ii  François  de  Rabo(hinges,  chevalier  de  l'Ordre  du  Roi,  bailli  d'Alençon, 
Charles  de  Péhu,  seigneur  du  dit  lieu,  occupe  les  mêmes  fonctions. 

Le  seigneur  d'IIannecourt,  gentilhomme  servant  du  roi,  est,  au  mois  de  mai 
1562,  proposé  à  la  garde,  gouvernement,  territoire  et  défense  de  Meulan. 


Pendant  la  période  comprise  entre  1447-1500,  Meulan  ne  fut  le  thédtre 
d'aucun  fait  qui  mérite  d'être  signalé,  mais  le  nom  des  personnages  auxquels 
fut  successivement  confié  la  garde  du  château  et  de  la  capitainerie  de  Meulan 
suffira  pour  démontrer  l'importance  qui  s'attachait  encore  aux  souvenirs  qu'évo- 
quait le  passé. 

Depuis  1557,  Catherine  de  Médicis  possède  Meulan  ;  c'est  sous  sa  régence 
qu'éclatèrent  les  guerres  de  religion  (1559-1589). 

Deux  familles  se  disputaient  le  pouvoir  ;  les  Guise,  défenseurs  de  la  catholi- 
cité, les  Bourbons,  protestantisme,  dont  le  chef  était  Condé. 

La  lutte  commença  en  France  par  un  complot  (conjuration  d'Amboise)  dont  le 
chef  réel  fut  le  prince  de  Condé.  A  la  mort  de  François  II  (1560),  la  crise  fut 
suspendue.  En  1561,  parurent  deux  édits  (2)  dus  au  chancelier  de  l'Hôpital, 
empreints  d'un  large  esprit  de  tolérance,  par  l'édit  de  juillet,  tout  en  déclarant 
les  proches  illicites,  il  accorda  une  amnistie  générale.  Par  celui  de  janvier  1562, 
il  autorisa  le  culte  calviniste  dans  les  campagnes  et  dans  les  villes  non  fermées 
de  murs,  ils  l'avaient  partout  comme  culte  privé,  c'est-à-dire  dans  leurs 
maisons.  Encore,  si  la  maison  était  comprise  dans  une  ville,  bourg  ou  village 
soumis  à  la  haute  justice  à  un  seigneur  catholique  et  où  celui-ci  avait  sa  maison, 

(I)  Le  catalogue  des  actes  de  François  I«'  (Ordonnances  des  rois  de  France)  contient  une  lettre 
accordant  à  Jean  de  Canaples  et  Marie  d'Assigny,  en  attendant  qu'ils  soient  payes  de  2,500  livres 
qui  lai  avaient  été  précédemment  données.  (Bonleaux,  avril  15i6). 

ContirmaUon  du  don  fait  au  seigneur  de  Canaples  et  à  Mario  d'Assigny,  sa  femme,  des  terres  de 
Mantes  et  du  pont  de  Meulan,  avec  droit  de  nomination  aux  offlces  et  bénéfices.  (13  Janvier  1528, 
Saint-GermaiQ-en-Laye) . 

(S)  Isambert.  —  Anciennes  lois. 
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l'allait-il  raiitorisation  du  seigneur.  A  Meulan,  la  nouvelle  religion  n'eut  pas  de 
représentant,  mais  aux  alentours,  à  Avernes,  à  Arthies,  à  Jambyille  et  à  Vaux  (1) 
le  culte  protestant  eut  des  adhérents. 

Le  massacre  de  Vassy  (!•' mars  1562)  fit  courir  les  protestants  aux  armes  ;  ce 
fut  la  lutte  de  ville  à  ville,  de  maison  à  maison. 

Après  que  Condé  eut  échoué  dans  son  attaque  des  faubourgs  de  Paris,  il  se 
replia  vers  le  Havre  ;  il  se  disposait  h  revenir,  quand  il  fut  arrêté  par  le  duc  de 
Guise,  près  de  Dreux  ;  après  plusieurs  charges,  le  prince  de  Condé  fut  pris. 

La  victoire  de  Guise  effraya  Catherine  de  Médicis  ;  elle  parla  de  négocier, 
mais  Guise  poussa  sa  victoire  et  vint  assiéger  Orléans  ;  la  veille  de  Tassaut,  il 
revenait  à  Saint -Mesmin,  suivi  d*un  seul  gentilhomme,  quand  un  protestant, 
Poltrot  de  Méré,  le  tua  d'un  coup  de  feu  (18  février  1563).  Huguenot  exalté  par 
les  exemples  de  Judith  et  de  Débora,  il  voulait  sauver  Béthulie  (2). 

Guise  mort,  la  reine  mère,  pour  arrêter  l'agitation,  traita  avec  Condé. 

Mais  les  Guise  ne  cessaient  d'accuser  Coligny  de  complicité  avec  Poltrot  et 
menaçaient  de  se  venger.  Les  membres  de  la  famille  de  Lorraine  se  préparaient 
à  se  présenter  en  grand  apparat  devant  la  Cour  aussitôt  sa  rentrée  à  Paris. 

Le  roi  et  la  reine  mère  venaient  de  Rouen,  quand,  en  quittant  Gaillon  (3),  la 
reine  fit  une  chute  de  cheval  ;  trop  souffrante  pour  rejoindre  Paris,  elle  dut 
s'arrêter  à  Meulan. 

La  famille  de  Guise  apprenant  la  maladie  de  la  reine,  «  cela  fut  cause  qu'ils  se 
hâtèrent  de  venir  trouver  leurs  Majestez  au  dit  Meulan,  menassans  ouvertement 
d'avoir  vindicte  de  ladite  mort  par  justice  ou  par  force  ;  et  là  se  présentèrent  à 
rissue  des  vêpres,  la  famille  de  Guise  en  habit  de  deuil,  la  requette  (4)  au  roy 
«  estans  à  genoux  »,  par  laquelle  ils  demandèrent  en  termes  généraux  justice 
du  meurdre  proditoire  et  inhumain,  cruel  et  malheureux  assassinat  commis  en 
la  personne  du  feu  sieur  de  Guyse,  pair,  grand-mnttre  et  grand  chambellan  de 
France,  et  lors  lieutenant  général  de  Sa  Majesté  »  (5). 

Le  roi  leur  promit  qu'il  aurait  soin  de  ceCle  afiaire,  il  l'évoqua  h  lui  ;  et  il  en 
suspendit  le  jugement  pendant  trois  ans. 

Après  redit  de  pacification,  la  Maison  de  Guise  voulut  apparamment  aUer 
demander  justice  au  Parlement  de  Paris  ;  et  ce  fut  pour  empêcher  cet  éclat,  que 
ce  mémoire  fut  dressé  et  il  eut  son  effet.  Cette  affaire  fut  terminée,  au  moins  en 
apparence,  dans  l'assemblée  tenue  à  Moulins,  au  commencement  de  1566. 

L'année  suivante,  Charles  IX  donna  en  apanage  le  comté  de  Meulan  à  son 
frère  François  de  France,  duc  d'Alençon,  lequel  n'en  prit  posse.ssion  qu'au  mois 
de  novembre  de  la  même  année. 

Les  principaux  revenus  de  ce  domaine  très  important  se  composaient  : 

1°  Moulin  banal  de  Meulan  qui  rapportait  700  livres  de  loyer  ; 

2^  Ferme  des  herbages  provenant  des  étangs  de  la  viUe,  produisait  700  livres 
par  an  ; 

(I)  Hameau  d'Aubergen ville. 

(S)  Poltrot,  avant  de  mourir,  dénooça,  comme  les  Inspirateurs  da  crime,  Sonblse,  de  Betxe  et 
Coligny.  L'amiral  entreprit  de  se  Jastifler  par  an  sophisme,  désavouant  le  criminel,  triomphant  do 
crime. 

(S)  Gaillon,  chef-lieu  de  canton  (Bure). 

(4)  Cette  requête  est  du  26  septembre  i663.  —  Mém.  de  Condé,  IV,  p.  W. 

(5)  Mém.  de  Condé,  T.  IV  et  V. 
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3*  Ferme  de  mesurage  aux  grains  d'un  produit  de  125  livres  ; 

4®  Celle  des  droits  seigneuriaux  d'une  valeur  de  1,200  livres  ; 

5*  Celle  du  grand  étang  qui  produisait  1,300  livres  ; 

6<»  Celle  du  petit  étang  produisant  300  livres  ; 

7®  Le  four  banal  rapportant  275  écus  ; 

8**  Le  mesurage  des  grains  du  fort  de  Meulan  ; 

d**  Les  censives  et  droits  seigneuriaux,  lods,  ventes,  épaves,  aubaines,  confis- 
cations, les  amendes  arbitraires  au-dessus  de  40  livres  ; 
iOf*  Le  tabellionnage  et  notariat  de  la  ville  et  du  bailliage  ; 
11*"  La  ferme  de  la  Botte  estimée  6,000  livres  ; 
12*  Le  clerc  d'eau  ; 
13®  Le  grand  acquit. 

il 

François  de  France,  duc  d'Alençon,  quatrième  fils  d'Henri  IL  égoïste  et 
ambitieux,  dès  Tâge  de  18  ans  ne  trouvait  pas  sa  situation  digne  de  sa  naissance, 
il  n'hésita  pas  à  suivre  Coligny.  Devenu  chef  du  parti  des  Politiques  ou  des 
Maleontentx^  parti  qui  tenait  le  milieu  entre  les  catholiques  et  les  protestants, 
se  proposaient  de  réformer  l'Etat  et  d'apaiser  les  passions  religieuses  ;  dans 
l'espoir  de  pouvoir  satisfaire  leurs  ambitions,  ils  s'unirent  aux  protestants.  Sous 
le  règne  d'Henri  III,  il  ne  cessa  de  comploter,  de  se  soumettre,  de  se  révolter  ; 
devenu  duc  d'Anjou,  ses  prétentions  deviennent  plus  grandes.  Après  la  paix  de 
Fleix,  26  novembre  1580,  il  se  prépare  à  partir  pour  les  Pays-Bas. 

Toutes  ces  intrigues  l'avait  obligé  à  contracter  de  nombreuses  dettes,  il  fut 
forcé  d'aliéner  à  différentes  reprises,  mais  avec  le  consentement  du  Roi,  son 
frère,  plusieurs  parties  du  domaine  de  son  apanage. 

En  1580,  par  édit  d'Henri  III,  il  fut  autorisé  à  vendre  aux  sieurs  de  Bourguen- 
ville  et  de  Beaulieu,  moyennant  la  somme  de  72,000  livres  tournois,  le  péage  et 
moulin  banal,  somme  qui  fut  payée  comptant  au  trésorier  du  duc. 

il 

Les  gouverneurs  et  capitaines  qui  se  succédèrent  à  Meulan,  à  l'époque  où  le 
duc  d'Alençon  l'avait  en  apanage  :  Messire  Feuillette,  capitaine  et  gouverneur  ; 
en  1568,  Henri  de  Saint^Sulpice,  gentilhomme  ordinaire  du  duc  d'Alençon,  lui 
succéda,  mais  dès  1569  ce  fut  Denis  des  Fossets,  chevalier  de  l'Ordre  du  Roi, 
gouverneur  de  Mantes  et  Meullent,  qui  occupa  ces  fonctions  jusqu'en  1574. 
Nicolas  de  Dampont,  écuyer,  seigneur  de  la  Chastre,  qui  avait  été  auparavant 
élu  par  les  habitants  de  Meulan  pour  commander  en  l'absence  de  Nicolas  des 
Fossets,  fut,  en  1575,  nommé  commandant  en  chef,  en  qualité  de  capitaine  et 
gouverneur. 

Dominique  de  Rys  ou  de  Ris,  écuyer  d'écurie  de  Monsieur  frère  du  roi,  fut 
capitaine  vers  1577  ;  ce  poste  fut  ensuite  occupé  à  peine  une  année  par  Antoine 
de  la  Brethonnerie,  seia^neur  de  Congé,  premier  valet  de  chambre  du  roi  ;  car 
dès  1578,  Jean  Marc  de  Jamars,  seigneur  de  Saint-Marc  et  de  Villiers-le-Blanc, 
écuyer  du  duc  d'Alençon,  fut  nommé  capitaine  de  la  ville  et  du  fort  de  Meulan 
jusqu'en  1589. 

François  d'Alençon,  duc  d'Anjou,  était  mort  en  1584,  Henri  III  n'avait  pas 
d'enfant,  le  chef  des  protestants,  Henri  de  Navarre,  se  trouva  l'héritier  pré- 
somptif de  la  couronne. 
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Alors  commença  ]a  guerre  des  Irois  Henri  (1586-1589),  Henri  de  Navarre, 
Henri  de  France,  Henri  de  Guise. 

Au  début  des  hostilités,  les  catholiques  éprouvèrent  des  revers  qui  amenèrent 
la  trêve  de  Saint-Bris  entre  la  Cour  et  le  roi  de  Navarre. 

Après  la  bataille  de  Coutras  (1587),  gagnée  par  Henri  de  Béarn,les  événements 
vont  se  précipiter  ;  les  journées  des  Barricades  (1588),  en  octobre,  les  seconds 
Etats  de  Blois,  puis,  deux  mois  plus  tard,  le  duc  de  Guise  et  son  frère,  le  cardinal 
de  Lorraine,  sont  assassinés. 

Le  duc  de  Mayenne,  frère  des  Guise,  déclare?  chef  de  la  Ligue,  prenait  en  même 
temps  le  titre  de  lieutenant  général  du  royaume.  Le  roi,  abandonné  à  lui-même, 
est  obligé  de  se  jeter  dans  les  bras  de  Henri  de  Béarn.  Les  deux  rois  viennent 
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Plan  inédit  du  fort  de  la  Sangle,    d^aprèi   Sicolat  Davanne 

{Archivée  de   Seine^t-Oite) 

assiéger  Paris.  La  Ligue  touchait  à  sa  ruine  quand  Henri  IH  est  tué  d'un  coup 
de  couteau  par  le  jacobin  Jacques  Clément  (1589). 

Depuis  l'attentat  de  Blois,  Henri  111  avait  été  déclaré  déchu  du  trône  ;  les 
prétendants  à  la  couronne  étaient  nombreux,  le  roi  d'Espagne,  le  duc  de  Lor- 
raine, le  duc  de  Savoie,  le  cardinal  de  Bourbon,  le  duc  de  Mayenne,  avaient 
chacun  leur  candidat.  Le  duc  de  Mayenne  publia,  dès  le  5  août,  un  manifeste 
par  lequel  il  proclamait  implicitement  le  cardinal  de  Bourbon  roi  de  France. 

De  son  côté,  le  roi  de  Navarre  ne  négligeait  rien,  il  venait  d'adresser  des 
lettres  à  toutes  les  puissances  étrangères.  En  attendant  les  secours  qui  devaient  lui 
venir  d'Allemagne  et  d'Angleterre,  il  divisa  son  armée  en  trois  parties  ;  la  pre- 
mière se  rendit  en  Picardie  sous  la  conduite  du  duc  de  Longueville  ;  la  seconde 
en  Champagne  sous  le  commandement  du  maréchal  d'Aumont  ;  quant  à  la  troi- 
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siëme,  le  prince  se  réserva  de  la  mener  hii-mâme  en  Normnndie.  Hais  nvaut  de 

Sartir  il  voulut  rendre  lea  derniers  devoirs  à  Henri  III  ;  il  conduisit  le  cor|i!t  du 
éfuDt  à  Compiègne. 

Le  combat  d'Arqués,  qui  n'avait,  au  dire  du  duc  d'Angoulème  (I)  qui  s'y  trou- 
vait, duré  qu'une  heure,  de  dix  heures  !X  onze  heures  du  malin  \i\  septembre 
1589),  fut  à  l'avantage  du  roi  de  Navarre,  et  força  le  duc  de  Mayenne  ù  se  retirer. 

Le  1"  novembre,  Henri  IV  tenta  de  forcer  Pnris,  inaix  n'ayant  pu  riMissir  à 
pénétrer  dans  la  ville,  il  se  retira  et  alla  reprendre  Ktarapes.  I^s  grandes  0|)4>ra- 
tioDs  de  l'armée  étaient  finies. 

La  victoire  d'Ivry  consacra  sa  renommée.  La  prise  de  Lizieux.  Honfleur 
(28  juivier  1300),  cette  morclie  triomphale,  émurent  Mayenne  qui  se  mit  en 


V«t  dt  Mea:an  (d-aprii  Uérian) 

compagne  en  plein  hiver.  Il  se  porta  sur  Ponloise,  qu'il  occupa,  et  dont  il  lais.sa 
la  garde  au  sieur  d'Alincourt,  fils  de  Villeroi.  De  lô,  il  se  dirigea  sur  Poissy, 
qu'il  reprit  également,  et  vint  mettre  le  siège  devant  Meulan, 

Le  lieu  appelé  la  Sangle,  où  va  se  passer  les  événements  que  nous  allons 
rapporter,  était  muni  de  défenses  imporlantes  ;  en  outre  de  sa  porte  fortifiée, 
qui  défendait  l'accès  du  grand  pont,  des  ouvrages  avancés  en  défendaient 
l'approche.  Le  plan  que  nous  donnons  est  d'un  grand  intérêt  pour  juger  du 
système  employé  à  cette  époque  et  fait  connaître  l'importoace  de  ce  poste 
militaire. 

A  ce  plan  du  fort  de  la  Sangle,  est  joint  la  note  explicative  suivante  :  «  Cette 
carte  est  la  figure  de  ce  qui  tient  en  censive  du  fief  de  Saint-Nicaise,  dans  les 
maisons  et  jardins  des  Mureaux,  les  Pierres  Layes  et  au  chemin  de  Verneuil, 
désigné  par  moi  Nicolas  Davanne,  prieur  dudit  S.-N.  en  l'an  1630  »  (2). 


CHAP.  I.  MEVLAN, 

Dès  ]e  XII*  siècle,  ce  lieu  avait  un  hôtel  seigneurial  occupé  à  cette  époque  par 
la  Camille  de  Claude  de  la  Sangle,  Français  d'origine,  is^u  de  Tancienne  Maison 
de  Monchenardi  dans  le  Beauvoisis  (près  Beau  mont-sur-Oise). 

Dans  une  charte  de  1107,  un  Ascelin  de  la  Sangle  est  parmi  les  témoins  de  la 
donation  que  fit  Payen  de  Mello  de  la  moitié  d'Esserent  (1).  Cet  Ascelin  de  la 
Sangle  éUiit  seigneur  de  Thieux,  et  tenait  entre  autre  forteresse  celle  de  Ganne 
(Oise).  En  1197,  nous  voyons  Joheli nus  de  Cingula  être  témoin  dans  une  vente 
de  trois  quartiers  de  vigne  par  Jean  de  Gisors  (2).  Pierre  de  la  Sangle  (Peirus 
de  Cingula),  tenait,  en  1210,  le  fort  de  la  Sangle  et  VJ  sols  de  cens  (3).  Vers 
1239,  Hugues  de  Macheriis  confirme  le  don  fait  par  son  père  aux  moines  de 
Saint-Nicaise  des  biens  qu'il  avait  h  Vaux  ;  parmi  les  témoins  était  Gosselinde  la 
Sangle  (Goscelenius  Cingula)  (4). 

En  1477,  Olivier  le  Daim  reçut  de  Louis  Xi  la  bergerie  située  au  devant  de 
Thôtel  de  la  Sangle. 

La  Sangle,  en  dehors  des  fossés,  était  garni  de  palissades  ou  parapet  de 
maçonnerie  ou  charpente,  avec  terras.sement,  et  en  dehors  des  portes,  des 
poternes  et  des  .saillants,  des  ouvrages  de  terre  soutenus  par  des  pièces  de  bois, 
que  Ton  nommait  boulevard,  bastille  ou  bastide. 


il 


(i)  Abbé  Eag.  Millier.  Cart.  de  Saint-Len  d'Esserent,  T.  1,  p.  ii. 
(t)  UcicQ  Merlet  et  Moutlé.  Cart.  de  Vaux  de  Cemay.  I,  iS6. 

(3)  Registre  de  Philippe-Auguste,  veri  itiO.  Suppl.  laUn. 

(4)  Cart.  de  Satnt-Nleaise,  t*  54. 
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LE   SIÈGE   DE   MEULAN  PAR   LE   DUC    DE    MA  YENNE  ^ 

9  JANVIBli'iJ    PÉVRIBR    1590 

LE  gouverneur  de  Meulan,  Saint-Marc,  avait  été  nommé  à  ce  poste  au  nom 
de  la  Ligue  ;  il  n*y  avait  qu*un  an  qu'il  s'était  rallié  au  parti  d'Henri  III. 
Quand  Henri  IV  se  préoccupa  de  mettre  Meulan  en  état  de  défense,  il 
demanda  un  conseil  à  Sully.  «  Mon  ami,  regardez  bien  à  ce  qu'il  faut  faire  pour 
mon  service  ;  pensez-y  bien  et  m'en  donnez  avis.  Ce  qui  est  de  plus  pressé, 
dites-vous,  c'est  de  pourvoir  à  Meulant,  d'autant  qu'il  y  a  un  homme  dedans, 
nommé  Saint-Marc,  qui  est  de  la  Ligue  en  son  cœur  et  grand  ennemi  des 
Huguenots  ;  et  si  vous  n'assurez  la  place  au  premier  éloignement,  vous  la 
perdrez  infailliblement.  Je  connais  et  Tirai  sonder  et  amuser  de  belles  paroles. 
Cependant,  envoyez  M.  d'Aumont,  ou  quelqu'autre  en  qui  vous  vous  Ûez,  avec 
des  troupes,  faites  semblant  de  vouloir  passer  le  pont  et  quand  il  sera  dans  le 
fort,  il  s'y  rendra  le  maistre  et  vous  y  attendra  »  (2). 

Le  maréchal  d'Aumont,  dont  le  zèle  et  la  valeur  étaient  connus,  se  transporta 
à  Meulan  afin  de  visiter  la  place  et  de  voir  si  elle  était  en  état  de  défense.  Après 
avoir  retiré  Saint-Marc,  il  y  fit  entrer  Joachini  de  BeUengreville.  maître  de  camp 
du  régiment  de  Cambrai,  avec  cinq  compagnies,  la  Colonnelle,  celles  des  capi- 
taines La  Fontaine,  La  Chapelle,  Guimar  et  Chailly,  et  ordre  de  fortifier  Meulan 
«  lui  bailliant  Du  Cerceau  pour  ingénieur,  estoit  meilleur  architecte  pour  la  paix 
et  pour  les  maisons  que  pour  les  places  »  (3;. 

Le  premier  soin  de  BeUengreville  fut  de  i>ourvoir  aux  fortifications  de  la 
place.  On  commença  &  travailler  à  un  rempart  pour  soutenir  les  murs  de  la 
ville  ;  il  fit  élever  quelques  cavaliers  dans  les  endroits  qu'il  jugea  en  avoir 
besoin,  entre  autre  à  la  tête  du  petit  pont  où  il  fit  construire  deux  retranchements 
que  l'on  fortifia  avec  de  la  terre,  casemata  celui-ci  dans  toute  sa  longueur  pour 
établir  une  communication  avec  le  fort. 

Puis  il  détacha  le  capitaine  La  Chapelle  avec  sa  compagnie  pour  aller  se  saisir 
du  pont  de  Poissy,  afin  de  fermer  ce  passage  à  l'ennemi. 

L'ouverture  du  siège  se  fit  le  9  janvier  ;  le  duc  de  Mayenne  fit  pointer  une 
batterie  contre  la  porte  de  Beauvais,  dont  le  capitaine  La  Fontaine  avait  la 

(i)  Souroet.  Mémoires  de  Soll/»  Tom.  IV  et  V.  —  De  Thoa.  Histoire  anlver**,  T.  Vil. 

(S)  Mémolrts  de  Sollj,  T.  I,  p.  i96. 

(S)  Mlmolret  da  die  d'AnfOilèiiie.  GoU.  Moreaa. 
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garde  ;  le  lendemain,  on  commença  à  lirer.  Après  cent  coups  de  canon,  une 
brèche  l'onsidérable  en  fui  le  résullat,  el  la  tour  en  fut  fort  cbranlce  ;  mais  la 
nuit  survint,  empêcha  les  ennemis  de  tenter  un  assaut  ce  jour-là,  el  donna  le 
temps  aux  assiégés  de  réparer  le  désordre  que  Tartillerie  avait  fait.  Il  n\v  avait 
dans  la  place  que  quatre-vingt  chevaux  el  six  cents  hommes  de  pied.  Deux  jours 
après,  quatre-vingt  arquebusiers  et  trente  cuirassiers  firent  une  sortie  avec  tant 
de  succès  qu'ils  se  rendirent  maftre  du  canon,  ils  auraient  pu  Tenlever  si  la 
porte  de  la  ville  n'eût  été  murée. 

Dès  le  lendemain,  les  assiégeants  changèrent  leurs  batteries  et  en  élevèrent 
une  autre  sur  le  coteau,  composées  de  trois  grosses  pièces  de  canon  et  de  trois 
coulevrines,  qui  commencèrent  à  foudroyer  le  mur  opposé,  qui  était  très  faible, 
el  dont  la  défense  avait  été  confiée  au  capitaine  Guimar.  Une  autre  batterie, 
pointée  du  cimetière  Saint-Nicolas  contre  la  tour  carrée  et  le  mur  Voisin,  y  fît 
bientôt  une  brèche  de  quarante  pas  de  largueur. 

Comme  il  était  presque  certain  que  Tennemi  allait  tenter  un  assaut  de  ce 
côté-là,  Bellengreville,  qui  ne  se  voyait  pas  en  état  de  conserver  la  ville  plus 
longtemps,  ne  voulant  cependant  pas  abandonner  les  gens  à  la  merci  de 
Tennemi,  feignit  de  se  disposer  de  marcher  à  leur  secours.  Il  fit  passer  quelques 
troupes  dans  la  ville  par  le  petit  pont,  à  la  vue  des  assiégeants  qui  éUiieut  déjà 
en  bataille,  prêt  à  passer  par  la  brèche.  Ce  mouvement  lit  faire  halte  aux 
ennemis  et  donna  le  temps  aux  assiégés  de  se  retirer  en  bon  ordre.  Alors  les 
Ligueurs  entrèrent  par  la  brèche  sans  trouver  la  moindre  résistance  et  aussitôt 
dans  les  églises  où  les  habitants  s  étaient  réfugiés  avec  leurs  femmes  et  leurs 
enfants,  pillèrent  tout  ce  qu'ils  trouvèrent  à  leur  discrétion. 

Ils  élevèrent  ensuite  contre  la  tour  du  petit  pont  un  bon  retranchement 
composé  de  tonneaux  pleins  de  terre. 

La  nuit  même,  il  fut  attaqué  et  presque  emporté  dans  une  sortie  que  fit 
de  Bellengreville,  qui  en  renveinsa  une  grande  partie  avec  des  crocs. 

Les  assiégés  étaient  résolus  à  tenir  ferme.  On  songea  à  ménager  les  provisions 
qui  étaient  dans  la  place.  Quelques  bourgeois  furent  nommés  pour  départir  à 
chacun  sa  ration  de  pain  et  de  vin.  11  faisait  alors  un  froid  très  piquant.  La 
rivière  était  entièrement  gelée  au-dessus  et  au-dessous  des  ponts,  ce  qui  favo- 
risait ainsi  les  approches  à  l'ennemi. 

Pour  remédier  à  cet  inconvénient,  Bellengreville  commanda  cinquante 
Suisses,  qui  étaient  dans  la  place  quelque  temps  avant  l'arrivée  du  duc  de 
Mayenne,  pour  rompre  les  glaces  à  coups  de  haches,  de  pics  et  de  marteaux,  avec 
ordre  de  barrer  le  passage  et  d'intercepter  la  navigation  en  tendant  des  chaînes 
ou  des  pièces  de  bois  attachées  bout  à  bout  par  des  anneaux  de  fer,  entre  l'île 
Saint-Nicaise  et  la  tour  qui  couvrait  la  pointe  de  la  Bastille,  jusqu'au  petit  pont. 
Les  Suisses  s'acquittèrent  avec  ardeur  de  cette  commission  ;  ce  qui  fut  d'un 
grand  secours  pour  les  assiégés,  car  le  duc  de  Nemours  était  dans  le  voisinage, 
où  il  tenait  des  bateaux  tout  prêts  pour  faire  passer  des  troupes  dans  l'ile. 

La  nuit  suivante,  un  grand  pan  de  mur,  qui  était  très  faible,  ébranlé  d'ailleurs 
par  les  coups  de  canon,  s'écroule  ;  ce  qui  Ht  une  brèche  de  plus  de  quarante  pas 
de  largeur,  mais  Bellengreville  la  fit  réparer  avec  de  la  terre. 

Quelque  pressés  que  furent  les  assiégés,  jusque  là  tout  leur  avait  réussi.  Un 
nouvel  incident  contribua  à  augmenter  leur  courage.  Deux  soldats  de  la  garnison 
ayant  choisi  une  nuit  fort  noire,  malgré  la  rigueur  de  la  saison,  malgré  les 
glaçons  dont  la  rivière  était  couverte  et  malgré  la  rapidité  du  courant,  s'c^pro- 
chèrent  à  la  nage  des  bateaux  ennemis,  coupèrent  les  c^les  qui  les  reteBaient, 
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les  trouèrenl  avec  des  lariëres  dont  ils  s'étaient  munis,  en  coulèrent  une  partie 
et  emmenèrent  le  reste  uvec  eux.  Ce  coup  hardi  fut  depuis  d'un  grand  secours 
aux  ossiégi'S,  &  qui  il  ouvrit  un  cliemin  pour  faire  des  courses  pur  la  rivière. 

Bellengreville  ne  fut  pus  longtemp.>i  sans  en  tirer  avautuge.  Ayant  eu 
avis  que  le  duc  de  Mayenne  avait  laisse  une  partie  de  ses  munitions  dans 
la  bosse-cour  du  chdteau  de  Presnes  (Ëcquevilly),  il  détacha  le  maréchal 
des  logis  de  cavalerie  avec  quelques  soldais  pour  aller  les  enlever.  L'en- 
treprise  réussit  et   cet  officier  ayant  surpris  la   basse-cour  (1)   pendant  la 


\ 
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nuit,  rapporta  bonne  provision  de  poudre  et  de  mèches  dans  la  place  où  l'on 
commençait  à  eu  avoir  grand  besoin. 

Le  duc  de  Mayenne,  ennuyé  de  la  longueur  du  siège,  détacha,  le  32  janvier,  le 
colonel  Jaulge  avec  son  régiment,  composé  de  mille  fantassins,  avec  onlre 
d'aller  passer  la  Seine  &  kfantes,  de  se  rendre  aux  Mureaux  et  de  se  saisir  de  lu 
tour  de  la  Sangle  ;  ce  qui  s'exécuta.  DéjA  le  colonel  Jaulge  commençait  h  se 
tortiller  dans  le  village,  lorsque  Bellengreville  ht  une  charge  à  la  tête  de  quatre- 
vingt  arquebusiers  et  de  trente  cuirassiers,  fit  plusieurs  prisonniers  et  renversa 
la  plus  gnmde  partie  de  ses  retranchements  faits  avec  des  tonneaux,  sans  avoir 
perdu  un  seul  homme. 

1)  BiMe^oar  oi  IhUI«.  bltlmmt  fortint  satonrj  da  (osato,  UU  an  dehon  di  chltcaa, 
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Les  enaeinis  furent  obligés  de  s'cloigaer  et  de  se  fortifier  dans  Téglise.  Sully 
raconte  en  ces  mémoires  que,  comme  il  jugeait  cette  place  d'une  extrôme  impor- 
tance pour  le  roi,  il  cherchait  les  moyens  d*y  faire  tenir  de  la  poudre  et  d'y  faire 
entrer  quelqu'un  de  confiance,  qui  exhort&t  les  .assiégés  ù  tenir  bon  jusqu'à 
TarriTée  d'un  prochain  secours  ;  ce  qu'il  Ut  exécuter  en  y  faisant  passer  un 
homme  à  la  nage,  qui  remit  au  gouverneur  des  lettres  par  lesquelles  le  roi 
donnait  avis  de  son  arrivée. 

Dans  rintervalle,  Sully  avait  fait  avertir  le  roi  de  ce  qui  se  passait  et  lui 
demandait  des  secours.  Sur  ses  instances  réitérées,  car  avant  de  se  déterminer 
à  y  venir  lui-même,  Henri  IV  avait  écrit  à  Sully  (1)  :  «  Par  votre  importu- 
nité,  je  m'achemine  au  secoui*s  de  Meulan  ;  s'il  m'en  arrive  inconvénient,  je 
vous  le  reprocherai  à  jamais  ». 

Il  était,  ce  me  semble,  assez  difficile  qu'il  ne  lui  en  arrivât  pas.  Le  prince  avait 
laissé  toute  son  infanterie  devant  Uonfieur  et  n'amenait  avec  lui  qu'un  escadron 
si  modique  qu'il  ne  pouvait  pas  soutenir  contre  une  armée  entière  qui  pressait 
Meulan,  et  qui  lui  tomberait  sur  les  bras  sitôt  qu'on  y  aurait  appris  qu'il  était  si 
mal  accompagné. 

C'est  à  quoi,  raconte  Sully,  je  pris  la  liberté  de  lui  représenter. 

Effectivement,  il  ne  fut  pas  plutôt  parti  de  Yerneuil  pour  gagner  Ivry  (2),  qu'étant 
allé  à  la  découverte,  je  vis  que  l'armée  entière  de  la  Ligue,  sans  doute  instruite 
de  sa  marche,  venait  droit  à  lui  ;  il  fut  obligé  de  tourner  bride  et  de  regagner 
Yerneuil.  Il  n'était  pas  ordinaire  à  ce  prince  de  reculer  devant  les  ennemis  ; 
aussi  ne  le  fit-il  pas  sans  beaucoup  de  dépit,  il  m'accusa,  dans  ce  premier 
mouvement  de  colère,  de  l'avoir  exposé  à  cet  affront  et  de  m'étre  moins  soucié 
de  sa  réputation  que  du  soin  de  préserver  mes  terres  (3)  du  pillage  ;  il  m'était 
facile  de  me  justifier,  et  ce  prince  comprit  l'importance  d'une  place  telle  que 
Meulan  ;  il  donna  ordre  à  son  armée  de  venir  le  joindre  ». 

Mais  la  marche  de  l'armée  royale  n'était  pas  ignorée  des  ennemis,  surtout  un 
Chrétien  de  Savigny,  sieur  de  Rosne,  à  qui  le  duc  de  Mayenne  avait  donné  ordre 
de  suivre  le  colonel.  Jaulge  avec  un  détachement.  Aussitôt  qu'il  eût  rejoint  ce 
dernier,  ils  tirèrent  plus  de  cinq  cents  coups  de  canon  contre  la  porte  de  la 
Sangle,  ils  finirent  par  faire  une  brèche  à  la  muraille  de  plus  de  soixante  pas. 
De  Rosne  y  fit  donner  un  assaut  général  le  il  février,  mais  il  fut  reçu  vigoureu- 
sement par  de  Beilengreville,  qui  s'était  retranché  en  dedans  et  qui  combattait 
aux  premiers  rangs,  l'obligea  de  se  retirer.  La  plupart  des  assaillants  périrent  à 
cette  attaque,  et  de  Rosne  ayant  demandé  permission  de  faire  retirer  leurs  corps 
de  la  brèche  afin  de  les  faire  enterrer,  ce  que  Beilengreville  lui  accorda. 

Le  lendemain,  les  ennemis  tentèrent  un  assaut  par  la  chaussée,  mais  les 
assiégés  ayant  pointé  quelques  petites  pièces  de  campagne  contre  cette  porte,  ils 
les  obligèrent  d'abandonner  la  chaussée  en  désordre. 

De  Rosne  voyant  l'armée  du  roi  en  marche  crut  devoir  prévenir  le  danger 
auquel  il  allait  être  exposé,  fit,  dès  la  nuit  suivante,  retirer  son  artillerie,  et  alla 
passer  la  rivière  à  Triel,  où  on  lui  tenait  des  bateaux  prêts,  ne  laissant  à  son. 
arrière-garde  que  quelques  troupes  d'élite  pour  arrêter  les  royalistes  au  cas  où 
ils  entreprendraient  de  troubler  sa  retraite. 

(i)  Mémoires  de  Sully,  Tome  I,  p.  159  et  suivantes. 

(S)  Ivry-la-Bataille»  arrondissement  d'£vreux,  Henri  IV  y  vainquit  Mayenne  et  les  Ligueurs  (iS90). 
—  Vemeuil,  même  arrondissement. 

(3)  Rosny,  près  Mantes. 
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EnRn  le  13  rtjvrier,  l'armi:*  du  roi  parut  en  vue  de  HeiilAD.  Henri  IV  entra  lui- 
même  dans  la  pince  par  In  porte  de  la  Sangle,  nccompagnû  du  comte  de  Soissons, 
du  comte  de  Saint-Paul,  dti  maréchal  de  Biron  et  de  Maximilien  de  Béthune,  sieur 
de  Rosny  ;  après  avoir  donné  de  grands  élof^s  &  la  valeur  des  assiégés,  il  visita 
la  place.  Peu  après  il  entra  dnns  le  Fort,  où,  voulant  observer  l'armée  ennemie,  il 
monta  avec  quelques-uns  de  nous  dans  le  cloclier.  Les  assiégeants  ayant  pointé 
en  ce  moment  une  batterie  contre  ce  cloclier,  ils  en  ruinèrent  si  bien  les  degrés 
que  lui  et  nous  fûmes  obligés  de  descendre  à  l'aide  d'une  corde  et  d'un  bâton 
placé  entre  nos  jambes  "  (1). 

a  Le  roi  fit  dresser  en  cet  endroit  quatre  pièces  de  canon  pour  leur  rendre  Ift 
pareille,  et  ce  fut  encore  contre  notre  sentiment,  parce  que  je  (Sully)  'prévoyais 
que  les  ennemis  tes  aurait  bientôt  démontées  ;  ce  qui  arriva  effectivement  avant 
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qu'on  eAt  pu  en  tirer  le  moindre  service.  El  les  assiégeonts  y  firent  un  si  grand 
feu  tout  le  jour  qu'il  fallut  attendre  que  la  nuit  fut  venue  pour  retirer  ces  quatre 
pièces  <•. 

Le  duc  de  Mayenne  transporta  son  artillerie  sur  le  coteau  et  commença  à 
battre  la  Bastille.  Cinq  cents  coups  de  canon  sulBrent  pour  ruiner  !e  mur,  qui 
él^t  très  faible  et  pour  ébranler  la  tour.  Le  duc  se  disposa  à  marclier  &  l'attaque. 
Les  assiégés  ne  se  trouvant  pas  en  état  de  soutenir  cet  effort,  se  rallièrent  auprès 
des  arches  du  pont  et  firent  (été  à  l'ennemi.  A  cette  nouvelle,  le  roi  accourut  & 
leur  secours  avec  dit  canon  ;  il  reprit  une  des  arcbesdu  pont  dont  les  assiégeants 
s'étaient  rendus  mattrea  et  tit  passer  dans  le  Fort  des  troupes  qui  les  chassèrent 
aussi  de  ce  pont.  Cet  effort  terrible  fut  le  dernier.  Le  roi  ravitailla  la  place,  et  y 
ayant  fait  entrer  une  compagnie  de  lansquenets,  à  la  place  des  Suisses  qu'il  en 
retira,  il  ramena  son  artillerie  au  ciimp  et  résolut  d'aller  faire  le  siège  de  Dreux. 

Sur  ces  entrefaites,  le  duc  de  Mayenne  ayant  été  avisé  qu'ù.  Rouen  le  parti  du 
roi  s'était  emparé  du  vieux  palais,  il  décampa  le  21  février  et  dirigea  de  ce  cAté 
li  une  partie  de  son  armée. 

(I)  Mmolrex  de  Sully,  Toini  I.  page  i(9. 

CcUc  brècoe  ne  tut  pu  répu^  ptrce  qu'elle  rappelait  cet  éviooment  mémorable.  —  Nleiri«i 
DiTtDDc.  (Recaell  ifaclca  et  coatrili.] 
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Mais  avant  de  partir,  il  fit  couler  la  plupart  des  bateaux  qu'il  avait  préparé  en 
vue  du  siège  de  Meulau  et  fit  descendre  la  rivière  aux  autres,  de  peur  que  les 
assiégés  n  en  profitasseat.  Le  lendemain,  rarmce  de  la  Ligue  mit  le  feu  à  ses 
retriincliemcnts  et  abandonna  la  ville. 

Cependant  les  ennemis  reparurent  encore  le  2  mars,  le  lendemain  ils  se  mirent 
en  bataille  comme  s'ils  eussent  eu  dessein  d'att<vquer  la  tour  qui  couvrait  la 
Bastille.  Mais  les  assiégés  ayant  fait  sur  eux  une  sortie  vigoureuse,  il  y  eut  une 
action  très  chaude  pendant  hupielle  les  assiégeants  firent  leur  retraite. 

tt  Après  leur  départ,  les  habitants  commencèrent  à  rendre  grâce  à  Dieu  de  la 
levée  du  siège,  et  le  clergé  de  la  ville  fit  une  procession  solennelle  où  assista 
Bellengreville  avec  tous  les  ofliciers  de  la  garnison  »  (i). 

Lors  de  l'arrivée  d'Henri  IV  à  Meulan  et  de  l'incident  du  clocher  rapporté  par 
Sully,  la  Chronique  de  Saint-Nicaise  conte  ce  qui  suit  :  «  Advint,  comme  le  roi 
était  dans  l'église  Saint-Nicaise,  qu'un  coup  de  canon  donnant  contre  brisa  des 
pierres  qui  donnèrent  ouverture  à  un  long  cercueil  de  pierre  posé  contre  le  mur 
dans  le  chœur,  qu'on  croyait  n'être  qu'une  pierre  d'iceluy  mur,  et  non  un  cercueil 
dans  lequel  on  vit  des  ossements  d'un  corps  encore  couvert  d'armes  presque 
consumées  de  rouille,  et  auprès  de  la  tête  une  fiole  en  verre  et  dedans  un  petit 
rouleau  de  parchemin  où  était  écrit  ces  mots  :  «  Cy-gist  Galleran,  comte 
de  MeuUent,  fondateur  de  cette  église  ».  Laquelle  Majesté  (Henri  IV)  voulut  voir, 
comme  firent  beaucoup  des  assistants,  et  à  l'instant  fut  refermé  ce  cercueil  »  (2). 

Avant  de  quitter  Meulan,  Henri  IV  promit  aux  habitants  qu'eux  et  leurs  succes- 
seurs seraient /)erp^/ue//emen/  exempts  des  tailles  et  subsides,  etc.  Aucune  de 
ces  promesses  ne  se  réalisa.  La  seule  satisfaction  que  les  Meulanais  se  virent 
accorder,  en  mémoire  de  leur  conduite  durant  le  siège,  fut  que  Meulan  pourrait, 
sur  ses  armes,  mettre  la  devise  : 

MeuUent^  la  ville  la  plus  fidèle  à  son  roi  et  au  royaume 

et  le  droit  d'avoir  une  compagnie  de  cinquante  arquebusiers. 

Joachim  de  Bellengreville  gouverna  Meulant  jusqu'en  1592.  Après  lui,  vint 
Charles  de  MoUay.  écuyer,  seigneur  de  Tessencourt,  comme  lieutenant  du 
gouverneur.  Esprit  d'Alais,  sieur  d'Esplan,  marquis  de  Grimault,  occupe  ces 
fonctions  de  1621  à  1630.  J.  Claude  de  Saint-Simon,  chevalier,  seigneur  de  Vaux, 
est  gouverneur  de  Meulan  jusqu'en  1635,  ayant  comme  lieutenant  Joachim  de 
Maulay  ou  de  Molley.  Dés  1636,  Charles  Desmetz  de  la  Chesnaye  commandait  à 
Meulan  et  eut  divers  lieutenants.  Denis  le  Mort,  écuyer,  garde  du  corps  du  roi, 
commandait  au  fort  de  Meulan  en  l'absence  de  Desmetz  de  la  Chesnaye. 

il 

La  guerre  dite  de  Trente  ans  venait  de  commencer  ;  c'est  la  lutte  religieuse  et 
politique  des  protestants  d'Allemagne  soutenue  par  l'étranger  contre  les  princes 
catholiques. 

La  France  déclara  la  guerre  à  l'Autriche,  mais  écrasés  par  le  nombre,  les 
Français  durent  battre  en  retraite.  En  juillet  1636,  des  Croates  çt  des  Hongrois 
envahirent  une  partie  de  la  France,  entre  la  Somme  et  l'Oise.  Une  panique 

(i)  De  Thou.  ^  Histoire  nnlveneUe. 
(S)  Chronique  de  Silnt-Nlealie. 
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générale  s'en  suivit  ;  chacun  croynit  que  Meulan  alloit  de  nouveau  élre  envahi  ; 
partout  l'orgaaisation  mililuire  se  préporait.  La  lettre  du  roi  adressée  b.  Oesmetz 
de  la  Cliesnnye  enjoignait  aux  populations  des  campagnes  de  venir  se  joindre 
aux  lial>itants  de  Heuinn  pour  travailler  aij\  murs  d'enceinte  et  servir  dans  la 
milice. 

Les  trente-huit  paroisses  suivantes  furent  requises  : 

Chapet,  Longuesse,  Avernes,  Ecquevilly,  Bnïemont,  Morainvilliers,  Théméri- 
court,  Lainvtlle.  Bouafle.  Brueil.  Verneuil,  Aubergenville,  Evecquemont,  Gadan- 
court,  Sailly,  Frémainville,  Aulnay,  Mézy,  Ménucourt,  Jombville,  Oinville, 
Haule,  Boizemont,  Hontalet,  Triel.  Gaillon,  Juziers,  Vigny,  Hnrdricourt,  Serain- 
court,  Gargenville,  Les  Mureaux,  Vaux,  Tessancourt,  Condécourt,  Epdne,  Nézel, 
Flins. 

L'on  travailla  pendant  trois  mois  ;  la  milice  montait  la  garde  sur  les  ponts  «t 
les  remparts.  Cet  instant  d'épouvante  passa.  Louis  XIII,  plus  hardi  cette  fois  que 
Richelieu,  avait  refusé  de  se  retirer  sur  la  Loire.  A  la  tête  de  quarante  mille 
hommes  il  alla  rejeter  les  Espagnols  honf  des  frontières  et  reprendre  Corbie. 

La  politique  générale  vn  donner  une  nouvelle  orientation  à  la  France  ;  le 
commerce  et  l'industrie  allaient  ouvrir  à  la  vieille  cité  une  ère  nouvelle. 

Tels  sont  tes  derniers  événements  notables  dont  celle  ville  fut  le  théâtre  ;  elle 
n'a  joué  qu'un  rôle  secondaire  et  pa-ssif  dans  les  drames  de  la  lin  du  XVll*siècle. 


Artaa  de   ta   oilU  c 
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LES  PONTS  DE  MEULAN 

DÈS  les  premiers  temps,  des  communications  furent  établies  pour  le  passage 
des  rivières,  qui  offraient  toujours  des  points  importants  par  la  réunion 
de  plusieurs  chemins.  Les  ponts  de  bois  établis  au  moyen-dge,  se  com- 
posaient de  rangées  de  pieux  très  rapprochés  afin  d'éviter  le  fléchissement  des 
travées  et  avaient  l'avantage  de  n'opposer  aucun  obstacle  au  courant. 

Le  premier  de  ces  ponts  était  situé  à  cinq  cents  pas  de  distance  du  petit  pont 
actuel  ;  un  deuxième  pont  de  bois  faisait  suite  au  premier  conduisant  sur  la  rive 
gauche  et  débouchait  dans  la  plaine  des  Mureaux. 

On  ne  s'appuie  pas  sur  une  simple  tradition  par  rapport  h  l'existence  de  ces 
anciens  ponts,  mais  sur  les  vestiges  et  les  restes  des  pilotis,  qui  subsistaient 
encore  en  1716,  si  bien  que  les  entrepreneurs  des  sels  faillirent  couler  leurs 
grands  bateaux  dont  la  coque  porta  sur  ces  pilotis,  ce  qui  les  obligea  de 
demander  la  permission  de  les  faire  détruire,  permission  qui  leur  fut  accordée 
et  exécutée  (1). 

Ces  ponts  primitifs  ne  servaient  pas  seulement  aux  habitants,  mais  leur  prin- 
cipale utilité  était  la  communication  entre  la  route  de  Beauvais  et  d'Orléans. 

Lorsqu'il  n'y  avait  sur  les  routes  ni  voitures  à  grande  vitesse  ou  charriot 
lourdement  chargés,  il  n'était  pas  utile  de  donner  aux  ponts  ni  double  voie,  ni 
trottoirs,  une  largeur  totale  de  cinq  mètres  suffisait  presque  toujours,  même  aux 
abords  des  villes,  à  la  condition  de  ménager,  sur  le  sommet  des  piles,  des  sortes 
de  gares  d'évitement.  De  même  il  ne  convenait  pas  de  donner  aux  ponts  un 
tablier  horizontal  aboutissant  à  des  hautes  culées,  il  valait  mieux  se  raccorder 
au  moyen  d'une  double  pente  aux  deux  berges  de  la  rivière  à  leur  niveau 
naturel. 

On  n'avait  donc  qu'à  se  préoccuper,  en  fait  de  construction  d'un  pont,  que  de 
la  solidité  et  de  la  commodité,  on  ne  prétendait  satisfaire  qu'aux  besoins  vrais 
du  pays,  et,  ne  l'oublions  pas,  ils  étaient  alors  très  différents  de  ce  qu'ils  sont 
aujourd'hui. 

(I)  Mémoire  pour  le  rétabUMement  des  ponts  de  Meulan,  9  Juillet  1747.  —  Vlon  d'Hérouval  (Coll. 
LeYfier}. 
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La  construction  du  pelil  pont  de  Meulan  parait  remonter  à  la  première  partie 
du  XII*  siècle,  les  tabliers  et  les  cintres,  souvent  détruits  par  suite  des  guerres 
furent  refaits  ou  réparés  à  diverses  époques.  Malgré  les  remaniements  et  les 
restaurations  partielles,  ont  peut  encore  étudier  les  vieilles  constructions  de  ses 
piles;  Tappareil  ancien  est  relativement  petit  et  régulier  ;  les  assises  ont  environ 
30  centimètres  de  hauteur,  et  quelques  parements  portent  la  marque  des  tâche- 
rons ;  composé  de  treize  arches  à  double  cintre,  le  petit  pont  de  Meulan  est 
d'une  remarquable  structure.  En  amont,  les  piles  de  ce  pont  sont  aiguës,  tandis 
qu'en  aval  elles  sont  plates  ou  rectilignes.  En  amont,  contre  le  torrent  des  flots 
et  les  gla(;ons,  on  opposait  une  pointe  qui  divise  les  vagues  et  les  glaces  ;  comme 
c'était  inutile  en  aval,  les  piles  sont  droites,  les  formes  des  arches  étroites,  avait 
l'avantage  très  grand  de  permettre  de  construire  ces  arclies  les  unes  après  les  autres  ; 
en  cas  d'attaque,,  si  une  des  portes  qui  défendait  ces  ponts  venait  à  être  prise,  on 
pouvait  détruire  une  arche  sans  nuire  d'une  manière  notable  à  sa  solidité.  L'on 
pourrait  reprocher  d'avoir  multiplié  les  piles  et  resserré  d'autant  les  moyens  de 
navigation,  mais  il  faut  considérer  que  les  ponts  du  moyen-i\ge  ont  été  faits  pour 
établir  la  communication  d'une  ville  à  l'autre  et  qu'ils  étaient  aussi  des  moyens 
de  défense. 

A  l'établissement  du  régime  féodal,  les  dispositions  défensives  prirent  une 
grande  importance,  et  arrivent  à  la  fin  du  XII*  siècle  k  présenter  des  moyens 
bien  entendus  (1). 

Les  portes  qui  se  trouvaient  à  l'entrée  des  ponts  de  Meulan,  consistaient  alors 
en  des  ouvertures  cintrées  permettant  exactement  à  un  char  de  passer,  c'est-à- 
dire  qu'elles  avaient  à  peine  3  mètres  d'ouverture  sur  3  ou  i  mètres  de  hauteur 
sous  clefs.  Ces  issues,  aussi  étroites  que  possible,  avaient  pour  but  d'éviter  les 
surprises  et  de  pouvoir  se  garder  facilement.  Les  portes  tortillées  de  ces  ponts  se 
composaient  d'une  herse  à  trébuchet  et  pont-levis,  de  donjons  très  forts  auxquels 
aboutissaient  les  ponts  à  la  Sangle  ;  les  tours  et  chatelets  qui  munissaient  les 
issues  de  ces  ponLs  étaient  de  véritables  corps  de  garde  et  bureaux  de  péage. 

Cet  ensemble  de  défenses  existait  encore  au  XYII*  siècle,  ainsi  que  le  démontre 
les  gravures  des  Merian  et  des  Chastillon  et  un  plan  dressé  par  Nicolas  Davanne 
en  1630. 

D'après  la  Chronique  de  Saint-Nicaise,  il  y  avait  alors,  à  l'extrémité  du  petit 
pont,  du  côté  du  fort,  une  tour  qui  servait  de  chenil  à  des  chiens  que  l'on  lâchait 
pendant  la  nuit  ;  cette  tour  conserva  le  nom  de  tour  aux  chiens  (2). 

Les  pilliers  des  portes  qui  défendaient  ce  pont  à  chacune  de  ses  extrémités, 
subsistaient  encore  en  1790,  et  étaient  soutenues  par  une  grosse  charpente 
ététant  au  passage  les  charrettes  de  foin  trop  chargées  (3). 

Les  ponts  de  Meulan  furent  construits  ti  quelques  années  d'intervalle.  A  la 
mort  de  Galeran  II,  survenue  le  9  avril  1166,  il  avait  fait  .commencer  le  grand 
pont  (4)  pour,  suivant  les  anciennes  chroniques,  passer  du  côté  de  Montfort  et  à 
ses  terres  de  Fresnes  ;  mais  ces  ponts,  par  leur  situation  entre  Mantes  et  Poissy, 
établissaient  une  communication  entre  la  Beauce,  l'Orléanais  et  le  Blaisois,  au 
Vexin,  à  la  Picardie  et  à  la  Flandre,  car  entre  Mantes  et  Poissy,  il  n'existait  que 
le  bac  de  Triel. 

(1)  Baron  de  Girardet.  —  Annales  archéologiques,  T.  VI(, 
(S)  Archives  départementales,  Carton  II,  Série  G. 

(3)  Registre  des  délibérations  du  Conseil  municipal  de  Meulan.  1790. 

(4)  Le  P.  Anselme,  II,  495. 
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Les  ponts  de  Meubm  étaient  donc  le  chemiu  1c  plus  direct  pour  les  voilures 
d'eau-de-vie  qui  se  dirigeaient  vers  la  Picardie  et  les  Flandres,  surtout  que  les 
eaux-de-vie  ne  pouvaient  passer  en  Télcclion  de  Paris  sans  (}tre  assujetties  à  des 
droits  C0Dsidérai)les,  dont  ils  étaient  exempts  on  passant  par  Meulan. 

Le  nombre  sans  cesse  croissant  des  droits  à  payer  pour  circuler  sur  les  routes, 
les  fleuves,  les  ponts,  était  un  obstacle  au  commerce.  Cliarlemagne  interdit  d'en 
créer  de  nouveaux,  les  poids  et  mesures  furent  réglementés,  Tunité  du  poids  est 
la  livre,  et  Tunité  de  la  mesure  le  muid,  qui  se  subdivise  en  setiers. 

Il  lit  déposer  au  palais  un  modèle  de  muid  d'une  contenance  de  cinquante- 
deux  litres  environ,  ainsi  qu'un  modèle  du  setier. 

Les  péages  et  les  contributions  que  percevait  le  lise  sur  les  marchandises 
étaient  nombreux  ;  un  bateau  était  soumis  à  des  droits  de  passage  fpassagium)^ 
de  pont  (pontaticum),  de  rivage  (ripalicum),  droit  payé  pour  être  autorisé  à 
laisser  les  barques  sur  le  rivage. 

Les  transports  par  terre  étaient  sujets  à  des  droits  de  transit  ;  pour  les 
dommages  que  les  voitures  pouvaient  faire  en  détériorant  les  routes,  un  droit  de 
timon  ;  un  droit  pour  le  mélange  des  vins  ;  sur  les  marchandises  portées  sur  le 
dos  des  bêtes  de  somme.  Quand  ils  arrivaient  au  terme  du  voyage,  il  leur  restait 
à  payer  le  salutaticum,  qui  était  un  présent  fait  au  roi  ou  au  comte  en  lui  faisant 
le  salul. 

Les  péages  perçus  au  passage  des  ponts  étaient  ordinairement  affectés  à  leur 
entretien  ;  mais  la  plupart  de  ces  ressources  étaient  souvent  détournées  de  leur 
emploi.  «  En  temps  de  guerre,  le  seigneur  d'épée  avait  le  droit  de  faire  démolir 
les  ponts,  mais  il  fallait  un  cas  de  salut  commun  »  (1). 

C'est  ainsi  que  le  petit  pont  de  Meulan  fut  coupé  et  réparé  que  provisoirement. 

Le  péage  des  ponts  de  Meulan  serait  antérieur  à  Tan  1015,  ainsi  qu'en  fait 
mention  une  charte  d'Hugues  I*'  (997-1015),  il  est  vrai  sans  date,  mais  le  début 
de  cette  charte  est  absolument  le  même  que  la  souscription  d'une  autre,  relative 
à  Conflans,  datée  de  1039,  puis  d'une  autre,  datée  de  1050  environ,  relative  à 
Manies  (2).  En  1076,  Hugues  11,  dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Préaux,  jura  les 
franchises  dont  jouissait  ce  monastère  sous  les  ponts  de  Meulan. 

Les  redevances  en  harengs  que  les  comtes  de  Meulan  percevaient  à  Pont- 
Audemer  étaient  considérables  puisque  les  donations  de  ces  seigneurs  s'élevaient 
pour  la  seconde  moitié  du  XI I*  siècle  au  total  considérable  de  vingt-quatre  mille 
harengs*  v3). 

Robert  lY,  comte  de  Meulan,  fit  à  cette  époque  donation  à  l'abbaye  de  la 
Trappe  de  deux  mille  harengs  à  recevoir  annuellement  dans  la  première  semaine 
de  Carême,  sur  la  prévôté  de  Meulan  (4). 

En  1180,  lorsque  la  Normandie  se  soumit  à,  Philippe-Auguste^  Rouen  stipula 
pour  ses  bourgeois  des  garanties  pouvant  contrebalancer  la  Hanse  parisienne  (5) 
et  l'empêcher  de  communiquer  avec  la  mer.  En  revanche,  Paris  défendit  aux 
Rouennais  le  commerce  de  la  haute  Seine,  il  ne  leur  fut  permis  de  remonter 

(i)  Ghampoliion-Figeac.  —  Droits  et  usages,  p.  131. 
(t)  De  FrévIUe.  —  Commerce  maritime  de  Rouen. 

(3)  De  Prévillc.  —  Commerce  mariUinc  de  Rouen. 

(4)  Cartolalre  de  N.-D.  de  la  Trappe. 

(5)  Cette  association,  héritière  de  la  plus  ancienne  corporaUon  parisienne,  Nantœ  Paritiaci^  de 
l'empire  Romain,  ne  relevait  ni  d*an  officier,  ni  du  roi,  ni  d'un  maître  étranger  ;  elle  avait  son  prévôt 
à  elle,  qui  était  devenu  comme  elle  une  puissance.  Elle  avait  le  conmierce  par  eau  sur  la  liante  et 
brsse  Seine  dans  les  limites  de  la  banlieue  de  Paris,  banlieue  étendue  Jusqu'à  Mantes.  Elle  percevait 
on  droit  équivalent  à  la  moitié  de  la  valeur  des  marchandises  transportées. 
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leurs  bateaux  à  vide  jusqu'à  Pecq.  En  1258,  les  doléances  des  Rouennais  furent 
soumises  au  roi,  puis  l'envoyées  au  Parlement  ;  celui-ci  décida  que  les  privilèges 
de  la  Hanse  ()arisienne  ne  pouvaient  être  enfreints.  Tout  marchand  de  la  basse 
Seine  qui  n'était  pas  bourgeois  de  Paris  et  de  plus  hanse,  était  forcé  de  s'arrêter 
au  pont  de  Mantes  et  d'y  prendre  compagnie  française,  en  payant  pour  aller  au- 
delà. 

Dès  1189,  Robert  lY  avait  accordé  entre  autre  chose,  à  la  commune  de  Meulan, 
la  maîtrise  du  pont,  à  condition  qu'il  lui  serait  payé  500  livres  chaque  année  et 
trente  à  son  sénéchal. 

Un  laisser-passer  du  19  décembre  1410,  dressé  par  Guy  de  la  Roche-Guyon, 
chambellan  de  Charles  Yl,  grand  pimnetier  de  France,  enjoint  «  à  tous  garde  de 
pons,  pors,  passaiges,  aquis  et  destrois  »  pour  laisser  passer  un  bateau  de  bois, 
de  vin  et  de  sel,  qu'il  envoie  à  son  hôtel  à  Paris. 

Le  2  avril  1411,  Philippe  de  la  Valette,  garde  des  sceaux  royal,  en  la  chalel- 
lenie  de  Meulan,  certifia  que  Jean  de  la  Cate,  de  la  dite  ville,  s'est  porté  pleige 
compagnon  principal  de  Jean  d'invor,  écuyer,  nommé  contrôleur  des  marchan- 
dises passant  sous  le  pont  de  Meulan. 

A  partir  du  XY*  siècle,  l'importance  du  péage  des  ponts  de  Meulan  était  consi- 
dérable, l'on  peut  s'en  rendre  compte  par  le  passage  suivant  :  En  trente  et  un 
mois,  de  1<453-1<455,  de  724  bateaux,  dont  316  en  montant,  parmi  de  ces  derniers 
91  chargés  de  sel.  Les  droits  pour  les  231  restants  s'étaient  élevés  à  1,241  livres 
9  sous  9  deniers,  ce  qui,  avec  le  droit  sur  le  sel,  faisait  un  total  de  1,937  livres 
9  sous  8  deniers,  et  une  moyenne  annuelle  de  745  livres.  De  la  Chandeleur  de 
1499  à  la  Chandeleur  suivante,  il  passa  54  bateaux  de  sel,  toujours  grevés  de 
11  minots  chacun. 

On  ne  connaît  point  exactement  le  titre  de  l'établissement  des  ponts  de 
Meulan  ;  on  sait  seulement  par  le  préambule  de  l'arrêt  du  Conseil  du  13  octobre 
1685,  qu'ils  avaient  été  créés  avant  l'année  1596  et  qu*ils  faisaient  partie  du  bail 
des  aides  passé  à  Jacques  Barberé,  le  25  septembre  1630. 

Originairement,  ils  furent  de  15  sols  par  cent  de  plâtre,  et  de  6  livres  par 
bateau.  Ensuite,  lors  de  la  création  du  parisis,  12  et  6  deniers  par  livre  ;  ces 
droits  additionnels  les  portèrent  à  20  sols  3  deniers  par  cent  de  plâtre  et  à  8  livres 
1  sol  6  deniers  par  bateau  chargé  de  marchandises  passant  sous  le  pont  de 
Meulan  ;  les  droits  du  pont  de  Meulan  sont  compris  dans  l'article  433  du  bail 
des  fermes  fait  à  Forceville  en  1738  (1). 

Suivant  l'arrêt  du  13  octobre  1685,  et  celui  du  2  octobre  1731,  il  est  défendu  à 
tout  marchands,  voituriers  et  autres  de  faire  passer  leurs  bateaux  sans  le  déclarer 
au  bureau  des  fermes,  du  droit  dont  il  s'agit  pour  l'acquitter,  à  peine  de  conûs- 
cation  des  bateaux  et  de  500  livres  d'amende. 

La  connaissance  des  contestations  sur  la  perception,  de  ces  droits  appartenait 
aux  juges  de  l'élection  de  Mantes,  à  qui  elle  fut  envoyée  par  l'arrêt  du  2  octobre 
1731,  contre  la  prétention  de  la  ville  de  Paris,  qui  voulait  en  connaître  sur  les 
motifs  que  ces  droits  étaient  perçus  sur  des  marchandises  destinées  à  la  ville 
de  Paris  (2). 

L'acquit  et  péage  du  grand  pont  de  Meulan  était  tenu,  de  1564  à  1565,  par 
Louis  Molleau,  contrôleur  pour  le  roi  des  droits  de  denrées  et  marchandises 
montant  et  avalant  sur  la  rivièi*e  de  Seine  dessous  les  ponts  de  Meulan. 

(I)  Encyelopédle  méthodiqiie,  floance,  T.  III,  345. 
(t)  Encyclopédie  méthodique,  finance.  Tome  III,  343. 
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Un  contrat  de  vente  et  aliénation  fut  passé  devant  les  notaires  du  GhÂtelet  de 
Paris  le  25  avril  1581,  par  les  députés-commissaires,  par  Monseigneur  fils  de 
France,  à  Jacques  de  Beaulieu  et  Anthoine  de  Sacrauge,  de  Tacquit  et  péage  du 
pont  par  eau  de  Meulan,  appelé  le  grand  acquit,  dans  lequel  était  compris  le 
grand  moulin  banal,  moyennant  24,000  écus  sols,  une  fois  payé,  à  la  charge  du 
rachat  perpétuel  (1). 

L'écu  sol  était,  en  1581,  une  monnaie  d*or  qui  devait  peser  2  deniers  5/8  ;  le 
denier,  en  matière  de  poids,  était  la  vingt-quatrième  partie  de  Tonce  ;  ainsi  Fonce 
aurait  valu  96  ^  en  1770,  le  denier  valait  \  '  ,  ainsi  l'écu  sol  valait  10  *  10  sols. 
Mais  comme  en  1770  52  sols  1  denier  étaient  en  proportion  avec  20  sols  du  temps 
de  1581,  10  ^   10  sols  ne  valaient  plus,  en  1770,  que  4  *    1  s.  8  d.  par  écu  sol  (2). 

Ainsi  le  prix  de  cet  engagement  étant  de  24,000  écus  sol,  Técu  sol  à  4  >  1  s.  8  d. 
faisait  un  total  énorme  de  98,000  livres. 


Le  grand   pont  de   Meulan 

Ce  droit,  appelé  le  grand  «acquit  (3),  se  percevait  sur  les  marchandises  conte- 
nues dans  les  b«atcaux  montant  et  descendant  sous  les  ponts  de  Meulan  dont  le 
tarif  est  ci-après  ;  ces  droits,  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire,  avaient  été 
engagés  moyennant  24,(KM)  ^  écus  sol,  plus  une  rente  annuelle  de  281  ^  aux 
chanoines  de  Beauvais,  remboursable  au  principal  de  5,020  '  ;  les  dits  chanoines 
étaient  tenus  de  faire  jeter  tous  les  ans  une  garre  dans  la  rivière  par  dessus 
l'arche  du  grand  pont. 

Il  y  avait  aussi  un  droit  appelé  le  droit  de  gouvernail  ou  clair-d'eau,  qui  se 
percevait  sur  tous  les  bateaux  passant  sous  les  ponts  de  Meulan,  estimé  900  *  de 
revenus. 

Puis  un  droit  de  pêche  sur  la  rivière  de  la  Seine,  depuis  le  dessous  des  ponts 
de  Meulan  jusqu'à  Mézy,  estimé  d'un  revenu  de  300  •  .  Ces  deux  droits  avaient  été 
engagés  aux  seigneurs  de  Mézy  moyennant  14,000  livres. 

D'après  le  dépouillement  de  la  rendue  des  droits  de  péage  et  autres  droits  de 
la  seigneurerie  de  Meulan,  il  était  perçu  : 

Pour  une  balle  de  blanc  d'Espagne 2  sols  6  deniers. 

Par  balle  de  papier 7    —    6      — 

Par  balle  de  chanvre 7    —    6      — 

Pour  chaque  lot  de  harengs 5    — 

Par  tonneau  de  morue 5    — 

Par  meuble 5    — 

(1)  En  1557,  ce  moulin  rapportait  700  livres  de  loyer. 

(i)  Arcb.  N>**.  N..  S*  classe,  n^  7.  —  Matrice  ca(la.strale  du  plan  levé  en  1770. 

(3)  En  1625,  ce  droit  fut  aliéné  avec  le  moulin  banal,  qui  avait  été  acheté  à  M.  Esprit  d'Alais,  sieur 
d*Esplan,  moyennant  la  somme  de  1)5,000  livres. 
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Par  millier  de  harengs  saurs 2  sols  6  deniers. 

Par  millier  de  seiches 2    —    6      — 

Pour  la  cire,  la  résine,  le  plomb,  letain 2    — 

Pour  les  meules  de  moulin  percées 5    —    3      — 

ibid.  non  percées 2    — 

Pour  chaque  faux  ou  fer  à  cheval 2    — 

Par  ballot  de  fourreau  d'épée  et  par  paquet  d'ép4'*e  .7    —    6      — 

La  douzaine  de  bonnets  ou  chapeaux 2    —    6      — 

Pour  une  personne  à  pied 6      — 

Pour  un  cheval  de  selle 9      — 

Pour  le  cavalier 6      — 

Pour  un  cheval  de  bat  chargé 1    — 

ibid.  non  chargé 9      — 

Pour  un  Ane  chargé 9      — 

Pour  le  même  non  chargé. 6      — 

Pour  un  cheval  de  collier 1    —    6      — 

Pour  un  cheval  de  bateau 1     — 

l^our  Un  bœuf  ou  une  vache 1    — 

Pour  wn  cent  de  moutons 1    —    5      — 

Pour  un  veau  de  pied 6      — 

Pour  un  porc    . 6      — 

Pour  un  lauid  de  vin 4    — 

Pour  un  demi-muid 2    — 

Pour  une  charrette  à  huit  chevaux 12    — 

L'énumération  de  tous  les  droits  deviendrait  fastidieuse,  ceux-ci  seront  suffi- 
sauts  pour  juger  de  Icnsemblc  des  prix  que  Ton  était  obligé  de  payer  pour 
passer  sur  les  ponts  de  Meulîin. 

Comme  nous  Tavons  dit,  lexislence  de  ces  ponts  était  d'une  grande  néces- 
sité, non  seulement  pour  les  habitante,  mais  surtout  pour  les  relations  commer- 
ciales. 

Dès  que  ces  ponts  furent  construits,  l'on  prit  grand  soin  de  leur  entretien  ; 
mais  sous  Charles  }\,  ont  fut  obligé,  dans  l'intérêt  du  roi,  de  rompre  Tarche  du 
grand  pont,  à  coté  de  la  maîtresse  arche,  sur  les  Mureaux.  Les  troubles  cessés 
et  la  navigation  rendue  libre,  on  s'aperçut  bientôt  que  la  rupture  de  cette  arche 
nuisait  et  interrompait  même  la  navigation,  parce  que  Ton  ne  pouvait  plus  faire 
pa.sser  les  hommes  des  Mureaux  ni  les  chevaux  du  coté  du  fort,  qui  était  le  tirage 
pour  faire  monter  les  bateaux. 

Dans  cet  embarras,  les  voituriers  supplièrent  le  roi  de  vouloir  bien  donner  des 
ordres  pour  faire  rétablir  et  cintrer  cette  arche  ;  aux  offres  qu'ils  firent  de  payer 
pendant  un  temps  8'  i  sol  6  deniers  par  chaque  bateau;  cette  arche  fut  rétablie, 
mais  ce  droit  subsista  toujours  et  devint  domanial. 

En  janvier  1589,  la  seconde  arche  du  i)elit  pont  fut  rompue  pour  barrer  ie 
passage  à  Mayenne  ;  la  paix  réUiblie,  Henri  IV  donna  des  ordres  pour  que  cette 
arche  fut  refaite.  On  la  fit  mais  sans  la  cintrer.  En  1651,  dans  la  crainte  que  le 
duc  de  Nemours,  qui  venait  d'opérer  sa  jonction  avec  le  duc  de  Bedfort,  ne  vint, 
en  quittant  Mantes,  traverser  la  Seine,  deux  arches  du  pont  furent  rompues  (1). 

En  1655,  l'arche  du  petit  pont,  qui  n'avait  pas  été  cintrée,  s'écroule  ;  elle  est 
bientôt  rétablie,  mais  toujours  en  bois. 

(1)  Cette  même  année,  soixante-neuf  personnes  périrent  des  suites  d'un  accident  survenu  au  ban 
qui  avait  été  établi  entre  Mcuian  et  les  Mureaux. 
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En  1695,  un  magasin  à  poudre,  qui  tUnil  à  la  Sangle,  ayant  sauté,  fît  écrouler 
les  deux  arches  du  grand  pont  du  côté  des  Mureaux  ;  elles  furent  bientôt  totale- 
ment relevées. 

Les  ponts-levis  qui  étaient  aux  extrémités  de  ces  ponts  étant  peu  solides  pour  les 
voitures  et  d'un  grand  entretien,  furent  reuijïlacés  dans  les  premières  années  du 
XVIIP  siècle  par  des  cintres. 

En  1727,  Tarche  en  bois  du  petit  pont  ayant  manquée,  elle  fut  réparée  sur  le 
champ  ;  en  1732,  le  cintre  de  l'arche  du  grand  pont  dont  on  a  parlé  s'écroule  ; 
elle  fut  remplacée  provisoirement  par  un  pont  de  bois  ;  Tannée  suivante,  la  pile 
de  la  seconde  arche  du  grand  pont  est  en  très  mauvais  état,  elle  fut  réparée  en 
sous-œuvre. 

En  1738,  le  Conseil,  toujours  attentif  à  la  conservation  de  ces  ponis,  donna 
des  ordres  pour  faire  casser  les  glaces,  tant  au  dessus  qu'au  dessous. 

Tous  ces  faits  constatent  le  soin  que  Ton  avait  à  l'entretien  de  (tes  ponts,  car, 
en  outre  des  communications,  leur  utilité  était  d'une  nécessité  absolue. 

En  1741,  Tarche  du  grand  pont  est  refaite  provisoirement,  mais  toutes  ces 
réparations  successives  .ne  purent  lui  donner  la  soliditiî  primitive.  Quand  le  pont 
de  Poissy  était  rompu,  les  ponts  de  Meulan  étaient  le  seul  passage  pour  les 
charriots,  botes  de  charge  et  gens  k  pied  se  dirigeant  k  Saint-Germain.  Pendant 
Thiver  de  1746,  le  pont  de  Poissy  était  oxi  réparation,  les  bacs  qui  avaient  été 
établis  ne  purent  aller,  à  cause  des  débordements  et  ensuite  des  glaces;  pendant 
ce  laps  de  temps  tout  passait  sur  les  ponts  de  Meulan  ;  par  suite  de  cette  circula- 
tion, les  ponts  se  trouvèrent  fort  ébranlés. 

Dans  le  mémoire  pour  le  rétablissement» des  ponts  de  Meulan  il  est  exposé  que 
si  les  deux  ponts  sont  ruinés,  et  par  conséquent  les  counnunications  interrom- 
pues, les  habitants  du  fort  ne  pourraient  plus  y  rester  ;  les  marchands  n'y 
viendraient  pas  et  le  bourgeois  y  manquerait  de  tout.  Il  faudra  donc,  dit  ce 
mémoire  «  qu'ils  perdent  la  valeur  do  leur  maison,  ce  sera  une  paroisse 
réduite  A,  la  mendicité,  près  de  quatre  cents  ])ersonnes  ne  sauraient  que 
devenir  »  (1). 

Il  en  aurait  été  de  même  pour  les  habitants  des  Mureaux,  qui  no  subsistaient 
que  par  cette  ville  et  le  fort,  et  qui  n'ayant  pas  d'autres  débouchés  pour  le 
transport  de  leurs  vins  que  les  ports  de  Meulan,  n'auraient  pu  les  vendre. 

Pour  la  ville  de  Meulan,  elle  ]>erdrait  plus  de  la  moitié  de  son  commerce,  ne 
pouvant  plus  rien  fournir  au  fort  et  aux  Mureaux.  La  plupart  des  vignobles  des 
Mureaux  étaient  considérables  à  cette  épociuo,  la  majeure  partie  ap[)arte- 
nait  aux  habitants  de  la  ville  et  du  fort  de  Meulan  qui  les  faisaient  valoir  eux- 
mêmes,  ils  abandonneraient  leurs  vignes,  étant  dans  l'impossibililé  de  les  faire 
valoir,  et  d'y  transporter  les  fumiers  et  les  échalas. 

Après  avoir  ainsi  exposé  les  pertes  qu'entraînerait  la  chute  du  grand  pont,  ils 
ajoutaient  que,  pour  le  petit  pont,  il  ne  faudrait  pas,  pour  ainsi  dire,  de  batar- 
deau,  «  im  enfant  de  six  ans  pouvait,  pendant  six  mois  de  l'année,  passer  sous 
toutes  les  arches,  môme  au-dessus  et  en  dessous  des  piles,  sans  avoir  d'(;au  k 
mi-jambe,  et  que  pour  les  matériaux  on  pourrait  proliler  dc^s  démolitions  des 
anciennes  fortifications  k  l'extrémité  du  petit  pont,  du  côté  d(î  la  ville,  et  de  celle 


(1)  Mémoire  pour  le  rétablissement  des  ponts  4c  Moolan.  Généralité  de  Paris.  Bureau  général  des 
Aydes,  1747. 
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a"un  ancien  pavillon  qui  formait  la  porte  du  petit  pont,  du  côti  du  fort,  il  n'y 
aurait  donc  que  ta  main-d'oeuvre  il  payer  ". 

Quiinl  nu  grnnd  pont,  cerlaines 
parties  étaient  à  refaire,  et  il  fau- 
drait de  nouveaux  matériaux  que 
l'on  pourrnit  prendre  dans  les  car- 
rières de  Snillancourl,  qui  n'«sL  qu'à 
une  liuiic  et  demie  de  Mevinn,  el 
que  le  transport  en  seraitbîeB  moins 
dispendieux  que  celles  qui  ont  été 
tirées  pour  le  pont  de  P<nssy,  qui 
Granrf  «o«(  d,  Mtnlan.  «,-^he  ™..-i-.iire  Mt  "  qunlrc  Heue"  et  demi»  de  cetl* 

carrière. 
Ces  doléances  prouvent  que  les  ponts  de  Heuinn  étaient  dons  un  tiiè&  mauvais 
état  ;  d'autre  part,  les  pièces  que  nous  publiouf  ont  une  autre  importaoce,  car 
elles  démonlH'nl  le  conflit  qui  existait  entre  le  Parlement,  Ea  ville  dv  Heulan, 
et  les  ingénieurs  chargés  de  réparer  ces  ponts. 

En  l'i»,  U's  habitants  de  Heulan  ndiessèrenl  il  Monsieur  de  Tradaine  une 
nouvelle  supplique,  dont  voici  un  extrait  i^l)  : 

«  En  conséquence  de  la  dépulalion  qui  vous  a  étë  faite  li  ce  sojet,  le  sieur 
Pollnrd  inspecteur  des  Ponts-et-CliauKxi^s,  sous  les  onifea  de  Voire  Grandeur, 
s'est  Iranipoi-lé  sur  les  lieux  pour  en  faire  la  visite  ;  mai*  le  («e  de  temps  qu'il  n 
emplové  u'n  dû  qu'alarmer  les  supplianU  puisque  sans  avoir  examiné  scrupu- 
leusement l'état  des  ouvrages,  il  ne  leur  a  danm-  d'autre  fspérance  que  lii 
destruction  des  cintres  Je  l'arche  marinière  t't  Aw  deui  aulre»  qm  sont  ù  c6té  ; 
ce  oui  bien  loin  non  seulemeul  de  donner  plus  de  facilités  A  lit  naviRalion.  y 
niiii-a  davantage,  paree  que  les  piles  de  l'itrelie  marinière  subsistantes,  les 
pierres  qui  en  tomberont  mettront  tous  le»  bateaux  monl«nls  el  avidanU  en 
danger  d'être  naufragés  ;  que,  au  contraire,  on  les  rase  «ntiènimont,  il  n  y  mirx 
plus  suftlsaminent  d'eau  pour  la  navigation,  faits  des  plus  certains.  D  un  aiiUf 
côté  Ic-i  suppliiinls  se  trouveront  sans  («issngo  cl  coimnunieatiou,  en  c»nsc- 
quence,  induits  à  abandonner  leur  patrie  et  leui-s  biens,  qu'ils  ne  pMiveai 
faire  cultiver  que  par  la  communication  de  ce  pont.  Que  dailleurs  la  dépense 
qu'on  sera  obligé  de  faire  pour  cette  di-molition  serait  sunisantu  pour  rel»blir  w 
qui  peut  Être  défectueux  dans  les  Ireis  arelies. 

Plusieurs  personnes  offrent  ménu^  de  se  charger  de  celte  entreprise. 
Les  suppliant,  dans  une  si  triste  situation,  el  à  la  veil  e  de  leur  ruine 
prochaine,  osent  se  flatter  que  vous  ne  leur  refusercï  pas  la  satisfaction  de 
nommer  d'autres  ingénieurs  pour  voir  et  examiner  lous  ces  faits.  Les  supplianLs 
se  détermineraient  même,  ainsi  que  les  habitant»,  laboureurs  el  fermier»  Ju 
Vexin  des  environs,  de  payer  un  droit  de  péage  pour  contribuer  aux  trais  qw 
Sa  Mnieité  serait  obligée  de  faire  pour  ce  rétabli ssemonl  ». 

Il  no  fut  iMis  tenu  compte  des  intérêU  exposés  dans  cette  supplique  ;  muni 
d'un  nrrèt  du  Conseil,  ordonnant  la  deslruclion  de  ces  trois  arelies,  le  sieur 
Pollard.  pour  la  faire  exécuter,  fui  obligé  de  se  faire  assister  de  six  brigades  d» 
la  maréchaussée.  ,  .,.  ,. 

Les  habitants  de  Meulnn  en  furent  réduits  à  accepter  les  pi-opoaitions  d  un 
sieur  Aube. 

(1)  Aruhivel  départements  les  de  Seine -etolse,  Séile  H,  M". 


ME U LAN,  CHAP.  u 

Le  18  juin  175â,  en  exéciilion  de  Tordonnance  de  Bertliier  de  Sauvigny,  inten- 
dant de  la  génénililé  de  Paris,  les  maires  et  échevins,  notal)les  et  principaux 
habitants  de  la  ville  et  du  fort  de  Meulan,  ainsi  que  les  syndics  des  paroisses  de 
Vernouillet,  Nézel,  Cliaptît,  Vigny,  Houatle,  Ecquevilly,  Flins,  Thémericourt, 
Mézy,  Evecquemont,  llardricourt,  Gargenville,  Goaunécourt«  Oinville,  Juziers, 
les  M-iircaux,  Gaillon,  Vaux,  Janibville.  Verneuil,  Tessancourt,  Freminville  et 
Avernes  s'iisscmblùrent  et  reconnui*ent  la  nécessité  indispensable  de  l'établir  les 
ponts  de  Meulan,  et  décidèrent  que  Ton  se  soumettrait  à  payer  des  droits  de 
péage  pour  les  personnes  ù  pied,  chevaux,  bestiaux  et  voitures  de  toutes  sortes. 

11  fut  fait  exception  pour  les  Frères  de  la  Charité,  allant  et  venant  faire  des 
inhumations  dans  les  villages  et  leurs  dépendances,  pour  les  religieuses  de 
THùtel-Dieu  du  fort,  qui  étaient  tenues  d'aller  porter  leurs  secours  aux  pauvres 
malades  des  Mureaux,  ainsi  que  les  otiiciers  et' cavaliers  de  la  maréchaussée. 

Conformément  aux  offres  faites  par  le  sieur  Jacques  Aube,  bourgeois  de 
Manies,  et  suivant  les  devis  et  plans  dressés,  par  Hupeau,  premier  ingénieur  des 
Ponts-et-Chaussées,  les  offres  de  Jacques  Aube  furent  acceptées  par  l'intendant 
de  la  généralité  de  Paris  ;  mais  il  n'est  pas  douteux  que  la  durée  du  péage  n  ait 
pas  été  déterminée,  ainsi  que  le  prouvent  les  réclamations  des  habitants  de 
Meulan. 

Dès  1756,  Ton  se  préoccupa  de  la  reconstruction  de  ces  ponts  ;  une  lettre  de 
ringénieur  Perronnet  établit  Tétat  de  deux  maisons  situées  au  bout  de  Meulan  et 
de  la  route  de  Rouen,  près  du  moulin  à  Tan  ;  la  maison  joignant  le  dit  moulin  et 
appartenant  à  4ean  Amiot  fut  estimée,  suivant  Tétat  de  Tinspecteur  du  25  juin 
1756,  80()  livres  ;  celle  appartenant  à  Jacques  Testard  et  Jacques  Pasquet, 
1,000  livres. 

Ces  deux  maisons  furent  démolies  sur  la  demande  de  l'ingénieur  Hupeau,  pour 
faciliter  le  transport  de  la  pierre  de  taille  destinée  au  pont  de  Meulan  ;  les 
propriétaires  de  ces  maisons  furent  remboursés  sur  les  fonds  destinés  à  la 
construction  des  ponts  ;  les  matériaux  devant  retourner  aux  propriétaires,  sous 
la  condition*de  faire  place  nette  (1). 

Dans  Tarrét  du  Conseil  du  roi  du  31  mai  1757  (2),  acceptant  les  offres  du  sieur 
Aube,  il  est  dit  qu'il  sera  tenu  de  rétablir  le  grand  et  le  petit  pont  de  Meulan  et 
que  la  réception  de  ces  travaux  devra  en  être  faite  dans  deux  années  à  compter 
de  ce  jour,  de  les  entretenir  à  ses  frais  pendant  une  période  de  cinquante  années 
à  compter  du  1"  juillet,  et  qu'au  cas  où  des  réparations  interromperaient  la 
circulation,  il  serait  obligé  d'établir  à  ses  frais  un  service  de  batelets. 

En  retour,  il  devait  percevoir,  pendant  le  cours  de  ces  cinquante  années,  tant 
à  son  profit  qu'à  celui  de  ses  pairs  et  héritiers,  les  droits  de  péage  ci-après  : 

Sur  le  grand  pont  :  une  personne  à  pied  6  deniers,  un  cheval  de  selle  0  deniers, 
un  cavalier  6  deniers,  un  cheval  de  bât  chargé,  non  compris  le  conducteur, 
1  sol,  un  cheval  de  bat  non  chargé  9  deniers,  un  cheval  de  collier  1  sol,  pour  un 
cheval  remontant  les  bateaux  de  Rolleboise  à  Poissy  1  sol,  pour  un  bœuf  ou  une 
vache  1  sol,  pour  un  cent  de  moutons  1  livre  5  sols,  pour  un  veau  de  pied 
6  deniers,  pour  un  muid  de  vin,  non  compris  la  voiture,  4  sols,  pour  un  demi- 
muid  2  sols,  pour  un  quart  un  sol,  pour  une  charrette  attelée  de  huit  chevaux 

12  sols. 

(1)  ArchiYet  N***,  P.  i4.  189. 

(fl)  Ordonnance  de  Bertbier  de  Saavigny,  Intendant  de  la  généralité  de  Paris,  du  SA  Juin  i757. 

—  93  - 


Les  carrosses,  les  clmiscs  de  poslc  cl  les  roches  devaienr  piiycr  ù  raison  de 
I  sul  a dvin'ien  piir  clirval. 

iK-fl  drtiils  sur  l«  |>ulil  |i<iiit  cinii'iil  |ici-i;irs  il  i-iiison  de  la  iiuiilii-  de  teiiv  fixés 
pwiir  le  j;i-iiiul  imuiI  v.\  iiVliiifiil  r^ij^i'S  i]tn:  les  jours  de  l'oires  cl  iiiiircliés  Uiiiiis  ù. 
la  ville  cl  au  l'urt  ili:  ïleiiUiii,  >'(.  sur  les  rlriiiii;ei-s  suutemenl.  Muis  le  vin  cl  les 
voitures  l'Uictil  iis^iigellis  iiui;  ili'oiU  û  euusu  de  rébmnleiiieDt  que  le  dit  poot 
pouviUl  en  souIVrii'. 

Lei<  iiiiiiLrespi'clieiii-séUùenlleiiiisde  imycrceiit  livres  p^ir  iiii  pour  avoir  le  droit 

d'éleudre  leurs  lilels  mix  iin-lics  des  dits  puiiU.  En  niisun  de  la  dite  perception, 

le  sieur  Aube  i>l<iil  Ui\é  cent  livres 

lui  rôle  de  la  Uiillc  de  lu  ville  de 

Mculau. 

Les  imviiiix  qui  «levaient  être 
teniiiiics  en  ileu\  aimw-s,  se  pro- 
li)iip<rentpendtintcinqaus,  ainsi 
qu'il  rOsiille  du  pi-ocês- verbal  Uu 
IK  iiitùt  17112.  IVudiDit  <-«  laps  de 
temps,  les  luilnUuiU  des  paroisses 
(le  Meiilnn  n'en  payiinl  pas  moiua 
un  droit  Or  passii^  que  te  sieor 
Aiibé  pei'cevait  sur  les  batelets 
qui  servaient  à  les  transporter 
Meulan,  d'apii*  une  gi-aeurt  dr.  Cirtion  d'une  rive  à  l'autre. 

Ëa  nVj,  quatre  habitants  de 
Meulan  poposèrent  à  Jacques  Aiibo  do  prendre  son  marche  moyennant  7,000 
livres  pour  chaque  anm^e  resl;iiil  de  sa  jouissance.  Il  refusa,  voulant  8,000 
livres  (I).  Se  senUint  soutenu  par  l'intendant  de  la  (généralité  de  Paris,  il  n'bésita 
pas  à  percevoir  un  droit  sur  les  blés  et  farines,  ce  qui  entraîna  la  ruine  du 
marché. 

Le  jour  de  l'Ascension  attirait  à  Meutan  un  grand  concours  de  peuple  qui  se 
rendait  à  Saint- Nie  aise.  Que  lit  AubO  '!  Il  u.ssiiuila  cette  journée  à  un  jour  de  foire, 
fit  barrer  le  pont  et  porçut  un  druiL  De  vive.s  rcclamatiuns  s'élevèrent,  on  en 
appela  il  M.  de  Kauvigny,  mais  celui-ci  lui  donna  gain  de  cause  et  la  perception 
fut  confirmée. 

11  ne  sent  tint  pas  là.  Ainsi,  il  ne  devait  percevoir  pour  une  charrette  chargée 
autant  de  ti  liards  qu'il  y  avait  de  chevaux  attelés  et  U  derniers  pour  un  veau  de 
pied  ;  s'il  passait  une  voiture  chargée  de  veaux,  il  prenait  autant  de  6  liards  qu'il 
y  avait  de  clievaux  attelés  ù  la  voilure  et  autant  de  6  deniers  qu'il  y  avait  de 
veaux  dans  la  voiture. 

Pendant  trente-deux  années  le  sieur  Jacques  Aube  ne  cessa  de  commettre  ces 
grandes  exactions  ;  il  est  surprenant  que  pendant  un  laps  de  temps  aussi  long 
les  habitants  ne  se  soient  révoltés. 

Se  liant  à  ta  mansuétude  des  habilaats,  il  exigea  le  péage  des  Frères  de  la 
Cbsritc  etdesSceurs  de  l'Hd tel-Dieu,  malgré  l'arrêt  du  mois  de  juin  1757,  qui  les 
exemptait  de  tout  péage. 

Le  24  août  1790,  il  donna  ordre  &  son  commis  et  à  ses  suisses  d'exiger  le  péage 
sur  les  personnes  et  les  charrette  et  les  chevaux  qui  composaient  la  processioa 
de  Sainte  Julienne. 

(1)  CDOuniiiiIntlOD  de  H.  Pu]  nnson,  de  Donal. 
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Cette  prétention  souleva  la  population  de  Meulan  et  des  Mureaux,  qui  devint 
menaçante. 

Les  officiers  municipaux  de  Meulan  ayant  à  leur  léle  le  nommé  Drouet,  luilleur 
d^habits,  et  ceux  des  Mureaux,  accoururent  pour  calmer  la  colère  populaire  ; 
cinquante  fusiliers  ayant  à  leur  tète  Tépicier  Guillot,  commandant  de  la  Garde 
nationale  de  Meulan,  vinrent  se  placer  à  la  porte  et  aux  alentours  de  la  maison 
où  se  trouvait  le  sieur  Aube,  ce  qui  permit  au  sieur  Drouet  de  favoriser  sa  fuite 
et  d'empêcher  qu'il  ne  fut  jeté  à  l'eau  ;  mais  la  maison  de  péage,  les  barrières, 
furent  saccagées  et  brisées. 

A  la  suite  de  cette  échaudourée,  le  sieur  Aube  porta  plainte  à  TAssemblée 
nationale  qui  renvoya  le  mémoire  au  district  de  Seine-et-Oisc. 

Le  30  septembre  1790,  le  district  de  Saint-Germain-en-Laye  formula  son  avis 
et  ne  reconnaît  à  Aube  que  le  droit  qui!  peut  avoir  sur  les  avances  qu'il  peut 
avoir  faites  pour  la  réparation  des  ponts  de  Meulan,  mais  que  le  droit  de  perce- 
voir un  péage  sur  la  réquisition  du  canton  de  Meulan  ne  lui  a  pas  concédé  un 
titre  de  propriété. 

Tous  les  mémoires,  rapports  et  pièces  fournis  de  part  et  d'autre  sur  la 
suppression  du  péage  furent,  sur  le  rapport  du  22  murs  1791,  de  M.  Belin, 
administrateur,  soumis  à  TAssemblée  nationale,  qui  rejeta  la  deuiande  du  sieur 
Aube  comme  n'étant  pas  fondée,  le  péage  du  petit  pont  fut  sup[)riuié  et  rentre- 
tien  des  ponts  fut  supporté  par  Fadministration  des  Ponts-et-Chaussées. 

Le  13  août  1810,  un  décret  autorise  rétablissement  pendant  trente  ans  d'un 
péage  sur  les  ponts  de  Meulan,  mais  ce  décret  n'eut  pas  de  suite  immédiate  ;  à 
la  fin  de  la  même  année,  lors  du  passage  de  Napoléon  1"'  et  de  Marie-Louise  (1), 
le  maire  Dutartre  adresse  une  supplique  à  l'empereur  pour  obtenir  la  réfection 
du  grand  pont.  Malgré  les  promesses  faites,  les  choses  restèrent  en  état. 

Les  travaux  de  restauration  ne  commencèrent  qu'au  mois  de  septembre  1812, 
et  furent  confiés  à  un  sieur  Cheronnet,  avec  lequel  l'administration  préfectorale 
traita  à  l'amiable  pour  les  droits  à  percevoir,  énumérés  dans  le  cahier  des  charges 
du  14  novembre  1812  :  Pour  une  personne  à  pied  5  centimes,  un  cheval  de  selle 
10  centimes,  le  cavalier  5  centimes,  un  cheval  de  bat  chargé,  non  compris  le 
conducteur,  10  centimes,  un  cheval  de  bdt  non  chargé  10  centimes,  un  cheval  de 
collier  15  centimes,  une  béte  asine  chargée  10  centimes,  non  chargée  5  cen- 
times, un  bœuf,  vache,  mule  ou  mulet  10  centimes,  mouton,  chèvre,  etc.,  3  cen- 
times, un  veau  5  centimes,  un  porc  10  centimes,  un  muid  de  vin,  cidre,  vinaigre, 
eau-de-vie,  etc.,  40  centimes,  un  demi-muid  20  centimes,  un  quart  de  muid 
10  centimes,  chaque  futaille  vide  5  centimes. 

Les  réparations  du  grand  pont  ne  furent  pas  sans  doute  poussées  avec  activité, 
ainsi  que  le  démontrent  les  observations  du  Conseil  municipal  de  Meulan, 
adressées  au  Préfet,  au  Conseil  général  et  au  Conseil  d'arrondissement,  le 
31  juUlet  1835. 

L'importance  et  l'originalité  de  cette  pièce  démontrant  dans  tous  ses  détails 
les  récLamalions  de  la  ville  de  Meulan,  nous  croyons  qu'il  est  d'un  grand  intérêt 
de  la  reproduire  (2)  : 

«  Le  péage  du  pont  de  Meulan,  qui  pèse  d'une  manière  si  lourde  sur  Meulan 
et  les  environs,  sera-t-il  ou  non  aboli,  soit  par  une  loi  à  intervenir,  soit  par  de 
nouvelles  dispositions  du  Conseil  général  ?  C'est  une  question  que  nous  conce- 

(1)  ArchiYet  commanalet  de  It  YiUe  de  Meulan. 

(S)  Mairie  de  Meulan»  D.  S4.  ~  Mémoires  pour  le  rétablissement  des  ponts. 
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vons  bien  |)eu  d'espoir  de  voir  nisgiidre  en  faveur  de  l'i^quité,  qui  voudrait,  à 
notre  avis,  que  le  Uépiirteuient  touL  entier  supporlAt  les  dé|ienses  d'un  pont  qui 
se  trouve  sur  une  roule  dC'[>arle mentale  et  en  fait  une  partie  intégninte  et  néces- 
siiire  plul6t  que  île  lnissor  cette  cimrge  énorme  peser  sur  les  Imbitants  de  Meulan 
et  desMiiremix.  et  subsister  cette  ruineuse  capitation  qui  s'uccroitirune  mauiùi-e 
incaJciilable  sur  In  classe  laborieuse  et  peu  aist^e  de  ces  deux  communes  ;  aussi 
nous  n'entrerons  pns  en  discussion  sur  ce  point  :  nous  niions  piirler  d'un  fait 
auquel  on  ne  s'est  pas  encore  utlucliù  et  qui  doit  avoir  les  suites  les  plus  funestes 
pour  lalocalitt^. 

En  1831,  au  mois  de  murs,  il  y  a  quatre  ans  et  demi,  le  uiuire  de  Heulan 
demanda  et  obtint  la  suppression  du  pùage  du  petit  pont  de  Meulan  ;  cette 
suppression  eut  lieu  par  le  motif  que  les  ponts  devant  s'entretenir  d'eux-mêmes 
et  subvenir  ù  toutes  leurs  dépenses  [wr  le  pùage,  le  \w.a^  n'f  Ijiit  plus  nécessaire 


Petit  puai   de   Jfeiiùm,    d'apr'u    berofj 

pour  le  petit  pont,  attendu  que  les  réparations  qu'on  y  avait  fuites  avaient  été 
couvertes  par  )<on  produit. 

Quand  il  parla  du  )i;rand  pont,  ou  lui  répondit  qu'il  y  avait  des  réparations 
considérid)les  il  y  faire,  dont  les  dépenses  s'élèveraient  à  environ  cent  mille 
francs  ;  qu'il  fallait  avoir  cette  somme  au  moyen  du  pi'age,  qui,  d'ailleurs, 
aurait  un  terme,  puisqu'on  avait  déjà  en  cais^,  au  crédit  du  (jrand  pont,  environ 
■.W,vm  francs. 

Nous  dOines  alors  concevoir  t'cspoir  bien  fondé  de  voir  disparaître  le  péage 
dans  un  délai  a.ssez  rapproclié.  Voici  le  calcul  que  nous  établissions  : 

A  dépenser .  ■ HtO,OO0  fr. 

Il  y  a  en  1)131  un  fond  Tait  de 3.l,<hl.l  fr. 

Le  produit,  année  commune,  est  de  i.'!,UOO  fr.  ; 
donc,  en  laissant  le  péage  pendant  cinq  ans,  on 
aura  obtenu 7j,(MKl  fr. 

Ce  qui  donnera  en  avril  1830 ViXi,WO  fr.        105,000  fr. 
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Plus  les  intérêts  annnete  . Mémoire. 

En  plus 5,000  fr. 

Et  mémoire 

Donc  au  mois  d^avril  1836,  c*est-à-dire  dans  un  an,  le  pont  sera  libre  du  prix 
de  ses  réparations  et  rendu  à  la  libre  circulation. 

Cette  manière  de  raisonner,  qni  repose  sur  des  chiffres,  ne  laisse  prise  à 
aucune  objection. 

Mais  aujourd'hui  il  y  a  changement,  et  changement  désolant  pour  la  localité. 

Il  ne  s'agit  plus  de  dépenser  100,000  francs  au  pont,  somme  déjtlL  énorme,  si 
vous  considérez,  Messieurs,  qu'il  ne  s'agit  que  de  consolider,  refaire  môme,  si 
Ton  vent,  deux  arches  dont  on  a  tous  les  matériaux  ;  il  est  question  de 
dépenser  220,000  francs  ou  mieux  237,000  francs.  Ces  deux  sommes  se  trouvent 
consignées  dans  le  rapport  de  M.  l'ingénieur  en  chef  au  Conseil  général,  sur 
letjit  du  pont  de  Meulan.  Nous  concevons  d'ailleurs  cette  incertitude  dans 
l'esprit  de  M.  l'ingénieur  en  chef,  qui  a  donné  ces  chiffres. 

Sans  aucunes  données  certaines,  puisque,  malgré  les  recommandations  du 
Conseil  général  en  1834,  il  n'a  pas  encore  fait  son  devis,  il  appelle  cela  son 
avant-projet. 

Dans  son  rapport,  M.  l'ingénieur  en  chef  parle  d'une  cliappe  à  faire  sur  la 
presque  totalité  du  pont  ;  à  notre  avis,  ce  travail,  qui  est  bon  et  utile  quand  il  y 
nécessité,  devient  tout  à  fait  une  affaire  de  luxe  quand  le  besoin  ne  s'en  fait  pas 
sentir  par  des  iiltrations,  etc.  Or,  nous  pensons  qu'on  pouvait  la  réduire  stricte- 
ment aux  arches  qui  le  demandent,  sans  aller  au-delà,  des  besoins  réels. 

Dans  son  rapport,  M.  l'ingénieur  en  chef  ne  parle  pas  d'une  dépense  qui 
serait  plus  considérable  encore,  et  que  nous  savons  devoir  ôlre  mise  en  avant 
dans  le  devis  à  faire.  11  s'agit  d'une  contre-arche,  pour  faciliter  le  passage  des 
bateaux. 

Nous  demanderons,  à  cet  égard,  s'il  est  juste  que  cette  augmentation  de 
dépenses  soit  imputée  sur  le  péage  ;  s'il  est  juste  que  ceux  qui  passent  sur  le 
pont  paient  pour  ceux  qui  passent  dessous  ;  si  cette  dépense,  faite  pour  la  facilité 
de  la  marine,  ne  doit  pas  être  payée  par  la  marine  ;  si  enfin  ce  n'est  pas  un 
travail  profitant  à  l'Etat,  à  qui  appartiennent  les  rivières  navigables  ;  et  si,  par 
conséquent,  la  charge  n'en  doit  pas  être  laissée  à  l'Etat  ? 

Cette  proposition,  quoique  sans  base  raisonnable,  est  dénuée  de  toute  justice, 
n'est  rien  en  comparaison  de  celle  ci-aprés,  qui  figure  en  toutes  lettres  au 
rapport  de  M.  l'ingénieur  en  chef  sur  la  chaussée  des  Mureaux. 

Jamais,  Messieurs,  nous  n'aurions  pu  le  croire  si  nous  ne  l'eussions  vu. 

Voici  comme  il  s'exprime  : 

«  Un  travail  important  serait  l'élargissement  de  la  levée  des  Mureaux,  et  par 
suite  la  reconstruction  des  deux  murs  qui  la  soutiennent,  le  prolongement  des 
arches  qui  les  traversent,  et  l'établissement  de  deux  parapets  ;  mais  ces  travaux 
sont  trop  considérables  pour  qu'on  ne  pense  pas  devoir  les  ranger  comme 
restauration  du  pont  de  Meulan  et  parmi  ceux  auxquels  devra  faire  face  le 
produit  du  péage  établi  sur  le  pont,  etc.,  etc. 

L'élargissement  de  la  levée  des  Mureaux  coûterait  environ  32,000  francs,  y 
compris  le  repavage  ». 

«  Ces  dernières  phrases  de  M.  l'ingénieur  en  chef  sont  véritablement  d'un 
cynisme  incroyable  (iic).  Voici  la  conclusion  de  son  raisonnement  :  «  La  levée 
des  Mureaux  est  une  partie  de  route  qui  est  à  notre  charge  ;  mais  elle  coûterait 
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trop  cher  pour  notre  bourse  ;  donc  il  faut  la  faire  payer  par  une  autre.  H.  l'ingé- 
nieur en  chef  n'y  a  pas  même  oublié  le  repavuge. 

Nous  ne  nous  étendrons  pns  pluj  loin  sur  le  rnppoi't  de,M.  ring;énieur  en  chef, 
qui  nous  parait  qu'une  bombe  Inacée  un  luisni-d  ;  nous  nous  conl«nl«rons. 
Messieurs,  de  vous  prier  de  donner,  dans  ce  qui  vn  se  {uisser,  tout  l'appui  de 
vos  lumières  et  de  votre  bienveillance,  et  d'envisjiger  : 

j'  Qu'avec  100,000  francs  nu  plus  on  doit  et  on  peut  rendre  le  pont  de  Meulan 
solide  et  viable  ; 

i"  Que  tous  travaux  sous  le  pont  n'ont  aucun  droit  d'être  couverts  par  un 
péage  sur  le  pont  ; 

3'  Que  l'article  de  la  cimussée  des  Mureaux  est  évidemment  absurde  ; 

*'  Qu'il  importe  que  le  devis  soit  présenté  de  suite,  et  que  la  lenl«ur  des 
Ponls-et-C haussées  soit  activée  ; 

S°  Que  le  péage  du  pont  est  une  imposition  esorbilante  pour  les  pays  limitro- 
phes de  Meulan  et  l'industrie  agricole  des  coiiuiiunes  voisines  ; 

6°  Enlln  que  la  somme  que  demande  M.  l'ingi'nieur  en  chef  (337,000  francs) 
suffirait  presque  aujourd'hui  pour  établir  un  pont  entier  ;  qu'il  a  les  matériaux. 


Gravure   du    pont    dt   Mtvlan.   de    Mavgrndi-t 

à  peu  de  chose  près,  pour  les  réparations  à  faire  A  ce  qu'on  peut  appeler  te  pont, 
et  que  toutes  réparations  de  luxe,  additions  inutiles  pour  ceux  qui  paient  ou 
étrangères  au  pont,  sont  des  choses  que  vous  devei,  comme  nos  administrateurs 
ou  nos  représentants,  réprouver  et  rejeter  même  sans  examen. 

Nous  concluons. 

Que  faut-il  à  Meulan  ?  Un  pont  pour  y  passer. 

Qu'y  a-t-il  ù  faire  pour  cela  ?  Des  réparations. 

Quelle  est  leur  importance  ?  Qu'on  la  détermine  et  nous  la  paierons.  Mais  tout 
le  travail  outre  le  nécessaire  et  qui  serait  la  base  d'une  prolongation  &  l'imposi- 
tion qui  nous  grève,  serait  ude  vexation,  et  vous  ne  le  souffrirez  pas. 

Cette  énergique  requête  est  signée  de  :  Gallet,  Corset,  Carpentier,    Prévost, 
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Chéronnet.   P.  Bidault.  H.  Huré,  Thévenon,  Langlois,  Maheu,  Hardelay,  Berin- 
gier,  Ferrand,  Chevremonl,  Lequart,  adjoint,  Gobrié,  maire  ». 

A  la  fin  de  1834,  H.  Joseph-René  Dupleix  de  Hézy,  conseiller  général  du 
canton  de  Meulan,  ayant  établi  par  les  compte»  de  recettes  du  péage  du  grand 
pont  que  le  département  se  trouvait  remboursé  des  avances  qu'il  avait  faites, 
demanda  et  obtint  la  franchise  de  ce  pont.  Mais  il  n'eut  pus  le  plaisir  d'en  voir 
l'exécution  car  il  mourut  à  Paris  le  6  janvier  1833  ;  ce  fut  sous  son  successeur, 
M.  de  Chanlelou,  que  parut  l'arrêté  préfectoral  ordonount  la  suppression  du 
péage  du  grand  pont,  qui  cessa  le  3t  décembre  1839,  heure  de  minuit  sonnant  ; 
en    conséquence,  le  bail  'jqui  avait  été  passé  le  31    mars   1834,  au  profil  de 


M""  Raisson,  pour  la  perception  de  ce  péage,  moyennant  un  fermage  annuel  de 
13,050  francs,  fut  résilié. 


Le  petit  pont,  nommé  le  Pont  aux  Perches,  servait  au  halage  des  b^aux 
pour  la  navigation  de  la  Seine,  était  en  très  mauvais  état,  il  fut  donc  réparé  aux 
frais  des  Ponts-et-Chaussées  en  conformité  de  l'article  VI  de  l'arrêt  du  Conseil 
d'Etal  du  24  juin  1777(1). 

Sur  les  quais  de  halage,  il  arrivait  parfois  que  dix  ou  quinze  bateaux  étaient  à 
attendre  leur  tour  ;  alors  chacun  prêtait  son  cheval  ;  il  n'était  pas  rare  de  voir 

(1)  ArcbIvM  NaUonstci,  F,  l(,  18*,' 
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une  vingUiine  de  rlievauv  remon|unnt  plusieurs  baUtaux,  el  comme  il  fallnit  à 
tout  prix  éviter  le»  rhocs  avec  les  bergen,  il  Était  atliulii!  un  second  cilble.  qui  de 
la  rive  oppostée  tirait  le  convoi,  ai  les  animaux  ne  suttUaient  pas  à  In  tâche  ;  un 
homme  parcourait  lu  ville,  au  tintement  d'une  cloche,  il  rrinit  :  «  Aux  bateaux  ! 
aux  balenuK  !  •>  Homme»  et  feimnes  surgissaient,  s'atlelnnt  au  cAbie,  nidant  A  la 
remorque. 

Le  hologe  des  bateaux  m  laisaiL  aussi  devant  l'Ile  Saint-JVicolos  que  le  n"  ISO 
au  plan  de  Conti  porte  commentlerrissemenls,  qui.  un  effet,  existaient  en  1770  psr 
suite  de  l'orage  de  17S2.  Avnnt  cette  époque,  c'ùtait  nn  bras  de  rivIAre  navigable 
puisque  les  bateaux  y  passaient  et  notamment  une  grande  QAte  de  transport  pour 
le  conamerce  de  Meulan  avec  la  ville  de  Mantes. 

En  iS70.  W  l'approche  de  l'armée  allemande,  on  fit  sauter  deux  arches  da 
grand  pont.  Pour  rétablir  les  communications,  une  délibération  du  Conseil 
municipalde  la  ville  de  Meulan,  da  1'  décembre  1870,  prend  soiie  sa  direction  le 
passage  d'une  rive  à  l'autre  (1). 

Le  service  fut  fait  par  quatre  batelets  pour  les  voyageurs  et  iib  double  bateau 
pour  les  chevaux,  voiture.'),  bestiaux  et  marchandises. 

Le  passage  des  voyageurs  avait  lieu  de  7  heures  du  matin  à  7  heures  du  soir 
par  tous  les  batelets,  et  dt;  7  heures  à  1)  heures  par  un  seul  bateicft. 

Pour  les  liestiaux  et  marchandises,  le  pa.ssBge  avait  lieu  de  7  heures  du  matin 
à  5  heures  du  soir,  sauf  le  lundi,  jour  de  marché,  où  il  commençait  &  6  heures 
du  matin. 

Le  prix  dnipassage  était  :  pour  une  personne 0  fr.  06  cent. 

Pour  les  cdiis  pesant  tSUkilog 0        OS    — 

Pour  un  cabriolet  non  chargé 0        73    — 

d»  chargé 1        50    — 

Pour  une  voilure  &  deux  chevaux 1        iSO    — 

Pour  une  guimbarde ■ 2        00    — 

Pour  un  cheval  ou  mulet ..0       SO    — 

Pour  un  boeuf  au  une  vache 0       50    — 

Pour  un  porc  ou  un  Ane 0        3S    — 

Pour  un  mouton  «u  une  chèvre 0        02    — 

Ce  fut  M.  Loyer,  ancien  chef  du  pont  de  Meulan  que  le  Conseil  municipal 
désigna  pour  le  commandement  du  passage  et  la  surveillance  de  la  recette. 

j .  Les  passeurs  étaient  payé* 

par  la  Ville  qui  leur  allouait 
3  francs  par  jour,  plus  pour 
un  bateau  de  voyage  0  fr.  50 
et  pour  un  double  bateau 
2  francs. 

Une  délibération  du  Con- 
seil municipal  (3)  autorise 
H.  Laubeuf  à  établir  une 
passerelle  provisoire  moyen- 
nant un  péage  à  son  profit 
tua  du  grand  poni  oi  im  pendant   trente-cinq    jours. 

Le  26  mars  1871,  àmidi.  pour 
le  conUnuer  sans  interruption,  ni  lacune,  jusqu'au  30  avril  prochain  midi.  Le 
tarif  des  droits  à  percevoir  pour  le  passage  sur  la  passerelle  fut  arrêté  : 
(1)  Hefittre  dec  déUbénUoni  du  Coaiell  muilelpil  de  ]■  fUI«  da  Wcului. 
(1}  Ibidem. 
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Que  pour  une  personne  à  pied,  A  clieva)  el  en  voiture  .     .  0  fr.  U3  cent. 

Cheval  ou  mulet 0  lU    — 

Bœuf  ou  vftche 0  10    — 

Ane 0  05    — 

Veau  ou  porc 0  lir>    — 

Moutons,  chëvres  jusqu'&u  nombre  de  dix 0  TAï    — 

d»  au-desHu»  de  dix  Wtes 0  02—1/2 

Voilure  ù.  deux  roues y  20    — 

Voilure  ft  quatre  roues 0  JO    ^ 

Brouette  à  une  roue 0  115    — 

Brouette  &  deux  roues 0  10    — 

Cliurrue,  rouleau  ou  hei'se 0  O'i    — 

11  n'était  admis  wur  lu  passerelle  aucune  voiture  dont  la  charge  excéderait 
douze  cenLt  kilog.  équipage  compris. 

Depuis  cette  époque,  les  ponts  furent  complètement  répiirén. 

De  ces  pont>(,  dont  nous  venons  de  rapporter  les  péripéties,  s'étend  uD  pano- 
rama splendide.  Du  côté  de  Vaux,  la  Seine  s'ouvre  large  devant  nous,  les  villas 
coquettes  escaladent  la  colline,  envahissant  le  vert  coteau  pour  se  perdre  dans  le 
feuillage  de  l'horizon. 

On  ne  peut  Irouver  plus  riant  paysage... 


i  dt   l'hoipice   dt  Meulaa 


« 


LIVRE    SIXIÈME 


CHAPITRE    PBEMIER 


EGLISE    ET   PRIEURÉ   DE   SAINT-NICAISE  ^« 


LE  culte  des  reliques  de  Saint  Nicaise,  qui,  étaient  en  grande  vénération 
à  Rouen,  où  dans  son  église  Saint-Ouen,  avait  fait  placer  dans  le  chœur  une 
grande  image,  (bien  peinte  et  bien  dorée,  comme  aussi  plus  bas,  aux  deux 
côtés  du  grand  autel,  étaient  les  images  de  Saint  Quirin,  de  Saint  Scubila,  et  en 
outre  contre  la  sacristie  une  chapelle  dédiée  au  nom  du  môme  Saint  Nicaise)  (2). 

Ce  qui  resta  à  Gani  des  corps  saints,  y  demeura  jusqu'en  842  ;  où,  à  rapproche 
des  Normands,  les  religieux  s'enfuirent,  emportant  leurs  reliques  dans  leur 
prieuré  de  Condi,  et  de  là  dans  leur  monastère  de  Marmoutiers-en-Picardie,  puis 
après,  en  Lorraine,  dans  une  de  leur  maison  nommée  le  Val-aux-Moines.  Les 
religieux  de  Gani  vinrent  ensuite  à  Meulan,  avec  les  principaux  ossements  de  ces 
saints  qui  furent  déposés  dans  la  petite  église  de  Noire-Dame  de  l'Isle  qui  se 
trouvait  au  Fort;  prévoyant  que  dans  ce  lieu  qui  n'était  alors  qu'une  station  de 
pécheurs,  n'avait  rien  qui  puisse  tenter  les  envahisseurs. 

Les  Normands  soumis  et  la  paix  rendue  au  royaume,  les  habitants  de  Gani, 
réclamèrent  les  reliques  confiées  à  Meulan  ;  mais  les  habitants  de  cette  ville  ne 
voulurent  pas  les  rendre,  sans  en  avoir  détaché  une  partie  :  les  cheveux  de  Saint 
Nicaise,  le  corps  entier  de  Sainte  Pience,  la  tôte  de  Quirin  et  les  ossements  de 
Scubila,  à  part  la  tête  ;  c'est  à  ces  conditions  qu'ils  restituèrent  leur  saint  dépôt 
aux  habitants  de  Gani. 

A  la  fin  du  X*  siècle,  le  clergé  de  Gani,  alla  trouver  Hugues  de  Meulan,  pour 
lui  proposer  les  reliques  du  Saint  Martyr  Nicaise,  à  condition  de  récompenser  par 
une  pareille  faveur.  Hugues  y  consentant  reçut  le  corps  du  saint,   mais  pour 

(i)  Sources  —  Chronlcon  monasteril  SancU  N'IcasU  Melletensis  a  prima  sua  fondaUone  ad  annum 
1672.  —  D.  Victor  Cotron.  prieur  claustrai.  —  (Archives  départemcntaios  de  ScIne-et-Oise) . 
Gillla-Christiania.  —  Tome  Vlll,  colonnes  128S  ù  1289. 
Nicolas  Davanae,  Vie  de  St-Nlcalse,  Recueil  d'actes  et  contrats. 

(t)  Sur  remplacement  de  ta  première  chapelle  élevée  en  tour  honneur,  Saint-Ouen,  alors  uvéque  de 
Rouen,  y  Ht  construire  un  prieuré,  c'est  à  cette  époque  que  révùque  de  Lisleux»  descendant  de  la 
famille  de  La  Roche-Guyon,  reçut  de  Saint-Oucn  quelques  ossements   de  Sainte  Pience. 
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savoir  s'il  n'était  pas  trompé,  si  on  ne' lui  avait  pas  substitué  un  autre  corps,  il 
convoqua  une  assemblée  et  il  exposa  au  feu,  les  saintes  reliques  probablement 
enveloppées  religieusement,  dans  un  linceul  ;  mais  les  flammes  s'écartèrent  aus- 
sitôt, respectant  les  ossements  du  saint  martyr,  à  cette  vue  Hugues,  sa  famille  et 
toute  la  foule,  conçurent  la  plus  grande  dévotion  aux  reliques  de  Saint  Nicaise. 

Vers  1017,  Galeran  I"  avait  une  dévotion  spéciale  à  Saint-Nicaise  ;  c*est  à 
lui  qu'il  demandait  le  succès  dans  ses  entreprises.  L'impiété  d'un  moine,  vint 
bientôt  augmenter  encore  la  piété  du  comte  envers  les  saintes  reliques  ;  était-ce 
inspiration,  conseil  reçu  de  ses  frères,  ou  bien  crime  d'avarice,  toujours  est-il 
que  pour  de  l'argent,  il  livra  la  tète  de  Saint-Nicaise  (1)  à  Galeran.  Le  comte 
v<)ulut  avoir  Tauthenticité  de  la  relique  ;  il  manda  l'évéque  de  Chartres  et  un 
grand  nombre  de  personnages  illustres.  Après  avoir  ordonné  des  prières  Tévêque 
fit  placer  à  une  des  extrémités  d'un  autel  le  corps  du  martyr  et  à  l'autre  extrémité 
il  fit  placer  la  tête,  tous  attendirent  à  genoux  le  résultat  de  cette  épreuve,  «  mais 
void  que  la  toute  puissance  de  Dieu,  permit  à  la  tête  à  rejoindre  le  corps  du 
Bienheureux  ».  Puis  les  saintes  reliques  furent  mises  en  des  chÀ.ses  neuves  ;  par 
ordre  de  Galeran  le  chef  de  Saint  Nicaise,  fut  enchâssé  séparément  dans  un  beau 
reliquaire  en  argent  soutenu  par  des  anges  en  même  métal.  Il  est  probable  que 
divers  ossements  durent  s'égarer  ou  du  moins  comme  le  rapporte  Nicolas 
Davanne,  qu'à  l'exception  de  quelques  fragments  détachés  en  divers  temps,  pour 
être  donnés  à  différentes  églises  ;  le  corps  de  Saint  Nicaise  était  à  Meulan. 

Pour  les  reliques  de  Sainte  Pience,  la  chronologie  des  archevêques  de  Rouen 
dit  :  que  les  reliques  de  Sainte  Pience  reposaient  à  Avranclies  ;  ce  qui  est 
contredit  par  Nicolas  Taillepied  dans  ses  antiquités  de  la  ville  de  Rouen,  où  il 
assure  que  ses  reliques,  ou  la  plupart,  avec  celles  de  Saint-Nicaise  et  de  ses 
compagnons,  reposent  à  Meulan. 

En  tous  cas,  la  principale  libéralité  d'Héluise  en  1033  à  l'abbé  de  Coulombs, 
sous  la  condition  qu'il  se  rendrait  tous  les  ans  à  Meulan,  pour  célébrer  la  messe 
dans  l'église  du  prieuré,  prouve  que  le  culte  de  Saint  Nicaise  était  en  grand 
honneur  dans  la  ville. 

Sans  ces  légendes  édifiantes  la  personnalité  physique  de  Saint  Nicaise  ne  nous 
apparaît  pas  bien  nette  ;  mais  en  lui  se  manifeste  au  plus  haut  degré  les  qualiiés 
communes  à  tous  les  premiers  apôtres.  Sa  réputation  de  sainteté  attirait  une 
foule  immense,  pour  se  guérir  de  ses  maladies  où  implorer  du  ciel  par  la  prière 
faite  en  commun  devant  la  châsse,  le  terme  des  calamnités.  Nicaise  a  été  un 
thaumaturge,  un  saint,  le  miracle  a  rempli  sa  vie  et  prouvé  que  son  auto- 
rité venait  d'en  haut.  Les  pieuses  légendes  montrent,  l'intensité  et  la  profondeur 
du  sentiment  religieux  dont  cette  àme  de  croyant  était  remplie. 

En  1124,  des  indulgences  furent  accordées  à  tous  ceux  qui  visiteraient  l'église 
Saint  Nicaise  depuis  le  jour  de  l'Ascension  jusqu'à  l'octave  de  Pâques.  Ces  indul- 
gences furent  confirmées  par  le  pape  Honoré  II,  par  Hugues,  archevêque  de 
Rouen  et  Thibault,  évêque  de  Paris  en  1140.  Elles  le  furent  de  nouveau  en  1164, 
par  Rotrodus,  archevêque  de  Rouen  et  par  Guillaume,  archevêque  de  Sens. 

Le  3  juillet  1201,  Pierre,  archevêque  de  Sens,  légat  du  Saint-Siège,  confirma  à 
son  tour  les  indulgences. 

(i)  Nicolas  Davanne  (Vie  de  Saint  Nicaise)  rapporte,  que  dans  leur  cbàteau  enlevant  les  reliques  de 
Gani,  les  religieux  laissèrent  quelques  parties  des  ossements  de  ces  saints,  entre-autre  le  chof  de 
Saint  Nicaise.  et  que  des  paysans  de  l'endroit  cachèrent  ces  restes,  qu'un  vieil  ermite  ayant  apprit 
la  venue  de  l'évéque  de  Ctiartres  à  Meulan,  apporta  an  comte  ce  précieux  fragment. 

—  i04  -^ 


MEULAN.  CHAP.  Il 

Toutefois  il  parait  oertkin  qu'eu  ICKkI;  1è  chef  de  Saint  Nicaise  avait  été  restitué 
à  Saint  Ouen  de  Rouen  (i). 

D'après  la  chronique  (fe  Saint  Nicaise  ce  serait  en  1058,  que  Galeran  I*'  aurait 
commencé  k  faire  construire  Téglise  en  l'honneur  de  ce  saint,  à  la  suite  d*un  vœu 
qu*il  fit  lorsqu'il  fut  fàitt  prisonnier,  aprè^'la  bataille  de  Varaville.  Ce  serait  donc 
après  sa  mise  en  liberté  (J062)  qu'il  aurait  fait  poser  la  première  pierre  de  TEglise 
et  du  Prieuré  Saint  Nicaise,  dans  Tile  de  Mculan,  au  même  endroit  de  l'église 
Notre-Dame  de  l'isle,  qpi  était  placée  sous  le  vocable  de  la  Vierge  Marie. 

L'église  porta  d'aboniile  vocable  de>la  Mère  de  Dieu,  puis  peu  après,  elle  prit 
le  nom  de  Saint  Nicaise. 

La  construction  des-|^miers  bdtimentlt  dura  environ  cinq  ou  six  ans;  la  dédi-* 
cace  en  fut  faite  par  Ual^bé  Gaufridus^^cpiii  confirma  la  fondation  et  la  donation  et 

y  installa  pour  premier  prieur  Robert  de  Beaufour,  pro- 
che parent  de  Galeran,  qui  sur  le  Uird  quittant  le  métier 
des  armes  se*  relira  moine  ea  l'abbaye  du  Bec,  fondée 
quarante  ans  auparavant  par  l'abbé  Hélouin,  et  avait 
alors  poun-sou9-prieur  Saint  Anselme,  qui  vint  assister 
Robert  de  Btoufour  à  sa  prrâe  de  possession  du  Prieuré 
de  Saint  Nîoaiise. 

La  conséKvtttion  de  l'église  fut  faite,  le  28  octobre  1067, 
par  Robest,  éiiéque  de  Chartres,  en  présence  de  Philippe  I" 
roi  de  Froace,  de  Hugues  de  France,  son  frènsL».  dfr  Beau- 
doin,  CGVOÈit  de  Flandres  leur  tuteur. 

A  ceti»  cérémonie  assistaient,  Beaudoin^.   évéque  de 
Noyon,  Geoffroy,  évéque  de  Paris,  et  Frioland,   évéque 
de  Seni&s^  puis  de  noBilHreux  seigneurs,  pamaai  lesquels  : 
Guy,  eorate  de  Pontbieu,  Geoffroy,  comte  d'Aftjou,  Simon 
Grand  Sceau  dtoSi-Swmue    de  MoBlfort,  Guy,  dliic  d'Aquitaine,  Pieri»de  Maule,  les 

seigBftyrs  de  Montmorency,  de  Neubourç,  de  Gisors, 
d'Aubergeni^ille,  Roger  de  ii»iumont,  Gautier  Payen,  vicomte  di&Meulan,  Saint 
Anselme,  Itaimés,  abbé  d»  Saint-Denis,  Hélouin,  abbé  du  Bee  et  Robert  de 
Beaufour. 

Le  Prieoré  de  Saint  Nicaise  était  à  sa  fondation  desservi  par  un  doyen  et  des 
chanoines,  dont  les  titres  et  bénéfices  séculiers  tenus  en  mains  laïques  par  les 
comtes  d!e  Meulan,  ne  relevaient  d'aucune  abbaye  (2). 

Dans  la  suite,  l'an  1075,  Hugues  II,  comte  de  Meulan,  Robert  de  Belmont,  fils 
de  Roger  et  neveu  d'Hngues  par  sa  sœur,  allèrent  trouver  leur  parent,  Guil- 
laume de  Belmont,  abbé  du  Bec,  et  le  supplièrent  de  leur  donner  des  moines 
pour  remplacer  les  chanoines  chargés  d'aller  servir  une  autre  église,  Guillaume 
fit  droit  à  leur  demande  et  vers  1101,  avec  le  consentement  d'Yves,  évéque  de 
Chartres,  il  dirigea  vers  Meulan,  l'élite  des  moines  de  l'abbaye  du  Bec. 

Galeran  II,  termina  la  basilique  que  Galeran  I**  avait  commencée,  Hugues  et 
Robert  continuée  ;  il  en  fit  faire  la  dédicace  par  Geofi'roy,  évéque  de  Chartres,  le 

(1)  Et  tamen  S.  NicasI  Rotomageosis  Episcopl  RlUque  temporo  Normanorum  in  Castram  Mellan- 
tam  traoslatœ  dlscuntur,  ibidemqae  affermvatœ  decemtor  ividemque  affervatœ  In  Becletsia  Prtora- 
tut  s.  Nicâslon  noncupttû,  quanqnam  S.  Andoenus  in  ecclessia  S.  Pétri,  qoœ  ab  ipsint  tumala  et 
Rellqnils  postea  S.  AudCBmis  dicta  est  qaasdam  S.  Nicasâ  Reliqulas  autea  coUocasse  fertar. 

Reeaeil  des  Historiens  de  France.  —  Mabilion. 

Histoire  de  France  XI,  476. 

(1)  GallU-Ctiristltna,  T.  VIII.  Art  de  vérifier  les  dates.  Chronique  de  Saint  Nicaise. 
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cinquième  jour  des  ides  de  Novembre  1120  (1).  Au  bas  de  Tacte  de  consécration 
furent  apposées  les  signatures  suivantes  : 


S.  Gualerann  comitis 


S.  Maurini  deftino 


t 


Signum  Vttalteri  vicecomitis 


S.  Vuillenu  hai 


-f 


Signum  Rogerti  capellani 


t 


Signum  Johannis  futreni 


S,  Odoniê  dapiferi 


-f 


S.  Teviniféla  Vu  Vicecomiti» 


Signum  Godefi  idi  cancellari 


Signum  Richardi  pineerm 


Pendant  quelques  années,  les  moines  jouirent  à  Meulan  d'une  paix  profonde. 
Dès  1097,  Robert  III,  avait  donné  à  Tabbaye  du  Bec,  Téglise  Saint  Nicaise  avec 
toutes  ses  dépendances  ;  cette  donation  avait  été  confirmée  par  une  bulle  du  pape 
Pascal,  en  Tan  1104  et  par  les  évéques  de  Chartres,  de  Rouen,  de  Paris,  dans  les 
années  1105-1107.  Louis  le  Gros  en  1132,  donne  à  ce  monastère  des  lettres  de 
confirmation. 

Au  commencement  de  la  deuxième  partie  du  XI*  siècle,  en  1060,  naquit  à 
Mc'ulan  Saint  Gaucher,  qui  était  de  la  famille  de  Mauvoisin,  une  des  branches  de 
la  famille  de  Garlande. 

(i)  GalUa-CtiritiUana.  T.  VJU.  Art  de  vériner  les  dates.  Chronique  de  Saint  Nicaise,  page  170. 
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En  1152,  Galeran  II,  délivre  une  charte  (1)  accordant  aux  moines  de  Saint 
Nicaise  : 

i^  Le  droit  de  coutume  et  tonlieu  pour  toutes  les  denrées  et  marchandises  ven- 
dues au  marché  de  Meulan,  depuis  Theure  de  none  mercredi,  jusqu'à  pareille 
heure  du  jeudi,  avec  exemption  néanmoins  de  ces  redevances  pour  les  habitants 
de  >a  ville  et  du  Fort  de  Meulan,  ainsi  que  ceux  du  village  de  Tessancourt  et  les 
gens  qui  apportent  aux  chevaliers  et  seigneurs  habitant  Meulan,  les  provisions 
de  leur  cru,  enfin  pour  les  serviteurs  de  Gasce  de  Poissy  qui  garde  le  château  de 
Fresnes. 
^  Les  amendes  de  ceux  qui  cherchent  à  frauder  ces  droits. 
3*  La  dtme  sur  les  droits,  perçue  en  nature  pour  la  mouture  des  grains,  aux 
moulins  de  Meulan,  de  même  qualité  que  celle  qui  est  perçue  pour  nous-mêmes 
avec  franchise  de  banalité. 
4®  La  dime  du  sel  que  nous  prélevons  sur  les  bateaux  qui  remontent  la  Seine. 
5<*  La  dime  du  poisson  des  étangs  de  Meulan,  avec  le  droit  d'y  pécher  le  jour 
de  la  fêle  de  Saint-Nicaise  pour  traiter  abondamment  toute  la  communauté. 

6*  Tous  les  ans,  au  même  jour,  un  porc  ou  cinq  sols  en  argent  au  choix  des 
religieux  ainsi  qu'un  muid  de  vin  pareil  à  celui  qu'on  sert  à  notre  table. 

7*  Un  cierge  de  trois  deniers  que,  le  samedi  de  chaque  semaine  notre  prévôt 
est  tenu  de  porter  et  de  mettre  en  l'église  Saint  Nicaise. 

8o  Dix  livres  de  monnaies  de  Meulan  ou  y  ayant  cours  à  prendre  annuellement 
sur  les  revenus  de  l'acquit  perçu  sur  les  bateaux  qui  passent  sous  le  pont  de 
Meulan. 

9*   Dix  sols  de  pareille  redevance,  payable  chaque  année  au  trésorier  du 
monastère,  sur  les  portions  de  même  acquit  imposé  aux  vicomtes  de  Meulan, 
(avec  leur  terre  de  Mézy)  soit  que  cet  objet  reste  entre  leurs  mains,  soit  qu'il 
passe  à  d'autres  personnes. 
l(y>  Cinq  sols  de  rente  annuelle,  dûs  par  Simon  Malfilàtre. 
11*  Le  don  de  l'église  Saint  Nicolas  du  château  de  Meulan. 

12*  Le  don  de  Saint  Gervais  et  Saint  Jean  de  Grève,  de 
Paris,  avec  le  patronage,  les  dîmes,  les  oblations. 

13*  La  seconde  dîme  à  prendre,  la  première  en  la  terre 

de  Vaux,  près  Meulan,  sur  la  charrue  du  laboureur,  soit 

que  nous  la  gardions  en  notre  main    ou    qu'elle  soit 

baillée  à  cens. 

14*  Dix  livres  de  rente,  de  monnaies  de  Rouen,  données 

.^  ^  par  notre  mère  Elisabeth,  sur  sa  terre  et  son  château  de 

^<f^y)  Villebod,  en  Normandie. 

^    y  15*  Le  tribut  des  marchands  forains  ^  la  foire  annuelle 

de  l'Ascension,  accordée  par  le  roi  avec  franchises,  cou- 
tumes et  redevances  de  ces  foires  sans  qu'aucun  de  nos 
gens  puisse  se  permettre  de  rien  exiger. 

16*  Enfin  nous  confirmons  tous  les  dons  faits  à  l'église 
et  au  couvent  Saint  Nicaise,  depuis  leur  fondation  à  quel- 
que titre  que  ce  puisse  être. 


Armtè  du  prieuré 

conventuel 
de  Saint-Nicaise 
diaprée  D.  F.  Cotrcn 


A  cette  charte  était  appendue  sur  lanière  de  cuir  le  sceau  de  Galeran. 


(i)  GoUectIon  Lévrier. 
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En  llHâ,  11K8.  (■liili|>|H'-Aiigi>sl(>  ilnimn  A  ce  innniislùii-  ili-s  Icltrus  <le  conlir- 
million. 

Hais  pcDiliinL  les    luttes    entre    Philippe-Auguste    et 

lleni'i  II,  les  itioiiies  de  Sniiil- Niçoise  se  vivf^nt  obligés  de 

siip|ii>i'ti-i-  les  iiiallii'iirs  de  In  {(ueire  kI  de  luoUre  en  lieu 

I  riùr  les  Kiiinli'.s  ■■elifjiies.  Puis  qiinnd  la  Normandie  fut 

I  soumise  au  mi  de  h'i'ance,  lu  |)ni\  l'ut  rendue  uux  rulî- 

f  gioiix. 

'       Ali  mois  di'  fi'vi-iev  lâO."i,  Pliilippe-AuguRte  mande  aux 

bnillJK  et  pirviils  du  uiiiintenii'  les  droits  des  moines  de 

Siiinl-Niciiis<-(l).  De  Hante»,  au  mois  de  juin  121K,  il 

oi-duima  au  pi-i'vùt  de  Heiiian  de  payer  les  dîmes  dues  nu 

prieur  de  Saiut-Mi-aise  (2)  et  de  i^int-Germain  ;  1221, 

Pliilipp('-Au(;iistc  donne  nu  prieur  do  Sainl-Nii-aiso  une  rente  de  1  livres,  sur  la 

prêvûlé  de  Meulaii,  en  écliange  di-  dvnils  de  piVIie  qu'ils  avaient  sur  la  rivière  de 

Seine  (3)  ;*Iticliard,*abbé  du  Bec.  uppriiuvc  cel  iVliange  (i). 


n  lie  Calrra» 


frieiiré  de  Sain'-Hicaiae  île  .Vealan  iMonaalicon  Gallicaiiutn) 

En  fi^vrier  12â{,  Louis  VIII,  par  lellres  données  h  Heulun  et  adressées  par 
mandement  au  linilli,  Guillaume  de  la  Villelerlrc.  à  l'effet  d'oi'donner  l'exécution 
d'un  décret  rendu  par  PLilippe-Auguste  eu  faveur  du  prieur,  pour  la  démolition 
de  certains  fours  construits  aux  Hureaux,  nu  préjudice  du  four  banal  des  reli- 
gieux fondé  en  droil  (5).  La  même  année,  au  mois  d'avril,  Guy  de  la  Roche, 
chevalier,  donne  à  Saint-Nicaise  une  renie  de  deux  muids  et  demi  de  blé  sur  son 
moulin  de  Heutan. 

(Il  Cilalopie  des  tctCH  ile  Philippe- Att(il$U,  n"    «OII. 


MEULAN.  chai».  î. 

Au  Xlir  siècle,  le  monastère  fut  en  pleine  prospérité  ;  la  saige  administration 
des  prieurs,  la  dévotion  et  la  piété  de  la  noblesse  d'alors,  enrichirent  merveil- 
leusement le  monastère  (1).  Mais  à  nouveau  les  guerres  recommencèrent  et  la 
majeure  partie  de  ces  biens  fut  pillée.  Au  début  de  la  guerre  de  Cent  Ans,  les 
moines  furent  accablés  d'impôts  énormes  et  forcés  de  céder  leur  monastère.  Les 
Anglais  le  saccagèrent  en  1422.  Le  comte  de  Salisbury  détruisit  entièrement  le 
cellier,  la  cuisine  et  les  salles  réservées  aux  hôtes  du  couvent,  il  éleva  à  cet 
endroit  des  défenses  en  se  servant  des  murs  du  jardin  ;  en  outre,  le  prieur  avait 
à  sa  charge  de  réparer  le  monastère  ;  c'est  Tordre  qu'il  reçut  de  Salisbury,  avec 
menace  de  ses  colères  si,  dans  les  quinze  jours,  le  monastère  n'était  pas  dans  un 
meilleur  état. 

A  partir  de  ce  moment,  la  règle  religieuse  fut  difTicilement  observée.  Les 
richesses  des  villes  n'existaient  plus,  et  le  prieur,  avec  quelques-uns  de  ses 
religieux,  fut  réduit  à  une  vie  misérable  ;  les  intendants  anglais  essayèrent  de 
leur  interdire  le  droit  de  pèche  ;  devenus  suspects  à  Tadministration  anglaise, 
les  religieux  furent  forcés  de  quitter  Meulan.  Ils  se  réinstallèrent  à  Meulan  en 
1435,  mais  l'arrivée  d'Olivier  le  Daim  à  Meulan  allait  préparer  aux  moines  de 
Saint-Nicaise  de  nouveaux  dommages.  Olivier  avait  songé  à  englober  comme 
dépendance  de  la  citadelle  du  fort,  la  pointe  de  Tile  où  se  trouvait  le  monastère, 
et  pour  cela  il  voulait  y  bâtir  des  maisons,  mais  la  Chambre  des  Comptes 
s'opposa  à  ce  projet. 

L'édifice  eut  à  souffrir  aussi  de  la  violence  du  vent,  qui  renversa  le  campanile 
sur  le  côté  nord  dont  il  endommagea  beaucoup  la  toiture,  les  voûtes  et  les 

piliers  ;  en  1496,  Guillaume,  abbé  du  Bec,  y  remédia,  mais  il 
déplaça  le  clocher,  qu'il  mit  devant  la  façade  de  l'église,  qu'il 
dotât  de  deux  cloches. 

«  En  1535,  Jean  de  Morainvillers,  prieur,  étant  absent  de  sa 
cellule,  des  voleurs  emportèrent  le  chef  de  Saint-Nicaise  ren- 
fermé dans  un  reliquaire  d'argent  d'un  grand  poids,  et  le 
transportèrent  dans  un  navire  chargé  de  paille  à  Avranches, 
paratt-il. 

A  la  nouvelle  du  crime,  les  habitants  de  Meulan   firent 

rechercher  partout  les  voleurs,    avec    ordre    d'emprisonner 

quiconque  serait  suspect  de  ce  crime.  Deux  serviteurs  d'un 

Petit  sceau         habitant  de  Meulan  furent  même  condamnés  à  la  potence,  maïs 

/^.    .  le  tribunal  de  Paris  étant  intervenu,  ils  furent  reconnus  inno- 

Bxergtte  :  cents.  La  fureur  augmente  de  plus  en  plus  ;  quatre  habitants 

S.  Priorit  Saneti      de  Meulan,  parmi  lesquels  se  trouvait  le  prêtre  Nicolas  Pépin, 

Nieati  Melletensis     furent  massacres,  et  il  n'y  eut  pas  d'autre  moyen  d'apaiser  la 

colère  de  la  foule  que  de  faire  proclamer  par  un  grand  orateur, 
dans  une  supplication  publique,  l'assistance  future  des  Saints  Martyrs  ^aux 
Meulanais  »  (2). 

Durant  l'occupation  de  Meulan  par  les  calvinistes,  aucun  honneur  ne  fut 
rendu  aux  saintes  reliques. 

En  1561,  le  cloître  était  complètement  détruit,  le  reste  de  l'édifice  était  rempli 
d'ouvriers  tonneliers  ;  il  n*y  avait  plus  qu'un  seul  moine  avec  un  clerc  chargé 

(i;  Un  mandement  des  généraux  consf'iUers  des  aides  aux  grenetiers  à  sel  de  Mantes,  du  i8  Jan- 
Tier  1401,  ordonne  de  donner  aux  religieux  de  Saint-Nicaise  un  demi-muiJ  sans  gabelle  sur  la  vente 
du  sel  qu'Us  sont  accoutumés  d'avoir  à  prendre  à  cause  de  la  fondation  de  leur  église  sur  les  trônes 
on  vaisseaux  cliargiez  de  sel  pasians  par  desoules  le  pont  de  Mantes  sur  l'acquit  de  MeuUenc. 

(fl)  Gallia-Chrlstinna,  Tome  Vlli. 
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de  l'église,  et  encore  le  moine  él&il  de  mesura  telles  qu'oD  dut  le  forcer  de 
rentrer  dans  un  couvent  de  l'abbaye  du  Bec. 

Depuis  ce  temps  jusqu'en  1620,  le  prieuré  de  Heulan  eut  des  prieurs  qui,  pour 
une  raiblei  redevance,  tenaient  les  regiatrea  de  l'état-civil,  mais  le  culte  était 
presque  entièrement  délaissé. 

En  l'année  1620,  vint  fi  Heulan,  Nicolas  Davanne,  né  à  Meulan,  le  9  octobre 
1S88,  fils  de  Guillaume  Davaane,  archer  des  gardes  du  corps  du  roi,  et  de 
Marguerite  Charles,  inhumés  tous  deux  à  Notre-Dame  de  Heulan.  11  fut  pourvu 
du  prieuré  de  ConOans-Sainte-Honorine,  puis  prieur  de  Parthenay,  qu'il  quitta 
pour  celui  de  Notre-Dame  de  Bonnes-Nouvelles,  à  Rouen,  ensuite  de  celui  de 
Saint-Georges  de  Hantes,  à  celui  de  Jambville,  et  enlln  à  Heulan,  où  il  resta 
(rente- trois  ans. 

Le  30  juillet  1620,   en  présence  de  Nicolas  Gars,  tabellion 
royal  à  Heulan,  et  des  temoins  ci-aprëa  :    messire  Hathieu 
Guiempel,  curé  de  l'église  et  paroisse  Saint-Jacques,  se  rendit 
au  prieuré  de  Saint-Nicaise,  où  était  Nicolas  Davanne,  qui  lui 
montra  les  lettres  de  Sa  Sainteté  le  Pape,  le  mettant  en  pos- 
session du  prieuré  de  Saint-Nicaise.   Nicolas  Davanne  prit 
réellement  possession  du  prieuré  et  des  annexes  ;  ea  entrant 
et  sortant  de  l'église,  ouvrant  et  fermant,  avec  les  clefs,  1* 
porte,  puis  prenant  de  Vu::»  bénite,  il  s'en  aspergea,  ainsi  que 
les  assistant,  sonna  les  cloches,  ouvrit  et  ferma  les  livres, 
mania  les  ornements,  visita  les  dépendances,  ouvrant  et  fer- 
mant les  portes,  parcourut  les  jardins  et  les  cours,  et  prit 
Arma  dt        ensuite  les  clefs  des  mains  de  Nicolas  Bonneau,  fermier  et 
jiicBiat  Davannt    receveur.  Ensuite,  Hathieu  Uuiempel  lut  h  haute  voix  les  actes 
mentioanant  la  cérémonie  de  la  prise  de  possession  en  pré- 
sence de  Harguerin  Beloy  et  Christophle  Pailleur,  prêtres  habitués,  au  Fort  de 
Meulan  ;  maître  Gilles  Horeau,   clerc,   desservant  audit   lieu,   et  honorables 
hommes,  M'  Jeun  Colé,  avocat  au  Parlement,  Christophe  Gara,  l'alné,  Guillaume 
Gars   nis  de  Jean,  marchands,  demeurant  audit  fort,  Jacques  Barbet,  sergent, 
niaitre  Pierre  de  la  Roque,  contrôleur  des  marchandises  passant  soiis  les  ponts 
de  Heulan,  et  Auberl  Véteuil,  sergent  royal  h  Meulan. 

Nicolas  Davanne  prenait  possession  d'un  prieuré  dontl'église  était  en  mauvais 
étal,  tant  en  mura  qu'en  charpenteries  et  couvertui'es,  le  logis  était  ruiné  et  peu 
en  état  d'y  loger,  il  ne  reslait  plus  rien  des  grands  lieux  réguliers  qui  compre- 
naient autrefois  des  édiiices  donnant  sur  la  grandi;  rue,  lesquels  avaient  élé 
démolis  durant  les  guerres.  Ne  pouvant  être  reconstruits,  on  fut  contraint,  par 
les  édits  du  roi,  de  donner  à  censives  et  ù  rentes  une  partie  de  ces  lieux  ruinés  ; 
il  en  était  de  même  des  autres  béitimenls,  et  l'on  fut  obligé  de  donner  &  petites 
rentes,  des  héritages,  moulins  et  métairies,  si  bien  que  le  prieuré  ne  jouissait 
plus  que  de  l'usufruit  de  la  plupart  de  ses  biens  qui  lui  avaient  été  accordés  ;  ils 
furent  convertis  en  argent,  mais  la  baisse  de  la  valeur  monétaire  diminua  leurs 


Nicolas  Davanne  Ql  tout  ce  qu'il  put  pour  sauver  le  monastère  de  la  ruine  ;  il 
résolut  de  rétablir  l'organisation  qui  précédemment  y  était  établie  et  obtint  que 
la  conventualite  fut  rétablie. 

En  1623,  il  racheta  six  arpents  de  terre  qu'on  avait  vendus  naguère  sur  le 
territoire  de  Juziers.  En  1639,  il  fit  la  translation  des  reliques  des  saints  Quirien, 


UEVLAN. 
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Scubîle  et  Pience.  En  1641,  il  racheta  les  vignes,  les  champs,  les  prés  que  le 
prieuré  possédait  jadis  sur  le  territoire  des  Mureaux . 

En  1648,  le  monastère  était  reconstruit  selon  les  coutumes  monastiques.  Cette 
église  de  Saint-Nicaise  était  un  très  curieux  spécimen  de  l'architecture  romane 
primitive,  qui  n*est  plus  représentée  dans  le  canton  de  Meulan  que  par  une 
partie  de  Téglise  de  Maule. 

Le  nom  de  Tarchitecte  qui  éleva  ce  monument  n'a  pas  été  retrouvé,  mais 
nous  pensons  qu*i1  ne  sera  pas  hors  de  propos  de  mentionner  ici  un  architecte 
qui  apporta  le  concours  de  son  talent  à  Tédification  de  Téglise  de  Tabbaye  du 
Bec  :  Gautier  de  Meulan,  naquit  dans  cette  ville  vers  1165,  et  vers  1220  il  rem- 
plaça Ingerram  ou  Enguerrald,  constructeur  de  Téglise  du  Bec  et  de  la  cathé- 
drale de  Rouen. 
G*e8t  à  Taide  des  notes  laissées  par  les  moines  que  nous  allons  pouvoir 

poursuivre  notre  description  de 
l'église  Saint-Nicaise. 

Nicolas  Davanne  décrit  très 
exactement  l'emplacement 
qu'occupait  le  monastère  :  «  Près 
des  bâtiments  de  l'église  Saint- 
Jacques  était  le  prieuré,  dont 
l'église,  bâtiments  et  jardins 
faisaient  la  pointe  de  Tfle, 
au  soleil  levant;  le  monastère 
étendait  sa  vue  de  ses  fenê- 
tres en  très  agréable  aspect,  jus- 
qu'il trois  lieues  de  long  et  plus 
d'une  lieue  de  largeur  ». 

«  L'église  avait  vingt-cinq  toi- 
ses de  longueur  et  douze  toises 
de  largeur  ;  elle  était  composée 
d'un  chœur  sur  croisée  d'ogive 
et  d'une  nef.  «  Aux  côtés  du 
chœur,  dans  deux  demi  cercles 
sortants,  étaient  deux  chapelles 
voûtées.  Pour  monter  aux  gale- 
ries du  pourtour,  il  y  avait  deux 
degrés  dans  les  tourelles  qui 
s'élançaient  en  clochers  et  pyra- 
mides de  pierres,  aux  encoignu- 
res des  croisées  se  trouvaient 
deux  tourelles  semblables  aux 
croisées  du  portail  de  l'église,  ce 
qui  devait  faire  une  belle  déco- 
ration ». 

La  nef  était  soutenue  par 
huit  piliers  ;  les  deux  bas-cùtés 
étaient  voûtés  plus  bas  que  la 
nef  ;  de  ces  piliers,  quatre 
étaient  cylindriques  ;  les  quatre 
autres,  plus  massifs,  étaient  en  quadrature  aux  colonnes  engagées  ;  au  milieu 
de  kl  nef  ét^ent  quatre  grosses  colonnes,  qui  servaient  autrefois  à  supporter 

—  111  — 


PUm  de  Véglite  Saini-Steaise 

{Chronique  Monaslerii  eaneli  Nicasii,  Archives 
aipartementalee  de  Seine-et-Oise) 


cnAP.  I.  MEULAfll. 

une  tour  carrûe  en  forme  de  clocher  qui  fut  abattue  par  le  vent  vers  1U>.^.  Cetl« 
tour  ne  fut  pus  rei;0D!ttruit<^  on  .ne  conlenla  de  fnire  surexliaunnei'  une  des 
tourelles,  prâs  le  portuîl,  pour  en  fuire  un  clocher  où  fut  mise  la  plus  grosse 
cloche  échappée  entjù're,  elle  portait  In  date  de  1375  ;  la  seconde  cloche,  qui  avait 
ét^  cossC-c  et  refondue,  portuit  la  ditte  de  1  t!M>,  ce  qui  donnait  connuiKSunce  du 
temps  de  In  chute  du  clocher  ;  lus  anneK  qui  l'taicat  peinte»  h  une  clef  de  voûlv 
refaite  étaient  celles  d'un  ttbbè  du  Bec,  vivant  en  itlHi,  indiquant  l'époque  de 
réfection.  Nicolas  Davanno  dît  :  «  que  dans  un  livre  (f)  était  écrit  :  «  Le  jour  de 
la  Sainte  Catlierine  notre  clocher  et  partie  de  notre  mona-tlère  fui-ent  nbaltus  des 
grands  vents  ».  Hais  il  ne  dit  point  l'aonoe. 

Le  grand  autel  était  garni  d'une  très  belle  contre-table  d'ouvrage  en  petit 
relief,  représentant  les  actes  de  lii  Passion,  et  au  milieu  du  tabernacle  était  une 
lampe  d'argent  brûlant  continuellement.  Derrière  cet  nulel,  il  y  en  avait  un  autre 
dédié  à  Notre-Dame.  A  côté  du  grand  autel  se  trouvait  une  nnnoire  de  pierre, 


Miritur  dt  Véslitt  Sainl-Sicain.  (CAr.  S.  M.  S.  N..  Areh.  Dép.) 

fermée  de  grille  de  fer  peint,  au-dessus  de  laquelle  une  belle  image  de  Saint 
Nicaise,  grosse  de  naturel.  Dans  l'inlérieur  de  l'armoire  étaient  rangés  de 
nombreux  reliquaires  que  l'an  retirait  aux  fêtes  solennelles.  Parmi  ces  reliques 
se  trouvait  un  cor  d'ivoire  qui,  jadis,  avait  servi  k  enfermer  des  reliques  ou  & 
sonner  pour  assembler  le  peuple  au  service  divin  avant  l'invention  des 
cloches  (1). 

Ce  cornet  s'appelait  le  cornet  de  Saint  Nicaise,  et  par  son  application  aux 
oreilles  il  guérissait  de  la  surdité. 

A  côté  de  la  fenêtre  du  grand  aulei  se  trouvait  le  tombeau  de  Galeran  I", 
élevé  de  trois  pieds,  d'une  seule  pierre,  sans  gravure  ni  inscription. 

Les  largesses  des  comtes  de  Meulan  avaient  contribué  &  enrichir  cette  église. 
Les  chflsses  en  or  et  en  argent,  des  croix,  des  objets  précieux,  nul  débris  ne 

(I)  A  l'origine,  Iri  toriuU  étalent  1c  Dlua  sauvent  rorinia  d'une  ilmpta  corne  de  battit  on  de 
bouc  ;  mais  qnaod  oa  >e  fut  ivlsé  de  les  tnvtilller  déllutemeot  en  Ivoire,  eUtt  prirent  le  noiii 
d'otiraDt,  qui  deviU  devenir  ^meui  diDS  le  vieu  roniKn  de  la  cbevalerle.  Ii'allleun  le  ton  de  la 
trompe  on  du  cor  «ceompagnilt  les  aclci  principaux  de  la  vie.  on  eonult  l'ouverttire  et  la  ferme- 
tore  doa  portei  du»  les  villes,  rbeare  du  manibé,  etc.,  Jusqu'l  ca  que  la  clocbe  out  remplace  le 
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sont  point  parvenus  jusqu'à  nous  ;  c'est  qu'en  effet,  outre  les  causes  incessantes 
de  destruction,  on  rebâtit  en  partie  l'église,  elle-même,  ce  n'est  que  dans  les 
textes,  que  l'on  trouve  des  indications  de  ce  moment. 

Les  châsses  primitives  de  Saint  Nicaise  et  de  ses  compagnons  avaient  été 
remplacées  au  XVU*  siècle,  avec  l'assentiment  de  l'évéque  de  Chartres.  En  1643, 
IjB  marquis  de  Maillebois  ayant  fait  don  d'une  nouvelle  châsse  en  argent,  les 
reliques  de  Saint  Nicaise  y  furent  transportées. 

Le  culte  des  reliques,  qui  s'établit  dès  l'époque  des  persécutions,  au  premier 
âge  de  la  religion  chrétienne,  donna  lieu  à  des  châsses  que  lés  fidèles  vouaient  à 
la  mémoire,  à  la  glorification  des  martyrs  confesseurs.  Ces  reliques,  auxquelles 
on  attribua  toutes  sortes  de  pouvoirs  miraculeux  ou  d'influences  bienfaisantes, 
comme  de  préserver  des  maux  et  de  guérir,  avaient  été,  selon  l'expression  d'un 
écrivain  ecclésiastique,  le  temple  du  Dieu  vivant,  un  asile  digne  de  tant  de 
vertus. 

Nicolas  Davanne  dit  que  la  châsse  de  Saint  Nicaise  était  «  de  léger  ouvrage 
d'argent  en  feuilles,  si  peu  épaisses,  qu'à  peine  à  voir,  il  peut  être  travaillé  sur 
le  mastic  dont  il  était  rempli.  C'étaient  des  images  et  représentations  d'apôtres  et 
chérubins,  sur  arcades  et  pilastres  de  même  façon  aux  antiques  de  l'abbaye  de 
Saint-Denis  et  ailleurs  ». 

«  Or,  en  tant  de  descentes,  processions,  baisers  et  attouchements  de  pèlerins 
et  personnes  dévotes,  l'ouvrage  était  fort  déchiré  et  les  figures  mutilées  ». 

En  1638,  il  résolut  de  remplacer  ces  antiques  châsses  ;  il  recueillit  des 
a^imônes  pour  une  nouvelle  châsse  d'argent  pour  Saint-Nicaise,  mais  la 
banqueroute  de  l'orfèvre  et  les  douze  cents  livres  qui  lui  avaient  été  confiées 
furent  perdues. 

Ce  ne  fut  que  cinq  ans  plus  tard  que  la  nouvelle  châsse  fut  faite  par  un  nommé 
Vilers,  orfèvre  à  Paris,  et  coûtait  deux  mille  quatre  cents  livres  pour  la  matière 
et  la  façon. 

Le  20  juin  1648,  les  Pères  Bénédictins  décernèrent,  en  leur  Chapitre  général, 
des  lettres  où  ils  rendent  hommage  au  zèle  que  déploya  Nicolas  Davanne  pour  le 
rétablissement  de  l'ancienne  discipline  et  le  louèrent  d'avoir,  avec  son  propre 
patrimoine,  relevé  le  monastère  de  ses  ruines,  d'avoir  fait  construire  le  cloître 
et  avoir  orné  l'église,  et  lui  promettent  de  lui  envoyer  des  religieux  aussitôt  que 
les  bâtiments  seraient  en  état. 

Le  rétablissement  de  la  régularité  (1)  à  Saint-Nicaise  eut  lieu  en  grande 
solennité  le  3  octobre  1648,  au  milieu  d'un  grand  concours  de  peuple  de  Meulan 
et  des  environs,  ainsi  que  le  constate  l'acte  suivant  : 


!k 


(1)  Lt  principale  cause  da  mal  chez  les  Bénédictins,  fat  le  commande.  Le  nom  d'abbé  comman- 
dataire  fut  donné  par  les  évéques,  par  les  rois,  par  tous  les  pouvoirs  à  ceux  que  l'on  voulait 
récompenser  d'un  moindre  service.  Cette  Irrégularité  fut  condamnée  par  le  Concile  de  Trente  (USl). 
Le  véritable  Instaurateur  de  la  Congrégation  de  Salnt-M aur  fat  Dom  Grégoire  Tarisse,  né  à  Cessenou 
en  1878,  et  qui  eut  son  apogée  avec  Dom  d'Acbery  et  Dom  MabUlon. 
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RÉTABLISSEMENT  DE   LA    RÉGULARITÉ  A  SAINT-NICAISE 

LE  S   OCTOBRE   1648 

LE  samedi  troisième  jour  d'octobre  1648,  sont  comparus  par  devant  nous 
François  de  Blois,  sieur  de  la  Roche-Ménandon,  conseiller  du  roi,  lieutenant 
général  civil  et  criminel  au  bailliage  de  Meulan,  maître  Nicolas  Davanne, 
prieur  du  prieuré  conventuel  de  Saiut-Nicaise  au  fort  de  Meulan,  Ordre  de  Saint- 

Benoist,  diocèse  de  Chartres, 
dépendant  de  Tabbaye  du  Bec 
(1),  et  R.  P.  Dom  Joseph 
Taillandeau,  prieur  des  reli- 
gieux de  la  dite  abbaye  du  dit 
Ordre  et  Congrégation  de  Saint- 
Maur  en  France,  assisté  et 
autorisé  du  R.  P.  Dom  Bernard 
Audibert  Senieur,  et  Tun  des 
assistants  du  T.  R.  P.  supé- 
rieur de  la  dite  Congrégation, 
accompagné  du  R.  P.  Dom 
Calixte  Adam,  secrétaire  du 
R.  P.  général.  Lesquels  nous 
ont  remontré  que  par   con- 

Dam  U  corps  de  bâtiment  qui  se  trouve  à  gauche  du  jardin  COrdat  fait  entre  eux  du  30 
était  un  logis  pour  le  cuisinier,  vis-à-vis  du  réfectoire,  juillet  1643,  passé  pardevant 
la  chambre  commune  et  des  chambres  pour  les  hôtes.        Boucher  et  le  Moyne,  notaires 

au  ChÀtelet  de  Paris,  ratifié  au 
Chapitre  de  la  dite  abbaye  par  acte  du  5  octobre  suivant,  et  par  autre  contrat 
passé  le  3  décembre  et  confirmé  par  le  dit  Chapitre  le  10  janvier  1644,  le  tout 
approuvé  par  le  Chapitre  général  tenu  à  Vendôme  Tan  1645,  il  aurait  été 
accordé  que  la  conventualité  régulière  serait  entretenue  au  dit  prieuré,  lesquels 
enverraient  à  ce  prieuré  un  prieur  claustral,  et  au  moins  le  nombre  de  huit 
prêtres,  pour  par  eux  et  leurs   frères  convers  occuper  les  lieux  réguliers. 

(1)  Cette  célèbre  abbaye  où  Lanfranc  et  Saint  Anselme  furent  abbéc,  est  située  aujourd'hui  dans 
le  département  de  l'Eure,  entre  Serquigny  et  Blbeuf. 
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Pour  l'exéculion  et  accomplissemeol  de  ces  traités,  par  ordre  du  R.  P.  généra), 
huit  religieux  prâtres  se  transportèrent  à  Meulan  :  Dom  Colombain  Pilon  pour 
prieur  claustral,  D.  Gabriel  Brugnot,  Paul  Bni-bier,  Nicnise  de  Bélizy,  Hilnire  Co- 
tinart,  Hildephonse  Hervieu,  Anlhoine  Brtignart  et  Dom  Victor  Biiltet,  avec  Fran- 
çois Riolant,  convers,  et  un  oblat,  pour  i-eprendre  et  occuper  les  lieux  des  an- 
ciens religieux  qui  y  voulaient  résider.  Nous  priant  et  requérant  pour  plus  grande 
solennité  de  leur  rétablissement  et  introduction,  il  nous  plaise  d'assister  & 
l'acte  d'icelle.  Nous  nous  sommes,  avec  tous  les  dits  comparants  susnommés, 
transportés  au  devant  du  grand  portail  de  l'église  du  dit  prieuré,  où  le  dit  prieur, 
après  les  avoir  bénignement  reçus  et  aspergés  d'eau  bénite,  les  a  conduits 
devant  le  grand  autel,  où  tous,  A  genoux,  en  notre  présence,  et  l'assistance  d'un 
grand  nombre  de  peuple,  le  Veni  Creator  a  été  chanté.  Puis  le  prieur  Davanne 
a  procédé  ji  la  bénédiction  des  lieux  réguliers,  où  les  dits  religieux  sont  entrés 
et  passés  processionnellement  chantant  hymnes  et  prières. 

Après  être  rentré  dans  l'église,  le  prieur  Davanne  les  fit  placer  aux  chaises  du 
choeur,  et  avec  eux  chanta  le  Te  Deum  laudanuM,  dit  l'antienne  du  Salve  /Ugina, 
après  quoi  ils  prirent  possession  des  dits  lieux  réguliers. 

Le  lendemain  dimanche,  les  oITices  commencèrent  ù  huit  heures  du  matin.  La 
grand'messe  fut  célébrée  à  diacre  et  sous-diacre,  précédée  des  Heures 
canoniales,  &  une  heure  de  relevée  on  chanta  /Vone,  après  lesquelles  le  dit  Dom 
Colombain,  établi  prieur  claustral,  étant  monté  en  chair,  lit  une  exhortation  aux 
assistants  sur  le  sujet  de  leur  rétablissement.  Le  sermon  fini,  on  chanta  vêpres 
solennelles,  auxquelles  le  prieur  Davanne  en  sa  place  priorale  et  un  grand 
nombre  de  peuple  tant  d'habitants  de  Meulan  que  des  lieux  circonvoisins. 

Acte  rédiger  et  signer  par  notre  grelTIer  ordinaire,  les  ans, 
jours  et  heures  que  dessus.  Signé  :  Davanne,  de  Blois  et  Hériel, 
greffier  (1). 

L'église  était  pourvue  d'ornements,  de  linge  et  de  livres,  les 
lieux  réguliers  de  meubles.  L'on  fut  obligé  d'acquérir  et  retirer 
des  maisons  joignant  le  dit  monastère.  En  1654,  k  l'occasion 
de  vignes  retirées  eld'autres  acquises  et  plantées,  ils  convinrent 
de  faire  un  pressoir. 

Le  7  septembre  1651,  Nicolas  Davanne  racheta  un  petit  jardin 
de  trois  perches  environ  qui  faisait  partie  du  domaine  du  prieur,  et  qui  avait  été 
aliéné.  Ces  (rois  perches  de  jardin  furent  cédées  par  la  veuve  Brissart  au  prieur, 
moyennant  la  somme  de  trois  cents  livres,  libéralement  donnée, 
dit  l'acte,  par  le  prieur  (3). 

Par  acte  passé  devant  Jean  Hériel,  notaire  du  tabellionnage 
de  Meulan,  le  21  novembre  1643,  Jérôme  Gars,  demeurante 
Tessancourt,  laisse  de  son  gré  à  Nicolas  Davanne,  pour  la 
commodité  des  habitants  du  fort  de  Meulan,  une  place  où  était 
une  maison  tombée  et  achevée  de  démolir  depuis  dix  ans  par 
défunte  Madeleine  Patin. 

La  dite  place  fut  d'une  plus  grande  commodité  pour  le  public 
et  d'un  accès  plus  facile  pour  orriver  au  portait  de  l'église 
Sainl-Nicaise. 

Cette  vente  fut  faite  moyennant  le  prix  de  deux  cents  livres  »  que  le  dit  sieur 

(I)  NIcoliiï  Davunc,  Heeacll  d'actes  et  conlrit).  Rouen,  Imprimerie  Jeao  le 
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prieur  paya  présentement  en  louis  d'or  et  monnayé  ayant  cours  >  (1)  dont  il  se 
tiot  content,  et  te  dit  prieur  déclare  que  la  dite  somme 
•  provient  de  la  communauté  ». 

^ga-  Par  le  contrat  passé  !e  9  avril  1655,  el  l'acte  du 

IBHm  19  novembre  de  la  même  année,  Nicolas  Davanne 

qui.  suivant  le  contrat,  avait  fait  démolir  une  maison 
pour  rendre  la  place  complëlement  libre,  pour  que 
l'on  puisse  plus  commodément  arriver  à  l'église 
Snint-Nicaise  et  entrer  au  cimetière  plus  facilement. 
Or,  ailn  que  son  intention  soit  éclaircie,  déclare  : 
H  qu'ayant  fourni  de  ses  deniers,  soit  en  son  nom,  ou 
eu  celui  des  religieux,  tous  les  frais,  tant  du  retrait 
du  jardin,  où  il  a  remis  partie  du  cimetière,  que  des 
acquêts  de  ces  maisons,  murs  el  accommodements 
pour  faire  ladite  place  ;  il  aentendu  et  entend  qu'elle 
soit  et  demeure  entièrement  et  perpétuellement  libre, 
selon  son  étendue  en  la  dite  nature  et  disposition  de 
rue  el  place  publique,  quoique  jadis  plus  étroite,  sans 
que  quelque  occasion  que  ce  soit  on  y  puisse  faire 
retranchements,  b&timents,  boutiques,  partes,  ni 
aucune  fermeture,  soit  pour  le  public  ou  particuliers, 
ni  même  pour  le  dit  monastère,  invoquant  le  dit 
Davanne  que  par  ces  acquêts,  il  a  dit  donner  le  fond 

aux  religieux,  que  ce  n'était  qu'en  cas  qu'il  y  eut  empêchement  par  des  créanciers 

ou  autre  de  faire  ta  dite  place,  en  laquelle  il  ne  pourra  être  tenu  aucun  marché, 

qu'aux  présentes  nécessités,   lorsqu'il  arrive    des    inondations  des  eaux  sur 

l'ancien  marché  ;  il  ne  pourra  aussi  s'y 

faire   assemblée,  jeux  et  autres  choses 

indécentes,  ainsi  demeurera,  comme  dît, 

nette  et  libre,  ainsi  qu'il  convient  devant 

le  portail  d'une  église,  d'un  cimetière  et 

d'un  monastère,  k  quoi  il  plaira  &  Messieurs 

les  ofBciers  du  roi,  maire,   échevins   et 

habitants,  tenir  la  main  pour  l'intérêt  et 

commodité  du  public,   et  en  ce  faire  el 

observer  exactement  les  intentions  du  dit 

donateur,  lequel,  étant  natif  de  celle  ville, 

a  voulu  y  faire  décoration  de  lui  possible, 

tant  en  restauration  du  monastère,  qu'en     . 

Indisposition  de  cette  place  «.  Un  exem- 
plaire   de    ce    contrat    fut    déposé    aux 

chatriers    des    paroisses    de    Heulan    el 

enregistré  le  16  mars  1656,  en  l'audience 

tenue  au  bailliage  de  Heulan  par  François  de  Blois,  lieutenant  général  (2). 


riti  di  prieur  Kulftéu 
ISf  mvrtda  prieuré  dt 
Saint-Nicaùt 


fiicaùe,  actuelltrrtent  tmntformé  en 
orangerie  (Prvp.  Thuvin) 


(t)  Nteolu  DiTvrne,  Recaelt  d'aeta  et  contrats.  Roi 
(1)  l'Ida  ait  cooMPTé  en  l'Mule  de  H*  Hirqnli,  n 


la  Bonienger,  M,  D.  LVI. 
IHenlan.  (Hiontei  OonUé,  «n  date  On 


cHAr.  II.  MEULAN, 

En  1654,  il  restait  des  anciennes  fondations  créées  à  Saint-Nicaise  les  biens 
suivants  : 

Le  droit  du  marché  du  jeudi,  qui  se  tenait  au  fort  de  Meulan,  rapportait  dix 
livres  par  an. 

Trois  muids  de  blé  sur  le  grand  moulin  banal,  les  dtmes  des  péages  du  sel,  les 
pêcheries,  les  dtmes  des  étangs,  avec  pouvoir  d'y  prendre  du  poisson  aux  fêtes 
solennelles,  des  cierges,  un  porc  et  diverses  petites  sommes  pour  des  fondations 
particulières. 

Tout  cela  était  réduit  par  les  officiers  du  roi  de  quarante-huit  livres  deux  sols 
six  deniers,  payés  par  le  receveur  du  domaine.  Le  droit  de  moudre  au  moulin 
banal,  après  le  premier  engrené  leur  fut  laissé  en  jouissance. 

Les  censives  et  droits  seigneuriaux  sur  les  maisons  dans  le  Fort  et  dans  la 
ville. 

Des  censives  sur  Tancienne  église  des  Mureaux,  le  presbytère,  des  maisons  et 
le  moulin  banal  et  d'autres  héritages  du  cêté  de  Verneuil,  à  Macheru,  la  Mothe, 
à  Chapet  et  Hardricourt,  pareilles  censives  et  droits  seigneuriaux.  11  appartenait 
aussi  au  prieuré  des  rentes  foncières  sur  Gaillon,  le  Saulçay  et  Bécheville,  qui 
relevaient  du  prieuré. 

A  Epône,  ils  avaient  un  fief  de  haute  justice  de  même  relief  et  semblables 
fiefs  à  Thun,  Vaux,  Evecquemont,  Tessancourt,  Oinville,  Drocourt,  Aincourt, 
Gargenville,  Hanneucourt,  Issou,  Flins,  Ecquevilly  et  Verneuil  dont  les  posses- 
seurs rendaient  foi  et  hommage  au  dit  Saint-Nicaise. 

11  appartenait  au  prieuré  un  gord,  autrement  dit  une  pêcherie,  située  entre  les 
deux  Iles,  au-dessus  du  petit  pont  ;  à  Evecquemont  un  tiers  de  dime  ;  à  la 
couture  de  Meulan  sept  arpents  de  terre  en  une  pièce.  Dans  la  paroisse  de 
Tessancourt,  une  métairie,  de  grands  bâtiments  et  enclos  contenant  en  tout 
soixante-dix  arpents.  A  Hardricourt,  une  petite  pièce  de  terre,  en  bourgogne, 
à  Juziers,  dans  la  grande  ile,  six  arpents  de  pré  ;  à  Epêne,  trois  arpents  trente- 
cinq  perches  de  prés  en  trois  pièces  ;  aux  Mureaux,  une  pièce  de  terre  de  neuf 
arpents  ;  un  quartier  de  pré  donné  par  le  lieutenant  général  pour  fondation. 

11  appartenait  au  prieuré  les  deux  tiers  des  dîmes  grosses  et  menues  des 
Mureaux,  une  grange  et  la  cour  séparant  la  portion  du  curé. 

A  Ecquevilly  et  à  Chapet,  deux  tiers  de  dîmes  générales  ;  à  Bures  et  BrézoUes, 
un  tiers  de  dîmes,  bornés  et  réglés  avec  les  curés  voisins. 

Pour  les  choses  spirituelles  et  honorifiques  du  prieuré,  c'étaient  les  patro- 
nages de  Saint-Jacques  et  Saint-Nicolas  à  Meulan,  Saint-Pierre  des  Mureaux, 
Saint-Martin  d'Equevilly,  Saint-Gervais  et  Saint-Jean-en-Grève  à  Paris,  et 
quelques  chapelles  fondées...  et  de  pourvoir  de  chapelains  et  administrateur  à 
THôtel-Dieu  de  Meulan.  Ces  patronages  de  Paris  et  de  Meulan  avaient  été 
donnés  au  prieuré  par  les  comtes  de  Meulan,  les  Mureaux  et  dîmes  par  les 
évêques  de  Chartres  et  leurs  archidiacres  du  Pincerais.  Le  prieur  et  religieux 
étaient  curés  primitifs  de  Meulan  et  y  avaient  proéminence  sur  tous  les 
ecclésiastiques. 

M  Le  payement  de  certaines  aumênes  données  aux  vicaires  royaux  des 
Chapitres  de  Mantes  et  Pontoise  pour  venir  à  la  fête  de  Saint-Nicaise  chanter  le 
Kyrielle  (c'est  le  mot  ainsi  écrit),  cecy  s'est  observé  de  mon  temps  ;  comme  aussi 
à  l'Ascension  et  Saint-Nicaise,  les  sieurs  curés  des  paroisses  des  Mureaux  et 
Fresnes  y  servaient  de  diacre  et  sous-diacre  »  (1)  ;  ils  ont  cessé  au  rétablissement 
des  reliques  pour  leur  laisser  faire  seuls  leurs  offices,  étant  en  nombre  suffisant. 

(i)  Nicolas  Davanne.  Recueil  d'actes  et  contrats,  p.  XI. 
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Outre  les  fondalions  faites  à  Saint-Jacques,  aux  Pénitents  et  aux  Annonciades, 
le  recueil  d*actes  et  contrats  de  Nicolas  Davanne  contient  celles  do  Monsieur 

de  Blois,  lieutenant  général  de  Meulan,  sa  femme  et 
ses  enfants  ;  leurs  fondations  sont  du  18  février  1639 
et  24  novembre  1648,  par  lesquelles  ils  ont  fondé 
deux  obits  d*une  messe  haute  et  vigiles  pour  chaque 
année,  et  une  autre  fondation  en  la  chapelle  de  la 
Passion  d'une  messe  basse  les  premiers  vendredis 
de  chaque  mois,  à  Tintention  du  lieutenant,  de  sa 
femme  et  de  sa  famille.  Les  membres  de  cette  famille 
furent  inhumés  dans  un  caveau  de  Téglise  Saint- 
Nicaise. 

Robert  Chesnier,  né  à  Meulan,  valet  de  garde-robe 
du  roi,  mort  à  Tàge  de  59  ans,  fut  inhumé  à  Saint- 
Nicaise  le  dernier  de  juillet  1654. 

Un  autre  enfant  de  Meulan,  Nicolas  Josset,  curé 
de  Drocourt,  natif  de  la  paroisse  Saint-Jacques  du 
fort  de  Meulan,  fonda  en  la  dite  église  Saint-Nicaise 
une  messe  basse  qui  devait  être  dite  le  premier  mer- 
credi de  chaque  mois,  qui,  après  son  décès,  serait 
convertie  en  messe  des  morts  à  son  intention  et  à  celle 
desespère  et  mère,  plus  un  obil  d*ime  messe  haute  qui  servira  de  conventuelle 
chaque  année  au  jour  anniversaire  du  décès  d  un  prieur, en  attendant  son  décès; 
la  messe  conventuelle  devait  se  dire  le  lendemain  de  la  fête  de  Saint-Nicaise. 
Tous  les  écoliers  qui  assisteraient  à  cette  messe  devaient  dire  un  chapelet  à 
l'intention  du  fondateur,  et  par  manière  de  rétribution,  après  Toffice,  on  leur 
faisait  distribuer  à  chacun  une  petite  image,  et  «  pour  environ  six  deniers  de  frui- 
tage  ».  Pour  cette  fondation,  il  donnait  aux  religieux  seize  livres  tournois  de 
rente  de  bail  d'héritage  à  Hardricourt.  Nous  rapportons  plus  loin  la  fondation 
faite  par  Vion  d'Hérouval. 


Arme*  de  Boherl  Chesnier 

inhumé  à  Saint-Nicaise 

le  dernier  juillet  1654 
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CHAPITRB    TROISIÈME 

DE  LA  SOLENNITÉ  QUI  SE  FAISAIT  ANNUELLEMENT  A  MEULAN 
POUR  LA  VÉNÉRATION  DES  SAINTES  RELIQUES  <" 

liTous  donnons  la  description  de  Téglise  Saint-Nicaise  telle  que  Nicolas 
1^    Davanne  Ta  décrit  étant  prieur. 

XI  «  Dans  cette  église  Saint-Nicaise,  située  au  fort  de  Meulent  qui  est  au  diocèse 
de  Chartres  (laquelle  est  un  très  beau  et  solide  bastiment  en  pierre  de  taille,  et 
assez  grande  et  spacieuse,  disposée  en  croisée  avec  les  chapels  au  costez).  Il  y  a 
proche  du  chœur,  sur  la  première  voûte,  deux  chapelles  voûtées,  auxquelles  on 
monte  par  degrez  environ  six  toises  de  haut,  dans  Tune  d'icelles,  sur  un  beau 
tabernacle  de  menuiserie  sont  posées  les  quatre  châsses,  avec  plusieurs  autres 
reliques.  Et  cette  chapelle  et  la  montée  sont  fermées  de  grosses  portes  à  deux 
clefs,  dont  Monsieur  le  lieutenant  général  (soit  comme  officier  du  roy,  soit 
comme  maire  et  chef  des  habitants)  garde  Tune  et  nous  Tautre  :  cela  depuis  une 
si  longue  et  ancienne  tradition  que  n'en  pouvons  cottez  Tordonnance  ;  mais  que 
nous  disons  une  très  bonne  observance,  afin  qu'il  n'arrive  distraction  de  si 
précieux  trésor.  Pour  les  chefs  S.  Nicaise,  S.  Quirin  et  Sainte  Pience,  ils  reposent 
ordinairement  dans  une  armoire  de  pierre  de  taille  bien  grillée  proche  le  grand 
autel.  Or,  la  Vigille  de  l'Ascension,  l'église  bien  tendue  et  ornée  de  tapisseries, 
les  vespres  se  chantent  solennellement,  auxquelles  assiste  ledit  sieur  lieutenant 
général,  on  y  envoit  officiers  apporter  la  clef,  et  ensemble  avec  la  nostre  s'ouvre 
le  lieu,  et  pendant  que  l'on  chante  l'antienne  du  Magnificat^  des  prêtres,  avec 
surplis  et  étoiles,  montent  en  cette  haute  chapelle,  et  descendent  les  châsses,  que 
l'on  met  sur  les  autels,  à  laquelle  descente  assiste  un  grand  nombre  de  peuple,  et 
y  a  grande  presse  à  qui  passera  le  premier  sous  la  châsse  Saint  Nicaise,  et  celle- 
là  se  pose  devant  le  grand  autel,  sur  un  buffet  de  menuiserie  fait  exprès,  afin 
que  facilement  l'ayant  baisée,  on  passe  par  dessous,  ainsi  qu'il  en  est  d'usage. 
Ces  châsses  sont  veillées  et  gardées  la  nuit  par  des  prêtres  et  officiers  de  justice 
fort  connaissent  ». 

Le  lendemain,  jour  de  l'Ascension,  on  dit  les  matines,  puis,  sur  les  neuf  heures, 
arrivent  processionnellement  les  paroisses  circonvoisines,  au  nombre  de  quinze 

(1)  Nieolu  DtTanne.  Vie  de  Stlnt-Nlealte.  —  Des  reliques  de  Salnt-Nlesise. 
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ou  vingt,  quelque  fois  jusqu'à  trente,  selon  la  disposition  du  temps,  pour  être, 
aucune  éloignées  de  trois  lieues,  et  k  Tinstant  s'y  rendent  les  trois  paroisses  de 
la  ville,  puis  se  commence  la  procession  générale,  où  les  sonnettes,  bannières, 
cierges  bénits  et  croix  de  toutes  ces  paroisses,  sont  portés  devant,  puis  quelques 
reliquaires  dlcelles  paroisses,  après  les  quatre  châsses  (celle  de  Saint-Nicaise  la 
dernière)  portée  par  des  prêtres  revêtus  d'aubes  et  tuniques,  et  à  côté  les 
huissiers  et  sergents  pour  la  garde  d'icelles.  Puis  suivent  les  prêtres,  curés  et 
notre  clergé  par  ordre,  et  nous  prieur  faisant  Tofllce,  avec  nos  diacres  et  sous- 
diacres,  Tun  portant  le  chef  de  Saint  Quirin,  Tautre  celuy  de  Saint-Nicaise,  et 
nous  une  croix,  où  il  y  a  enchâssé  de  la  vraie  croix  de  notre  Seigneur,  et  plu- 
sieurs autres  saintes  reliques.  Après,  commence  l'Ordre  des  séculiers,  les  officiers 
d'armes,  huissiers,  sergents  de  justice  marchent  au-devant  de  Monsieur  le 
gouverneur  et  Monsieur  le  lieutenant  général,  qui  vont  les  premiers  ;  et  après 
eux,  le  lieutenant  du  dit  gouverneur,  son  enseigne,  avec  les  avocats  et  procu- 
reurs du  roy  ;  les  officiers  de  l'élection,  ceux  des  eaux  et  forêts,  les  avocats, 
procureurs  et  officiers  de  justice,  avec  les  honorables  bourgeois,  marchands  et 
le  reste  du  peuple  de  toutes  ces  paroisses.  De  sorte  qu'il  se  trouve  bien  de  douze 
à  quinze  mille  personnes.  Et  ayant  fait  le  tour  des  grandes  rues  du  fort  et  de  la 
ville,  l'on  revient  en  cet  éUit  dans  l'église  Saint-Nicaise,  où,  au  portail,  sur 
certaines  pierres  mises  exprès,  on  pose  la  châsse  de  Saint  Nicaise,  et  tous  les 
ecclésiastiques  et  séculiers  la  baisent  et  passent  par  dessous,  entrant  dans 
l'église  où  se  célèbre  la  grande  messe  fort  solennellement.  Après,  toutes  les 
paroisses  s'en  retournent  processionnellement.  A  vêpres,  ces  châsses  sont 
remontées  en  même  ordre,  et  remises  en  mêmes  lieux,  que  l'on  referme  des 
mêmes  clefs  communes  et  ne  s'y  touche  plus  jusqu'à  l'an  suivant,  si  ce  n'est 
pour  contenter  la  dévotion  de  quelque  prélat  ou  prince,  que  l'on  en  fait  ouvert 
ture.  Mais  c'est  avec  bonne  et  sûre  garde  députée  par  le  dit  sieur  lieutenant 
général. 


Le  jour  de  l'Ascension  mil  cinq  cens  vingt-cinq,  ont  esté  faits  trois  miracles 
en  l'église  céans.  Robine  Veteuil,  de  la  paroisse  Saint-Jacques,  qui  avait  été 
longuement  malade,  se  fit  apporter  en  l'église  pour  baiser  les  châsses  des  Saints 
Martyrs,  ce  qu'ayant  fait  avec  une  grande  foy,  et  dévotion,  se  trouva  tellement 
allégée,  qu'après  le  service  elle  s'en  retourna  sur  ses  pieds  à  la  maison,  et  dans 
rois  jours  fut  parfaitement  guérie. 

Les  deux  autres  miracles  furent  celui  d'une  femme  Gollin  Robineau,  de 
Cormeilles,  et  le  troisième  fut  un  nommé  Philibert  Tourneur. 

Un  grand  nombre  de  personnes  étaient  venues  à  Saint-Nicaise  faire  dire 
messe  et  remercier  Dieu,  il  y  en  avait  de  Blois,  d'Orléans,  Beaugency,  Etampes, 
Chartres,  Dreux,  Senlis,  Meaux,  Compiègne,  Crépy,  Saint-Denis,  Dammartin, 
Montmorency,  et  des  villages  de  la  France  ;  lesquels,  par  tradition  et  particu- 
lière dévotion  â  Saint  Nicaise,  y  venaient  en  pèlerinage  le  jour  de  l'Ascension  ; 
auquel  jour  ils  ont  été  souvent  exaucés  en  leurs  oraisons  (1). 

Ces  prières  respectables  n'étaient  inspirées  ni  par  un  désir  ambitieux,  ni  par 
des  souhaits  indiscrets,  mais  par  la  douleur  et  le  besoin  de  consolation. 

(I)  Nicolas  Davanne.  —  Vie  de  Saint  Nlealfe. 
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Ces  processions  se  firent  en  grande  solennité  jusqu'en  1649,  où  la  question  de 
préséance  engendra  des  luttes  où  se  disputa  la  droite  ou  le  pas,  Tencre  et  la 
parole  furent  prodiguées  à  l'occasion  de  ces  conflits  d'attributions.  Ce  fut  surtout 
dans  les  processions  et  à  la  sortie  des  églises,  et  dans  les  églises  mêmes,  que  se 
produisirent  ces  compétitions,  qui  n'étaient  au  reste  que  le  prélude  d'une  longue 
lutte  entre  les  religieux  et  les  paroisses,  lutte  qui  ne  se  termina  qu'en  1736. 

Nous  allons  raconter  les  principaux  incidents  de  cette  contestation  : 


Un  procès-verbal  de  1649  (1)  relate  les  troubles  causés  par  les  curés  de  Saint- 
Jacques,  du  Fort  et  de  Notre-Dame,  qui  prétendaient  aller  de  pair  avec  les 
célébrants  en  place  des  diacres,  sous-diacres,  et  voulaient  que  leurs  chapelains 
prissent  place  à  la  gauche  de  la  procession,  vis-à-vis  du  premier  religieux.  De 
son  autorité,  le  lieutenant  général  fit  alors  rentrer  les  châsses  dans  l'église,  la 
messe  fut  chantée  d'abord  à  cause  des  troubles  et  de  ce  que  les  curés  se  mettaient 
en  devoir  d'enlever  les  châsses.  Une  sentence  du  13  mai  1649  donna  le  pas  aux 
religieux.  Mais  les  abbés  Pierre  Pucelet,  curé  de  Saint-Nicolas,  Gilles  Vidou, 
curé  de  Notre-Dame,  et  Jean  Le  Roy,  curé  de  Saint-Jacques  du  Fort,  firent  appel 
de  cette  sentence  et  adressèrent,  le  21  mars  1650,  une  requête  tendant  à  ce  qu'ils 
furent  maintenus  de  garder  leurs  droits  curiaux,  et  d'avoir  la  préférence  et 
direction  du  chœur  et  chants  des  processions  de  l'Ascension.  Un  arrêt  du  23  mai 
1650  ordonna  que  les  religieux  iraient  â  la  main  droite,  les  curés  à  la  gauche  ; 
que  le  curé  de  Saint-Jacques,  le  jour  de  Saint  Marc,  et  les  trois  curés,  les  jours 
de  Rogations,  et  le  jour  de  l'Ascension,  seraient  tenus  de  se  rendre  en  l'église 
Saint-Nicaise,  avec  leur  clergé  et  parois'  ens,  pour  assister  les  dits  religieux 
dans  les  processions  et  stations  habituell  i  de  Mézy,  Hardricourt,  les  Mureaux, 
et  par  les  rues  de  la  ville  et  du  fort  d  j  Meulan  ;  et  que  les  croix  des  dites 
paroisses  marcheraient  devant,  celle  des  religieux  après,  et  ensuite  le  clergé  et 
les  prêtres  des  dites  paroisses  à  droite  et  â  gauche,  ensuite  les  chapiers, 
officiants  et  célébrants.  Les  curés  des  trois  paroisses  seraient  tenus  de  recon- 
duire la  procession  à  Saint-Nicaise,  y  entendre  la  messe  et  autres  prières  qui  s'y 
faisaient  au  retour,  et  occuperaient  les  hautes  chaises  de  l'église  de  Saint- 
Nicaise,  après,  les  dits  religieux  et  leur  clergé  les  basses  chaises. 

L'arrêt  condamna  les  appelants  à  une  amende  de  douze  livres  tournois. 

Dans  un  factum  (2),  les  religieux  de  Saint-Nicaise  font  valoir  les  prérogatives 
de  l'Ordre  de  Saint  Benoist  et  se  réclament  les  fondateurs  des  trois  paroisses, 
que  celle  de  Saint-Jacques  leur  ayant  été  confirmée  par  Eudes,  ovêque  de 
Chartres,  en  l'an  1194,  près  de  cent  ans  avant  son  érection  en  paroisse,  celle  de 
Saint-Nicolas  leur  ayant  été  donnée  par  le  comte  Robert  et  confirmée  par 
Galeran  II  en  l'an  1132,  et  celle  de  Saint-Hilaire,  reconnue  de  leur  dépendance, 
même  de  celui  qui  la  détenait,  en  1219,  qui  appelle  l'abbé  du  Bec  :  Patronum  et 
Daminum  fuum  de  cuius  fœodo  terra  mouet,  et  ajoutent  que  l'on  ne  peut 
révoquer  en  doute  qu'ils  n'en  soient  les  véritables  fondateui*s. 

Les  religieux  voyant  leur  influence  leur  échapper,  s'employèrent  â  conserver 
la  préséance  dans  toutes  les  processions  générales  et  autres  actions  publiques. 

(0  Archives  départementales  de  Seine-et-Oise,  Carton  H,   1.  M**,  inédit. 
(S)  AreUves  départementales  de  Seine-et-Oise,  Carton  H.  ri.  Orig.     Ibfd. 
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les  privilèges  de  leur  Ordre.  Malgré  les  sentences  des  juges,  le  curé  de  Notre- 
Dame,  Tabbé  Gilles  Vidou,  refusa  de  se  rendre  à  Saint-Nicaise  de  Tannée  1653  à 
1658,  il  fut  alors  condamné  à  Tamende. 

Le  29  janvier  1660,  les  curés  se  trouvèrent  au  Te  Deum  qui  fut  chanté  à  Saint- 
Nicaise  et  assistèrent  aux  deux  Te  Deum  chantés  dans  Téglise  Saint-Jacques  à 
rentrée  du  gouverneur.  La  situation  semblait  s'améliorer,  lorsque  le  19  mai  1667 
un  conflit  s'éleva  à.  cause  du  trouble  que  causèrent  le  curé  de  Notre-Dame  et  le 
procureur  du  roi,  qui  prétendait  faire  placer  le  curé  de  Notre-Dame  entre  les 
curés  de  Saint-Nicolas  et  de  Saint-Jacques,  et  ce,  contre  les  dispositions  de 
Tarrétdu  27  septembre  1651  (1)  et  sentence  du  grand  vicaire  de  Pontoise.  Le 
curé  de  Notre-Dame  et  le  procureur  du  roi  furent  obligés  de  se  retirer. 

Les  curés  de  Meulan  étaient  toujours  en  lutte  avec  les  Bénédictins,  et 
profitant,  en  1675,  de  la  présence  de  Tarchevéque  de  Rouen  à  Meulan,  ils  lui 
parlèrent  pour  ne  point  faire  de  procession  avec  les  religieux  de  Saint-Nicaise  ; 
ces  derniers  vinrent  à  leur  tour  trouver  Tarchevéque  et  lui  parlèrent  de  Tarrét 
contradictoire  de  1651.  L*archevéque  promit  d'en  parler  à  Tévéque  de  Chartres. 
Néanmoins,  par  la  suite,  les  curés  assistèrent  aux  processions  des  Rogations  et 
de  l'Ascension.  Mais  les  uns  voulaient  sauvegarder  la  forme,  les  autres  étaient 
impatients  d'acquérir  des  prérogatives.  Le  16  mai  1678,  le  lundi  des  Rogations, 
les  curés  se  disputèrent  la  préséance  de  leurs  croix  et  bannières,  cet  incident 
arriva  dans  la  rue  Basse  ;  le  lendemain  il  fut  arrêté,  à  l'audience,  que 
«  Messieurs  les  curés  prendraient  leur  rang  d'antiquité  ».  A  cette  occasion,  le 
curé  de  Saint-Nicolas  écrivit  au  R.  P.  prieur  pour  avoir  le  pas  sur  les  proces- 
sions, mais  il  reconnaissait  n'y  avoir  aucun  droit  (2). 

L'année  suivante,  le  3  mai,  un  7'e  Deum  fut  chanté  à  Notre-Dame,  les  curés 
des  autres  paroisses  n'y  assistèrent  point.  Mais  le  8  mai,  les  curés  de  Saint- 
Nicolas,  celui  de  Saint-Jacques  et  le  vicaire  de  Notre-Dame  vinrent  à  la  proces- 
sion des  Rogations,  où  ils  se  disputèrent  le  pas.  Malgré  les  arrêts  multiples, 
précisant  les  règles  à  suivre,  de  nouvelles  difficultés  surgissent  et  ont  pour 
mobiles  les  rivalités  locales,  comme  l'incident  qui  eut  lieu  le  5  mai  1701, 
consigné  dans  un  procès- verbal  du  lieutenant  général  de  Meulan. 

Le  5  mai  1701,  un  procès-verbal  (3)  du  lieutenant  général  de  Meulan  au  sujet 
des  troubles  causés  dans  l'église  Saint-Nicaise  le  jour  de  l'Ascension  par  les 
porteurs  de  la  grande  châsse.  La  cause  de  ce  tumulte  était  venue  qu'un  nommé 
Béguin,  qui  n'était  pas  de  Meulan,  était  admis  à  porter  la  châsse  de  Saint 
Nicaise.  Les  garçons  de  Meulan  prétendaient  qu'il  ne  devait  pas  y  participer,  et 
qu'étant  en  nombre  suffisant,  il  était  juste  de  les  préférer. 

Cet  incident  fut  suivi  d'un  autre  causé,  par  les  R.  P.  Pénitents,  qui,  contre 
l'usage,  voulaient  marcher  après  les  croix  des  paroisses,  quoiqu'ils  dussent 
marcher  les  premiers  sous  leurs  seules  croix,  et  avant  les  croix  des  paroisses. 
Les  curés  et  clergé  de  Saint-Nicolas,  Notre-Dame  et  Saint-Jacques  comme  ne 
faisant  qu'un  même  corps  avec  les  religieux  de  Saint-Nicaise,  dirent  que  les 
R.  P.   Pénitents  devaient  suivre  l'ordre  établi,  auquel  d'ailleurs  ils  s'étaient 

(1)  Ordonnance  do  lieutenant  général.  (Archives  départementales  de  Selne-et-Olse,  Carton  H.  I.) 

(S)  Archives  départementales  de  Selne-et-Oise. 

(3)  Archives  départementales  de  Seine-et-Olse,  Carton  G.  VI,  Orig.  M**. 
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conformés  les  précédentes  années,  et  que  si  cela  ne  se  faisait,  ils  se  retireraient. 
Sur  le  refus  réitéré  qu'ils  firent,  et  pour  empêcher  un  plus  grand  scandale,  le 
lieutenant  général  leur  dit  «  que  pour  cette  fois,  et  sans  tirer  à  conséquence 
pour  la  suite,  le  paçti  qu*ils  avaient  à  prendre  était  de  se  retirer  plutôt  que  de 
troubler  plus  longtemps  la  marche  de  la  dite  procession  ».  C'est  ce  qu'ils  firent. 
En  1720,  les  curés  de  Saint-Nicolas  et  de  Notre-Dame  qui  jusque  là  s'étaient 
conformés  à  l'arrêt  contradictoire  de  la  Cour  du  2  novembre  1651,  pour  les 
processions  de  Saint  Marc,  des  Rogations  et  de  l'Ascension,  par  une  lettre  qu'ils 
envoyèrent  à  l'issue  de  la  première  procession  ;  ils  veulent  bien,  disent-ils  dans 
cette  lettre,  accorder  le  premier  rang  aux  religieux  en  qualité  de  patrons  de 
leurs  cures,  mais  refusaient  de  se  rendre  à  Saint-Nicaise,  et  qu'ils  se  joindraient  à 
la  procession  au  passage  du  cortège.  Plainte  fut  portée  par  la  communauté  au 
lieutenant  général  qui  les  obligea  à  l'exécution  de  l'arrêt,  sous  peine  de  saisie 
du  temporel  et  aux  dépens.  Dans  la  procession  des  Mureaux,  les  vicaires  seuls  y 
vinrent.  Le  jour  de  l'Ascension,  ils  vinrent  assister  à  la  messe.  Le  lieutenant 
général  délivra  une  nouvelle  sentence,  le  31  mars  1721,  confirmant  la  précé- 
dente. 

Sur  l'arrêt  du  roi  du  5  octobre  1726,  en  faveur  des  curés,  ceux  de  la  ville  et 
du  Fort  voulurent  s'exempter  d'assister  aux  processions,  ils  furent  sommés  sans 
délai  ;  mais  ils  n'en  tinrent  aucun  cas  ;  en  conséquence  de  l'interprétation  du 
dit  arrêt  rendu  le  25  janvier  1731,  qui  reconnaissiait  les  droits  des  religieux  de 
Saint-Nicaise,  nouvelle  sommation  fut  faite  le  25  avril  1731.  Mais  cela  ne  servit 
à  rien,  ils  ne  vinrent  pas  aux  processions. 

Le  5  mars  1736,  une  sommation  aussi  infructueuse  que  la  précédente  ;  le 
5  juillet  suivant,  une  sentence  est  rendue  qui  condamne  les  curés  à  observer 
l'arrêt  de  1651  ;  cet  arrêt  leur  fut  signifié  le  19  du  même  mois.  Le  curé  de  Saint- 
Jacques  se  soumit,  mais  les  autres  ne  le  valurent,  disant  qu'ils  assisteraient  à 
h.  procession  de  l'Ascension,  mais  voi  Jiient  qu'il  fut  passé  dans  l'acte  que 
leur  assistance  soit  regardée  que  comme  iévotion  et  non  comme  droit  ou  devoir. 
La  communauté  passa  pour  les  Roga.ions,  mais  non  pas  pour  l'Ascension, 
processions  générales  indiquées,  services  solennels  ordonnés  par  une  autorité 
supérieure,  auxquels  ils  seraient  tenus  de  venir  avec  leur  clergé,  malgré  qu'ils 
eurent  recours  à  l'archevêque  de  Rouen  les  curés  résistants. 

On  fit  auprès  des  curés  de  Saint-Nicolas  et  de  Notre-Dame  une  nouvelle 
tentative  pour  les  engager  à  suivre  l'exemple  du  curé  de  Saint-Jacques.  On  leur 
parla  des  droits  et  prérogatives  du  prieuré  ;  on  leur  donna  de  si  bonnes  raisons 
qu'ils  consentirent  d'assister  processionnellement  à  l'Ascension. 

Ces  questions  de  préséance,  qui  avaient  occasionné  tous  ces  conflits,  prove- 
naient en  partie  des  attributions  qui  avaient  été  accordées  aux  Bénédictins  de 
Saint-Nicaise,  comme  curés  primitifs  de  Meulan,  le  prieur  ne  considérait  les 
curés  des  trois  paroisses  comme  étant  de  simples  recteurs  ou  vicaires  perpétuels, 
mais  cette  hiérarchie  ne  fut  jamais  complètement  élucidée. 

Ceci  engendra  les  petites  luttes  locales  que  nous  venons  de  rapporter,  mais  qui 
finirent  par  s'apaiser. 

Vers  la  fin  de  1765,  il  fut  question  de  réunir  la  communauté  de  Meulan  à 
l'abbaye  de  Saint-Martin  de  Pontoise,  les  habitants  de  Meulan  firent  des  démarches 
pour  conserver  chez  eux  les  Bénédictins.  Les  notables  de  Pontoise  en  ayant  été 
informés,  le  11  décembre  1766,  ils  demandèrent  que  la  réunion  se  fit  à  Pontoise, 
faisant  entendre  qu'il  valait  mieux  conserver  l'abbaye  de  Saint-Martin  que  la 
maison  de  Meulan,  qui  n'était  qu'un  simple  prieuré,  Meulan  eut  gain  de  cause  ; 
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le  23  mai  suivant  eut  lieu  le  départ  des  Bénédictins  de  PoDtoîse  pour  aller  à 
Heulan. 

Après  cette  réunion,  les  moines  jouirent  des  privilèges  octroyés  pour  eux  et  à 
leurs  biens,  jusqu'en  17S9,  où  fut  dressé  l'inventaire  des  objets  renfermés  dans 
l'église. 

Cet  inventaire  est  composé  de 
quatre  chapitres  (1). 

Le  premier  mentionne  vingt-huit 
châsses  ou  reliquaires  renfermant 
les  reliques  de  plusieurs  saints. 

Le  deuxième  chapitre  est  l'in- 
ventairede  l'argenterie,  ostensoirs, 
calices,  soleil,  etc. 

Le  troisième  chapitre,  les  orne- 
ments, chapes,  chasubles. 

Le  quatrième  chapitre  énumère 
les  objets  servant  au  culte:  livres, 
linges  ;  sept  pieds  de  tapisserie  de 
Bergome,  et  les  tableaux,  etc. 

Les  fondations  pieuses  faites  à 
Saint-Nicaise  étaient  nombreuses. 
Nicolas  Davanne  avait,  au  mois 
d'octobre  16S3,  fait  fondation  d'un 
obit  annuel  au  jour  de  son  décès 
et  d'une  messe  basse  chaque  ven- 
dredi. A  cette  époque,  il  abdiqua 
en  faveur  de  ces  Pères  les  deux 
priorats  qu'il  avait,  celui  de  Saint-Nicaise  de  Meulan  el  celui  de  Notre-Dame  de 
Bonnes-Nouvelles  de  Rouen,  puis  il  fil  profession  religieuse  dans  la  Congréga- 
tion de  SainUMaur,  «  dgé  de  TA  ans,  le  troisième  jour  des  Ides  de  juin  l'on  1660 
il  rendit  son  Ame  à  Dieu,  les  funérailles  de  ce  grand  religieux  furent  célébrées 
comme  s'il  s'agissait  d'un  père  de  la  Patrie.  Son  corps  fut  enfermé  &  Saint- 
Nicaise,  son  cœur  fut  envoyé  au  couvent  de  Bonnes-Nouvelles  »  (2). 


l'Ia^M  dt  cititainft  provenant  du  jtrituri  it 

Saint-Nicaite 

appartenant  à  M.  Anuin-J,  archiltcti 


Le  prieuré  de  Saint-Nicaise  eut  cinquante  prieurs 
Robert  de  Beuufouren  ....  lOGT 
Roberl  de  Beaurour.flls  du  pré- 
cédent      1073 

Guillaume  de  Beaumont    .     .     .  1083 

Albodus 1093 

Hugues  de  Gouniay HH 

Samson  de  Montfoi-t     ....  1120 

Robertus 1163 

Eustache 1180 

Geoffroy 1 188 

Jean  du  Chastel H94 

Guillaume  le  Moine 1198 

Arnould  de  Bonneville.     .     .     .  120S 


J.  Arnoud  Deschamps.     ,     .     .  1300 

Michel 1310 

D.  Guillaume^Daguey  ....  1360 

D.  Henri  de  Ruel 1373 

D.  Robert  de  Planes     ....  1380 

F.  Macé  Danjon UH 

F.  Mathieu  Danjon 1416 

D.  Jean  de  Linet 1433 

D.  Nicolas  de  Rouen    ....  1431 

D.  Raoul  Desqualon     ....  1453 
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D.  Jean  du  Boisbereloud 
D.  Robert  de  Teil    .     . 

D.  Robert  de 

D.  Michel  Dutaut  .  . 
F.  Guillaume  Bellefaste 
D.  Jean  de  Boos .  .  . 
D.  Jean  de  Morainvillers 
Anthoine  le  Cirier  .  . 
Brandelin  de  Trotis .  . 
J.  Mathieu  de  Sommieuse 
Pierre  de  Réant  .  .  . 
Denis  du  Coudray  .  . 
Eléazar  Jamet.    .    .    . 


1485 
1486 
1407 
1513 
1516 
1510 
1532 
1538 
1543 
1560 
1584 
1585 
1606 


GuiUaume  1  Huillier    ....  1607 

Charles  François 1608 

Nicolas  Davanne 1620 

D.  Martin  de  Liesme    ....  1652 

Nicolas  le  Cirier 1666 

D.  Victor  Cotron 1668 

D'  Sébastien  Seyre 1676 

D.  Nicolas  Boër 1678 

D.  Guillaume  Bretaigne 

D.  François  Chazal 

D.  Mathieu  Jallais 1729 

D.  François  Boudier    ....  1739 

D.  Cordier 1789 


En  1791,  les  scellés  étaient  apposés  sur  les  meubles  et  portes  de  Téglise  et  du 
couvent.  La  fête  de  TAscension  était,  cette  année,  dans  les  premiers  jours  de 
juin.  Sur  les  recommandations  de  Tévéque  la  fête  de  Saint-Nicaise  devait  être 

représentée  avec  toute  la 
solennité  possible. 

Le  maire  vint  à  Saint- 
Nicaise,  leva  les  scellés,  et 
Ton  remit  en  état  les  objets 
du  culte,  «  et  les  deux  céré- 
monies eurent  lieu  en  grand 
éclat,  messe  et  vêpres  furent 
célébrées  en  grande  pompe, 
suivies  d'une  procession  à  tra- 
vers la  ville  »  (1). 

Le  16  et  17  mai  1792,  céré- 
monie de  la  fête  Saint-Nicaise, 
le  maire  Drouet  suit  la  proces- 
sion à  la  droite  de  Monsei- 
gneur Avoine. 

Le  9  juin  1793,  la  châsse  de 
Saint  Nicaise  est  encore  portée 
dans  les  rues  de  Meulan,  mais 
ce  n'est  avec  le  même  éclat. 

Dans  la  séance  du  Conseil 
municipal  du  8  juillet  (2),  un 
nommé  Grobert,  ingénieur,  se 
présente  avec  des  lettres  du 

Elévation  au  tomtnel  de  VhémieycU  des  ateliers  ministre  de  la  guerre,  Tauto- 

de  Varnenal  Saint- Sicaise  risant  à  se  faire  délivrer  les  bÀ- 

{Bibliothèque  NationaU  Dép^  det  Estampes)  timents  COnvenluels  de  Saint- 

Nicaise  pour  organiser  une  fabrique  d'affûts  fardiers,  dont  il  est  Tinventeur.  La 
requête  est  acceptée,  et  le  vieil  édifice  est  transformé  en  atelier  (3). 

(1)  Archives  de  Meulan.  —  19  mal,  1  et  s  Juin  1791. 
(9)  ibid. 

(3)  Suivant  un^  légende,  ce  serait  dans  ces  ateliers  que  Ton  aurait  construit  le  chariot  qui  servit 
i  transporter  «  les  Chevaux  de  Marly  »  sur  la  place  de  la  Concorde. 
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Quant  à  Téglise,  le  16  juin,  une  messe  y  avait  été  célébrée,  à  laquelle  assista 
la  garde  nationale  et  où  le  citoyen  Ghallan  monta  en  chaire  et  prononça  un 
discours  patriotique. 

Malgré  les  réunions  publiques,  Téglise  était  intacte  lors  de  sa  mise  en  vente 
comme  bien  national.  Elle  passa  dans  les  mains  d'une  société  de  spéculateurs 
qui  s'empressèrent  de  la  démolir  et  d'en  vendre  les  matériaux.  De  ces  solides 
constructions,  il  ne  subsiste  plus  que  quelques  pans  de  murs  que  soutiennent  de 
forts  arcs-boutants.  Des  bâtiments  conventuels  est  resté  un  corps  de  bâtiments 
qui  devait  être  le  logis  du  prieur  ;  des  débris  de  sculptures  mutilées,  deux 
colonnes  à  cannelures  sont  les  seuls  vestiges  qui  restent  de  Tœuvre  édifiée  par 
les  moines. 
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ÉGLISE    SAINT'JACQUES 


L'ÉGUSE  Saint-Jacques  était  originairement  une  chapelle  fondée  par  Galeran  II 
en  1145,  en  mémoire  de  son  pèlerinage  à  Saint-Jacques  de  Compostelle. 
Cet  édifice  était  de  la  dépendance  des  moines  de  Saint-Nicaise,  confirmation 
leur  en  avait  été  faite  par  Renault,  évéque  de  Chartres,  en  1194. 

Elle   était  devenue  paroisse  par  le  transport  qu'on   fit,  en   1269,   de  celle 
occupée  par  les  moines  dans  Téglise  Saint-Nicaise  ;  cette  translation  eut  lieu 

parce  que  les  cris  des  moines  ne  pouvaient  s'accorder 
avec  le  chant  des  prêtres  et  des  paroissiens  (1).  Mais  les 
guerres  que  le  Fort  avait  soutenu  avait  fortement  ébranlé 
Tédifice.  Sa  reconstrution  fut  décidée  dès  1506,  les  tra- 
vaux conunencèrent,  et  après  plusieurs  interruptions,  la 
dédicace  en  fut  faite  par  Tévêque  de  Termophile,  vicaire 
de  Téglise  de  Chartres,  elle  ne  fut  complètement  terminée 
qu'en  1545. 

Millin,  dans  ses  Antiquités  Nationales  (2),  nous 
apprend  que  le  portail  de  cette  église  était  orné  de 
figures  très  finement  taillées,  quoique  sans  aucun  goût 
de  dessin,  on  y  voyait  d'un  côté  un  globe  et  de  l'autre 
une  tète  de  mort,  pour  indiquer  probablement  que  le 
monde  est  périssable. 

L'intérieur  n'avait  de  remarquable  que  la  Cène,  qui 
servait  de  contre-table,  dont  toutes  les  figures  était  de 
demi-nature  taillées  dans  un  seul  bloc. 

11  existait  dans  cette  église  trois  pierres  tombales 
l'une  représentait  un  archer  du  roi  Louis  XII,  la 
description  qu'en  fait  Millin  est  conforme  au  dessin 
que  nous  reproduisons,  sauf  pour  l'encadrement,  où 
il  dit  que  cette  pierre  est  chargée  de  pilastres  et 
d'ornements. 
Cet  archer  est  armé  d'une  pertuisane,  dont  le  fer  ressemble  ù  une  hache 
d'arme. 

(I)  Cam  Itaqae  tumaltas  vive  elamor  monachorum  voclferatloncm  Indccentcin  générât. 
{%)  Antiquités  NaUonalei,  Livre  V.  —  Nicolas  Davanne.  Histoire  de  SaInt-NIcaise. 


Archet'  du  roi  LouU  XII 
Pierre  tombale 
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Sur  cette  tombe,  placée  au  milieu  du  cœur,  se  lisait  : 

CI-GIST 

TRÈS  NOBLE  BT  SAGE  RICHARD  LB  VENEUR 

EN  SON  VIVANT  ÉCUTER  ARCBER  DU  CORPS 

DU  ROY,  NOTRE  SYRE 

LEQUEL   TRÉPASSA  AU  BROULLARD 

LB     X*     JOUR     DE     JANVIER    MCCCCCVU 

PRIEZ  POUR  LUI 

A  côté  de  cette  tombe,  du  côté  de  T Evangile,  on  voyait  une  autre  tombe 
finement  ciselée.  Au-dessus  d'un  portique  était  la  figure  d'un  homme  en  robe 
longue,  à  grandes  manches,  avec  un  chaperon  sur  Tépaule.  Sur  cette  pierre  était 
Tinscription  suivante  : 

a-6IST 

HONORABLE  HOMME 

MAI8TRE  JEHAN  DOUVBNOUST 

EN  SON  VIVANT 

CONSEILLER    PROCUREUR    DU    ROI 

EN  SON  BAILLIAGE  BT  COMTÉ  DE  MEULLBNT 

LEQUEL  TRÉPASSA  LB 

XXII*    JOUR  DE  JUIN    M*  V  LVU 

PRIEZ     DIEU     POUR    LUI 

Cette  inscription  était  suivie  de  Técu  du  défunt  qui  était  à  deux  faces  placées 
en  abîmes  avec  deux  étoiles  à  six  pointes  en  chef  et  un  cœur  enflammé  en 
pointe. 

Du  côté  de  Fépitre  était  la  tombe  de  Madeleine  Bertrand,  sur  laquelle  on 
lisait  : 

CI-GIST 

MADELEINE    BERTRAND 

EN  SON  VIVANT  FEMME    DE    NOBLE  HOMME 

JACQUES  DE    BEAULIEU 

SECRÉTAIRE  DU   ROI  EN  SON  CONSEIL  D*ÉTAT 

ET  GRAND  AUDIENCIER  DE  FRANCE 
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Le  13  mars  1637,  par  devant  Simon  Doullé,  tabellion  à  Meulan  (1),  Nicolas 
Davanne  fit  h  la  Confrérie  du  SaintrNom  de  Jésus,  érigée  en  la  paroisse  Saint- 
Jacques,  un  don  de  sept,  livres  tournois  de  rente  payables  chaque  année,  le 
premier  jour  d'avril.  <^tte  rente  avait  été  constituée  par  Louis  Patin,  procureur 
à  Meulan  et  Marie  Gouhier,  sa  femme,  par  contrat  piissé  devant  M*  Pailleur, 
commis  du  tabellion  de  Meulan,  le  1"  avril  1610,  à.  défunt  Antoine  le  Camus, 
seigneur  de  Jambville,  pour  échange  d'autre  rente  qui  appartenait  à.  dame  Marie 
Le  Clerc,  son  épouse,  lesquelles  sept  livres  de  rente,  qui  étaient  rachetables  de 
cent  douze  livres  tournois  en  principal  appartenant  au  dit  donateur  par 
transport  à  lui  fait  par  dame  Marie  Le  Clerc,  passé  par  devant  Motelet  et  Herbin, 
notaires  à  Paris,  le  8  avril  1630. 

Cette  rente  avait  été  constituée  pour  que  les  administrateurs  de  la  dite  Con- 
frérie soient  tenus  de  célébrer  chaque  année,  le  premier  jour  de  Tan,  fête  prin- 
cipale de  cette  confn'Tie,  un  salut  solennel  avec  luminaire.  Puis  une  messe 
basse  pour  le  donateur  pendant  sa  vie  et  après  son  décès. 

Au  curé  de  Saint-Jacques  ou  à  Tofliciant  vingt  sols  tournois  ;  aux  prêtres 
chapelain  chacun  cinq  sols,  et  au  clerc,  pour  sonnerie  et  assistance,  huit  sols 
tournois.  Le  surplus  de  la  dite  rente  demeurait  pour  le  luminaire,  les  ornements 
et  utilité  de  la  Confrérie. 


ik 


L*abbé  Gilles  Moreau,  curé  de  Saint-Jacques  du  Fort  de  Meulan,  décédé  le 
4  juillet  1642,  fut  inhumé  dans  cette  église,  entre  le  grand  autel  et  la  chapelle  de 
Jésus. 

Par  son  testament,  en  date  du  20  juin  1642  (1),  il  fait  don  à  la  Fabrique  de 
ce  qui  lui  était  dû  de  ses  droits  curiaux. 

Dans  un  mémoire  écrit  de  sa  main,  il  fait  don  d'un  missel,  d'un  lutrin  et 
autres  petits  meubles  servant  à.  l'autel,  à  charge  aux  marguilliers  de  faire  dire 
chaque  année,  le  jour  de  Pâques,  à  TOfTertoire  de  la  grand'messe,  une  prière  à 
son  intention,  et  le  jour  anniversaire  de  son  décès  une  grand'messe  des  Morts, 
annoncée  le  dimanche  précédent,  laquelle  messe  sera  annoncée  par  trente  coups 
de  cloche,  et  qu'il  sera  distribué  au  curé  vingt  sols,  aux  chapelains  et  aux  clercs 
assistants  chacun  trois  sols. 

Mais  le  prieur,  qui  était  l'exécuteur  testamentaire,  ne  pouvait  obtenir  des 
précédents  marguilliers  d'accepter  ou  de  refuser  et  faire  le  compte  du  reliquat 
afin  d'apprécier  la  valeur  du  legs.  Malgré  les  prières  du  prieur  et  les  poursuites 
en  l'officialité,  on  ne  put  arriver  à.  une  solution. 

Le  1"  janvier  1646,  François  de  Blois,  lieutenant  général  du  comté  et  bailliage 
de  Meulan,  se  rendit,  à  l'issue  des  vêpres,  en  l'église  paroissiale  de  Saint-Jacques 
où  se  présenta  maitre  Nicolas  Davanne,  lequel  montra  que  dans  les  comptes  que 
les  marguilliers  avaient  rendus  il  se  trouve  qu'au  décès  de  l'abbé  Gilles  Moreau 
il  lui  était  dû  la  somme  de  soixante-dix  livres  tournois,  à  quoi  monte  sa  donation 
avec  ses  meubles. 

(I)  NIcolai  Payanne.  RecabU  d'actes  et  contrats.  —  Roaen,  imprimerie  Le  Boulanger,  I566. 
(I)  Nicolas  Davanne.  Recueil  d'actes  et  contrats. 
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Les  nommés  Mériel  ut  Duval,  marguilUers,  ncceptérent  pour  et  au  nom  de  la 
Fabrique  et  conlirmârent  que  le  prieur  leur  iivuit  délivré  deux  burellea  d'argent 
mises  au  trésor  de  la  dite  église,  pour  accomplir  l'intention  du  dit  défunt. 

La  Fabrique  fui  obligée  de  faire  les  prières  el  les  messes,  ainsi  que  l'avait 
exprimé  dtinit  son  testament  le  curé  Gilles  Moreau,  et  comme  Juste  et  raisonnable, 
il  fut  arrêté  que  ce  serait  inséré  au  lablruu  des  obits  de  la  dite  église.  Cela  fut 
^réé  par  Jean  de  Roy,  curé  de  la  dite  paroisse,  et  autres  lisbilants  présents. 


Le  28  avril  1655,  le  Jour  de  PAques,  des  habilAiits  de  Meiilnn,  d'Hardricourl 
et  de  Tessancourt,  étaient  venus  à  l'église  Saint-Jacques  assister  ii  la  messe  ;  les 


Bat-'tliff  en    pierrt    noire    de    Belgique 

ponts  étant  rompus,  la  traversée  de  la  Seine  se  faisait  par  un  bac  ;  soit  qu'il  fut 
trop  chargé,  ou  pour  toute  autre  cause,  il  coula  bas  et  soixante-neuf  personnes 
y  trouvèrent  la  mort. 

En   1338,  l'église  Saint-Jacques  était  paroissiale,  les  fonctions  en    étaient 
exercées  par  un  clerc  qui  était  chanoine. 
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Le  bas-relief  que  nous  reproduisons  se   trouve   encore  aujourd'hui  dans 

une  propriété  privée,  tout  près  de  Tancienne 
église  Saint-Jacques.  En  pieirre  noire  de 
Belgique,  il  mesure  quatre-vingt-six  centi- 
mètres carrés.  Malgré  les  mutilations,  il 
présente  un  très  grand  intérêt  tant  par  la 
composition  que  par  Thabileté  avec  laquelle 
il  a  été  exécuté. 

L'inscription  en  lettres  gothiques  qui  s'y 
trouve  nous  fait  savoir  que  :  «  Cit-devant 
gist  messire  Robert  Ghineman  jadis  chanoine ^ 
de  Ternemont  et  capellain  de  tehans,  qui 
trépassa  Van  mil  quatre  cent  quatre-vingt- 
treize,  le  dixième  jour  d'octobre.  Priez  pour 
son  âme  ». 

Ce  bas-relief  nous  fait  présumer  ce  que 
devait  être  l'édifice. 

En  1696,  un  Te  Deum  fut  chanté  à  l'église 
Saint-Jacques  pour  la  réception  du  gouver- 
neur. 

Quoique  sous  la  dépendance  des  moines 
de  Saint-Nicaise,  la  Fabrique  Saint-Jacques 
possédait  en  propre  quelques  biens  ainsi 
que  le  prouve  le  bail  passé  par  les  mar- 
guilliers  «  de  rCFuvre  et  Fabrique  du  Fort 
de  Meulan,  à  Thomas  Bisson,  laboureur  à 
Ecquevilly,  de  deux  pièces  de  terres  appar- 
tenant à  la  dite  Fabrique,  le  5  mars 
1780  (1).  » 

Nous  ne  savons  les  causes  premières  qui 
contribuèrent  à  la  disparition  de  ce  monu- 
ment. Les  longues  et  désastreuses  guerres 
qui  se  passèrent  en  cet  endroit  durent  forte- 
ment Fendommager  ;  il  est  presque  certain 
qu'il  se  trouva  des  spéculateurs,  qui  agirent 
de  même  qu'à  Saint-Nicaise. 

L'église  Saint-Jacques  servit  de  grenier  à 
fourrages  pendant  la  Révolution.  Il  n'en 
subsiste  plus  qu'un  fragment  du  portail,  des  pans  de  murailles,  qui,  à  leur 
tour,  sont  condamnés  à  disparaître. 


Besles  du  pt^'lail  de  l'église  S^-Jacques 


(1)  Archives  départementales  de  Seine-et-Oise.  Liasse  G.  793. 
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HOTEL-DIEU    DE    MEULAN  *« 

LA  plupart  des  refuges  hospitaliers  ne  furent,  dans  les  débuts,  que  de  simples 
maisons  données  par  des  particuliers  ou  des  religieux,  ou  encore  des  locaux 
que  les  seigneurs  prêtaient  pour  soigner  les  malades.  Le  curé  de  Saint- 
Hilaire  de  Meulan  fut  un  des  premiers  à  donner  un  refuge  aux  pauvres  et  aux 
malades. 

Dès   Tépoque  Carolingienne,   il  existait  des  impôts  destinés  à  secourir  les 
pauvres,  les  pèlerins  et  les  malades. 

Vers  le  milieu  du  XII'  siècle,  fut  édifié  sur  le  bord  de  la  Seine  le  premier 
Hôtel-Dieu  de  Meulan.  11  s'enrichit  par  des  quêtes  et  dons  volontaires.  En  1149, 

une  charte  de  Galeran  donna  à  perpétuité  à  THôtcl-Dieu 
de  Meulan  trois  muids  de  grains  à  prendre  sur  les  mou- 
lins de  la  ville,  trois  muids  de  vin  sur  son  pressoir 
d'Aubergenville  et  trois  setiers  de  sel  et  mille  harengs  à 
prendre  sur  le  marché  du  jeudi,  plus  les  droits  qui  se 
payaient  pour  la  vente  des  grains  et  vingt  sols  à  prélever 
sur  son  domaine. 
Nous  avons  mentionné  plus  loin  les  péripéties  que  le 
Le  sceau  de  tUôtel-Dieu      ^^^^  ^®  Meulan  eut  à  subir.   Lors  de  l'assaut  de  1419, 
est  rond,  THôtel-Dieu  fut  complètement  bouleversé.  Il  fut  alors 

au  centre,  une  croix        installé  dans  la  grande  rue  de  Meulan. 
aux  coins,  un  trèfle  Lj^  reconstruction  de  THôtel-Dieu  de  Meulan  sur  son 

Si  UlumDomus  dei        emplacement  primitif  devait  être  faite  avec  un  don  que 
Melleiensis  Catherine  de  Médicis  avait  promis  en  mémoire  de  son 

séjour  dans  cette  ville,  mais  à  cette  époque,  1564,  Cathe- 
rine de  Médicis,  occupée  de  réorganiser  l'armée  royale,  ne  donna  qu'une  partie 
de  ce  qu'elle  avait  promis. 

On  se  contenta,   pour  le   nouvel  Hôtel-Dieu,   d'une  modeste  construction 
composée  d'une  grande  salle,  d'une  cuisine  et  d'un  petit  oratoire.  Plus  tard,  les 
intendants  de  l'armée  y  firent  ajouter  un  petit  bdtiment  qui,  lors  du  siège  de 
Meulan  par  l'armée  de  la  Ligue,  servit  d'ambulance  aux  soldaLs. 

Les  revenus  en  nature,  dont  Galeran  avait  doté  l'hospice,  avaient  été,  dès 
1204,  convertis  en  rente.  De  bien  pourvu  qu'il  était,  l'Hôtel-Dieu  n'eut  plus 
que  310  livres  ;  mais  des  dons  et  des  fondations  élevèrent  ses  revenus  à  1,067 
livres. 

(I)  Nous  DO  iuentiODnon.s  Ici  que  poar  mémoire  une  prétendae  charte  traduite  par  M.  de  Blois 
qui  attribue  un  hospice  à  Meulan  en  703  ?...  ot  une  autre  charte,  non  point  apocryphe  qui  ferait 
mention  d'un  diplôme  de  Charles  le  Simple  en  9^3. 
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En  1693,  la  Maladrerie  d'Avernes  fut  réunie  à  THôtel-Dieu  de  Meulan  avec 
183  livres  6  sols  de  rente  produits  par  les  revenus  d'une  propriété  de  onze  arpents 
de  terres  labourables.  La  Maladrerie  de  Comtesse-aux-Mureaux  liri  porta  les 
revenus  de  ses  cent  arpents  de  terre,  plus  les  droits  que  possédait  la  dite 
Maladrerie  sur  la  foire  des  Mureaux. 

Les  revenus  ne  firent  que  croître,  les  dons  et  les  fondations  pieuses  affluèrent. 
Dans  Tespace  de  quinze  années,  de  1720  à  1735,  plus  de  40,000  francs  lui  furent 
légués. 

En  1761,  lors  de  la  visite  de  Tévéque  de  Chartres,  son  revenu  était  de  3,936 
livres. 


Le  6  mai  1780,  Charles  Blanchon,  marchand  drapier  à  Meulan,  au  nom  et 
comme  administrateur  de  THÔtel-Dieu  de  Saint-Antoine  de  Meulan,  avoue  tenir 
au  nom  dudit  Hôtel-Dieu,  à  titre  de  chef,  cens  annuel,  perpétuel  du  seigneur 
marquis  de  Gaillon,  sur  ses  terres  de  Tessencourt,  deux  arpents  soixante-dix 
perches  de  terre  en  une  pièce,  clos  de  haies  vives,  au  lieudit  le  Clos  de  la  ville, 
et  un  demi  arpent  de  terre  au  lieudit  la  Pouillère,  à.  charge  envers  le  dit 
seigneur,  pour  chacun  an,  le  jour  de  Noël,  de  quatre  poules.  Ces  biens  apparte- 
naient à  riIôtel-Dieu  de  Meulan,  en  vertu  de  la  donation  qui  lui  avait  été  faite 
par  Jean  Delorme,  lieutenant  du  premier  chirurgien  du  roi  et  Anna-Elisabeth 
Barras,  son  épouse,  demeurant  à  Meulan,  par  contrat  passé  devant  M*  Jean-Louis 
Delan,  notaire  au  Chdtelet  de  Paris,  le  20  septembre  1754  (1). 

Depuis  le  premier  quart  du  XYIII*  siècle,  les  bienfaiteurs  de  THôtel-Dieu 
furent  :  MM.  Dagory,  1731  ;  de  Beauchamps,  1735  ;  Brissartde  la  Concy,  1730 
Le  Gars,  1788  ;  Lévrier,  1788  ;  Dormaël,  1842  ;  Lesueur,  1861  ;  Leroux,  1861 

Cléret,  1861  ;  Letellier,  1873  ;  Théyenin,  1874-1878 
François,  1880  ;  Asselin,  1885  ;  Dejardins,  1886 
Larcher,  1886  ;  Goussu,  1889  ;  Chevremont,  1863 
Baroche,  1866  ;  Cheronnet,  1877  ;  Langevin,  1882 
et  MM.  Delorme  et  Lemaire. 

Lors  de  Texécution  des  travaux  en  sous-œuvre 
de  Tangle  nord-est  de  Thospice  de  Meulan,  Monsieur 


IJIJIIIICU 


Hospice  de  Meulan  Roussel,  architecte  de  la  Ville,  trouva  une  bouteille 

en  verre  contenue  dans  une  enveloppe  en  bois, 
qui,  probablement,  devait  renfermer  un  document,  lequel  aurait  pu  nous 
renseigner  sur  les  circonstances  et  la  date  de  la  pose  de  la  première  pierre. 

A  la  suite  d'un  conflit  survenu  entre  les  religieuses  de  l'hospice  de  Meulan  et 
l'Administration  municipale,  l'hospice  fut  laïcisé  (1892).  Depuis  cette  époque,  il 
est  administré  par  une  commission  municipale  et  des  inflrmières  laïques. 

Les  religieuses  de  Saint-Paul  de  Chartres  émigrèrent  rue  de  Beauvais,  dans 
une  maison  hospitalière  fondée  par  M.  l'abbé  Poulain,  curé  doyen  de  Meulan. 


A 


(I)  Arclilyes  de  la  commune  de  Tessencoiiit.  —  Terrier. 
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CHAPITRE    PREMIER 


EGLISE    NOTRE-DAME 

aux  ditTérentefl 
D 'avait  pas  été 
contraire  pour 
]es  fiJëles  qui 
L'Sglise  Notre- 
Dame,  n'était 
en  1265, 
qu'une  sim- 
ple chapelle 
el  portait  le 
titre  de  Notre- 
Dame  de  NoD- 
cienues  (  1  ), 
elle  fut  érigée 
en  paroisse  en 
l'an  1291. 

La    copie 

d'une  lettre, 

faite  en  1629, 

E„/,«  .vo(,.e-Dome  Bcelldede  cire 

verte ,     noua 

apprend    que 

les  seigneurs  de  Hailly  ont  jadis  aumùné  ù  Notre-Damp  :  «  A  tous  ceulx  que  ces 

présentes  verront  et  diront,  Bouchard,  sire  de  Mnilly,    escuier,  salul  en  Notre- 

Seigneur.  Nous  faisons  assavoir  que  nous,  pour  les  dmesde  uostre  père  et  de 

II)  Adci  ecclésIuUqnca  (Coll.  Lévrier).  B.  N. 
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nostre  mère  et  de  nous,  et  de  Tassenteincnt  et  volonté  du  maire  et  des  compa- 
gnons de  la  commune  de  Meulan  voulions  et  octroyons  que  nostre  chapelle  de 
Nostre-Dame  de  Meulan,  et  le  presbitaire  d'icelluy  lieu  puisse  venir  et  vienne  en 
leur  main,  sans  contraigncmcnt  de  nous  mettre  hors  la  maison,  qui  fut  a  Jehan 
Mareschal  et  Guillaume  le  Huchier,  assize  devant  ladite  chapelle,  excepté  tant 
seullement...  retenir  2\  nous  toutte  justice  que  nous  avions  devant  notre  partage. 
En  tesmoing  de  laquelle  chose  nous  avons  mis  nostre  scel  à  ces  présentes.  Tan 
de  rincarnatiou  de  Notre-Seigneur,  mil  deux  cens  quatre-vingt  unze  du  mois  de 
mars  (1). 

Les  assauts  que  Meulan  eut  à  soutenir  pendant  le  XIV*  siècle  durent  forte- 
ment endommager  cette  église.  Sa  reconstruction  fut  commencée  au  début  du 
Xy*  siècle,  sa  consécration  eut  lieu  en  1413,  par  Louis  d'Harcourt,  archevêque  de 
Rouen. 

L'église  Notre-Dame,  était  un  monument  du  style  ogival,  primaire,  elle  était 
accompagnée  d'une  tour  carrée  à  deux  étages,  dont  les  fenêtres,  ainsi  que  celles 
de  Téglise,  étaient  en  arcades  à  leur  sommet,  un  angle  à  peine  visible  présentant 
Togive  en  tierz-point^  employés  à  cette  époque. 

Mais  comme  la  plupart  des  édifîces  religieux,  elle  ne  dut  pas  être  construite 
d'un  coup  et  sans  interruption,  car  le  portail  et  la  rose  qui  se  trouvait  au-dessus 
présentaient  le  caractère  du  style  ogival  secondaire,  et,  quelques  parties  le  style 
flamboyant. 

Ce  portail  finement  sculpté  était  orné  de  niches  surmontées  de  dais  soùs  les- 
quels se  trouvaient  des  statues. 

L'intérieur  de  cette  église,  se  composait  d'une  nef  principale  garnie  de  bas- 
côtés  dans  Tun  desquels  se  trouvait  la  chapelle  des  seigneurs  de  Rabodanges. 

Ce  monument  fut  sans  doute  fort  éprouvé  pendant  la  période  de  la  guerre  de 
Cent-ans.  Nous  voyons  (2)  qu'en  l'an  1542,  furent  fondues  les  cloches  de  Notre- 
Dame  de  Meulan,  par  Alexandre  Lemaitre,  maître  fondeur  demeurant  à  Pon- 
loise.  On  augmenta  le  poids  de  ces  quatre  cloches  pour  une  valeur  de  766  livres 
tournois.  La  grosse  cloche  nommée  Marie  pesait  2800  livres  ;  la  deuxième  qui 
donnait  la  tierce,  fut  nommée  Claire  et  pesait  2074  livres  ;  la  troisième  donnait 
la  quarte,  pesait  1377  livres  et  reçut  le  nom  dliilaire,  la  petite  nommée  Louis, 
était  du  poids  de  1128  livres. 

Sitôt  que  les  cloches  furent  fondues,  l'on  reconnut  que  le  clocher  ne  pouvait 
supporter  lesdites  cloches.  Il  fallut  faire  la  tour  dudit  clocher  qui  coûta  397  livres 
tournois,  puis  il  fallut  faire  un  beffroi  pour  soutenir  lesdites  cloches. 

La  tour  fut  construite  en  l'espace  de  cinq  mois.  Les  cloches  furent  baptisées  le 
dimanche  5  octobre,  ledit  an  1542,  et  eurent  pour  parrain  et  marraine  Madame 
de  Rabodanges,  et  un  honorable  homme  Louys  François,  demeurant  au  Fort  de 
Meulan  (3). 

L*an  1586,  on  fit  faire  deux  piliers  neufs  à  l'église  Notre-Dame  (4),  cette  église 
fut  fort  endommagée  lors  du  siège  de  Meulan  par  Mayenne.  Des  réparations  y 


(i)  Arcblves  départementales  de  Scine*et-Olse,  Liasse  G.  791. 

(!.)  Chronicon  monasterli  SancU-Mcasii  MelJetensis,  à  prima  8ua  fondaUone  ad  annom,  i67S, 
D.  Victor  Cottron,  p.  713.  Arcbivcs  Départementales  de  Selne-et-Oise. 

(S)  Ibidem. 

(4)  ibidem. 
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furent  de  nouveau  apportées,  ce  ne  fut  que  vers  le  milieu  du  XVII^  siècle  qu'elle 
put  entreprendre  sa  décoration  intérieure  et  recevoir  en  toute  sécurité  les  dons 
et  les  fondations  que  lui  firent  plusieurs  habitants. 


Le  33  novembre  1628,  Nicolas  Davanne,  prieur  du  Prieuré  Saint-Nicaise,  au 
Fort  de  Meulan,  déclara  devant  Michel  Bertault  substitut  juré,  délégué  au  Tabel- 
lionnage  de  Meulan,  que  pour  la  dévotion  qu'il  a  envers  TEglise  paroissiale  de 
Notre-Dame  de  Meulan,  où  il  a  reçu  le  baptême  et  où  sont  inhumés  Guillaume 
Da vanne,  de  son  vivant  archer  des  Gardes  du  corps  du  Roy  et  Marguerite 
Charles,  ses  père  et  mère,  il  fonde  à  leur  intention,  et  de  lui,  après  son  décès,  en 
ladite  église,  un  obit  de  trots  messes  avec  vigiles  précédentes,  pour  être  célébré 
le  vendredi  des  Quatre-Temps  de  Décembre.  Ledit  service  sera  annoncé  au  prône 
du  dimanche  précédent,  et  sonné  la  veille  et  jour  par  le  tintement  de  deux 
grosses  cloches,  par  cent  coups  sans  aucune  volée,  pour  lequel  service,  la  fa- 
brique fournira  le  luminaire  convenable,  et  les  ornements  selon  la  coutume  et  y 
distribuera  au  sieur  curé  trente  sols,  aux  prêtres  célébrants,  huit  sols  chacun  ; 
aux  prêtres  assistants  chacun  cinq  sols  et  au  clerc  pour  son  assistance  et  son- 
nerie, seize  sols. 

En  plus  de  ce  service  Nicolas  Davanne  fonde  un  salut  solennel  qui  sera  dit  et 
chanté  chaque  année  le  dimanche  des  Octaves  de  TÂscension,  à  sept  heures  du 
soir,  où  le  Saint  Sacrement  sera  exposé  avec  luminaires  convenables.  Pour  ledit 
salut,  la  fabrique  donnerait  au  curé  quinze  sols,  aux  prêtres  assistants  chacun 
huit  sols,  au  clerc  pour  assistance  et  sonnerie  k  Tordinaire  dix  sols,  et  à  chaque 
petit  garçon  portant  surplis,  un  sol,  et  au  bedeau  cinq  sols,  outre  la  fourniture 
du  luminaire  et  ornements.  Pour  accomplir  lesdites  fondations,  fit  don,  cession 
et  délaissement  avec  promesse  de  garantie  à  ladite  église  Notre-Dame  de  Meulan 
de  quinze  livres  tournois  de  rente  payable  chaque  année,  le  jour  et  fête  de  Saint- 
Martin  à  lui  constitué  par  bail  de  66  perches  deux  tiers  de  lignes,  en  une  pièce 
proche  Horseaux,  tenant  des  deux  côtés  aux  Rolant,  d'un  bout  Jacques  Froment, 
et  d'autre  bout  le  chemin. 

Ledit  bail  fut  fait  par  ledit  Davanne  à  défunt  Denis  Bourgois  et  Anne  Rolant 
sa  femme  par  contrat  passé  devant  Michel  Huré,  commis  de  Henri  Meriel,  tabel- 
lion royal  ù  Meulan,  le  17  janvier  1617,  pour  de  ladite  rente  recevoir  Tannée 
échue  au  jour  Saint  Martin  dernier  passé  de  Claude  Bourgois.  laboureur, 
demeurant  à  Tessancourt,  tuteur  des  enfants  dudit  Denis  Bourgois  et  d'Anne 
Rolant  ;  et  laquelle  rente  par  ledit  contrat  est  rarhetable  de  deux  cent  cinquante 
livres  en  deux  paiements. 

Cette  fondation  fut  acceptée  par  Nicolas  Morand,  curé  de  Notre-Dame,  maître 
Claude  Loysel,  avocat  au  Parlement,  Louis  de  Fresne,  et  Robert  Dagouy,  mar- 
chands, demeurant  à  Meulan,  marguilliers.  Nicolas  Davanne  délivra  ledit  con- 
trat de  rente  aux  mômes  marguilliers,  et  lui  permirent  de  faire  mettre  en  ladite 
église,  au  premier  pillier  de  la  nef  ou  autre  lieu  commode,  une  pierre  ou  épi- 
taphe  gravée  contenant  ladite  fondation. 

Cet  acte  fut  passé  en  l'église  Notre-Dame  de  Meulan,  en  présence  de  maître 
Claude  Gerenton,  promoteur  en  l'ofllcialité  de  Pontoise,    maître    Simon    de 
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Gamaches,  procureur  du  roi,  Antoine  Taillepied,  et  Guillaume  Charles, marchands, 
demeurant  A  Heulnn,  témoins,  qui  signèrent  la  minute  de  présents,  le  lundi  33, 
jour  de  novembre  1038,  A  midi  (Ij. 

Signé  Bbrtault. 

* 

La  peste  infecte  Heulan,  de  1624  à  1632  ;  les  afTaireg  sont  interrompues  (3). 

En  1613,  il  se  fonda  û  l'Eglise  Notre-Dame  une  confrérie  (3)  des  frères  de  la 
Charité,  qui  avait  pour  but  l'inhumation  des  trépassés. 

A  la  tâte  de  In  Confrérie,  étaient  le  maire  et  les  échevins  de  la  Ville  comme 
membres  honoraires,  il  y  avait  un  prévât,  un 
échevin  et  douze  frères  servants  faisant  partie  du 
service  actif. 

Les  statuts  portaient,  que  lesdits  frères  servants, 
prévôt  et  chapelain  étaient  destinés, d'aller  inhumer 
les  corps  des  frères  et  sceurs  en  quelque  Age  et 
condition  qu'ils  soient  pourvu  qu'ils  en  soient 
avertit,  ils  enterreront  tous  indifféremment  lesdits 
frères  et  sœurs,  étant  mandés,  de  quelque  maladie 
qu'ils  soient  morts  et  tant  pauvres  que  si  riches, 
pour    lesdits  pauvres    porteront    un    drap    pour 

Clef  de  voilt  à  Satn-Dam,  Centépullure  si  il  n'y  en  avait  point,  aux  frais  et 
dépens  de  la  Confrérie. 

Ils  devaient  aller   aux  enlerremenls  des  infeeUt    de   contagion,   épidémie, 
peste,  etc. 


Le  35  avril  1644,  devant  Haitre  Simon  Pailleur,  substitut  juré  commis  en  l'ab- 
sence de  Simon  Doullé,  notaire  et  tabellion  royal  au  Comté  et  Bailliage  de 
Meulaii,  comparui'ent  les  frères  de  la  Charité  qui  déclarèrent  à  Hallre  Nicolas 
Davenne,  prieur  du  Prieuré  de  Saint-Nicaise,  que  par  contrat  du  3  juillet  1S43, 
Jean  Petit,  menuisier,  avait  consenti  à  accorder  à  ladite  Confrérie  de  pouvoir 
construire  et  bélir  contre  le  pignon  de  sa  maison,  rue  Porte-de- Paris,  tenant  i 
l'église  Notre-Dame,  une  chambre  pour  servir  de  vestiaire  et  ce  moyennant  une 
somme  de  trente-cinq  livres.  Mais  le  prieur  prétendit  avoir  droit  à  une  partie  de 
cette  somme  comme  dédommagement  de  la  somme  de  quatre  sols  parisis  de 
cens  que  lui  devait  ledit  Petit,  et  de  plus  qu'il  avait  droit  6  la  mitoyenneté  du 
pignon.  Hais  en  raison  des  services  que  rendait  la  Confrérie  de  la  Charité  il 
abandonna  ses  droits  moyennant  qu'au  décès  de  chaque  prieur  lesdits  frères  de 
la  Confrérie  seraient  tenus  d'envoyer  <•  leurs  clercs  de  sonnerie,  tinter  en  ma- 
nière, la  grosse  cloche  dudit  Saint-Nicaise,  par  cent  coups,  et  le  lendemain 
transféreront  leur  messe  de  la  Confrérie  dudit  Notre-Dame,  en  l'église  Saint- 
Nicaise,  laquelle  messe  sera  pareillement  tintée  par  les  mêmes  clercs  et  pu 

(I)  RecDell  d'actci  et  Mntrau  tilu  par  Nliolis  Ditidqg. 

(t)  Call«ctloii  du  VniD,  XVII.  a*  ie;o. 

()  ircblVM  déparlemenlalct  de  Moe-etOlie,  6.  IIJ. 
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autres  cent  coups  de  cloches  ;  par  ce  moyen,  ne  payera  ladite  Confrérie  aucune 
portion  de  ladite  censive  de  quatre  sols  parisis  (i)  Suivant  la  tradition  des 
siècles  précédents  où  des  seigneurs,  des  prêtres,  des  particuliers,  avaient  pro- 
voqué rétablissement  des  écoles  car  comme  Ta  dit  le  chef  de  Técole  positiviste, 
Auguste  Comte  :  «  Le  catholicisme  fut  le  promoteur  le  plus  efficace  du  dévelop- 
pement populaire  de  rintelligeuce  humaine  (2)  ». 

Au  terme  d*un  contrat  (3)  passé  devant  Jean  Bfériel,  «  Maître  Raymond  Des- 
mortier, prêtre  de  la  Congrégation  de  SaintrLazare  »  ayant  constaté,  pendant  la 
mission  qu*il  avait  préchée  à  Notre-Dame  pendant  six  semaines  (1680)  en  la 
ville  de  Meulan,  la  pauvreté  des  habitants  de  cette  ville,  et  la  nécessité  qu'il  y 
avait  d*y  établir  «  une  école  pour  Tinstruction  et  l'éducation  des  filles  de  la 
Ville  et  au  Fort,  fait  délivrance  entre  les  mains  de  François  de  Blois,  conseiller 
du  roi,  lieutenant-général  et  maire  perpétuel  de  la  ville,  de  Nicolas  Giroust  et 
de  Jacques  Bouillant,  échevins,  d'une  somme  de  2,000  livres,  dont  les  intérêts 
au  taux  légal  devant  servir  à  payer  par  quartiers  (une  fille  ou  veufve  qui  sache 
lire  et  écrire,  soit  de  bonnes  mœurs,  laquelle  fille  ou  veufve  sera  choisie  et  nom- 
mée et  envoyée  par  ledit  sieur  Desmortiers  pour  faire  et  tenir  ladite  écolle  ». 

Les  habitants  devront  fournir  le  logement,  qui  consistera  en  «  deux  chambres 
au  moings,  avecq  un  grenier,  une  cave  ou  appentis,  et  une  court  s'y  faire  se 
peut  ».  Ils  l'exempteront  de  taille,  du  logement  des  gens  de  guerre  et  des  autres 
charges  ordinaires  et  extraordinaires  Le  donateur  se  réservait  sa  vie  durant,  le 
droit  de  nomination  de  ladite  maîtresse,  lequel  appartiendra  ensuite  à  «  la  Supé- 
rieure de  la  communauté  de  Madame  de  Miramon  »  ou  à  défaut  de  cette  com- 
munauté, à  la  Supérieure  générale  des  Filles  de  la  Charité  de  Paris.  La  mal- 
tresse prendra  chaque  année  trois  semaines  ou  un  mois  de  vacances  à  l'époque 
des  vendanges  et,  de  plus  huit  jours  pour  faire  chaque  année  une  retraite  dans 
une  communauté  de  filles.  Elle  ne  pourra  «  prendre  aucune  rétribution  pour 
l'instruction  des  filles  des  pauvres  gens  et  qui  seront  déclarez  tels  par  chacun 
des  curez  de  leurs  paroisses.  » 

Le  règlement  particulier  des  pauvres  filles  de  Meulan  portait  que  l'école  serait 
gratuite  ;  on  enseignera  le  catéchisme,  à  lire  et  à  écrire  ;  les  classes  se  feront  le 
matin  ;  en  été,  à  huit  heures  et  Tinstruction  durera  jusqu'à  dix  heures  ;  en  hiver 
l'école  s'ouvrira  à  9  heures  jusqu'à  11  heures,  en  tout  temps  on  entrera  à  2  heures 
après-midi  et  on  sortira  à  \  heures. 

L'instruction  commencera  par  le  Veni  Creator, 

Il  y  aura  congé  tous  les  jeudis. 

La  maîtresse  fera  observer  le  silence  durant  la  leçon,  se  fera  craindre  et  res- 
pecter, et  pour  cet  effet  ne  se  rendra  point  trop  libre  avec  les  enfants.  Elle  ne 
souffrira  pas  que  les  enfants  soient  immodestes,  qu'elles  soient  découvertes  et 
sans  mouchoirs,  n'y  dans  des  postures  malséantes,  leur  fera  honte  et  confusion 
quand  elle  les  verra  en  cet  état. 


Quand  les  enfants  se  seront  absentés  elle  en  fera  avertir  les  pères  et  mères, 
et  se  fera  informer  des  sujets  de  leur  absence.  Elle  recommandera  aux  enfants 
venant  à  l'école  et  en  sortant  d'être  modestes,  de  ne  point  courir  dans  les  rues, 
de  ne  point  crier  et  faire  du  bruit,  de  retourner  à  leurs  maisons,  marchant  dou- 

(I)  NIcolts  DaTanne.  Recuellt  d'actes  et  contrats. 

(S)  Cours  de  philosophie»  ISei.  T.  V.  p.  S58. 

(3)  Arcblres  départementales  de  Seine-et-Olse,  6.  IS3. 
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cément  sans  s*amuser  à  jouer,  à  se  quereller,  h  se  battre  et  dire  des  injures,  et 
quand  elle  sera  bien  informée  de  celles  qui  auront  fait  telles  actions,  elle  les 
consignera. 

Bien  que  Técole  ne  soit  que  pour  les  pauvres  filles,  on  pouvait  néanmoins  y 
admettre  «  les  enfants  des  personnes  accommodées,  en  ce  cas  elles  seront  obli- 
gées de  satisfaire  tous  les  mois  pour  Tinstruction  de  leurs  enfants  ». 

Le  26  février  1687,  le  gouverneur  de  Meulan,  jugea  très  utile  d*annexer  à 
Técole  des  pauvres  filles,  une  «  Charité  comme  devant  procurer  un  double  avan- 
tage, que  cela  donnerait  le  moyen  de  louer  une  maison,  où  non  seulement  on 
pourrait  instruire  les  pauvres  filles  suivant  Tintention  du  donateur,  mais  encore 
rassembler  les  bardes  destinées  pour  le  soulagement  des  pauvres  malades.  Le 
règlement  concernant  les  administrateurs,  procureurs,  et  dames  de  la  Charité 
furent  dressé  par  Tabbé  Yerthamon,  grand  vicaire  de  Pontoise,  ainsi  que  plu- 
sieurs autres  questions  pendantes  entre  les  marguilliers  de  la  paroisse  Notre- 
Dame  et  Tabbé  Froment,  curé  de  l'église. 

Après  que  la  famille  Rabondanges,  eut  quitté  Thun  qui  avait  été  acquis  par 
Pierre  Lemaitre,  seigneur  châtelain  de  Vaux,  la  paroisse  Notre-Dame  avait  perdu 
un  de  ses  principaux  bienfaiteurs,  en  même  temps  que  le  bénéfice  de  la  chapelle 
que  les  seigneurs  de  Thun  avaient  en  Téglise  Notre-Dame.  Quand  Pierre  Le- 
maitre eut  cédé  cette  terre  aux  Leclerc  de  Lesseville,  ces  derniers  apportèrent  un 
peu  de  lustre  et  firent  quelques  biens  à  cette  église.  Mais  leur  successeur  Pierre 
Antoine  de  Rouillé,  chevalier,  conseiller  du  roi  ne  suivit  pas  la  tradition  et  la 
chapelle  seigneuriale  fut  abandonnée.  Nous  voyons  en  effet  par  un  procès-verbal 
de  suite,  de  1722(1),  que  le  chevalier  de  Rouillé,  avait  fait  construire  en  son  châ- 
teau de  Thun  une  chapelle  domestique,  et  qu'à  la  date  du  10  juin  1721,  il  avait 
obtenu  de  Tarchevéque  de  Rouen,  Tautorisation  de  faire  bénir  cette  chapelle. 

Quelques  années  après,  Tabbé  Vatel,  curé  de  Notre-Dame  etde  Saint-Hilaire 
de  Thun,  adre^??  une  requête,  représentant  qu*il  a  deux  églises  à  desservir,  dont 
Tune  à  laquelle  appartient  le  titre  primitif,  est  Saint-Hilaire  de  Thun,  dont  il  ne 
reste  plus  qu'une  ciiapelle  située  dans  l'enclos  de  la  ferme  de  Thun,  et  l'autre 
est  l'église  Notre-Dame  située  au  milieu  de  la  ville  de  Meulan  ;  que  c'est  là  que 
se  fait  l'office  paroissial  depuis  plus  de  trois  cents  ans.  11  demande  la  réunion 
des  cures  de  Saint-Hilaire  et  Notre-Dame,  et  proposa  diverses  mesures,  notam- 
ment au  sujet  de  la  fondation  d'une  église  paroissiale  de  Thun,  «  dont  se  trouve 
actuellement  le  sieur  abbé  de  Champfort,  ancien  curé  d'Evecquemont  (2)  ». 

Un  autre  document  nous  apprend,  qu'à  cette  époque  l'église  Notre-Dame,  avait 
besoin  de  réparations.  «  Il  est  de  toute  nécessité  qu'elle  soit  réparée  au  plus  tôt, 
en  y  faisant  les  réparations  indiquées,  afin  de  prévoir  une  plus  grande  ruine  (3)  ». 
Après  attestation  de  Joseph  Lévrier,  la  délibération  de  la  fabrique  Notre-Dame, 
et  une  ordonnance  du  Grand  Vicaire  autorisant  les  dépenses  à  faire,  les  travaux 
de  restauration  commencèrent  le  16  novembre  1783. 

Si  l'on  peut  reprocher  à  des  énergumènes  la  destruction  de  quantité  de  monu- 
ments et  d'œuvres  artistiques,  à  Meulan,  à  part  les  déprédations  commises  en 
hatne  de  l'ancien  régime,  tels  que  l'anéantissement  des  inscriptions  rappelant  les 
dons  et  les  fondations,  la  destruction  de  la  chapelle  de  Rabodanges  et  de  leurs 
armoiries  qui  se  trouvaient  aux  clefs  de  voûtes,  les  choses  se  passèrent  adminis- 
trativement. 

(I)  Archives  de  Selne-et-Oise,  G.  1S3. 
(S)Ibld. 
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Ed  exécution  des  décrets  du  4  fëvrier,  l'Assemblée  municipsle  se  réunit  le 
9  février  1791  (1),  dans  le  réfectoire  des  Pères  Péaitents,  où  étaient  assemblés 
les  électeurs,  pour  qu'ils  se  prononçassent  sur  l'église  qu'il  vaudrait  mieux 
conserver.  Soixante-et-une  voix  se  prononcèrent  pour  Nolre-Diune,  seize  pour 
Saint-ISicolas,  quatre  pour  Saint- Nie  ai  se.  Notre-Dame  se  trouvait  au  centre  de 


Frvgmenl  dt    la  eléturt  dt   ta  ehapelle  da   tâgneur   dt   Babodaagea 

la  ville  et  pouvait  conlenir  onze  cenls  fidèles  ;  Saint-Nicolas  pouvait  en  contenir 
huit  cents. 

Quelques  citoyens  émirent  l'avis  de  démolir  ces  trois  églises  et  avec  le  prix  de 
la  vente  de  ces  Mtimenls  on  pourrait  construire  une  nouvelle  église,  soit  dans 
l'ancien  cimetière  de  Notre-Dame,  soit  dans  le  jardin  des  Pénitents. 

On  finit  par  opter  pour  l'église  Sainl-Nicoloa,  invoquant  le  prétexte  que  la 
solidité  de  l'église  Notre-Dame  était  menacée  pur  les 
inrdtrations  des  eaux  de  la  colline  qui  minaient  les  fon- 
dations (3). 

Mettant  de  côté  touR  les  intérêts  religieux  qui  étaient 

grands,  et  admettant  que  l'ensemble  du  monument  pré- 

sentait  un  danger  public,    toute  sécurité  gardée,    une 

grande  partie  de  ce  monument  aurait  Ûù  être  con^rvée. 

Le  2  décembi-e  ITttî    fut   célébr*'e  ù  l'église  Notre- 

Clef  de  voitlt  Dame  une  messe   solennelle  pour  fêter  le  succès    des 

aux  ariaet  dt  la  famille     armées  françaises  en  Savoie,  suivie  du  chant  du  Te  Dewn 

de  Rabadansa  et  du  Domine  lalvum. 

De  ce  vénérable  monument  si  digne  du  respect 
des  hommes  de  l'art  qu'en  Hl-on  ?  Une  lialle  au  blé,  où  sous  son  magni- 
fique portail  s'abritèrent  les  marchands  et  les  vendeui-s. 


La  destruction  de  l'église  Notre-Dame,  vestige  gi-mdiose  de  la  vieille  ville  fut 
anéantie  en  1883,  por  un  arrêté  du  Conseil  municipal.  M.  le  marquis  île  Gaillon 
avwt  été  chargé  par  le  préfet  de  Seine-et-Oise  de  surveiller  les  travaux  de  démo- 
lition ;  dans  une  lettre  du  26  octobre  1883,  il  informe  le  préfet  que  quelques 

(1)  Archives  mnolcIptlM.  Séance  dnCoDull  du  t  rérrtcr  I7>t. 

(t)  Sa  nu,  Im  religieuses  p«rtlc9,  aae  ém\c  de  Ailes  fut  ouverte  dans  le  proshylirc  de  Notre- 
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aculpture  ont  pu  être  préservées,  el  seront  déposées  dans  la  future  mairie  et 
conslitueronl  les  premiers  ëlémenis  d'un  musée  local  !... 

Délégué  par  le  préfet,  le  marquis  de  GailloQ  aurait  dû  s'opposer  h  la  démoli- 
tioD  du  portail  et  ne  pas  laisser  détruire  cette  œuvre  d'art. 


Tout  le  monde  aurait  dû  s'enorgueillir  que  le  temps  et  la  Révolution  n'aient 
pas  déprécié  cette  richesse  d'architecture.  Quand  une  ville  a  des  antiquités,  le 
devoir  des  contemporains  est  de  les  respecter  toutes. 

Sur  l'emplacement  de  cette  église,  l'on  éleva  l'Hôtel  de  Ville  actuel,  qui 
représente  la  confusion  des  styles  :  perron  ù  colonnes  grecques,  combles  et 
fenêtres  Renaissance  ;  le  tout  accompagné  de  bâlimenla  servant  de  bureau  de 
poste,  de  halle  et  de  caisse  d'épargne. 


MËVLAN,  CMAF.  t. 


COUVENT  DES  ANNONCÏADES  DE  ME  VLAN  »" 

Les  religieuses  Annonciades  de  Meulan  vinrent  s'établir  dans  cette  ville  en 
1639. 

La  mère  Charlotte  Dupuis,  de  Jésus-Maria,  leur  première  supérieure,  était 
d'une  familUe  noble  de  Montdidier. 

Elle  entra  fort  jeune  dans  un  monastère  du  tiers-ordre  de  Saint-François,  où 
elle  prit  Thabit  et  fît  profession  de  la  règle  des  Tertiaires  sans  obligations.  Con- 
trainte de  se  sauver  de  Montdidier,  en  1636,  à  cause  de  la  guerre  qui  désolait  la 
Picardie,  elle  vint  à  Paris  et  fut  recueillie  avec  toute  sa  famille  par  Mathieu  Mole. 
Frappé  de  sa  vertu  et  de  sa  piété,  il  la  présenta  à  la  reine  Anne  d'Autriche,  et  à 
Tarchevêque  de  Rouen,  qui  l'engagea  a  fonder  une  maison  de  son  ordre  dans  la 
ville  de  Magny.  Une  maladie  contagieuse  s'étant  déclaré  dans  la  ville.  L'archevê- 
que de  Rouen  força  la  communauté  à  se  retirer  dans  un  château  voisin  apparte- 
nant à  Madame  de  Champigny. 

Après  quelques  mois  de  séjour  dans  ce  lieu,  la  mère  Charlotte  désira  retour- 
ner à  Magny,  mais  Tarchevéque  s'y  opposa,  et  voulut  qu'elle  transférât  sa  mai- 
son à  Meulan  où  depuis  fort  longtemps  Nicolas  Davanne,  prieur  de  St-Nicaise, 
désirait  un  couvent  d' Annonciades.  Elle  vint  alors  à  St-Germain  pour  prier  la 
reine  de  lui  faire  obtenir  des  lettres  patentes  qui  lui  permissent  l'établissement 
à  Meulan  de  sa  petite  communauté.  Anne  d'Autriche  était  dans  les  premiers  mois 
de  sa  grossesse.  La  reine  l'engagea,  les  larmes  aux  yeux,  à  joindre  ses  prières 
aux  siennes,  pour  qu'il  plut  à  Dieu  de  donner  un  dauphin  à  la  France.  Après 
une  oraison  fort  longue  dans  l'oratoire  de  la  reine,  la  mère  Charlotte  vint  la 
trouver  et  lui  dit  avec  assurance  :  Madame,  parce  que  vous  avez  pleuré  devant 
Dieu,  les  semaines  d'affliction  et  les  années  de  larmes  seront  abrégées,  vos 
soupirs  ont  avancé  le  temps,  il  est  arrêté  dans  le  ciel  que  le  prince  qui  doit  vous 
rendre  la  plus  heureuse  des  mères,  et  la  France  la  plus  glorieuse  des  nations, 
paraîtra  bientôt  ;  Dieu  vous  donnera  un  fîls  avant  la  fin  de  cette  année,  et  votre 
joie  surpassera  vos  vœux  et  vos  espérances.  —  Le  5  septembre  de  la  même  année, 
Anne  d'Autriche  mit  au  monde  Louis  XIV. 

La  reine  obtint  facilement  de  Louis  XIII  les  lettres  patentes  à  l'établissement 
des  Annonciades  de  Meulan,  lesquelles  furent  délivrées  à  St-Germain-en-Laye 
au  mois  de  décembre  1638.  Mais  elle  voulut  que  le  monastère  et  l'église  fussent 
élevés  à  ses  frais  ;  elle  s'en  déclara  la  fondatrice  et  en  fit  poser  la  première  pierre 
en  son  nom,  par  l'archevêque  de  Rouen  (1639). 

Un  acte  passé  devant  maître  DouUé,  tabellion  royal  du  bailliage  de  Meulan,  le 
XIJ  jour  de  novembre  1639.  La  dame  Marie  Lecierc  de  Lesseville  donne  la 
somme  de  trois  mille  livres  au  prieur  de  St-Nicaise  pour  l'achat  d'une  maison 
sur  les  lieux  acquis  pour  bâtir  le  monastère  (2). 

2**  La  dame  Anne  le  Camus,  marquise  de  Maillebois,  donne  aussi  mille  livres 
tournois  pour  aider  à  ladite  fondation. 

(1)  J.  A.  Le  Roi.  (Précis  liistoriqae  sur  la  correspondance  échangée  à  l'occasion  de  la  construction 
de  ce  couvent). 

L'Ordre  des  religieuses  de  l'Annonclade  ou  des  dix  vertus  de  Notre-Dame,  fut  fondée  on  1801 
par  Jeanne  de  Valois,  femme  de  Louis  XIL 

(S)  Bmplaeement  proclie  l'églite  St-Nleolat  où  se  trouvait  tutrefois  le  château  du  comte  de 
Meulan. 
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Gel  acte  fail  mention  que  les  dites  bienfaitrices  Jouirnienl  du  droit  de  privilè- 
ges de  fondatrices  et  auraient  en  cette  qualité,  rentrée  audit  monastère  avec 
trois  filles  ou  femmes  ;  y  puissent  coucher  et  assister  aux  ofllces  religieux  : 
mi>me  y  puissent  apposer  armoiries  en  leur  église  et  monastère  et  y  appliquer 
marbre  et  épilaphes,  contenant  ladite  donation. 

Mais  Anne  d'Autriche  ne  voulut  à  aucun  prix  que  d'autres  personnes  prissent 
le  nom  de  fondatrice  de  ce  monastère,  et  dans  un  mémoire  de  Madame  de  Mar- 
quenat,  il  est  dit  que  «  Môine  Madame  lu  marquise  de  Gouppiizy  qui  est  morte 
duchesse  d'A.nville  dont  les  parents  étaient  audit  Meulan,  ayant  offert  de  donner 
6000  livres  de  rente  pour  avoir  le  titre  de  fondatrice  de  ce  monastère,  la  reine 
mère  Tayant  su  s'en  fâcha  il  lui  ayant  môme  fait  réprimande  d*ayoir  voulu  pren- 
dre un  droit  qui  lui  appartenait,  tout  le  pays  en  est  témoin,  et  nous  fit  défense 
de  Taccepter  ».  ;i).  Malgré  toute  la  bonne  volonté  de  la  reine  le  couvent  était 
encore  à  bdtir,  et  les  religieuses  n'avaient  pu  s'abriter  et  vivre  qu'à  Taide  de 
de  quelques-unes  d'entre  elles,  lorsque  Louis  XIII  vint  à  mourir  (1643). 

A  peine  régente,  Anne  d'Autriche  s'empressa  de  délivrer  des  lettres  fort  authen- 
tiques par  lesquelles  elle  se  déclare  fondatrice  du  couvent  et  du  monastère  de 
VOrdre  de  VAnnonciade  de  Meulan,  et  lui  accordait  tous  les  privilègesy  honneurs; 
franchises,  exemptions,  immunités  et  droits,  dont  jouissaient  les  maisons  de 
fondations  royales.  Ces  lettres  furent  confirmées  par  patentes  du  roi  du  16  juil- 
let 1643  (i).  Les  guerres  civiles  qui  vinrent  troubler  la  régence  d'Anne  d'Autriche, 
suspendirent  l'exécution  de  son  vœu  ;  et  quelques  constructions  étaient  à  peine 
commencées,  lorsque  le  reine-mère  succomba  des  suites  de  son  cancer  au  sein 
en  1666. 

La  nouvelle  supérieure  Madame  de  Boulainvilliers  s'adressa  à  Anne  de  Glèves, 
princessedeMantoue,  comtesse  Palatine  du  Rhin  (3)  qui  dans  une  lettre  lui  donne 
conseils  sur  ce  qu'elle  aura  h  dire  à  Colbert  lorsqu'il  ira  h  Meulan  ou  quelqu'un 
de  sa  part,  et  la  prie  de  la  tenir  au  courant  de  tout  ce  qu'elle  fera  pour  pouvoir 
rédiger  convenablement  un  mémoire  qu'elle  fera  présenter  au  roi  et  à  Colbert, 
par  Monsieur.  Cette  lettre  est  du  9  avril  1681,  et  signée  Anne  de  Mantoue  (4). 

Le  15  avril  suivant  Colbert  écrivit  ce  billet  (5)  à  Madame  de  Marquenat  :  «  Le 
Roy  m'ayant  ordonné  de  faire  lever  le  plan  du  Monastère  des  Religieuses  Annon- 
ciades  de  Meulan  ;  j'envoye  pour  cet  effet  le  sieur  Bruant,  l'un  des  architectes  des 
bâtiments  de  S.  M.  pour  lever  le  dit  plan.  C'est  pourquoy  je  prie  la  supérieure, 
des  religieuses  du  dit  monastère  de  luy  donner  l'entrée  et  toutes  facilités  né- 
cessaires pour  l'exécution  des  ordres  de  S.  M.  >» 

Fait  à  St-Germain-cn-Laye,  le  15  avril  1681  ». 

u   GOLBBRT.    » 


La  construction  du  couvent  des  Annonciades    fut  cause  d'un  échange   de 
lettre  entre  la  princesse  Palatine  et  sieur  Bruant,  l'un  des  architectes  des  bàti- 

{{)  Pièce  n»  H.  Briment  da  roi. 

(3)  Oatre  la  pension  qu'elles  recevaient  de  Sa  Majesté,  les  37  religicoses  avaient  3000  livres  dé 
rente.  (Boislile.  Mémoire  des  Intendants). 

(3)  Elle  était  l'une  des  Ailes  de  Charles,  duc  de  Nevers,  puis  doc  de  Mantoue. 

(4)  Bibliothèque  de  la  ville  de  Versailles. 

(5)  Archives  de  la  Préfecture  de  Versailles. 
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ments  du  roi,  au  sujet  d'un  jardin  appartenant  aux  Pères  Pénitents  qui  devait 
être  employé  à  élargir  la  cour  des  Annonciades. 

{<ie  pouvant  s'entendre  sur  le  prix  de  ce  terrain  la  princesse  Palatine  écrivait 
dans  sa  lettre  du  4  août  1682  (i)  :  qu'ayant  vu  les  Pères  on  lui  a  fait  connaître 
qu  il  était  très  juste  d^attendre  le  retour  de  M.  Bruant  pour  remploi  de  ce  ter- 
rain et  qu'il  y  aurait  des  mesures  à  prendre  et  que  si  il  demeure  comme  il  est,  ils 
ne  peuvent  en  demander  plus  qu'on  leur  offrait  (2). 

Dans  l'intervalle  de  ces  lettres  aux  suivantes,  Madame  de  Boulainvilliers  était 
morte.  Malg^  les  recommandations  de  sa  mère  Louis  XI Y  oubliait  le  monastère 
et  son  église.  Lorqu'en  1682  la  nouvelle  supérieure  Madame  de  Marquenat  (3)  fit 
faire  d'activés  démarches  auprès  du  roi,  pour  qu'il  remplit  sa  promesse.  Elle 
obtint  enfin  la  construction  de  son  église  et  de  son  cloître.  Les  travaux  commen- 
cèrent en  1682  et  se  continuèrent  jusqu'en  1688. 

D'après  un  relevé  des  dépenses  faites  par  Louis  XIY  dans  ces  bâtiments  et 
adressé  à  Mansort  par  Marinier,  premier  commis  de  Colbert,  un  chapitre  ainsi 
conçu  :  Couvent  de  l'Annonciade  de  Meulan  commencé  en  1682. 


'  Tonnée  1682 

—    20,000  livres    »  sols 

»  denier. 

—           1683 

—    29,400 

»              » 

» 

—           1684 

—      6,659 

»        5  sols 

1  deniers. 

—            1685 

—    11,551 

»        1  sol 

» 

—            1686 

—      6,554 

».      .  » 

» 

—            1687 

—      7,270 

»      11  sols 

6  deniers. 

—            1688 

—      6,937 

»      12  sols 

6  deniers. 

88,412  livres  10  sols    1  denier. 

Le  roi  accorda  de  plus  à  la  communauté  une  pension  de  5,000  livres  sur  son 
trésor  royal. 

En  outre  la  princesse  Palatine  donna  par  testament  du  7  mars  1683  aux  reli- 
gieuses Annonciades  la  somme  de  7,000  livres,  et  une  grande  chasse  d'argent  ou 
est  un  corps  saint.  Dans  le  second  codicille  du  15  mars  de  la  même  année  elle 
donne  au  dit  monastère  20,000  livres. 

Malgré  tous  ces  dons  et  quoique  le  monastère  des  Annonciades  de  Meulan  fut 
sous  la  protection  royale,  il  avait  peu  de  revenus  et  la  pension  accordée  par  le 
roi  était  toujours  très  irrégulièrement  payée,  en  sorte  que  la  supérieure  se  trou- 
vait souvent  dans  le  plus  grand  embarras.  Elle  aurait  bien  désiré  avoir  un 
revenu  fixe,  au  lieu  de  cette  pension  payée  par  le  trésor  royal,  et  aurait  voulu 
qu'on  lui  accordât  un  bénéfice,  elle  avait  même  demandé  le  Prieuré  de  Juziers.  A 
ce  sujet,  le  Père  de  la  Chaise  dans  deux  lettres  (4)  qui  sont  à  dates  assez  éloignées 
(28  juin  1694.  Janvier  1 703)  que  le  prieuré  de  Juziers  n'était  pas  à  la  nomination 
du  roi,  il  dépendait  de  l'abbaye  de  St-Père  en  Yallé,  mais  que  le  roi  sachant  les 
besoins  de  la  communauté  lui  accordera  des  secours. 

Les  lettres  conservées  aux  archives  de  Seine-et-Oise  sout  nombreuses,  il  y  en 
a  trente-huit.  Elles  sont  assez  courtes  et  traitent  la  plupart  d'objet  particulier  et 

(1)  CorrespoDdtDces  échangées  lors  de  la  construction  du  couvent. 

(S)   Dès  16SS,  Pierre  Gars,  conseiller  du  roi  à  Meulan,  avait  cédé   un   Jardin  lui  appartenant, 
pour  agrandir  l'endos  du  couvent. 

(9)  De  toutes  les  supérieures  Madame  de  Marquenat  fut  celle  qui  obUnt  les  plus  grands  résultats. 

(4)  Archives  de  SeInc-et-Olse. 
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surtout  des  démarches  à  faire  pour  la  prompte  construction  du  monastôre. 

Dans  la  lettre  suivante  de  Madame  de  Montespan  nous  n'avons  rien  changé  à 
Torthographe  pensant  qu'elle  conserverait  mieux  le  caractère  historique. 

<c  Je  vous  suis  bien  aubligée  madame  de  la  petite  leste  que  vous  m'avest  en- 
voiiés  elle  et  tout  à  fait  jolie  mest  se  qui  man  plest  le  plus  est  la  continuasion  de 
votre  amitié  que  j'estimes  infinimant  j'espère  aussy  que  vous  ne  m'oublies  dans 
vos  priesre  que  vous  y  convirest  toute  la  communautay  vous  trouverest  bon  que 
je  fasse  des  complimant  an  partiqulier  a  mademoiselle  de  Bonnivet  (1)  et  que  je 
vous  assure  que  je  suis  \ostre  très  humble  et  très  aubeysante  servante  (2). 

(Françoise  de  Rochechouart). 

Dans  la  plupart  des  lettres  de  Madame  de  Montespan  on  trouve  toujours  un 
souvenir  pour  Mademoiselle  de  Bonnivet,  laquelle  devint  supérieure  des  Annon- 
ciades  de  Meulan  à  la  mort  de  Madame  de  Marquenat. 

Dans  une  lettre  de  Madame  de  Souvré  du  22  octobre  1640,  il  est  joint  une  note 
assez  curieuse  ;  il  parait  que  la  supérieure  avait  proposé  une  nourrice  pour  le 
duc  dAnjou. 

«  Si  vostre  nourrice  est  bonne,  qu'elle  ne  pas  vingt-cinq  ans,  qu'elle  aye  desja 
faict  nourriture  d'autres  enfans  que  des  siens,  que  son  laict  naye  pas  plus  de  six 
semaines,  quelle  aye  les  dents  belles,  les  cheveux  noirs,  point  de  maladie  héré- 
ditaire dans  sa  race,  bref  qu'elle  soit  telle  qu'il  nous  la  faust  sera  la  bien- 
venue (3)  ». 

Dans  la  harangue  que  le  père  Léon  fit  au  roi  lorsqu'il  vint  à  Meulan  pour 
poser  la  croix  du  couvent,  il  dit  que  cette  maison  était  fondée  sous  l'aimable 
titre  de  Notre  Dame  de  la  Paix. 

L'église  portait  ce  nom  et  avait  à  son  fronton  l'inscription  suivante  rappelant 
le  vœu  d'Anne  d'Autriche. 

D  0.  M. 

ob  spem  divinittu  factam  optatœ  per  XXIII 
Annoi   probU  votum   a  maire  susceptum   Ludovicus 

Magnut^  ioluit.  L,  M. 

Cette  chapelle  fut  dédiée  le  15  septembre  1726  par  Mgr  l'évéque  de  Grenoble. 

Le  père  Pierre  de  Marueil  rapporte  dans  son  ouvrage  (4)  «  la  vie  de  la  prin- 
cesse Jeanne  de  Valois  reine  de  France,  fondatrice  de  l'Ordre  des  religieuses  de 
rAnnonciade,  un  miracle  advenu  le  4  octobre  1649,  au  couvent  de  Meulan. 

(1)  MademoiNelle  Goofllfr  de  BonnlTet  étiit  fllle  da  comte  Gonfller  et  d'EIlMbetli  Daftiu  de  It 
aoderie  soMir  utérine  de  Henri  d'Agaestan  père  du  chancelier. 
(S)  ArehlTes  de  Seint-et-Oise.  Lettre  de  la  main  de  Madame  de  Montespan. 
(I)  ArchiTei  de  Seine-et-Olse.  Lettre  de  Madame  de  SooYré  dame  d'atoors  de  la  reine  d'ÀvtrIclie. 
(4)  À  Paris»  chez  la  veuTe  Mésières,  1741.  In-lS,  p.  SIS  à  S4i. 
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tt  Sœur  Marie,  dite  de  Si-Charles,  se  trouvant  à  Textrémitë,  après  plusieurs  mois 
de  maladie,  jugée  par  les  médecins  incurable  et  mortelle,  avait  reçu  les  sacre- 
ments de  TEglise,  et  déjà  elle  était  à  la  dernière  agonie,  lorsque  les  sœurs  lui 
firent  couler  un  peu  d'eau  où  elles  avaient  mis  tremper  une  relique  de  la  bien- 
heureuse Jeanne.  A  peine  la  mourante  en  eût-elle  avalé  quelques  gouttes  qu*à 
l'instant  elle  se  trouva  délivrée  de  toutes  ses  infirmités  et  dans  une  santé  parfaite  ; 
de  sorte  qu'an  grand  étonnement  de  toute  la  communauté,  du  confesseur  et  du 
chirurgien  ordinaire  de  la  maison,  elle  entonna  le  Te  Deum^  qu'elle  poursuivit 
avec  les  autres  religieuses  jusqu'à  la  fin,  et  dès  le  lendemain  elle  communia  en 
action  de  grâce  de  la  main  de  M.  Le  Camus,  évêque  du  Beley,  et  délégué  par  l'il- 
lustrisime  et  revérendissime  archevêque  de  Rouen,  aux  fonctions  épiscopales  de 
son  diocèse.  La  religieuse  miraculée  porta  le  même  jour  la  croix  à  la  tête  de  la 
procession  qui  se  fit  dans  le  cloître  de  l'Ânnonciade  pour  la  bénédiction  d'un 
cimetière,  qui  fut  faite  par  le  prélat  délégué,  qui  en  rend  lui-même  le  témoi- 
gnage que  voici  à  Monseigneur  l'archevêque  de  Rouen  : 

«  Monseigneur, 

a  Je  ne  puis  m'empêcher  de  joindre  mon  témoignage  à  tous  les  autres  et  j*ose 
«  assurer,  sur  ma  conscience  et  sur  la  Sainteté  de  mes  ordres  sacrés,  que  je  ne 
«  sçais  ce  que  c'est  que  miracle  si  celui  dont  il  est  question  dans  le  procès-verbal 
«  que  vous  envoyé  M.  d'Allenquay  (lisez  d'Aguillenguy,  votre  grand  vicaire  et 
«  officiai,  de  Pontoise,  n'en  est  pas  un.  En  égard  à  Textrémité  ou  était  réduite  la 
f(  malade  et  à  l'instantanéité  de  sa  guérison,  au  moment  qu'on  la  tenait  pour 
a  morte  :  j'en  suis  témoin  auriculaire  et  oculaire  et  j'en  rend  ce  témoignage  en 
«  parole  de  vérité  et  de  charité,  non  feinte,  entre  vos  mains.  Monseigneur, 
ft  comme  entre  les  mains  de  celui  en  qui  réside  toute  l'autorité  pastorale  de  ce 
«  grand  diocèse  et  de  la  bouche  duquel  il  faut  recevoir  la  loi,  puisque  vos  lèvres 
tt  sont  les  gardiennes  de  la  science  du  ciel  comme  étant  l'ange  visible  du  Sei- 
«  gneur  des  armées,  Monseigneur,  votre  très,  humble  et  très  obéissant  serviteur, 
a  Jean-Pierre  Le  Camus,  évêque  de  Beley. 

Â  Wideville,  ce  3  octobre  1649  ». 

Les  religieuses  au  nombre  de  trente-six  installées  définitivement  dans  leur 
monastère,  firent  des  démarches  en  Cour  de  Rome  pour  faire  béatifier  leur  fon- 
datrice, Jeanne  de  Valois,  reine  de  France.  Grâce  aux  instances  de  Louis  XV,  et 
de  la  reine  Marie  Leksinska,  on  obtint  cette  béatification,  qui  eut  lieu  dans  la 
congrégation  des  rites,  le  14  avril  1 742,  et  confirmée  par  le  Pape,  le  21  du  même 
mois. 

La  composition  des  armoiries  des  Dames  Ânnonciades  étaient  d'azur  à  une 
vierge  de  carnation  tenant  le  petit  Jésus  de  même  habillé  d'or  dans  une  nuée 
d'or  et  d'azur,  ayant  devant  eux  une  religieuse  debout  habillée  d'argent  et  de 
sable  présentant  une  personne  aussi  debout,  vêtue  d'argent,  et  un  prince  à 
genoux  habillé  d'or  et  de  gueule  et  ayant  une  couronne  à  côté  de  lui  (1). 

11  subsiste  encore,  dans  la  partie  des  anciens  bâtiments  de  ce  couvent,  appelé 
la  Maisonnette,  une  salle  voûtée  sur  croisée  d'ogive,  qui  dut  servir  de  réfectoire. 
Ce  spécimen  des  anciennes  constructions  ne  fut  fait  que  dans  la  seconde  partie 

(1)  U  y  a  sept  couleurs  et  deux  fourrures  dans  les  armoiries;  on  les  appelle  émaux  parce  qu'au- 
trefois lesécus  étalent  ensaillé.  Le  rouge  se  nomme  :  Gueules  ;  le  bleu,  Azur  ;  le  vert,  SInapie  ;  le 
noir.  Sable  ;  le  pourpre.  Pourpré. 
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du  XVIII»  siècle,  ainsi  que  le  prouve  rinscription  gravée  sur  une  pierre  trouvée 
dans  Tautre  corps  de  logis. 


CES  VOUTES  ONT  ÉTÉ 

PArrES    l'an    1762    sous 

LE  GOUVERNEMENT 
DE     TRÈS     RÉVÉRANTE 
MÈRE    MARIE-CLAIRE 
FONTAINE  DITTB 
ANGÉUQUE 
SUPÉRIEURE    DE  CE 
MONASTÈRE. 


Sè> 


Dans  rinventaire  (I)  sommaire  des  titres  et  papiers  de  mesdames  les  Reli- 
gieuses Annonciades  du  monastère  royal  de  Notre-Dame-de-la  Paix  à  Meulnn, 
dont  le  chatrier  a  été  mis  en  ordre  en  l'année  1785. 

Dame  Marie-Claire  Fontaine  de  Saint- Angélique  étant  alors  supérieure. 

Dame  Jeanne-Françoise  Rouillé  de  Ste-Thérèse  étant  première  dépositaire. 

Et  dame  Angélique-Marguerite  Deschamps  de  St-Charles,  seconde  dépositaire. 

L'arrangement  desdits  papiers  fait  par  M*  François  Chenou,  avocat  au  Parle- 
ment et  au  bailliage  royal  de  Meulan,  notaire  royal  au  dit  Meulan  et  maire  de  la 
ville. 

Le  dit  inventaire  contenant  le  sommier  des  revenus  des  dames  religieuses  tant 
en  loyer  que  rentes  et  pensions  viagères  et  perpétuelles. 

Arrêté  le  25  avril  1785. 


Le  registre  ne  contient  que  des  intitulés  de  liasses,  où  sont  simplement  men- 
tionnés les  noms  des  communes  ou  cet  établissement  avait  des  propriétés,  des 
rentes,  ou  tout  autres  titres,  à  Arthieul,  Brueil,  La  Chapelle,  Charmont,  Epône. 
Flins,  Juziers,  Meulan, Sagy,  St-Ouen,  Vaux,  Villette,  Bouafle  et  Paris.  Mais,  si 
ce  document  ne  nous  a  pas  été  d'un  grand  secours  pour  établir  les  ressources  de 
ce  monastère,  le  dessin  de  Tarmoire  contenant  le  chatrier,  avec  les  divisions 
des  cartons,  et  des  rayons  pour  placer  les  diverses  catégories  de  pièces,,  est  une 
originalité  que  nous  avons  cru  bon  de  reproduire. 

(i)  Arch.  de  Seine-et-Oise.  Registre  sur  papier  fort  de  139  fealllets,  série  H.  Inédit. 
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Tableau  du  Chatrier  de  Mesdames  les  Annonciades  de  Meulaa 


ARMOIRE    DBS    ARCHIVES 


Quittances  diverses 



Quittances 
des  Décimes 

Quittances 
des  Loyers 

Quittances 
des  Censivcs 

Quittances  du 
Marchand  de  Bols 

Qultttnees  du  Marchand 
de  paille 

Quittances  de  la  Rente  de 
Il  1.  10  au  S'  Lesleur 

Quittances  de  la  rente  de 
lei.  àlafab.dcFlins 

Quittances 
du  Boucher 

t 

Lettres 

Lettres 

t 

_ 

'i^ 

QuitUDce  de  rApoticaire 

Quittances  du 
Marchand  de  Vin 

^ 

i 

Quittances  des  Entrées 
de  Vins  et  du  Sel 

Quittances  du 
Marchand  épicier 

Quittances  du  VesUaire 

Qutttances  générales  des  RéparaUuns 

Quittances  du 
Marchand  de  Bled 

3Partl«   Xxxfiérisu.r» 

!•'  Carton 
Fcndatkm  du  Monastère 

Vin*  Carton 

Jouissance  nourelle 

Baux  à  loyer 

II*  Carton 

Anciens  titres  généraux  de 

Propriété 

IX*  Carton 
Rentes  qui  se  payent  à  Paris 

X*  Carton 
Rentes  <iul  se  payent  à  Meulan 

m*    Carton 
Anciens  titres  généraux  de 
1                  propriété 

V»  Carton 
Titres  de  Propriété 

des 
Biens  de  Brueil.  etc. 

Vil»  Carton 

Jouissance  ancienne 

Anciens  Baux 

IV*  Carton 

Titres  de  Propriété  des  terres 

du  Monastère 

VI*  Carton 

Titres  dos  Biens  de  Valarmé 

déclarations  censives 

XV  Carton 

Lettres  de  la  Reine  Anne 

d'Autriche  et  autres 

xrri*  Carton 

XIV  Carton 

Lettres  de  la  prircesse  Palatine 

et  autres 

W  Carton 

Quittances  de  charges  de 

capltation  et  autres 

Mémoire  ( 

't  Rensc 

ignemen 

its 

XII*  Carton 

Renseignements,  comptes  avec 

les  Prieurs  de  Paris 
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Nous  compléterons  ce  document  en  transcrivant  la  curieuse  réclame  illustrée 
du  fournisseur  de  ce  registre  :  «  Rue  Ste-Marguerite,  près  le  carre  four  St-Benoist, 
faubourg  St-Germain.  Charpentier,  M^  papetier  vend  le  bon  papier  de  France  et 
d*Hollande,  tant  pour  récriture  que  pour  Timpression  ;  papier  battu,  lavé  pour 
les  dessins  de  toutes  grandeurs.  Papier  à  lettre  glacé,  bordé,  doré  sur  tranche, 
et  à  vignette  de  toutes  couleurs.  Papier  réglé  pour  la  musique  de  toutes  gran- 
deurs. Registres  réglés  et  non  réglés,  reliés  façon  de  Lion  et  autres  porte  feuilles 
de  toutes  façons  et  de  Maroquin  fermant  à  clef,  Boëtes  de  carton  pour  les 
bureaux.  Cartes  à  jouer  ;  cire  d'Espagne  très  fines  de  toutes  couleurs  ;  Plumes 
d*Hollande,  d'Oyes,  de  Cygnes  et  de  Corbeaux,  Canif,  Grattoirs,  Poinçons  et 
Compas  des  meilleurs  ouvriers  ;  Encre  de  la  Chine,  Peinceaux  tins,  Plumeaux, 
Ecritoires  de  table,  de  poche  et  de  valise.  Il  tient  aussi  des  Papiers  Tonlisses 
d'Angleterre  et  autres  à  fleurs  pour  garnise  des  cabinets. 

Fait  la  bonne  encre  double  et  luisante  et  fourny  les  bureaux  de  tout  ce  qui 
leur  est  nécessaire  le  tout  à  juste  prix,  à  Paris. 

Dans  les  comptes  demandés  aux  divers  couvents  en  1790,  on  trouve  que  celui 
des  Annonciades  de  Meulan  figurait  pour  9,943  livres  17  sols  4  deniers  sur  le 
trésor,  sans  compter  les  rentes  faites  par  des  particuliers,  et  les  revenus  de 
quelques  biens  qui  lui  avaient  été  légué. 

Confisqués  quelque  temps  après,  les  religieuses  se  dispersèrent  le  2  octobre 
1792,  la  chapelle  du  couvent  qui  occupait  remplacement  entre  les  deux  corps  de 
bâtiment  qui  subsistent  encore,  fut  démolie  en  1793  les  autres  constructions 
furent  vendues  comme  biens  nationaux. 

Aujourd'hui,  ce  petit  domaine  et  divisé  en  deux  parties  et  forme  deux  pro- 
priétés privées,  celle  dénommée  la  Maisonnette,  avait  été  acquise  en  1798,  par 
Marie-Louise  Sophie  de  Grouchy,  veuve  de  Condorcet. 

En  souvenir  d'un  séjour  qu*il  y  fit,  Guizot  nous  a  laissé  une  charmante  des- 
cription de  ce  coin  de  terre. 

«  Dès  le  premier  moment,  le  séjour  de  la  Maisonnette  me  plût.  Placée  à  mi-côte, 
elle  avait  vue  sur  la  petite  ville  de  Meulan,  avec  ses  deux  églises,  Tune  rendue 
au  culte,  Tautre  un  peu  ruinée  et  changée  en  magasin  ;  à  droite  de  la  ville  le6 
regards  tombaient  sur  Tlle  Belle,  toute  une  verte  prairie  et  entourée  de  grands 
peupliers,  en  face,  sur  le  vieux  pont  de  Meulan,  et  au-delà  du  pont,  sur  la  vaste 
et  fertile  vallée  de  la  Seine.  La  maison,  point  trop  petite,  était  modeste  et  modes- 
tement arrangée  ;  des  deux  côtés  en  sortant  de  la  salle  à  manger,  de  grands 
arbres  et  des  massifs  d'arbustes  ;  sur  le  derrière  et  au-dessus  de  la  maison,  uo 
jardin  planté  sans  art,  mais  coupé  par  des  allées  montantes  le  long  du  coteau 
et  bordées  de  fleurs,  au  haut  du  jardin,  un  petit  pavillon  bon  pour  lire  seul  ou 
pour  causer  à  deux.  Au-delà  de  l'enceinte,  toujours  en  montant,  des  bois  des 
champs,  d'autres  maisons  de  campagne,  d'autres  jardins  dispersés  dans  un 
terrain  inégal.... 

Guizot, 

Mémoire  pour  tervir  à  thistoire  de  wion  temps,  Tome  /,  Chap.  VIII. 
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CHAPELLE    SAÏNT'AVOYE 

Toul  en  haut  de  cette  [)ropriété  se  trouve  un  ancien  oratoire,  qui,  comme 
tous  les  petits  édifices  élevés  dans  l'enclos  des  demeures  seigneuriales,  se-vait 
à  renfermer  les  trésors  des  églises,  des  châteaux  ou  des  villes  (1). 
Le  petit  oratoire  roman,  appelé  def)uis  chapelle  Saint-Avoye,  était  celui  de 

Héhiise,  femme  de  Hugues  II,  comte  de  Meulan.  Ainsi 
que  nous  Tavons  rapporté,  Héluise  se  retira  du  siècle 
a))rès  la  mort  successive  de  Hugues  et  de  son  second 
mari,  Algon.  Elle  se  fit  recluse  auprès  du  monas- 
tère de  Coulombs,  et  mourut  en  odeur  de  sain- 
teté (1034). 

Bâtie  dans  le  roc,  parmi  la  vei*dure,  cette  petite 
chapelle  fut  pendant  des  siècles  le  but  d'un  pèleri- 
nage. 

Au  milieu  du  XYII*  siècle,  un  ermite  du  nom  de 
Cardin  y  habitait  ;  Nicolas  Davanne  (2)  rapporte  : 
qu'au  mois  de  juin  1643  «  il  a  attesté  qu'en  sa 
présence,  un  enfant  amené  à  Saint-Nicaisc,  qui  était 
muet,  âgé  de  quatre  à  cinq  ans,  et  que,  pendant 
qu'on  disait  l'Evangile  sur  sa  teste,  devant  les  reli- 
ques, il  commença  à  parler  à  sa  mère  distincte- 
ment, et  qu'ayant  récité  ce  miracle  à  un  voisin 
dont  l'enfant,  assez  Agé,  n'avait  pas  encore  pu  parler,  il  le  voua  à  Saint- 
Nicaise   et  la   langue  se  délia.    » 

A  l'époque  de  la  Révolution,  guerre  aux  monuments  religieux,  c'est  le  mot 
d'ordre  ;  dans  un  arrêté,  les  membres  du  Conseil  général  de  la  commune  de 
Meulan  recommandent  dans  les  termes  suivants  la  destruction  de  cette  chapelle. 


Sainf'Avoye  faisant 

Vaumône  à  un  pauvre 

Sculpture  du  Xlh  siècle 

{actuellement  au-dessus 

du  portail  de  l'église 

eTBcquevilly) 


LIBERTÉ,    ÉGALITÉ,  FRATERNITÉ 

Le  huit  frimaire,  seconde  année  de  la   République  française 

une,  indivisible   et    impérissable 

Le   Conseil  général  de    la    commune    de  Meulan 
aux  représentants  du  peuple  dans  le  département  de  Seine-et-Oise, 

CirOYENS    REPRÉSENTANS, 

La  municipalité  de  Meulan  a  oublié  de  vous  faire  observer  qu'il  existe  dans 
son  enceinte  un  ancien  repaire  du  fanatisme,  c'est  un  réduit  obscur  creusé  dans 

(i)  Du  Ctnge.  —  Glossaire. 

(S)  NlooUs  ntvanDe.  —  Vie  de  Salnt-Nlcaise. 
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la  carrière  qui  domine  I&  commune  ;  là  se  rassemblait  en  certains  temps  de 
l'année  un  grand  concours  de 
peuple  qui,  victime  de  la  supers- 
tition et  du  mensonge,  évoquait 
vainement  les  mânen  d'une  pré- 
tendue Sainte-Avoye  pour  inler- 
vcrUr  ie  cours  ordinaire  des 
effets  de  la  nature.  Ce  misérable 
recoin  n'offre  en  compensation 
des  frais  de  la  démolition  qu'une 
petite  cour  et  le  sol  aride  qui 
recouvre  la  carrière.  La  munici- 
palité vous  prie  de  lui  abandonner 
ce  petit  théAtre  de  l'erreur  et  ses 
accessoires,  tout  modiques  qu'ils 
soient.  Elle  se  charge  d'en  faire 
la  prompte  démolition  afin  de 
porter  par  là  le  dernier  coup  de  massue  au  fanatisme  qui  a  trop  longlemps 
asservi  la  raison. 

Le  Conseil  vous  prie  aussi  de  lui  dii'e  la  conduite  qu'il  doit  lenir  à  l'ùgarU  de 
l'armée  révolutionnaire  qui  lui  demande  l'étape  indépendamment  de  la  paye. 
toutes  les  fois  qu'elle  va  en  détachement  dnns  les  communes  voisines.  Nous 
attendons  votre  décision  avant  de  rien  statuer  lA-dessus. 

Fait  et  arrêté  les  jour  et  an  que  dessus,  en  séance  publique. 

(Suivent  les  signatures.) 

Vu  le  mémoire  ci-dessus,  les  représentants  du  peuple. 
Arrêtent  que  la  chapelle  dont  il  s'agit  sera  démolie  et  l'emplacement  vendu  sur 
deux  publications,  de  quinzaine  en  quinzaine,  pour  les  deniers  en  provenant  être 
employés  :  1"  &  solder  les  frais  de  démolition  ;  f  aux  distrilju lions  intérieurs  à 
foire  dans  la  halle  couverte. 

La  municipalité  est  autorisée  à  procéder  à  l'adjudi cation. 
Versailles,  le  11  frimaii-e  An  II  de  la  République  une  et  indivisible. 

Signé  1  MiissET  et  Delacroix  (1). 


CHAPELLE    SAfNT-MÏCHEL 

La  chapelle  Saint-Michel  devait,  .sinon  sa  construclion  originaire,  du  moins 
sa  dotation  principale  au  roi  Philippe  VI,  en  reconnaissance  d'une  victoire 
remportée  aux  environs  de  Meulan,  et  qu'il  croyait  devoir  ù  l'intercession  de  ce 
valeureux  archange,  ainsi  que  l'indique  un  diplôme  de  133A  :  "  Philippui  Dei 
gralia,  ele...    Pottutal  De\  et  militix  celettis,  maxime  que  Mkkaelit  arehangeli 


AneitnBt   thaplllt   Sainl-Kichel 

fiuorabiHt  tn  noi  el  regnum  tiostrum  benignilat,  quem  nobù  propilium  et 
hnliuM  nottrorum  fugalorem  experti  sumua  in  partihui  de  Metlenlo...  f  ua  propttr 
«wmoret  tanli  betiefieii...  ul  prafceli divi  Mîchaelis  archangeli  perennii  ait  momoria 
tt  ÎMOcalio  indictit  pratibus  de  MtlUMo  et  in  augmenlationem  el  exnltationem 
cultuidivimeccUiituque  in  honorem  taneli  Hic'iaelis  in  urbe  de  Metlenlo  conitructa 
«(...  (I). 

Cettechapelle.  élait  deeserviA  par  un  rhapetain,  en  lil5,  plusieurs  lettres  de 
franchises  el  privilège"  Turent  décernées  A  un  nommé  Jean  des  Prés,  maître  és- 
ïrta,  chapelain  de  St-Michel  de  Meulan, régent  de  l'Université  de  Paris. 

(I)  Collection  da  Vexln,  XV,  n*  IWl. 
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Nous  n'avoDS  pu,  malgré  nos  recherches,  trouver  les  chapelains  qui  adminis- 
trèrent cette  chap«)lle. 

11  nous  faut  arriver  au  XVIII*  siècle  pour  trouver  des  documents  qui  nous 
apprennent  que  des  procédures  (1)  sont  engagéei  pour  parvenir  à  la  suppression 
de  la  chapelle  Saint-Michel,  et  pour  l'union  de  ses  biens  à  la  cure  de  Saint- 
Nicolas.  Le  revenu  était  si  modique  que  les  curés  n'y  peuvent  sul^sister  honnête- 
ment et  selon  leur  état,  puisqu'il  y  en  a  qui  ont  été  obligés  d'emprunter  les 
choses  nécessaires  à  la  vie  qui  sont  d'une  extrême  chéreté,  que  la  chapelle  de 
St-Michel  n'a  qu'un  revenu  peu  considérable,  que  la  réunion  des  deux  bénéfices 
formeraient  à  peine  un  établissement  très  modique. 

Un  décret  du  18  juillet  1785,  portant  extension  des  biens,  droits,  titre  et  union 
à  Saint-Nicolns. 

En  exécution  des  décrets  de  1786,  cette  chapelle  fut  profanée. 


A  la  requête  présentée  à  M.  Paulit,  marguillier  de  l'Eglise  et  Paroisse  St-Nicolas 
de  Meulan  fondée  de  la  procuration  de  (2)  l'assemblée  générale  des  habitants  de 
la  dite  Paroisse.  Expositive  qu'il  existe  dans  la  ville  de  Meulan  sur  la  paroisse 
St-Nicolas  une  chapelle  dédiée  sous  l'invocation  de  St-Michel  ;  que  la  fondation 
de  cette  chapelle  consiste  dans  un  fief  dont  le  chef-lieu  est  la  chapelle  avec  domaine 
fieffé  et  non  fieffé  ;  que  le  Domaine  fieffé  se  réduit  à  6  *  2  sols  10  deniers  de  Gensive 
sur  quelques  maisons  situées  à  Meulan,  avec  quelques  arpents  de  bois  s'élevant 
à  40  *  par  an,  indépendamment  d'un  droit  de  relief  à  chaque  censive  sur  un  fief 
situé  aux  Mureaux  abonné  k  un  cierge  d'une  demi  livre  ;  que  le  domaine  non 
fieffé  consiste  le  bâtiment  et  emplacement  de  la  chapelle  et  2  arpents  3  perches  de 
terre  aux  Mureaux  ;  qu'un  arrêt  de  l'ancien  domaine  de  Philippe  VI  par  une 
charte  de  novembre  1335  a  ajouté  un  sol  parasis  par  bateau  dont  la  cha- 
pelle jouit  et  qui  est  affermé  50*  par  an,  en  sorte  que  le  revenu  total  des  biens 
de  la  chapelle  qui  sont  amortis  ainsi  que  l'exprime  la  charte  de  1335  s'élève  à  la 
somme  de  281  *  5  sols  1  denier  par  an. 

Que  le  patronage  de  cette  chapelle  appartient  à  l'abbaye  du  Bec  ;que  pendant 
la  vacance  de  cette  abbaye,  M.  l'archevêque  de  Rouen  comme  colla teur  ordinaire 
des  bénéfices  de  son  diocèse,  a  pourvu  M.  Jean  Aubry,  curé  de  la  Paroisse  St-Ni- 
colas de  la  chapelle  de  St-Michel  vacante  alors  par  le  décès  de  M.  Marins  Che- 
vremont  dernier  titulaire  que  le  revenu  de  la  cure  de  St-Nicolas  qui  ne  s'élève 
qu'à  la  somme  de  mille  livres  par  an  tout  compris  ce  qui  est  infiniment  modique 
pour  une  cure  de  ville  où  il  y  a  beaucoup  de  pauvres  ;  que  la  circonstance  de  la 
réunion  de  la  dite  chapelle  entre  les  mains  du  curé  à  fait  naître  le  juste  désir 
d'éteindre  le  titre  de  la  chapelle  pour  le  réunir  à  la  cure  ;  que  ce  profit  a  été 
accueilli  favorablement  tant  par  M.  l'évoque  d'Autun,  abbé  du  Bec,  que  par  M. 
l'archevêque  de  Rouen  ;  qu'en  conséquence  le  titulaire  ayant  ainsi  donné  son 
consentement  l'extension  et  la  réunion  ci-dessus  ont  été  prononcées  par  décret 
de  l'ordinaire  du  18  juillet  1785.  Que  par  ce  décret  il  a  été  obtenu  au  mois  de 
décembre  suivant  des  lettres  patentes  du  roi  contirmatives  dont  l'enregistrement 

(1)  Archives  départementales  de  Seioe-et-Oise.  G.  133. 
(S)  Archives  Commanales  de  Meulan,  P.  L.  38. 
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a  été  poursuivi  au  parlement  de  Paris  qui  par  soo  arrëtdii  27  janvier  a  ordonaé 
que  les  marguilliers  et  les  habitants  rapporteront  le  consentement  du  seigneur 
dans  la  mouvence  duquel  est  le  domaine  de  la  chapelle  ;  que  dans  ces  circons- 
tances il  supplie  M' de  vouloir  bien  donner  en  aaqut^itéde  seigneur  patrimonial 
du  domaine  de  Heulan  son  consentement  ^  la  réunion  prononcée  par  les  lettres 
patentes  ci-dessus.  Nous,  aux  dits  noms  et  en  notre  dite  qualité  avons  consentis 
et  consentons  par  ces  présentes  pour  Sa  Majesté  et  Monsieur. 

Les  biens  droits,  de  la  Chapelle  St-Michel  Turent  réunis  à  la  cure  St-Nicolas 
de  Heulan.  Les  fenêtres  ogivales  qui  subsistent  encore  et  les  caves  voûtées  en 
arcs  d'ogives  qui  se  trouvent  sous  cette  ancieuue  cliapelle  suât  des  preuves 
évidente  que  la  première  qui  fut  élevée  au  XIV*  siècle  futdétruite  et  reconstruite 
au  XVI*  siècle,  comme  toutes  les  autres  églisesde  Meulan  elle  futacciiparée pendant 
l'époque  révolutionnaire  et  servit  de  grenier  à  sel. 

Elle  fut  ensuite  vendue  comme  bien  national  et  Irunsformé  depuis  en  maison 
d'habitation.  Nous  espérons  que  ce  seul  vestige  d'architecture  originale  que 
possède  Meulan  ne  subira  pas  le  même  sort  que  le  portail  de  Notre-Dame. 


EGLISE   SAINT-NICOLAS 


L'église  paroissiale  Suint-Nicolas  de  Meulfin  n'est  pas  le  premier  édifice 
religieux  qui  fut  construit  au  sommet  de  lu  culllnn  ;  les  premiers  comtes  de 
Meulan  y  avaient  fait  élever  une  cliapelle  qui,  probableilicnl,  se  trouvait  dans  la 
cour  même  du  donjon. 


Linlrav    monolithe 


Le  linteiiii  monolitlie,  les  ~rhapitenn\  trouvés  lors  des  fouilles  pratiquées 
en  1867.  pour  la  construction  d'une  chapelle  de  la  Vierge,  sont  des  spécimens 
caractéristiques  de  l'art  du  XI'  siècle  (1). 


■ont  diposits  liDi  1«  jardin  du  prasb^tirc. 
—  1.^7  — 


Nos  dessins  reprodiiiiutiil  i;es  friigmenU  de  sculpliirea  pennellronl  d'unalyser 
ie.t  symboles  que  reprù«iile»l  les  siijoLs  l'irunges  qui  hg  rup piochent  de  ceux  de 
1  ogiise  de  Siiinte-Hadeleine  de  Vezeluy. 

Le  linleuu  repitisenLe  un  homme  couvert  de  son  niiniire,  donl  les  bras  («odus 
chertheiil  it  écarter  une  sirène  el  tm  griffon  ;  sur  un  des  tliapilemix des  guépurds 


s'iipprdtent  à  bi-oyer  duns  leurs  pieiiles  une  pomme  de  pin  ;  les  autres  sujets 
représentent  les  conceptions  d'un  siirnaturuiisme  que  l'on  retrouve  partout  dans 
les  églises  du  XI*  siècle. 

L'église  actuelle  ne  remonte  pas  au-deifli  du  Xll'  siècle,  entre  1130  el  1150  ; 
elle  Tut  en  grande  partie  reconstruite  en  1163,  où  une  ordonnance  du  grand 
vicaire  autorisait  l'afTectalion  d'une  somme  de  3,DU0  francs,  appartenant  à  la 
Fabrique,  pour  des  réparations  &  l'église  Saint- Nicolas.  «  Il  y  a  dangers  que  ïea 
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parties  ruineuses  de  la  dile  église  ne  s*efTondrenl  et  écrasent  Téglise  »  (i).  Les 
additions  qui  y  furent  apportées  lui  out  fait  perdre  une  partie  de  son  caractère 
primitif. 

L'intérieur  de  cette  église  présente,  suivant  Tépoque  à  laquelle  appartient  la 
construction  de  ses  diverses  parties,  de  noUibles  différences  au  point  de  vue 
iurchitectonique. 

La  nef,  divisée  en  trois  travées,  est  recouverte  de  voûtes  sur  croisées 
d'ogives,  qui  ne  datent  que  des  premières  années  du  XV"  siècle,  époque  où  la 
plu|mrt  des  monuments  religieux  de  Meulan  furent  en  partie  reconstruits,  et 
suiviint  Froissard  et  Nangis,  qui  rapimrient  Je  fait,  on  aurait  employé  une  partie 
des  matériaux  provenant  des  fortifications  détruites  par  Du  Guesclin  à  recons- 
truire Téglise  Saint-Nicola.s. 

Mais  il  n'est  pas  douteux  que  cette  voiUe  était  surmontée,  au  Xll*  siècle,  de 
voûtes  analogues  établies  à  un  même  niveau  plus  élevées  que  les  voûtes  actuelles. 

Les  retombées  de  tous  les  arcs  de  la  nef,  s'appuient  comme  celle  de  Poissy, 
sur  des  piles  flanquées  de  .seize  colonnettes.  Tous  les  fûts  qui  soutiennent  les 
doubleaux  et  les  nervures  des  voûtes  sont  coupés  à  six  mètres  de  hauteur  par  un 
bandeau  du  XV*  siècle  orné  de  feuillage  ;  leurs  anciens  chapiteaux  ont  disparus. 

Les  grands  arcs  des  travées,  sont  en  plein  cintre,  leurs  arêtes  ornées  d'un 
gros  boudin  ont  en  grande  partie  été  retaillées  en  biseau,  leursclaveaux  s'appuient 
sur  des  pilastres  composés  de  deux  colonnes  et  de  deux  colonnettes  engagées 
dont  les  chapiteaux  sont  formés  de  feuilles  d'eau  et  de  feuilles  d'acanthe.  Les 
bases  de  colonnes  composant  le  pilastre  de  chacune  de  ces  arcades  sont  formées 
d'une  gorge  entre  deux  tores  :  dont  le  tore  inférieur  est  relié  au  socle  par  de 
petites  griffes. 

Parmi  les  travées  de  la  nef,  la  seconde  et  la  troisième  du  côté  nord  et  celles 
qui  leur  correspondent  du  côté  sud  appartiennent  au  second  quart  du  XII*  siècle. 
Quant  aux  travées  et  à  leurs  piliers,  ils  ont  été  reconstruits  complètement  au 
XII*  siècle,  et  XIll*  siècle,  et  ne  diffèrent,  des  pilastres  de  la  nef,  que  par  les 
chapiteaux  qui  sont  garnis  de  crochets. 

Par  suite  de  la  reconstruction  du  XV*  siècle,  des  voûtes  de  la  nef,  la  hauteur 
des  murs  fut  diminuée,  ce  qui  supprima  les  fenêtres  qui  éclairaient  la  nef. 

Les  deux  bas  côtés  ont  comme  le  reste  de  Tédifice,  subit  de  nombreuses 
tr  an  formations,  surtout  le  bas  coté  méridional,  dont  les  voûtes  ont  été  refaites  à 
l'époque  moderne. 

Les  trois  voûtes  sur  croisées  d'ogives,  du  bas-cùté  nord-est  appartiennent  au 
XU"  siècle,  et  les  doubleaux  qui  les  séparent,  présentent  des  nervures  ornées 
d'un  méplat  entre  deux  tores.  Les  fenêtres  du  bas  côté  ont  subit  des  modifi- 
cations ou  entièrement  refaites  en  170i.  Le  chœur,  composé  d'une  partie  droite 
et  d'un  hémicycle,  à  conserver  ses  travées  du  XI1«  siècle^  quant  aux  voûtes  elles 
ont  été  refaites  au  XV*  siècle.  Les  travées  du  sanctuaire  ont  conservée  leur  carac- 
tère primitif,  de  même  que  leurs  grands  arcs  en  plein  cintre  et  les  chapiteaux 
mais  leurs  piliers  ont  subi  les  mêmes  remaniements  que  ceux  de  la  nef. 

L'hémicycle  est  composé  de  cinq  travées  qui  reposent  sur  de  grosses  colonnes 
isolées  soutenant  des  arcs  en  tiers-points  surhaussés.  Le  déambulatoire  est  la 
partie  la  plus  intéressante  de  l'église  au  point  de  vue  archéologique.  M.  Eugène 
Lefèvre-Pontalis  en  donne  la  description  suivante  (2)  : 

(1)  Archives  départementales  de  Seinc-et-Oise.  G.  79S. 

(â)  Eugène  Lefëvre-Pontalls.  Notice  areliéoiogique  sar  l'église  de  Meulan.  Com.  des  Ant.  et  des 
Km  de  S.-etH).,  1886. 
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VoùM  par  sept  croisses  d'ogive  qui  remonlent  toutes  au   XII'  siècle  et  dont 
les  nervures  sont  garnies  d'une  gorge  entre  deux  tores,  il   doit  être  considéré 
comme  une  imitalion  de  celui  qui  entoure  le  sanctuaire  de  l'église  de  Poissy. 
Dans  ce  dernier  édifice  le  déambulatoire  communique  de  mi-me  avec  le  chœur  par 
des  arcs  en  tiers-points  surhaussés,  soutenus  par  de  grosses  colonnes,  mais  il  est 
recouvert  de  voûtes  d'arêtes  tandis 
qu'i  Meulan,  la  voûte  sur  croisée 
d'ogives  est  exclusivement  adoptée 
ce    qui    indique    un   perfectionne- 
menl  do  style.  Il  est  permis  d'attri- 
buer   t    l'année   H40  environ,  le 
déambulatoire  de  Meulan,    qui  se 
rapproche  beaucoup,  par  son  style 
de  celui  de  Saint-Denis,  construit  en 
1140,  et  celui  de  Suint-Haclou  de 
EgliMt  Snnf-JVicelaj  de  Utulan  Pontoise.bâti  vers  la  même  époque. 

Les  doubleaux  du  déambulatoire  de 
Meulan  sont  formés  d'arc  en  plein  cintre  lëgërement  brisés,  mais  ils  ont  subi  de 
fréquents  replàU-ages.  Us  viennent  s'appuyer,  sur  des  groupes  de  cinq  colon- 
nettes  engagées  dans  la  muraille  en  fatie  de  chaque  colonne  isolée  et  couronnée 
par  des  chapiteaux  ù  feuilles 
d'acanthes.  » 

La  vaste  chapelle  établie  en 
1877,  dans  l'axe  du  chevet, 
composée  d'une  partie  droite, 
terminée  par  trois  pans  cou- 
pés, n'est  pas  conçue  dans  un 
style  plus  heureux  que  celui 
de  la  nouvelle  sacristie. 

L'extérieur  de  l'église  a 
perdu  en  grande  partie  tout 
cnractère  ;  nous  ne  parlerons 
de  la  façade  que  pour  rappeler 
que  c'est  en  1764  qu'elle  fut 
mise  en  l'état  actuel. 

Le  clocher, son  voisin,  aétti 
plus  mal  partagé.  En  1883,  on 
éleva  sur  son  soubassement, 
qui  date  du  XVIll'  siècle,  un 
étage  dont  l'architecture  n'est 
qu'une  médiocre  imitation  du 
Xll*  siècle,  couronné  par  une 
balustrade  de  pierre.  Cuwe  baptinmalt  d»  XVI*  liicli 

Le  mobilier  de  l'église  de 
Meulan,  Je  banc  d'œuvre  et  la  chaire,  vraisemblablement  du  XVIII*  siècle,  ont 
une  réelle  vjileur  artistique. 

Nous  donnons  les  dessins  d'une  cuve  baptismale  et  d'un  bénitier  déposés  dana 
le  jardin  du  presbytère  ;  ces  deux  meubles  du  XVI*  siècle  proviennent  de  l'église 
Saint-Nicotas. 


Sur^lfisdesîtins  de  M.  Eugène  Lefëvre-Pontalis  on  e^iécuta  un  autre  bénitier 

donL  la  hauteur  totale  est  de 

93  centimctreit,   il  est  isolé, 

près  d'un  pilier,  il  est  formé 

d'une  cuve  octogonale  large 

de  ¥.)  cenLimëtres  et  porté  par 

quatre  colonnetl«s  engagées. 

Les  fonda  baptismaux  sont 

(lu  même  style  que  le  bénitier. 

Us  sont  composésd'une  grosso 

colonne   cylindrique  ceatrale 

eu  mon  né     de    quatre    colon- 

netles.  11  mesure  i  mètre  en 

tiauteur  et  80  centimètres  en 

largeur.  Ces  fonds  baptismaux 

Binitier  du  XVI-  liccte  sont  du  même  type  que  ceux 

de  LafTaux  (Ain). 

L'dgiise  Saint-Nicotas  renferme  plusieurs  objets  d'art  et  des  reliquaires.  Nous 

voyons  que  le  10  septembre  I68T,  le  grond  vicaire  de  Pontuise  vint  à  l'église 

Snint-Ni colas  visiter  un  reliquaire  contenant  une  portion  de  la  croix  de  Sainte 

Adéimde.  martyre  ;  il  accorda  permission  de  l'exposer  à  lu  vénérution  des 

fidèles  (1). 

Il  existait,  avant  la  RévotuLion,  une  cbdsse  qui  renfermait  les  ossements  de 
Saint  Nicaise.  et  on  montrait  quelques  poils  roux  qui  provenaient  du  saint 
apôtre. 
Il  y  avait  aussi  un  reliquaire  qui  renfermait  les  reliques  de  Saint  Gaucher. 
Il  nous  reste  à  mentionner  une  peinture  du  XVlll'  siècle  qui  se  trouve  au- 
dessus  d'une  des  petites  portes  de  la  façade  de  l'église  ;  elle  représente  une 
religieuse  Annonciade  en  habit  de  chœur.  Ce  tableau  provient  de  l'ancien 
couvent  des  Dames  Annonciades. 

Le  clocher  de  l'église  de  Heulan  renferme  trois  cloches  dont  la  plus  ancienne 
et  celle  de  la  confrérie  de  charité,  sur  laquelle  on  y  lit  cette  inscription  : 

Cloche  appartekaht  a  l'Ëglise  de 

N'otbe-Dame   et   a  la  Confrérie  ue  la 

chabité  érigée  en  la  dite  £cl[se 

FONDUE  EN  JUILLET  178ti 

NoEL  BT   François  Girard,  kaitre 

FONDEUR  A  BEAUVAIS 

La  seconde  cloche  date  de  1826. 

L'an  1839,  t'u  été  réntte  par  M. 
François-Jacques  Baudet,  curé  titulaire 

DE  cette  ville  et  tlOYEH  DU  CANTON 

DE  Meulan  et  nohmke  Marie  Claudine 
<l)  AîdiiTes  UpartcmenUici  de  SeltM-et-OlK.  G.  TSl. 
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PAR  M.  Claude  Ursule,  raron  db  Gbncy 

LIEUTENANT   GÉNÉRAL     DES    ARMÉES    DU      ROI 

COMMENDEUR  DB  LA  LÉGION  D'HONNEUR  H^ 

CHEVALIER  DE  L*ORDRB  ROYAL  ET  MILITAIRB 

DE    S^    Lotis  ET   PAR  DaME  DENISE    URSULE 

Metgalfe  né  de  Gency,  m.  Jacque 

Denis  Poullain,  maire  de  Meulan,  MM. 

Louis  Barthélémy  Géant  Pierre  Prévost 

Germain  Mercier,  Victor  Maréchaux, 

Marguilliers. 

LiMAUX  ET  MaHUT,  FONDEURS 
L.  BaILLY,  INSTITUTEUR. 

Sur  la  troisième  cloche  ;  on  y  lit  cette  inscription. 

J'ai  éti^  solennellement  baptisée  le  30 

SEPTEMBRE   1883,  JE  ME  NOMME  MaRIE-EuGÈNIE,  J*AI 

EU    POUR    PARRAIN     M.    EUGÈNE    BeRSON,    j'aI 

EU     POUR    MARRAINE    M«*    ViCTOR    MeRCIER    CHATELAINE 

DE   Tbun,    m.  a.  Asseline   Étant    curé    doyen 

M.  Albert  Jozon  ^,  maire  de  la  ville  de 

Meulan,  M.   Masson-Pimor  président,  MM. 

JuBLAUX,  Caperon,  Pettt^  Bouchain,  Marguilliers, 

Grozet-Millerand,  fondeur  a  Paris. 

Le  document  suivant  :  nous  fait  connaître,  les  raisons  qui  ont  prévalues  à 
Tépoque  de  la  Révolution  sur  le  choix  de  Téglise  St-Nicolas  comme  église 
paroissiale. 

PÉTfTION  DES  PAROISSIENS 
DE    SAINT'NICOLAS    DE    MEULAN  {1191)  ''' 

<t  Dans  la  circonstance  forcée  par  les  Décrets  de  l'Assemblée  Nationale,  où  se 
trouvent  les  habitans  des  Villes  et  Fort  de  Meulan,  de  choisir  une  Eglise  entre 
celles  qui  existent,  pour  leur  servir  d'Eglise  unique  Paroissiale,  les  Paroissiens 
de  St  Nicolas  osent  solliciter  avec  confiance  pour  l'avantage  commun,  la  dignité 
de  la  Religion  et  l'économie  des  Finances,  la  conservation  de  leur  Eglise.  Elle 
paraît  devoir  mériter  la  préférence  sur  toutes  les  autres,  même  après  les  visites 

(1)  ArchlTes  Comiminales  de  Meulan.  -^  D.  16. 
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et  examens  qui  pourront  ôtre  ordonnes  à  cet  égard,  qu'ils  désirent  et  demandent  ; 
et  voilà  les  moyens  de  leur  repectueuse  Pétition. 

Au  physique  comme  au  moral,  il  faut  toujours  prendre  le  plus  sûr.  L'Eglise 
St-Nicolas  est  grande,  régulière,  belle,  claire,  tranquille  et  très  sonore,  rebâtie 
presque  à  neuf  en  1764.  Elle  est  capable  de  contenir  tous  les  habitants  ;  elle  est 
même  susceptible  d'augmentation,  s'il  était  nécessaire^  et  dans  ce  cas  elle  ne 
serait  que  mieux  décorée. 

L'Ëgiise  St  Hilaire,  qui  est  une  Chapelle  de  vingt-deux  pieds  en  longueur  et 
en  largeur  à  peu  près,  située  dans  le  parc  de  Thun,  est,  suivant  Tarrét  du 
Parlement  de  Paris,  du  3  Août  1770,  la  mère  Église  et  le  chef-lieu  de  Notre- 
Dame,  son  annexe,  où  se  fait  ToAice  paroissial.  Le  bâtiment  de  celle-ci 
menace  ruine,  à  cause  de  son  surplomb  considérable.  Beaucoup  de  fer 
le  retient.  Trop  petit  pour  tous  les  Citoyens  et  faute  d'espace,  il  est  sans 
espoir  de  pouvoir  être  augmenté  ;  avoisiné  d'une  place  où  se  tiennent  les 
marchés,  quand  ceux-ci  concourent  avec  une  fét<^  ou  une  cérémonie,  on  ne 
s'y  entend  pas.  Ajoutez  à  cela  le  bruit  qu'y  causent  les  voitures  qui  passent,  très 
fréquemment,  le  long  de  ses  murs,  sur  la  route. 

L*Eglise  St->lacques  ne  saurait  entrer  en  concurrence^  son  état  désastreux  l'a 
fait  abandonner  par  ses  Parroissiens. 

Quant  à  l'Ëglise  St-Nicaise,  où  se  fait  actuellement  Toifice  paroissial  de 
St  Jacque  du  Fort  sans  parler  qu'elle  a  été  inondé  en  1740,  et  que  son  érection 
en  paroisse  entraînerait  de  grandes  dépenses,  elle  appartient  à  la  Nation  avec 
tous  les  lieux  claustraux.  Il  en  est  de  même  des  Monastères  de  R.  P.  Pénitents 
et  des  Dames  des  Ânnonciades. 

D'après  cet  exposé  simple  et  fidèle  il  faut  dire  le  seul  inconvénient  qui  est 
contre  l'Ëglise  St-Nicolas.  Il  faut  monter.  Mais  en  cela,  elle  est  analogue  à  la 
montagne  de  l'Evangile.  Cette  difficulté  commune  à  bien  des  églises,  dans  le 
canton  et  ailleurs  comme  Mantes,  Triel,  le  Pecq,  Pontoise,  etc.,  etc,  ;  où  il  faut 
monter  ou  descendre,  semblable  inconvénient  auxquels  sont  exposées  les  autres 
églises.  Il  est  vrai  qu'elles  sont  de  plein-pied  à  la  majeure  partie  de  citoyens. 

Mais  les  paroissiens  de  St-Nicolas  assistent  à  l'oflice  de  leur  église  et  n'en  sont 
pas  plus  prêts,  pour  le  plus  grand  nombre,  que  ceux  de  Notre-Dame.  Les  rues 
qui  y  conduisent,  peuvent  être  rendues  plus  commodes,  en  rétablissant  le  pavé, 
et  c'est  la  seule  dépense  ù  faire.  Tous  les  Dimanches  et  Fêtes,  à  la  messe  d'onze 
heures  et  demi,  qui  se  dit  à  St-Nicolas,  dans  le  grand  ^nombre  des  assistants,  il 
y  en  a  au  moins  deux  tiers,  des  autres  paroisses.  On  observe  qu'on  fréquente 
l'église  des  Dames  Ânnonciades,  et  à  la  chapelle  Ste  Âvoye  (dévotion  de  la  ville) 
qui  est  au-dessus  de  St-Nicolas,  quand  on  y  dit  la  Sainte  Messe  ;  ce  qui  est 
assez  journalier.  Comme  la  population  de  la  paroisse  du  Fort,  n'est  pas  le  quart 
des  habitants  de  la  commune,  on  ne  pense  pas  qu'on  oblige  la  majeure  partie 
à  se  rendre  à  l'église  St-Nicaise  qu'on  choisirait  pour  en  faire  une  église  parois- 
siale. Pour  y  arriver,  il  faut  passer  un  pont  sur  le  bras  de  la  Seine,  qui  n'est  pas 
des  plus  solide,  son  interruption  à  causé  des  malheurs.  Bien  des  citoyens  ps^sant 
sur  un  bateau,  ont  péri.  (Comme  par  exemple  en  1665,  quatre-vingt  personnes 
environ  ont  été  ensevelies  sous  les  eaux).  Dans  le  débordement  de  1784,  la 
communication  de  la  ville  au  Fort  fut  interceptée  par  les  eaux,  ainsi  que  l'entrée 
du  cimetière,  qui  est  très  petit. 

Le  cimetière  de  Notre-Dame  qui  est  dans  la  ville,  devrait  être  interdit^  suivant 
la  déclaration  de  1776,  ce  serait  donc  nécessité  de  monter  à  St-Nicolas  pour  les 
enterrements.  Cette  dernière  église  outre  son  cimetière  actuel,  en  a  un  autre, 
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i;'tu>l-»-<lire,  uq  lerrain  appelii  l'ancien  cimetière,  usseï  spacieux,  qui  est  terre 
labourable  ù  présent,  situé  prè<t  des  fossés  de  la  viUe  en  dehors. 

Dans  une  ville,  une  horloge  commune  est  nécessaire  ot  ne  saurait  mieux  être 
placée  que  dans  le  clocher  île  St-Nicola»,  pour  l'usage  des  habitants  et  de  la 
Tannerie  spécialement.  Cette  manufacture,  située  dans  la  paroisse  est  coDsidé- 

Elle  occupe  beaucoup  d'ouvriers,  el  il  est  de  l'intérêt  des  fabriquants,  comme 
Avu  compagnons,  qu'on  prenne  et  laisse  le  travail  à  des  heures  fixes,  ce  clocher 
est  aussi  très  commode  pour  annoncer  les  messes  à  St-Avoye. 

La  Nation  peut  tirer  un  parti  avantageux  des  monastères  de  St-Nicaise  et  RR. 
PP.  Pûnilents,  ainsi  que  de  Nolrc-Dame  et  de  son  cimetière,  b  cause  de  leur 
(jroplacemenl  sur  le  marché  et  sur  la  grand'route.  Au  lieu  que  le  local  de  St-Ni- 
colas  ne  saurait  rien  produire. 

Les  prétresnécessairespour  desservir  la  paroisse  unique,  seraient  logés  près 
d'elle  dans  des  maisons  neuves  ou  en  bon  état,  qui  lui  appartiennent,  tandis 
qu'on  louerait  fort  cher  les  bâtiments  dans  le  bas  de  la  ville. 

On  ne  croit  pas  pouvoir  |>ss3er  sous  silence  le  ménagement  des  fortunes  des 
pi'Opriétaii'es  de  fonds  de  lu  ville  el  du  Fort,  si  l'église  est  conservée.  Si  te 
conlruiiij  lu-rivait,  il  lomlwruil  ù  la  charge  des  propriétaires  des  fonds  de  la 
jNii'oisse  Suint- Nicoliis  de  contribuer  avec  les  autres  pour  l'achat  de  Saint- 
Nicaise,  ou  la  reconstruction  de  Notre-Dame  ;  ce  qui  ne  parait  pas  juste,  f^rès 
les  dépenses  qu'ils  ont  faites  pour  la  reconstruction  de  leur  église,  où  ils  sont 
en  sûreté. 

Signé  à  la  minute  : 
J.  P.  Languis,  Auguste  Lassbbat,  Dutaribe,  A.  CnBVREiiOHT. 
CommmaireM  nommit  par  acte  d'Auanblêe  (1). 


La  nouvelle  église  paroissiale  de  Meulan  était  anciennement  placée  sous  le  patro- 
nage de  labbé  du  Bc<-Hellouin,  le  curé  qui  la  desservait  était  nommé  par  l'abbé 
de  ce  monastère  ;  elle  fut  ensuite  comprise  dans  le  diocèse  de 
Rouen,  uu  vicariat  de  Pontoise, 

A  une  donation  faite  ù.  l'obbiiye  du  Val  (i)  par  un  bourgeois  de 
Meuhin,  se  trouve  appendu  le  sceau  de  Pierre,  curé  de  Saint- 
Nicolas  de  Mculan  en  12.'i3. 

Ce  sceau  représente,  sous  une  voûte,  un  évèque  vu  à  mi-corps, 
mitre  el  bénissant,  au-dessous  un  priant. 

En  exergue  :  f  5.  PETRI  PERI,  S' Nicholai-JUeilento.  Sigiltum 

Pétri,  pretbiteri  de  iVicholaî  de  UetUnlo. 

<lè  'pUrrt  ^  ""^  charte  d'une  vente  de  terre  uu  Cormeilles  on  Pariais,  du 

cui-idtUtatau     mois  de  dOccmhi-e  1231,  est  uppundu  le  sceau  de  Hedoin,  doyen 

HM  de  MculuD.  Ce  sceau  ogival  de  4j  roiUimèlres,  représente  un 

personnage  debout,  tenant  deu.v  clefs  b.  la  main  droite  et  un  livre 

àluuiain  gauche  ('S). 

(<)  ArclilvcKCUTnmiiQaii!R'li!  Meulan.  0,  11. 

(J>  .IrCllIVl.':*   .NatlODillCB,  ii.   4103,   11°  K. 
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En  exergue  -.  \   S.    [lOUDOINl    DECANI   DE  MELLENTO.    Sigillum 
Houduwi  dt  UtiUiHo. 

Avant  de  mcnLionner  les  pierres  tombnle!)  qui  ne  trouvent  dans  IY?p;line,  il 
convient  de  iriler  Jeun  llitmul,  cim''  doyen  de  Meiiliin,  dé|iiit£  de 
l'élection  de  Meulan,  reprëscnlanL  le  clergé  itu\  Ëtalji-UiiuiM'iiux 
de  Bloiaen  1588(1). 

Les  deux  pierres  du  XVI'  siëcle,  dont  les  inscriptions  écrites  en 
lettres  goUiiques,  l'une  mesure  1  mâtre  sur  5U  cenlimëlres. 


Snt  h  %Q.mn  mil  t*  ^annb 

|!ritZ   9tnt  |IOIII  lin  Jlmt.  ca,idi Médian 


La  seconde  mesure  1  mùtre  28  centimètres  sur  1  mètre  20  centimètres. 

twci  lit  l'tgliH  iit 

céani inptti 

tni|i[iiiii  II  sno*  jim  lifirtihx 
ndl  nui  tnu  n  Çi^tàt). 

Dans  un  médaillon  qui  occupe  le  centre  d'une  grande  dalle,  est  gravée  en 
lettres  gothiques  également  du  XVI'  siècle,  l'inscription  qu'on  ne  peut  déchilTrei- 
entièrement,  mais  qui  est  celie  de  Nicolas  Leclerc,  secrétaire  du  roi,  mort  en  1590. 

Cette  pierre  mesure  2  mètres  63  centimètres  sur  I  mètre  28  centimètres. 

ïq  nftnt  loufi^  nth 
^Dbi  mIiU  ^mm... 
ÏHltrr  râlât... 
Su  nn| .. 


(!)  Parmi  les  dofeni  qni  ne  snr.ccdïrent  1  HpdUii  id  XIII-  sliclp.  «t  ilont  hm  ufnuj:  soM 
iMDi  iDBntlomieronii  lu  hcaiu  ût  Ganller  de  ConraelJei  en  tlii  :  une  llMir  iie  J;e  ^^t^^\tt  ; 
Gihiler  en  IM8,  porte  une  llenr  de  lys  OtnroDiiéc  ;  mIdJ  d'Eusuchc  l'n  luo  esl  un  lit 
ncBronnt  :  celui  dflerbvrt  en  Itll,  A  an  algie  ;  celui  de  l'Ierre  do  Nully  en  1131,  un  Agu 
«I  Ddol  dViffnemrd.  1147,  un  Ug\t  A  deux  MteR. 
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Au  milieu  de  la  nef  de  Féglise,  la  grande  pierre  où  est' gravé  un  entablemenl 
supportant  un  fronton,  accompagné  de  têtes  de  morts  et  de  tibias  croisés,  porte 
l'inscription  dont  nous  avons  parlé  au  sujet  de  la  famille  Bonneau. 

Cette  pierre  mesure  2  métrés  56  centimètres  sur  \  mètre  26  centimètres  : 

D.   0,   M. 
CY    GIST  SOUBS  CESTB 
PIERRE    TUMBALE    DEFFUNCT 
M.    MARTIN    BONNBAU    VIVANT 
BSLEU  A   MEULLAN    LEQUEL 
DE   SON  VIVANT  A   FONDÉ   EN 
L*ÉGLISB  DE   CÉANS  MATINES 
VESPRES   COMPUES   ET    HEU 
RBS  CANONIALES  COMME  IL 
SE    Lier   EN    SON   EPITAPHE   A 
ESTE   CAPITAINE   DE    BOUR 
GEOIS  DE  LADICTE  VILLE 
DECEDE  BN  SA  MAISON 
LE  XXIX  AOUT  M.    V.   I. 
XIX   AAGE  DE   IIII    XXVI  ANS 
PRIES  DIEU   POUR 
SON    AME 

L'inscription  suivante  est  celle  de  Jean  Gars,  allié  à  la  famille  de  Martin 
Bonneau. 
Cette  pierre  mesure  1  mètre  95  centimètres  sur  1  mètre  26  centimètres. 

CY    GIST  LE    CORPS 
DE  M.    JEAN   DE  GARS 
ÉCUYER    LORS   DE 
SON    DECEDS    CON" 
SECRETAIRE   DU   ROI 
MAISON    COURONNE 
DE   FRANCE  ET  DE  SES 
FINANCES  CY    DEVAT 
DES    1/ ANNÉE    1633 
PRESID*  EN  L*ELECTION 
DE    MANTE   ET    MEULAN 
LIEU    DE    SA  DEMEURE 
EN    SA  83*  ANNÉE   L'AN 
1686     LE      17*    JO'    DE      MAI 
PRIEZ  ^DIEU   POUR 
SON  AME 
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La  pierre  tombale,  qui  mesure  2  mèti*es  05  centiinètres  sur  i  mètre  08  centi- 
mètres, porte  Tépitaphe  du  (ils  de  Louis  Patin,  tiibellion  à  Meuian  en  1613  : 

JBHAN  PATIN  EN  SON  VIVANT  ADVOCAT 

AU  PARLEMENT  DE  PARIS  NATIF  DE  MEULAN   LEQUEL  TRES 

PASSA  EN  SON  HOSTEL  AUDICT  PARIS  LE  IIl' 

JOUR  DE  JUIN  C  X  

La  dernière  inscription  gravée  sur  un  marbre  noir  conserve  le  souvenir  de 
Tabbé  Louis  Ponsignon,  dont  nous  parlons  plus  loin  : 

A    FEU    M.    FRANÇOIS-LOUIS 

PONSIGNON 

i"   CURÉ    DE    LA   VILLE    ET  DU    CANTON 

DE   MEULAN 

DÉCÉDÉ    LE    13    SEPTEMBRE    1809 

IL    RÉUNISSAIT    LA    CHARITÉ    QUI    ÉDIFIE 

LE    ZÈLE    QUI    SOUTIENT    ET     LB     TALENT     QUI     ÉCLAIRE 

IL     DISPOSA    DE    TOUT    SON    BIEN 

EN    FAVEUR    DE     LA     VILLE 

DE   LA    FABRIQUE     ET     DES    PAUVRES 

Lemasson,  Gigay,  Morand,  marguiliiers, 
DuTARTRB,  maire  ;  Longin,  vicaire. 

François  Ponsignon,  naquit  à  Paris  le  16  septembre  1749.  Au  moment  de  la 
Révolution,  il  exerçait  les  fonctions  de  vicaire  épiscopal  de  la  cathédrale  de 
Meaux  (1792). 

Cinq  ans  plus  tard  il  était  à  Versailles  et  prenaitdans  une  délibération  consignée 
au  registre  dont  nous  avons  extrait  le  document  suivant,  le  titre  de  «  vicaire  gé- 
néral et  archidiacre  du  diocèse  de  Versailles,  évéque  élu  et  démissionnaire  de 
Sens,  »  il  mourut  curé  de  Meuian  le  13  septembre  1809. 

Les  archives  communales  de  la  ville  de  Meuian,  renferment  un  registre  d'actes 
et  délibérations,  consigné  par  François-Louis  Ponsignon,  curé  de  Meuian,  sur  le 
Comité  des  dames  de  la  Charité  de  Meuian,  de  1808  à  1816  (feuilles  49-63).  Ce 
manuscrit  comprend  trois  catégories  d'actes  (1)  : 

Premièrement  les  ordres,  commissions  et  certificats  donnés  de  1690  à  1707, 
par  Jules  Hardouin  Mansart,  surintendant  général  des  bâtiments  du  roi,  de 
1  à  34  (2). 

Deuxièmement  les  arrêtés  du  conseil  d'administration  de  la  cathédrale  de 
Versailles,  de  1797  à  1802,  feuillets  (35-48)  ; 

Troisièmement  les  actes  et  les  délibérations  du  Comité  des  dames  de  la  Charité 
de  Meuian  que  nous  publions. 

Des  nombreux  feuillets  restés  en  blanc,  entre  ceux  qui  sont  cotés  65  et  66,  ont 
été  enlevés 

(1)  Arch.  Commanaief,  Manuscrit  inédit,  Série  G.»  assistance  publique. 

(i)  M.  Loys-Couard,  archiviste  de  Seine-et-Ols<%  a  publié  dans  le  bulIeUn  de  la  Société  des  Anti- 
quités et  Arts  de  Selne-et*Olse  la  première  parUe  de  ce  registre. 
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REGISTRE 

des  actet  et  délibérations  de  fcLSsemhlée  des  Dames  de  charité^ 

établie  par  Monsieur  François-Louis  Ponsignon^ 

curé  de  la  ville  et  du  canton  de  Meulan, 

•pour  le  soulagement  des  pauvres  de  la  dite  ville,  le  3  juillet   1 808 


SÉANCE    DU    3    JUILLET    1808 


En  rassemblée  tenue  au  Presbytère  à  Tissue  de  la  grand-messe,  annoncée  au 
Prône  du  dimanche  précédent  et  convoquée  par  des  lettres  particulières  de  M.  le 
Curé  à  laquelle  étaient  présentes  la  majorité  des  dames  invitées. 

M.  le  Curé  a  exposé  que  son  principal  devoir  comme  pasteur  était  de  pourvoir 
autant  que  possible  à  Fentretien  et  au  soulagement  des  pauvres  de  la  Paroisse 
que  depuis  près  de  dix  ans  qu'il  en  est  curé,  il  avait  vu  avec  satisfaction  plusieurs 
particuliers  riches  et  bienfaisants  se  charger  de  ce  soin  et  répandre  d'assez 
abondantes  aumônes.  Qu'alors  il  était  raisonnable  d'appliquer  à  l'entretien  du 
culte  et  aux  réparations  intérieures  de  1  église,  les  quêtes  qui  se  faisaient  soit 
dans  Téglise,  soit  dans  la  ville,  d'autant  plus  qu'à  son  avènement  dans  cette 
paroisse,  ill'avait  trouvée  dépourvue  de  tous  les  objets  nécessaires  au  culte.  Mais 
qu'aujourd'hui  l'Eglise  étant  fournie  de  ces  objets  de  première  nécessité  et  même 
de  décoration,  et  les  aumônes  faites  ci-devant  par  les  personnes  riches  ayant 
totalement  cessé,  c'était  un  devoir  sacré  d'humanité  et  de  religion  de  venir  au 
secours  des  pauvres  vraiment  nécessiteux  en  leur  fournissant  tout  au  moins  du 
pain  et  autres  objets  de  première  nécessité,  qu'il  lui  semblait  que  le  princip«il 
moyen  d'y  pourvoir  était  d'établir  à  l'exemple  de  plusieurs  villes  bien  réglées,  une 
société  de  dames  de  charité. 

Lesquelles  voudraient  bien  se  charger  de  recueillir  les  aumônes  volontaires  et 
les  soumissions  faites  au  profit  des  pauvres  par  des  personnes  charitables  et  de 
faire  des  quêtes  tant  dans  l'église  que  dans  la  ville,  selon  qu'il  serait  réglé. 

M.  le  Curé  a  ajouté  qu'il  avait  cru  devoir  communiquer  ce  projet  à  M.  TEvôque 
de  Versailles  pour  ne  rien  entreprendre  dans  cette  afl'aire  que  sous  ses  auspices 
et  par  son  autorité,  et  que  ce  Prélat  par  sa  réponse  du  21  juin  dernier  lui  avait 
marqué  qu'il  applaudissait  de  tout  son  cœur  à  ce  projet,  et  l'avait  exhorté  à  le 
mettre  à  exécutiou. 

Qu'il  en  avait  fait  part  également  à  M.  le  Maire  de  cette  ville  qu'y  avait  ap- 
plaudi et  lui  en  avait  marqué  sa  satisfaction. 

Qu'en  conséquence  il  invitait  les  dames  présentes  à  procéder  séance  tenante  à 
l'élection  de  douze  dames  de  charité  pour  remplir  le  but  proposé. 

Et  à  l'instant  les  dites  dames  pénétrées  de  zèle  et  de  charité  pour  les  pauvres 
nommèrent  à  l'unanimité  les  douze  dames  de  charité,  ainsi  qu'il  suit  : 

Mesdames, 

Chevremont.  —  Lasserai.  -  Lestang.  —  M^'^Blanchon.  —  Brunel.  —  Daméme. 
—  Postel.  —  Goimbault.  —  Morand.  —  Maheu.  —  Langlois.  —  Blanchon. 

Lesquelles  dames  élues  ayant  accepté  leur  nomination,  il  fut  réglé  de  suite 
que  les  quêtes  à  faire  dans  l'église  commenceraient  au  premier  jour  du   mois 
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d'août  prochain  et  que  chacune  des  dites  daines  ferait  la  quête  à  tous  les  offices 
pendant  un  des  mois  de  Tannée.  Savoir: 

Mesdames  : 

Chevremont Aoust. 

Lasserai Septembre. 

Lestang Octobre. 

M"*  Blanchon Novembre. 

Brunel Décembre. 

Damême Janvier. 

Goimbault Février. 

Postel Mars. 

Morand Avril. 

Maheu Mai. 

Langlois Juin. 

Blanchon Juillet. 

M.  le  curé  a  ensuite  proposé  À  Texamen  et  ù  Tacceptation  de  l'assemblée  un 
règlement  qu'il  a  dirigé  pour  Tordre  des  assemblées,  quêtes  et  autres  fonctions 
des  dames  de  Charité,  ainsi  que  pour  la  distribution  des  aumônes,  dont  laséance 
suit. 


Règlenutnt  pour  VAssociation  det    Dames  de  charité 
établie  en  la  paroisse  de  la  ville  de  Meulan  le  3  juillet  i808 


Article  premier.  —  Il  y  aura  une  société  de  douze  dames  de  Charité  sous  la 
présidence  de  M.  le  Curé. 

Art.  II.  —  Les  dames  de  la  Charité  seront  élues  pour  la  première  fois  par 
toutes  les  dames  de  la  ville  convoquées  à  cet  effet. 

Art.  III.  —  Dans  le  cas  de  vacances  d'une  ou  plusieurs  places,  par  la  suite, 
Télection  des  remplaçantes  se  fera  par  les  dames  de  charité  réunies  au  bureau 
du  presbytère. 

Art.  IY.  —  Le  Bureau  de  Charité  se  tiendra  tous  les  trois  mois  au  presbytère 
et  sera  présidé  par  M.  le  Curé. 

Art.  y.  —  On  y  dressera  la  liste  des  pauvres  vraiment  nécessiteux  et  on  avisera 
aux  moyens  de  les  soulager. 

Art.  YI.  —  Les  secours  consisteront  principalement  en  pain,  viande,  vêtements, 
mottes  pour  Thiver  et  autres  objets  de  première  nécessité  ;  le  tout  sur  des  cartes 
délivrées  par  M.  le  Curé. 

Art.  YIÏ.  —  Si  les  fonds  suffisent,  on  pourra  en  faire  usage  pour  payer  des  mois 
d'école  à  quelques  garçons  de  Tœuvre. 

Art.  YIII.  —  S'il  se  trouve  des  cas  de  àécessité  secrètes,  M.  le  Curé  pourra  y 
pourvoir  seul  et  selon  sa  prudence. 
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Art.  IX.  —  On  pourra  délivrer  quelques  pots-au-feu  à  des  pauvres  infirmes  ou 
valétudinaires,  mais  ils  ne  seront  point  assisté  en  maladie  et  on  les  invitera  à.  se 
rendre  à  l'Hôtel-Dieu. 

Art.  X.  —  Les  secours  consisteront  en  quêtes  faites  à  Téglise  et  dans  la  ville 
et  en  soumissions  volontaires  faites  par  les  paroissiens. 

Art.  XI.  —  Les  douze  dames  de  la  Charité  se  partageront  chacune  un  mois  de 
l'année  pour  les  quêtes  à  faire  dans  Téglise,  elles  sont  exhortées  à  les  faire  par 
elles-mêmes.  Mais  lorsqu'elles  ne  le  pourront  pas  elles  se  feront  remplacées  par 
des  personnes  honnêtes  et  d'un  âge  convenable. 

Art.  XII.  —  Le  bedeau  de  la  paroisse  sera  tenu  de  conduire  la  dame  de  charité 
à  la  quête  lorsqu'elle  la  fera  pas  elle-même. 

Art.  XIII.  ~  11  y  aura  deux  fois  Tannée  une  quête  générale  dans  la  ville. 
Notamment  chez  les  personnes  qui  n'auraient  pas  souscrit. 

Art.  XIV.  —  Celte  quête  se  fera  par  trois  dames  de  la  Charité  qui  seront  dési- 
gnées dans  un  bureau. 

Art.  XV.  —  Les  quêtes  qui  se  font  à  Téglise,  aux  fêtes  solennelles,  par  M.  le 
Curé  seront  versées  dans  la  caisse  des  pauvres. 

Art.  XVI  —  Les  quêtes  pour  les  frais  du  culte  continueront  à  l'ordinaire,  at- 
tendu les  besoins  de  la  fabrique. 

Art.  XVII.  —  Il  y  aura  une  trésorière  de  la  Charité.  Les  dames  de  Charité 
éliront  chaque  année  entre  elles  la  trésorière,  elle  pourra  être  continuée,  mais 
jamais  plus  de  trois  années. 

Ari.  XVIII.  —  La  trésorière  sera  la  dépositaire  de  tous  les  fonds  de  la  Charité 
c'est  à  elle  qu'on  remettra  les  [quêtes,  soumissions  volontaires  et  par  quartiers 
et  toute  autre  offrande  en  faveur  des  pauvres. 

Art.  XIX.  —  Elle  acquittera  les  dépenses  faites  pour  les  pauvres  tous  les  trois 
mois  sur  les  bons  de  M.  le  Curé. 

Art.  XX.  —  Elle  rendra  son  compte  au  Bureau  de  Charité  à  la  fin  de  chaque 
année. 

Ce  règlement  fut  adopté  à  l'unanimité,  mais  la  nomination  de  la  trésorière  fut 
ajournée  à  une  prochaine  séance  laquelle  eut  lieu  le  vendredi  15  juillet  1808  où 
les  dames  de  la  Charité  nommèrent  à  l'unanimité  M"*  Morand  trésorière. 

Dans  la  séance  du  27  septembre,  l'abbé  Ponsignon  rappelle  aux  dames  pré- 
sentes que  les  articles  13  et  14  du  règlement  portant  qu'il  sera  fait  deux  fois  par 
an  deux  quêtes  dans  la  ville,  il  croit  que  les  deux  saisons  les  plus  convenables 
pour  ces  quêtes  sont  l'automne  et  le  printemps.  Les  dames  Chevremont,  Lasserai 
et  Lestang  furent  choisies  et  nommées  à  cet  effet. 

L'assemblée  tenue  au  presbytère  sous  la  présidence  de  M.  le  curé  le  18  octo- 
bre, Madame  Morand,  trésorière,  remis  la  note  de  la  dépense  pour  le  trimestre  de 
juillet,  août  et  septembre. 


Recettes  : 

Soumissions  et  offrandes.     .     .  48  livres 

Quêtes  î\  l'église 75  livres  14  sols 

Quêtes  dans  la  ville     ....  117  livres    2  sols 


240  livres  16  sols 
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Les  dépenses  : 

Pain 27  livres    C  sols 

Viande 1  livre    10  sols 

Deux  jupons 8  livres 

Médicaments 5  livres   6  sols 

42  livres   8  sols 
La  recette  excède  la  dépense  de  198  livres. 

Le  curé  présente  à  rassemblée  Tétat  des  pauvres  auxquels  il  est  allé  distribué 
du  pain  et  autres  objets  nécessaires,  montant  à  vingt.  Lesquels  recevaient  huit 
livres  ou  quatre  livres  de  pain  ou  de  la  viande  suivant  le  nombre  et  besoin  des 
individus. 

Le  mauvais  état  de  santé  de  Tabbé  Ponsignon  empocha  la  réunion  trimestrielle. 
Dans  celle  du  vendredi  28  avril  1809,  la  trésorière  rendit  son  compte  qui,  pour 
le  trimestre,  octobre,  novembre  et  décembre  1808,  se  répartiss^vit  ainsi  : 

En  recettes  :  Ghap.  1"    Somme  restée  en  caisse.  198  livres 

Ghap.  II*    Soumission  volontaire  .      52  livres  10  s. 

Chap.  III*  Quêtes  à  Téglise  .     .     .  101  livres  10  s.  6  d. 
Ghap.  IV*  Ôons  particuliers ...      30  livres 

382  livres    0  s.  6  d. 

Les  dépenses  :  Art.  I**    296  pains  de  4  livres.     .    129  livres  14  s. 

Art.  ir    1400  3/4  de   mottes  A 

20  d 14  livres  18  s. 

Art.  III*  32  kilos  de  viande  pour 

pot  au  feu   ....      13  livres  12  s. 

Art.  IV*  Deux  mémoires  de  mer- 
cerie   15  livres 

173  livres    4  s. 

Pour  ce  trimestre,  la  recette  et  rencaisse  font  un  excédent  de  208  livres. 
Le  trimestre  de  janvier,  février  et  mars  1809  se  décompose  : 

En  recettes  : 

Ghq>.  I**  Excédent  du  dernier  trimestre  .     .     ,     .  208  livres 

Ghap.  II*  Soumission  volontaire 46  livres 

Ghap.  m*  Quêtes  à  Téglise 93  livres  19  s. 

Ghq).  IV  Dons  particuliers 12  livres    7  s. 

360  livres  16  s. 
En  dépenses  : 

De  378  pains  de  4  livres 155  livres    4  s. 

70  kilos  de  viande 30  livres  14  s. 

2,700  mottes  à  20 27  livres 

Aumônes  secrètes 6  livres 

218  livres  18  s. 
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Il  est  décidé  que  la  somme  de  141  livres  18  sols  excédant  des  derniers  trimes- 
tres resteront  entre  les  mains  de  latrésorière  pour  être  employée  avec  les  recet- 
tes courantes  pour  le  besoin  des  pauvres. 

La  maladie,  puis  la  mort  de  Tabbé  Ponsignon  survenue  le  13  septembre  1809 
mit  obstacle  à  la  réunion  suivante. 

Ce  ne  fut  que  le  20  octobre  suivant  que  les  Dames  de  charité  se  réunirent  au 
presbytère  sous  la  présidence  de  l'abbé  Longin,  vicaire,  où  la  trésorière  remis 
les  états  des  deux  trimestres. 

Pour  avril,  mai,  juin  1809,  les  recettes  furent  : 

En  soumission  volontaire     ....  39  livres 

Quêtes  à  réglise 145  livres     >»  s.  3  d. 

Dons  particuliers 219  livres  12  s.  3  d. 

Somme  restée  en  caisse  ....  141  livres  18  s. 

545  livres  10  s.  6  d. 
Les  dépenses  furent  de  : 

52  kilos  de  viande 22  livres  10  s. 

216  pains  de  4  livres 82  livres  12  s. 

250  mottes  et  3  fagots 13  livres    4  s. 

118  livres    6  s. 

La  recette  excède  la  dépense  de  427  livres  4  sols  6  deniers. 
Le  trimestre  de  juillet,  août,  septembre  1809  : 

Recettes  : 

Soumissions  volontaires  ...      36  livres 
Quêtes  faites  à  Tégli.se     ...     119  livres    6  s. 
Excédent  du  trimestre.     .     .     .     429  livres    4  s.  6  d. 

582  livres  10  s. 
Les  dépenses  : 

31  kilos  1/2  de  viande 13  livres  19  s. 

267  pains  de  4  livres 93  livres    9  s. 

107  livres    8  s. 
La  recette  excède  la  dépense  de  475  livres  2  sols. 

En  résumant  tous  les  comptes-rendus  pendant  Tannée  du  1*'  juillet  1808  aa 
l**"  juillet  1809  il  résulte  que  la  recette  a  été  de  980  livres  6  deniers  et  la  dépense 
de  552  livres  16  sols,  Texcédent  de  427  livres  4  sols  6  deniers  après  que  tous  les 
pauvres  ont  été  soulagés,  prouve  évidemment  Texcellence  de  cet  établissement. 

L'abbé  Longin  après  avoir  présenté  la  liste  des  pauvres  que  rétablissement 
soulageait,  demanda  aux  Dames  si  elles  jugeaient  convenable  de  continuer  les 
secours  de  Tannée  précédente  à  tous  les  pauvres  mentionnés  dans  cette  liste;  si 
elles  n'avaient  pas  quelques-uns  à  y  ajouter,  et  enfin  si  il  ne  conviendrait  p^« 
vu  les  rigueurs  de  la  saison,  d*augmenter  le  bienfait  en  donnant  des  mottes  à 
chacun  des  malheureux  qui  reçoivent  du  pain. 

Sur  quoi  délibérant  les  Dames  de  Charité,  arrêtèrent:  1*  de  rayer  de  la  liste  de 
bienfaisance  quelques  pauvres  ou  absents  ou  capables  de  subvenir  eux-mêmes  i 
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leurs  besoins  ;  2**  d'en  ajouter  six  qui  ont  été  désignés  dans  la  séance  ;  3^  de  dis- 
tribuer des  mottes  tous  les  quinze  jours  à  la  plupart  des  pauvres. 

Le  nouveau  curé,  Tabbé  Bonenfant,  conjointement  avec  les  Dames  de  Charité, 
alressèrent  le  8  février  1810,  la  lettre  suivante  au  maire  de  Meulan,  relative- 
ment au  legs  fait  par  François  Ponsignon  aux  pauvres  de  la  ville. 


Monsieur  le  Maire, 

Vous  avez  connaissance  que  feu  Ponsignon,  curé  de  cette  ville  a  fait  un  testa- 
ment qui  nous  a  été  communiqué,  par  lequel  il  a  légué  à  cette  ville  le  tiers  de  son 
bien;  un  autre  tiers  à  la  fabrique  de  son  église;  et  enfin  un  dernier  tiers  aux 
pauvres  de  Meulan,  dont  nous  sommes  les  représentants. 

C'est  Monsieur  Longin,  cy-devant  vicaire  de  cette  ville,  et  maintenant  vicaire 
de  Notre-Dame  de  Versailles,  qui  est  son  exécuteur  testamentaire,  ayant  la  sai- 
sine de  ses  biens  pendant  Tan  et  jour,  aux  termes  du  testament.  Les  meubles  et 
effets  de  la  succession  de  M.  Ponsignon,  ont  été  vendus  par  M*  Duhamel,  notaire 
k  Meulan,  moyennant  la  somme  de  5,800  fr.  qu'il  a  versé  ou  versera  entre  les 
mains  de  M.  Longin  qui  devra  à  son  tour  en  compter  à  qui  de  droit. 

Nous  ne  pouvons  toucher  le  tiers  qui  revient  aux  pauvres,  que  d'après  une 
autorisation  du  gouvernement.  Nous  vous  prions,  M.  le  Maire,  de  nous  obtenir 
cette  autorisation,  afin  de  nous  mettre  en  état  de  recevoir  les  fonds  légués  aux 
pauvres  et  d'assurer  notre  responsabilité. 

Veuillez,  etc. 

Signé  femme  Morand,  Bonenpant,  curé. 


Le  12  février  suivant,  nouvelle  lettre  au  Maire  de  Meulan,  tendant  à  obtenir 
Thomologation  de  l'établissement  des  Dames  de  Charité,  que  l'abbé  Ponsignon 
avait  eu  l'intention  de  faire  homologuer  de  son  vivant.  Dans  un  passage  de 
cette  lettre  il  est  dit  :  «  ce  sera  un  nouveau  service  que  vous  rendrez  aux  pauvres 
de  votre  ville,  et  cette  considération  suffit  pour  exciter  votre  zèle.  »...  Suit  un 
extrait  de  l'acte  d'érection  du  bureau. 

A  l'assemblée  du  25  février  1810  la  note  de  la  recette  et  celle  de  la  dépense  se 
partageait  ainsi  : 

Recette  : 

Soumissions  volontaires 39  livres 

Quête  faite  à  l'église  par  M.  le  vicaire   ...  21  livres  14  s.  3  d. 

Quête  faite  à  l'église  par  une  dame  ....  74  livres    5  s.  6  d. 

Somme  restée  en  caisse 475  livres    2  s.  3  d. 

610  livres    2  s.  2  d. 
Dépense  : 

En  pains,  mottes,  viandes  et  fagots ....    213  livres  17  s. 

La  recette  excède  la  dépen.se  de  306  livres  5  sols  3  deniers. 

Le  17  avril  18t0,  le  curé  et  les  dames  composant  le  bureau  de  la  charité,  se 
réunissent  au  presbytère,  pour  délibérer  sur  le  legs  fait  au  dit  bureau  par 
M.  Ponsignon. 
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Vu  le  testament  olographe  de  feu  M.  François-Louis  Ponsignon,  décédé  curé 
de  Meulan,  en  date  du  25  août  1809,  ouvert  et  constaté  par  M.  le  Président  du 
tribunal  civil  de  Versailles^  suivant  son  procès-verbal  du  14  septembre  même 
année,  enregistré  à  Meulau  le  3  octobre  suivant,  déposé  ès-mains  de  M.  Duha- 
mel, notaire  au  dit  lieu,  par  acte  du  dit  jour  4  octobre,  enregistré  à  Meulan  le 
lendemain. 

Par  lequel  testament,  M.  Ponsignon  a  légué  au  dit  bureau  dont  il  a  prouvé 
rétablissement,  le  tiers  de  sa  succession  liquidée,  qui  s'éleva  environ  à  700  fr., 
pour  être  employée  au  soulagement  des  pauvres  de  la  ville.  La  matière  mise  en 
délibération,  le  bureau  a  arrêté  que  ledit  legs  étant  tout  &  Tavantage  de  ceux 
en  faveur  de  qui  il  est  fait,  et  Tacceptation  ne  pouvant  avoir  lieu  qu'en  vertu 
d*un  décret  émané  de  Tautorité  suprême,  M.  le  Préfet  du  département  de 
Seine-et-Oise  où  est  située  la  ville  de  Meulan,  sera  supplié  de  leur  faire  obtenir 
ce  décret. 

En  rassemblée  du  mardi  l*'  mai  1810,  M.  le  curé  a  exposé  que  le  bureau  ayant 
perdu  deux  de  ses  membres,  savoir  :  M.  Damesme  par  changement  de  domicile, 
et  M"*  Blanchon,  par  une  démission  commandée  par  son  grand  âge,  il  était  né- 
cessaire et  urgent  de  les  remplacer .  Or,  pour  cet  effet  tous  les  vœux  et  tous  les 
suffrages  se  sont  réunis  sur  Madame  la  baronne  deGency  et  sur  Madame  Fléchy, 
lesquelles  envisageant  cette  commission  d'un  œil  chrétien  l'ont  regardée  comme 
honorable  et  l'ont  acceptée  bien  volontiers,  &  la  grande  satisfaction  de  tous  les 
autres  membres,  et  de  M.  le  curé,  président.  Les  deux  mois  vacants  à  remplir 
pour  la  quête,  sont  ceux  de  novembre  et  décembre.  M*"*  Fléchy  a  pris  celui  de 
novembre,  et  M*"*  la  baronne  de  Gency,  celui  de  décembre,  et  ont  signé. 

Fléchy,  de  Gency,  née  Luce. 


Dans  la  même  séance,  M"'*  Morand,  trésorière,  a  remis  sur  le  bureau  la  note 
de  la  recette  et  de  la  dépense  pendant  le  dernier  trimestre  de  janvier,  février  et 
mars. 

Recette  ': 

Somme  restée  en  caisse 396  livres    5  s^  3  d. 

Soumissions  volontaires .  30  livres 

Quête  faite  par  M.  le  vicaire 2  livres  17  s. 

Quête  faite  dans  la  ville 167  livres  14  s. 

Quête  des  dames  Damême,  Goimbault  et  Postel 

pendant  leur  mois 48  livres  16  s.  6  d. 

Dons  faits  au  bureau 12  livres  15  s. 

Total  de  la  recette.     .    .     .  658  livres    7  s.  9  d. 

Dépense  : 

En  pain,  viande,  mottes  et  fagots 367  livres  12  s. 

La  recette  excédait  la  dépense  de 290  livres  15  s.  9  d. 

La  séance  du  6  juillet  1810  ne  comporte  que  la  remise  sur  le  bureau  de  la 
recette  et  dépense  pour  le  dernier  trimestre,  avril,  mai  et  juin,  qui  se  répartit 
ainsi  : 
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Recette  : 

Somme  restée  en  caisse 290  livres  15  s.  9  d. 

Soumissions  volontaires 34  livres  10  s. 

Dons  particuliers 18  livres 

Quêtes  faites  à  Téglise  pur  M.  le  curé    ...      21  livres    C  s. 
Quêtes  faites  par  ces  Dames 87  livres  17  s. 

452  livres    8  s.  9  d. 

Dépense  : 

En  viande 47  livres    7  s. 

En  pain 144  livres    3  s. 

En  feuille  de  papier  timbré 

pour  pétition     ....  18  s. 


192  livres    8  s. 
11  y  eut  pour  ce  trimestre  un  excé^jent  de  recette  de  260  livres  9  deniers. 

La  recette  et  la  dépense  pour  le  dernier  trimestre  de  juillet,  août  et  septembre, 
ainsi  qu'il  suit  : 

Recette  : 

Somme  restée  en  caisse 260  livres            9  d. 

Soumissions  volontaires 27  livres    3  s. 

Quêtes  faites  à  Téglise 4  livres    6  s.  6  d. 

Quêtes  faites  dans  la  ville 164  livres    3  s. 

Quêtes  des  Dames  à  Téglise 83  livres  11  s. 

Don  particulier  de  M.  Longin 3  livres 

542  livres    1  s.  3  d. 
Dépense  : 

Pour  viande 36  livres  12  s. 

Pour  pain 145  livres 

181  livres  12  s. 
D'oti  excédent  de  la  recette  360  livres  9  sols  3  deniers. 

Les  comptes  du  trimestre  d'octobre,  novembre  et  décembre  se  décomposent 
ainsi  qu'il  suit  : 


Recette  : 

Somme  restée  en  caisse 

Soumissions  volontaires 

Don  fait  par  un  inconnu 

Quêtes  faites  à  l'église  par  M.  le  curé   . 
Quêtes  faites  chaque  mois  par  ces  Dames 
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360  livres  19  s.  3  d* 
53  livres  10  s* 
1  livre 

10  livres  12  s. 
81  livres  16  s. 

507  livres  17  s.  3  d. 
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Les  dépenses  : 

Pour  perte  faite  sur  seize 

écus  de  6  livres,  à  raison 

de  4  sols  pur  écu,  et  sur 

46  écus  de  3  livres  à  rai- 
son de  5  sols  par  écu,  se 

monte  à 14  livres  14  s. 

Pour  viande  41  livres    2  s. 

Pour  pain 225  livres  11  s. 

Frété  Goimbault  et  donné  à 

M.Gambier  chacun  3  livres 

sur  des  bons  de  M.  le  curé.        6  livres 


Total 286  livres  27  s. 

Excédent  de  recette  220  livres  10  sols  3  deniers  ou  220  francs  SO  centimes  3  d. 
L*assemblée  du  18  mai  1811,  après  avoir  examiné  les  comptes  du  dernier 
trimestre,  ainsi  qu'il  suit  : 

En  recette  : 

Somme  restée  en  caisse 220  fr.  51  c. 

Soumissions  volontaires 30  fr. 

Quêtes  de  M.  le  curé 3  fr.  35  c. 

Quêtes  des  Dames  à  Téglise 66  fr.  30  c. 

320  fr.  16  c. 
Les  dépenses  : 

Pour  viande 37  fr.  50  c. 

Pour  mottes 23  fr.  65  c. 

Pour  pain 243  fr.  55  c. 

304  fr.  70  c. 

L'excédent  de  la  recette  ne  fut  que  de  15  francs  46  centimes. 

Dans  la  même  séance,  M.  le  curé  expose  que  le  bureau  ayant  perdu  un  de  ses 
membres  bien  digne  de  ses  regrets,  dans  la  personne  de  dame  Marg^erite^Bonne 
Ghevremont,  femme  Lasseray,  il  était  nécessaire  et  urgent  de  la  remplacer.  Pour 
cet  effet,  a  été  proposée  Madame  veuve  Ribet,  qui  a  été  ag^ée  avec  joie  par  M.  le 
curé  et  de  toutes  ces  Dames,  et  qui  a  accepté  bien  volontiers  cette  honorable 
commission  qu'elle  a  promis  de  remplir  de  son  mieux,  faisant  exactement  la 
quête  tous  les  jours  dimanches  et  de  fêtes  et  autres  s'il  y  a  lieu,  à  toutes  les 
messes,  pendant  un  mois  qui  est  pour  elle  celui  de  septembre. 

Le  trimestre  d'avril,  mai  et  juin  fut  : 

En  recette  : 

Somme  restée  en  caisse 15  fr.  46  c. 

Quêtes  à  l'église  par  MM.  les  prêtres 15  fr.  77  c. 

Quêtes  à  l'église  par  les  Dames  ...         ....  76  fr.    5  c. 

Quêtes  dans  la  ville  par  M***  de  Gency  et  Goimbault   .  133  fr.  95  c. 

Sur  la  quête  du  mois  de  janvier  (oublié)        ....  3  fr. 

Soumissions  volontaires 30  fr.  50  c. 

274  fr.  73  c. 
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J^es  dépenses  furent  : 

En  viande 30  fr.  75  c. 

Pour  pain 73  fr.  50  c. 

104  fp.  25  c. 

Il  reste  en  caisse  170  francs  48  centimes. 

La  séance  du  26  octobre  1811,  Madame  Morand  présente  la  note  de  la  recette 
et  de  la  dépense  pour  le  dernier  trimestre  de  juillet,  août  et  septembre,  ainsi 
qu'il  suit  : 

Recette  : 

Somme  restée  en  cai.sse 170  fr.  48  c. 

Reçu  de  M.  Dutarlre  acompte  sur  legs  de  M.  Ponsi- 

gnon 300  fr. 

Soumi.ssions  volontaires 47  fr. 

Quêtes  faites  à  l'égliso  par  les  Dames 87  fr.  90  c. 

Dons  partie uliei*8 2  fr.  60  c. 

Ci07  fr.  98  c. 
Dépense  : 

Pour  viande   ...         19  fr.  73  c. 

Pour  pain 101  fr.  30  c. 

121  fr.  03  c. 

La  somme  de  486  francs  95  centimes  excédent  de  la  recette  reste  entre  les 
mains  de  la  trésorière  et  fera  le  premier  chapitre  de  la  prochaine  recette. 

Elle  déclare  aussi  qu'elle  a  reçu  des  administrateurs  de  TIlôtel-Dieu  six 
vieilles  couvertures  pour  donner  à  des  pauvres,  sur  lesquelles  elle  en  a  déjà 
distribué  deux,  sçavoir  une  à  la  nommée  Marianne,  cy-devant  domestique  de 
M.  Le  Masson  ;  et  une  autre  à  Marie-Jeanne  Duary.  Elle  justifiera  l'emploi  des 
quatre  autres  dans  la  prochaine  assemblée. 

L'assemblée  tenue  au  presbytère  le  18  janvier  1812,  Madame  Morand,  tréso- 
rière, présente  la  note  de  sa  recette  et  de  sa  dépense  pendant  le  dernier  trimestre 
d'octobre,  novembre  et  décembre. 

Recette  : 

Somme  restée  en  caisse 486  fr.  95  c. 

Soumissions  volontaires 48  fr.  50  c. 

Quêtes  faites  à  l'église  par  les  Dames 81  fr.  56  c. 

Quêtes  faites  à  l'église  par  M.  le  curé 6  fr.  75  c. 

Quêtes  faites  dans  la  ville 135  fr. 

Dons  faits  au  bureau 18  fr. 

776  fr.  76  c. 
Les  dépenses  se  montèrent  : 

En  viande  à 28  fr.  29  r. 

En  pain 179  fr.  60  c. 

207  fr.  89  c. 
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Il  reste  on  caisse  568  francs  87  centimes. 

La  trésorière  déclare  qu'elle  a  distribué  les  quatre  vieilles  couvertures  qui  lui 
restaient,  selon  les  intentions  du  bureau,  sçavoir  au  père  Gortet,  à  la  mère 
Vessard,  du  Fort,  à  Rose  Laine  et  à  la  femme  Moulin. 

Les  recettes  pour  le  dernier  Irimestre  de  janvier,  février  et  mars  furent  : 

Somme  restée  en  caisse 568  fr.  87  c. 

Soumissions  volontaires 19  fr.  50  c. 

Quêtes  «i  Téglise  par  les  Dames 73  fr. 

Quête  faite  par  M.  le  curé  le  jour  de  Pâques  .     .     .     .  3  fr.  33  c. 

Don  fait  par  un  inconnu 2  fr. 

666  fr.  70  c. 
Les  dépenses  : 

Eu  viande 16  fr.  13  c. 

En  pain 325  fr.  70  c. 

341  fr.  83  c. 

Il  reste  en  caisse  324  francs  87  centimes. 

En  la  même  assemblée,  Madame  veuve  Lestang  a  offert  sa  démission  k  cause 
de  son  grand  Age  et  de  ses  infirmités.  Le  bureau  reconnaissant  la  justice  de  sa 
demande  el  considérant  d'ailleurs  les  bons  services  qu'elle  a  rendus  à  la  classe 
des  pauvres,  l'a  acceplée  en  lui  témoignant  sa  reconnaissance  et  ses  regrets. 
Les  rer(»lles  du  Iriuiestre  d'avril,  mai  et  juin  1812  furent  les  plus  élevées. 

En  ouh'o  (le  la  somme  rcslée  en  caisse  sélevant  à  .     .     324  fr.  87  c. 

Les  soumissions  vdlonlaires 43  fr. 

Restant  du  legs  Ponsignon 367  fr.  32  c. 

Dons  fails  au  iiuieau 7  fr.  35  c. 

Quêtes  fa  il  es  à  l'église  par  les  Dames 66  fr.  25  c. 

Quêtes  faites  à  l'église  par  M.  le  curé 9  fr.  22  c. 

Quête  faite  à  la  tragédie  de  Madame  Saint-Etienne.     .       76  fr.  70  c. 

Don  de  Madame  de  Thun  fait  à  M.  le  curé 18  fr. 

912  fr.  71  c. 

Les  dépenses  : 

En  viande 17  fr.  25  c. 

Poui-  pain 378  fr.  70  c. 

Pour  mottes 1  fr.  35  c. 

397  IV.  30  c. 

Excé<lent  de  recette  515  francs  32  centimes. 

L'assemblée  suivante,  tenue  le  2  octobre  1812.  Les  receltes  furent  encore 
élevées. 

Somme  reslO  eh  caisse 515  fr.  32  c. 

Soumissiniis  Volontaires 22  fr.  50  c. 

Quêtes  faites  à  l'église 72  fr.  75  c. 

Don  fait  par  M.  Du [ueu il 200  fr. 

Dons  faits  à  M.  Saint  Etienne  et  d'autres 2  fr.  50  c. 

Quête  faite  à  l'église  par  M.  le  curé 4  fr.  15  c. 

817  fr.  22  c. 
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Les  dépenses  pour  ce  trimestre  furent  : 

En  viande 14  fr.  50  c. 

En  pain 308  fr.  38  c. 

322  fr.  88  c. 
D*où  excédent  de  recette  de  494  francs  34  centimes. 

L^assemblée  du  26  janvier  1813,  tenue  au  presbytère  sous  la  présidence  de 
M.  le  Curé,  ou  étaient  présentes  les  Dames  du  Bureau  :  1®  M*"*  Chevremont  tenant 
le  bureau  de  la  poste  aux  lettres,  a  été  présentée  par  M.  le  Curé  pour  être  in- 
corporée à  cette  honorable  association.  Ces  dames  Tout  accueillie  avec  d'autant 
plus  de  satisfaction  et  de  reconnaissance,  qu'il  est  rare  et  difTicile  d'en  trouver 
de  bonne  volonté.  L'on  se  promet  de  son  zèle  et  de  sa  générosité,  qu'elle  servira 
bien  la  cause  des  pauvres.  Elle  fera  ou  fera  faire  par  une  personne  convenable, 
la  quête  aux  deux  messes  les  dimanches  et  fêtes,  et  autres  jours,  où  il  y  aura 
quelque  cérémonie,  pendant  le  mois  de  février  chaque  année,  et  jusqu'à  ce  qu'il 
y  vaque  un  mois  plus  commode.  Ce  qu'elle  a  acceptée  et  signée.  Ensuite  M*"*  la 
trésorière  présente  la  note  de  la  recette  et  de  sa  dépense  pendant  le  trimestre 
d'octobre,  novembre  et  décembre,  ainsi  qu'il  suit  : 

Recette  : 

Somme  restée  en  caisse 494  fr.  34  c. 

Soumissions  volontaires 40  fr.  50  c. 

Quêtes  des  dames  à  l'église 60  fr.  50  c. 

Quêtes  dans  la  ville 118  fr.  25  c. 

Quête  de  M.  le  curé  à  l'église 3  fr.  27  c. 

Dons  particuliers 36  fr. 

752  fr.  86  c. 
Dépense  : 

En  vian({e 30  fr.  47  c. 

En  pain 248  fr.  20  c. 

278  fr.  19  c. 
Excédent  de  recette  474  francs  19  centimes. 

Nous  avons  donné  jusqu'ici  le  texte  in  extenso,  des  premières  années  des  actes 
des  Dames  de  la  Charité  de  Meulan.  Les  douze  dernières  assemblées  font  une 
masse  trop  encombrante,  et  ne  fournissent  aucun  éléments  d'informations. 
Pour  éviter  de  fastidieuses  répétitions,  nous  ne  donnerons  que  le  chiffre  des 
dépenses  et  des  recettes  qui  pour  le  premier  trimestre  de  1813  fut  en  recette 

de 587  fr.  36  c. 

Les  dépenses  de 289  fr.  32  c. 

D'où  excédent  de 298  fr.  04  c. 

Le  second  trimestre  de  la  même  année  porte  les  recettes  et  les  dépenses  non 
plus  eu  francs  et  centimes,  mais  en  livres^  sols  et  deniers,  ainsi  qu'il  suit,  : 

En  recette 432  livres  16  s. 

En  dépense 168  livres    1  s. 

Excédent  de  recette 26  î  livres  15  s. 
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Le  troisième  trimestre  produit  comme  recette.      366  livres  17  s. 

En  dépense 199  livres    8  s.  9  d. 

Excédent  de  recette 166  livres  09  s.  9  d. 

Les  comptes  du  dernier  trimestre  de  Tannée  1813  furent  : 

En  recette 460  livres  19  s.  3  d. 

Les  dépenses 464  livres    5  s. 

L'excédent  des  recettes  de     ...     .      296  livres  14  s.  3  d. 

Le  premier  trimestre  de  Tannée  1814  fut  : 

En  recette  de 437  livres  19  s. 

En  dépense  de 127  livres  17  s. 

L*excécent  de 310  livres    2  s. 

Pendant  le  second  trimestre  la  recette  s*éleva  à      380  livres  15  s.  9  d. 
La  dépense  à 136  livres    3  s.  9  d. 

L'excédent  à 247  livres  12  s. 

Pour  le  troisième  Irimeslre  la  recelte  produit      389  livres  10  s.  6  d. 
La  dépense 110  livres    7  s. 

L'excédent  de  recette  k 279  livres    3  s.  6  d. 

Le  dernier  trimestre  de  Tannée  1814  se  décompose  ainsi  : 

En  recette 473  livres  11  s.  6  d. 

En  dépense.     . 151  livres    6  s. 

Excédent  de  recette 322  livres    5  s.  6  d. 

Les  assemblées  tenues  au  presbytère  sont  de  moins  en  moins  suivies  par  les 
Dames  de  charité.  Dans  les  années  précédentes  huit  sur  dix  de  ces  Dames  assis- 
taient à  ces  réunions,  ainsi  que  le  témoigne  leurs  signatures  approuvant  les 
comptes  de  la  Société. 

A  Tassemblée  du  mois  d'avril  1815,  la  note  de  la  recette  présentée  par  la 
trésorière  est  : 

En  recette  de 430  livres    4  s.  3  d. 

Les  dépenses  à 130  livres    3  s.  9  d. 

L'excédent  de  la  recette  à     .     .     .     .       300  livres        s.  6  d. 
Dans  la  séance  du  12  août  1815,  la  note  de  recette  est  de  : 

Recette 355  livres    5  s. 

La  dépense  de 118  livres  13  s.  6  d. 

L'excédent  de  recette 236  livres  11  s.  6  d. 

L'assemblée  du  8  octobre  1815  ne  se  trouve  composée  que  du  curé,  de  la 
dame  Langlois  et  de  Madame  Morand,  trésorière,  qui  présente  la  note  de  ce 
trimestre  qui  se  monte  : 

En  recelte  à 285  livres    4  s.  6  d. 

En  dépense 130  livres    6  s.  9  d. 

Il  reste  en  excédent 154  livres  17  s.  9  d. 
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La  dernière  assemblée  des  Dames  de  charité  eut  lieu  au  presbytère,  le  8  mars 
1815  ;  la  trésorière  présente  sa  note. 

Les  recettes  sont  de •     .      220  livres  19  s.  9  d. 

Les  dépenses  sont  de 219  livres  18  s. 

L'excédent  de  la  recette 1  livre    11  s.  9  d. 

Laquelle  somme  de  1  livre  il  sols  9  deniers  a  été  remise  entre  les  mains  de 
M.  le  curé,  le  bureau  cessant  faute  de  fonds  qui  n'étaient  établis  que  sur  des 
quêtes  et  des  soumissions  volontaires,  n*ont  pu  le  continuer  à  cause  de  la  dureté 
des  temps. 

Le  présent  compte  a  été  reconnu  exact  par  les  Dames  présentes  et  M.  le  curé, 
qui  avons  déchargé  la  dame  Morand  non  seulement  du  compte  actuel,  mais 
généralement  de  toute  sa  gestion  commencée  le  3  juillet  .1808  et  dont  elle  s'est 
acquittée  avec  tout  le  zèle  et  toute  la  fidélité  que  Ton  pouvait  en  attendre,  et 
avons  signé  le  jour  et  an  cy-devant  énoncé. 

Veuve  PosTBL,  veuve  G.  Lanclois,  veuve  Blanghon, 
femme  Morand,  trésorière,  Bonenfant,  curé. 


Une  ordonnance  du  roi  du  29  février  1816,  porte  qu'il  serait  formé  dans 
chaque  canton,  un  Comité  gratuit  et  de  charité,  pour  surveiller  et  encou- 
rager Finstruction  primaire.  Les  membres  du  Comité  cantonal  de  Meulan 
s'assemblèrent  le  30  octobre  1816,  et  arrêtèrent  qu'il  serait  adressé  une  circu- 
laire à  MM.  les  Maires  et  desservants  de  toutes  les  communes  du  canton,  à 
l'effet  de  se  procurer  des  renseignements  nécessaires  sur  la  capacité  et  les  mœurs 
des  instituteurs.  L'abbé  Booenfant,  curé  de  Meulan,  en  qualité  de  secrétaire  de 
la  délégation  cantonale,  adressa  une  circulaire  manuscrite  aux  Maires  et  desser- 
vants de  chaque  paroisse  du  canton.  —  5  novembre  1816.  —  On  sait  que  les 
progrès  les  plus  sérieux  pour  l'instruction  se  firent  dans  la  période  qui  s'étend 
entre  le  Consulat  et  la  loi  de  1833,  où  il  y  eut  une  véritable  liberté  locale  de 
l'enseignement  primaire  —  sauf  l'esprit  centralisateur  absolu  qui  l'avait  inspiré 
—  lequel  eut  le  tort  d'enlever  aux  communes  et  aux  pères  de  famille  le  droit 
de  désigner  les  maîtres. 


COUVENT  DES  PÉNITENTS 

A  l'époque,  où  se  faisait  le  rétablissement  du  Prieuré  St-Nicaise,  il  advint  que 
les  Religieux  Pénitents  du  tiers-ordre  de  St-François  de  la  paroisse  de  Norman- 
die, qui  se  nommaient  entre  eux  de  St-Yves,  cherchaient  les  moyens  d'avoir 
quelque  maison  de  secours  propre  pour  aller  en  leurs  monastères  de  Vernon, 
les  Andelys,  Louvierset  Rouen,  jugeant  que  Meulan  par  sa  situation  se  trouvait 
à  mi-chemin  de  Paris  et  de  leur  couvent. 

Ils  présentèrent  une  requête  aux  officiers,  aux  ecclésiastiques  et  aux  habi- 
tants. Dans  une  assemblée  publique  la  demande  des  Pères  Pénitents  fut  rejetée: 
la  ville  voulait  bien  des  religieux  rentes,  plus  utiles  à  la  ville  que  des  mendiants. 

Néanmoins,  ils  persévérèrent  dans  leur  désir  et  eurent  recours  à  Turchevéque 
de  Rouen  qui,  présumant  l'agrément  des  habitants,  leur  donna  son  consente- 
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ment,  demandèrent  l'autorisation  du  roi,  qui  leur  fut  accordée  par  lettre  patente 
du  mois  de  janvier  1644. 

En  attendant  leur  installation,  quelques-uns  d'entre  eux  logèrent  dans  la 
maison  d'un  bourgeois  de  Meulan,  nommé  Jacques  Bouillant,  qui  demeurait  près 
du  cimetière  Saint-Nicolas. 

Ils  firent  la  promesse  en  public  de  n'être  pas  à  charge  à  la  ville,  n'y  de  cher- 
cher à  lever  aucune  contribution  à  leur  nourriture  ou  logement,  et  de  n'y  exercer 
aucune  mendicité,  mais  se  contenteraient  d'aider  aux  célébrations  des  messes, 
sermons  et  catéchismes,  de  visiter  les  malades.  Après  ces  déclarations,  plusieurs 
habitants  qui  avaient  signé  l'opposition  à  leur  étaî)lissement  se  rétractèrent. 

Les  religieux  de  St-Nicaise  approuvèrent  leur  établissement  par  des  lettres 
signées  de  (1)  Nicolas  Davanne,  en  date  du  1*'  janvier  1648,  dans  lesquelles  il 
reconnaît  que,  conformément  à  leurs  promesses,  ils  ne  furent  d'aucune  chargea 
la  ville,  se  contentant  d'aller  dans  les  villages  circonvoisins  où  ils  étaient  em- 
ployés par  les  curés  pour  les  célébrations  des  messes,  sermons,  catéchismes  et 
assistance  des  malades. 

il 

Au  moyen  de  l'acquisition  de  terrains  incultes  que  traversait  une  rue  aboutis* 
sant  sur  la  porte  de  Pontoise  et  qui  fut  concédée  par  la  ville,  le  projet  de  fonda- 
tion devint  un  fait  acquis. 

Le  25  Juillet  1644,  le  Père  Joseph,  de  Honfleur,  prit  possession  du  monastère 
comme  premier  supérieur,  et  fit  commencer  les  constructions  sur  la  pente  rapide 
de  la  colline,  dont  le  sol  composé  de  calcaire  grossier,  était  miné  par  d'ancien- 
nes carrières  et  d'antiques  seuterrains,  il  fallut  pratiquer  d'immenses  travaux  de 
terrassement  et  surmonter  de  sérieux  obstacles  pour  asseoir  les  premières 
assises  des  bâtiments. 

Des  sommes  considérables  furent  englouties  dans  cet  établissement. 

Les  bâtiments  étaient  très  vastes.  Le  rez-de-chaussée,  ^au  moyen  d'arcades  à 
jour,  était  disposé  en  premenoir,  sur  les  trois  côtés  d'une  grande  cour  qui  s'ou- 
vrait sur  des  jardins  formés  de  cinq  terrasses  superposées.  Chacune  d'elles  avait 
5  mètres  d'élévation,  70  mètres  de  longueur  et  20  mètres  de  largeur.  Une  source 
découverte  au  flanc  de  la  colline,  entretenait  ces  jardins  et  descendait  en  casca- 
des jusqu'à  la  rue  de  l'Hôtel-de-Ville,  limite  de  cette  belle  propriété. 

L'intention  de  former  un  noviciat  pour  toute  la  province  explique  toutes  les 
dépenses  ;  mais  pour  des  religieux  qui  avaient  fait  vœux  de  pauvreté,  il  y  avait 
ici  au  moins  quelques  superflus. 

Ces  religieux  étaient  au  nombre  de  vingt. 

Le  père  gardien  et  provincial  Hyacinthe, de  Neufchatel,  à  son  retour  de  Rome, 
posa  la  première  pierre  du  grand  dortoir,  le  16  juillet  1657,  six  ans  plus  tard,  le 
1*^  mai  1663,  on  disait  la  messe  dans  l'église  établie  provisoirement,  avec  sacris- 
tie^ dans  l'étage  inférieur  de  ce  grand  dortoir. 

(!)  Nicolas  Davanoe.  Recueils  d'actes  et  contrats.  Rouen  i6S6,  Le  Boulanger,  imprimeur. 
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Far  un  acte  de  Simon  DouUé,  notaire,  passé  à  Meulnn  le  25  juin  1653,  Nicolas 
a^Tanne  fait  don  aux  Pères  religieux  Pénitents  du  tiers-ordre  de,  Saint-François 

pour  les  aider  à  Tédification  de  leur  monas- 
tère «  de  huit  perches  de  jardin  ot  mazures 
sises  au  dit  Meulan,  liors  et  proche  la  porte 
de  Mantes,  qu'il  a  acqu's  par  conlracl  du 
quinzième  décembre  dernier,  des  héritiers  de 
défunt  Jérôme  Bertaull,  et  Denis  (jironlt,  sa 
femme,  moyennant  deux  cents  livres,  tenant 
d'un  côté  la  maison  et  lieux  do  Carville  dont 
les  murs  sont  mitoyens,  d'autre  cùlé  Jean 
Beliard  pour  un  jardin  «le  sa  femme,  d'un 
bout  le  Rù,  et  d'autre  boni  le  pavé  eu  la  reii- 
sive  du  roi,  sur  lequel  lieu  soni  les  pierres 
resiées  de  la  ruine  d'une  maison  renversée 
depuis  trois  ans  par  Tinondation  des  eaux  ; 
avec  deux  poutres  dont  le  dit  sieur  Prieur  a 
fait  pareillement  don  au  religieux,  eomuio 
aussi  de  tout  l'autre  bois  de  eharpenterie 
resté  d'icelle  démolition,  qui  est  partie  à 
Hardricourt,  et  le  reste  à  Meulan,  lesquelles 
K>utres  et  bois  ont  été  adjugés  au  dit  Prieur  à  la  vendue  des  meubles  d'icelle 
luccession  moyennant  cent  livres  qu'il  en  a  payé. 

La  dite  donation  seulement  à  la  charge  que  les  dits  Révérends  Pères  seront 
>bligés  de  dire  chaque  année  pour  le  sieur  Prieur  une  messe  haute  à  pareil 
our  de  son  décès  et  une  messe  basse  le  Vendredi  ou  le  Samedi  des  quatre  temps 
m  leur  dite  Eglise. 

Ce  qui  fut  accepté  par  les  Révérends  Pères.  Hiacinthe  de  Neuf  Chalel,  gardien 
lu  dit  couvent  de  Meulan,  Défmiteur  Provincial,  Ephren  Dendely  vicaire,  Ange 
lu  Pont  de  l'Arche,  Barnabe  d'Eu,  Simon  de  St  André,  Léon  de  St  Jean  Baptiste, 
tous  religieux  Pères,  diacres  du  dit  couvent.  Fait  et  passé  au  dit  couvent  en 
présence  de  Jacques  Bouillart,  marchand  drapier  et  Thibault  Bouillart,  marchand 
mercier  demeurant  au  dit  Meulan,  témoins  qui  ont  signés  à  la  minute  des 
présentes,  suivant  l'ordonnance,  le  25  juin  1653. 

Signé  :  Doullé  (1). 


Côte   des   PéniletUs 


Au  pignon  de  cette  église  étaient  gravés  les  armes  de  la  fameuse  Charlotte 
d'Etampes,  plus  connue  sous  le  nom  de  Charlotte  de  Puîseux,  sœur  du  cardinal 
Valençay  et  les  armes  du  marquis  de  Sillery,  son  fils,  reconnus  tous  deux  comme 
principaux  fondateurs. 

Pendant  la  période  révolutionnaire  les  Pères  Pénitents,  durent  céder  une 
partie  de  leur  logement  à  la  nation,  dans  leur  réfectoire  eut  lieu  les  réunions  du 
du  comité. 

Pour  les  indemniser  il  leur  fut  alloué,  d'après  un  compte  de  juillet  1789,  au 
10  février  suivant,  une  somme  de  172  livres  et  dix  petits  sacs  de  farine. 

A  la  fin  de  décembre  de  la  même  année  les  greniers  de  ce  couvent  furent 
convertis  en  un  dépôt  de  subsistance. 

(1)  Nicolas  Davannc.  -^  Recueil  d'actes  et  conU^ats.  Rouen.  Le  Boulanger. 
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Puis  la  révolulion  obligea  les  religieux  à  se  disperser.  II  subsiste  encora, 
aujourd  hui  un  corps  de  bâtiment  et  des  huts  de  souténemeat.  La  cour  de 
l'école  communale  des  garçons  est  sùparée  pur  un  mur,  où  très  distinctement  se 
voit  des  ouvertures  plein-cintre  qui  autrefois  donnaient  accès  dans  la  cour  inlé- 
rieure  du  couvent,  sur  une  partie  occupée  par  les  bâtiments  et  les  jardins  soat 
construits  les  écoles  communales  tout  à  coU'  le  théâtre  local  qui  porte  le  aom 
■  Théâtre  des  Pénitents.  »  et  tout  en  haut  de  grandes  constructions  ou  récem- 
ment les  sœurs  de  St  Paul  de  Chartres  tenaient  un  Pensionnat  et  une  école  libre. 


L'ILE-BELLE 
PRIEVRÉ     DE    SAINT-COME    ET    SAIHT-DAMIENS 


Dans  l'Ile  Belle,   appelOe  autrefois  l'ile    Saint-CAme,  se   trouvait  un  petit 

prieuré. 

Ce. prieuré  avait  été  fondé 
par  Héluise,  femme  de  Hu- 
gues II,  après  In  mort  Je 
son  second  mari,  Alzon.  En 
1033,  elle  en  Ht  don  à  l'ab- 
baye de  Coulombs. 

Déranger,  abbé  de  cet 
abbaye  ll026)<  qui,  ainsi 
que  ses  religieux  avait  élè 
tiré  de  l'abbayé  de  Mar 
moutiers,  reçut  en  1033  h 
principale  libéralité  d'Hé- 
luise,  ù  la  condition  que 
l'obbé  de  Coulombs  se  rea 
di-ait  tous  les  ans  &  Heulan 
le  jour  de  la  fêle  de  Saint 
Nieaise,  et  célébrerait  II 
messe  dans  l'église  du  prieun 
aux  droits  de  préséance  sui 
les  autres  abbés  qui  pour 
raient  s'y  rendre. 

En  1067,  tors  de  la  guer^ 
de  Robert,  évéque  de  Cbar 
très  contre  le  château  d 
Nogent,  Hugues,  comte  d 
Meulan,  qui  accompagnai 
le  prélat,  donna  à  l'abbay 
de  Coulombs,  l'église  et  l'Il 

de  Sainl-Cdme  et  Saint-Damiens  de  Meulan  (1)  pour  le  repos  de  l'dme  d 

sa  mère. 


Bat-retief  dt  pierre  de  Saînt-CSme  el 
acluellemenl  tncatiré  dam  It  mur  i 
place  de  Juillet 


te  propriété 


(1)  Lucien  Heriel.  —  Histoire  de  l'iUMue  de  Conlombit. 
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Charte  de  Hugues  III,   comte  de  Meulan,  donnant  réglUe  de  Cdme 

à  Notre-Dame  de  Coulombs,   1069 

Sachant  tous  que  moi,  Hugues,  comte  de  Meulan,  pour  le  salut  de  mon  àme 
et  de  celle  de  ma  femme  Adélaïde,  et  pour  les  âmes  de  mes  père  et  mère  le  comte 
deGaleran  et  Ode  Je  concède  libéralement  à  Tabbaye  de  Notre-Dame  de  Coulombs 
une  église  construite  en  Thonneur  de  S.  S.  Côme  et  Damien,  dans  Tile  qui  touche 
au  château  de  Meulan.  Je  concède  aussi  aux  moines  qui  servent  Dieu  (à  Coulombs) 
nie  elle-même  dans  laquelle  est  située  ladite  église  k  la  demande  de  Tabbé 
GeofTroi  et  du  moine  Robert  par  les  soins  duquel  cette  église  a  été  agrandie,  afin 
qu'ils  la  possèdent  désormais  en  perpétuel  droit,  Thabitent  et  y  construisent  sans 
opposition  de  quiconque  et  si  quelqu'un  de  nos  fidèles  offrait  quelque  chose  de 
ses  biens  propres.  J'approuve  de  tout  cœur. 

Fait  publiquement  à  Coulombs  pendant  la  guerre  faite  en  commun  avec  Robert 
évéque  de  Chartres  contre  le  château  de  Nogent,  Tan  de  Tincarnation  du  Verbe 
1069,  indictum  5,  la 9*  année  du  règne  du  Roi  Philippe. 

Seing  de  Geoffroi,  abbé  ;  de  Robert,  moine  ;  de  Gaston^  moine  ;  de  Pétri, 
moine  ;  de  Hugues,  moine  ;  de  Robert,  évéque  de' Chartres  ;  de 
Geoffroi  Nieff  ;  de  Hugues,  fils  de  Gaston  ;  de  Richard,  fils  d'Her- 
luim> 


Charte  de  Hugues  III  de  Meulan  donnant  Véglise  de  Saint-Côme 

à  Notre-Dame  de  Coulombs,  1069  (1) 

Notum  sit  omnibus  quod  Hugo  cornes,  Mellenli  pro  salule  animx  mœ  ac  conjugis 
noHrœ  j\delaidis,  xeu  pro  animé  geniloris  mei  comilis  Galerani  et  Odex  genitricis 
mex,  Almœ  Mariœ  cœnobii  Columbensis  libens  concedo  ecclesiam  quandam,  in 
honore  SS.  Cosme  et  Damiani  in  quandam  insulam  construciam,  quse  fere  jungitur 
Mellenti  Castro. 

Eandem  denique  insulam,  in  quâ  ipsa  ecclésia  sita  est,  per  deprecationem 
Gaufridi,  abbatis,  atque  Roberti^  monachi,  cujus  pio  studio  grandiuscula  fada  est 
ipsa  ecclésia^  monachis  ibidem  Deo  degeniibus  concedo,  ut  ab  hac  die  deinceps 
perpétua  jure  possedeant,  inhabitent  et  usdificent  sine  refragatione  cujuspianm  ; 
atque  si  aliquis  nostrorum  fidelium  ex  propriis  rébus  aliquid  contulerit,  annuo 
corde  toto,,, 

Actum  publiée  Columbis,  dum  commune  bellum  ibidem  ageretur  a  Roberto 
Carnotensi  prxsule  cum  castra  Novigenti,  anno  Verbi  Incarnali  millesimo 
sexagesimo  nano,  indictione  V,  régnante  Philippo  rege,  anno  regni  ejus  IX. 

S.  Gaufridi,  abbatis  ;  Robbrti,  monachi  ;  Gasthonie,  monachi  ;  Pétri, 
monachi  ;  Hugonis,  monachi  ;  Robehti,  episcapi  Carnotensis  ;  Gau- 
fridi NiELPui  ;  IluGONis,  filii  Gasthonie  ;  Ricbardi,  filii  Herluini. 

(I)  Bitralt  da  Ctrtoltlre  de  Goalomt».  ^  Coll.  Balazc.  XXXIII.  90.  -  J.  Dopola.  Ctrt.  de  Saint- 
Martin  de  Fontoite. 
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Vers  1115,  Herbert,  prieur  de  St  Côme  de  Meulan,  fut  nommé  administrateur 
de  Tabbaye  de  Coulombs,  tant  au  spirituel  qu'au  temporel,  puis  peu  après  il 
fut  élu  abbé. 

Le  petit  prieuré  de  St  Côme  dépendait  au  XVII*  siècle  du  diocèse  de  Chartres, 
d'après  Boislile  il  valait  1500  livres.  Par  lettre  patente  du  roi,  donné  à  Versailles 
au  mois  d'Août  1721,  enregistré  au  Parlement  le  4  juin  1725  et  au  bailliage  de 
Meulan  le  28  du  même  mois,  portant  érection  en  fief,  chatel,  chatellenie,  avec 
haute,  moyenne  et  basse  justice,  sous  la  domination  de  FIle-Bclle,  un  terrain  au- 
dessous  des  ponts  de  Meulan,  dont  la  longueur  était  d'une  demi-lieue  sur  trois 
cent  pas  de  large,  enfermé  de  toute  part  par  la  Seine. 

L'Ile-Belle,  fut  formée  par  plusieurs  pièces  d'Iles,  qui,  par  la  suite  se  sont 
réunies  et  ne  formèrent  plus  qu'une  seule  pièce,  appelée  l'île  Saint  Côme,  puis 
les  autres  pièces  d'îles  ou  îlots  Coursier,  Rabette,  Bouillund,  les  Graviers,  Co- 
cherél,  Marchand,  Laine,  Girard  et  Godert. 

Ce  fut  en  faveur  de  Jean  Paul  Bignon,  abbé  de  St  Quentin  et  ses  successeurs 
que  rile-Belle  fut  érigé  en  fief,  relevant  du  roi  en  une  seule  foi  et  hommage  à 
cause  de  son  comté  de  Meulan,  suivant  la  coutume  de  Mantes  et  Meulan,  il  éUiit 
tenu  d'en  fournir  aveu  et  dénonibrement. 

La  famille  Bignon  occupa  en*France  pendant  près  de  deux  siècles,  une  place 
importante  ;  Bignon  Jérôme  né  à  Paris  le  24  avril  1589,  mort  le  7  avril  1G56,  fut 
avocat  général,  grand-maître  de  la  bibliothèque  du  roi  ;  il  laissa  doux  fils  et  une 
fille,  le  cadet  Thierry  né  en  1632^,  mort  en  1697.  Le  fils  aine  Jérôme  II,  né  en 
1627,  mort  en  1697,  fut  avocat  général  1656-73,  il  eut  de  Suzanne  Phelvpeauxde 
Pontchartrain  quatre  fils  Louis  major  général  des  armées,  né  en  1666  mort  en 
1724.  Jérôme  III,  1665-1725,  intendant  de  la  généralité  de  Paris  Armand- Roland, 
prévôt  des  marchands  de  Paris,  et  Jean-Paul  Bignon,  né  à  Paris  en  1662  mort  à 
l'Ile-Belle  en  1743,  doyen  de  Saint-Germain-l'Auxerrois,  prédicateur  du  roi,  bi- 
bliothécaire du  roi,  directeur  du  cabinet  des  médailles,  membre  de  l'Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres. 

Armand-Roland  eut  plusieurs  enfants  dont  Jérôme  IV  ;  né  en  173  f,  dit  Bignon 
de  Blanzy  et  Armand  Jérôme  né  le 27  rctobre  1711,  mort  en  1772,  succédaà  son 
oncle  Jean-Paul,  dans  la  charge  du  bibliothécaire  du  roi,  il  était  prévôt  des 
marchands  membre  de  l'académie  française*  en  1743,  son  fils  Jean-Frédéric,  né  à 
Paris  en  1737,  mort  en  1784,  fut  aussi  bibliothécaire  du  roi  en  1770. 

Avec  sa  rare  sagacité  d'étudier  à  fond  les  hommes  et  les  choses  St-Simon 
nous  a  laissé  le  portrait  du  seigneur  de  l'Ile-Belle . 

«  L'abbé  Bignon  nommé  conseiller  d'Etat  d'Eglise  fut  transporté  de  joie,  son 
oncle,  M.  de  Noyon,  le  mit  dans  les  bureaux,  en  attendant  qu'il  lui  en  put 
donner  et  à  la  tète  de  toutes  les  académies.  Ce  dernier  emploi  était  fait  exprès 
pour  lui  ;  il  était  un  des  premiers  hommes  de  lettres  de  l'Europe,  il  y  brilla  so- 
lidement, il  amassa  plus  de  50  mille  volumes  que  nombre  d'années  après  il 
vendit  au  fameux  Law  qui  cherchait  à  placer  de  l'argent  à  tout.  L'abbé  Bignon 
n'en  avait  plus  que  faire  :  il  était  devenu  doyen  du  conseil,  à  la  tête  de 
quantité  de  bureaux  et  d'affaires  bibliothécaire  du  roi.  Il  se  fit  une  île  enchantée 
auprès  de  Meulan  qui  se  peut  comparer  à  celle  de  Caprie,  l'âge  ni  les  places  ne 
l'ayant  pas  changé  et  n'y  ayant  gagné  qu'à  faire  estimer  son  savoir  et  son  esprit 
aux  dépens  de  son  cœur  et  de  son  âme.  »  (1) 


(1)  Mémoire  du  Duc  de  St-Simon.  Bibl.  Mazarine. 
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Le  portrait  que  trace  St-Simon  est  le  plus  sûr  garant  que  nous  puissions 
produire  pour  faire  tomber  les  stupides  légendes  des  prétendues  saturnales  qui 
se  seraient  passées  dans  rilc-Belle,  les  auteurs  qui  ont  parlée  de  Tlle-Belle  ont 
tronqué  les  pièces  de  vers  d'Antoine  Danchet  et  de  Moreau  de  Mautour  pour  y 
faire  jouer  un  rôle  à  Tabbé  Bignon  et  par  là  donner  à  leur  récit  un  certain 
piquant.  Après  avoir  donné  la  généalogie  de  cette  famille  nous  ne  pouvions 
mieux  faire  que  de  rapporter  textuellement  la  chanson  de  Moreau  de  Mautour  et 
la  Cantate  de  Danchet. 

Chanson  de  Moreau  de  Maulour  (i) 

Dans  Athènes  et  dans  Rome 
Brillait  Tesprit  autrefois. 
Mais  du  séjour  de  SaintCôme 
Il  a  fait  uu  nouveau  choix. 
C'est  pour  cette  tle  enchantée 
Par  les  muses  habitée 
Qae  le  divin  Apollon 
Quitte  le  sacré  Talion. 

Jour  de  Saturne  et  de  Bhié 
Régnent  dans  ce  lieu  charmant, 
Minerve  au  retour  d'Astrée 

Y  préside  à  tout  moment. 
Aux  plaisirs  Cornus  invité, 
Chasse  Tamour  et  sa  suite. 
Momus,  sans  blesser  les  lois, 

Y  vient  rire  quelquefois. 

Les  savants  de  tous  étages 
Vont  y  dresser  des  autels  ; 
Et  par  lears  doctes  ouvrages 
Ils  s'y  rendent  immortels. 
C'est  là  que  Teau  de  la  Seine 
Se  change  en  eau  d'Hyppocrène. 
Quoi,  du  ciel  serait-ce  un  don  ? 
C'est  le  pouvoir  de  Bignon. 


CANTATE 


X^'Xsle    cie    IDelos 


A  MôMieur  Vabbé  Bignon,  seigneur  de  CIsle-Belle  (2). 

Agréable  séjour  qui  dans  le  sein  de  l'onde, 
Par  mille  objets  divers  enchante  le  regard, 
Asile  du  repos,  le  père  des  Beaux-Arts 
Vous  préfère  au  reste  du  monde  ; 
Il  te  fait  un  bonheur  sur  vos  bords  écartés. 
Des  plaisirs  innocents  que  vous  lui  présentez. 

(1)  Moreau  de  Mautour,  né  ù  Beaunc,  le  22  décembre  1654.  mort  à  Pau,  le  7  septembre  1737, 
uMmbre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Uclles-Uttres. 

(2)  Antoine  Dancbet,  né  à  Rlom,  le  7  septembre  1671,  membre  de  rAcadémic  française,  et 
Inscription  et  BeUes-Lettres,  mort  à  Paris.  Le  20  février  17 iS.  (L'abbé  Bignon  était  le  protecteur  de 
Diiicbet). 
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Pour  lai  les  filles  de  mémoire 
De  leurs  divins  accords  font  retentir  les  airs  ; 
Le  protecteur  de  leur  gloire, 
Est  Tobjet  de  leurs  concerts. 

Paix  tranquille, 

Dans  cet  azile, 

Formez  toujours 
Les  plus  aimables  jours 

Qu*une  image 

Du  premier  âge 

Par  mille  plaisirs 
Comble  nos  innocents  désirs. 

Terpsicore  au  son  des  musettes 
Ranime  des  Bergers  les  danses  et  les  chants, 

Et  dans  ces  paisibles  retraites 
Annonce  par  ces  mots  le  retour  du  Printemps. 

Régnez  brillante  Flore, 

Embellissez  ces  bords  ; 

Faites  partout  éclore 

Vos  plus  riches  trésors, 

Emaillez  votre  Empire 

De  nouvelles  couleurs  : 

De  Taimable  Zéphire 

Sa  couronne  de  fleurs. 

De  ces  champs  fortunés  la  tristesse  est  bannie, 
La  raison  s*y  repose  au  sein  d'un  loisir  ; 

La  Déesse  de  Tharmonie 
Y  fait  unir  toujours  la  sagesse  au  plaisir  ; 

Sur  le  rivage  solitaire, 
D'un  accord  si  charmant  naissent  les  joui*s  heureux  ; 
La  sagesse  jamais  n*a  rien  de  trop  sévère  ; 
Et  jamais  le  plaisir  n*a  rien  de  dâiigereux. 

Coulez  dans  une  paix  profonde. 

Coulez  moments  délicieux  ; 

Imitez  le  cours  de  Ponde 

Qui  vient  arroser  ces  lieux. 

Le  long  d'un  si  charmant  rivage 

Elle  coule  parmi  les  fleurs  : 

C'est  une  Adèle  image 

De  nos  tranquilles  douceurs. 

Nos   désirs  sont  comblés  :  sous   de  naissants  ombrages. 
Je  vois  des  doctes  sœurs  l'arbitre  souverain  ; 

Tout  s'empresse  à  lui  rendre  hommage. 
Les  arbres  réjouis  agitent  leurs  feuillage. 

L'air  est  plus  pur  et  plus  serein, 
Les  oiseaux  à  l'eu  vie  redoublent  leur  ramage. 

Ecoutez  les  sons  touchants 

De  la  tendre  Philomelle. 

L'écho  s'éveille  à  ses  chants, 

Et  les  redit  après  elle. 

Durez  toujours,  tranquilles  jeux  : 
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Prenez  la  sagesse  pour  guide, 

Dans  ce  séjour  heureux, 

C'est  elle  qui  préside. 
Lorsque  tous  marches  dans  ses  pas^ 
Quel  spectacle  est  plus  agréable  ? 

Elle  tous  prête  des  appas, 

Et  vous  la  rendes  plus  aimable. 


Lettre  à  Moniteur  Bignofiy  avocat  général  du  grand  Comeil 
à  toecoiion   de    ion  mariage  avec   MademoUelle   de   Vermtmoir 


Recevez,  Monsieur,  mes  compliments  sur  la  nouvelle  qui  s*est  répandue  ce 
matin  dans  rile*Belle. 

Zéphir,  député  par  le  Dieu  de  Gjthère, 

Au  moment  que  le  jour  a  brillé  dans  les  deux, 

Nous  a  révélé  le  mystère 
Qui  vous  flty  sans  vous  plaindre,  abandonner  ces  lieux. 
L'amour,  nous  a-t-il  dit,  serait  venu  lui-même  ; 
Mais  Bignon  près  de  lui,  soigneux  de  i*arrêter 
Pour  hâter  le  bonheur  de  sa  tendresse  extrême, 

L*engage  à  ne  plus  le  quitter. 
Alors  il  nous  a  peint  le  charmant  caractère. 
Les  attraits  de  l'objet  qui  cause  votre  ardeur  : 
Les  nobles  sentiments  inspirés  dans  son  cœur 
Par  Fexemple  et  les  soins  de  la  plus  tendre  mère. 

Jugez,  Monsieur,  de  Timpatienee  que  nous  avons  de  voir  des  personnes  si 
aimfidbles. 

Dupuis  ne  quitte  plus  la  riTe  : 
Il  prête  au  moindre  bruit  une  oreille  attentive. 
Il  porte  au  loin  ses  yeux  et  croit  à  chaque  instant 
Voir  avec  Hyménée  un  couple  qu'il  attend  ; 
Il  brûle  de  passer  l'aimable  souveraine 

Dans  ces  lieux  fort  embellis. 
Il  n'eut  pas  plus  d'ardeur,  lorsqu'au  bord  de  la  Seine 
Il  reconnut  enûn  le  monarque  des  Lys  (!)• 

Mais  je  m'amuse  ici  à  vous  parler  de  notre  Nocher  quand  je  devrais  tâcher  de 
vous  exprimer  la  joie  et  le  contentement  que  ressent  Monsieur  votre  oncle. 

L'illustre  Protecteur  des  filles  de  mémoire 
Aspire  au  doux  moment  qui  comblera  vos  vœux  : 

Il  verra  les  petits  neveux 
Dignes  de  soutenir  et  son  nom  et  sa  gloire. 

Apollon  l'a  prédit,  c'est  un  oracle  sûr  : 
Bignonioi  tperare  datur  (2). 

(â)  Les  vistleurs  affloatent  à  ces  fêtes.  Dapais  le  hêtelier  était  chargé  de  passer  les  ioTités  dans 
nh  ;  Lools  XV  Tint  à  rUe-Belle  le  15  mars  1734,  très  simplement  Téta,  U  demande  au  bêteller  : 
«  L'abbé  est-Il  ehec  lui  ?  —  N'est-il  pas  assez  monsieur  pour  vous  ?  »  répondit  le  rustre. 

(I)  Commencement  d*un  poème  latin  que  M.  SanteuU  lit  pour  le  marine  de  M.  Bignon,  intendant 
de  Paris,  père  de  l'avocat  fénéral. 
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Je  vieos  par  degrés  insulures  qui  vous  aimenl  el  que  vou»  chérissez. 

Suphie  est  empressée  à  moissoiiDer  des  fleurs. 

A   Tormei'  diverses  guirlandes. 

Qu'an  cher  objet  de  «os  ardeurs 

Elle  dealine  pour  offrande 

L'immortelle  leur  sert  de  nands  ; 
Symbole  fortuné  de  deux  cœurs  amouraux  : 

GolTeu  saiit  surintendant. 
D'une  éducation  dont  elle  reçut  les  coins. 
Prépare  d'un  berceau  la  machine  roula  nie  ; 
Et  dit  qu'aTonl  dix  mois  elle  en  aura  besoin. 

Je  vous  dirai  plutôt  eocore  :  J'ni  vu  Mademoiselle  de  Joiîe  et  Mademoiselle 
de  Silly  qui,  dans  un  coin  du  salon  des  Mnses,  y  [aillaient  des  béguins  et  se 
préparaient  &  les  coudre.  Venez  donc  promplcment  élru  témoin  de  la  joie  et  de 
l'activité  que  vous  inspirez  à  tous  k's  liabiluntK  de  l'Ile  enclianlée. 

Pour  moi,  quoique  le  temps  ait  glacé  re  t'éuie, 
Qu'nvcc  quelques  succès  Apollon  seconda. 

Quand  au  doux  son  de  l'harmoni*', 
Je  conduisis  Vénus  au  pieit  du  Mont  Ida  ; 
Quand  sous  de  plus  f>ratids  traits  représentant  Cloriude, 
Je  fus  rendre  'aloux  les  habitants  de  PinJre. 

J' espéra  encore  trouver  ma  première  chaleur. 
Nouvel  Aiiacréou  sous  de  brillantes  lleun, 
J'aurais  soin  Je  cacher  et  mon  front  et  ma  tetc, 
Dans  les  jeux  innocents  que  l'Ile  vous  apprête. 

L'exemple  que  je  donnerais 

Eicitera  Boisfranc  à  danser  i  la  fSte 

Plus  légèrement  que  Dupré. 

A  nu-Belle,  U  8  août  4736. 


Château  de  rtle-Belte  conitruit  par  fabbé  Bignon,  d'aprèt  un  dénia  de  M.  Challa» 


MEVLAN.  CBAP.  1. 

I>es  allen-isscmeDls,  snblcH,  limons  et  ancrus  rooaidêiablea  que  les  l'îvièro» 
trnns|>ortent  d'un  lieu  â  un  autre  avuil  été  joint  à  Itle  Sainl-Côme  depuis  les 
lettres  patentes  île  1125  ;  îles  bros  «r  dea  anticipatinna  aur  la  rivière,  vers  le 
rlieiiiin  de  Mantes  formaient  un  grand  accroiasenienl,  il  Tul  r«nvenu  «lui!  l'on 
constitterail  l'élat  des  lieux  pour  (Witer  les  prétentions. 

Une  senlt^nre (le  ta  Chambre  du  Domaine  et  Trésor  du  Palaia  deParia,  du  Tiioill 
1728.  Hrt  roiiiliic  sur  lu  |>i-oductiou  respective  de  litres,  eutn^  Anlboiiii'  Pi'lîl. 
l'i  ili'Vunt  fermier  ilr  la  p;i''ni'iidtli'-  de  l'niis.  Jenn-Piuil  Bignou,  les  uinrBiiilliers 
Ue  lii  Is-ibriiiue  Saiut-Janiines  du  l'ort  île  Heiilan  et  le  sieur  Durnnd,  seigneur  de 
Mézv. 

Celte  senleui'e  déclare  que  tous  les  propriétairea  dea  Iles  de  Saînl-Cônie  et  de 
celles  au-dessous  du  pont  de  Heulau  Ju3i|u'i^  Juxiers,  aeronl  tenua  d'exiber  au 
sieur  Petit  loua  les  conlrals  d'nciiuisilion  par  eux  faits  dea  lies  en  l'année  lïlil,  le 
10  octobre  et  15  décembre  de  la  mi^me  année  ù  Jacques  Boniibnd  et  l-'rançois 
Leclerc  de  Lesseville. 

Le  dessin  que  nous  reproduisons  de  la  maison  construile  par  l'nbbp  Bignon  et 
la  description  suivante  donneront  un  aperçu  de  ce  qu'était  le  domiiiue. 

»  Cette  maiaon  est  compoaée  de  trois  pavillona,   et  su  façade  A  deu\  cenla 
pieds  de  long.  La  décoration  exlérieure  en  est  auaai  réjtulièie  que  ai  l'on  n'avait 
point  pensé  à   la  distribution  du 
_  dedans,  et  les  dedans  sont  diatri- 

bués  d'une  manière  aussi  commode 
que  si  l'on  n'avait  pas  pensé  à  la 
régularité  et  ù  l'ornement  dos  faces 
extérieures.  Cliaque  appartement  a 
son  nom  particulier,  qu'il  u  pris  du 
sujet  qui  est  repréaenté  dans  ses 
peintures. 

La  Justice,    la    Tempérance,    la 
Force ,    la    Prudence ,    les    Muses , 
l'Histoire,  la  Poésie,  la  Fable,  etc., 
sont  les  noms  d'autant  d'apparte- 
ments. Dans  celui  de  la  Force,  on 
voit  Samaon  et  Hercule  qui  terras- 
sent d<.>s  lions  ;  Judith  qui  coupe  la 
tétc  à  Ilolopherne,  Milon  Crotoniat  qui  porte  un  taureau  sur  ses  épaules....  Lu 
chapelle  est  belle  et  ornée  et  surpas.se  tout  ce  qu'on  peut  penser  d'une  chapelle 
de  maison  de  campagne  »  (1). 

Leneveude  l'ubbé  Bignon,  .Vrmand-Jérome  Bignon,  prit  possession  de  l'Ile- 
Belle,  le  24  septembre  1732,  il  lu  céda  à  Jean-Frédéric  Phelypeaux.  comte  de 
Maurepas  et  de  Ponlchartrain,  moyennant  une  rente  de  60,000  livres. 

Dans  l'étal  des  revenus  de  l'abbaye  de  Coulombs,  en  1772,  le  petit  prieuré  de 
Sainl-Cosme  de  Meulan  est  compris  dans  lea  revenus  de  la  mense  conventuelle 
pour  (>  livres  de  renie  (2). 

En  1777,  le  jiricuré  de  Snint-Cosme  et  Saint-Damiens  fut  réuni  au  petit 
Séminaire  de  Chartres. 


(1)  Plgankri  de  la  Fore«.  —  Description  de  ruie-dc-Fnnce,  T.  111,  [ 
(i)  Lucien  Herlet.  —  viblajt  de  coulomtts. 
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Ce  beau  coin  de  terre  échul  i\  un  riche  marchand  de  Paris,  qui  s^empressa  de 
mettre  bas  la  maison  édifiée  par  Tabbé  Bignon,  et  suivant  les  uns  il  utilisa  une 
partie  de  ces  démolitions  pour  soutenir  les  berges.  Converti  en  exploitation 
agricole,  il  ne  subsiste  plus  aujourd'hui  que  les  bâtiments  du  prieuré,  désigné 
sous  le  nom  de  la  Ferme  de  TIle-BelIe. 


il 
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LIVRE    HUITIÈME 


CHAPITRE   PBEMIBR 


ORGANISATION  COMMUNALE  DU  XIW  AU  XVIW  SIÈCLE  ^'' 

Sénéchaux  —  Prévôt  —  HailU  —  Charte  communale  —  Mayeur  — 
Supprcêêion    de    la   Commune   —   Charte    de   Philippe   de  France   —   Coutumes  — 

Prévôté   —    Prison 

DANS  sa  lutte  contre  la  féodalité,  la  royauté  fut  aidée  par  plusieurs  causes, 
d'abord  les  croisades  affaiblirent  la  puissance  seigneuriale,  puis  la  créalion 
des  cominnnes  mil  beaucoup  de  villes  en  dehors  du  pouvoir  seigneurial  et 
en  til  des  alliés  de  la  royauté. 

Nous  avons  rapporté  les  traits  généraux  de  l'organisation  féodale  à  Tavène- 
rnenl  de  TTiigues  Capet,  nous  reprenons  maintenant  l'adminislralion  qui  gravila 
Jnns  l'orbite  du  groupe  féodal. 

Les  utiicicrs  les  plus  importants  dans  la  monarchie  féo<lale  étaient  au  nombre 
de  cinq  :  le  sônéclial,  le  connétable,  le  bouteiller,  le  chancelier  et  le  chaudirier. 

Le  sénéchal  élait,  au  début,  le  plus  puis.sant  de  tous, 
il  dirigeait  la  guerre  et  la  justice. 

D'après  le  tableau  chron(dogi(|uc  dressé  par  le 
président  Lévrier,  les  sénéchaux  qui  ont  rendu  la 
justice  à  Meulan  sont  : 

Raithuard,   en    1030  ;    Hugues,   10:>8  ;    Itanuif  ou 

Raoul,  KKK)  ;  Eudes  1"  dit  Paganus,  1060  ;  Kudes  11, 

lUîMlU  ;  Raoul  de  ...  ii4()-1150  ;  Eudes  111,  il53  ; 

Eustache  de  Brueil,  1103  ;  Roger,  117  i  ;  Ode  de  Mézy, 

1218  ;  Pierre,  seigneur  de  (iuiry,  en  partie,  1220. 

Les  sénéchaux  qui  se  succédèrent  depuis  la  réunion 

Sceau  de  Roger  du  comté  à  la  couronne,   n'en  eurent  (|ue    le   litre 

tfHéchal  de  Meulan  Hîi  (i)      honorifique,  sans  fonctions  ;  ce  nom  de  dignité  s'est 

transformé  en  nom  propre  de  rajuillc,  ainsi  que  celui 
de  vicomte,  (huîs  deux  branches  des  anciens  seigneurs  «le  Mé/.y,  tels:  Ode  111 
eu  1228;  Guillaume  en  1250  ;  Eustache  en  1238,  1247,  1253  ;  Simon  et  (juillaume 
en  1319,  etc. 

(1)  Oavrages  à  consulter  :  Du  Tillct,  rccuoH  «les  rois.  —  Hrussel.  tralU^  ilc  l'usage  «les  llcfs. 
-Mllry  :  Etudes  sur  le  régime  iiiiancler  avant  la  KévoluUon.  —  huchalm  :  Manuel  «les  Institutions. 
—  nach  :  Origine  de  rancicnni^  France. 

il)  On  no  volt  point  de  n(inir«\  mais  seulement  un  rcu  en  pointe  dans  W  chanip,  avoc  les  armes  du 
Koccluil.  Aulour  on  lit  :  S.  Scnosolialli  de  Mellenlo. 
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Miits  si  lu  Juslice  sci(;iicuriale  nvnil  il.  sa  lÂte  le  sùnOchal  ou  baitli  —  lea  deux 

expreiisions  sont  synonymes  —  nous  voyons,  vers  la  lin  du  régne  de  Robert  le 

PieuK,  1(1  justice  rendue  par  un  officier  royal,   nommé   prévAt 

(pnepositusj,  qui,  pendunl  quelque  temps  furent  lea  seuls  juges 

locaux. 

DÈS  la  fin  du  XI*  siècle,  les  villes  commencèrent  à  conquérir 
^l'encontru  des  pouvoirs  seigneuriaux  une  condition  fa-vorable  et 
privilégiée.  Cette  émancipation  qui  su  poursuit  et  se  propage 
principiiteiuent  nu  cours  du  XII*  et  XIII*  siècle,  aboutit  t  des 
franchises  municipale»,  qui  forment  un  trait  important  de  la 
société  féodale. 
Jusqu'it)'étjiblisscm<?nt  de  lu  commune  de  Meulan,  les  personnages  suivants 
remplirentlus  fonctions  de  Prévu t  :  Gnrnier  de  1011  à  1U33,  Jean,  1066-1066, 
Eudes,  (ils  du  précédent,  mort  avant  1069,  Eamer,  1069,  Foulque, 
1077,  Richiii-d,  1090-1IOO,  Gautier  vers  1115,  Guillaume,  1138, 
Garnier  deuxième  de  nom,  1111,  Robert,  1147,  Roger,  115Î, 
Wulfran,  avant  1166,  Guillaume,  1166,  Gervaie,  1182,  et  Guîl- 
luume-le-Uoine.  11112. 

Le  prévôt,  offre  deux  caractères  différents;  il  était  surtout  à 
l'origine,  le  fermier  des  impâts.  Il  avait  aussi  le  caractère  de 
fonctionnaire  quipurattdécoulerdu  premier  cas,  pour  faire  rentrer 
les  impôts,  il  lui  fidlait  avoir  des  droits  de  contrainte  et  de  police. 
Il  eut  aussi  des  oltributions  militaires  et  financières  et  admi- 
nistratives. 

Au  point  de  vue  administratif,  il  veillait  surtout  ù  la  sécurité  des  chemins 
publics,  il  procédait  à  l'administration  des  criminels,  il  était  placé  au  point 
de  vue  administratif  sous  la  surveillance  du  bailli. 

L'administration  financière  du  roi  et  des  grands  seigneurs  féodaux  était  très 
rudimentaire.  Jusqu'il  la  fia  du  Xll*  siècle,  le  roi  n'a  pas  d'autres  ofBciers  de 
ânances  que  les  prévôts  qui  étaient  fermiers  des  impôts,  ils  payaient  un  fermage 
au  roi  et  percevaient  ensuite  tes  impôts  pour  son  propre  compte.  C'était  un 
système  très  simple,  mais  dangereux  ptiur  les  contribuables,  car  le  prévôt  pour 
augmenter  ses  bénéfices  étaient  enclin  ù.  présurer  ses  administrés. 

JeandeMeung,  dans  son  romande  la  Rose,  parle  de  la  perversité  des  baillis  et 
des  prévôts  : 

Hais  or  vendent  les  jugements, 

El  bestoument  les  erremeus  ; 

lis  taillent  et  coupent  et  rayent, 

Et  les  povres  gens  tris  tous  prendre. 

Tous  s'efforcent  de  l'auirui  prendre 

Qui  de  droit  deust  âtre  pendu. 

Le  jugement  lui  fut  rendu 

Des  rapines  et  des  torts  faits, 

Qu'il  n'a  pas  son  povoir  forfais. 

Et  Dieu  en  qui  tout  bien  h  abonde, 

Sçait  que  maius  y  a  en  ce  monde, 

Qui  ont  bien  desservy  (mérité)  la  mort 

Ou  gibet  qui  ne  leur  fait  tort. 

Le  roi  faisait  surveiller  ses  prévôts  par  les  baillis  royaux  qui  avaient  le  droit 
de  punir  les  prévôts  déloyaux. 


MËVLAN.  chap.  I. 

Les  baillis  apparaissenl  d'une  manière  certaine  dans  l'acte  de  1100,  appelé  le 
tes  lame  ni  de  Philippe-Auguste,  ordonnance  par  lequetle  Phi  lippe- Auguste,  par- 
tant  pour  la  croisade,  réglait  le  gouvernement  du  rojaume  pendant  son 
absence  (1). 

Nous  voyons  se  succéder  &  Meuliin,  comme  sénéchaux  ou  bailli  :  Hugues  de 
Meulan  en  1190,  Robert  de  Meulan  en  1303.  puis 
Robert  ("qui,  en  1301,  convoque  par  ordre  du  roi 
de  France,  une  assemblée  de  clievalîers  pour  dis- 
cuter «t  régler  dilTérents  articles  Kur  les  droits  de 
reliefs  dûs  par  la  mutation  des  fiefs  (3). 

En  1211,  Hugues  île  Boconvilliers,  seigneur  de 
Maudetour,  connétable  du  Ve\in  dès  1103,  fut 
nommé  par  le  roi  bailli  de  Meulan. 

Le  sceau  de  ce  grand  bailli  représente  un  oIRcier 
armé  avec  cuirasse,  casque  muni  d'une  jugulaire. 
On  lit  en  exei'gue  :  S.  Hitgo  de  Boconvillitts. 
Baillw  Ttgu.  Au  revers  une  fleur  de  lys. 

Guillaume  de  la  Villeterlre,  connélablc  du  Vexin 
en  1319,  reçut  du  roi  la  charge  de  bailli  de  Meulan    Sera»  de  Huguti  de  Doconvillitrt 
(1S25). 

Comme  nous  le  verrons  plus  loin,  les  baillis  n'étaient  point  sédentaires  au 
chef-lieu  de  bailliage.  Ils  étaient,  au  contraire,  des  juges  ambulanis,  parcourant 

•      leurs  circonscriptions  et  tenant  des  assises  solennelles  où  étaieni 
convoques  les  prévôts  et  tous  les  olDciers  royaux.  C'est  encore  Is 
pratique  suivie  au  XV'  siècle. 
Avant  son  départ  pour  Jérusalem,  Hobert  IV  établit  à  Meulan 
une  commune  sur  le  modèle  de  celle  que  Philippe-Auguste  venait 
CoKirt-icta»       *'"  constituer  à  Pontoise  (3),  mais  dont  les  douze  premiers  articles 
de  sont  copiés  S''.r  celle  que  Louis  Vil  octroya  à  la  ville  de  Mantes 

H/ijuM*i        qyj   jgj^  (jfj.g  considérée  comme    la  btwe  de  celle  de  Meulan 
quant  à  la  forme,  quant  au  fond,    celle  de  Meulan    en    diffère 
par  une  multitude  d'exemptions  et  de  réserves  qui  la  rende  plus  curieuse  et  plus 
instructive. 

Charte    communale 
f  Au  nom  de  la  Sainte  Trinité,  ainsi  soit-il. 
Robert,  comte  de  Meulan, 

Sachant  tous,  présent  et  avenir,  que  nous  avons  créé  et  établi  une  commune 
à  Meulan  sauf  l'honneur  de  Dieu  et  de  l'Ëgltse,  et  sauf  aussi  la  foi  due  à  nous  et 
i,  sous  lo  teneur  qui  suit  : 


Tous  les  hommes  de  la  dite  commune  seront  et  demeureront  de  droit  et  i  per- 
pétuité francs  et  exempts  de  toute  taille,  prise  injuste  ou  levée  d'impôts  par 
force,  et  généralement  de  toute  contribution  arbitraire  et  déraisonnable. 

<1)  Ciuktgue  des  aclca  de  PbUIppe.Angnste.  Ordonnance  I.  IS. 
(I)  COU.  Uvrter.  Preovei.  tome  II. 
Il)  Histoire  d'Hareourt,  IV. 
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Que  si  rhôte  de  quelque  soldai,  lui  avuit  fait  tort  en  quelque  chose  (rhôte) 
averti  même  par  le  chef  du  soldat,  il  en  sera  fait  justement  pleine  et  entière  jus- 
tice, au  logis  (de  Thôte);  mais  si  Tliùte  avait  méprisé  de  faire  satisfaction,  le 
soldat,  tout  ce  qui  sur  la  terre  de  Thôte  appartiendra  ù  celui-ci,  de  sorte  que, 
rien  n^étaut  enlevé  de  là,  il  y  laisse  tout  ;  alors  ce  soldat  représentera  au  prévôt 
du  roi,  et  aux  pairs  de  la  communauté  si  le  prévôt  ne  pouvait  le  faire  par  lui- 
même,  que  faute  de  justice,  il  a  saisi  les  biens  de  son  hôte;  alors  le  prévôt  s'é- 
tant  adjoint  les  pairs  de  la  communauté,  s'il  le  veut,  forcera  Thôte  de  soldat  à  lai 
faire  justice  militaire  sous  laquelle  il  vit,  parce  qa'xi  a  méprisé  de  la  lui  rendre; 
et  du  premier  tort,  suivant  le  droit  ;  il  exigera  qu'il  soit  à  plein  accompli  par 
rhôte. 

m 

])e  plus,  nous  avons  pensé,  ne  devoir  omettre  que  si  quelqu'un  avait  fait  in- 
jure, sans  le  savoir,  à  quelqu'un  de  cette  communauté  et  Favait  conduit  en 
prison  {in  castram)  ;  si  son  ignorance  pouvait  être  prouvée  par  son  serment, 
([u'il  lui  soit  promis  de  se  retirer  libre  et  paisible,  pour  cette  fois  seulement  ;  si 
non,  nous  ordonnons  qu'il  soit  saisi. 

IV 

Nous  avons  aussi,  pur  cet  institut  et  ordonné  que  quiconque,  pour  fait  de 
négoce  viendra  à  la  ville  (ad  castrum)^  qu'il  lui  sont  accorder  d*aller  et  venir 
tout  à  fait  en  paix  ;  que  jamais  à  l'aller  et  au  retour,  il  ne  soit  troublé  par 
personne. 

V 

Aussi,  que  les  marchands  passant  ou  même  demeurant,  soient  pendant  tout 
le  temps  (omnibus  diebus)  laissés  en  paix. 

VI 

En  outre,  aux  susdites  institutions,  nous  ajoutons,  que  si  quelqu'un  demeu- 
rant hors  la  ville,  faisait  quelque  injure  à  la  communauté  et,  étant  averti,  mépri- 
serait de  la  satisfaire,  que  la  communauté,  de  quelque  manière  qu'elle  le  pourra, 
en  tire  vengeance. 

VII 

Egalement,  si  quelqu'un  en  avait  frappé  un  autre,  que  le  coupable,  mis  à  la 
raison  par  le  prévôt  seigneur  du  roi,  et  par  les  pairs  de  la  commune  si  le  prévôt 
ne  pouvait  le  faire  par  lui-même,  soit  averti  qu'il  ait  à  réparer  (le  dommage)  ; 
et  s'il  ne  voulait  le  réparer,  qu'il  le  voulut  ou  non,  qu'il  soit  forcé  de  faire. 

VIII 

Que  les  communes  nécessités,  du  guet,  de  l'entretien  de  chaînes  {de  eatenit), 
de  faire  les  fossés  et  de  toutes  choses  appartenant  à  la  fortification  et  à  la 
défense  de  la  ville,  soient  supportées  par  tous  en  commun  ;  de  sorte  que,  par 
considération  tenue  là  pour  légitime,  ceux  qui  pourront  moins  soient  moins 
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chargés,  et  ceux  qui  pourront  plus,  il  soit  plus  exigé  ;  de  mOme,  si  (Fautres 
nécessités  surviennent,  la  charge  sera  supportée  pareillement  par  tous  en  com- 
mun, pour  que  la  chose,  comme  il  est  dit  ci-dessus,  soit  modérée  convenable- 
ment selon  le  pouvoir  de  chacun. 

IX 

Mais  toutes  les  choses  qui  appartiennent  à  nos  services,  tous  les  rempliront 
en  commun,  comme  chacun  pourra  le  supporter  ;  et  si  quelqu^un  fait  injure  aux 
pairs  de  la  communauté,  à  la  considération  desquels  ces  choses  seront  faites,  il 
leur  en  fera  réparation,  par  Tamendc  qu*il  leur  conviendra. 


Nous  ordonnons  aussi,  que  personne  ne  garde  les  signes  des  hommes  de  cette 
communauté,  hors  eux-mêmes  ;  et  si  quelqu*un  voulait  dire  qu'il  eAt  droit  de 
garde  qu*il  le  montre  en  notre  présence. 

XI 

Si  quelqu*un  à  cette  occasion,  venait  à  se  rendre  coupable  de  quelque  délit 
envers  les  Pairs  chargés  de  faire  exécuter  nos  ordres,  il  sera  tenu  de  faire  une 
réparation  convenable. 

XII 

Nous  accordons  que  tout  ce  que  Ton  aura  acquis  avec  équité  et  justice,  que 
tout  ce  que  Ton  possédera  par  droit  d*échange  et  dont  aura  la  jouissance  paisible 
et  sans  aucune  réclamation  durant  un  an  et  un  jour,  soit  pour  toujours  i\  Tabri 
de  tout  trouble  et  pour  les  personnes  et  pour  leurs  héritiers  :  les  choses  achetées 
comme  achetées  ;  les  échanges  comme  échanges. 

XIII 

Egalement  tout  ce  que  Ion  aura  acquis  à  titre  d'héritage,  tout  ce  que  Ton 
possédera  de  cette  manière  ou  de  tout  autre  manière  équitable  et  dont  on  aura 
eu  ensuite  la  jouissance,  on  la  possédera  pour  toujours  comme  il  a  été  dit. 

XIV 

Mais  nous  voulons  que,  dans  le  cas  où  un  héritier  absent  de  la  patrie  viendrait 
à  rentrer  et  ferait  des  réclamations,  il  lui  soit  rendu  pleine  justice. 

XV 

Nous  accordons  de  plus  à  la  dite  commune  notre  maîtrise  du  pont  et  le 
minage  de  la  ville  aux  conditions  suivantes  :  Pour  la  maîtrise^  ils  nous  paie- 
ront 500  livres  chaque  année,  et  trente  à  notre  sénéchal;  pour  le  minage,  il 
nous  sera  payé  annuellement  15  boisseaux  de  grains,  savoir  :  10  en  blé  et  5  en 
avoine.  Nous  acquitterons  de  notre  propre  fonds  les  autres  droits  et  aumônes. 

XVI 

Nous  retenons  pas  devers  nous  notre  prévôté  à  laquelle  appartiennent  les 
droits  ci-après,  savoir  :  Teffusion  du  sang,  le  vol,  le  ban,  le  duel,  le  cens,  le  prêt 

—  197  — 


CHAP.  I.  MEULAN. 

ou  crédit  déraisonnable,  dont  nos  prédécesseurs  ont  toujours  joui,  ainsi  que  tous 
les  hommes  du  dit  château  de  Meulan  peuvent  se  le  rappeler  et  pourraient  l'at- 
tester par  serment, 

XVll 

Nous  nous  réservons  aussi  le  droit  de  pouvoir  mener  avec  nous,  dans  toute  Té- 
tendue  de  la  féodalité  de  Meulan,  les  hommes  du  dit  château,  en  chevauchée  ou 
en  corps  d'armée,  dans  le  Vexin  et  de  Vautre  côté  au-delà  de  la  Seine  jusqu'à  la 
forêt  d'Yveline.  Nous  pourrons  même  les  conduire  avec  nous  sur  les  terres  où 
fiefs  d'autrui,  de  manière  toutefois  qu'Us  puissent  revenir  dans  leurs  maisons  le 
même  jour  ;  mais  autrement,  et  au-delà  des  limites  ils  ne  pourront  être  con- 
traints par  qui  ce  soit  de  marcher  en  chevauchée  ou  en  corps  d'armée. 

XVIII 

Outre  le  droit  de  la  dite  commune,  nous  confirmons  auxdits  habitants  toutes 
les  libertés  ou  franches  coutumes  dont  ils  ont  toujours  jusqu'à  présent. 

XIX 

Nous  nous  réservons  pareillement  la  juridiction  immédiate  sur  nos  chevaliers. 
En  sorte  que  s'il  arrive  que  quelque  chevalier  de  la  chatellenie  de  Meulan  soit 
débiteur  de  quelqu'un  de  ladite  commune,  le  créancier  ne  pourra  mettre  la  main 
ni  sur  lui  ni  sur  ses  effets,  ni  même  saisir  aucune  chose  qui  lui  appartienne, 
sans  avoir,  au  préalable,  porté  sa  plainte  directement  à  nous  ou  à  notre  séné- 
chal, pour,  par  cette  voie,  obtenir  justice  sans  délai  et  suivant  les  us  et  coutu- 
mes de  Meulan.  Que  si  le  chevalier  ne  satisfait  pas  sur  le  champ  et  sans  départ, 
alors  le  Mayeur  et  les  Pairs  auront  le  pouvoir  de  Ty  contraindre. 

XX 

Si  un  chevalier  ou  toute  autre  personne  commet  un  délit  envers  quelqu'un  de 
la  commune,  soit  dans  l'intérieur  du  château,  soit  au  dehors,  il  sera  arrêté  et 
détenu  prisonnier  jusqu'à  ce  qu'il  ait  satisfait  devant  nous. 

XXI 

Quant  aux  fiefs,  c'est-à-dire  aux  soldes,  gages  ou  appointements  dûs  pour  ser- 
vices de  fîefs,  nous  voulons  qu'ils  soient  payés  si  exactement  à  ceux  qui  en  ont 
fait  le  service  qu'aucun  des  hommes  du  comté  n'éprouve  de  retard  ou  d'empê- 
chement. Que  si  notre  prévôt  refusait  de  payer,  il  sera  au  pouvoir  du  Mayeur  et 
des  Pairs  de  le  contraindre  à  le  faire. 

XXII 

S'il  arrivait  que  nous  eussions  à  faire  quelque  voyage  en  France,  il  nous 
serait  loisible  de  mener  avec  nous  trois  ou  quatre  personnes  de  la  dite  commune 
qui  seraient  tenues  de  nous  suivre,  mais  à  nos  frais  et  dépens. 

XXIII 

Dans  toutes  les  dispositions  ci-dessus,  nous  n'entendons  nullement  porter 
atteinte  aux  privilèges  ecclésiastiques,  de  manière  qu'il  ne  sera  point  permis  aux 
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hommea  de  ladite  commune  d'attenler  n  b  personne  ni  aux  biens  d'aucuns 
clercs,  ni  des  Kens  uliachés  ii  leur  service  ;  non  jiliis  i|ue  de  rien  exiger  d'eux 
A  raison  el  sona  prûlexte  de  lu  dite  commune;  noLru  intention  étant  qu'ils 
demeurent  dans  les  mêmes  libertés  et  franchises  où  ils  OUieol  avant  l'éLablisse- 
meat  de  la  dite  commune. 


Tous  ceux  qui  seront  membre  de  ladite  commune  nous  prêteront  serment  de 
Bdélité,  &  nous  el  l'i  nos  successeurs  el  chaque  année,  ik  renouvelleront  ce 
serment  entre  les  mains  du  Mayeur  el  des  Pairs. 

Pour  ce  que  la  présente  charte  soit  valable  à  jamai 
ser  noire  sceau  el  l'avons,  comme  il  se  voit  ci-di 
signature. 

Et  nous  voulons  surabondamment  que  le  roi  des  Français,  no'.re  seigneu" 
soit  le  conrirmateur  et  le  garant  du  présent  diplôme,  afin  que  si  les  hommes  ae 
la  dite  commune  voulaient  s'i'carter  en  quelque  point  des  dispositions  qui  y 
sont  écrites,  ou  que  nous  mi^mes  nous  voulions  les  enfreindre,  le  seigneur  roi 
fit  inviolablement  observer. 


Par  cette  charte,  confirmée  par  le  roi,  le  peuple  nllnil  lutter  de  toutes  ses 
forces  contre  ta  tyrannie  féodale.  Maîtres  de  leur  ville,  ils  se  réunirent  d'abord 
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dons  l'église  Sainl-Nicoise,  mais  gênant  les  religieux  dans  leurs  offices,  ils 
eurent  leur  maison  de  ville  (1),  leur  mUice,  leur  beffroi  (2),  sn  bannière  sur 
laquelle  se  déployérenl  les  ormes  de  In  première  el 
seconde  rax:e  des  comtes  de  Heulan,  partie  de  sable  au 
lion  d'argent  k  la  queue  fourchée  et  losangée  d'or  el 
d'argent,  à  la  bordure  de  gueule  au  champ  d'aïur, 
sur  le  loul  semé  de  fleurs  de  lys  d'or,  l'ensemble  sup- 
porté par  deux  lions,  et  pour  devise  :  Plv*  ihon- 
neur  que  d'honneun. 

La.  commune  de  Heulan  fut  composée  d'un. collège 

de  magistrats    qui    portaient    les    noms    d'échevins 

{'cabini),  de  douze  pairs  {pares)  ou  de  jurés  {juroti). 

qui  constituaient  le  principal  organe.  A  leur  tête  était 

un  officier  qui   les  présidait,   le  maire  ou   ma;reur 

Scrau  de  la  commune  de        {major).  Les  qualités  de  nobles  et  de  bourgeois  étaient 

Heulan  encore  compatibles,  les  douie  pairs  furent  pris  dans 

la, noblesse  et  dans  ia  bourgeoisie.  Les  gentilshommes 

des  environs  se  faisaient  bourgeois  des  villes  pour  jouir  des  privilèges. 

Parmi  tes  mayeurs  et  les  pairs  de  la  commune  de  Meulaa  on  reconnaît  des 
rejetons  de  la  maison  comtale  et  divers  chevaliers  des  envi- 
rons :  Guillaume  de  Meulan,  dit  le  Moine,  seigneur  d'Auber- 
fenville,  mayeur  en  1195;  Eudes  ou  Odon  Faber  en  1202; 
imon  d'Aubergenvilie,  1203-1201  ;  Garnier  de  Sagy  en  1204  ; 
Guillaume  le  Moine,  1203,  vraisenii)lablement  le  même  que  le 
premier  ci-dessus,  auquel  succéda  Garnier  de  Sagy,  qui  avait 
occupé  ces  fonctions  en  1204  ;  Simon  d'Aubet^n ville  remplit 
de  nouveau  les  fonctions  de  mayeur  de  1214  à  1218,  et  le  der- 
nier que  nous  ayons  trouvé,  un  Guillaume  d'Aubergenvilie,  en  -    w^„„j 

Pour  affirmer  à  l'instar  des  féodaux  leur  suprématie  reconnue  ils  se  flreni 
graver  un  sceau  digne  de  contresigner  leurs  délibérations.  Ce  sceau  de  lacommune 
de  Meulan  représenta  à  l'avers,  les  têtesjde  12  Pairs;  enexergueSi^iZ/umConcioRii 
Comilitde  Moulento:  en  chef  une  fleur  de  lis;  au  revers  le  buste  du  mayeur 
tenant  un  b&ton,  en  exergue  :  Stjiiium  haioris  mellehti,  en  chef  une  fleur  de  lis. 

A  partir  de  cette  époque,  l'installalian  k  demeure  du  baiUi  dans  le  bailliage  fut 
un  fait  accompli.  Nous  voyons  que  les  fonctions  de  bailli  furent  occupées  succes- 
sivement par  Geoffroy  de  Jouy,  de  1263  à  1266  et  par  Gaie  de  BoconviUien, 
nommé  baiUi  du  roi  et  de  la  reine  à  Meulan,  il  rend  ses  comptes  à  la  Chambre  du 
Comptes  en  1270.  Après  Anselme  d'Argenteuil,  la  prévAtë  de  Meulan  fui  occupée 
par  un  nommé  Nicolas  (1333)  ;  puis  de  1260  à  1270,  les  fonctions  sont  remplies 
par  un  autre  prévôt  et  un  clerc,  désigné  par  sa  qualité. 

Saint-Louis  venait  de  mourir,  sa  veuve  Marguerite  de  Provence,  prit  possession 
de  Meulan  qui  lui  avait  été  donné  en  apanage,  lors  de  son  mariage.  Pour  admi- 
nistrer ses  domaines  elle  nomma  pour  bailli  Jean  Delaruelle  ou  de  La  Ruelle 
chevalier,  qui  est  désigné  par  la  qualité  de  bailli  de  la  reine  Marguerite,  et  doot 
la  juridiction  fut  reconnue  par  le  bailli  seigneurial  de  Mantes (1294), elle  institua 
un  procureur,  dont  les  fonctions  générales  étaient  d'intenter  des  actions  au  nom 
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du  roi,  lorsqu'il  y  avait  lieu,  et  de  défendre  celles  qui  étaient  dirigées  contre  lui  : 
La  prévôté  fut  donnée  en  garde,  à  Hugues,  ou  Hue,  i^^HTî-lâHO.  Puis  à  Thomas 
Uuelin  en  1291. 

Après  la  mort  de  Marguerite  de  Provence^  Meulan  fut  donné  en  apanage  par 
Philippe  le  Bel  à  son  frère  Louis  de  France. 

Le  bailli  de  Gisors  exerce  sa  juridiction  pendant  quelques  années  ù  Meulan  et 
ii  Mantes  jusqu'en  1307  ;  en  13<)8,  Jean  le  Boucher,  bailli  d'Evreux,  remplit  ces 
fonctions  et  rend  des  jugements  assisté  de  plusieurs  chevaliers  (1317-1318)  par  la 
suite  la  juridiction  de  baillis  se  trouva  augmentée  parles  causes  qui,  sous  le  nom 
de  cat  royaux,  furent  enlevées  il  la  connaissance  des  prévôts  et  du  seigneur, 
Mathieu  Hélouin  fut  prévôt  en  1310  et  Malbry  Huël  en  1317. 

Les  tailles  devenaient  permanentes  ;  la  variation  des  espèces  apportèrent  dans 
Jes  transactions  des  troubles  qui  ne  firent  que  s'aggraver.  Les  causes  de  gêne  que 
les  événements  publics  développèrent,  engendrèrent  la  ruine  de  la  ville  de 
Meulan,  qui  avait  contractée  des  obligations  très  onéreuses  :  on  fut  obligé  faute 
de  pouvoir  solder  le  prix  de  renoncer  aux  droits  concédés. 

Les  habitants  de  Meulan  «  pour  ce  qu'ils  feussent  et  aient  été  griefvement 
grevés  et  dommaiges  de  plusieurs  tailles,  levées  et  contributions  diverses  que  le 
maire  et  les  échevins  de  ladite  commune  fout  et  ont  faites  par  plusieurs  fois  »  (1) 
demandent  au  comte  d'Ëvreux  la  révocation  de  leur  franchise  à  condition  qu'il 
se  chargera  de  leur  dette. 

La  commune  fut  supprimée  du  consentement  des  habitants  en  1320,  et  les 
fonctions  de  Mayeur  réunies  à  celle  de  Prévô:,  par  cette  transaction  faite  entre 
les  habitants,  Philippe  de  France,  comte  d'Evreux  et  de  Meulan,  il  leur  confirme 
leurs  privilèges. et  donna  une  forme  différente  au  corps  municipal  du  consen- 
tement du  roi. 


thaï  TE 

entre   Philippe  de   France,   111*  du   nom, 

comte  d'Evreux  et  de  Meulan 

et  les   habitants  de  Meulan  et  des  Mureaux  (2) 


Article  Premier.  —  Les  habitants  de  Meulan  et  des  Mureaux  cèdent  et  aban- 
donnent au  prince  Philippe  de  France,  comte  d'Evreux  et  de  Meulan,  toutes  les 
rentes,  redevances  et  propriétés  appartenant  à  leur  communauté  établie  par  le 
comte  Robert  IV  en  Tannée  1187  et  confirmée  par  le  roi  Philippe-Auguste. 

Art.  II.  —  Au  moyen  de  ladite  cession,  tous  les  biens  et  héritages  ainsi  que  les 
possesseurs  d'iceux  passent  en  la  censive  et  sous  la  seigneurie  et  juridiction 
immédiate  du  prince  et  de  ses  officiers  et  proposés  en  sorte  que  la  justice  sera 
rendue  en  toute  matière  par  le  prince  seul  et  en  sou  nom  et  non  par  aucun  autre. 

Art.  ni.  —  Au  moyen  de  l'abandon  qui  lui  est  fait  de  tous  les  biens  de  la 
communauté,  le  prince  se  charge  d'acquitter  toutes  les  dettes  et  obligations 

(1)  Recueil  des  ordoooaDces,  t.Vll,  p.  37.  Gasquet,  des  Institutions  politiques  et  sociales  de  l'an- 
elenne  France.  T.  H,  p.  113. 

(t)  Ordonnances  du  Louvre,  T.  IV.  Coll.  Lévrier. 

—  201  — 


CHAP.  1.  MEULAN, 

qu*elle  a  pu  contracter  dans  le  passé  et  la  garantit  pour  Tavenir  de  toutes 
recherches  à  cet  égard. 

Art.  IV.  —  Seront  également  garantis  tous  les  habitants  de  Meulan  et  des 
Mureaux  de  toute  espèce  de  frais  et  de  dépenses  à  venir  pour  raison  des  affaires 
relatives  à  leur  communauté. 

Art.  V.  —  Lesdits  bourgeois  conservent  Texemption  de  tous  droits  tels  que 
rouage,  panage,  pelage,  passage,  etc.,  pour  vendre  et  acheter  dans  retendue  de 
la  chatellenie  de  Meulan,  le  comte  promettant  d^aider  lesdits  habitants  à  garder 
leurs  franchises  et  même  de  les  défendre  au  dehors  de  sa  terre  comme  tout  bon 
seigneur  doit  garder  et  défendre  ses  sujets. 

Art.  VI.  —  Le  comte  immédiatement  après  la  première  coupe,  laisse  aux  habi- 
tants Tusage  du  pré  appelé  la  Terre  de  la  Ville^  sous  la  réserve  d*un  cens  annuel 
et  le  droit  d'employer  quelques  hommes  pour  faire  ses  foins. 

Art.  Vil.  —  Seront  également  maintenus  lesdits  habitants  dans  Tusage  à 
envoyer  leurs  bestiaux  pûturer  dans  les  marais  et  d*y  couper  Therbe  comme  par 
le  passé  sans  payer  ni  cens  ni  redevances.  Les  habitants  conserveront  aussi 
Fusage  de  leurs  anciennes  mesures  et  la  faculté  de  les  faire  étalonner  sans  payer 
aucun  droit  ;  mais  les  étalons  seront  en  la  garde  du  comte  et  de  ses  préposés  qui 
percevront  les  droits  à  son  profit  sur  toute  personne  qui  it*habitera  pas  la  ville, 
comme  le  Maire  et  ses  préposés  le  faisaient  du  temps  de  la  commune. 

Art.  VIII.  -—  Nul  ne  pourra  vendre  de  vin  dans  ladite  ville  de  Meulan  et  des 
Mureaux  s'il  n'a  un  an  et  un  jour  de  résidence. 

Art.  IX.  —  Les  habitants  de  la  ville  conservent  le  privilège  d'acheter  et  de 
vendre  sans  payer  le  droit  de  cotage,  ainsi  que  la  faculté  de  pécher  à  la  trouble 
au  panier  dans  les  rùs  et  ruisseaux  de  Meulan  et  des  Mureaux. 

Art.  X.  —  Seront  dispensés  lesdits  habitants  du  droit  de  Guet,  en  conservant 
toutefois  la  liberté  de  monter  la  garde  quand  ils  le  voudront,  mais  s'il  advenait 
qu'un  meurtrier  ou  un  malfaiteur  se  réfugiait  dans  un  monastère  ou  dans  un 
autre  lieu  privilégié  de  la  ville,  lesdits  habitants  seraient  tenus  de  faire  le  guet  : 
hors  la  ville,  ils  ne  pourront  être  contraints  à  faire  aucun  service. 

Art.  XL  —  Le  seing  (1)  de  la  ville  sera  désormais  à  la  disposition  du  comte 
pour  être  -^^nné  par  ceux  qui  seront  commis  par  lui. 

Art.  Xll.  —  La  recette  du  droit  de  travers,  sera  confiée  à  deux  habitants 
de  Meulan  et  des  Mureaux,  sera  employée  à  la  réparation  et  h  Tentretien  du  pavé 
et  des  chaussées  desdites  villes,  à  la  charge  d'en  rendre  compte  aux  officiers  du 
comte. 

Art.  XUl.  —  Lesdits  habitants  seront  exempts  du  droit  de  (/^(î/o^e  et  maintenus 
à  cet  égard  dans  les  privilèges  de  leurs  chartes. 

Art.  XIV.  —  Seront  encore  autorisés  lesdits  habitants  à  faire  arrêter  leurs 
débiteurs,  dans  la  ville,  et  à  les  faire  retenir  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  payé  ou  fait 
satisfaction. 

AhT.  XV.  —  Toute  personne  quelle  qu'elle  soit,  qui  commettrait  un  délit  dans 
la  ville  contre  un  bourgeois,  sera  arrêtée  et  détenue  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  satisfait 
le  plaignant  et  payé  l'amende  comme  au  temps  de  la  commune. 

Art.  XVI.  —  Les  habitants  de  la  ville  de  Meulan  et  des  Mureaux  éliront  ou 
pourront  élire  quatre  personnes  notables  pour  garder  leur  territoire,  ù  la  charge 
de  les  faire  agréer  et  recevoir  par  le  comte  :  et  seront,  lesdites  personnes  payées 
sur  le  produit  des  amendes  auxquelles  seront  condamnés  les  délinquants  en  sus 
des  dommages  envers  les  parties  lésées. 

(1)  Le  Toc-seing  (rrappe-signal)  que  nul  n'avait  le  droit  d'agiter  sans  l'ordre  du  comte. 
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Art.  XVII.  —  Les  privilèges  des  clercs  seront  mainlenus  et  gardés  selon  la 
forme  et  la  teneur  de  leur  charte  ;  le  comte  promet  de  ne  pas  les  amenuiser. 

Art.  XVIII.  —  Les  habitants  des  villes  dessus  dites  seront  tenus,  gardés  et 
justiciés  selon  leurs  coutumes  anciennes  par  le  prévôt  du  comte,  en  la  ville  et  en 
la  manière  que  le  maire  les  jugeait  du  temps  de  ladite  commune,  avec  faculté 
d'appel  de  la  Prévôté  du  Bailliage  sans  que  les  assises  puissent  jamais  être 
tenues  ailleurs  que  dans  l'enceinte  desdiles  villes. 

Art.  XIX.  —  Le  métier  de  pécheur  continuera  d'être  exercé  de  la  même  manière 
que  du  temps  de  la  commune. 

Art.  XX.  —  Lesdits  habitants  de  Meulan  et  des  Mureaux  ne  pourront  se  pour- 
voir contre  les  sentences  du  prévôt  par  voie  d'amendement  de  l'assise,  ils 
devront  interjecter  appel  devant  le  bailli. 

Art.  XX  .  —  Quelque  interruption  d'usage  qui  se  soit  produite  les  privilèges 
desdits  habitants  sont  imprescriptibles. 

Art.  XXll.  —  Les  habitants  des  villes  susdites  se  pourront  assembler  pour 
délibérer  sur  la  réparation  de  la  taille  et  prendre  conseil  sur  les  affaires  qui 
peuvent  les  intéresser  «  sans  qu'on  puisse  dire  Taquehan  »  (1). 

Art.  XXlll.  -  Lesdits  habitants  ne  seront  requis  de  fournir  leurs  charrettes  et 
leurs  chevaux  pour  conduire  les  condamnés  au  supplice  qu'autant  qu'on  n'en 
trouverait  pas  ailleurs. 

Art.  XXIV.  —  Dans  le  cas  de  déni  de  justice  et  de  faux  jugement,  les  habi- 
tants de  Meulan  et  des  Mureanx  auront  recours  au  conseil  du  roi  parles  voies 
accoutumées. 

Art.  XXV.  —  Les  frais  d'un  exploit  d'assignation  donné  à  un  habitant  des 
villes  susdites  sont  taxés  à  un  denier. 

XXVI.  —  Enfin  dans  le  cas  où  lesdits  bourgeois  auraient  oublié  de  men- 
tionner ici  quelques-unes  de  leurs  bonnes  coutumes,  ils  en  pourront  informer  le 
comte  qui  devra  leur  accorder  satisfaction  en  les  réintégrant  dans  leur  privilège. 
Ces  privilèges  furent  confirmés  par  Charles  V,  par  une  lettre  patente  du  m  is 
de  juillet  1375  ;  à  nouveau  par  Charles  VI,  en  mars  1381  ;  celles  de  Charles  VII  et 
Louis  XII,  en  juillet  1445. 

Les  habitants  de  Meulan  sont  confirmés  dans  leur  privilège  d'avoir  un  bailli 
dans  leur  ville,  pour  juger  les  appels  des  prévôts. 

De  1320  à  1342,  Dreux  de  Boconvilliers  rend  des  jugements  sur  la  banalité  de 
Meulan  et  plusieurs  autres  jugements  portés  par  appel  en  la  Cour  du  Parlement. 

Comme  nous  l'avons  dit,  les  baillis,  pour  remplir  leurs 
fonctions  multiples,  et  principalement  celle  de  surveil- 
lant, n'étaient  point  sédentaire  au  chef-lieu  du  bail- 
liage (2). 

Ainsi,    Guillaume    de    Perthuis   est   bailli  d'Evreux, 
Meulan  et  Mantes,  elc,  en  1357,  Denis  de  Néauphle  est 
bailli  de  Manies  et  Meulan  de  1364  à  1369,  Nicolas  Bagol. 
une  pîirtie  de  1370,  et  Quentin  Cochet  est  bailli  des  bail- 
Sceau  de  la  l*révôté         liages  de  Manies  et  Meulan,  le  5  novembre  1370.  Il  est 
de  Meulan  remplacé  en  1371  par  (Juillaumo  Man terne. 

de  ism  à  ^sst  Comme  on  le  voit,  ils  restèrent  peu  de  temps  en  fonc- 

tion ;  tout  en  subsistant,  ils  perdirent  beaucoup  de  leurs  attributions,  d'abord 

(i)  Ducange.  Glossaire,  Taqueban,  Cabale,  assemblée  Illicite. 

(9)  Les  bailliages  de  Meulan  et  de  Mantes  furent  successivement  séparés  et  réunis.  Par  l'éuumé- 
ratlon  que  nous  faisons  des  balUls  et  des  lieutenants  généraux.  11  est  facile  d'en  suivre  les  change- 
ments. 
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leurs  attributions  financières,  ou  bien,  comme   h   Meulan,    ils  se  déchargent 
d'une  partie  de  leur  Idclie  sur  un  commis  pour  opérer  les  recettes. 

Au  bailli  choisi  parmi  les  seigneurs  peu  capables  en  droit,  on  substitua  un 
gradué  en  droit,  le  lieutenant  du  bailli. 

Geoffroy  Décharny,  le  chevalier,  fut  le  premier  qui  eut  des 
lieutenants.  Marcot  Le  Borgne  remplit  ces  fonctions  en  1389, 
Guillaume  Manterne,  rétabli  en  i3tK)-i3(K,  eut  comme  lieute- 
nant à  Mantes  Raoul  le  Gentilhomme  en  139^,  ctBouïn  Jean  en 
13îK>-1397.  Les  prévois  qui  se  succédèrent  occupèrent  la  pré- 
voie de  Meulan  depuis  le  traité  de  1320  furent  Irôs  nombreux  :  . 
Robert  de  Villette  en  1320  ;  (Juillaume,  1330  ;  Pierre  Jamet,        de'^ia'prMté 
1348  ;  Jean  Saint-Claude,  1361  ;  Pierre  de  Serifontaine  et  Pierre               ^^«« 
Thibaut,  son  lieutenant,  en  1364;  Nicolas  Voile,  1366-1370.  En 
1370,  Nicolas  dlliencourt,  prévôt,  est  receveur  et  fermier  ;  Jean  Bouïn,  ancien 
lieutenant  du  bailli  Guillaume  Manterne,  est  prévôt  en  1381  ;  Robert  de  Fleslu, 
écuyer,  en  1385  ;  Simon  de  Baudemont,  lieutenant  du  bailliage,  remplit  les 
fonctions  de  prévôt  en  1400. 

Tout  comme  au  XlIT  siècle  ou  le  droit  de  punir  allait  jusqu'à  juger  et  à  exé- 
cuter des  animaux.  Bcaumanoir  nous  cite  le  cas  d'une  truie  qui  fut  condamnée 
à  être  pendue,  malgré  les  efforts  de  son  avocat  et  exécutée  pour  avoir  dévoré  un 
enfant.  Ce  que  Ton  voulait  avant  tout,  c'était  effrayer  les  individus  qui  pou- 
vaient être  tentés  d'imiter  le  coupable. 

Ce  fut  un  véritable  procès  criminel,  jugé  par  un  juge  laïque,  que  celui  qu*en 
1403,  eût  à  instruire  Jean  Dangennes,  bailli  de  Meulan,  contre  une  truie  accusée 
d'avoir  dévorée  un  enfant,  dans  une  des  rues  de  Meulan. 

Le  titre  de  l'an  1403,  donne  le  compte  des  frais  qu'occasionna  le  procès  et 
l'exécution  du  jugement  qui  condamnait  la  coupable  à  être  pendue:  :  (1). 

«  A  tous  ceulx  que  ces  lettres  verront. 

Simon  de  Baudemont,  lieutenant  à  Meulan,  de  noble  homme  Jean  Dangennes, 
seigneur  de  Maintenon,  chevalier,  chambellan  du  roy  nostre  syre,  et  son  bailli 
de  Mantes  et  dudit  Meulan,  salut. 

Faisons  savoir  que  pour  faire  accomplir  la  justice  d'une  truie  qui  avait  dévoré 
un  petit  enfant,  il  a  convenu  nécessairement  faire  les  frais,  missions  et  dépens 
ainsi  déclarés,  c'est  assavoir  : 

Pour  dépens  faits  dans  la  geôle 6  sols  parisis. 

Stens  au  maître  des  hautes  œuvres  qui  vint  de  Paris  lïMeullant 
faire  ladite  exécution  par  commandement  et  ordonnance  de  nostre 
maître  le  Bailli  et  du  Procureur  du  roy 54  sols  parisis. 

Pour  la  voiture  qui  le  mena  î\  la  justice 6  sols  parisis. 

Pour  cordes  à  la  lier  et  haler 2  sols  8  deniers. 

Pour    les   gants 2  deniers. 

Lesquelles  parties  fi  nt  en  tout  la  somme  de  68  sols,  10  deniers. 

En  tout  ce  qui  ci-dessus  est  dit,  nous  certifions  est  le  vrai,  par  ces  présentes 
scellées  de  notre  scel,  et  en  confirmation  de  cecy  avons  fait  mettre  notre  scel  de 
la  chancellerie  dudit  lieu  MeuUant. 

Le  15»«  jour  de  mars  l'an  1403. 

Signé  Simon. 

(i)  En  li90,  à  Pont-ù-Mousson.  une  brebis  ayant  cat  un  petit  agnelet  pourvu  de  cinq  pattes,  fol 
Jugée  et  brûlée  vive  en  bonne  et  due  forme. 
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Sceau  de  la  Prévôté 


Les  magistrats  municipaux  représentaient  la  commune  et  exerçaient  ses  droits^ 
ils  administraient  son  patrimoine,  géraient  les  finances,  établissaient  les  taxes, 
convoquaient  les  hommes  de  la  commune  pour  les  élections  et  dans  certaines 
circonstances.  Ils  avaient  aussi  des  attributions  judiciaires,  attributs  qu'ils  par* 
tageaient  quelquefois  avec  les  officiers  du  seigneur.  Mais  les  bourgeois  ne  pou- 
vaient être  jugés  que  par  les  magistrats  municipaux,  c'est-à-dire  par  leurs 
pairs. 

Le  Conseil  de  la  commune  continua  de  fonctionner  depuis  la  réunion  à  la 
couronne  comme  il  le  faisait  auparavaul. 

Mais,  du  sceau  de  la  commune,  le  mot  comitit  fut  sup- 
primé et  Texergue  ne  portait  ]>lus  <(ue  :  Sigillum  concionis 
de  Mellento  ou  Commutatu  Mellenii. 

La  prévoté  de  Meulan  est,  à  cette  époque,  administrée  par 
un  pi*évôt  qui  n'est  désigné  que  par  sa  qualité.  En  iÎ39, 
Anselme  d'Argenleuil  est  prévôt  de  la  reine  Blanche  à 
laquelle  le  comté  de  Meulan  venait  d'être  donné  en  accrois- 
sement de  douaire.  La  môme  année  cette  i*eine  donne  entre 
autres  choses  100  livres  de  rente  sur  la  prévôté  de  Meulan, 
h  l'abbaye  de  Maubuisson  qu'elle  venait  de  fondijr  (1).  Une 
charte  solennelle  de  Saint-Louis  confirme  cette  libéralité 

faite  par  sa  mère. 

C'est  à  cette  époque  que  pour  purifier  Tadministration  des  prévôts,  on  donna 
les  prévôtés,  non  pas  à  ferme,  mais  en  régie,  en  garde,  comme  on  disait  ancien- 
nement. Mais  cette  mesure  ne  paraît  avoir  été  acceptée  que 
lorsqu'on  ne  trouvait  pas  de  fermiers  (2). 

L'ordonnance  de  1254,  que  rendit  Saint  Louis  pour  arrêter 
les  îd)us  des  taxes  que  les  prévôts  et  les  baillis  recevaient 
arbitrairement  ;  pour  ces  raisons,  les  baillis  étaient  souvent 
déplacés  ;  il  fut  même  ordonné  que  ces  hauts  fonctionnaires 
changeraient  de  ressorts  tous  les  trois  ans. 

Sous  l'administration  de  Béranger  Rabot,  bailli  de  Mantes  et 
Meulan  (1260-1262),  Saint  Louis  étant  à  Meulan  au  mois  de 
mai  1261,  réforma  un  article  de  la  coutume  qui  portait  que  : 
«  Quiconque  était  prévenu  d'avoir  fra|)pé  quelqu^m  jusqu'à 
effusion  de  sang,  ne  pouvait  j)lus  se  purger  de  l'accusation  que 
par  le  témoignage  de  quatre  témoins  indiqués  par  le  blessé  >»  (3). 

L'organisation  administrative  a  peu  subi  les  contre-coups  des  changements 
politiques,  ces  fonctions  sont  occupée*^  par  des  seigneurs  qui  cumulent  les  char- 
ges :  Guillaume  Daulzmesnil,  écuyer,  échanson  du  roi,  et  bailli  du  Chartres, 
Mantes,  Meulan,  Nogent-le-Roi,  etc.,  1408,  1409,  Simon  de  Morainvilliers  , 
écuyer,  pannetier  du  duc  d'Orléans,  1413  ;  Simon  de  Dreux,  seigneur  de  Beaus- 
sarl,  maître  d'hôtel  du  roi,  1416  ;  (iille  ou  Guillaume  Deschauvilliers,  écuyer  de 
la  reine,  la  même  année  bailli  de  Meulan  et  Pierre  Mançois,  son  lieutenant  à 
Mantes.  L'année  stiivante,  1417,  Guillaume  le  vicomte,  seigneur  de  Mézy,  pan- 
netier du  roi,  capitaine  à  Mantes  est  bailli  de  Meulan. 


Contre-scel 
de  celui  de   liAS 

porte  dans  le 

ctiamp  les  annes 

de  tilauche  de 

Castille 

la  demi  fleur  de 

lys  et  le  château 


(I)  J.  Depoln  et  DuUIleux.  —  Cart.  de  Maubuisson. 

(1)  Colonel  Boreilll  de  Serres.  —  Rectierches  sur  les  divers  services  publics  aux  Xll<  et  Xlll* 
siècle. 

(S)  Coll.  Lévrier.  —  Prouves,  T.  II. 
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La  grande  querelle  de  rivalité  entre  Manies  et  Moulan,  so  manifesta  ù  nouveau 
à  propos  du  bailli.  Henri  V,  avait  créé  un  bailli  particulier  pour  Mantes,  Michel 
Guernier,  tabellion,  qui  se  qualifia,  bailli  de  Mantes  et  Meulan.  Mais,  de  son 
côté,  Etienne  Desprez  qui  était  bailli  de  Meulan  pour  le  roi  Charles  YI,  fit  ajouter 
à  son  tour  la  qualité  de  bailli  de  Manies.  Cet  état  de  choses  dura  jusqu'en  1421), 
Michel  Guernier,  exerçait  les  fonctions  de  bailli  ;  Etienne  Desprez  en  conserva 
le  titre. 

Pendant  les  invasions  anglaises,  Guillaume  Tirclivif,  fut  nommé  par  Henri  V, 
bailli  de  Mantes  çt  Meulan.  Par  lettre  du  3  février  1420,  jusqu'à  la  Chandeleur 
de  1421,  Jean-Philippe,  procureur  général  du  roi  d'Angleterre.  Roger  Ducorson, 
son  substitut,  1429,  Philippe  Branche,  bailli  français  exerça  jusqu'en  1423. 

Edouard  Malzvillain  ou  Matz  Villain,  fut  en  1424,  bailli  de  Mantes  et  Meulan, 
Poissy,  St-Germain  et  autres  châteaux,  pour  le  duc  do  Bodforl,  régent  de  France, 
Jean  de  Hanford  et  Gaze  de  Bonauld,  son  lieutenant  on  J431  ;  Richard  Guichin, 
chevalier,  capitaine  de  Mantes,  est  bailli  de  Meulan  en  1434;  Thomas  Hoo,  en 
1437,  lequel  garda  ses  fonctions  jusqu'en  1449.  Robert  Pèlerin,  son  lieutenant  à 
Mantes.  Pendant  Toccupation  anglaise  la  prévôté  fut  vacante. 

Jean  de  Bernède  avait  été  nommé  par  le  roi  en  1435,  mais  sans  exercice.  En 
1449,  il  fut  révoqué  et  la  même  année  Georges  de  Sailly,  seigneur  de  Voullon  en 
fut  pourvu  pendant  la  révocation  de  Bernède,  qui  fut  rétabli  le  2  avril  1450,  il 
eut  trois  lieutenants,  Macé  Desmaretz,  Jean  Duval,  et  Gué  le  gentilhomme,  qui 
fut  son  lieutenant  à  Mantes,  1460.  Vint  ensuite  Aymard  de  Poissieu  dit  Capdorat 
en  1461,  qui  eut  comme  lieutenants  à  Mantes,  en  1463,  Michel  Cointel  et  Macé 
Desmaretz  à  Meulan,  1464.  Etienne  de  Poissieu,  seigneur  de  Haulerive^  1470,  et 
comme  lieutenant-général  à  Meulan,  Roger  Cheval.  De  1474  à  1475,  Olivier  le 
Dain  qui  eut  Pierre  de  Grande  Rue,  comme  lieutenant-général;  Jean  Beuzelin 
dit  Javrot,  1482.  CoUard  Gourlay  lui  succéda  en  1483,  ayant  comme  lieutenant 
Denis  le  Vendrier,  noble  homme  Jean  de  Vion  est  lieutenant-général  à  Meulan 
en  1489,  Armand  Guillaume  d'Arbide  en  1491,  et  Philibert  de  la  Platrière  cham- 
bellan du  roi  en  1494. 

Ces  lieutenants  n'étaient  que  des  mandataires  du  bailli,  mais  peu  à  peu  leur 
situation  se  consolida,  ils  devinrent  des  officiers  royaux  en  titre.  Les  ordonnan- 
ces leurs  assignèrent  des  gages  payés  par  les  receveurs  royaux  et  pris  sur  les 
gages  des  baillis  (1). 

L'ordonnance  de  Blois  de  1495,  veut  que  les  lieutenants-généraux,  ne  puis- 
sent être  élus,  sinon  qu'ils  soient  docteurs  ou  licenciés.  Le  13  juin  1495,  le 
procureur-général  rappelle  au  Parlement  de  Paris  que  :  «  le  roi  avait  ordonné 
qu'en  chaque  bailliage  et  sénéchaussée,  il  y  eut  un  lieutenant-général  et  en  cha- 
que siège  d'assisse,  un  lieutenant  particulier  pour  remplacer  au  besoin  le  bailli 
ou  le  sénéchal.  » 

Mais  le  système  des  assisses  ambulatoires  qui  ne  disparurent  qu'au  cours  du 
XVI'  siècle,  se  conservèrent  à  Meulan  en  vertu  de  la  coutume.  En  1500,  Louis 
de  Rouville,  chevalier,  seigneur  de  Gran ville,  grand  veneur,  lieutenant  au  gou- 
vernement de  Normandie,  est  pourvu  de  la  lieutenance  générale  de  Meulan.  En 
1518,  Guillaume  de  Morainvilliers,  seigneur  de  Maule  ;  en  1534,  Adrien  de  Melun 
écuyer,  baron  de  Landris  ;  en  1538,  noble  homme  Yves  de  Vion,  est  lieutenant 
général,  Simon  Certain,  occupe  ces  fonctions  en  1541,  et  Jean  de  Flsle,  gouver 
neur  de  '  Beauvais,  lieutenant-général  du  gouvernement  de  Paris  et  de  File  de 
France,  1544-1548. 

(I)  Ordonnance  de  Montil-Ies-Tours,  1453.  Isamt>ert,  anciennes  lois. 
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Aux  Etats-Généraux,  tenus  à  Tours  en  1484,  le  Tiers-Etat  demanda  des  réfor- 
mes, la  rédaction  officielle  des  coutumes  (1),  la  périodicité  des  Etats-Généraux, 
il  semblait  que  la  liberté  politique  allait  prendre  racine.  Mais  il  n'en  fut  rien.  Le 
pouvoir  royal  oubli  ses  promesses.  Si  des  villes  qui  avaient  souffert  du  despo- 
tisme de  Louis  XI,  virent  leur  liberté  rétablie  ;  des  seigneurs  obtinrent  des 
dédommagements.  Le  bailliage  de  Meulan,  subit  un  démembrement  important. 
Les  lettres  patentes  de  Charles  VIII,  données  à  Tours,  le  5  mai  1484,  en  faveur 
du  duc  de  Bretagne,  les  vingt-trois  villages  suivants  furent  détachés  du  comté  et 
bailliage  de  Meulan,  pour  faire  partie  de  celui  de  Montfort-Amaury,  Thiver- 
val,  Trianon,  Boissy,  BaiUy,  Val-de-Gallie,  le  Temblay,  Neauphle-le-Chàteau, 
St-Cyr,  Choisy-aux-Bœufs,  Neauphle-le- Vieux,  Maurepas,  Jouarre  et  Chevreuse, 
St-Germain  de  Morainville,  Trappe,  Goignaux,  Le  CUatel,  Plaisir-Montigny,  Fon- 
taine-le-Fleury,  Aufargis.  Elancourt  et  Launoy,  Les  Clayes,  Poigny,  Bourg-St- 
Thomas,  Meray,  St-Magloire. 

Le  bailliage  de  Meulan  ne  se  composa  plus  que  des  quarante-deux  paroisses 
suivantes  : 

La  ville  de  Meulan  et  le  Fort,  Les  Mui*eaux,  Aubergenville,  Mézy,  Hardricourt, 
Tessancourt,  Gargenville,  Hanneucourt,  Fontenay-St-Père,  Seraincourt,  Monta- 
let,  Oinville,  Fremainville,  Lainville,  Jamb ville,  Flins,  Gaillon,  Juziers,  Rueil, 
Sailly,  Vigny,  Nézel,  Aulnay,  Vaux,  Chapet,  Bouafle,  Epùne,  Triel,  Théméricourt, 
Gadancourt,  Rueil,  Boisemont,  Longuesse,  Menucourt,  Verneuil,  La  Falaise, 
Gondecourt ,  Evecquemont ,  Villette,  Condécourt ,  Ecquevilly ,  Bazemont  et 
Avernes. 

Les  nombreuses  coutumes  locales,  étaient  développées  spontanément  et  très 
irrégulièrement  ;  'pour  les  connaitre,  il  fallait  recourir  à  de  nombreux  témoi- 
gnages ;  elles  variaient  avec  le  temps,  l'usage  prolongé  devenait  une  coutume, 
quand  il  avait  été  suivi  pendant  quarante  ans  environ. 

La  coutume  avait  l'avantage  de  se  plier  aux  mœurs,  de  se  modifier  insensible- 
ment avec  les  nécesstés  actuelles  ;  mais  en  revanche  elle  offrait  plusieurs  incon- 
vénients. En  effet,  à  quel  moment  pouvait-on  dire  qu'un  usage  était  devenu  une 
coutume?  Elle  se  modifiait  à  chaque  instant,  la  codification  rendait  bien  la  cou- 
tume certaine,  mais  elle  ne  faisait  que  de  fixer  la  coutume  sans  la  modifier,  ni 
surtout  sans  la  rendre  uniforme,  chaque  localité  prétendait  avoir  sa  coutume 
propre  et  lorsqu'une  coutume  était  muette  sur  un  point,  il  fallait  recourir  aux 
coutumes  voisines,  ou  à  celle  de  Paris. 

L'ordonnance  de  Montil-lès-Tours,  du  15  avril  1454,  ordonne  de  rédiger  les 
coutumes.  L'article  125  de  cette  ordonnance  peut  se  résumer  sur  l'incertitude 
de  coutumes,  les  enquêtes  parturbes  qui  allongent  les  procès,  cette  ordonnance 
resta  sans  effet.  Ce  n'est  qu'à  la  fin  du  règne  de  Louis  XII,  que  commença  la 
rédaction  véritable  des  coutumiers.  Mais,  le  premier  coulumier  de  France,  ne 
parut  que  sous  François  P""  en  1517.  Ce  l'ut  sous  Henri  II,  qu'une  ordonnance  du 
19  août  1556,  désigna  les  commissaires  pour  rédiger  les  coutumes  de  Mantes  et 
Meulan.  Après  une  enquête  officielle,  le  procès-verbal  suivant  fut  rédigé. 

Nous,  Christofie  de  Thou,  président  ;  Barthélémy,  Paye  et  Jacques  Viole,  con- 
seillers du  roi  en  sa  cour  du  Parlement,  sommes  arrivez  à  Mantes  pour  procéder 
à  la  rédaction  des  coutumes  des  bailliages  des  dits  Mantes  et  Meullent,  et  anciens 
ressorts  et  enclaves  d'icelluy  bailliage,  suivant  les  lettres  patentes  dudit  sei- 
gneur à  nous  adressées,  Jean  Fizeau  de  Mantes  leur  fut  adjoint. 

(i)  Voir  Picot.  Histoire  des  Buts-Généraux. 
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La  première  scéancese  tint  au  château  de  Mantes,  le  20  septembre,  on  présenta 
aux  commissaires  «  un  livre  de  papier  relié  en  peau  rouge,  écrit  à  la  main  >»  du 
temps  de  Louis  XII.  Le  lendemain  âl,  lascéanceeut  lieu  à  TAuditoire,  là  furent 
entendus  les  gens  des  trois  Etats.  Le  clergé  fut  appelé  le  premier.  Jean  Larcher, 
Jean  Lelurc,  Guy  de  Ghcvrcmont,  Simon  Lcnfant  et  Marin  Garnier,  en  étaient  les 
principaux  représentants. 

Dans  le  corps  de  la  noblesse:  Eléonore  d'Autriche,  comtesse  de  Mantes  et 
Meulan,  est  nommée  la  première,  puis,  François  Lucques,  capitaine  de  Mantes. 
Puis  vint  le  Tiers-Etat,  c'est-à-dire  toute  la  bourgeoisie  du  bailliage. 

La  rédaction  de  ce  travail  qui  comprenait  197  articles,  fut  terminée  le  19  octo- 
bre 1556. 

La  liste  des  lieux  suivants  allait  être  régie  par  la 
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AubergenvUle, 

Aufreville. 

Annels(?) 

Apremont. 

Arnouville, 

Averties, 

La  Ban^e, 

Bazemont, 

Le  Bargimonl, 

La  Bauzelle. 

Beaurepaire. 

Besquemoni, 

Bivette. 

Blaru, 

Bois- Robert, 

Boissy, 

Boissy-Mauvoisin, 

Boinville. 

Boinvilliers, 

Bonnières. 

Bouteauvilie, 

Boisemont, 

Bouvillien , 

Le  Breuil. 

BrueiL 

Chauffour. 

Chenay, 

Chenay  •Archer. 

Civry, 

Condécourt, 

Conservin. 

Comtesse. 

Cou  Ion. 

Courgent. 

Croix'le-Roi. 


Dammartin. 

Daunels. 

Doingiville. 

Evesqucmoni. 

Elmay. 

Epône. 

Falaise  (la), 

Favrieux. 

Femères, 

Flacourt. 

Flins. 

Folainville. 

Fontenay-Mauvoisin, 

Fontenay 'Saint-Père. 

Forêt  de  Civry. 

Forêt  de  Riverie. 

Fort  de  Meulan, 

Freminville, 

Frencinville. 

Freneuse, 

Gadancourt. 

Ganxj. 

Gaillon. 

Gaillonnct. 

Gandancourl. 

Gassicourt. 

Guerville. 

Gargenville. 

Gousainvillc. 

Guitrancourt, 

La  Haye, 

Hardricourt. 

Havancourt. 

Hannecourt, 

Hommoye. 


Magnanville. 

Ménerville. 

Méricourl, 

Menucourt, 

Mesnil-Aubourg . 

Mesnil-Regnard, 

Messant, 

Mézières. 

Mézy. 

Meulan. 

Mon  talet-le- Bois, 

Néauphle-le-Chat. 

Mureaux  [les), 

Aezel. 

Oinvilliers. 

Oinville, 

Perdreauville, 

Pinserelo. 

Por  cheville. 

Port-Vitliers. 

Puiseaux. 

Querville. 

Guitranconrt. 

Rosny  (le  bas). 

Rosny  (le  haut). 

Rosny, 

Rolleboise, 

Rueil. 

Sailly, 

Séqueval. 

Senneville, 

Seraincourt. 

Seraincourt'Rueil. 

Serraincourt. 

Soindre, 
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Somville.  Vert.  Villeneuve  [nous  la). 

Theme^'icourl.  VeimeuiL  Villeneuve -en-Chcvrie. 

Tertre-Sain  t-Denis  ^^l^y .  Ysso  u . 

Tesêancourt,  VileUe,  Yanville. 

Vaulx.  Villeneuve  [itur  la).             Goussonvile.  (1) 


Après  celte  rédaction,  les  coutumes  no  furent  plus  incertaines,  il  n'y  eut  plus 
d'enquête,  les  erreurs  de  droits  furent  moins  fré(|uenles.  La  coutume  formait 
donc,  un  élément  de  droit  écrit  ;  la  coutume  confirmée  par  te  roi  devint  en  quel- 
que sorte  ordonnance  royale.  On  peut  donc  dire  que  de  ce  moment  la  coutume, 
en  tant  que  source  législative  était  morte. 

En  1558,  laprévôté  elle-même,  fut  réunie  ù  celle  de  lieutenant-général,  depuis 
cette  époque,  les  prévôts  et  lieutenants  à  Meulan,  furent  :  maître  Nicolas,  Baron, 
chevalier,  bailli  de  Mantes  et  Meulan  ;  Christophe-Jean  Joulel,  écuyer,  licencié  en 
lois,  seigneur  de  la  Chaussée,  lieutenant-général  à  Mantes,  François  Séguier, 
licencié  en  lois,  avocat  à  la  Cour  1560.  Jacques  de  Mouthiers,  écuyer,  licencié 
en  lois,  avorat  à  la  Cour,  1562.  Noble  homme,  M*  Jacques  de  Vion  écuyer,  licen- 
cié en  lois,  seigneur  de  (iaillon,  lieutenant-général,  à  Meulan,  1564.  Marin  Guer- 
nier,  écuyer,  seigneur  de  Meschon,  capitaine  de  Mantc^s,  1506.  Jean  Séguier, 
écuyer,  seigneur  d'Autry,  frère  de  François,  1589,  fut  depuis  maître  des  requê- 
tes et  lieutenant  civil  au  Chàtelet  de  Paris.  Salomon  de  Héthune,  chevalier,  baron 
de  Rosny,  1592.  Noble  homme  Antoine  de  Vion  (2),  seigneur  dUerouval,  lieute- 
nant-général, à  Meulan,  1593.  Nicolas  Griiel,  lieutenant-général  à  Mantes,  1595 
et  Phi[ippe  de  Béthune,  baron  de  Rosny^  frère  de  Salomon  et  du  grand  SuUy^ 
1597.  Antoine  Bonnincourt,  1560.  Jean  le  Couturier  1614.  Pierre  Galloy,  fut  lieu- 
tenant particulier  en  1630.  Charles  de  Vion,  écuyer,  pourvu  et  non  reçu  en 
1631.  La  charge  de  président  et  lieutenant-général  fut  occupée  par  François  de 
Blois,  1631.  Thimoléon  de  Boves,  commandant  du  Ve\in  français,  1634. 

Les  habitants  de  Meulan  obtinrent  au  mois  de  Janvier  1637  des  lettres  patentes 
portant  érection  d'un  corps  de  ville,  composé  d'un  maire,  de  trois  échevins,  un 
procureur  du  roi  et  un  greffier,  et  union  perpétuelle  de  l'office  de  maire  à  celui 
de  lieutenant  général  du  bailliage,  possédé  alors  par  Messire  François  de  Blois, 
écuyer,  seigneur  de  la  Roche  Ménardon,  conseiller  d'Etat,  qui  occupa  les  fonc- 
tions de  maire  jusqu'en  1692.  Dans  cette  période,  les  lieutenants  généraux  furent 
Maximilien  de  Béthune,  duc  de  Sully,  marquis  de  Rosny,  1651,  Maximilien  Pierre 
François  de  Béthune,  duc  de  Sully,  1663,  Eustache  Apoil,  lieutenant  général  à 
Mantes  1669,  François  de  Blois  (3),  fils  du  précédent  lieutenant  général  à  Meulan 
en  1675  et  Maximilien  François  Pierre  Nicolas  de  Béthune  duc  de  Sully  1699. 
Eustache  Bouret,  écuyer,  secrétaire  du  roi,  lieutenant  général  à  Mantes  1699. 
Maximilien  Henri  de  Béthune,  frère  du  précédent  1713,  Denis  Bazile  Mériel,  sei- 
gneur d'Autigny,  président  et  lieutenant  général  à  Meulan  en  1718,  avait  été 


(1)  Une  parUe  de  ces  noms  de  lieux  ont  été  mal  orthographiés,  d'autres  ne  subsistent  plus  ou  sont 
compris  dans  l'agglomération  d'une  même  commune. 

(S)  Son  fUs  Antoine  Vion-d'Hérouval,  né  au  Fort  de  Meulan,  le  15  septembre  i606,  auditeur  au 
Conseil  d'Btat,  a  laissé  un  registre  in-folio  de  330  pages.  (Bibliothèque  nationale),  contient  des 
extraits,  faits  4  la  Chambre  des  Comptes  et  au  Chatrier  de  St-Nicaiso. 

(3)  François  de  Blois  né  4  Meulan,  le  IS  octobre  1643,  mort  eu  1716,  auteur  d'une  vie  de  Saint- 
Gaoelier,  U  a  laissé  de  nombreuses  notes  sur  Mantes  et  Meulan  qui  font  parUe  de  la  coUecUon  Lévrier. 
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avocal  du  roi  dès  1698,  Charles  Christian  de  Mon tmoi'encyf  non  inslallé  ni  recnnnu 
à  Meulan  17.*U),  (lodefi^oy  Charles  Henri  de  la  Tour  d'Auvergne,  duc  de  Bouillon, 
grand  chanibellaii,  comle  d'Ëvreux,  seigneur  de  Montalel-sur-Seine,  fut  pourvu, 
mais  non  reçu. 

L'Edit  de  1()!)2  (i)  avait  transforma  l(>s  fonctions  municipales  on  ofli ces  vénaux, 
sous  prétexte  d'ôvilcr  Jes  troubles  qui  se  produisaient  aux  élections  :  mais  en 
réalité,  il  n'y  avait  là  qu'un  plan  liscal  ;  on  créait  ces  charges  pour  les  vendre 
comme  les  ollices  de  finances.  Ce  qui  le  montre  c'est  que  l'on  créa  des  otliciers 
alternatifs  aiin  d'avoir  à  vendre,  pour  la  même  fonction,  deux  charges  au  lieu 
d'une.  L'oflicc  de  maire  perpiMuel  de  Meulan  fut  supprimé  dés  1H02,  puis  rétabli 
de  nouveau  en  1717,  puis  suppriim»  en  17.T»,  et  réuni  en  174().  En  176-4  et  1765, 
des  Edils  généraux  supprimèrent  toutes  ces  charges  et  rétablirent  la  liberté  des 
élections.  Seuls,  les  maires  devaient  être  nommés  parle  roi,  sur  une  liste  de  trois 
noms  présentés  par  le  corps  de  ville  [±). 

Messire  Claude,  Joseph  Lévrier,  éruyer  avait  été  pourvu  de  la  charge  de 
président  et  de  lieutenant  général  le  2  Décembre  I7il,  et  reçu  au  Parlement  le  lU 
dudit  mois,  il  quitta  co  poste  en  1781  et  fut  nommé  lieutenant  général  honoraire. 
Son  fils,  Messire  Antoine  Joseph  Lévrier,  écuyer,  conseiller  du  roi,  fut  pourvu  de 
la  charge  de  lieutenant  général  le  l®""  Août  1781,  reçu  au  Parlement  le  13,  et 
inslallé  le  25  Octobre. 

Messire  Jean-Balhazar,  comte  dAdhémar,  premier  écuyer  de  Madame  Elisabeth 
de  France,  grand  bailli  dépée  au  bailliage  royal,  eu  fut  pourvu  par  provision  du 
roi,  du  27  Avril  178;{,  reçu  au  Parlement  le  .'U  Juillet  1787,  et  installé  au  siège  le 
18  Août  et  ti  Mantes  le  15  Septembre  1787. 

U  nous  reste  à  mentionner  les  Avocats  et  les  Procureurs  du  roi.  Les  avocats  du 
roi  furent,  en  li.'>.'{,  Jean  Pèlerin,  Pierre  Cheval,  en  Ii8a.  Celui  qui  remplit  ces 
fonctions  en  1.535,  n'est  désigné  que  par  sa  qualité  ;  en  1578,  Simon  le  François 
est  avocat  du  roi,  Jean  Le  Couturier,  en  1001,  Antoine  Chervise  e.st  en  1626, 
conseiller  et  avocat  ;  en  165î>,  Jean  (iars  en  est  pourvu  mais  non  reçu.  Antoine 
Honneau  occupe  ces  fonctions  de  KiOO  à  16ÎI3,  Denis  Bazile  Mériel  d'Autigny,  qui 
fut  lieutenant  général,  1697,  Jean  Antoine  Souris  en  172i  et  Jean  Chandelier 
en  1727. 

Les  Procureurs  du  roi,  qui  occupèrent  ces  fonctions  pendant  le  même  laps  de 
temps  sont  :  Jacques  Drugon,  en  14.53,  Louis  Vion,  commis  pour  les  francs  nefs, 
li76  ;  Ambreulai'd  est  procureur  en  liSl,  Roger  Cheval  en  1483,  Nicolas  Jallain 
e>t  substitut  en  liî>8,  Pierre  Jallain  en  1525,  Maurice  de  (îamaches,  écuyer, 
en  1532,  Jean  Douvemont  est  procureur  du  roi  et  de  la  reine  en  1.561,  J»^an  de 
Bougainville  est  procureur  du  roi  et  du  duc  d'Alençon  en  VMW).  Louis  de  la  Vieu- 
ville  en  1591,  Martin  procureur  do  la  guerre  en  159i,  Jérôme  de  (îamaches  en 
1?i95,  Simon  de  Gamaches,  écuyer,  1617'3),  Pierre  l«'(iars  1638,  Pierre  11  Gars  1671, 
Denis  Gars,  1681,  Jacques  Hrissarl,  171 1,  Laurent  Antoine  d'Harlingue,  en  1730, 
Simon  Le  Brun  est  nommé  maire  et  procureur  1735,  Didier  Challan,  1756,  Guil- 
laume le  Blanc  de  Kerly.  substitut  par  procuration  du  roi  1775.  Gilles  Aubry  du 

(0  Kdlt  (tu  «5  octobre  !6»i. 

(î)  Isambert.  Anciennes  lois   XXII.  i(»i>. 

'3)  Ciiimacheset  ses  seigneurs.  Mem.  de  la  SociéU'  dos  Antiquaires  «le  IMcardIc.  par  J.  S.  Dupuy, 
l.c  Pcre  Etienne  Simon  de  ('laniaches.  astronome  et  philosophe,  né  à  Meulan  en  !«7i,  mort  à  Paris 
lé  7  février  «756.  Chanoine  régulier  de  Ste-Croix  de  la  Hrelonnerle.  ses  principaux  ouvrages  sçnt  : 
Système  du  cœur  et  des  connaissances  humaines  sous  la  pseudonyme  de  Clarlgny-Palps  (1704  1708). 
Astronomie  physique  1740,  et.**. 
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Mesnil  substitul  du  procureur  génëral  1778  et  Antoioe  Baptiste  Didier  Challao 
eu  1780. 

Placé  au  bas  de  la  hiérarchie  les  ugeots  infùcieurs,  les  sergents  ou  bedeaux, 
porteurs  do  bâtons  IleurdelisOs,  correspondaient  aux  huissiers,  aux  recors  et  aux 
gendarmes  des  temps  modernes- 
Telte  fut  la  juridiction  locale  de  droit 
commun  qu'eut  Meulan  sous  la 
royaut<i. 

Dansic  Fort  se  trouvailla  demeure 
du  Gouverneur,  de  ses  officiers  ; 
t'hùtel  du  lieutenant  général  et 
d'autres  maisons  servant  à  des  olB- 
ciers.  Les  bâtiments  qui  subsistent 
encore  aujourd'hui  sont  un  indice 
certain  qu'au  XVII"  siècle  en  cet 
endroit  les  hauts  Tonctionnairea  qui 
administrèrent  la  ville  de  Meulan  y 
gênaient  leurs  assises. 

En  sortant  du  Fort,  pour  aller 
vers  les  Hureaux,  on  passait  sous 
la  vofite  de  l'auditoire  royal  qui  se 
trouvait  à  l'entrée  du  Grand  Pont, 
l'édijice  primi tir  consacré  aux  séan- 
ces des  baillis  et  prévôts  de  Meulan, 
a  sens  doute  été  réparé  bien  des  Tois 
et  peut-être  reconstruit.  Le  dessin 
que  nous  reproduisons,  représente 
un  petit  pavillon  du  XVlll*  siècle, 
orné  d'un  balcon  saillant,  sur  lequel 
l'échevinage  entrait  eu  communica- 
AncitH  Auditoire  rouai  tioH .  avec  les  habitants.  C'était  là 

d'aprit  un  datin  de  M.  Challan  que  Se  Taisait  les  publications  offi- 

cielles que  l'on  proclamait  la  paix 
ou  la  guerre  (1)  que  ton  présentait  les  nouveaux  magistrats  municipaux. 
Le  rez-de-chaussée  était  occupé  par  la  prison. 

L'Etat  détaillé  desG(tesctGeolages(i)  Tournis  par  Nicolas  Naturel,  geôlierdes  pri- 
sons de  Meulan.  aux  prévennsarrëtés  par  la  Maréchaussée;  comme  mendiants. sus- 
pects, vagabonds  et  sans-aveu  se  compose  d'uppcs  un  relevé  du  2D  Mars  I7W,  jus- 
qu'au 33  avril  1766.  le  nombre  de  détenus  porté  sur  cet  état  est  de  144.  I^s  noms  de 
quelques-uns  d'entre  eu\  est  suivi  d'un  sobriquet  :  Jacques  Edin  dit  la  Giroflée, 
Nicolas  j'eipére  en  Difu.  Marie-Jeanne  pterf  liecoç,  Germain  Levieil  dit /.iiei'a  ; 
Louis  Vallet  dit  Sans-G-^ne,  etc.  La  plupart  de  ces  gens  n'étaient  arrêtés  que 
comme  mendiants  ou  vagabonds,  leur  séjour  dans  ta  prison  de  Meulan  variait, 
en  un,  deux  ou  trois  jours,  rarement  plus  :  ils  étaient  remis  en  liberté,  ou  bien 
transférés  &  Munies. 

En  effet,  quelquefois,  des  municipalités  envoyaient  leurs  condamnés  dans  les 
prisons  des  villes  voisines,  les  frais  en  étaient  parfois  très  élevés.  Ainsi  pour  la 


(1^  Arebivcs   communales  de  la  ville  de  Menl: 
B«llila|e. 
(1)  Archliei  eominaniIcK  Oc  la  ville  de  Ueulin. 
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capture  d*un  nommé  Du  Jardin,  qui  avait  été  arrêté  à  Yerneuil  (l)  suivant  Tordre 
de  M.  Lévrier,  lieutenant  général  de  Mculan,  comme  étant  ledit  Du  Jardin,  atteint 
de  frénélique  et  ayant  fait  quelques  extravagances  dans  la  paroisse  de  Yerneuil  : 
il  en  coûta  pour  le  transporter  à  Mantes  : 

A  Yerneuil 16  sols 

Les  cordes  pour  rattacher i  livre 

Pour  un  matelas  et  une  couverture  fournis  par  un  nommé 

Yienne,  cabaretier 8  livres 

Pour  la  voiture  et  deux  chevaux  qui  l'amenèrent  jusqu'à 

Meulan,  y  compris  le  charretier 3  livres 

Pour  le  changement  de  chevaux 1  livre      16  sols 

Plus  2  chevaux  pour  la  même   voiture,  qui  le  menèrent  à 

Mantes 5  livres 

Pour  le  charretier  à  Mantes,  lors  du  jour  de  son  arrivée.     .    4  livres 
Pour  la  personne  de  Thomas  Pirette  de  Yerneuil  à  qui  appar- 
tenait ladite  voiture  et  qui  fut  obligé  d'aller  la  chercher  à 
à  Mantes 4  livres 

Ce  qui  fait  un  total  de 26  livres    32  sols 

Pour  les  frais  de  transport  d'un  homme  de  Yerneuil  à  Mantes.  Cet  état,  est 
certifié  conforme  à  la  vérité.  A  Meulan  le  trente-et-un  Janvier  mil  sept  cent 
soixante-sept  (2). 

Suit  la  signature  de  Monsieur  Berthier  de  Souvigny. 

Le  5  mars  1767,  le  nommé  Nicolas  Naturel,  geôlier  des  prisons  de  Meulan, 
réclame  une  somme  de  deux  cents  vingt-et-une  livres,  un  sol,  trois  deniers,  pour 
frais  de  gitte  et  geolage,  de  mendiants  et  soldats,  pour  fourniture  de  pain  auxdits 
prisonniers  montant  de  Tannée  1749  à  1766  (3). 

Comme  le  mémoire  qu'il  donnait  de  ces  dépenses  n'était  pas  suffisamment 
détaillé  et  qu'il  y  comprenait  les  frais  qui  concernaient  les  soldats  déserteurs  dont 
la  dépense  regardait  la  caisse  militaire.  Il  fut  invité  à  dresser  deux  mémoires  :  un 
pour  les  mendiants  et  un  autre  pour  les  soldats  déserteurs. 

Le  second  état  fourni  par  Nicolas  Naturel  énumère  en  détail  le  pain,  la  paille 
fournis  aux  soldats  et  autres  gens  de  guerre  détenus  dans  les  prisons  de  Meulan 
comme  suspects  dedésertion  depuis  la  fin  de  Juin  1751  jusqu'au  31  décembre  1766. 

Les  comptes  du  geôlier  portent  la  fourniture 
de  201  rations  de  pain  à  3  sous  9  deniers  la 
ration,  soit 37  livres    13  sols    9  deniers 

et  699  rations  de  paille  à  1  sou 39  livres    19  sols  » 

72  livres    12  sols    9  deniers 

Ces  comptes  furent  vérifiés  et  reconnus  exacts  par  M.  Lévrier  le  22  mai  1767. 

Parmi  les  52  prisonniers  suspects  de  désertion  qui  se  trouvaient  dans  les  prisons 
de  Meulan  au  moment  de  la  remise  de  ces  comptes  il  y  en  avait  qui  appartenaient 
aux  milices  de  Jouy-le-Mou tiers,  d'Andresy,  de  Maule,  de  Mantes,  de  Triel  et  de 
la  maréchaussée  de  Meulan  et  de  dill'érents  régiments.  Dragons  de  la  Reine,  etc. 

Les  uns  étaient  après  un  temps  mis  en  liberté  ou  transférés  à  Mantes. 

(1)  Commune  près  de  Mcultn  (Gaoton  de  Polsty). 

(t)  Archives  communales  de  Meulan,  M»,  (Carton  du  Bailliage),  D.  III. 

(3)  ibld. 
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SI  nous  prenons,  d'ensemble,  les  magistrats  qui  se  succédèrent  à  Meulan,  nous 
voyons  apparaître  parmi  eux  les  descendants  d'une  ancienne  famille 
meulanaise,  qui  occupèrent  une  place  importante  dans  la  magistrature 
locale. 

La  copie  (1)  du  mémoire  en  forme  de  lettres  a  été  faite  par  un  Monsieur 
Charles  Bon neau,  fils  de  Guillaume  Bonneau  (â),  qui  donne  des  détails  bien 
circonstanciés  et  intéressants  pour  Fhistoire  de  Meuian. 

Dans  un  cahier  manuscrit  étiqueté  et  apostille  par  M.  de  Blois,  lieutenant 
général  du  Bailliage  de  Meulan,  il  se  trouve  un  acte  signé  Baudoin  daté  du  ven- 
dredi il  juillet  1460.  Il  y  est  fait  mention  que  Mathieu  Bardou,  qui  était  alors 
curé  de  Notre-Dame  de  Meulan,  fut  mis  en  possession  de  la  maîtrise  et  adminis- 
tration de  THôtel-Dieu  St- Antoine  de  Meulan  en  présence  d'honorables  personnes, 
Jacques  Drugon,  procureur  du  roi  à  Meulan,  Jehan  Le  Clerc,  Perrin  Bonneau  et 
plusieurs  autres.  Perrin  Bonneau,  était  compté  dèsl46(),  entre  les  bons  bourgeois 
de  Meulan,  puisque  en  l'assemblée  de  THÔtel-Dieu  il  est  nommé  des  premiers 
entre  des  habitants  qualifiés  d'honorables  et  Tun  d'eux  était  Jehan  Le  Clerc  aïeul 
ou  bisaïeul  d'un  Jean  Le  Clerc  qui  fut  père  de  Nicolas  Le  Clerc,  secrétaire  du  roi 
compte  pour  chef  de  la  famille  Le  Clerc  de  Lesseville,  Simon  Bonneau  et  François 
descendant  de  Perrin,  ont  apparamment  continué  comme  lui  un  état  honorable 
dans  le  pays,  puisque  Martin  Bonneau,  leur  fils*ct  petil-lils,  s'y  trouve  distingué 
par  des  biens  et  des  emplois. 

Martin  Bonneau,  fils  de  François,  naquit  en  1533,  et  mourut  le  29  août  1619, 
âgé  de  86  ans  ;  il  se  donna  à  plusieui*s  commerces  et  demeurait  «  en  cette  grande 
maison  qui  fait  face  à  quatre  rues,  et  qui  fut  vendue  aux  Religieuses  annonciades 
et  dans  laquelle  on  a  trouvé  un  trésor  de  pièces  d'or  frappées  au  coin  du  règne  de 
Louis  XIII  ». 

Par  lettre  du  dernier  octobre  1587,  Martin  Bonneau  est  pourvu  de  l'oilice 
à'Eleu  (3)  en  chef  et  particulier  à  Meulan.  Après  la  levée  du  siège  de  Meulan  (1590) 

(1)  Copte  d'une  pièce  conserTéo  au  Ghftteaa  de  Gui^nicourt  (Aisne)  aux  arehlves  de  M.  lo  Marquis 
Caozé  de  NazeUe,  beau-frère  de  Monsieur  le  Baron  de  TréUIgne,  k  qui  nous  sommes  redevable  de 
U  communleation  do  ce  document. 

(t)  Charle»  Bonneau  qui  a  écrit  ce  mémoire  était  le  Trèrc  de  Marie  Bonneau  qui  épousa  en  i67i, 
Pierre  Saralète,  père  de  Madame  Delaleu,  ^ rand'mère  maternelle  de  Monsieur  le  marquis  de  Nazelle. 

(3)  Sien  (élu),  officier  royal,  qui  avait  le  pouvoir  en  première  instance  de  l'assiette  des  tailles, 
aides,  subsides  et  autres  impositions. 
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il  fut  nommé  par  M.  de  Bellengrovillo,  gouverneur  de  la  place  de  Meulan,  il 
s'ac(|uilta  de  ces  fonctions  à  la  satisfaction  des  habitants  et  conserva  le  comman- 
dement de  la  place  jusqu'en  i5î)i.  Kn  considération  de  ces  fonctions  et  des 
services  rendus,  Henri  IV,  par  ime  ordonnance  donnée  en  son  conseil  le 
17  octobre  l4iî>5,  Martin  Bonneau  obtint  de  ne  payer  que  la  moitié  des  tailles  et 
autres  impositions. 

Par  contrat  du  1"  septembre  101. *J  passé  devant  Gilbert  PailJeur,  commis  de 
Louis  Palin,  tabellion  à  Meulan,  Martin  Bonneau  fonde  en  l'Eglise  Saint-Nicolas, 
sa  paroisse,  les  canoniales  à  perpétuité,  pour  le  salut  des  âmes  de  lui,  de  ses 
femmes,  parents,  enfants  et  amis  tant  vivnnis  que  trépassés,  avec  autres  services 
et  prières  particidières  qui  devaient  en  attendant  son  décès  être  dites  sur  la 
sépulture  d'honorable  iiomme  François  Bonneau  son  père. 

Depuis  cette  fondation  et  pour  ne  point  user  les  cloches  de  Vêglise  à  en 
sonner  le  service^  il  lit  bâtir  sur  le  chœur  un  petit  clocher  avec  deux  cloches  dont 
Tune  portait  le  nom  de  Nicolas  et  l'autre  Marie  ou  Françoise  ;  il  donna  des 
ornements  de  velours  rouge  qui  suivant  la  relation  de  Charles  Bonneau,  étaient 
les  plus  précieux  de  tous. 

Pendant  six  années  il  assista  à  ces  services  fondés  de  son  vivant,  il  mourut  à 
PAge  de  86  ans,  né  sous  le  règne  de  François  l•^  il  a  vu  le  règne  de  sept  rois, 
François  !•',  Henri  11,  François  II,  Charles  IX,  Henri  111,  Henri  IV  et  Louis  XlII. 

Son  épitaphe  à  Sainl-Nicohis,  appliqué  au  pilier  vis-à-vis  la  chaire,  lequel 
contenait  un  ample  exposé  de  la  fondation,  au-dessus,  était  l'écusson  de  ses 
armes  ;  il  portait  d'azur  à  la  face  d'or,  maçonnée  et  crénelée  de  sable,  meublé  en 
chef  d'un  monde  d'or  accosté  de  deux  roues  de  même  métal.  Charles  Bonneau,  ne 
peut  dire  si  ces  armes  étaient  celles  de  ses  pères  ou  s'il  est  le  premier  qui  les  ait 
prises,  si  c'est  lui  qui  le  premier  les  ait  prises,  il  voit  que  la  face  crénelée  «  peut 
être  un  symbole  du  commandement  qu'il  a  eu  sur  les  créneaux  des  fortitications 
comme  sur  les  habitants  de  la  ville,  et  le  monde  entre  deux  roues  un  symbole  qui 
marque  tous  les  troubles  et  changements  arrivés  sous  les  règnes  où  il  îi  vécu  ;  » 
au  bas  de  Tépilaphe,  étaient  ces  mots  latins  :  Vixi  cum  Labore  susiinu,  tandem 
mortuus  sum  ;  ce  qu'il  marque  qui  fut  laborieux  et  ]>ersévérant  dans  le  travail, 
sa  tombe  était  au  pied  du  même  pilier,  elle  contenait  une  mention  sommaire  de 
ladite  fondation  et  de  plus  qu'il  avait  été  c.ipitaine  des  bourgeois. 

Il  est  probable,  qu'Henri  IV  qui  venait  de  promettre  tant  de  choses  aux  habitants 
de  Meulan,  en  récompense  de  leur  fidélité  est  d'autoriser  la  ville  à  joindre  à  ses 
armes  une  devise,  due  à  cette  occasion  accorder  à  Martin  Bonneau  de  blasonner 
—  en  somme  il  l'avait  bien  mérité  ! 

Vis-à-vis  cette  tombe  de  Martin  Bonneau,  sous  la  chaire,  était  celle  de  son 
contemporain  Nicolas  Le  Clerc  I**",  qualilié,  écuyer  conseiller  du  roi,  seigneur  de 
Lesseville,  Rueif  et  la  Malmaison,  décédé  au  mois  de  septembre  loîK),  il  élait 
secrétaire  du  roi  au  mois  de  mai  1588,  c'est-à-dire  six  ou  sept  mois  après  que 
Martin  Bonneau  fut  fait  élu  de  Pélection  particulière  de  Meulan. 

Sous  la  tombe  de  Nicolas  Le  Clerc  1",  étaient  inhumés  Antoine  Chervise,  avocat 
du  roi  à  Meulan,  et  Marie  Drouet,  sa  femme. 

Martin  Bonneau  eut  trois  femmes  :  1*"  Nicoles  Bertrand,  2*  Marguerite  Goujon  (i) 


(1)  Cette  Marguerite  Goujon  était  sœur  d'Aubert  Goujon  qui  avait  épousé  Catherine  Le  Clerc,  sœur 
de  Nicolas  Le  Clerc  de  Lesseville  qui  avait  encore  deux  autres  sœurs.  Thomasse.  femme  de  Ghristoptie 
Chervise  et  Marie  ht  Qcrc,  femme  de  Guillaume  Paquier,  secrétaire  du  roi. 
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auparavant  veuve  de  Louis  QoM  et  :{«  Marie  Gars;  il  a  laissé  do  la  première 

deux  enfants  :  !<>  Jacques  fionneau  ; 
2*  François  fionneau  ;  Jacques  fionneau 
fut  adjoint  aux  enquêtes  et  greffier  des 
présentations  du  liailliage  de  Meulan,  il 
mourut  à  l'Age  do  Irenle-six  ans,  le  28  fV»- 
vrier  iOli,  ainsi  qu'il  ôlait  porlé  à  son 
épilaphe  appli<(u«'*  au  pillier  proche  de 
celui  ci-dessus. 

Après  son  décès,  il  laissa  trois  enfants  : 
Guillaume  fionneau,  Marie  fionneau  et 
Denis  fionneau  ;  de  Jeanne  Gars,  sa  femme, 
Martin  fionneau,  aïeul  de  ces  trois  enfants, 
fut  nouuné  leur  tuteur.  Après  son  décès, 
Jeanne  (îars,  leur  mère,  succéda  à  la  dile 
tutelle  avec  Antoine^  Taillepied,  son  second 
mari,  duquel  elle  eut  pour  quatrième 
enfant  Catherine  Taiillepied,  sœur  utérine 
des  dits  fionneau. 

Jeanne  Gars  mourut  le  15  janvier  i(»27, 
ainsi  qu'il  était  porté  sur  la  tombe  qu'An- 
loine  Taillepied,  son  second  mari,  avait 
fait  placer  à  Notre-Dame  de  Meulan,  à  la 
porte  du  chœur. 

Elle  étîiit  la  dernièredes  enfants  de  Jean  Gars  et  de  Marie  fiouilland,  (pii  eurent 
huit  enfants:  1®  Guillaume  Gars  qui  eut  quatre  (illes;  2^  Denis  Gars,  élu  en 
l'élection  <le  Mantes  et  Meulan,  qui  eut  pour  lits  Pierre  Gars  1«  procureur  du 
bailliage  de  Meulan  qui  eut  trois  fils,  Pierre,  Denis  et  Jean  Gars,  ces  deux  derniers 
furent  ppocui*eur  et  substitut  du  roi  ù  Meulan,  et  Charlotte  (îars,  veuve  de 
M.  Dume.snil,  médecin  à  Saint-Germain  ;  .>  .\icoias  Gars,  nolaiire  à  Meulan,  dont 
sont  descendus  Jean  Gars,  de  Dreux,  et  Nicolas  Gars-Monjavon,  père  tie  M""  de 
Richebourg,  qui  eut  quatre  enfants,  deux  garçons  <|ui  tirent  la  carrière  militaire, 
deux  tilles,  dont  la  cadette  épousa  M.  de  Villiers,  seigneur  de  Mérée  ;  V*  Jacques 
Gars,  [)ère  de  Nicole  Gars,  mairiée  à  Antoine  le  Mort,  sieur  de  la  Marche  ;  5*  Louis 
tîars,  procureur  au  Chi^lelet,  u\ort  sans  postérité  |»eu  de  temps  après  son  mariage 
îwec  Marie  Drouel,  qui  épousji  Antoine  Chervise,  adjudant  du  roi  à  Meulan; 
7*  Marguerite  Gars,  femme  de  Jacques  Taillepied  ;  8'  Jeanne  (iars. 

Guillaume  Bonneau  lils  aîné,  naquit  vers  1003,  étant  jeune  sous  la  tutelle 
d'Antoine  Taillepied,  son  beau-pèi*eel  en  sa  maison  qui  était  la  même  qu'avait 
fait  rebdtir  et  qu'occupait  l'auteur  de  ce  mémoire,  donnait  sur  la  rue  fiasse  et  le 
Boulevard  ;  il  alla  faire  son  droit  à  T<Milouse  «<  c'était  un  homme  grave  et  sérieux, 
il  était  Janséniste  (J  )  et  goûtait  fort  les  lettres  provinciales  qui  à  cette  époque 
piquait  fort  la  curiosité  publique. 

H  se  pourvut  d'une  charge  d'Klu  commissaire  enquêteur  de  l'élection  de  Mantes 
et  Meulan,  «après  la  mort  de  Jeanne  Gars  sa  mère,  1037,  Pierre  tiars,  procureur 
du  roi  à  Meulan,  l'engagea  à  rechercher  la  nièce  de  Jeanne  Drouet  sa  femme. 


Rue  Galeran  en  ISiiS 


(I)  Jansénisme,  doctrine  de  Jansénius,  évoque  d'Ypres,  sur  la  grûec  rt  la  prédesUnaUon.  Janséniste 
se  dit  de  ceux  qui  affectent  une  grande  sévérité  dans  la  manière  de  vivre,  et  une  grande  austérité 
daoflours  mœurs  et  dans  leurs  doeU>ines.  Le  Jansénisme  a  été  condamné  par  lis  l>apes  Url>ain  VIII, 
Innocent  X. 
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En  16ii,  au  mois  de  mai,  (riiilhiume  Bonneau  Agé  ireiiviron  IrenU'-liuiL  ans  el 
boiteux,  rechercha  donc  et  épousa  Catherine  Chervise,  lille  d'Antoine  Cliervise, 
adjudant  du  l'oi,  à  Meulan,  et  de  Marie  Drouel,  sa  femme.  J^a  future  épouse,  alors 
âgée  de  22  ans  et  prévenue  (rinclination  pour  M.  du  iiray  de  Saint-Gilles  son 
parent  maternel,  homuio  de  guerre  et  d'un  Age  plus  conforme,  n'obéit  pas  sans 
quelque  petite  peine  intérieure,  mais  elle  se  soumit  sans  difficulté  à  une  alliance 
comme  avantageuse  et  on  considération  de  laquelle  Jean  Drouet,  commis.sairede 
la  marine  du  Ponant  et  Catherine  Le  Coi'(i,sa  femme,  lirent  àl'épou.se  leur  pctile- 
fîlle  qu'ils  avaient  élevée  un  petit  avantage  que,  tout  i>elit  qu'il  était,  Pierre  Gai*s 
après  la  mort  de  son  cousin  obligea  sa  veuve  de  rapporter  «pioi  qu'il  y  eut  donné 
son  consentement  et  signé  au  contrat. 

Guillaume  Bonneau  vécut  environ  treize  ans  dans  le  ménage,  la  dernièi'e 
année  il  devint  asthmatique  et  hydropiqtie,  ce  ([u'il  accepta  de  la  main  de  Dieu 
avec  beaucoup  de  résignation,  en  se  répétant  souvent  ce  verset  du  psaume  142, 
avidilam  fuc  mibri  misericordiam  tnam  quia  in  te  sperevi.  Il  décéda,  le  21)  novembre 
1657,  alors  âgé  de  51  à  52  ans,  et  fut  inhumé  à  Saint-Nicolas  sous  la  tombe  de 
Martin  Bonneau,  son  aïeul. 

11  laissa  sa  veuve  Agée  de  35  ans,  chargée  de  cinq  enfants,  et  en  cet  état 
néanmoins,  fut  pour  une  secondé  fois  recherchée  en  mariage  par  M.  du  Bray  de 
Saint-Gilles,  major  de  Calais;  mais  quoiqu'on  lui  c(uiseillat  ce  mariage,  elle 
préféra  à  cet  engagement  le  parti  de  l'assiduité  et  la  pureté  des  sentiments  qu'elle 
croyait  devoir  à  son  mari  et  à  ses  enfauLs. 

Elle  demeura  veuve  près  de  cinquante-six  ans,  jusqu'au  23  février  1713,  qu'elle 
mourut  d'une  chute,  elle  était  alors  âgée  de  qualre-vingt-dix-ans,  neuf  mois, 
un  jour,  étant  née  le  22  mai  1622.  Quoi  qu'à  son  décès  elle  demeura  dans  la  rue 
Basse,  sur  la  paroisse  Notre-Dame,  elle  fut  inhumée  selon  sa  volonté  sous  la 
tombe  de  Martin  Bonneau,  en  l'Eglise  Saint-Nicolas. 

La  mère  de  Charles  Bonneau,  était  nièce  du  côté  paternel  d'Antoine  Chervise, 
adjudant  du  roi  à  Meulan  ;  son  père  qui  était  lîls  de  Nicohis  Chervise,  élu  en 
l'élection  de  Mantes  et  Meulan,  lequel  était  iils  de  Christoplile  Chervise,  garde  des 
sceaux  pour  le  roi  à  Pontoise  et  de  Thoumsse  Le  Clerc,  sa  femme,  qui  ét^iit  sœur  de 
Nicolas  Le  Clerc  l**",  secrétaire  du  Roi,  tige  de  la  famille  Le  Clerc  de  Lesseville  et 
du  côté  maternel  de  Marie  Drouet,  fille  ainée  de  Jean  Drouet,  commissaire  de  la 
marine  du  Ponant  el  auparavant  fermier  général  des  terres  et  domaines 
qu'avaient  dans  le  Vexin  français  le  maréchal  Henry  de  Montmorency. 

Cette  dame  Bonneau  était  l'aînée  des  enfants  d'Antoine  Chervise,  dont 
ses  sœurs  : 

1*  Catherine  Chervise  était  la  femme  de  Simon  de  la  Cozé,  secrétaire  du  roi  ; 

2*  Marie  Chervise,  troisième  femme  de  Jean  Gars,  secrétaire  du  roi,  dont  elle 
eut  cinq  enfants  :  Marie  Gars,  femme  de  Jacques  Taillepied,  huissier  de  la 
chambre  de  la  Reine  ;  Charles-François  de  Gars,  seigneur  de  Boisemont;  Simon 
de  Gars  de  Blanc,  maire  de  la  ville  de  Meulan  ;  Louise  de  Gars,  religieuse 
bénédictine  à  Mantes  et  Antoine  de  Gars,  auditeur  des  comptes  à  Paris,  qui 
épousa  M.  Leleu. 

3®  Isabelle  Chervise,  femme  de  Jean  Mériel,  greffier  du  bailliage  de  Meulan, 
qui  eut  sept  enfants  :  Henri  Mériel,  Catherine  Mériel,  Cécile  Mériel,  Jean  Mériel, 
lieutenant  du  maire  à  Meulan  ;  Denis-Bazile  Mériel,  adjudant  du  roi  à  Meulan,  et 
Ambroise  Mériel. 

A^  Jeanne  Chervise  épousa  Nicolas  DouUé, notaire  à  Meulan,  dont  elle  eut  cinq 
enfants  :  Jeanne  Doullé,  Antoine  Doullé,  notaire  et  grenierdelaville  de  Meulan; 
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nUiinette  Doullé,  religieuse  annonciade  à  Meulan  ;  Calherine  Doullé,  femme  de 
ouisGauffoin,  greRterdc  la  ville  de  Meulan,  et  Denis  Do ullé,  praire  de  l'Ora- 
>ire,  supérieur  en  1717,  de  ta  maison  professe  de  la  ville  de  Troyea. 

Tlous  avons  dit  que  les  enfants  de  Guillaume  Etoaneau  étaient  su  nombre  de 
ix  :  trois  garçons  et  trois  Tilies  : 

1°  Anloine  Bonneau,  né  le  âO  mai  ICIO,  aprËa  ses  ûtudes  il  songea  à  se  faire 

djudant  du  roi  à  Meulan  ;  mais  il  préféra  s'établir  à  Paris,  où  il  épousa  Jeanne 

'icquet,  nilR  de  Pierre  Picquet.  ancien  échevin  et  quartenier  de  la  ville  de  Paris  ; 

Marie  Bonneau,  née  à  Meulan  en  1046,  épousa  Pierre  Savalette,  notaire  au 

;hAtelel,  puis  capiloul  de  Toulouse,  elle  laissa  huit  enfants  : 

Catherine  et  Elisabeth  iionneau,  moururent  en  basdge.  Le  dernier,  Charles 
tonneau,  né  le  28  septembre  1636,  fut  baptisé  sur  les  fonds  de  Saint-Nicoias  de 
Mpulan  et  tenu  au  baptême  par 
Charles  Desuietz  de  la  Cheanoye, 
gouverneur  de  Meulan,  el  par  M" 
de  Flins,  née  Catherine  Taillupied, 
après  avoir  rempli  la  charge  d'ad- 
Judanl  du  roi  ù  Meulan,  il  s'en  délit 
en  faveur  de  Itonis-Buiille  Mériel, 
son  cousin  germinii. 

Denis  Bunneuu,  cadet    de    Guil- 
laume, né  en  16118,  tenta  d'acheter 
la  charge  d'Kvempt  des    Gardes  du 
corps  du  Roi,  n'ayant  pas  réussi,  il 
■  —  -  acheta  la  chaige  de  lieutenant  cri- 

Lu  Stint  à  Mi'dau  niinel  de  robe  courte  de  Mantes  et 

Meulan,  aimant  beaucoup  les  plai- 
ùrs,  il  lit  des  dettes,  et  mourut  le  l*  octobre  1668,  Agé  d'environ  soixante  ans 
et  fut  iuhuiiii-  a  R;ii ni- Nicolas,  sous  la  tombe  de  sa  famille. 

Le  quatrième  enfiint  de  Jeanne  (iiirs,  Catherine  Tiiillepied,  aïeule  de  l'auteur 
du  mémoire  dont  iii^Uï^  'vons  extrait  In  généalogie  delafumille  Ronncau,  naquit 
le  8  octobre  lOil,  fl  fut  marié  vers  la  lin  de  16U,  h  Georges  de  Bazanier, 
seigneur  de  Tllns  (l,i. 

Les  memlircs  de  cette  famille,  dont  nous  venons  d'étudier  la  composition, 
COQ  tractèrent  des  alliances,  eurent  des  représentants,  qui  occupèrent  des  emplois 
«udésiastiqiies,  militaires,  judiciaires  et  administratifs,  soit  dans  les  provinces 
<lu  royaume,  mais  surtout  dans  l'Ile-de-France,  et  principalement  dans  l'é- 
Icndui:  du  territoire  qni  forme  aujourd'hui  le  canton  de  Meulan. 


|i)  Voir  1«  elupltrc  nioF. 
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ORGANISATION   ADMINISTRATIVE    AV    XVfït   SIÈCLE 

ON  a  vu  précédemment,  la  plupart  des  organes  par  lequel  le  pouvoir  royal 
administrait  et  justicinit,  puis,  la  décadence  des  prévôtés  et  des  bailliages. 
Les  prévôts  perdirent  leurs  attributions;  un  Edit  de  1749  les  supprima.  Les 
baillis,  ne  servirent  guère  que  pour  Torganisiition  judiciaire  ;  ils  perdirent  leur 
pouvoir  financier,  par  la  création  de  receveur  des  finances;  les  pouvoirs  judi- 
ciaires, par  le  création  de  lieutenant  de  bailliage,  leur  pouvoir  militaire,  par  la 
création  de  Gouverneur  de  province,  el  leur  pouvoir  administratif,  par  la  création 
des  Intendants  de  généralités. 

L'Edit  de  10^15,  qui  les  institua  régulièrement,  déclare  qu'ils  ont  été  créés  par 
suite  des  abus  des  Trésoriers  généraux,  mais  le  véritable  motif  fut  de  dimi- 
nuer le  pouvoir  des  Gouverneurs  et  des  Parlements. 

La  circonscription  étant  fort  étendue,  il  ne  pouvait  pas  lui-même,  voir  tout,  il 
dut  se  faire  remplacer  par  un  magistrat  royal  qui  fut  appelé  subdélégué. 

Au  milieu  du  Wlir  siècle,  il  y  avait  trente-deux  intendants,  Meulan  était  de 
la  Généralité  de  Paris;  M.  I^rthier  de  Sou vigny,  comme  intendant;  Antoine- 
Joseph  Lévrier,  son  subdélégué  à  Meulan.  A  la  mort  de  M.  Lévrier,  survenue 
en  1781.  Meulan  et  Mantes  ne  formèrent  qu'une  seule  subdélégation  dont  M.  Ger- 
vaise  fut  le  subdélégué. 

Les  attributions  des  Intendants  étaient  nombreuses  et  variées,  et  comme  on  le 
verra  plus  loin,  en  outre  de  ses  titres  otTiciels.  Intendant  de  Justice,  Police  et 
Finance,  ils  exerçaient  sur  les  municipalités  la  tutelle  administrative,  leur  autori- 
sation était  nécessaire  pour  les  principaux  actes  qu'elles  avaient  à  accomplir. 

Les  dépenses  de  Tadministration  centrale  et  les  dépenses  publiques,  ou  celles 
occasionnées  par  les  travaux  publics  sont  devenues  dépenses  d'Etat.  Les  recettes 
nombreuses;  les  revenus  du  domaine  de  la  couronne,  et  droits  domaniaux,  les 
impôts  directs  et  indirects;  les  revenus  extraordinaires  tout  cela  revient  à 
TEtat. 

Nous  avons  dit  que  les  principaux  revenus,  que  possédait  la  couronne,  dans  le 
comté  de  Meulan  et  1557,  lorsqu'il  fut  donné  en  apanage,  au  duc  d'Alençon,  en 
vertu  de  TEdit  de  Moulins  1556,  qui  permettait,  Taliénation  du  domaine  royal 
sous  forme  d'apanage,  mais  avec  elause  de  retour  à  défaut  d'héritier  mdle,  et  à 
titre  à^ engagement  où  aliénation  à  deniers  comptants,  pour  les  nécessités  en  cas 
de  guerre,  avec  cause  de  rachat  perpétuel  ;  Tédit  permettait  aussi  les  échanges, 
s'ils  ne  dissimulaient  pas  une  aliénation,  mais  souvent  les  échanges  furent  de 
véritables  aliénations. 
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En  1615,  Louis  XIII,  manifesta  Tintention  de  racheter  la  partie  du  domaine, 
qui  avait  tHé  aliéné,  en  1580,  par  le  duc  d'Aleoçon,  et  de  rembourser  aux  sieurs 
de  Bourguenville  et  de  Beaulieu,  la  somme  de  72,000  livres  tournois,  prix  de  la 
vente.  Mais  il  se  heurta  à  une  opposition  de  la  Chambre  des  Comptes,  qui  refusa 
par  trois  arrêts  d'enregistrer  la  vente  et  le  rachat,  le  roi  brisa  leur  résistance  il 
envoya  à  la  cour  une  lettre  dite  de  Juision  qui  contenait  Tordre  formel,  d'avoir  à 
enregistrer  sur  l'heure  et  sans  modifîcation. 

Lettre  de  Jussion  à  Veffet  de  contraindre  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris 

à  vérifier  et  à  sanctionner  VEdit  de  la  vente  et  les  Lettres  patentes  du  rachat 

du  péage  et  moulin  banal  de  Meulan  aliénés  par  le  duc  d^Alençon  (i) 

u  Louis,  par  lagrâce  de  Dieu,  roy  de  France  et  de  Navarre,  à  nos  amez  etféaulx 
conseillers,  les  gens  de  nos  Comptes  A  Paris,  saint. 

Ayant  le  feu  roy  Henry  troisième,  nostrc  très  honoré  seigneur  et  oncle  que  Dieu 
absolve,  accordé  en  Tannée  1580,  au  feu  duc  d'Alençon,  aussi  nostre  oncle 
d'alliance,  jusqu'à  vingt-cinq  mil  livres  tournois  de  rente  du  domaine  de  sonappa- 
nage  pour  subvenir  au  paiement  de  ses  debtes,  Tesdict  nécessaire  à  cest  effect 
fut  expédié  la  mesme  année  et  vériffîé  en  noslre  cour  de  parlement  de  Paris  ou 
ledit  esdict  seullement  addressé.  Rn  conséquence  duquel  vente  aiiroit  esté  faicte 
p.ar  les  commissaires  à  ce  reputez  à  nos  chei*s  et  bien  amez  les  sieurs  de  Bour- 
guenville et  de  Beaulieu  du  |>èage  et  moulin  baniil  de  Meulan,  en  deppendant, 
moyennant  le  prix  et  somme  de  soixante-douze  mil  livres  tournois  quilz  en  four- 
nirent, lors  comptant  entre  les  mains  de  M*^  Mathieu  Marcel,  trésorier  de  la 
maisoD  dudict  feu  sieur  duc,  au  moyen  de  quoy  les  exposants  auroient  tous- 
joui*s  depuis  joiiy  paisiblement  desdils  péage  et  moulin  jusques  en  Tannée 
mil  six  cent  treize  quilz  auroient  esté  remboursez  de  ladite  somme  de 
soixante-douze  mil  livres  par  Jehan  de  Moulceau  en  conséquence  du  contrat  à 
luy  par  nous  fai(*t  pour  le  rachapt  de  (((lehfues  portions  de  nostre  domaine  jusques 
à  la  somme  de  six  cent  trente  livres,  à  la  charge  toutesfois  de  faire  par  nous 
vérifïier  la  finance  de  la  dicte  acquisiiion,  ce  quilz  auroient  pourmiay  vous  ayant 
présenté  rcqueste  à  cest  etl'ect  sur  laifuelle  vous  auriez  donné  arrest  le  8*  Juillet 
mil  six  cens  quatorze,  portant  retîus  d  entrer  en  la  dicte  vérifHcation  sur  ce  que 
vous  auriez  déclaré  que  les  lettres  expédiées  sur  la  dicte  alliénation  ne  vous 
auroient  esté  adressées  ni  par  vous  vérifTlées  ce  (|ui  nous  auroit  meu  dé  faire 
expédier  nos  lettres  de  Jussion  bien  expresses  du  20  septembre  audict  au,  à  la 
présentation  desquelles  vous  auriez  par  votre  auti*e  aurest  du  6*  février 
mil  six  cenLsquinzecontinué  en  vostre  dict  rciïus,  ce  que  nous  ayant  lesdits  sieurs 
de  Bourguenville  et  de  Beaulieu  fuict  représenter  en  notre  conseil  mesme  qu'au 
compte  rendu  par  devant  vous  par  ledict  de  Moulceau  à  causede  son  dict  contract, 
vous  auriez  tenu  en  souffrance  pour  six  mois  la  dicte  somme  de  soixante-douze 
mil  livres,  et  y  employée  soulz  leurs  noms  en  deux  parties  à  cause  de  leur  dit 
remboursement  pendant  lesquelz  ils  rapporleroient  lesdict  par  vous  vériffié  pour 
Talliénation  dudict  domaine  de  Meulan  et  vostre  advis  portant  vériffication 
de  ladicte  finance,  qui  estoit  les  charges  de  chose  à  eulx  impossible,  pour  le  regard 
de  la  vérifficalion  dudict  esdict  pardevant  vous,  après  avoir  successivement  déli- 
béré en  notre  conseil,  par  arrest  d'icelluy  et  lettres  patentes  de  11*  jour  d'Aoust 
dernier,  nous  vous  aurions  mandé  et  ordonné  de  layer  et  oster  la  dicte  souffrance 

(I)  Cette  Lettre  de  Jussion  (alors  Inédite)  fut  publiée  par  M.  Paul  Pinçon,  de  Douai,  dans  la  Revue 
deTblstolre  de  Versailles  et  de  Selne-ct-Oise,  I90t. 
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et  passer  purement  et  simplement  ladicte  partie  sans  abstraindre  lesdits  exposants 
aiidict  esdict  vérilïié,  dont  nous  les  aurions  relevez  et  dispensez  comme  il  est  plus 
îiu  long  porté  par  nos  dictes  lettres  et  arrests,  lesquelles  auroientcsté  encore  sans 
aucun  effoct,  ayant  par  vostre  autre  troisième  arrest  donné  sur  celles  le  il*  jour 
du  présent  mois  déclaré  ne  pour  les  vériflier,  sur  quoy  nous  ayant  lesdits  expo- 
sants très  humblement  faict  supplier  et  requérir  leur  pouvoir.  Mettans  en  consi- 
dération que  Tobmission  de  faire  vériffier  ledict  esdict  pardevant  vous,  ne  leur 
doit  estre  imputé  n'y  retourner  à  préjudice,  et  que  désormais  ledict  domaine  de 
Meulan  retourne  en  noz  mains,  sans  quUl  soit  sorty  aucune  chose  de  nos  coffres 
pour  en  faire  le  remboursement,  nous  ayans  esgard  à  Thumble  supplication  et 
requeste  desdicts  exposans  et  que  ledict  rachapt  s'est  faict  pour  notre  seuUe 
utilité  et  le  bien  de  nostre  service,  et  que  Tadvantage  que  nous  recevons  par  le 
moyen  du  dict  remboursement  qui  leur  a  esté  faict  est  plus  important  et  consi- 
dérable que  non  pas  les  formes  qui  ont  été  obmises  cy-devant  par  inadvertance 
dès  lors  dudict  engagement,  qae  la  chose  n'est  plus  en  son  entier.  De  nostre 
propre  mouvement,  grâce  spécialle,  plaine  jouissance  et  authorité  royale.  Nous 
mandons  et  ordonnons  par  ces  présentes  signées  de  nostre  main  pour  ceste  fois 
seullement  et  sans  tirer  à  conséquence,  que  sans  vous  arrester  à  la  difficulté  et 
deffault  de  vérifïication  dudict  esdict  d'aliénation,  qui  ne  regarde  que  nostre 
intérest  et  non  les  possesseurs,  le  bien  desquelz  sera  de  tousjours  jouir  dudict 
domaine  plutôt  que  de  souffrir  ledict  rachapt,  et  surtout  tant  que  nous  sçavons 
que  désirez  et  affectionnez  le  bien  de  nos  affaires  et  qu*il  doit  paroistre  en  ceste 
occasion  comme  vous  faictes  en  toutes  autres  que  vous  ayez  à  vériffier  nos  dictes 
lettres  sans  vous  arrester,  aux  causes  qui  vous  ont  meu  faire  lesdicts  reffus. 
Vérification  auparavant  par  vous  faicte  si  besoing  est,  ([ue  ladicte  somme  de 
soixante-douze  mil  livres  a  esté  fournie  actuellement  par  lesdicts  exposans  es 
coffres  dudict  feu  S^"  duc  d'Allançon,  sans  fraulde  n'y  déguisement.  Les  deschar 
geans  comme  nous  les  déchargerons  et  dispensons  par  lesdicts  présentes  pour 
ceste  fois  seullement  et  sans  tirer  à  conséquence  comme  dit  est,  de  vous  rapporter 
ledict  esdict  d'alliénation  vériffiée,  attendu  qu'autrement  ce  seroit  un  moyen 
pour  empêcher  les  rachaps  que  Ton  voudrait  faire  à  nostre  proflit,  des  alliénations 
de  domaine  de  mesme  nature.  Ce  que  vous  i^cevrez  pour  dernière  et  finaile 
jussion  sans  plus  faire  par  vous  en  ce  que  dessus  aucun  refl'us  ou  difficultés  soulz 
prétexte  que  ce  soit  :  Nonobstant  et  sans  vous  arrester  a  ce  que  feu  nostre  dit 
oncle,  ne  vous  ayt  présenté  lesdictes  lettres  d'alliénation  dont  autant  que  besoing 
est  ou  seroit,  l'avons  dispensé  et  célébré,  dispensons  et  relevons  et  à  toutes 
ordonnances,  rigueur  de  compte,  arrestez  etdéffences  au  contraire  ausquelles  et 
aux  dérogatoires  dérogations  y  contenus  nous  avons  dérogé  et  desrogeons  pour 
ceste  fois.  Car  tel  est  nostre  plaisir.  Donné  à  Paris  le  27"  jour  de  septembre  l'an 
de  grâce  mil  cix  cens  dix-sept  et  de  nostre  règne  le  huitième.  » 

Par  le  Roy  Lomenie.  Signé  :  Louis. 

En  1656,  Pierre  Séguier,  chancelier  de  France,  eut  le  domaine  de  Meulan  à 
titre  d'engagement,  c'est-à-dire,  à  deniers  comptants,  Madeleine  Pabry,  sa  veuve, 
en  eut  l'usufruit,  et  sa  fille,  Charlotte,  veuve  de  Maximilien  de  Béthune,  le  pos- 
séda au  même  titre.  En  1725,  les  Domaines  de  Meulan  appartenant  au  roi,  étaient 
les  suivants  :  (1) 

(I)  Boislltle.  —  Mémoires  des  Intendants. 
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Le  clerc  de  Teau  affermé , 700  livres 

Le  pied  fourché 25    — 

Le  poisson  de  mer 30    — 

Le  Courtage iOO    — 

Les  amendes 10    — 

Une  pièce  de  pré 75    — 

Le  travers  de  Vigny 200    — 

Le  travers  du  Fort » 60    — 

Les  prisons  et  menues  coutumes 120    — 

Les  pécheurs  payaient  au  roi 120     — 

Le  champart  d'Avernes 4  livres  10  sols. 

Rente  sur  le  grand  étang  de  Meulan 600  livres 

Un  setier  de  blé  sur  le  moulin  des  Mureaux 10    — 

Une  partie  des  droits  énumérés  ci-devant  comme  étant  encore  en  la  jouissance 
du  roi,  furent  aliénés  en  1719,  au  profit  de  Jacques  Durand,  Seigneur  de  Mézy. 
moyennant  14.775  livres. 

En  1705,  les  religieuses  de  Maubuisson,  avait  droit  de  prendre  chaque  année, 
125  livres  tournois,  sur  Tacquitet  recette  de  Meulan  (1). 

Les  domaines  de  Meulan  aliénés  étaient  : 

Le  grand  étang,  affermé  6.000  livres  aliénés  moyennant.     .     .  1.400  livres 

Les  quatre  arches  du  grand  pont  affermés 150    — 

Le  mesurage  des  grains,  affermés     .     .     , 400    — 

Le  tabellionnage,  affermé.                   600    — 

Le  petit  scel  des  contrats,  affermé 100    — 

Aliénés  à  M.  de  Lesseville  le  10  Décembre  1644,  moyennant  6.000 livres  outre 
le  prix  des  précédents  engagements. 

Les  greffes  anciens,  alternatif  et  triennal  appartenaient  à  Maître  Jean  Mériel; 
ils  pouvaient  valoir  8.000  livres.  (2) 

Le  seigneur  de  Vaux,  Guy,  Michel  Billard  de  Loriére,  et  Marie-Henriette  de 
St-Simon,  sa  femme,  possédèrent  le  Comté  de  Meulan  à  titre  d'engagement 
jusqu'en  1747,  où,  en  échange  des  terres  dlvry  et  de  Garenne,  Louis  XV,  le 
céda  à  Louis  François  de  Bourbon  Conti.  D'après  Tarrét  du  conseil  d*Etat,  du 
19  Août  1747,  cet  échange,  avait  été  contracté  à  titre  héréditaire  et  perpétuel.  -• 
Aussi  à  la  mort  du  Prince  de  Conti,  1756,  son  fi!s  aine,  Louis-François-Joseph 
de  Bourbon  Conti,  prit  possession  du  domaine  du  Comté  de  Meulan.  Le  plan  et 
la  matrice  cadastrale,  qui  faisaient  partie  des  papiers  du  prince  de  Conti,  sont 
reproduits  dans  les  pages  qui  vont  suivre,  où  Ton  s'est  attaché  à  ce  qui  a  trait 
particulièrement  à  la  vie  administrative  et  publique  de  Meulan. 


j^ 


Pour  fêter  le  traité  d'Aix-la-Chapelle  qui  terminait  la  guerre  d'Autriche.  Le 
corps  de  ville  de  Meulan,  renouvela  à  cette  occasion  une  cérémonie  semblable  à 

(I)  OutilUeaz  et  Depoin.  Cart.  de  Mtuboisson. 

(S)  L'unité  monétaire,  sous  Tanclen  régime  s'appelait  la  livre  et  représentait  réellement  un  poids 
d'une  livre  d'argent,  représentant  8S  francs  d'aujourd'hui. 
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celle  du  XVII*  siècle,  où  le  peuple  acclomail  les  membres  dii  corps  de  ville  les 
jours  de  cérémonie  où  ils  apparaissaient  avec  un  appareil  et  une  pompe  qui 
coiiiioandait  le  respect. 

Dans  la  relation  (i)  contenant  Tordre  et  la  marche  des  cérémonies  observées, 
pour  la  publication  de  la  Paix  dans  la  ville  de  Meulan,  qui  devait  être  faites  le 
lundi  10  mars  17ii). 

Le  2  mars,  eut  l\eu  à  rhôteUde-ville,  une  assemblée  générale  de  tous  les  habi- 
tants, où  il  fut  fait  lecture  de  la  lettre  du  duc  de  Gesvres. 

Les  habitants  émirent  le  souhait  de  se  mettre  sous  les  armes,  pour  accompa- 
gner les  échevins,  procureurs  et  avocats  royaux  dans  les  cérémonies  de  la  publi- 
cation. 

On  choisit  entre  les  plus  anciens  notables  de  la  bourgeoisie,  sept  capitaines, 
sept  lieutenants  et  sçpt  enseignes,  pour  former  six  compagnies  bourgeoises,  et 
une  de  cadets,  chaque  capitaine  fut  chargé  de  former  la  compagnie  et  de  la 
pourvoir  d'armes  et  de  tout  ce  qui  serait  nécessaire. 

Le  dimanche  9  mars,  le  Maire  et  éclievins,  se  rendirent  à  Tllôtel  de  Ville,  où 
toutes  les  compagnies  étaient  assemblées  en  armes,  avec  leurs  drapeaux  pour 
en  faire  la  revue. 

Le  lundi,  10,  jour  fixé  pour  la  publication,  cette  fête  fut  annoncée  par  une 
décharge  de  vingl-quatre  boites,  et  par  le  son  des  cloches  de  toutes  les  paroisses 
et  autres  églises  de  la  ville.  On  battit  ensuite  la  générale,  et  toutes  les  compa- 
gnies sVssemblèrent  à  onze  heures  au  jardin  de  Thotel  de  ville  (2). 

«  Environ  une  heure  après-midy,  un  de  Messieurs  les  échevins,  avec  un  déta- 
chement de  quatre  hommes  par  compagnie,  deux  sergents,  un  capitaine,  un 
lieutenant  et  le  drapeau  de  la  Colonnelle,  les  archers  de  la  ville,  deux  trompettes 
et  le  héraut  d'arme  à  cheval,  vinrent  au  palais  prier  Messieurs  du  Bailliage  de  se 
rendre  à  Tllôtel  de  Ville  ou  tout  était  assemblé  et  disposé  pour  la  marche,  cette 
invitaiion  faite,  le  détachement  d'infanterie  était  rangé  sur  la  place.  Monsieur 
le  lieutenant  Général  avec  les  autres  officiers  du  Bailliage  montèrent  ù  cheval, 
et,  se  rendirent  tous  en  corps  à  rHôtei  de  Ville,  les  trompettes  sonnantes.  »  A 
une  heure  et  demi,  la  marche  comuiençii,  premièrement,  la  compagnie  des  Gre- 
nadiers, composée  de  trois  oiliciers,  ((uatre  (radets  marchant  Tépée  à  la  main  à, 
côté  du  drapeau; un  garçon  major,  deux  sergents;  vingt-huit  fusilliers  marchant 
par  quatre,  deux  tambours  et  un  fifre,  «  cocarde  blanche  et  bleue,  sabre  et  four- 
niement,  uniforme  de  Grenadier  ayant  tous  la  moustache  :  Drapeau  de  soye 
blanc  et  bleue.  » 

La  deuxième  compagnie,  composée  de  trois  officiers,  deux  Ciulets,  marchant 
l'épée  à  la  main,  à  côté  du  drapeau;  un  garçon  major,  deux  sergents,  vingt- 
quatre  fusilliers,  marchant  par  quatre,  deux  tambours  et  un  violon,  cocarde 
blanche  et  un  saint  Esprit  relevé  en  bosse  d'argent. 

La  troisième  compagnie,  composée  de  trois  officiers,  un  garçon  major,  deux 
sergents,  vingt-quatre  fusilliers,  marchant  par  quatre,  un  tambour  et  un  violon, 
cocardes  blanches  et  rouges,  drapeau  de  soie  de  différentes  couleurs,  ayant  une 
croix  blanche,  semée  de  fleurs  de  lys  d'or. 

La  quatricuie  compagnie,  composée  de  trois  officiers,  deux  cadets,  marchant 
l'épée  à  la  main  à  côté  du  drapeau,  un  garçon  major,  deux  sergents,  vingt-quatre 

(1)  ArchtTes  départemcnUles  de  Seine-et-Olse.  —  Carton  D.  111. 

(S)  L'Hôtel  de  VlUe  de  Mealan,  se  trouvait  à  cette  époque,  dans  la  maison  de  l'arquebuse,  sur 
le  quai  ainsi  dénommé. 
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fustlliers,  marchant  par  quatre,  deux  tambours,  et  un  fifre,  cocarde  rouge,  dra- 
peau à  fleurs  rouges  et  blanches. 

La  cinquième  compagnie,  composée  de  trois  ofRciers,  quatre  cadets  marchant 
Tépée  à.  la  main  à  côté  du  drapeau,  uu  garçon  major,  deux  sergents  et  vingt-huit 
fusiiliers,  deux  tambours  et  un  fifre.  Cocarde  blanche  et  noire,  drapeau  de  soie 
blanche,  noire  et  jaune,  à  croix  blanche  fleurdelisé  d'or. 

La  sixième  compagnie,  composée  de  trois  officiers,  quatre  cadets  marchant 
Tépée  à  la  main  à  côté  du  drapeau,  deux  sergents,  vingt-quatre  fusilliers,  mar- 
chant par  quatre,  un  tambour.  Cocarde  blanche  et  petit  bleu,  drapeau  de  soie 
verte,  avec  un  fanion  couronné  et  entouré  de  lis  relevés  en  bosses  d'or. 

La  septième  compagnie  des  Cadets,  était  composée  de  trois  officiers,  deux 
cadets  marchant  Tépée  à  la  main  b.  côté  du  drapeau,  un  garçon  major,  deux 
tambours  et  un  fifre,  cocarde  blanche,  drapeau  couleur  de  rose,  croix  blanche  à 
cliamps  de  fleurs  dé  lis  d'or. 

Venait  ensuite,  la  compagnie  de  Tarquebuse;  composée  d'nn  commandant,  du 
roi  de  Tarquebuse,  d'un  enseigne  et  douze  chevaliers,  marchant  par  deux,  deux 
tambours,  un  fifre,  un  hautbois  et  quatre  violons,  tous  avec  leurs  uniformes 
habits  rouges,  à  boutons  d'or,  veste  et  bas  blancs,  et  chapeau  uni,  cocarde  et 
plumet  blanc,  drapeau  ordinaire  de  la  compagnie,  de  soie  jaune  fleurdelisé 
d'argent.  Croix  blanche  fleurdelisée  d'or  portant  l'écusson  des  armes  du  roi  d'un 
côté,  et  de  l'autre  celui  de  la  ville. 

Un  officier  de  la  Ville,  qui  fut  nommé  major  de  la  Ville  commandait  la 
marche. 

Après  la  compagnie  de  l'arquebuse,  marchait,  deux  huissiers  à  cheval,  l'épée 
à  la  main  en  habit  noir.  Chapeau  uni,  cocardes  et  plumes  blanches. 

Venaient  ensuite  :  Deux  huissiers  audienciers  en  robe.  Le  gredier  en  chef. 
Deux  trompettes  dii  roi,  avec  leurs  habits  d'ordonnance. 

Le  Héraut  d'arme  marchait  entre  les  deux  trompettes,  revêtu  d'une  riche 
tunique  de  velours  cramoisi,  galonnée  d'or,  chapeau  garni  de  plumets  et  d'aigret- 
tes, tenant  en  ses  mains  le  bdton  royal  parsemé  de  fleurs  de  lis  d'or,  et  la  cou- 
ronne d'or. 

«  Puis  venait  le  lieutenant  général,  maire  perpétuel,  ayant  deux  archers  de 
ville  à  pied  et  en  uniforme,  marchant  à  droite  et  à  gauche  devant  lui  ;  ensuite 
marchaient  à  droite  sur  une  ligne,  le  procureur  du  roi  et  trois  ofTiciei*s  du  bail- 
liage, tous  en  robe,  à  gauche,  messieurs  du  corps  de  ville  composé  de  trois 
échevins,  de  l'avocat  du  roi,  et  de  l'assesseur,  tous  en  petit  manteau  et  rabats. 

Tous  étaient  à  cheval,  et  tenaient  en  leurs  mains,  une  branche  de  laurier, 
nouée  avec  des  rubans  blancs,  «  symbole  de  la  victoire  et  de  la  Paix  ;  »  leurs 
chevaux  étaient  caparaçonnés,  tressés  et  ornés  de  rubans  avec  de  fort  belles 
housses. 

Un  officier  et  six  cavaliers  de  maréchaussée  fermaient  la  marche.  Le  cortège, 
défila  par  la  rue  du  cimetière  Notre-Dame,  par  la  Porte  de  Paris,  par  le  Petit- 
Pont,  par  la  grande  rue  du  Fort  jusqu'au  chAteau  du  gouvernement  (1)  où  le 
Héraut  d'armes,  fit  la  première  publication,  qui  fut  suivie  des  acclamations  ;  vive 
le  roi,  aux  bruits  des  fanfares,  des  tambours  ,  fifres,  violons,  trompettes  et 
hautbois. 

De  là,  on  défila  par  la  rue  du  Pont  Saint-Côme,  où  sur  la  place  eut  lieu  la 
seconde  publication,  avec  les  mêmes  acclamations. 

(1)  LesbâUments  de  l'bôtel  da  gouverneur  et  du  batlUage  de  Moulao  situés  au  Fort,  existent  cncor<» 
•ujourd'liol,  une  parUe  en  est  occupée  par  l'étude  de  M.  Marquis,  Notaire. 
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La  marche  se  continua  par  la  rue  aux  Juifs,  et  la  place  du  marché  au  blé  où 
s'est  fait  la  troisième  publication. 

Ensuite  le  cortège  passa  par  la  rue  aux  Saints  et  retraversa  le  Petit-Pont  et 
entra  rue  Basse,  Place  du  Marché  où  se  fit  la  quatrième  publication. 

De  là  on  continua  la  rue  Basse  jusqu'au  carrefour  de  la  porte  de  Mantes  où 
se  fit  la  cinquième  publication. 

Le  cortège  passa  ensuite  rue  de  la  Tannerie  jusqu'au  carrefour  de  la  porte 
Beauvais,  où  se  fit  la  sixième  publication. 

Il  revint  parla  rue  de  la  Tannerie,  passa  par  la  rue  Haute,  jusqu'au  carrefour 
St-Michel,  où  se  lit  la  septième  publication. 

De  là  traversa  la  rue  Notre-Dame,  les  Boulevards,  la  Porte  de  Paris,  la  rue 
du  cimetière  Notre-Dame,  et  le  cortège  rentra  à  l'Hôtel  de  Ville  où  se  fit  la  hui- 
tiènie  publication. 

Ensuite,  toutes  les  autorités  mirent  pied  à  terre  et  se  rendirent  en  l'église 
St-Nicaise  où  le  Te  Deum^  fut  chanté  en  action  de  grâce. 

Au  sorti  de  cette  cérémonie  le  cortège  se  rendit  Place  des  Boulevards,  autour 
du  feu  qui  élait  préparé,  lequel  fut  allumé  par  le  lieutenant  général  ;  de  tous 
côtés  retentirent  des  acclamations  de  vive  le  Roy.  Puis  les  Compagnies  Bour- 
geoises reconduisirent,  messieurs  du  Bailliage  et  de  la  ville;  à  l'hôtel  du  gouver- 
nement. 

Le  soir  un  banquet  de  cinquante  couverts,  illuminialion  de  la  ville;  le  chdteau 
était  illuminé  des  deux  côtés,  par  ordre  de  M.  de  La  Ghesnaye,  gouverneur  de  la 
Ville. 

Il  y  eut  ensuite  un  bal  où  toute  la  ville  fut  invitée;  c'est-à-dire  toute  la  bour- 
geoisie, car,  il  y  avait  deux  salles,  dont  Tune  était  pour  les  personnes  invitées, 
et  l'autre  pour  le  peuple  ;  il  y  avait  une  troisième  salle  où  l'on  donnait  des 
rafraîchissements. 

Le  Bal,  dura  jusqu'à  6  heures  du  matin  ;  le  lendemain,  il  y  eut  une  messe 
chantée  en  musique  à  Saint-Nicaise,  où  tous  les  corps  et  compagnies  assistèrent 
en  cérémonie  et  dans  le  même  ordre  qu'au  7e  Deum,  pour  demander  à  Dieu  une 
longue  vie  et  la  prospérité  du  roi  et  de  la  famille  royale. 

La  relation  de  cette  fôle  fut  déclarée  conforme  par  le  lieutenant  général 
Lévrier,  le  20  mars  1749. 

Cette  relation,  nous  fait  connaître  la  composition  du  corps  de  ville  de  Mculan, 
dont  les  membres,  pour  la  plupart,  étaient  issus  des  i)lus  anciennes  familles  de 
la  ville.  A  cette  époque,  les  autorités  locales  étaient  en  général  aimées  de  leurs 
concitoyens  parce  qu'elles  personnifiaient  la  ville,  où  ils  étaient  nés. 

Il  est  probable  qii'à  celte  cérémonie,  un  fort  contingent  fut  fourni  par  les 
diverses  corporations  de  la  ville,  qui  comme  celle  de  Bouchers,  avait  eu  ses  sUituts 
confirmés  par  une  ordonnance  de  Charles  VI,  du  mois  d'avril  1401.  La  corpora- 
tion des  Cordonniers,  dont  au  mois  de  septembre  1538,  François  I**"  donna 
confirmation  des  statuts  et  privilèges  des  maîtres  et  ouvriers  cordonniers  de 
Meulan  (1). 

Tous  tinrent  à  honneur  d'assister  à  cette  cérémonie,  on  y  vit  bien  la  compa- 
gnie de  l'arquebuse,  arborer  sa  bannière  bhisonnée,  mais  parmi  les  musiciens,  ne 
se  trouvait  point  le  joueur  de  Tynipanum  sur  lequel  se  jouait  la  marche  des 
Hiboux. 


(I)  Catalogue  des  Actes  de  François  !•'.  T.  III.  10.6S3 
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Les  compagnies  d'arquebusiers  se  rencontraient  dans  toutes  les  villes,  elles 
étaient  autorisées  à  tirer  au  Papegault  ou  Papégai,  mot  qui  signifiait  autrefois 
Perroquet,  consistait  alors  en  un  oiseau  en  carton  ou  en  bois  que  Ton  mettait 
au  bout  d'une  perche  pour  servir  de  but  à  ceux  qui  tiraient  de  Tare  ou  de  Tarque- 
buse.  Si  le  môme  chevalier  Tabâttait  trois  fois  de  suite  il  était  nommé  empereur. 

Pour  faciliter  le  recrutement  de  ces  compagnies  qui  avaient  une  réelle  utilité 
pour  la  sûreté  du  pays,  le  Roi  de  France  en  les  créant  accordait  toujours  des 
privilèges  au  roi  de  la  compagnie  ;  il  était  dispensé  pendant  le  cours  de  Tannée 
de  payer  Fimpôt  de  la  taille  et  des  aides,  et  déchargé  du  logement  des  gens  de 
guerre. 

Ces  compagnies  afin  d'entretenir  l'union  se  lièrent,  en  1439,  par  un  concordat, 
maisladésunion  se  manifesta  en  1671,  un  nouveau  concordat  intervint  à  Chauny, 


I^Wit^ 


Marche  des  llibonr,  Compagnie  des  arquebusiers  de  Meulan 
Extrait  d*un  manuscrit  dt»  4  novembre  17Si  (1) 


en  1680,  entre  les  compagnies  de  Champagne,  de  l'Ile  de  France  et  de  Picardie  ; 
il  fut  décidé  que  le  Bouquet  changerait  successivement  de  généralité  pour  faire 
passer  le  prix  général  d'une  province  à  l'autre  (2). 

La  compagnie  de  Tarquebuse  de  Meulan,  dont  nous  n'avons  pas  retrouvé  les 
titres  d'établissement,  avait  pour  uniforme  :  en  1590.  Habit  rouge  avec  pare- 
ments, revers  et  collet  jaune  tigré,  veste  et  culotte  de  drap  jaune,  guêtres  de  drap 
noir,  boutons  de  métal  blanc,  chapeau  bordé  en  argent  avec  cocarde  blanche, 
grades  distingués  par  les  épaulettes.  C'est  sous  ce  costume  qu'ils  défendirent 
vaillamment  la  ville  de  Meulan,  lors  du  siège  qu'en  fit  Mayenne  en  1590  ;  et  qu'ils 
prirent  le  nom  de  Hiboux^  en  allusion  des  paroles  qu'aurait  prononcé  Henri  lY, 
qui,  quittant  le  fort  pour  aller  observer  l'armée  ennemie  des  hauteurs  do.  f^int- 

(1)  Cette  musiqac  est  écrite  poui  tympanum,  en  clef  de  sol  sor  la  prAini<\i«a  r 
plus  ftollemcnt  supposez  uniquement  qu'il  y  a  une  clef  de  fa  sur  }^ 

(S)  Alfred  PoUquct.  Les  anciennes  compagnies  d'arquebusiers 
Archéologique  et  Historique  du  Vexln.  T.  VI. 
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Nicolas,  aurait  dit  ù  un  bour^ois  qui  le  conduiaail  sous  la  casemale  du  petit 
pool.  (Vou$  étet  comme  lei  Hiboux,  vout  y  voye:  la  nuit?...)  (i) 

ne  mtprlMZ  pu  lei  Hlboni 


La  gloire  de  qoelques  bons  conpi. 

La  compagnie  des  arquebusiers  était  nombreuse  anciennemeDl,  eu  1590  ils 
étaient  souvent  60  ou  80  arquebusiers.  Lors  de  sa  réorganisation  par  Henri  IV, 
il  lui  donna  6  officiers  et 
50  chevaliers.  Plus  tard, 
elle  n'eut  plus  que  22  che- 
valiers. Au  concordai  tenu 
ù  Paris,  le  18  décembre 
1^75,  le  nombre  en  fut  fixé 
4  30. 

La  compagnie  délégua 
quelques-uns  de  ses  mem- 
bres pour  prendre  part 
aux  concours  provinciaux. 
En  1612,  ils  se  Joignirent  à 
plusieurs  autres  compa- 
gnies des  vill«s  de  France, 
pourprendre  part  au  prix 
général  qui  devait  avoir 
lieu  ù  Mantes  dans  l'Ile 
Champion. 

Sous  un  nouvel  uni- 
forme :  habit  rouge,  veste 
blanche,  boutonsd'or, cha- 
peau uni,  plumet  blanc  ; 
ils  remportèrent  le  prix  de 
Ch&lons  -  sur  -  Marne ,  en 
1TS4. 

Le  costume    fut  encore 

modifié  ;  l'habil  rouge  sub- 

Za  Srine  é  Mtulati  sisla,  mais  les  parements, 

revers,    veste    et    culotte 

furent  jaune  et  sans  galons.  Sous  ce  nouvel  uniforme,  ils  eurent,  en  1773,  le 

prix  de  Honlereau-sur-Yonne. 

Pradence  et  réserve. 
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Ed  1178,  ils  remporUtienl  le  prix  de  Meaux,  iivec  un  unirormc  :  habit  écarlaU, 
ve:ile  blanclie,  bouton  d'or,  chapeau  uni,  plumet  btanc. 

L'hAtel  de  l'Arquebuse  était  situé  prùs  le  petit  ponl  sur  le  quai  dËnommé  aa- 
jourd'h  jî  :  quai  de  l'Arquebuse,  elle  avait  ses  archives  et  y  tenait  ses  réunions  ; 
son  jardin  planté  d'allées   de  tilleuls  servait  ù  l'exercice  de   lir.  C'est  dans  U 
grand  salle  de  l'hôtel  de  l'Arquebuse  que  le  maire  et  les  échevins  s'assemblaient 
depuis  plus  d'un  siècle.  Hais  après  la  petite  alerte  du  27  avril  1790,  causée  par 
cinq  jeunes  gens  porteurs  de  baïonnettes  appartenant  &  la  Compagnie,  une 
plainte  fut  portée  ou  Conseil,  malgré  cela  les  dix  hommes  dont  ne  se  composaâl 
plus  cette  compagnie  ne  voulurent  se  soumettre.  Le  19  mai  il  leur  fut  signiBé 
de  ne  plus  s'assembler  même  pour  tirer  l'oiseau  (i). 
Ils  n'en  tinrenl  aucun  compte  :  Le  6  juin  nouvelle  injonction  d'avoir  à  s'incor- 
porer dans  la  milice,  leur  hôtel  fut  confisqué  et  tes  serrures 
changées. 

Les  décrets  de  l'Assemblée  nationale  des  12-18  juin  1790, 
supprimèrent  les  compagnies  bourgeoises.  Les  10  arquebu- 
siers déclarèrent  alors  qu'ils  étaient  prêts  ili  entrer  dans  la 
milieu.  Leur  hdtel  servit  de  lieu  de  réunion  pour  la  milice 
et  prit  le  titre  de  Maison  de  la  Garde  nalionate. 

Le  14  Juillet  suivant,  ils  furent  rendre  leur  drapeau  en 
l't'-glise  Kotre-Damu  que  l'on  .suspendit  k  un  des  piliers  du 
.       chœur. 
""  *™ton  P="'  '«8  décrets  du  U  avril,  2  mai  179.3,   la  propriété  de 

m  irts  l'urquebuse  Tut  vendue  comme  bien  national. 

En  1794,  une  avenue  du  jardin  de  l'ancien  llâlel  de  l'Arque- 
buse est  mis  A  la  disposition  des  joueurs  de  violons  qui  se  plaignaient  de 
n'avoir  pas  d'endroit  pour  Taire  danser  les  citoyens  aux   décadis  (2), 


Avant  ledit  de  1764,  le  corps  de  ville  et  Fort  de  Heulan,  était  composé  : 

1°  D'un  maire,  de  trois  échevins  donldeux  en  charge  et  un  électif,  de  deui 
assesseurs  en  charge,  un  avocat  du  roi,  un  procureur  du  roi,  de  deux  contrô- 
leurs en  charge  et  d'un  secrétaire  grelHer. 

i"  Ils  avaient  pour  serviteurs  domestiques,  deux  sergents  de  ville  et  un  tam- 
bour. 

3°  Les  privilèges  accordés  par  les  Edits  de  création,  consistaient  en  exception 
de  milice  pour  ?ux  et  leurs  enfants,  d'une  taxe  d'ofllcesurle  râle  de  laille.d'exemp- 
tionde  logement  de  gens  de  guerre,  de  collecte,  de  tutelle  et  de  toute  autre  chai^ 
publique. 

4*  Le  corps  de  Ville  de  Meulan  n'avait  aucun  biens,  revenus,  tarifs,  octrois, 
ni  autres  droits  de  quelque  nature  que  ce  soit. 
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5*  Les  gages  des  officiers,  qui  avaient  acquis,  lors  de  la  création  portée  par 
TEdit  de  1733,  consistaient,  savoir  :  pour  les  échevins  chacun  27  livres  ;  pour 
les  assesseurs,  chacun  30  livres  ;  pour  Tavocat  du  roi,  30  livres  ;  et  pour  le  con- 
trôleur alternatif,  27  livres,  conformément  à  Tarrét  du  conseil  du  27  mars  1737, 
qui  leur  est  payé  sur  le  trésor. 

A  regard  des  autres  officiers  électifs,  faute  d'acquisition  ils  ne  jouissaient 
que  des  privilèges. 

Quant  aux  serviteurs,  domestiques,  ils  n'étaient  imposés  qu'à  cinq  sols  de 
taille  et  jouissaient  en  outre  de  l'exception  de  logement  de  gens  de  guerre  et 
corvées  (i). 

Les  privilèges  et  exemptions  dont  jouissait  le  corps  de  Ville,  étaient  des  plus 
appréciables,  car  en  outre  de  la  contribution  foncière,  personnelle  et  mobilière, 
[la  taille)  il  y  avait  les  impôts  de  consommation  ;  les  Aides  ;  celui  de  circulation 
tiré  des  péages  et  des  impôts  spéciaux  dans  la  consommation  du  sel,  gabelle. 
Ajoutons  à  ces  impôts,  les  corvées  royales  dues  par  les  habitants  des  paroisses, 
pour  l'exécution  des  travaux  publics,  elles  étaient  très  fréquentes  au  XVIII* 
siècle. 

La  taille  était  un  impôt  direct,  il  avait  en  même  temps  un  certain  caractère 
personnel.  Lorsque  les  Etats  généraux  eurent  décidé  le  principe  de  l'armée  per-> 
manente,  ils  établirent  la  taille  pour  y  subvenir  pendant  un  temps  indéfini,  en 
réservant  formellement  que  seul  le  rot,  pouvait  lever  cet  impôt.  Gomme  l'aide, 
la  taille  devint  permanente.  A  l'origine  les  habitants  de  chaque  paroisse  nom- 
maient un  certain  nombre  d'entre  eux  pour  faire  une  juste  repartition  delà 
taille,  mais  à  leurs  risques  et  périls,  c'est-à-dire  qu'ils  étaient  responsables  de 
leur  gestion  et  de  leur  recette.  En  1581,  les  assesseurs  furent  toujours  choisis 
par  les  habitants,  mais  il  fut  créé  des  collecteurs  receveurs,  qui  furent  supprimés 
en  1597.  Ce  ne  fut  que  depuis  le  mois  de  mars  1600,  que  les  collecteurs  furent 
chargés  de  la  confection  de  l'assiette  de  l'impôt  ou  du  rôle  de  la  taille  ;  l'Edit  de 
IHOO,  leur  attribue  les  fonctions  d'assesseurs,  c'est  ainsi  que  l'on  appelait 
auparavant  ceux  qui  confectionnaient  les  rôles  des  tailles  (2). 

Les  collecteurs  étaient  nommés  par  les  habitants  de  l'élection,  il  était  défendu 
aux  officiers  de  l'élection,  de  nommer  eux-mêmes  des  collecteurs.  Le  nombre 
variait  suivant  l'importance  de  chaque  localité.  Les  intendants  nommèrent  des 
commissaires,  pour  assistera  la  confection  des  rôles  pour  y  établir  la  justice  et 
l'impartialité. 

Mais,  souvent  pour  rendre  vains,  les  ordres  des  intendants  ,  les  villes  usaient 
de  mauvais  vouloir  et  d'inertie.  Les  échevins  de  Meulan  usèrent  de  ces  procédés 
vis-àrvis  du  commissaire-délégué  de  l'Intendant.  La  curieuse  lettre  suivante  : 
adressée  à  M.  Bertier  de  Sauvigny,  va  nous  édifier  à  ce  sujet  :  (3) 


Monseigneur, 

«  J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  de  ma  mission  :  ayant  il  y  a  plus  de 
huit  jours  fait  part  à  MM.  les  échevins  et  aux  collecteurs  de  cette  ville,  que  vous 
m'aviez  nommé  commissaire  pour  assister  à  l'assiette  des  tailles  de  leur  ville. 

(I)  ArctilYe8  commonales  de  MeoUn.  D.  III.  Correspondtnce  du  Bailliage. 

(t)  Guyot.  Répertoire  de  Jurispnideiice.  Art.  Collect  Collecteur. 

(I)  ArehiYes  communtles  de  Meulan  (carton  du  bailliage,  D.  m.  Lettres  M*«  Inédites). 
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J'ay  de  concert  avec  eux  indiqué  ce  aujourd'huy  8  heures  du  matin  pour  com- 
mencer les  opérations  et  en  conséquence  Ton  a  fait  les  publications  pour  que 
les  habitants  eussent  à  se  trouver  à  THôtel  de  Ville  comme  bien  plus  libre  pour 
tout  le  monde,  pour  faire  leurs  déclarations,  conformément  à  Tordonnance  et  à 
ma  commission  ;  j'ay  prié  Messieurs  les  écheyins  d'y  assister.  D'après  ces  arran- 
gements je  me  suis  transporté  ce  matin  à  K  heures  àTHôtelde  Ville,  mais  j'en 
ai  trouvé  les  portes  fermées  et  personne  pour  me  les  ouvrir  ;  il  pleuvait  assez 
fort  :  j'ai  pris  patience  comme  une  sentinelle  enfactionpendant  un  quart  d'heure, 
quand  le  sieur  Boucher  l'aîné,  collecteur  porte-rôle  qui  a  été  ou  paru  aussi 
surpris  que  moy  que  Messsieurs  les  échevins  de  la  ville  de  Meullent  n'aient  point 
donner  les  ordres  pour  nous  faire  ouvrir  les  portes  à  l'heure  indiquée,  et  que 
personne  ne  se  présenta  pour  les  ouvrir,  je  lui  ay  demandé  s'il  n'avait  pas  con- 
naissance qu'il  y  eut  quelque  obstacle  à  nos  opérations,  il  m*a  dit  qu'il  avait 
ouï  dire  de  qui  ?  que  plusieurs  habitants  estimaient  faire  une  assemblée 
et  nommer  des  députés  de  chaque  corporations  de  métiers  pour  être  présents 
et  faire  avec  les  collecteurs,  l'assiette  de  la  taille  et  qu'elle  ne  devait  point  se 
faire  publiquement  à  l'Hôtel  de  Ville,  mais  chez  les  collecteurs,  et  le  collecteur 
m'offrit  d'aller  faire  l'assiette  de  la  taille  chez  lui  avec  les  consorts.  Sur  ce  dis- 
cours du  sieur  boucher,  j'ai  bien  pensé  que  des  conseils  étrangers  avaient 
soufllé  pour  que  les  opérations  ne  se  fissent  pas  en  ma  présence  ;  j'ai  répondu 
au  sieur  Boucher,  que  les  prétentions  de  ces  habitants  quels  qu'ils  fussent  étaient 
mal  dirigées  et  contraire  àl'esprit  des  ordonnances,  qu'au  reste  quitte  pour  être 
mouillé  (car  la  pluie  redoublait)  nous  atlenderions  encore  un  quart  d'heure,  et 
qui  si  personne  ne  venait  nous  nous  retirerions.  Personne  n'est  venu,  nousî^vons 
attendu  une  bonne  heure  :  la  pluie  n'étant  plus  finable,  pleuvant  <\  verse  je  me 
suis  retiré,  et  ayant  remis  la  commission  au  sieur  Boucher,  je  lui  aydit  d'asseoir 
Tassiette  de  la  taille,  et  de  la  manière  qu'il  l'estimerait  et  que  j'aurais  l'honneur 
de  vous  rendre  compte. 

Et  après  cet  échan-i^llon,  je  crois  qu'il  n'y  a  pas  à  balancer  à  remettre  les 
autres  commissions  que  vous  m'avez  adressées,  aux  coUecleurs  des  paroisses, 
parce  que  je  puis  vous  assurer  que  l'on  a  semé  le  même  principe  partout  et 
que  les  collecteurs  disent  à  qui  veut  l'entendre  qu'ils  sont  les  maîtres  de  l'impo- 
sition et  que  le  commissaire  ne  doit  faire  que  comme  ils  voudront.  Au  moyen 
de  quoi,  se  serait  se  compromettre  el  se  faire  bafouer  que  d'insister  à  être  pré- 
sent à  de  pareilles  opérations.  J'ai  l'honneur  de  vous  faire  observer  que  les  col- 
lecteurs de  1770,  sont  tous  choisis  depuis  ces  errements,  ainsi  que  ceux  que  Ton 
a  fait  nommer  d'office  au  département. 

Il  me  reste  trois  commissions  de  quatre  que  j'avais  gardées  j'attends  vos  ordres 
pour  les  remettre  aux  collecteurs  du  Fort  de  Meullent,  de  Mézy  et  d'Evecque- 
mont.  » 

On  voit  que  malgré  les  décisions  conformes  du  Parlement  les  échevins  venaient 
d'empêcher  ou  de  remettre  à  plus  tard  l'intervention  de  l'intendant  dans  les 
affaires  communales.  Mais  des  difficultés  vont  s'élever  entre  les  échevins. 

Les  articles  54  et  55  du  mois  de  mai  17G5,  portent  règlement  pour  l'exécu- 
tion de  l'Edit  de  août  1764,  dans  les  villes  et  bourgs  du  royaume,  décident  for- 
mellement que  les  corps  municipaux  des  villes,  qui  contenant  moins  de  2.000 
habitants  seraient  composés  de  deux  l'chevins,  de  trois  conseillers  de  ville,  d'un 
syndic  receveur,  et  de  deux  sécrétai res-grefliers,  lesquelles  élections  devaient 
être  faites  dans  une  assemblée  composée  d'officiers  municipaux  et  de  six  no- 
tables. 
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Les  échevins  et  officiers  composant  le  corps  municipal  de  la  Ville  et  du  Fort 
deMeulan  (1),  adressèrent  à  Tlnlendant  de  la  Généralité  de  Paris  un  extrait  du 
registre  des  délibérations  au  sujet  de  rassemblée  des  notables  tenue  selon  FËdit 
de  1765,  pour  rélcclion  d'un  éclievin,  d'un  conseiller,  d'un  receveur  et  d'un 
secrétaire-grenier.  Jean-Charles  Le  Blond,  notaire  et  procureur  du  Bailliage  de 
Meulan,  fut  nommé  secrétaire-greffier,  lequel  refusa  d'accepter  cet  office,  sous 
prétexte  que  cette  place  lui  était  dérogeante  en  sa  qualité  de  notaire. 

Si  les  échevins  étaient  des  juges,  le  procureur  du  roi  était  auprès  d'eux  le  mi- 
nistère public.  Mais  si  les  fonctions  de  greffier,  conféraient  une  dignité  moindre 
à  celui  qui  les  occupaient,  elles  n'en  étaient  pas  moins  utiles.  Il  était  l'organe 
essentiel  de  la  municipalité,  il  rédigeait  les  délibérations  et  avait  la  garde  des 
archives. 

Dans  une  réunion  tenue  le  21  juin,  l'assemblée  délibéra,  que  maître  Le  Blond 
serait  poursuivi,  afin  d'être  contraint  d'accepter  Tolfice  de  secrétaire-greffier  et 
adressèrent  une  supplique  pour  être  autorisé  à  le  poursuivre. 

Dans  certaines  villes  on  pouvait  contraindre  des  élus  ù  accepter  des  fonctions 
municipales  mais  en  général  on  ne  pouvait  forcer  les  officiers  municipaux  à 
accepter  plusieurs  fonctions. 

Si  certains  ofilces  étaient  refusés  d'être  remplis,  d'autres  étaient  refusés  d'être 
exercés.  De  Verberie,  M.  de  Sauvigny,  adresse  une  lettre  (2)  à  M.  Lévrier 
l'informant  que  la  demande  du  nommé  Jean-François  Deshayes,  qui  se  propo- 
sait pour  l'office  de  chirurgien  de  laquelle  il  offrait  150  livres  ne  pouvait  être 
acceptée.  Il  fait  valoir,  que  la  demande  de  permis  de  lever  l'office  de  chirurgien 
aux  rapports  de  la  ville  de  Meulan,  par  Edit  de  1692  ;  que  cet  office  n'est  pas 
absolument  nécessaire,  mais  qu'il  serait  fort  utile,  étant  rempli  par  un  sujet 
capable,  mais  que  la  somme  de  150  livres  qu'on  ofTre  n'est  pas  suffisante,  en 
égard  au  produit  et  rapport  dans  l'étendue  du  bailliage  pendant  le  cours  d'une 
année.  Puis,  que  l'incapacité  du  sujet  qui  se  présente  est  publique  ;  «  c'est  un 
«  aventurier  errant,  sans  aveu  ni  domicile,  un  charlatan,  qui  s'annonce  pour 
«  deviner  toutes  les  espèces  de  maladies,  l'inspection  des  urines  ;  a  tenté  de  se 
«  faire  recevoir  maître,  et  a  été  refusé  n'ayant  fait  aucune  étude  et  que  c'est 
n  probablement  pour  se  faire  un  titre  qu'il  recherche  cet  office  ».  Il  estime  qu'il 
serait  dangereux  d'en  revêtir  ledit  Deshayes. 

On  voit  par  ce  document  que  pour  avoir  l'autorisation  de  résider  dans  une 
ville,  il  fallait  présenter  une  requête  aux  maires  ou  aux  échevins  qui  la  trans- 
mettait à  l'intendant  qui  après  enquête  en  donnait  l'autorisation.  Ce  qui  eut  lieu 
quelque  temps  après,  où  il  fut  délivré  un  brevet  de  barbier-perruquier-baigneur- 
étuviste  à.  la  résidence  de  Meulan.  Les  précautions  pour  la  conservation  des  ar- 
chives n'étaient  pas  aussi  minutieuses  ;  pour  se  faire  une  idée  du  désordre  qu'il 
existait  dans  les  archives  communales  de  Meulan,  le  mémoire  pour  la  création 
d'un  office  de  notaire  apostolique  à  Meulan,  va  nous  le  faire  connaître.  Dans  ce 
mémoire  (3)  il  est  dit  : 

«  Que  dans  le  bailliage  de  Meulan  il  n'y  a  jamais  eu  de  notaire  apostolique, 
quoique  ledit  bailliage,  composé  d'environ  39  paroisses  considérables.  On  l'y 
croyait  d'autant  plus  nécessaire  qu'une  partie  du  bailliage  était  situé  sur  le 
diocèse  de  Rouen  et  l'autre  sur  le  diocèse  de  Chartres,  et  que  Ton  était  obligé 

(4)  Archiyes  communales  de  Meulan.  Carton  du  BaUUage.  D.  III. 
(t)  Areblyes  de  Meulan.  G.  III. 
(t)  ArehlYea  de  Meulan.  C.  III, 
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de  recourir  à  Pontoise  pour  Içs  paroisses  du  diocèse  de  Rouen,  et  à  Mantes  pour 
celles  du  diocèse  de  Chartres,  ce  qui  devient  aussi  incommode  que  dispendieux, 
Meulan  étant  éloigné  de  chacune  de  ces  deux  villes  de  trois  grandes  lieues  et 
ayant  des  paroisses  du  Bailliage  qui  en  sont  distantes  de  plus  de  quatre  à  cinq 
lieues.  La  création  d'un  pareil  ofTice  loin  de  devenir  à  charge  au  public  lui 
deviendrait  avantageux  surtout  dans  la  crise  où  se  trouve  en  ce  moment  le 
bailliage  de  Meulan. 

On  sait  que  le  tabellion  nage  fait  partie  du  domaine  engagé  à  M.  De  Laurière, 
dont  tous  les  biens  y  compris  cet  engagement  sont  saisis  ;  les  engagistes  ont 
affermé  de  tous  les  temps  ce  tabellion  nage,  ou  Font  exercé  eux-mêmes,  les  uns 
et  les  autres  ont  eu  des  commis  qui  étaient  obligés  de  rapporter  leurs  minutes 
au  labellionnage  ;  tout  cela  a  occasionné  une  confusion  et  un  désordre  si  grand 
dans  les  minutes  qu'en  1756,  à  la  mort  du  seigneur  de  Conty  engagiste  par  usu- 
fruit du  domaine  et  qui  avait  exercé  lui-même  le  tabellion  nage,  on  trouva  un  de 
ses  greniers  plein  de  minutes  de  toutes  sortes  de  notaire  et  de  commis  con- 
fondues, pourries,  déchirées  et  rongées  des  souris.  MM.  les  officiers  du  bailliage 
en  état  de  l'attester  ont  élé  obligés  de  les  mettre  en  ordre  par  un  arrêt  de  la 
Cour,  et  ils  ne  viennent  que  d'en  finir  l'opération  (1). 

Outre  ce  tabellionnage  il  y  avait  deux  oflices  de  notaire  qui  n'avaient  point 
droit  de  labellionnage,  c'est-à-dire  à  proprement  parler  deux  commis  en  titre  du 
tabellionnage  ;  ils  ont  été  vacants  depuis  environ  l'année  1690  jusqu'en  1763, 
qu'ils  furent  levés  aux  parties  casuelles  de  Monseigneur  le  prince  de  Conty, 
propriétaire  par  échange  avec  le  Roi  du  domaine  de  Meulan,  par  deux  particu- 
liers de  Meulan,  auxquels  le  Prince  donna  sa  nomination  sous  la  seule  faculté 
de  faire  les  minutes  suivant  le  litre  de  création  de  leurs  charges  et  avec  injonc- 
tions de  les  rapporter  au  tal)ellionnage,  leurs  provisions  et  leurs  réceptions  sont 
conformes  à  cette  nomination. 

Mais  ayant  été  fait  un  nouveau  bail  du  tabellionnage  par  les  directeurs  de 
créanciers  de  M.  De  Laurière  dont  l'exercice  devait  conmiencer  au  13  mars  der- 
nier, Mgr  le  vice-chancelier  refusa  de  sceller  la  commission  de  ces  nouveaux 
fermiers,  d'après  un  mémoire  qui  lui  a  élé  donné  par  ces  deux  notaires,  fondé 
dit-on  sur  la  disposition  de  l'éditde  février  1761  qui  supprime  les  tabellion  nages 
et  les  réunit  aux  offices  de  notaires,  de  manière  que  le  fermier  du  tabellionnage, 
auquel  est  joint  roflice  de  notaire  et  celui  de  commissaire,  pendant  que  deux 
commis  du  tabellionnage  exercent  le  notariat  et  le  labellionnage  sans  rien  payer 
du  bail,  on  sait  même  que  ce  fermier  les  a  depuis  associés  à  son  bail  en  en  con- 
sentant qu'ils  gardent  et  expédient  leurs  minutes,  ce  qui  est  contre  la  disposi- 
tion de  son  bail  et  contraire  au  titre  de  leurs  charges  et  de  leurs  réceptions, 
mais  il  l'a  fait  dans  l'espérance  de  lever  par  là  l'obstacle  qui  arrêtait  sa  com- 
mission du  sceau,  mais  les  choses  sont  encore  au  même  point. 

C'est  dans  cet  état  de  confusion  où  est  le  Uibellionnagede  Meulan,  que  l'on  pro- 
pose la  création  d'un  office  de  notaire  apostolique  à  Meulan,  séparément  ou 
avec  la  faculté  de  rembourser  le  prix  de  ce  tabellionnage  à  M.  De  Laurière,  ou  à  ses 
créanciers,  suivant  l'ancienne  lluance,  ou  suivant  la  taxe  du  conseil,  ce  qui  doit  lui 
être  indiirérent,  puisque  la  veu te  de  tout  le  domaine  de  Meulan  est  poursuivie 
cl  atlichée,  et  que  le  surplus  eu  i>eut  être  vendu  séparément  ;  aux  offres  que 
l'on  fait  de  payer  un  supplément  de  finance  au  Roi  ou  à  Monseigneur  le  Prince 
de  Conty  pour  la  création  de  la  charge  de  notaire  apostolique,  on  demande  aussi 

(I)  Arctiives  communales  de  Meulan.  (Carton  du  Bailliage)  D.  111. 
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que  les  deux  autres  notaires  soient  restreints  pendant  leur  vie  dans  les  bornes 
de  leurs  charges,  conformément  à  leurs  titres  et  réceptions,  et  qu'elles  soient 
supprimées  après  leur  mort  ;  et  offre  de  rembourser  à  leurs  héritiers  le  prix  qu'ils 
ont  payé  à  Mgr  le  Prince  de  Conty,  môme  de  leur  rembourser  dès  à  présent, 
avec  moitié  en  sus,  s'ils  veulent  renoncer  à  l'exercice  de  leur  charge. 

Au  mémoire  par  lequel  on  proposait  l'établissement  d'un  notaire  apostolique 
à  Meulan,  avec  suppression  du  Uibellionnageetdes  deux  offices  de  notaire  royaux 
dont  les  fonctions  devaient  être  réunies  aux  offices  de  notaire  apostolique.  Il 
fut  répondu  :  que  peut-être  il  serait  très  commode  aux  ecclésiastiques  qui  rési- 
daient dans  l'étendue  du  bailliage  de  Meulan  de  trouver  dans  la  ville  de  Meulan, 
et  h  leur  portée  un  notaire  apostolique.  Mais  de  savoir  si  l'établissement  d'un  no- 
taire apostolique  à  Meulan  est  nécessaire;  ce  n'était  pas  au  Conseil  du  Prince  de 
Conty  de  le  décider,  mais  à  Tévéque  diocésîiin.  Mais  qu'il  n'en  était  pas  de  môme 
de  la  suppression  des  deux  offices  de  notaires  pour  les  réunir  ù  l'otlice  de  notaire 
apostolique  dont  on  proposait  l'établissement.  Cette  suppression  n'intéressait  pas 
seulement  le  Prince  de  Conty,  mais  elle  intéressait  davantage  le  public. 

Par  un  contrat  d'échange  le  Prince  de  Conty  avait  droit  de  nommer  aux  offices 
de  notaires  royaux  à  Meulan  :  supprimer  ces  offices,  c'était  diminuer  les  droits 
du  Prince  et  quelques  indemnités  qu'on  lui  eut  proposé  elles  n'auraient  jamais 
entrées  en  compensation  avec  la  satisfaction  que  trouvait  naturellement  un 
Prince,  lorsqu'il  donnait  aux  habitants  de  ses  terres,  et  à  ses  justiciables  des 
officiers  qui  leur  sont  agréables  et  qui  méritent  leur  confiance. 

Au  point  de  vue  de  l'intérêt  public.  Ton  faisait  valoir  que  le  public  serait  ex- 
posé à  des  abus,  quand  il  n'aurait  plus  le  choix,  et  forcé  de  recourir  à  une  seule 
personne  ;  et  qu'il  était  plus  avantageux  pour  le  public  qu'il  y  ait  deux  notaires 
à  Meulan  qu'un  seul  :  «  la  concurrence  donne  de  l'émulation,  et  le  public  est 
toujours  mieux  servi  ».  (1) 

Par  le  contrat  d'échange  le  Roi  avait  cédé  au  Prince  de  Conty,  non  seulement 
le  domaine  de  Meulan  tel  qu'il  existait  à  cette  époque,  mais  encore  la  faculté  de 
retirer  toutes  les  portions  de  ce  domaine  qui  y  avaient  été  engagées,  d'où  l'on 
doit  conclure  que  le  tabellionnage  ayant  été  engagé  il  n'était  plus  dans  la  main 
du  roi,  faisant  partie  des  choses  qui  avaient  été  cédées  au  Prince  de  Conty. 

C'était  donc  au  Prince  de  Conti  seul  à  qui  appartenait  le  droit  de  retirer  le 
tabellionnage,  en  remboursant  M.  de  Laurière. 

Répondant  au  reproche  du  désordre  qui  régnait  dans  les  minutes,  Tauteur  du 
mémoire  tâchait  de  tirer  avantage  ;  mais  n'était  point  garant  du  désordre  qui 
aurait  pu  arriver  si  son  projet  de  réunion  avait  lieu.  «  Personne  ne  peut  répondre 
de  l'exactitude  et  de  l'ordre  de  celui  qui  demande  à  exercer  à  lui  seul  les  deux 
offices  de  notaires  et  celui  de  tabellion,  la  réunion  de  tous  ces  offices  a  peut-être 
été  l'unique  cause  du  désordre  qui  régnait  dans  les  minutes  du  Prince  de  Conty.  » 
Le  magistrat  qui  paraissait  ainsi  défendre  le  bien  public,  et  le  Prince  de  Conty 
ajoutait  que  dans  l'état  où  étaient  les  choses,  et  que  la  façon  dont  les  notaires  et 
le  tabellion  faisaient  leurs  fonctions  «  dont  personne  ne  se  plaignait  ».  Que  le 
Prince  de  Conty  en  faisant  construire  de  nouvelles  prisons  et  un  nouvel  audi- 
toire, avait  pourvu  au  dépôt  des  actes  publics  ;  qu'il  y  avait  deux  chambres  ré- 
servées à  cet  effet  ;  Tune  destinée  aux  minutes  du  greffe  et  l'autre  à  celles  de 
notaires.  «  C'est  aux  officiers  à  veiller  à  présent  à  ce  que  la  destination  de  ces 
chambres  ne  soit  pas  inutile  »  (2). 

(1)  Arcbires  de  Mealaa  (Carton  da  btiUiage).  D.  III. 
(1)  Meulan  (Carton  du  Bailliage.) 
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Ce  mémoire  avait  causé  dans  Metilao  un  certain  émot,  pour  que  dans  la  ré- 
ponse qui  y  fut  faite  on  cherche  à  dégager  la  personnalité  de  H.  Challau  que  dif- 
férents bruits  désignait  comme  l'auteur  du  mémoire. 

<<  On  ne  saurait  présumer  que  le  sieur  Challan  soit  auteur  du  projet  de  k 
réunion  qu'on  demande  et  encore  moins  qu'il  l'ait  conçu  dans  l'intentiOD  de 
réunir  en  sa  personne  tous  ces  offices,  il  connaît  trop  ses  droits  et  ses  devoirs 
pour  avoir  une  pareille  idée  et  sait  qu'en  sa  qualité  de  Procureur  du  Ro;  il  a 
inspection  sur  les  notaires,  qu'il  est  juge  des  actes  qu'ils  reçoivent  et  que  pour 
cett«  raison,  ces  ofllces  sont  incompatibles  avec  celuy  de  Procureur  du  Roy  doat 
il  est  pourvu. 

K  II  ne  saurait  non  plus  douter  que  la  réunion  proposée  n'ayant  pour  principt 
que  la  cupidité,  ne  peut  être  que  très  onéreuse  au  public.  Aussi  l'on  doit  croJTe 
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que  le  sieur  Challan  loin  d'adopter  un  pareil  système  serait  le  premier  &  s'] 
opposer,  s'il  pouvait  penser  qu'il  dût  avoir  lieu.  » 

La  Bruyère  affirme  qu'il  y  a  une  chose  qu'on  n'a  jamais  vu  sous  le  ciel  et  qu« 
selon  toutes  les  i^parences,  on  ne  verra  jamais  :  c'est  une  petite  ville  qui  n'es 
divisée  en  aucun  parti  (1) 

Pour  clore  ce  chapitre,  nous  donnons  deux  vueb  de  Heulan,  d'après  la 
tableaux  de  Lantara  (3).  Ces  tableaux  sont  pleins  de  charme  et  peu  connus  di 
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public,  mais  comme  on  peut  le  voir,  le  XVIIl'  siècle  a  mis  en  général  plus  de 
fantaisie  que  de  réalité  dans  la  représentation  du  paysage.  Lantara  imitait 
Claude  Lorrain ,  ses  œuvres  Turent  fort  goûtées  puisqu'il  eut  pour  collaboraleurs 
Casanova  et  Taunay,  el  que  quelques-unes  de  ses  œuvres  furent  gravées  par 
Lebas. 


« 


DESCRIPTION  DE   LA    SEIGNEURIE   ET   COMTÉ  DE  MEULAN 
APPARTENANT  EN  1110  A  Mr  LE  PRINCE  DE  CONTI  <»' 

CHAPlTIiB   QUATiaÈMB. 

Cette  seigneurerie  était  divisée  en  différents  domaines  presque  tous  engagés  ou 
aliénés. 

Les  différents  possesseurs  étaient  :  M.  de  Laurière,  qui  avait  les  droits  seigneu- 
riaux, le  four  banal,  le  minage  et  le  notariat. 

Le  grand  acquit  sur  les  bateaux  et  le  moulin  banal  à  Monsieur  le  marquis  de 
Pesé. 

Le  droit  de  pêcheries  aux  arches  du  grand  pont  à  Monsieur  de  la  Bossaye. 

Le  droit  de  gouvernail  ou  clair  d*eau  sur  les  bateaux,  et  le  droit  de  pèches  de- 
puis les  ponts  de  Meulan  jusqu'à  Mézy,  appartenant  uu  seigneur  de  Mézy. 

Monsieur  Bignon,  seigneur  d'Hardricourt,  avait  les  grands  élangs  de  Meulan 
et  le  moulin  de  la  chaussée. 

Le  seigneur  de  Tessancourt,  les  petits  étangs  de  Meulao. 

Le  marquis  d'Ecquevilly,  la  forêt  des  Alluets  et  une  partie  d^Ecquevilly,  et  enfin 
Monsieur  de  Vion,  seigneur  de  Vernouillet,  la  commune  des  Mureaux. 

Outre  ces  engagements,  la  seigneurerie  du  prince  de  Conty,  avait  un  domaine 
réservé,  qui  comprenait  :  un  droit  de  pêcherie  aux  trois  Arches  du  grand  pont  et 
un  droit  de  pêche  sur  la  rivière  de  Seine,  au-dessous  des  Ponts  jusqu'au  ru  des 
Baigneux,  plus  différents  droits  de  cens  pour  concessions  faites  des  remparts  et 
places  vagues  concédés  par  les  fermiers  du  domaine  et  le  prince  de  Conti. 

DÉTAIL  GÉNÉRAL  det  propriiUt  comprises  dans  la  carie  levée 
en  1770  des  Villes,  Forlt,  Ponts,  Etangs  et  territoire  de  Meullent. 


w.«,.4.^.  ..«f  .i^r4..««  >.J../^«.«.<tM«  IITIMATIOMI         8B1GNBURII8 

NUMEROS  P«OPRI<Tàl«ES  DlislOîUTlOîlS  ^^^  ^^^^^       ^  ENOAGiMiNTS 

FORT  DE  LA  SANGLE 

1  Public.  Chaussée.  Mémoire. 

2  Le  S'  Bédouin  en  jouit.  NoOe  ou  fossé. 

3  Les  rep*«  dame  Hicourt.  Noue  ou  fossé.  M' de  Laurière. 

4  Le  S'  Bouillant.  Fossé  de  la  Sangle.       50  lirres  Seig'  de  Vaux,  eng. 

5  Jacques  Aube.  —  60  1.                   ~ 

6  Jacques  Aube.  Maison  et  cour.       1.000  1.  ~ 

A  reporter.    .    .     .       1.100  livrea. 

(t)  ArdilTes  nationales,  N.  S"«  clute,  n*  7.  Docoment  Inédit.  Cette  matrice  forme  un  cahier 
papier  mesurant  0»45  sor  0,tf ,  arec  ce  Utre  :  Selgnettrie  et  comté  de  Menlien,  appartenant  à  S. 
A.  S.  Monselsneor  le  prince  de  Conty  relaUrcment  I  la  carte  lerée  en  1770. 
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MEULAN, 

NUMiBOS 

PROPRIliTAIRlS 

DliSIGNATlOKS 

ESTIMATIONS          SBIGNBUBIBS 

Report.    .    .    . 

DBS  FONDS        BT  BNGAGBMBNTS 

1.100  livres. 

7 

S'  Bouillant 

MaisoQi  cour,  éc. 

800  1.         Seig''  de  Vaux,  eng. 

8 

S'  Bédouin. 

Maison  et  écurie. 

2.000  1.                    — 

9 

S'  Bédouin. 

Fossé  de  la  Sanf,'le. 

60  1.                    — 

10 

Sieur  X. 

Maison  Bt  clos. 

11 

Clos. 

12 

Maheu. 

Clos. 

13 

Enclos. 

14 

Pré. 

15 

Pré. 
A  reporter.    .    .    . 

.S.950  litres. 

Vers  1670,  il  y  avait  dix-sept  brigades  des  gardes  du  corps  du  roi/  logés  dans 
la  Généralité  de  Paris  (1),  Meulan  avait  une  brigade  de  soixante-et-une  places, 
dont  tous  les  chevaux  étaient  rassemblés  à  la  Sangle,  dans  deux  écuries  contigues, 
sur  les  boris  de  la  Seine.  En  1760,  il  y  eut  procès  à  cause  du  dessus  de  la  porte 
dudit  Fort  de  la  Sangle  ;  le  sieur  Aube  prétendait  à  la  propriété  du  dessus  de  cette 
porte  ;  il  fondait  cette  prétention,  sur  ce  que  Tescalier  qui  conduisait  aux  cham- 
bres sur  cette  porte,  était  dans  remplacement  portant  le  n""  6,  lequel  emplace- 
ment était  vague  en  1758,  et  que  pour  bâtir  ou  était  la  maison  du  péage,  il  avait 
fait  démolir  les  restes  des  vestiges  de  Tescalier  qui  donnait  accès  à  une  galerie, 
qui  régnait  en  saillie  sur  le  devant  desdites  chambres,  sur  le  milieu  du  pavillon  et 
formait  un  passage,  pour  aller  à  une  partie  des  rondes.  Comme  on  pourra  le 
constater,  par  le  plan  ci-inclus,  la  plupart  des  chemins  de  rondes,  remparts  et 
Cosses,  furent  convertis  en  jardins.  La  chaussée  qui  communiquait  aux  Mui*eaux, 
était  en  très  mauvais  état  en  1760,  le  sieur  Aube  la  fit  rétablir.  La  noiie  ou  ancien 
double  fossé  de  la  Sangle  était  devenu  la  propriété  de  plusieurs  habitants. 


NUMÉROS 


PROPRIÉTAIRES 


DÉSIGNATIONS 


ESTI3IAT10NS  SEIGNEURIES 

LES  FONDS       ET  ENGAGEMENTS 


GRAND    PONT^'' 

Ci-contre  3950 

16 

Arche  de  la  Q'*  Gueule 

17 

— 

18 

M.  de  la  Bossaye. 

— 

19 

d.  A.   d. 

-». 

20 

d.   A.   d. 

— 

21 

M.  de  la  Bossaye. 

Arche  Marinière. 

22 

d.  A.  O. 

— 

23 

M.  de  la  Bossaye. 

— 

24 

id. 

— 

26 

•> 

26 

— 

27 

... 

M.  de  Laurière. 


(t)  fiolslUe.  Mémoires  des  Intendants. 

(2)  Les  observaUons  générales  sur  le  dit  Pont,  ont  été  mentionnées  au  Chapitre  des  Ponts  de 
Meulan. 
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NUMiiROS                      raOPRlIÎTAlRBS 

DESIGNATIONS 

BSTlUATlONd 

SXIGNBUftlBS 

— 

DBS  PONDS 

XT  BNGAGXMBNTS 

LE    GRAND 

FORT    DE    MEULAN 

Report,    .    .     . 

3.950  livres 

. 

28 

M.  Lévrier. 

Jardin. 

200  1. 

M.  de  Laarière. 

29 

Jacques  Quesnel. 

Masure  et  cour. 

200  1. 

_• 

30 

M.  Lemer. 

Maison  et  jardin. 

4.000  1. 

— 

31 

M.  de  Yion. 

«. 

4.000  1. 

—. 

32 

Ursule  Deshayes. 

Maison  et  cour. 

600  1. 

.. 

33 

Héritiers  Robillard. 

.^ 

600  1. 

— 

34 

Héritiers  Vassard. 

Maison. 

400  1. 

-_ 

35 

Domaine  résenrée. 

Allées  de  Tilleuls. 

Mémoire. 

d.     A.     d. 

36 

Domaine  réservée. 

Jardin  sur  les  rondes. 

Mémoire. 

S.  A.  S. 

37 

Cherouuet. 

Jardin. 

300  1. 

M.  de  Laurière 

38 

Laconcie. 

.— 

300  1. 

— . 

39 

Laconcie. 

-. 

300  1. 

— 

40 

Lévrier. 

Maison  et  jardin. 

1.500  1. 

— 

41 

Jacques  Quesnel. 

Jardin. 

200  1. 

— 

42 

Nicolas  Lefèvre; 

— 

300  1. 

... 

43 

Pollard. 

Maison  et  cour. 

1.200  1. 

— 

44 

Pollard. 

Jardin. 

250  1. 

— . 

45 

Lelerc. 

Maison. 

500  1. 

— 

46 

Nicolas  Lefèvre. 

._ 

500  1. 

.^ 

47 

Marchais. 

.^ 

500  1. 

_ 

48 

J.-B.  Robillard. 

-. 

1.000  1. 

_ 

49 

J.-B.  Robillard. 

— 

600  1. 

.^ 

50 

Curé  de  St-Jacques. 

Presbytère. 

Mémoire. 

— 

51 

M.  Lévrier. 

Maison  et  jardin. 

1.500  1. 

— 

52 

Bourneaudet. 

Maison. 

1.000  1. 

— 

53  — 

1  Domaine  réservée. 

Ronde. 

Mémoire. 

— 

53  — 

2  M.  Souris. 

Maison  et  jardin. 

1.500  l. 

.— 

54 

Domaine  réservée. 

Ronde. 

Mémoire. 

— 

55 

id. 

Enclos  jardin. 

Mémoire. 

_ 

56 

M.  Souris. 

Maison  et  jardin. 

1.200  1. 

'— 

57 

V.  Bourelu. 

Maison. 

300  1. 

— 

58 

St  Le  Blond . 

Maison  et  cour. 

800  1. 

— 

59 

L^HôteUDieu. 

Maison  ei  jardin. 

Mémoire. 

— . 

60 

Jacque  Le  Roux. 

Maison. 

1.000  1. 

— 

61 

Héritiers  Vassard. 

Grange. 

300  1. 

— 

62 

Hôtel-Dieu. 

Maison  et  Hôpital. 

Mémoire. 

— 

63  — 

1  Le  Roux. 

Maison. 

300  1. 

— 

63  — 

2  Le  Roux. 

— 

300  1. 

— 

64 

Le  Roux. 

^ 

500  1. 

— 

65 

Le  Roux. 

— 

500  1. 

— 

66 

Puteaux. 

—~ 

500  1. 

— 

67 

Nicolas  Glieronnet. 

.. 

1.200  l. 

— 

68 

Pierre  Huré. 

•^ 

800  1. 

— 

69 

V.  Martin. 

— 

500  1. 

— 

70 

Chiron. 

— . 

800  1. 

— 

71 

Jorre. 

Jardin. 

150  1. 

— 

72 

Grespin. 

— 

150  1. 

— 

73 

Crespin. 

A 

reporter.    .    .     . 

150  1. 

— 

34.130  livres 

> 
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K^OTi, 

34.680  livres 

l. 

74 

Fabrique  St-Jacques. 

Maison. 

Mémoire. 

M.  de  Laurière. 

76 

Fabrique  St-Jacques. 

— 

— 

— 

76 

id. 

Paroisse. 

— 

— 

77 

Huré. 

Maison. 

800  1. 

— 

78 

Osanne. 

— 

600  1. 

— 

79 

Drouet. 

— 

600  L 

— 

80 

Trouillet. 

— 

800  1. 

— 

81 

François. 

— > 

1.000  1. 

— 

82 

Nicolas  Cheronnet. 

— 

800  1. 

— 

83 

Jorre. 

Maison  et  cour. 

2.000  1. 

— 

84 

Ferrant. 

Maison  et  jardin. 

3.000  1. 

— 

85 

Cherron 

Maison  et  masure 

.  2.000  1. 

— 

86 

Ferrant. 

Maison. 

1.500  L 

— 

87 

V  Velheuil. 

— 

800  1. 

— 

88 

Menissier. 

— 

600  1. 

— 

89 

Blenissier. 

— 

600  1. 

— 

90 

Loubert. 

— 

800  1. 

— 

91 

Bouillant. 

— 

500  1. 

— 

92 

Héritiers  Noisy. 

— 

800  1. 

— 

93 

Les  Religieux  Bénédictins. 

— 

Mémoire. 

— 

94 

d.    A.     d. 

Auditoire  et  prison 

i        — 

^ 

95 

Nicolas  Lefèyre. 

Maison. 

1.500  1. 

— 

96 

Bouillant. 

800  1. 

— 

97 

de  La  Chesnaye. 

— 

500  1. 

— 

98 

Nicolas  Lerèvre. 

— 

300  1. 

— 

99  et  100  I.e  Tort. 

Maison  et  jardin. 

800  L 

— 

101 

S.  A.  S. 

Jardins. 

Mémoire. 

— 

102 

Les  Bénédictins. 

Couvent  et  flel. 

.» 

Les  Bénédictins 

103 

Les  Bénédictins. 

Maison  et  cour. 

— 

M.  de  Laurière. 

104 

Fabrique  St-Jacques. 

Cimetière. 

— 

— 

105 

François. 

Maison. 

1.500  1. 

— 

106 

Mothê. 

•> 

500  1. 

— 

107 

Mothe. 

«• 

500  1. 

— 

108 

Héritiers  Vassard. 

-— 

800  1. 

— 

109 

Héritiers  Vassard. 

— 

600  1. 

— 

110 

La  dame  Marchais. 

— 

2.000  1. 

— 

m 

id. 

Jardins. 

Mémoire. 

— 

112 

O.   A.   d. 

Anciens  fossés. 

— 

— 

113 

1^.  A.  d. 

Tirage  de  bateaux. 

— 

— 

114 

Les  Bénédictins. 

Isle. 

— 

-.- 

115 

Cheval  ou  Huré. 

_ 

200  1. 

— 

116 

Les  Bénédictins. 

.— 

Mémoire. 

— . 

117 

Public. 

A  \ 

Petit-Pont. 
reporter.    .     .     . 

Mémoire. 

— 

62.050  livres. 

La  plupart  de  ces  maisons,  jardins  et  enclos,  ont  été  construits  et  formés  sur 
des  chemins  de  ronde,  les  remparts  et  les  berges  au  long  des  remparts  était  donc 
pour  le  Fort  de  62.050  livres. 
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DÉSIGNATIONS  "flL^^J!!!?     .,««'^«""»»" 

DIS  FONDS      IT  EN6AGBMINT8 


LA     VILLE    DE    MEULLENT 


118 

9*  A*  i^* 

IIM  •tteritiMieiiti. 

Mémoire. 

M.  de  Laurière 

119 

Fabrique  St-Nîcolas. 

Iles. 

— 

— 

120  - 

1               id. 

Atterissements. 

— 

— . 

120  - 

2  Noyallet. 

— . 

^ 

... 

121 

Dalot. 

— 

— 

... 

122 

RignoD. 

Pré. 

— 

— 

123 

Damesme. 

— 

— 

— 

124 

Gottard. 

Maison  et  cour. 

.— . 

«. 

125 

Seigneur  d*Hardricourt. 

Moulin  et  cour. 

~. 

— 

126 

id. 

Islette. 

— 

... 

127 

Boucher  Boucareau. 

Pré. 

800  1. 

... 

128 

Louis  Vaudio. 

Maison  et  jardin. 

800  I. 

— . 

129 

Lafosse. 

Maison  et  Jardin. 

1.500  1. 

_ 

130 

Louis  Vaudin. 

Grange. 

300  1. 

... 

131 

Dutartre. 

Maison  et  jardin. 

1.600  1. 

.. 

132 

Géant. 

— 

1.200  1. 

..... 

133 

Godefroy. 

— . 

1.200  1. 

— 

134 

V.  Racine. 

Maison  auberge. 

2.500  1. 

— . 

135 

Dalot. 

Maison  et  jardin. 

2.000  1. 

— 

136 

Ambroise  Aube. 

Maison  et  cour. 

2.500  1. 

_ 

137 

Curé  St-Nicolas. 

Pré. 

Mémoire. 

— 

138 

Ambroise  Aube. 

^ 

800  1. 

.. 

139 

Langlois. 

Enclos  planté. 

600  1. 

— 

140 

Baux. 

Maison. 

1.200  1. 

_ 

141 

Moulin  à  Tan. 

3.000  1. 

.» 

142 

—^ 

8.000  1. 

— 

143 

Lo  lieur  Langlois. 

-. 

8  000  1. 

— 

144 

Jardin. 

300  1. 

— 

145 

Gayilliers. 

B&timent  et  jardin. 

600  1. 

— 

146 

Nicolle. 

Ecurie  et  cour. 

600  l. 

— 

147 

Bouillot. 

Maison  et  jardin. 

600  I. 

— 

148- 

1  Cas  Rouge. 

Magasin  et  fouloir. 

800  1. 

— 

148  — 

2  Maheu. 

Magasin. 

500  1. 

— 

149 

Langlois. 

Jardin. 

400  1. 

— 

150 

Veuve  Amiot. 

— 

400  1. 

— 

151 

V.  Denis  Huré. 

._ 

400  1. 

— 

152 

Veuve  Bourdet. 

.^ 

200  I. 

— 

153 

Le  Peau. 

Maison. 

500  i. 

— 

154 

Veuve  Bourdet. 

... 

500  1. 

— 

155 

Veuve  Déo. 

Maison,  masure. 

400  l. 

— 

156 

Veuve  Déo. 

Maison. 

600  1. 

— 

157 

Cour. 

200  1. 

— 

158 

V.  Huré. 

Bâtiments. 

600  1. 

— 

159 

J.-B.  Martin. 

— 

200  1. 

— 

160 

Virbecq. 

— 

200  1. 

— 

161 

Amiot. 

Maison. 
A  reporter.    .    .    . 

500  1.' 

— 

84.100  livres. 

• 
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Eepart.    ...      34. 100  livres. 

162 

Hache. 

Maison.                      400  1. 

M.  de  Laorière. 

163 

Hamiot. 

—                           800  1. 

— 

164 

—  1  Gheyal. 

—                           600  1. 

— 

164 

—  2  Gavilliers. 

—                           300  1. 

— 

166 

y.  Baux. 

—                            600  1. 

— 

166 

Dalot. 

-                            500  1. 

— 

167 

de  BeUeiigreyille. 

Maison  et  jardin.  2.000  I. 

— 

168 

Huche. 

—                1.000  1. 

— 

169 

Legrand  Delainville. 

—                1.000  1. 

— 

170 

Huré. 

Maison.                     200  1. 

— 

171 

Le  sieur  Debarre. 

-                        1.000  1. 

— 

172 

Nicolas  Gheronnet. 

Maison  et  cour.          600  1. 

— 

178 

Sieur  Bouret. 

Maison  et  jardin.  3.000  1. 

— 

174 

—  1  Robert  Binet. 

Maison.                   .1.200  1. 

— 

174 

-   2 

—                           400  1. 

— 

174  . 

—  3  Jacque  Gottard. 

-                            400  1. 

— 

176 

Postes. 

—                         1.500  1. 

— 

176 

Bourut. 

—                         1.500  1. 

— 

177 

Rêve. 

1.500  1. 

— 

178 

Ghaulin  ou  Dalot. 

—                         1.500  1. 

— 

179 

Jacques  Gheronnet. 

Empl"**^  pour  b&tir  Mémoire. 

— 

180 

Dallot. 

Maison.                      800  I. 

— 

181 

Frisonnet. 

—                            800  1. 

— 

182 

François  Hurë. 

-                         2.000  1. 

— 

183 

J.  Gheronnet. 

-                         1.200  1. 

— 

184 

Mabille. 

—                         1.500  I. 

— 

186 

V.  Grenard. 

-                         1.200  1. 

— 

186 

Huche. 

—                         2.000  1. 

— 

187 

Bon-Amy. 

—                         1.000  1. 

— 

188 

Langlois. 

-                         1.500  1. 

— 

189 

Guillon. 

—                          1.500  1. 

— 

190 

Menas. 

—                             600  I. 

191 

Héritiers  Dalot. 

—                             800  I. 

— 

192 

Taillefert. 

—                          1.000  1. 

— 

193 

Gommissaire. 

—                          1.500  1. 

— 

194 

Dalot. 

—                          1.500  I. 

— 

195 

Dalot 

-                          1.500  1. 

— 

m 

Gheval. 

—                          1.500  1. 

— 

i^l 

Dutai'tre. 

~                          1.500  1. 

— 

198 

Barbé. 

-                          1.300  1. 

— 

199 

Veuve  Banc. 

—                          1.300  1. 

— 

200 

Veuve  Banc. 

—                          1.500  1. 

— 

201 

Auffuay. 

—                         2.400  I. 

— 

202 

Dreux. 

—                         2.000  1. 

— 

203 

Gas  Rouge. 

—                         2.000  1. 

— 

204 

P.  Huan. 

—                          1.800  1. 

— 

205 

Rêve. 

—                          1.600  1. 

— 

206 

Nicolle. 

—                          1.500  1. 
A  reporter.    .    .    .        92.800  livres. 
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A  reporter,    .    .    . 

MS  FONDS 

92.800  livres. 

IT  INGAGKNINTS 

207 

J.-B.  Martin. 

Maison. 

1.200  1. 

M.  de  Laurière. 

208 

id. 

— 

1.000  1. 

«- 

209 

id. 

— 

800  1. 

—. 

210  -. 

1  Ribaat. 

^mm 

600  1. 

— 

210  — 

2  Marteau. 



500  1. 

— 

210  — 

3  Lace. 

->- 

500  1. 

— 

211 

Fabrique  St-Nicolas. 

— 

Mémoire 

— 

212 

François. 



400  1. 

— . 

213 

Boalland. 



300  I. 

— 

214 

Fressainville. 

—. 

400  1. 

-. 

215 

Fressonnet. 

— . 

500  1. 

— 

216 

Hnan. 

o— 

300  1. 

«- 

217 

V.  Nicolas. 

--m 

400  1. 

— 

218 

Plé. 



500  1. 

— 

219 

Boucher. 

— 

800  1. 

— 

220 

Nicolas. 



400  1. 

— 

221 

Renault. 

— . 

500  i. 

— i 

222 

pw  Gavilliers. 

— 

1.000  1. 

— 

223 

Marteau. 



500  1. 

— 

224 

P«  Gavilliers. 

— 

800  1. 

— 

225 

Nicolas  Ghéronnel. 



800  1. 

— 

226 

Avice. 

— 

800  1. 

.— 

227 

Blancbon. 



1.000  1. 

— 

228 

Thibout. 



800  1. 

— 

229 

Blancbon. 

— 

1.500  1. 

— 

230 

Blancbon. 

— 

1.000  1. 

— 

231 

Maugë. 

— 

500  1. 

— . 

232 

Apre. 



1.000  1. 

— 

233 

Jacque  Gbéronnet. 

— 

500  1. 

— 

234 

Forget 



800  1. 

— 

235 

Binet. 



900  1. 

— 

236 

Binet 

— 

800  1. 

— 

237 

Mabille. 

». 

800  1. 

— 

238 

Auguay. 



800  1. 

— 

239 

Gherret. 

— 

1.200  1. 

— 

240 

Grespin. 

.— . 

1.000  1. 

— 

241 

Visbecq. 



900  1. 

— 

242  - 

1  Deflubé. 

^ 

800  1. 

— 

242 

2       id. 

— 

800  1. 

— 

243 

Aubrun. 

— 

800  1. 

— 

244 

Deflubé. 



500  1. 

— 

245 

Freulé. 

o— 

500  1. 

— 

246 

Ribaut. 

— 

500  1. 

— 

247 

Ribaut. 

.— 

1.000  1. 

— 

248 

Montastruc. 



1.500  1. 

— 

249 

Bené. 

— 

1.500  1. 

— 

250 

Brau. 

800  1. 

— 

251 

NicoUe. 

A  reporter.    .     .    . 

600  1. 

— 

127.600  livres. 
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Report.    .    .    .      127.600  lirres. 

262 

Demoiselle  Lécuyer. 

Maison. 

800  L 

M.  de  Lauriers. 

253 

Dronet. 

— 

800  1. 

— 

254 

Chandelier. 

— 

500  1. 

— 

255 

Huré  de  Vigny. 

— 

1.000  L 

— 

256 

Vaudran. 

— 

1.000  1. 

— 

257 

Lenoîr. 

•» 

800  1. 

— 

258 

Blé. 

— 

800  1. 

— 

259 

Vernenil. 

^ 

1.000  1. 

— 

260- 

—  1  Lonis  Denis. 

— 

600  1. 

— 

260  • 

—  2  Eostache  Varchon. 

— t. 

600  1. 

— 

261 

Mahen  fils. 

— 

1.500  1. 

— 

262 

-  1  Commissaire. 

— 

1.200  1. 

— 

262  - 

-  2  Ant.  Barbier. 

— 

500  1. 

— 

263 

Marin  Nion. 

— 

1.000  1. 

— 

264 

Cottard. 

— 

600  1. 

— 

265 

Gottard. 

— 

600  1. 

— 

266 

Hue. 

— 

1.000  1. 

— 

267 

Dumont. 

— 

600  1. 

— 

268 

Gottard. 

— 

500  1. 

— 

269 

Nicolas  Huré. 

— 

500  1. 

— 

270 

Mathurin  Dreux. 

— 

500  1. 

— 

271 

Allais. 

— 

600  1. 

— 

272 

Prieur. 

— . 

600  1. 

— 

273 

Joseph  Huré. 

~~ 

1.000  1. 

— 

274 

Bauché. 

Maison  auberge. 

4.000  L 

— 

275 

Fabrique  Notre-Dame. 

Presbytère -Ecole, 

,  Mémoire. 

— 

276 

Bouillaud. 

Maison. 

800  1. 

— 

277 

Mareschaux. 

500  1. 

— 

278 

Maréschaux. 

Empl-<«(  où  l'on  bâtit. 

Mémoire. 

— 

279 

Hue. 

Maison. 

500  1. 

— 

280 

Hue. 

— 

500  1. 

— 

281 

Géant. 

— 

800  1. 

— 

282 

Huré. 

— 

400  L 

— 

283 

Huré. 

— 

600  1. 

— 

284 

Huré. 

— 

500  1. 

— 

285 

Leroy. 

— 

500  1. 

— 

286 

Huré. 

— 

800  1. 

— 

287 

Leroy. 

— 

400  1. 

— 

288 

Chandelier. 

— 

500  1. 

— 

289 

Bouillaud. 

— 

500  l. 

— 

290 

Chapelain  St-Micbel. 

Chapelle  et  flef. 

Mémoire. 

Chap.St-Michel 

291 

Chenemont. 

Maison. 

3.000  1. 

M.  de  Laurière. 

292 

Boudin. 

— 

600  1. 

— 

293 

Auguay. 

— 

1.200  1. 

— 

294 

Yanier. 

— 

600  1. 

— 

295 

Fabre. 

— 

1.000  1. 

— 

296 

Aubrun. 

— 

700  1. 

— 

297 

Loubert. 

— 

700  1. 

— 

298 

Graindorge. 

— 

800  1. 

— 

A  reporter.    .    .    .      166.200  livres. 
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DisIONATIONS 

BSnMATlOMS 
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KeporU    .    .    . 

DIS  PONDS 

166.200  lirres. 

IT  INOAOtMINTS 

299 

Lebeuf. 

Maison. 

BOO  1. 

M.  de  Laurière. 

300 

Bauccé. 

— 

800  1. 

^_ 

SOI 

Elisabeth  Boucher. 

—. 

800  1. 

^^^ 

302 

Visbecq. 

— 

500  1. 

,^^ 

303 

Denis  Haré. 

... 

1.500  L 

^^ 

304 

Philys  Maheu. 

.. 

1.500  1. 

^_ 

305 

Pateaox. 

«. 

600  1. 

^.^ 

306 

Louis  Vaudrao. 

... 

800  1. 

^  ^ 

307 

Racine. 

.i» 

800  1. 

^^ 

306 

Laconcie. 

... 

500  1. 

^^^ 

309 

Géant. 

.. 

500  1. 

^,^ 

310 

Nion. 

—. 

500  1. 

__ 

311 

Lamy. 

— . 

500  1. 

_^ 

312 

GoiinbauU. 

— . 

400  1. 

„,„ 

313 

Henri  Forget. 

— 

400  1. 

^.^ 

314 

Marquis  de  Pezé. 

Moulin  banal. 

Mémoire. 

^_ 

315  — 

1  Ambroise  Aube. 

Auberge  du  Croltiaiit. 

3.000  1. 

^^ 

315  — 

2  Martin  Lerouge. 

Maison. 

600  I. 

^^^ 

316 

V.  Nicolas. 

Maison  et  cour. 

1.000  L 

^^^ 

317 

Jean  Boucher. 

Maison,  tannerie. 

.     700  1. 

^^^ 

318 

Gh.  Goimbauld. 

Tannerie. 

800  1. 

^^^ 

319  — 

1  Langlois. 

Moulin  à  Tan. 

3.000  1. 

__ 

319  — 

2  M.  Bigiion. 

Gonr  et  bâtiment. 

.     800  L 

,^^ 

320  — 

1  Langlois. 

Maison. 

500  1. 

^,^ 

320  — 

2  Varonguin. 

-mm 

700  1. 

^^ 

321 

François  Chesonnet 

^ 

600  1. 

^^^ 

322 

Bignon. 

— 

500  L 

^^^ 

323 

Goimbauld. 

Gour. 

200  1. 

^^^^ 

324 

Guré  St-Nicolas. 

Presbytère  et  jtrdin. 

Mémoire. 

^^^^ 

325 

Fabrique  St-Nicplas. 

Maison. 

Mémoire. 

^.^ 

326  — 

1  Robert  Forget. 

_. 

400  1. 

_ 

326  — 

2  Nicolas  Gheronnet. 

— 

1.000  L 

^^^ 

327 

François. 

Maison  et  terrasse. 

1.500  l 

^^^ 

328 

Fabrique  St-Nicolas. 

Maison. 

Mémoire. 

^^^^ 

329 

id. 

-^ 

Mémoire. 

^■^ 

330 

Trufaux. 

— 

600  1. 

^■^ 

331 

Foni«nay. 

.— 

800  1. 

_ 

332 

Martin  Gheronnet. 

^m 

600  1. 

^■^ 

333 

Loubert. 

Maison  et  terrasse. 

1.500  1. 

_ 

334 

Annonciades. 

Jardin  potager. 

Mémoire. 



335 

Daniel. 

Maison. 

600  1. 



336 

Bauche. 

Jardin. 

400  1. 



337 

Pénitents. 

Gourent. 

Mémoire. 

^^^ 

388 

Mauger. 

Maison. 

1.200  1. 

^^ 

839 

Lefèvre. 

— . 

1.500  L 



340 

Mareschaux. 

— 

1.500  L 

_ 

341 

Pénitente. 

Terrain  labourable  Mémoire. 



342 

Martin  Gheronnet. 

Emplacement. 

Mémoire. 

— 

A  reporter,    .    .    .      205.100  livres. 
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MUMiROS                      PROPlIliTAIlllS 

DisiGNAnONS 

ISTIMATIONS 

SKIGNIORIBS 

— 

DIS  PONDS 

BT  INGAGIMBMTS 

Beport.    .    .    .      205.100  livres. 

343 

Nicolas  Gheronnet. 

Maison  et  cour. 

4.000  1. 

M  de  Laurière. 

344 

Annonciades. 

Jardin. 

Mémoire. 

-.— 

345 

Fabrique  Notre-Dame. 

Maison. 

— 

— 

346 

id. 

Gimetière. 

— 

— — 

347 

Nicolas  Huré. 

Jardin. 

400  1. 

— 

348 

Nicolas  Haré. 

Maison  et  Bat**. 

800  1. 

— 

349 

Arquebusiers. 

Jeux  et  lirage. 

Mémoire. 

— . 

350 

Curé  Notre-Dame. 

Jardin. 

^ 

— . 

351 

V. Jeau. 

Maison  et  cour. 

1.500  1. 

— 

352 

Nicolas  Gheronnet. 

— . 

2.000  1. 

.— 

353 

Lecuyer. 

Maison  écurie. 

2.000  1. 

-.- 

354 

M.  Gheronnet. 

Maison. 

1.500  L 

.— 

355 

id. 

— 

2.000  1. 

— 

356 

Guré  Notre-Dame. 

Pré. 

Mémoire. 

— . 

357 

Dalot. 

Clos  et  jardin. 

600  1. 

— 

358 

M.  Gheronnet. 

Jardin. 

200  1. 

-.- 

359 

Lecuyer. 

Maison  et  jardin. 

500  1. 

seig.  de  Thun. 

360 

Terre  labourable. 

Mémoire. 

.. 

361 

Lecuyer. 

Jardin  et  terrasse. 

— 

— . 

362 

id. 

Maison  et  jardin. 

400  1. 

M.  ae  Laurière. 

363 

M.  Gheronnet. 

■aison,  oour,  Jtrdin. 

4.000  1. 

— 

364 

J.  Perrier. 

Jardin-terrasse. 

500  1. 

— 

365 

Ghampion. 

^- 

1.000  1. 

— 

366 

Hue. 

Maison,  jardin^ 

1.200  1. 

— 

367 

Lecuyer. 

Auberge  et  la  poste 

6.000  ]. 

— 

368 

Lecuyer. 

Terrain. 

200  1. 

^ 

369 

V.  Yassard. 

Maison. 

600  1. 

— 

370 

— . 

1.500  1. 

— 

371  ■ 

—  1  Jacque  Gollas. 

Maisons  et  Yignes. 

1.500  1. 

— 

371  - 

—  2  Bignon. 

Glacière.* 

200  1. 

— 

372 

Terres  labourables 

— 

— 

373 

Forget. 

— 

— 

— 

374 

— 

— 

375 

Fossés  de  la  Yille. 

Mémoire. 

— 

376 

Annonciades. 

Cour  et  jardin. 

— 

— 

377 

id. 

Couvent. 

— 

— 

378 

Hermite  Ste-Avoye. 

Hermitage  et  Cliafiello. 

-.- 

— 

379 

Gherret. 

Maison  et  jardin. 

800  1. 

•^ 

380 

Fabrique  St-Nicolas. 

Cimetière. 

Mémoire. 

— 

381 

Fabrique  St-Nicolas. 

Paroisse. 

Mémoire 

— 

382 

Trussaux. 

Maison  et  Pâture. 

800  1. 

— 

383 

François  Bignon. 

— 

800  1. 

— 

384 

Robert  Vignon. 

— 

400  1. 

— 

385 

id. 

— 

800  i. 

— 

386 

Jacques  JuUien. 

— 

600  1. 

— 

387 

Nicolas  Larerdin. 

— . 

700  1. 

— 

388 

Y*  Guinon. 

Maison  et  jardin. 

700  1. 

— 

389 

Laverdure. 

— 

600  1. 

— 

390 

Forget. 

Maison. 

600  1. 

— 

A  reporter,    .    .    .      240.500  livres. 
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HDiilOS 


PmOPRliTAIlBS 


DiSlONATIONS 


ISTIMATI0N8         SlIGMIURilS 
DBS  FONDS       niNOAGIMINTS 


391 

S92 
S93 
394 
395 
396 
397 
398 
399 
400 
401 
402 

m 

404 

405 

406 

i07 

408 

409 

410 

411 

41S 

413 

414 

415 

416 

417 

418 

419 

420 

421 

422 

423 

424 

425 

426 

427 

428 

429 

430 

m 

482 
433 
434 
435 
436 
437 
458 
439 


Forget. 

Bignon. 

Gherret. 

Bignon. 

Ghevret. 

Bignon. 

Simonin. 

Laconcie. 

y*  Nieolle. 

Plusieurs. 

y*  lAConcie. 
Forget. 
Forget. 
id. 
M.  Blaru. 
Hue. 

M.  de  Gaillon. 

ytrranquin. 
Laconcie. 
François  yiolot. 
Jean-Nicolas  yignon. 

Thomas  Brac. 

Langlots. 

Langlols. 

Boucher  l'ainé. 

Boucher. 

Boucher. 

Gh.  Goimband. 

François  Ghevremont. 

Langlois. 

Goimbault  Tainé. 

GheTremont. 

Goimbaud. 

Lecomte. 

Langlois. 

GheTremont. 

Langlois. 

DelMques. 

Lecomte. 

Gavilliers. 

Rousseau. 

Boucher. 

Boucher  Tatné. 

G.  Goimbaut. 

Goimbaut  atné. 

Mallet. 

Goimbaut. 


Kiport, 
Jardin. 


Maison. 


TsfTM  labournlsi. 

Jardin,  enolos  foroèi. 
T'^labourtMs,  60  arp*« 
Terres  laboureMee. 


Maison  et  jardin. 
Terre  labourable. 


240.500  livres. 

aooi. 

40  1. 

40  1. 
400  1. 
400  K 
400  ]. 
200  1. 
100  1. 
Mémoire. 
6.000  1. 
200  1. 

50  1. 

50  1. 

50  1. 
600  1. 

50  1. 
600  1. 


M.  de  Laurière. 


Maison  et  jardins.  4.000  1. 

Maison. 

Maison  et  jardin. 

Maison. 

Maison  et  jardin. 

Maison. 

Tannerie. 

Place  yague. 

Tannerie  et  jardin. 

Tannerie. 


Maison  et  tannerie. 


Tannerie. 
Maison. 


Maison  ettannerie. 


Maison. 
A  reporter. 


500  \. 
2.000  1. 
1.000  1. 
1.000  1. 

300  1. 

500  1. 
Mémoire. 

400  1. 

200  1. 

200  1. 

300  1. 

300  ]. 

400  1. 

400  1. 

400  1. 

400  1. 
1.500  1. 
1.500  1. 
2.000  1. 
1.500  L 
1.000  1. 
1.000  1. 
1.000  1. 

500  1. 
2.000  1. 
2.000  1. 
1.500  1. 
1.800  1. 
3.000  1. 
1.200  1. 

285.680  livres. 
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MEULAN. 


NUMl^ROS 


PROPRliTAtRBS 


DKSIGNATI0N8 


ESTIMATIONS  SSIGNBUIliBS 

DBS  FONDS       BT  BNGAGBMBMTS 


Report.    .     .     .      286.680  livres. 

440  François  Chevremont.  Maison  ettannerie.  2.500  1.  M.  de  Laurièie. 

441  Chevremont.  ~  1.500  1.                    •> 

442  Lecomte.  Tannerie.  1.000  1.                    — 

443  Boucher  cadet.  —  1.000  1.                     — 

444  Mallet.  Maison  ettannerie.  2.000  1.                    — 

445  Chevremont.  Jardin.  200  1.                    — 

Total  des  fonds  compris  dans  le  domaine  engagé 

à  M.  de  Laurière 293.880  livres 

Plus  le  Fort  ci-devant  détaillé 62.050 

Toi  al  général 355.930  livres 


ETANGS 

DE    MEULLENT 

446 

Langlois. 

Maison  et  cour. 

Mémoire. 

447 

V*  Racine. 

Ecurie  et  cour. 

— 

448 

Goimbaut  aîné. 

Terrain  vague. 

— 

449 

— 

Jardin. 

— 

450 

François  Chevremont. 

— 

— 

451 

^- 

— 

— 

452 

Charles  Goimbaut 

— 

Mémoire. 

453 

.. 

— 

— 

454 

Lecomte. 

Tannerie. 

mm^ 

455 

Boucher  cadet. 

Jardin. 



456 

Boucher  cadet. 

— 

— 

457 

M.  Bignon. 

G*  Etang-en-pré. 



458 

Seigneur  de  Tessancourt. 

Les  petits  étangs. 



459 

id. 

Moulin  Orsiaox. 

—. 

On  a  vu  que  c'était  aux  moines  Bénédictins  de  St-Nicaise,  que  Ton  devait  la 
création  des  étangs  de  Meulan.  En  1375,  ces  étangs  furent  compris  dans  le  traité 
passé  avec  Philippe  comte  d*Evreux. 

Le  24  mai  1384,  des  ouvriers  de  bras,  donnèrent  quittance  au  receveur  de 
Meulan  u  pour  avoir  tiré  les  herbes  et  roseaux  des  estans  de  Meulent  qui  ont 
fauchées  en  iceulx.  »  Pdque  à  l'Ascension. 

Une  quittance  de  Guillaume  de  Jumeauville,  serrurier  de  Mantes,  à  Nicolas  de 
la  Hèze,  receveur  à  Meulan,  de  4  livres  parisis  «  pour  avoir  appareillé  le  gril  de 
fer  de  la  herse  des  estangs  du  dit  lieu  deMeullentet  y  avoir  meizdeux  coupleaux 
de  fer,  à  asseoir  le  guichet  de  la  dite  herse,  fermer  et  pour  y  avoir  mis  deux 
serures  de  fer  à  bosse  pour  icelle  herche,  fermer  et  pour  avoir  queiz  et  limé  trois 
milliers  de  clous  pour  icelle  herche  chevillier  et  later.  »  Ensemble  rattestation 
de  ce  travail  par  Robert  de  Bréval,  «  Maistre  des  euves  de  charpenterie  du  Roy 
noslre  sire  es  ville  et  chastellenies  de  Mantes  et  MeuUent  »  28  Mars  1391.  En 
1477,  Louis  XI,  donne  les  étangs  de  Meulan  à  Olivier  le  Dain. 

Desmets  de  La  Chesnay,  gouverneur  de  Meulan,  en  1638,  est  engagiste  de  ces 
étangs  moyennant  1200  livres. 

Il  existait  autrefois,  dans  les  archives  du  Prince  de  Conti,  un  contrat  de  vente 
et  aliénation  des  dits  étangs,  du  26  février  1654,  par  les  commissaires  généraux 
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h  Jean  de  Vion,  chevalier,  à  la  charge  de  rembourser  le  prix  de  Tancien  engage- 
ment et  encore  à  charge  de  cinq  sols  de  cens,  envers  le  Domaine  de  Meulan  ;  et 
493  ^  5  sols  3  '^  de  rente  annuelle  et  perpétuelle,  pour  Tacquittement  des  charges 
et  aumônes. 

Une  ordonnance,  des  commissaires  au  conseil,  du  5  septembre  1673,  ordonne 
qu^il  sera  procédé  à  la  vente  et  adjudication  des.  Près  et  Etangs  de  Meulan,  avec 
vingt-six  perches  de  terre  appelés  le  clos  Villiers  et  le  Trou  de  la  Belle  Mercière, 
dépendant  du  Domaine  de  Meulan,  sur  Tenchère  de  12.000  livres  et  les  2  sols 
pour  livres  et  en  outre  «500  ^  comptant. 

Une  sentence,  de  la  chambre  des  comptes,  du  10  mars  1681,  au  profit  de 
Jacques  Dubuisson,  fermier  général,  du  Domaine,  qui  déboute  Pierre  Gosselin  et 
les  habitants  de  Meulan,  de  la  ferme  des  Prés  et  Marais  de  Meulan,  situés  près' 
de  la  chaussée  qui  conduit  àBeauvais;  ordonne  que  les  dits  marais  et  prés  sontet 
demeurent  réunis  au  domaine  du  roi  et  ordonne  la  restitution  depuis  le  l**"  jan- 
vier 1670,  sur  le  pied  de  70^  par  an. 

En  1770,  les  grands  étangs  de  Meulan,  étaient  tournés  en  prés,  les  prairies  très 
bien  plantées  au  long  de  leurs  circonscriptions,  et  des  fossés  en  nombre  consi- 
dérable qui  servaient  à  l'écoulement  des  eaux;  la  totalité  était  d*environ  89 
arpents  de  100  perches  et  22  pieds  pour  perche.  Lor.^que  Ton  donnait  à  loyer  ou 
à  récolte,  on  les  louaient  40  ^  Tarpent,  non  compris  le  émondes  des  plantations 
qui  étaient  considérables,  mais  les  particuliers  n'en  prenaient  pas.  On  estimait 
cependant  que  cela  devrait  valoir  40  ^  Tarpent  y  compris  les  émondes  de  trois 
années  ce  qui  aurait  donner  un  revenu  de  3.600  ^  livres  par  an. 


* 


Minage^  Four  banale  Notariat  et  Droits  seigneuriaux  de   l'engagement 

de  M,  de  Laurière 

Il  existait  dans  les  archives  du  Prince  de  Conti,  une  pièce  sous  la  cote  156 
qui  disait  que  la  moitié  des  droits  seigneuriaux,  minage,  four  et  notariat  a  été 
vendue  par  M*  Leclerc  à  Jean  Bricard  de  laConcie,  le  8  janvier  1717,  pour  la 
somme  de  450  ^  de  rente  et  encore  la  moitié  des  rentes  dues  au  roi. 

Ci-devant  à  la  fin  du  détail  des  propriétés  comprises  dans  la  carte  levée  en 
1770  des  villes,  forts,  ponts,  étangs  et  lerritoire  de  la  seigneurie  de  Meuhm  ;  le 
droit  annuel  des  droits  seigneuriaux  est  estimé.     .  1.480  livres  7  s.  4  d. 

Le  four  et  le  minage  sont  loués  en  1770  au  nommé 
Rôve 1.100  livres 

Le  notariat  est  loué  au  sieur  Leblond 900  livres 

Total  du  produit  annuel 3.480  livres  7  s.  4  d. 

Portant  le  fond  audit  20* 69.607  livres  6  s.  4  d. 

Le  prix  de  la  finance  est,  savoir  : 

Lods  et  ventes 9.900  livres     (  -^  ^^^  ,. 

Minage,  four,  tabeUionnage    .     .6.000  livres     i  *^*^^  "^'*®* 
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RÉSULTAT 

Comparaison  des  prix  de  Finances  avec  les  produits  {Année  1770) 

nNÀNCES 

M.  de  Laurière  en  total 15.900  livres 

M.  le  marquis  de  Pezé 98.000     — 

M.  deMézy 14.000     — 

M.  de  la  Bossaye,  gratuit Mémoire 

MM.  d'Hardricourt  et  de  Tessancourt 13.700     — 

Forêt  des  Alluets,  gratuit Mémoire 

Commune  des  Mureaux,  gratuit Mémoire 

Seigneurie  et  fiefs Mémoire 

Ile-Belle Mémoire 

141.600  livres 

Produits  des  revenus  annuels 

M.  de  Laurière,  par  estimation  et  baux        3.480  livres  7  s.  4  d. 

M.  le  marquis  de  Pezé,  acquit  et  mou- 
lin, ensemble 14.234  livres 

M.  de  Mézy 

M.  de  la  Bossaye 

M.  Bignon  et  le  seigneur  de  Tessan- 
court 

M.  Bignon,  pour  le  moulin  de  la  Chaus- 
sée     

M.  Bignon,  pour  les  prairies  au-dessous 
de  la  Chaussée 

Total 

Fond  au  dit  20* 516.280  livres    »       » 

Les  derniers  feuillets  de  la  matrice  cadastrale  contiennent  Tidée  de  rembour- 
sement des  finances  pour  les  domaines  engagés. 

Pour  la  premièrea  nnée  la  totalité  de  remboursement  montait  à 
la  somme  de , 141.600  livres 

On  calcule  que  l'intérêt  de  l'avance  du  dit  remboursement  à 
7  1/2  p.  0/0 10.620  livres 

Soit 162.220  livres 

Le  produit  de  Tannée,  estimé  ci-devant  à    .     .     .     .     .     .      25.814  livres 

Restera  dû  pour  principal  et  intérêts 126.406  livres 

La  deuxième  année,  l'intérêt  de  la  dite  somme  restante     .     .      99.480  livres 

Soit 136.886  livres 

Le  produit  de  Tannée 25.814  livres 

Restera  dû  pour  le  principal  et  intérêts 110.072  livres 

En  continuant  ainsi  pendant  huit  ans,  chaque  année  la  totalité  des  rembourse- 
ments diminuait.  Comme  les  revenus  annuels  étant  toujours  les  mêmes,  la 
huitième  année  il  y  aurait  eu  un  boni  de  17.127  livres. 
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i^.'ZHA  livres 

» 

» 

1.200  livres 

» 

» 

600  livres 

» 

» 

4.500  livres 

» 

M 

1.500  livres 

» 

» 

300  livres 

» 

» 

25.814  livres 

» 

» 

MEVLAN. 


GHAP. IT. 


De  graves  difficultés  s'élevèrent  à  Mantes  pourTinterprétationde  cette  formule 
(Bailliage  de  Mantes  et  Meulan)  aucun  règlement  ne  précisant  lequel  des  deux 
bailliages  serait  considéré  comme  principal.  Le  lieutenant  général  de  Meulan, 
prétendit  avoir  des  droits  égaux  à  ceux  de  Mantes.  Meulan  fut  en  définitif  un 
bailliage  secondaire.  Ils  demeurèrent  toujours  indépendants  Tun  de  Tautre  (i). 
Le  grand  bailli  d'épée  de  Mantes  et  de  Meulan  était  alors  Messire  Jean  Balthazard, 
comte  d'Adhémar. 

En  1783,  le  bailliage  de  Meulan  s'étendait  sur  trente-six  paroisses  et  relevait 
alors  directement  de  la  justice  royale. 


Aubergenville, 

Aulnay, 

A  ver  nés, 

Boisemont, 

Gondécourt, 

La  Falaise, 

Epône, 

Evecquemont, 

Flins, 

Fontenay-S*-Père, 


Fremain  ville, 

Gadancourt, 

Gai  lion, 

Gargenville, 

Gintrancourt. 

Hardricourt. 

Jambville, 

Juziers, 

Lai  n  ville, 

Les  Mureaux, 


Longuesse, 

Menucourt, 

Mezy, 

Montalet-le-Bois, 

Nézel, 

Oinville, 

Sailly, 

Serai  n  court, 

Tessan  court. 

Vaux, 


Verneuil, 
Vigny, 

Thémericourt, 
(A    Meulan    trois 

paroisses), 
Saint-Jacques, 
Saint-Nicolas, 
Notre-Dame. 


La  maîtrise  des  eaux  et  forêts  de  St-Germain  s'étendait  sur  les  bailliages  de 
Mantes  et  Meulan. 

La  police  des  poids  et  mesures,  appartenait  au  bailliage,  il  y  avait  pour  le 
grain  une  mesure  différente  que  celle  qui  fut  adoptée  en  1789,  mais  cette  mesure 

n'était  pas  tellement  abolie  qu'elle  servit  encore  pour 
l'évaluation  et  l'acquit  des  redevances  féodales  et  de  vente 
en  nature  qui  existait  avant  l'introduction  moderne. 

La  chopine  en  bronze  que  nous  reproduisons  d'après  Millin, 
était  une  ancienne  mesure  du  bailliage.  Elle  est  timbrée, 
d'une  couronne  antique  à  trois  fleurs  de  lys  avec  un  trait 
dessous,  qui  ressemble  à  un  fer  de  lance  renversé. 

La  proportion  à.la  mesure  nouvelle,  était  d'un  10«  dont  la 
nouvelle  excédait  l'ancienne  ;  soit  la  proportion  de  100 
à  110. 

L'ancienne  mesure  n'avait  pas  été  changée  d'une  ma- 
nière légale  ;  ni  en  vertu  d'aucune  formalité  périodique,  la 
nouvelle  s'était  introduite  par  l'usage  et  la  tolérance  pour  l'avantage  du 
marché.  D'après  le  même  tableau  des  mesures  de  l'an  VII.  La  toise  était  de 
i  m.  948.  L'aune  1  m.  188.  Les  anciennes  lieues  de  poste  200  toises  3897 
m.  et  pour  les  mesures  agraires,  l'arpent  51  ares  04  100  pieds  carrés  à  22  pieds 
pour  la  terre,  prés,  bois  et  vignes. 

Nous  avons  vu  l'établissement  des  foires  et  marchés,  qui,  supprimé  fut  ré- 
tabli par  lettre  du  6  novembre  1477  et  confirmation  en  fut  faite  par  François  I*' 
en  1527,  ce  marché  franc,  qui  se  tenait  au  Fort  avait  été  accordé  comme  dédom- 
magement de  tout  ce  qu'avait  souffert  la  ville  pendant  les  guerres.  Les  deux 
foires  annuelles  se  tenaient  au  Fort  les  mardis  sur  la  place  de  l'Eglise  St-Nicaise 


ChopiM  de  bronze 


(«)  ArctalTes  Nattonales.  Ba.  50,  Uasse  lia. 
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depuis  ragrandissement  de  cette  place  par  Nicolas  Davanne,  le  20  mai  1641, 
Nicolas  Davanne  fil  la  bénédiction  de  la  croix  du  marché  St-Nicaise  au  Fort  de 
Meulan,  ainsi  nommé  à  cause  des  droits  que  le  monastère  avait  sur  le  marché 
du  lundi. 

Parmi  les  nombreuses  associations,  de  bourgeois  et  de  gens  de  métiers,  nous 
voyons  que  dès  le  début  du  XIII*  siècle,  en  1218,  que  Rubert  Anet,  assigne  cinq 
sous  de  cens  sur  un  étal,  sis  sur  rue,  en  la  boucherie  près  Noncienne  (1). 

La  même  année  Robert  Tueleu  ou  Tueloups,  donne  en  perpétuelle  aumône  au 
prieuré  St-Nicaise  de  Meulan,  cinq  sous  de  cens  eotier  (c'est-à-dire  roturier  et 
non  seigneurial,  qu'il  avait  sur  un  étal,  sis  sur  rue,  et  tenu  par  Guillaume 
Goitier  en  la  boucherie  près  le  cimetière  des  moines  ;  ils  seront  payables  chaque 
année  au  jour  de  carême  prenant  (carniprxvii)  ;  s'ils  ne  sont  pas  alors  payés,  les 
dits  moines  saisiront  Tétat  et  en  useront  comme  leur  bien  propre.  Le  dit  Guil- 
laume qui  y  tient  étal  y  a  consenti  (2). 

Les  bouchers  doivent  à  Philippe  Auguste  la  première  charte  de  confirmation 
des  statuts  que  Louis  VII,  leur  avait  donné  sans  les  rédiger;  on  voit  par  cette 
charte  que  les  privilèges  de  la  corporation  dataient  au  moins  de  Philippe  l*'.  Les 
bouchers  peuvent  vendre  librement,  bétail  et  viande,  moyennant  un  droit  an- 
nuel payable  au  roi  et  à  celui  qui  tient  du  roi  la  boucherie  en  fief. 

En  1210,  Philippe  Auguste,  leur  cède  le  monopole  de  leur  métier.  Le  nombre 
des  bouchers  était  généralement  limité,  et  les  familles  une  fois  vouées  à  l'état  de 
boucher  y  demeuraient  forcément  affectées,  leur  qualité  se  transmettait  de  père 
en  fils  (3). 

Si  les  bouchers  résistaient  aux  taxes,  on  n'avait  d  autres  moyens  pour  les  faire 
céder,  que  d'inviter  les  bouchers  des  campagnes  et  des  villes  voisines  à  venir  leur 
faire  concurrence. 

De  1293  à  1298,  des  contrats  de  vente  ou  de  location  sont  passés  pour  des 
maisons,  sises  au  Fort  de  Meulan,  au  bout  de  la  boucherie. 

En  1399,  on  s'aperçut  que  les  bouchers  presque  tout  le  long  du  jour  avaient el 
tenaient  à  grande  foison  des  chandelles  allumées  en  chacun  de  leurs  étaux,  par 
quoi  souventes  fois,  leurs  chairs  qui  étaient  moins  loyales  et  marchandes,  jaunes, 
corrompues  et  flétries  semblaient  très  fraîches  sous  la  lueur  d'icelles  chan- 
delles (4). 

Une  sentence  du  prévôt  de  Paris  défendit  de  tenir  chandelles  allumées  après 
sept  heures  du  matin  en  été  et  huit  heures  en  hiver. 

L'ordonnance  de  janvier  1403,  accordant  à  la  corporation  des  Bouchers  de 
Pontoise,  confirmation  de  leurs  statuts,  a  servie  de  modèle  aux  bouchers  de 
Meulan.  Sauf  la  mention  de  celle  de  Pontoise  qui  donne  le  nom  des  Maires  el 
Voier  de  la  ville  et  le  nom  de  14  bouchers  y  demeurant. 

A  Pontoise,  l'apprentissage  du  métier  de  boucherie  était  de  quatre  années,  I 
Meulan  de  trois  années. 

Par  une  ordonnance  délivrée  à  Paris  au  mois  d'avril  1504,  Charles  VI,  confirme 
les  statuts  de  la  communauté  des  bouchers  de  la  ville  de  Meulan  : 

Savoir  faisons  à  tous,  présent  et  à  venir,  que  nous  reçu  l'humble  supplicatioi 
des  bouchers  demeurant  en  la  ville  de  MeuUent,  consorts  en  cette  partie,  conte 

(I)  sources.  Livres  et  règlements  sur  les  arts  et  méUert  de  Paris  d'Etienne  Bollcaa.  Lneien  RM 
let.  Corporation  des  Boachers  de  Meulan. 
(S)  GollecUon  Lévrier,  14  preuves  t.  n  •  809  et  814. 

(3)  Oepping.  Introduction  au  livre  du  règlement  d'Etienne  Boilean. 

(4)  UvrieM.  IS.  NM116. 
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nant,  que  depuis  longtemps  déjà,  eux  ou  leurs  prédécesseurs  ont  été  et  sont  en 
saisine  et  possession  d'avoir  joui,  usé  et  exploité  plusieurs  points,  coutumes, 
ordonnances  et  usages  ci -après  déclarés  :  c'est  assavoir  : 

i*  Que  toutes  bêtes  aumaille  (à  laine)  mortes  de  leu  (loup)  ne  doivent  point  être 
vendues  en  la  boucherie  dudit  lieu. 

T  SMl  y  a  quelque  vache  qui  requière  le  toreau  ou  qui  ait  de  nouveau  vélée,  il 
conSrient  qu'elle  soit  refroidie  de  trois  semaines  et  trois  jours,  avant  qu'elle  soit 
digne  d'être  vendue. 

3*  Le  tor  Goullié  (taureau  qui  n'a  point  été  rendu  inhabile  à  la  génération)  ne 
doit  être  vendu  depuis  Pâques  jusqu'à  la  Saint  Remy,  {{^  octobre),  mais  depuis 
la  Saint  Remy,  le  peut  être  s'il  advient  qu'on  en  tue. 
4*  Le  veau  ne  peut  être  vendu,  s'il  n'a  dix-sept  jours  francs  depuis  qu'il  est  né. 
5"  Porc  ne  peut  être  vendu,  s'il  est  nourri  dans  la  maison  d'un  barbier  (chirur- 
gien) d'un  huillier  (épicier  droguiste),  d'un  mareschal  (vétérinaire)  ou  dans  une 
maladrerie. 

6*  Truie  qui  est  en  ruyt  ou  qui  a  nouvellement  cochonnée,  il  convient  qu'elle 
soit  refroidie  de  trois  semaines  et  trois  jours  pareillement  comme  la  vache,  avant 
qu'elle  ne  soit  digne  d'être  vendue. 

7*  Que  tout  mouton,  brebis  bon  et  loyal,  ayant  loy  (conforme  aux  règlements) 
et  graisse  suffisant  pour  être  vendu. 

8<^  Que  tous  boucs  et  chèvres  soit  de  lait  ou  autres  ne  doivent  point  être  vendus 
à  l'étal. 

9*  Que  toutes  les  bêtes  dessus  dites,  ne  doivent  point  être  soufflées,  piquées  ni 
fardées  et  on  n'y  doit  y  mettre  d'autre  parement  que  leur  graisse  même,  comme 
du  rougnon,  la  coulle,  l'illier,  réservé  la  toille,  la  rèche  et  le  muUier  qu'on  n'y 
doit  point  mettre,  et  aussi  que  l'on  peut  bien  piquer  au  boullon  pour  mieux  lever 
l'épaule  d'une  aumaille  et  non  ailleurs. 

10*  Toutes  les  bestes  ci-dessus  déclarées  amenées  en  charrettes,  charriot  ou 
autre  instrument,  ne  doivent  être  vendues  avant  que  les  jurés  bouchers  les  aient 
vues  manger  et  revisitées,  réservé  veaux  et  moutons. 

il*  On  ne  doit  tuer  chas  (bétail)  un  jour  dc^  fête  annuel  ni  le  dimanche  avant 
qu'il  ne  soit  une  heure  de  nuit  ;  et  s'il  y  avait  manqué  de  viande  et  qu'il  y  eut 
nécessité  d'abattre  du  bétail,  on  en  doit  prendre  permission  aux  dits  jurés  et 
qui  fait  le  contraire,  mérite  amende;  et  aussi  on  doit  retarder  de  vendre  la  dite 
viande,  d'une  journée  franche. 

12*  Aucuns  taverniers,  boulangers  ou  autres  d'état  commun  ne  peuvent  tuer 
bétail  ni  faire  tuer  pour  vendre,  si  le  bétail  ne  vient  de  la  boucherie.  En  outre, 
aucuns  bouchers  étrangers  n'ont  la  permission  de  tuer  bétail  dans  la  dite  ville, 
appartenances  ni  dedans  la  banlieue,  mais  la  dite  viande  la  pourront  vendre  le 
jeudi  jour  du  marché, 

13*  Nul  ne  doit  être  reçu  à  exercer  son  métier  dans  la  dite  boucherie  avant 
qu'il  n'ait  servi  son  maître  pendant  l'espace  de  trois  ans  continuels,  sans  rien 
gagner,  à  moins  qu'il  ne  soit  fils  d'un  des  bouchers  de  cette  ville  et  que  ce  soit 
par  la  permission  et  licence  des  jurés  de  la  dite  boucherie  et  de  leurs  compa- 
gnons et  sans  avoir  payé  son  paast  (repas)  accoutumé,  sinon  les  enfants  des  dits 
bouchers  ;  après  lequel  repas  payé  il  est  tenu  par  la  coutume  de  continuer  à 
vendre  viande  chaque  jour  ordinaire  sans  intervalle  ;  c'est  assavoir  le  dimanche, 
lundi  et  mardi  jusqu'à  un  an  accompli,  sous  peine  de  perdre  la  franchise  du  dit 
métier,  sMl  n'est  fils  de  boucher. 
14*  L'on  ne  doit  vendre  viande  en  la  dite  boucherie,  si  elle  n'est  tuée  en  la  dite 
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et  appartenance  sinon  le  jeudi,  jour  de  marché  comme  ci-dessus  est  faite 
mention. 

15*  Quiconque  fait  le  contraire  des  choses  ci-dessus  dites,  il  mérite  amande  de 
dix  sols  parisis,  dont  le  roi  a  la  moitié  et  les  jurés  ont  Tautre  ;  réservé  toutefois 
les  mauvaises  viandes  qui  de  raison  et  par  la  coutume  sont  condamnables  et 
doivent  être  jetées  en  la  rivière  de  Seine. 

i6<>  S'il  y  manque  de  viande,  jusques  à  heure  de  vespres  Saint-Nicaise  accou- 
tumée, à  vendre  dans  cette  ville,  le  mercredi  et  le  jeudi,  les  dits  bouchers,  par 
raison  et  par  la  dite  coutume,  doivent  encourir  une  amende  de  60  sols  parisis  à 
notre  profit  seulement. 

17^  Et  pour  mieux  et  plus  sûrement  gouverner,  garder  et  maintenir  raisonna- 
blement les  termes  de  ces  statuts  il  y  aura  trois  bouchers  faits  jurés  solennelle- 
ment par  devant  notre  prévost  ou  son  lieutenant;  lesquels  seront  renouvelés 
tous  les  ans  à  Pdques,  ils  visiteront  les  choses  dessus  dites  et  tiendront  le  dit 
métier  dans  les  règlements  et  dans  un  état  suffisant  et  raisonnable.  Et  qu'il  en 
soit  ainsi  parce  que  par  la  fortune  des  guerres  qui  ont  eu  lieu  dans  notre  royaume 
et  spécialement  par  la  prise  d'icelle  ville  de  MeuUent,  laquelle  fut  il  y  a  quarante 
ans  environ  toute  déserte,  détruite,  démolie  et  mise  à  pauvreté  et  autrement,  le 
greigneur  (plus  grande)  partie  de  leurs  lettres  et  privilèges,  comme  de  plusieurs 
franchises  et  libertés  leur  appartenant,  ont  été  perdues  et  mises  totalement  à 
néant  ;  par  suite  les  dits  suppliants  pourraient  encourir  en  grande  perte  des 
dommages  et  des  inconvénients,  si  par  Nous  et  au  bien  de  la  chose  publique, 
dont  nos  Gens  et  Officiers  au  dit  lieu  sont  suffisamment  informés  par  personnes 
qui  en  ont  connaissance  et  que  la  dite  ville  a  été  de  tout  temps  et  est  encore  à 
présent  ville  de  loy  et  d'arrest  ;  et  memement  que  les  bouchers  de  Mantes,  de  Pon- 
toise  et  des  autres  villes  notables,  ont  eu  la  coutume  d'user  au  temps  passé  et 
usent  encore  journellement  des  règlements,  coutumes,  ordonnances  et  usages 
ci-dessus  déclarés. 

De  notre  sciance  certaine  et  grâce  spéciale,  pleine  puissance  et  autorité  royale, 
avons  octroyé  et  octroyons  que  dorénavant  et  à  toujours,  eux  et  leurs  succes- 
seurs bouchers  de  la  ville  de  Meullent  puissent  jouir  et  user,  jouissent  et  usent 
paisiblement  de  tous  les  règlements  et  ordonnances  ci-dessus  déclarés,  par  la 
forme  et  la  manière  dessus  dites.  Donnons  commandement  par  ces  présentes  au 
bailli  de  Mantes  et  de  Meullent  et  à  tous  nos  autres  Justiciers  et  Officiers  ou  à 
leurs  lieutenants,  que  de  notre  présente  grâce  et  octroi  fassent,  souffrent  et  lais- 
sent jouir  et  user  les  dessus  suppliants  et  leurs  successeurs  bouchers  en  icelle 
ville  de  Meullent,  pleinement  sans  leur  faire  souffrir  ni  laisser  souffrir  aucun 
trouble  ou  empêchement,  au  contraire  :  sauf  notre  droit,  en  autres  choses  et  le 
droit  d'autrui  en  toute. 

Et  pour  que  ce  soit  chose  ferme  et  établie  pour  toujours,  nous  avons  fait  met- 
tre notre  sceau  à  ces  présentes. 

Donné  à  Paris,  au  mois  d'avril  l'an  de  grÀce  mil  quatre  cent  quatre  de  notre 
règne  le  XXV*. 

Les  charcuitier$  ou  saucissiers,  boudiniers  faisaient  partie  de  la  corporation 
des  bouchers,  comme  l'indique  les  statuts  de  la  corporation  des  bouchers  de 
Rouen  de  1457. 

Dans  le  procès  que  les  habitants  des  Mureaux  intentèrent  en  1615  aux  bou- 
chers de  Meulan,  deux  femmes  veuves  font  partie  de  la  corporation. 

En  1650,  les  jurés  bouchers  Jean  Taillepied  et  Gabriel  Huré  obtiennent,  un 
jugement  contre  un  nommé  Robert  Sellier,  maître  boucher  au   dit  Meulan, 
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demeurant  à  Yssou,  pour  Tobliger  à  résider  à  Meulan  où  il  exerce  son  métier  ; 
défense  lui  est  faite  de  tenir  boutique  ni  faire  boucherie  dans  la  ville  et  Fort  de 
Meulun  tant  et  si  longuement  qu'il  ne  sera  habitant  de  la  dite  ville  et  Fort,  à 
peine  de  saisie  de  viande  qu1l  exposera  en  vente  et  de  dix  livres  parisis 
d*amende. 

Une  ordonnance  de  1677  réglementa  la  fermeture  des  étaux  le  lundi,  mardi, 
mercredi  et  jeudi  à  six  heures  du  soir,  et  le  samedi  à  neuf  heures,  cela  pour  em- 
pêcher la  concurrence. 

Les  bouchers  étaient  aussi  astreints,  sous  peine  d'amende,  à  déclarer  un  an  à 
Tavance  leur  intention  de  cesser  leur  commerce. 

Une  sentence  de  1691,  fait  connaître  qu'un  étal,  qui  n'avait  point  été  garni  de 
viandes  à  Pâques,  resterait  fermé  le  reste  de  Tannée. 

L'édit  général  de  1701  créant  des  inspecteurs  de  boucherie,  obligea  les  bou- 
chers et  marchands  forains  à  venir  déclarer  les  bœufs,  vaches,  veaux,  génisses, 
moutons,  brebis  et  chèvres  qu'ils  amenaient  sur  le  marché,  sous  peine  de  300 
livres  d'amende  et  confiscation  des  bestiaux  non  déclarés.  Les  droits  d'inspection 
{>our  les  villes  et  bourgs  fermés  étaient  de  40  sols  pour  les  bœufs  et  vaches,  12 
sols  pour  les  veaux  et  génisses  et  4  sols  pour  les  moutons,  brebis  et  chèvres. 

Dans  un  document  de  1782,  les  droits  de  l'inspecteur  s'élevaient  à  Meulan  à 
1440  livres. 

Comme  dans  toutes  les  autres  corporations  pour  passer  maître  boucher,  il  fal- 
lait  présenter  un  chef-d'œuvre  qui  consistait  à  habiller  un  bœuf,  un  mouton  et 
un  veau,  par  devant  les  syndics  et  jurés  ;  l'aspirant  payait  cent  sols  à  chacun  des 
jurés. 

Les  boucheries  étaient  fermées  non  seulement  tous  les  vendredis,  mais  encore 
pendant  les  quarante  jours  du  carême,  mais  l'abstinence  n'était  pas  générale, 
puisqu'il  fallait  fournir  de  la  viande  aux  malades  et  à  ceux  qui  obtenaient  des 
dispenses  (1). 

De  cette  obligation  résultait  le  privilège  donné  aux  Hêtels-Dieu  qui  eurent 
seuls  le  droit  de  vendre  de  la  viande  et  des  œufs  en  temps  de  carême. 

Par  une  ordonnance  du  18  février  1783,  le  lieutenant-général  civil,  criminel  et 
de  police,  Antoine-Joseph  Lévrier,  fait  savoir  «  que  l'époque  d'usage  pour  adju- 
gea la  boucherie  de  carême,  dont  le  débit  appartient  à  l'Ilùtel-Dieu  de  Meulan, 
étant  arrivé,  il  a  procédé  à  l'adjudication  en  faveur  de  celui  qui  aura  porté  cha- 
que livre  de  viande  au  plus  bas  prix  pour  le  public  et  qui  en  même  temps  en 
offrira  la  somme  la  plus  considérable  au  profit  de  Tdôtel-Dieu,  pour  lui  tenir 
lieu  de  son  privilège,  que  plusieurs  inconvénients  ne  lui  permettent  d'exercer   ». 

Après  plusieurs  enchères,  Jean-Baptiste  Chevremont,  marchand  tanneur,  à 
raison  de  7  sols  9  deniers  et  450  livres  pour  l'Hôtel-Dieu,  fut  reconnu  adjudi- 
cataire du  droit  de  tenir  seul  la  boucherie  pendant  le  carême. 

La  viande  de  boucherie  était  non  seulement  taxée  pendant  le  carême,  mais  aussi 
durant  le  reste  de  Tannée. 

Le  16  septembre  1785,  le  bailliage  royal  de  Meulan  rend  une  sentence  contre 
cinq  maîtres  bouchers  de  cette  ville  a  qui  au  mépris  de  l'ordonnance  qui  fixe 
le  prix  de  la  viande  de  bonne  qualité  à  8  sols  la  livre,  et  celle  appelée  basse 
boucherie  à  6  sols,  se  sont  permis  et  se  permettent  non  seulement  de  la  vendre 
à  un  plus  haut  prix,  mais  même  encore  de  peser  la  basse  boucherie  avec  la 
viande  de  première  qualité  et  de  faire  payer  le  tout  au  même  prix ,  qu'ils  se 

(1)  Aa  tceond  Uera  da  XVII*  $lècle  l'on  faisait  passé  minuit  an  repas  gras  surtout  après  les 
Jours  d'abstinences.  Gela  se  nommait  un  médla-noche  ^un  gras  médianoche). 
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sont  permis  d«a  réponses  grossière 
leur  boulique  pluMt  que  de  dimioi: 


s  et  oDt  annoncé  hautement  qu'ils  fermeraient 
ler  le  prix,  et  que  si  l'un  d'entre  eux  était  con- 
damné à  l'amende,  ils  se  réuniraient  pour 
la  payer. 

Les  cinq  bouchers  furent  coadamnès 
chacun  à  60  livres  d'amende  et  le  procu- 
reur du  Roi  ordonna  que  la  sentence  fut 
imprimée,  lue,  publiée  el  afflchée  au 
nombre  de  cent  exemplaires. 

C'est  sur  L 
commerçants 
qu'en  1 786  se 
résidants,  et 
Fouquet,  rue 
de  Mantes  ;  L 
Denis-Pierre 
Augustin  Hu 
Louis  Uravill 
François  Dou 
cois  tiervais, 

Cette  association  qui  avait  obtenue  la 
protection  de  certaines  immunités  avait  sa 
fête  patronale  et  formait  une  confrérie 
religieuse,  ayant  son  patron,  et  observant 
sa  fête  le  Jour  de  l'Annonciation. 

11  faut  arriver  à  l'année   1858,  où  UD 
décret  du  23  février  proclame  la  liberté  du 
Rat  KioB  d'iiér^uvai  commerce  de  laboui'herie. 

11  semble  que  la  profession  de  la  bou- 
langerie â  Meulan  était  restée  sous  le  régime  de  lu  liberté  ou  tout  au  moins  la 
corporolion  n'existait  plus  au  XVIH"  siècle.  Ain.sî  qu'on  le  coniilnte  dans  le 
coDllii,  survenu  entre  les  boulangers  de  Meulan  el  un  nommé  Riiphaël  (SaviUiers, 
garçon  boulanger,  à Meulun  ;  lequel,  en  176-ï,  adressa  uu  roi  une  requête  tendant 
à  s'établir  dans  lu  ville.  Les  cinq  boulungers  de  la  ville  s'opposèrent  k  son 
établissement. 

Le  garçon  boulanger  protesta,  disant  que  du  moment  que  lesdits  boulangers 
ne  formaient  pas  une  corporation,  il  était  en  droit  de  s'établir,  et  que  l'on  oe 
pouvait  prétexter  de  son  incapacité,  étant  connu  il  avait  un  apprentissage  de 
visgl-deux  à  vingt-trois  mois  chez  le  nommé  Pessard  (1). 

Il  existait  A  Meulan  une  corporation  de  tanneurs;  cette  branche  d'industrie, 
déJH  Dorissante  au  commencement  du  XVl'siôele,  était  en  pleine  activité,  au 
temps  d'Henri  IV,  elle  avait  parmi  ses  membres,  les  frères  Le  Clerc,  dont  le 
commerce  devait  être  considérable  pour  que,  suivant  la  légende  bien  des  fois 
rapportée.  Henri  IV,  après  la  bataille  d'ivry,  i,  court  d'argent  pour  payer  la 
solde  de  ses  mercenaires,  vint  à  Meulan  emprunter  40.000  francs  aux  frères 
Le  Clerc. 

Pour  récompenser  les  Le  Clerc,  Henri  IV  leur  conféra  des  titres  d'anoblis- 
sement, ils  firent  l'acquisition  du  lief  de  LesseviDe,  enclavé  dans  lu  forêt  d'Arlies, 
dont  ils  prirent  le  nom. 
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La  Bruyère  tourne  en  ridicule  le»  prélentioDu  nobiliaires  de»  aacienB 
launeurs  de  HeulaD.  «  Ils  parlent  que  de  leur  nom  et  de  leurs  armes,  ils  disent 
la  branche  ataée  et  la  branche  cadette,  les  cadets  de  la  seconde  branche,  ceux-là 
portent  des  armes  pleines,  ceux-ci  les  brisent...  ils  ont  comme  les  Bourbons... 
leurs  armoiries  sont  partout...  et  jusque  sur  le  pilier  de  haute  justice.  •>  (1) 
Les  traits  incisirs  à  l'adresse  de  la  famille  Le  Clerc  de  Lesseville  manquent  un 
peu  d'ù-propos.  On  repro- 
cherait i.  tort  l'origine  fis- 
cale de  leur  anoblissement. 
DesbourgeoiscommelesLe 
Clerc  enrichis  par  leurs 
négoces ,  épuisaient  leur 
fortune  en  aidant  le  roi. 
Cela  nous  amène  à  dire, 
que  si  aujourd'hui  on  abuse 
des  litres  de  toutes  sortes, 
il  ne  faut  pas  oublier  que  ta 
terre  de  France  renferme 
beaucoiip  de  vraies  nobles- 
ses, dont  les  unes  appar- 
tiennent à  la  noblesse  de 
race  qui  remonte  au  moins 
au  XIV"  siècle  et  dont  on 
trouve  les  noms  dans  les 
chroniques  ;  d'autres  la  no- 
bleiise  militaire  ou  d'épée, 
concédée  pour  le  courage 
et  la  vertu  et  pour  la  dé- 
fense dp  la  Patrie.  La  no- 
blesse de  robuet  de  linance, 
acquise  par  divers  services 
rendus  fl  l'Etat,  et  la  no- 
blesse municipale  ou  de 
Moulin  de  la  Chaiiiiéi  clociie ,   née  de   l'adminis- 

Iration  de  quelques  villes 
royales,  comme  par  exemple  celle  qui  fût  accordée  à  Martin  Bonneau  pouravoir 
commandé  les  Bourgeois  de  la  ville  de  Meulan. 

Dès  1614,  leTiers-Ëlat  avait  demandé  la  suppression  des  corporations,  cène 
fût  qu'en  1776,  que  par  un  édit,  Turgot  les  supprima;  et  en  1791,  l'Assemblée 
Constituante  vola  la  liberté  du  commerce,  supprima  les  piiviièges  et  les  mono- 
poles des  corporations.  Mais  cette  assemblée  en  voulant  ilujiner  une  trop  grande 
liberté  industrielle,  tomba  dans  un  excès  contraire,  ce  fut  le  monopole. 

Meulan  avait  encore  en  1813,  sept  fabriques  de  cuirs,  quatre  moulins  et  une 
fabrique  de  bonneterie  [i). 

La  faiblesse  du  Pouvoir,  l'audace  du  Parlement,  le  sysième  linancier  de  Neker, 
basé  sur  l'économie  et  l'emprunt,  ne  s'alluqita  pasaux  abus  et  privilèges,  m ul- 
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tipliant  les  emprunts  à  des  titres  onéreux,  il  peut  en  moins  de  cinq  années 
réaliser  jusqu'à  530  millions,  c'était  simplement  reculer  la  difficulté  financière  et 
non  la  résoudre.  \u  milieu  de  cette  prospérité  factice,  le  gouffre  des  finances  où 
devait  s'abîmer  la  monarchie,  n'en  devint  que  plus  profond,  aux  approches 
redoutables,  qui  se  préparait,  des  calamités  vinrent  encore  augmenter  les 
emi)arras. 

La  grêle  détruisit  les  récoltes,  Thiver  qui  suivit  fut  plus  rigoureux  que  celui  de 
171)9.  Le  24  février  1781),  le  règlement  pour  les  élections  générales  apparaît  :  La 
période  de  la  Révolution  allait  s'ouvrir. 
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ÉVÉNEMENTS   QUI   SE    SONT   PASSÉS    DE    1789   A    1815 

ATépoque  voisine  de  la  Réyolulion,  les  deux  rapports  des  deux  classes  de 
la  Société,  vont  en  s'améliorant  :  les  conditions  morales  et  matérielles 
n'étaient  plus  ce  qu'elles  avaient  été,  mais  elles  vivent  dans  la  situation 
réciproque  que  Tune  commande  et  Tautre  obéit. 

On  sait  que  les  causes  de  la  Révolution  sont  très  diverses;  trois  principales 
sont  les  abus  de  Tancien  régime  ;  la  puissance  absolue  du  roi,  et  la  liberté  de  fait 
de  la  presse. 

Les  idées  nouvelles  étaient  donc  trôs  répandues  ;  elles  étaient  souvent  mal 
comprises.  On  a  pu  dire  qu'en  1789,  l'anarchie  était  dans  les  esprits  avant  d'être 
dans  la  rue. 

La  convocation  des  Etats-Généraux  avaient  été  réclamée  par  le  Parlement, 
par  suite  d'un  conflit  sur  l'enregistrement  de  certains  Ëdits.  Un  arrêt  du  Conseil 
(8  août  1788),  fixa  la  réunion  au  1"  mai  1789.  Le  règlement  électoral  fut  fixé  le 
24  janvier  1789. 

En  exécution  de  l'Edit  du  roi  du  25  février  1789,  lecture  fut  faite  au  prône  des 
paroisses  de  la  ville,  des  ordonnances  convoquant  tous  les  habitants,  y  résidant, 
âgés  de  25  ans  et  payant  une  contribution  pour  concourir  à  dresser  le  cahier  de 
plaintes  et  doléances,  et  la  nomination  des  députés  chargés  de  le  porter  à 
l'Assemblée.  L'Ordre  de  la  noblesse  (dit  le  procès-verbal)  (1),  s'est  rendu  dans 
Tauditoire  Royal  de  Mantes,  le  27  avril,  sur  les  dix  heures  du  matin,  et  de  là 
partit  en  corps  pQur  assister  à  la  messe  solennelle,  célébrée  en  l'église  collégiale 
de  cette  ville,  après  une  exhortation  faite  par  M.  le  Doyen,  ils  revinrent  à  l'audi- 
toire assister  à  l'Assemblée  générale  des  Ordres  réunis  (2),  après  les  discours 
d*usage,  Tappeldu  rôle  des  trois  Ordres  s'est  fait  successivement  ;  il  a  été  donné 
acte,  tant  aux  comparants  possesseurs  de  fiefs,  qu'aux  nobles  non  possesseurs  de 
fiefs,  tant  pour  eux  que  pour  ceux,  dont  ils  ont  exhibé  la  procuration. 

Il  fut  ensuite  procédé  par  M.  le  lieutenant-général,  en  l'absence  du  Bailli  d'épée, 
k  la  réception  des  serments. 

Puis  les  trois  Ordres  se  retirent  chacun  dans  une  chambre  qui  leur  était 
destinée. 

Le  môme  jour,  à  six  heures  du  soir,  il  fut  fait  lecture  du  procès-verbal  de  la 
séance  du  matin,  signée  par  tous  les  comparants. 

(I)  Archives  de  Meulan,  Procès-verbal  de  ^Assemblée  de  l'Ordre  de  la  Noblesse  des  Bailliages  de 
MaDte$  et  Meulan. 

(9)  Le  présideat  Lévrier  en  était  le  secrétaire. 
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Pendtnt  que  Voa  rËgUit  quelques  questions  relatives  au  cËrËmonial  à  observer 
ria-ù-vis  des  deux  Ordres,  on  aanouça  uoe  dépulalion  de  la  part  du  Tiecs-Ordrc,  au 
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□ombre  de  quatre.  L'un  d'eux,  après  avoir  présenté  à  la  Chambre  les  assurances 
du  respect  de  son  Ordre,  où  il  est  de  maintenir  les  dispositions  qui  lui  sont  duos, 
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remit  un  écrit  contenant  trois  articles,  sur  lesquels  il  prie  la  Chambre  de  bien 
vouloir  lui  donner  réponse. 

Après  leur  départ  lecture  fut  faite  de  cet  écrit  conçu  en  ces  termes  : 

L'Ordre  du  Tiers-Etat  propose  avec  confiancç  aux  deux  autres  premiers  Ordres 
de  TEtat  : 

1**  Si  les  deux  premiers  Ordres  consentent  de  renoncer  à  toutes  exemptions 
pécuniaires  et  de  payer  concurrement  avec  tous  les  autres  individus  du  royaume, 
proportionnellement  à  leurs  propriétés,  tous  les  impôts  ; 

20  Ils  demandent  avec  la  même  justice  que  les  deux  autres  Ordres  reconnais- 
sent avant  toutes  choses,  le  droit  naturel  qu'a  le  Tiers  d'être  admis  à  tous  les 
grades  et  dignités  civiles,  militaires  et  ecclésiastiques  ; 

30  Que  tous  les  criminels  de  tous  les  Ordres  soient  soumis  aux  mêmes  peines. 
Après  en  avoir  délibéré  il  fut  arrêté  : 

Sur  le  premier  article, 

MM.  de  la  noblesse  furent  d*avis  que  l'impôt  devait  être  supporté  également  par 
tous  les  Ordres. 

Sur  le  second  article,  ont  fut  d'avis  d'en  référer  aux  Etats-Généraux  en 
énonçant  le  vœu  général,  qu*il  n'existe  point  de  barrières  entre  les  hommes  et 
les  places. 

Sur  le  troisième  article,  ont  voulu  en  référer  encore  aux  Etats-Généraux,  en 
observant  que  cette  question  ne  subsisterait  plus,  si  le  préjugé  des  peines  infa- 
mantes cessait  lui-même,  et  émirent  le  vœu,  que  l'on  anéantisse  autant  que  pos- 
sible le  déshonneur  qu'un  individu  fait  rejaillir  sur  sa  famille.  La  réponse  de  la 
Chambre  fut  accueillie  avec  enthousiasme. 

Le  lendemain  10  mars,  au  cours  de  la  délibération  sur  la  question,  si  les  Ordres 
délibéreraient  séparément  ou  ^unis,  on  annonça  une  députation  du  Tiers-Etat. 
L'un  d'eux  exposa  verbalement  que  le  vœu  de  son  Ordre  était  d'opérer  par 
Ordre  séparé. 

Chaque  Ordre  se  mit  donc  à  résumer  les  cahiers  :  après  de  nombreuses  assem- 
blées où  chaque  cuiiier  était  colporté  de  salle  en  salle,  ils  furent  approuvés. 

Le  lundi  23,  on  procéda  au  vote,  sont  nommés  députés  ou  représentants  : 
Germio,  cultivateur  h  Menucourt;  Meusnier  du  Breuil,  lieutenant-général  à 
Mantes  ;  par  le  Tiers-Etat  :  l'abbé  Chopied,  curé  de  Flins  ;  par  le  clergé,  et  le 
marquis  de  Gaillon  par  la  noblesse. 

Le  19  juillet  1789^  Témotion  fut  vive  à  Meulan,  on  apprenait  qu'un  Comité  de 
subsistances  s'était  constitué  à  Mantes,  dont  le  premier  acte  a  été  de  saisir  un 
bateau  de  grains  se  rendant  à  Meulan  (i).  Les  échevins  sont  convoqués  à  la  hâte 
et,  suivant  Texemple  de  Pontoise  et  de  Poissy,  il  est  décidé  de  constituer  un  comité 
de  subsistance  et  d'organiser  une  milice.  Deux  membres  de  ce  comité  vont  à 
Mantes  et  se  font  accorder  150  sacs  de  grains,  mais  ils  sont  obligés  de  se  faire 
protéger  contre  le  mécontentement  des  Mantais,  par  un  détachement  de  la  milice 
de  cette  ville. 

Arrivés,  à  cinq  heures  du  soir,  près  des  portes  de  Meulan  ;  ils  voient  un  déta- 
chement de  la  police  meulanaise,  alors  avec  de  grands  transports  de  joie  les  mi- 
liciens des  deux  cités  fraternisent  (2).  Ce  fut  le  premier  rapprochement  entre  les 
habitants  de  ces  deux  villes,  qui  pendant  cinq  cents  ans  se  détestèrent,  ces  riva- 
lités et  ces  haines  avaient  été  des  plus  vives,  au  sujet  de  l'autorité  que  voulait 
avoir  Mantes  sur  Meulan  et  réciproquement.  Sûr  de  son  approvisionnement,  le 

(1)  BOKières.  —  La  RéyoluUon  dans  une  petite  ville. 
(S)  Hozières.  —  I«a  Révolution  dans  une  petite  ville. 
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calme  régna  à  Meiilan,  iiinis  In  <1iHelt<>  va  continuer,  et  la  ville  verra  ptisser  des 
centaines  de  charrettes,  entourées  de  la  milice  parisienne,  poittëe,  d'étape  en 
étape,  ceux  de  Mantes  fournissent  l'escorte  jusqu'ft  Meulan,  ceux  de  Meiilan 
jusqu'à  Poissy. 

Les  marchësdii  lundi  et  du  Jeudi  ont  ù  peine  quelques  sacs  de  ftarine,  et  à 
chaque  instant  des  délégués  sont  envoyés  vers  lAsseoiblée  nationale  pour  lim- 
plorer  qu'elle  édicté  des  mesures  qui  leur  permettent  de  pn-lever  quelques  bois- 
seaux de  blé  sur  les  charrettes  qui  passent. 

Le  comité  de  subsistance  a  dépossédé  la  municipalité,  on  commence  ik  œur- 
murer  —  M.  Chollan  a  démissionné,  le  comil^ï  est  le  maître  —  et  dans  la  séance 
du  9  aodt,  le  maire,  M.  Chenon,  donne  sa  démission  de  maire. 

Le  comité,  sous  la  présidence  de  Lévrier,  tient  tous  les  quinze  jours  dans  le 
réfectoire  des  PénitenU,  sn  séance  générale. 

Pendant  ce  temps  on  organise  la  milice  ;  tous  les  hommes  valides  offrent  leur 
concours;  quatre  compagnies  sont  formées,  le  commandeuient  en  chef  fuldécerné 
\  un  nommé  Guillot,  épicier,  ancien  militaire  (1),  chaque  compagnie  avait 
un  capitaine  en  premier,  un  capitaine  en  second,  un  lieutenant  et  un  sous- 
lieutenant. 

La  milice  formée,  il  manquait  une  chose  essentielle,  il  n'y  avait  pas  d'armes, 
le  président  Lévrier  part  h  Paris,  après  plusieurs  recherches  il  apprend  que  le 
district  de  Saint-Louis-en-I'Ile  céderait  quelques  vieux  fusils,  &  raison  de  quatre 
livres  dix  sous  pièce.  Il  revient  rendre  compte  de  sa  mission  au  comité  et  repart 
pour  prendre  livraison  des  fusils;  mais  un  décret  venait  de  paraître  interdisant 
de  laisser  sortir  de  Paris  aucune  arme. 

Dans  sa  réunion  du   23  septembre,   te  comité   ordonne    la  fabrication  de 
deux  cents  piques.  Mais,  le  10  octobre,  un  fourgon  contenant  des  armes  traverse 
la  ville,  quelques  habitants  s'en  emparent,  le  traînent  dans  la  cour  des  Pénitents. 
Le  commandant  Guillot  s'interpose,  mais  ne  peut  arriver  à  faire  comprendre 
que  l'on  ne  peut  s'emparer  ainsi  des  bagages  du  roi,  il  va  au  comité  pour  le  prier 
d'écrire  à  La  Fayette.  Un  courrier  est  envoyé  porter  la  lettre  au  général  et  rap- 
porte l'autorisation  de  garder  les  bagages  où  s'y  trouve  45  mousquetons,  16Spis- 
tolets  rouilles  et  50  sabres. 
La(!arde  nationale  est  délînitivement  constituée  et  dans  les  séances  du  11  et  91 
octobre,  lesofflciers  sont  autorisésà 
porter  l'uniforme,  habit  de  drap  bleu, 
à  doublure  blanche,  à  revers  blancsà 
parement  munis  de  pattes  de  drap 
bleu  ornées  de  passepoil  écarlate. 
garni  de  quinze  gros  boutons  jaunes 
et  de  vingt-trois  petits  portant  cha- 
cun autour  d'un  champ  de   fleurs 
de  lis,  un  hibou  en  cimier  et  la  devise 
delà  ville. 

Equipés,  armés,  les  bourgeois  pré- 
textent de  leurs  affaires,  s'absenleot 
.  .    _ ,       .  ou  se  font  remplacer  par  des  désteu- 

VM-^.  ,-..  *  r.ln,»t™  ^^,  ,,  ^^^^  beau  ftire  UnJ».- 

riner  que  tout  citoyen  doit  le  service  militaire  (2)  peine  inutile. 
(1)  Séance  da  tf  Jvlltet  illl. 
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L^ancienne  compagnie  des  arquebusiers,  esl  mécontente  de  ce  que  Ton  n^ait 
pensé  à  réorganiser  leur  compagnie  plutôt  que  d'en  créer  une  nouvelle.  Après 
divers  froissements,  gardes  nationaux  et  arquebusiers  (ils  n'étaient  plus  que 
dix)  se  réunissent  et  pour  tout  concilier  confèrent  à  un  seul  le  droit  de  les 
commander  toutes  deux.  M.  Challan  est  nommé  commandant  en  chef  des  troupes 
naiionales^  cela  malgré  les  protestations  du  comité  (1). 

Le  13  décembre  1789,  le  Conseil  municipal,  composé  des  représentants  de  la 
commune,  remirent  ù  MM.  Lévrier  et  Chandellier,  président  et  vice-président,  le 
mémoire  suivant  (â),  faisant  valoir  que  «  parmi  les  douze  départements  établis 
précédemment  dans  l'étendue  de  l'assemblée  provinciale  de  TIle-de-France,  après 
Paris,  celui  de  Dreux,  est  celui  des  plus  chargés  d'impositions  ;  des  trois  Elec- 
tions, entre  lesquelles  ce  département  est  divisé,  celle  de  Mantes  et  Meulan  sup- 
porte, à  elle  seule,  les  deux  tiers  de  la  masse  totale  des  contributions  ;  et  enfin 
les  deux  arrondissements  qui  subdivisent  Mantes  et  Meulan,  l'arrondissement  de 
Meulan  est  sensiblement  celui  qui  paie  le  plus  relativement  à  son  étendue  terri- 
toriale, moindre  à  la  vérité,  mais  plus  fertile,  plus  peuplé  et  plus  industrieux. 
On  ne  doit  pas  oublier  de  remarquer  aussi  que,  dans  le  rayon  de  deux  lieues,  il 
se  trouve  trois  à  quatre  petites  rivières  sur  lesquelles  sont  placés  une  cinquan- 
taine de  moulins  qui  donnent  beaucoup  de  mouvement  et  d'activité  au  commerce 
des  farines.  » 

Ce  mémoire,  ajoute  qu'il  serait  impolUique  de  réduire  la  ville  de  Meulan  à  une 
simple  municipalité  sans  territoire  :  u  District  ou  tribunal  parce  que,  il  est 
certain  qu'elle  sera  totalement  ruinée,  si  elle  ne  se  trouve  pas  dédommagée  de 
ses  pertes,  par  quelques  établissements  publics.  Ses  pertes  résultent  de  la  sup- 
pression des  trois  monastères  qu'elle  renferme,  lesquels  se  trouveront  anéantis 
par  la  disposition  des  nouvelles  lois  qui  se  préparent  sur  cet  objet;  perte  qui 
s'aggravent  encore  plus  par  la  réunion  annoncée  des  trois  paroisses  de  cette 
ville  en  une  seule. 

L'établissement  au  contraire  d'un  district,  serait  la  conservation  de  l'arrondis- 
sement du  bailliage  royal  ressortissant  du  Parlement  comme  il  existe  depuis 
Philippe-Auguste,  ou  tout  autre  tribunal  équivalent  qui  y  serait  substitué,  en  y 
attirant  des  citoyens  et  des  l^abitants  aisés,  y  soutiendra  le  prix  des  locations  et 
des  ventes,  notamment  des  biens-fonds  des  moines  supprimés. 

L'assemblée  communale  ne  voulant  pas  surtout  être  comprise  dans  le  territoire 
du  district  de  Mantes,  et  que  si  il  n'était  pas  possible  de  faire  autrement,  ils 
demandaient  que  l'on  adopte  le  nom  collectif  de  district  de  Mantes  et  Meulan. 

Si  les  intérêts  politiques  et  fiscaux  changent  avec  les  hommes,  les  conve- 
nances de  la  nature  demeurent  toujours  les  mêmes.  La  ville  de  Meulan,  qui  croit 
les  réunir,  ne  peut  saisir  un  moment  plus  favorable,  pour  invoquer  et  faire  valoir 
ces  lois  éternelles  contre  lesquelles  aucun  usage,  aucun  intérêt  privé  ne  peut 
prescrire,  et  si  jamais  elle  ne  trouva  un  tribunal  et  des  juges  plus  disposés  à  les 
écouter,  jamais  aussi  elle  n'attendit  l'arrêt  qui  doit  décider  de  son  sort  avec  plus 
de  confiance  et  de  soumission. 

Le  comité  :  Obry,  Saussay,  du  Tartre,  Grenard,  Hédouard,  Binet,  Carouge, 
Dreux,  Larchevêque,  Postel,  TrouUet,  Chevremont,  Vatel,  Langlois,  Chandel- 
lier, vice-président  ;  François,  secrétaire  ;  Lévrier,  président. 

(!)  Sétnee  da  !**  décembre. 

(t)  Mémoires  pour  la  ville  de  Meulan.  Archives  NaUonales,  4899.  L.  K  7. 
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Du  9  au  11  janvier  1790  eurent  lieu  dans  le  couvent  deâ  Pères  Pénitents,  les 
élections  puur  constituer  une  justice  de  paix,  les  habitants  de  la  ville  étaient 
rassemblés  dans  le  réfectoire,  ceux  des  villages  dans  la  chapelle. 
Goimbault,  maître  tanneur  k  Meulan,  fut  nommé  juge  de  paix. 
Les  décrets  de  l'assemblée  nationale,  constituante,  datés  du  15  janvier,  16  et 
26  février  1790,  sanctionnés  le  4  mars  suivant,  par  lettres  patentes  du  roi,  avaient 
divisé  la  France  en  quatre-vingt-trois  départements,  subdivisés  en  districts,  can- 
tons et  municipalités. 

Dès  le  7  février  1790,  tous  les  citoyens  furent  invités  è.  se  rendre  à  l'église 
Notre-Dame  pour  élire  les  nouveaux  fonctionnaires.  Cette  première  séance  fut 
employée  à  nommer  le  bureau.  Le  lendemain,  dans  une  première  séance  tenueà 
7  heures  du  matin.  M.  Challan  est  proclamé  maire  ;  le  lundi  soir,  nouvelle 
séance,  le  mardi,  le  mercredi  suivant  ou  après  deux  séances  douze  notables 
sont  élus. 

Meulan  fit  partie  du  district  de  Saint-Germain  et  obtint  le  titre  de  chef'lieu  de 
canton. 

Pour  fêter  comme  les  au^es  districts,  le  serment  que  les  représentants  prê- 
tèrent au  roi,  à  l'issue  de  l'Assemblée  nationale  du  4  février,  il  fut  décidé  que  le 
21  février  une  cérémonie  solennelle 
aurait  lieu.  La  population  se  ras- 
sembla à  Notre-Dame,  qui  avait  été 
tendue  de  belles  tapisseries  et  em- 
bellie d'un  magnifique  luminaire. 
L'aJ^bé  Vatel  ofltcie.  La  municipa- 
lité au  complet  se  tient  devant  la 
grille  du  chreur,  la  Garde  nationale 
occupe  une  partie  de  la  nef,  et  la 
population  occupe  tes  autres  parties 
de  l'église.  Le  maire  Challan,  au 
milieu  du  silence,  lit  la  formule  du 
A.  ifli*.  serment,  et  oprès  lui  la  municipalité, 

Ru^Challan  ia  Garde  nationale  et  la  foule  répè- 

tent en  levant  lamain:  ce  Je  le  jure!  > 
des  cris  de  :  "  Vive  le  roi  !  «  Vive  la  nation  »  se  font  entendre.  Les  cloches 
sonnent  h  toute  volée,  les  décharges  de  fusils  et  de  pistolets,  les  tambours 
battent  aux  champs.  Après  ce  moment  d'enthousiasme  la  messe  commence,  le 
Saint-Saerement  est  exposé,  le  Te  Ûeum  est  entonné  par  toute  la  foule  et  la 
municipalité  h  la  léte  de  la  garde  nationale  fait  le  tour  de  la  ville. 

Mais  quelques  dames  de  la  ville  voulant  prouver  que  leur  patriotisme  était 
égal  à  celui  des  hommes,  adressèrent  le  tU  Mars  suivant  une  lettre  au  Conseil 
lui  demandant  de  pouvoir  prêter  serment.  Dans  sa  séance  du  14  Mars  le  Conseil 
leur  répond  qu'il  recevra  leur  serment,  et  le  21  Mars  nouvelle  fét&  à  Notre-Dame 
où  l'abbé  Vatel,  a  la  tète  du  clergé  reçoit  les  dames  citoyennes  et  leur  donne  la 
bénédiction. 

Puis  vint  la  municipalité,  la  Garde  nationale  et  la  foule.  Madame  Cliatlan 

prononce  une  allocution.  Le  maire  lit  la  formule,  et  toutes  répondent  je  le  jure. 

Après  l'oflice,  la  foule  reconduit  la  municipalité,  aux  Pénitents,  acclamant  et 

criant:  Vive  le  roi,  vive  la  nation;  l'enthousiasme  est  ù  son  comble;  les  dames  font 

Siivoir  qu'elles  bi-odent  un  drapeau,  aux  armes  de  la  ville,  pour  l'offrir  jMnmilice(i]. 

<l)  1.1  nérolallon  <lan!i  unv  iigUIp  ville  HoxIèrM. 
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Pendant  ces  jours  de  réjouissance,  l'Assemblée  Nationale,  fait  publier  des 
décrets  et  une  loi  qui  ordonne  la  suppression  des  maisons  religieuses  et  une  auire 
loi  prohibant  les  vœux  monastiques  est  annoncée.  Les  Bourgoois  de  Meulan 
vivaient  en  bonne  intelligence  avec  les  curés  des  trois  paroisseâ,  les  religieux 
de  St-Nicaise,  les  Pérès  Pénitents  et  les  Dames  Annonciades,  et  comme  dans 
bien  des  villes  ils  auraient  été  heureux  de  les  conserver. 

Mais  ils  étaient  fort  occupés  d'augmenter  le  contingent  de  leur  milice,  ils 
n'avaient  pas  assez  d'une  garde  nationale,  ils  demandent  la  création  d'une  com- 
pagnie de  grenadiers,  le  maire  demande  un  règlement  au  commandant  Guillot 
qui,  peu  de  temps  après,  les  organise. 

Le  mois  d'Avril  se  passe  dans  une  paix  parfaite,  ignorant  encore  les  insurrec- 
tions de  Marseille,  de  Ntmes,  etc.  Mais  le  27  cinq  jeunes  gens  armés  de  bayon- 
nettes,  passent  parla  porte  Notre-Dame  menant  grand  bruit  ;  arrêtés  par  la  garde, 
les  armes  qu'ils  portent  sont  reconnues  pour  appartenir  à  l'Arquebuse.  Cela  va 
servir  de  prétexte  pour  supprimer  la  compagnie. 

En  attendant,  les  jours  s'écoulent  pacifiquement.  Le  12  mai,  célébration  de  la 
fête  de  St-Nicaise,  procession  de  la  châsse  suivie  de  tous  les  fonctionnaires. 

Le  lendemain  bénédiction  solennelle  du  drapeau  offert  à  la  Garde  nationale, 
nouveau  serment  prêté  par  les  grenadiers  et  les  chasseurs. 

Le  3  Juin,  procession  du  T.  St  Sacrement  suivi  de  la  municipalité  et  de  la 
milice.  Mais  le  lendemain,  Monsieur  Ghallan  annonce  qu'étant  nommé  au 
poste  de  Procureur  du  département  à  Versailles  il  est  obligé  de  donner  sa  démis- 
sion de  maire.  Le  14,  les  électeurs  réunis  à  Notre-Dame  nomment  M.  Ybert. 

Meulan  se  préoccupe  de  célébrer  l'anniversaire  du  14  Juillet.  La  municipalité 
commence  par  prier  les  Gurés  et  Religieux  de  la  Ville  d'adopter  dans  toutes  les 
cérémonies  la  modification  du  psaume,  Exaudiat  pour  le  service  d'action  de 
grâces  envers  l'Etre  suprême.  Les  curés  accèdent  à  ce  désir  ;  la  Supérieure  des 
Annonciades  s'engage  à  faire  célébrer  une  messe  en  sa  chapelle. 

Le  jour  de  la  fête  est  arrivé  ;  sur  la  grande  place  un  autel  a  été  dressé  surmonté 
d'une  croix  d'or  ;  sur  des  crédances,  les  châsses  des  trois  paroisses  autour 
desquelles  des  orangers  mêlent  leur  parfum  à  celui  de  l'encens. 

Le  cortège  civil  s'avance  ;  d'abord  la  maréchaussée  portant  le  buste  du  roi,  les 
grenadiers;  la  Garde  nationale,  et  enfin  lu  municipalité. 

Une  délégation  va  au-devant  du  clergé  de  Notre-Dame,  suivi  des  clergés  des 
autres  paroisses,  des  Bénédictins,  des  Pénitents  et  des  religieuses  Annonciades 
qui  forment  un  brillant  cortège. 

L'abbé  Obry  célèbre  la  messe.  Puis  M.  Ghallan,  revenu  de  Versailles  pour 
assister  à  cette  fête,  prononce  un  discours  et  engage  les  citoyens  à  renouveler 
leur  serment  civique,  on  lit  la  formule  habituelle  :  et  tous  de  crier  :  «  Je  le  jure  ! 
vive  le  roi  !  vive  la  nation  !  » 

Puis  le  cortège  se  reforme  et  défile  dans  les  rues.  A  quatre  heures,  nouvelle 
réunion  à  Notre-Dame,  où  après  Vêpres  le  clergé  entonne  le  Te  Deum  repris  par 
toute  la  foule.  Le  lendemain  le  Conseil  décide  qu'un  arbre  de  la  liberté  sera 
planté  à  l'endroit  od  s'élevait  l'autel  de  la  Patrie  (1). 

Puis,  le  14  Novembre  1790,  réunion  des  électeurs  dans  la  chapelle  des  Péni- 
tents, pour  la  nomination  de  deux  officiers  municipaux  et  de  six  notables. 

Le  13  Janvier  1791,  arrive  à  Meulan  le  décret  enjoignant  aux  religieux  de  prêter 
serment  et  fidélité  à  la  Constitution,  l'abbé  Darboussié,  l'abbé  Vatel,  l'abbé  Royer, 

(1)  Areh.  de  Meulan.  Séance  du  Conseil  des  14  et  iS  Juillet  1790. 
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vicaire  de  St-Jacques,  Tabbé  Martinier,  directeur  des  Dames  Annonciades,  Fabbé 
Coupey,  vicaire  de  St-Nicolas,  Tabbé  Allard,  vicaire  de  Notre-Dame,  les  Ex-Pères 
Pénitents,  les  Pères  Constant,  Vaudichon,  Berges  et  Dagobert,  tous  les  prêtres 
demandent  à  prêter  serment  (1). 

Le  16  Janvier,  la  municipalité  reçoit  le  serment  du  clergé.  Les  événements  se 
succèdent,  après  la  nouvelle  du  départ  du  roi  le  district  envoie  la  nouvelle  de 
l'arrestation  du  roi  à  Varennes. 

Le  dimanche  18  Septembre,  sur  un  vote  du  Conseil  (2),  les  autorités  munici- 
pales ;  le  juge  de  paix  et  ses  assesseurs,  la  garde  nationale  et  sa  musique  se 
rendent  processionnellement  à  Notre-Dame,  où  Tabbé  Vatel  prononce  un  discours 
exaltant  le  bonheur  de  la  France,  Tabbé  Obry  officie,  et  le  Te  Deum  est  chanté. 

Les  cloches  sonnent  :  les  autorités  retournent  à.  Thôtel  de  ville,  la  foule  crie  : 
vive  la  Constitution,  vive  le  roi,  vive  la  loi  (3). 

Tout  continue  à  se  passer  dans  le  plus  grand  calme  ;  Tabbé  Vatel  est  élu 
notable  au  renouvellement  partiel  du  Conseil,  et  la  commune  se  pourvoit  de  biens 
nationaux  mais  la  plupart  fut  accaparée  par  des  sociétés  de  spéculateurs. 

Le  16  avril  1191,  avait  eu  lieu  la  prestation  de  serment  des  cinq  institutrices 
des  écoles  religieuses  de  Saint-Paul  de  Chartres  :  «  On  vous  confie,  leur  dit  un 
conseiller,  la  première  culture  des  défenseurs  de  la  liberté  ;  vous  jetterez  dans  ces 
jeunes  cœurs  les  premiers  serments  de  la  vertu,  et  de  nos  écoles  doivent  sortir  un 
jour  le  soldat-citoyen,  le  soldat-patriote,  les  ministres  du  seigneur,  les  magis- 
trats, les  représentants  de  Tempire  ;  de  vos  soins  dépendent  les  bonnes  mœurs 
et  les  vertus,  base  solide  sur  lesquelles  s'établit  la  maison  du  peuple  et  son 
bonheur  »  ;  et  toutes  sauf  la  sœur  Macé  qui  ne  sait  pas  écrire,  signent  le 
procès-verbal  de  la  cérémonie  (4). 

Mais  en  mars  1792,  les  grains  deviennent  moins  abondants  sur  le  marché, 
malgré  une  bonne  récolte,  le  19,  le  blé  manque  sur  le  marché,  la  bande  de  spécu- 
lateurs s'est  abattue  sur  la  contrée,  payant  33  livres  le  sac  de  blé  que  le  cours 
porte  à  22  livres.  La  bande  opère  chez  le  paysan  et  celui-ci  ne  veut  vendre  qu'à 
celui  qui  paie  le  plus  cher. 

Des  bruits  de  i«oubles  circulent,  le  conseil  ordonne  à  la  garde  nationale  d'in- 
terdire l'accès  du  marché  à  qui  se  présentera  pas,  muni  d'une  arme  et  même  d'un 
bâton  (5). 

Sur  ces  entrefaites  arrive  un  des  membres  du  conseil.  M.  Chevremont  reve- 
nant du  district  porteur  d'un  écrit  émanant  du  Directoire,  arrêtant  que  les 
brigades  de  gendarmerie  de  Triel,  Poissy  et  Maule  se  transporteraient  le 
mardi  27  mai  au  marché  de  Meulan,  où  deux  cents  acheteurs,  ne  trouvent  que 
vingt-cinq  setiers  de  blé.  Malgré  la  colère  de  quelques  agitateurs,  les  gendarmes 
n'arrêtent  que  deux  d'entre  eux  pour  cris  séditieux. 

La  crise  du  mois  de  mars  passée  la  tranquilitéest  revenue.  Nous  arrivons  au  5  mai 
où  le  départ  du  Maire  est  la  cause  de  la  réunion  des  électeurs  aux  Pénitents. 
Le  tailleur  d'habits  Drouet,  est  nommé  maire  de  la  ville,  auquel  va  incomber,  la 
tâche  de  faire  exécuter  les  décrets  du  8  juillet  (6). 

(1)  ArdilTes  de  Meolan.  S^nee  des  13-14  Janvier  1791. 
(3)  ibid.  Séance  du  ts  septembre. 

(3)  ibid.  Séance  do  iS  septembre. 

(4)  Arcb.  de  Meuian.  Séance  du  Conseil  du  16  avrU  1791. 

(5)  Arch.  de  Meulan.  Séance  du  conseil  du  30  mars  1791. 

(6)  Rozières.  RévoluUon  dans  une  petile  ville,  p.  1S3  etsuiv. 
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Le  27  uD  ordre  du  district  arrive,  enjoign&at  de  proclamer  la  loi  qui  déclare  la 
Patrie  en  daager. 

Cette  lecture  fut  faite  en  grande  cérémonie  le  dimanche  29,  le  maire  donne 
«dure  de  la  loi  ;  puisleprocureur  de  la  commune,  Lhuillier,  prononce  ce  discours 
iinphatique:  «  Citoyens,  s'écrit-il,  tous  les  tyrans  de  l'Europe  étonnés  de  se  voir 
Utaqués  par  tu  philosophie  et  la  raison,  sont  conjurés  contre  nous.  Ces  potentats 
tudacieu\  font  marcher  vers  nos  frontières  un  peuple  d'esclaves.  La  Patrie  est 
tn  danger;  ce  mot  désastreux,  cîtjyens,  vous  l'écoutez  sans  émotions?...  Ah  ! 
français,  il  y  a  quelques  années,  égorgés  pour  jle  caprice  des  rois,  et  souvent 
jeut-étre  sans  le  savoir  complice  de  leurs  forfaits,  vous  marchiez  au  combat  ; 
'erex-vous  donc  moins  pour  vous,  pour  votre  famille  que  pour  ces  ombitieux 
u)upables  ?...  Point  de  milieu,  les  exterminer  ou  être  exterminer,  la  victoire  ou 
«  mort  .  (1). 

Ce  fougueux  discoucN  ne  produit  pas  l'effel  attendu,  la  ville  est  toujours  Adèle 
I  sa  foi  royaliste,  mais  cela  va  bientôt  cesser,  les  délégués  vont  se  suc  éder. 

Le  19  aoilt  un  service 
tunébre  estcélébréàNotre- 
Dame  pour  «  ceux  qui  sont 
morts  en  détrônant  le  roi  !  » 
et  à  nouveau  le  procureur 
de  la  commune,  Lhuillier, 
prononce  la  panégéryque 
des  victimes. 

Le  1"  septembre,  deux 
représentants  du  pouvoir 
exécutif,  arrivent  à  la  mai- 
son de  la  Garde  nationale, 
l'un  deux  prend  la  parole, 
montre  dans  quel  danger  se 
trouve  la  Patrie.  Puis  dé- 
pose sur  une  table  deux  re- 
gistres, l'un  pour  tes  enrô- 
lements, l'autre  pour  l'ins- 
cription des  dons. 

La  foule  reste  silencieuse 
mais  l'élan  est  donné,  un 
citoyen  s'inscrit  sur  le  re- 
gistrede.-enrôlements,  cin- 
quante-et-unjeunesgensde 
la  villle  le  suivent. 

Les  femmes  signent  sur 
Ans  de  ta  ChalHt  te  registre  des  dons  :  en 

tout  3.419  livres  4  sous  en 
ugentet  208  livres  17  sous  6  deniers  en  épauletteset  autres  eiïeU(2). 

D'autres  enrôlements  ont  lieu  le  lendemain.  Sous  le  commandement  du  per- 
-uquier  Gency  nos  85  volontaires  partent. 
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Mais  le  marché  est  vide  :  le  9  octobre,  à  7  heures  du  matin  le  tocsin  est  sonné 
à  Notre-Dame,  l'émeute  et  près  d'éclater,  le  peuple  veut  aller  chez  les  fermiers. 

La  foule  va  chercher  des  armes  i\  la  mairie  et  part  dans  les  fermes  des 
environs,  chez  les  boulangers,  y  prennent  les  sacs  de  grains  qu'ils  trouvent  et 
après  en  avoir  délivré  une  quittance  les  portent  sur  le  marché. 

Ceci  produit  son  clTet,  car  le  lendemain,  les  cultivateurs  et  les  fermiers  por- 
tent leurs  grains  dans  les  réserves  de  plusieurs  citoyens  :  le  juge  de  paix  en 
donne  quittance  et  un  arrêt  de  la  municipalité  dit  que  Ton  pourra  s*en  saisir 
pour  approvisionner  les  marchés  mal  pourvus  (1). 

Tranquille  de  ce  côté,  tout  va  servir  de  prétexte  à  manifester  à  l'occasion  du 
nouveau  serment  exigé  des  gardes  nationaux.  La  milice,  musique  en  tôte,  monte 
à  l'église  St-Nicolas,  où  une  messe  solennelle,  va  être  dite  à  son  intention.  Au 
milieu  de  roffice  la  Marseillahe  est  chantée  pour  la  première  fois  par  la  foule. 
Le  16  décembre,  à  l'occasion  du  renouvellement  partiel  de  la  municipalité  où 
M.  Challan  fut  élu  maire,  la  ville  est  en  fête  et  réclame  la  Marseillaise  que  le 
nouveau  procureur  syndic,  Révillon  St-Maurice  monté  sur  le  bureau,  la  leur 
chante  (î). 

La  période  révolutionnaire  se  passe  à  Meulan,  par  des  fêtes  civiques  et  des 
adresses  à  la  Convention. 

Parmi  les  électeurs  du  département  de  Seine-et-Oise  réunis  à  St-Germain-en- 
Laye,  le  27  septembre  1792,  l'an  1V"«  de  la  liberté  et  la  première  de  l'égalité. 
*  Le  Canton  de  Meulan  était  représenté  par  les  personnes  ci-après  : 

1"  Section.  —  Dutarlre,  meunier  à  Meulan  ; 

Lhuillier,  épicier  à  Meulan  ; 
Binet,  cordonnier  à  Meulan. 

2*  Section.  —  Chauvin,  vigneron  à  Bouafle  ; 

Dangueger,  cultivateur  aux  Mureaux  ; 

Legrand,  vigneron,  à  Evecquemont  ; 

Jean  Coutpay,  vivant  de  son  revenu  à  Hardricourt  ; 

Laurent,  cultivateur,  à  Tessancourt  ; 

Péraldi,  vigneron  à  Chapet  ; 

Lecoulre,  meunier  aux  Mureaux. 

Le  5  janvier  1703,  (iency  (3),  le  commandant  des  volontaires  écrit,  pour  se 
plaindre  que  la  plupart  de  ses  volontaires  le  quittent,  pour  retourner  dans  leur 
foyer  :  il  demande  qu'on  les  lui  renvoie  (4). 

La  municipalité,  fait  alors  proclamer,  le  15  janvier,  les  décrets  des  13  septembre 
et  19  octobre  1792,  qui  somment  les  déserteurs  à  rejoindre  leur  poste. 

Le  9  mars  nouveaux  décrets  des  districts,  informant  que  Meulan  est  tenu  de 
fournir  13  volontaires.  Après  ce  qui  vient  de  se  produire  il  est  douteux  que  les 
engagements  soit  nombreux.  Le  10  mars,  arrivent  deux  commissaires  du  district 
accompagnés  des  oiïiciers  municipaux,  et  d'une  escouade  de  la  Garde  nationale, 
ils  s'en  vont  par  les  rues  proclamer  la  loi  et  enjoignant  de  se  réunir  à  Notre- 

(1)  Arch.  de  Meulan.  Reg.  de  délil>éraUons  du  13  septembre  179f . 

{'i)  Arch.  de  Meulan.  Reg.  de  délibéraUons  du  19  décembre  179t. 

13)  Gency,  né  à  Meulan  en  1765,  volontaire  en  179t.  Commandant  au  IX*  bataillon  de  Selne-et- 
Oise.  Général  de  brigade  provisoire  en  l'an  II  Ht  toutes  les  campagnes  de  l'empire  commandant  le 
NorthHoUand  eu  181t.  Mon  à  Meulan  le  6  Janvier  1845. 

(4)  Arcb.  de  Meulan  (Séance  du  5  et  15  Janvier  1793). 
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Dame,  la  foule  s'y  rend,  mais  ce  n'est  que  le  13,  que  l'on  arrive  ft  trouver  deux 
volontaires. 


Impossible  de  trouver  deux  autres  volontaires.  Eafiu  le  15,  trois  Jeunes  gens 
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se  décident,  cette  petite  troupe  part  à  St-Oermain  le  22,  mais  à  peine  arrivée,  ils 
apprennent  que  Ton  n'a  pas  convoqué  les  volontaires  des  villages  de  leur  canton 
ils  déclarent  alors  qu'ils  ne  partiront  qu'avec  eux.  Inquiet,  le  procureur  syndic  et  le 
sieur  Goimbauld  partent  à  leur  recherche,  apprennent  qu'ils  sont  tous  partis  en 
voiture  pour  Meulan  il  leur  fallut  obéir,  les  uns  de  bonne  volonté,  les  autres  de 
force  rejoignent  St-Germain. 

Dans  sa  séance,  du  7  juillet  1793  (1),  le  secrétaire  de  l'assemblée  primaire,  fit 
la  lecture  de  l'acte  constitutionnel,  la  lecture  achevée,  plusieurs  membres  firent 
diverses  observations,  qui  furent  discutées,  l'une  après  l'autre.  De  cette  discus- 
sion il  résulte  que  l'assemblée  primaire  du  canton  de  Meulan,  adoptant  la  masse 
générale  de  la  constitution,  témoigne  le  désir  qu41  soit  apporté  quelques  modi- 
fications, lesquelles  loin  de  rompre  l'unité  de  la  République,  ne  feraient  que 
resserrer  les  rapports  qui  en  unissent  les  différentes  parties,  et  à  cet  effet,  l'as- 
semblée à  arrêté  à  la  majorité,  que  les  observations  suivantes,  seront  insérées 
au  procès- verbal,  qui  sera  porté  et  envoyé  avec  le  vœu  individuel  de  chaque 
votant  ; 

10  Considérant,  que  l'ordre  naturel  dont  doit  se  rapprocher  tout  règlement 
politique,  exige  que  les  hommes  soient  nourris  avant  d'être  dirigés  vers  aucun 
travail,  pense  que  l'acte  constitutionnel,  doit  contenir  des  dispositions  tendant  à 
assui*er  la  subsistance  générale,  et  qu'un  des  grands  moyens  d'y  parvenir  et 
d'empêcher  qu'une  trop  grande  étendue  d'exploitation  soit  réunie  dans  la  même 
main,  comme  aussi  de  s'opposer  ù  ce  que  tout  cultivateur  puisse  convertir  les 
grains  en  farine,  mais  qu'il  lui  soit  prescrit  de  les  vendre  en  nature  et  sur  le 
marché. 

2<>  Que  le  despotisme  n'ayant  que  trop  souvent  abusé  des  dénonciations  secrèteê 
pour  attenter  à  la  liberté  et  à  la  sûreté  de  citoyens,  l'acte  constitutionnel  doit 
prononcer  impérativement  l'obligation  de  faire  connaître  l'injuste  délateur  et 
statuer  sur  sa  punition. 

3°  Que  la  scission  des  administrations,  si  souvent  dénoncée  à  l'opinion  pu- 
blique, semble  nécessité  d'en  réduire  l'importance  en  diminuant  le  nombre  de 
ceux  qui  la  composent,  et  forcer  par  là  ceux  qui  restent  à  l'unique  fonction  d'ad- 
ministrer, qu'il  est  aussi  de  l'intérél  des  citoyens  de  les  administrer  et  pour  cela 
supprimer  les  administrations  intermédiaires  de  district  pour  confier  leurs 
fonctions  à  des  municipalités  uniques  et  centrales  chargées  d'administrer  sous  la 
surveillanjce  du  département. 

40  Estime  également  que  les  mômes  assemblées  primaires  qui  concourront  à 
la  nomination  des  représentants  de  la  nation  peuvent  aussi  facilement  élire  les 
administrateurs  sans  former  des  assemblées  électorales,  dispendieuses  et  inutiles. 

L'acte  constitutionnel  fut  adopté  dans  son  ensemble  par  73  voix  sur  75. 

Les  considérations  que  nous  venons  d'énoncer  furent  émises  par  les  membres 
suivants  composant  l'administration  du  canton  de  Meulan. 

Pour  Meulan  :  Jean  Dutartre,  président;  J.-B.  Labarrière, agent;  Claude Gigay, 
adjoint  ;  Evecquemont  ;  Hilaire  Legrand,  adjoint  ;  Jean-Baptiste  Carouille,  adjoint  ; 
Hardricourt,  Côme,  Mauvoisin,  agent  ;  Noël  Délaissement,  adjoint  ;  Gaillon,  An- 
toine Lainé,  adjoint;  Denis  Georges  de  Launay,  adjoint  ;  Tessancourt,  Bateux, 
agent;  Pierre-Alexandre  Levaillant,  adjoint;  Les  Mureaux,  François  Dagory, 
agent,  Antoine-Jean  Dagory,  adjoint;  Chapet  Louis  Parquet,  adjoint;  Robert 
Coquelin,  adjoint;  Mézy,  Jean-Baptiste  Le  Bocq,    adjoint;   Nicolas  Drocourt 

(1)  Arcb.  de  Meulan.  Carton  D. 
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adjoint  ;  Ecquevilly,  Louis  Porquet,  agent;  Robert  Coquelin,  adjoint;  Bouafle, 
J.-B.  Decai-y,  agent  ;  Jean  Saubier,  adjoint;  Pierre-Henri  Drouel,  commissaire 
du  directoire  exécutif  ;  Guillaume  Chevremont,  secrétaire  en  cbef  (1). 

La  situation  s'assombrit  ;  voici  venir  les  mesures  de  satuts  publics,  le  désarroi 
de  toutes  choses,  il  faut  faire  face  à  l'Europe  et  t  l'anarchie  intérieure. 

Le  comité  de  sùrelé  générale  recherche,  les  partisans  de  la  contre-révolution, 
pour  les  livrer  au  tribunal  révolutionnaire.  Le  comité  de  St-Germain  écrit  le 
16  septembre  (3)  qu'on  lui  dénonce  sur  le  champ  les  contres-révolutionnaires. 
Deux  représentants  du  peuple  sont  particulièrement  chargés  de  cette  mission, 
les  citoyens  Delacroix  et  Musset  (3),  il  n'est  pus  de  jour  que  le  conseil  ne  re- 
çoive leurs  ordres.  La  muniuipalité  ne  reste  pourtant  pas  inactive  et  si  ses 
réclamations  au  district  et  à  la  convention  ne  reçoivent  aucune  satisfaction,  il 
annonce  qu'une  nouvelle  réquisition  d'hommes  et  imminente,  mais  malgré  les 
proclamations  de  la  municipalité  peu  de  citoyens  se  présentent.  Le  comité  de 
Salut-Public  de  Si-Germain  nomme  d'offlce,  le  citoyen  Crespin,  pour  procéder  au 
recensement  des  volontaires. 

Le  décret  du  18  brumaire,  An  11,  déclarait  dans  l'artikle  1'"  qu'il  fallait  ré- 
primer les  violences  contre  les  libertés  religieuses  et  dans  l'article  3,  il  main- 
tenait les  mesures  de  rigueur  ordonnées 
par  le  décret  du  33  avril  1793,  en  somme 
tous  les  cultes  étaient  autorisés,  sauf  le 
catholique.  Alors  apparut  tes  Herbetisles 
et  le  cuite  de  In  Raison,  celle  fois,  la  Con- 
vention estima  qu'on  allait  trop  loin,  elle 
songea  à  établir  une  religion  d'Etat,  sur 
un  rappoi-l  célèbre  de  Robespierre  ap- 
prouvé par  Sninl-Just,  elle  rendit  le  décret 
(le  tloréal  An  II.  Puis  le  décret  organise 
des  fêtes  religieuses, civiquesel politiques. 
Fêle  de  l'Etre-Suprême ,  de  la  Vertu,  du 
U  juillet,  du  10  août,  etc. 

Meulan    va    avoii-,    grâce    au    nommé 
Grobei-t,  sa  fête  de  la  Raison,  le  Sfl  septem- 
bre la  fête  a  lieu,  et  l'on  promène  dans  les 
Une  ciirBiniioiii  rues  le  buste  de  Mnrat  et  l'idole  de  lu 

populace  est  portée  par  des  femmes  vêtues 
de  blanc  ;  arrivés  sur  la  grande  place  on  dépose  le  buste  au  pied  de  l'arbre  de 
In  liberté.  Puis  le  buste  "  <lu  martyr  de  la  liberté  »  est  porté  à  Noti-e-Uame,  et 
placé  sur  le  bureau  de  la  société  populaire.  La  fête  se  termina  par  un  bal  qui  eut 
lieu  sur  la  place  au  chant  du  Ça-ira. 

Le  zélé  Grobert  ne  peut  i-éussir  &  rendre  Meulan  révolutionnaire,  ce.s  fêles 
donncnl  plutôt  conliance  &  la  population  et  malgré  l'agent  du  gouvernement, 
Revillon  Si-Maurice,  malgré  les  réquisitions  et  quelques  arrestations  la  majorité 
des  habitants  attache  peu  d'importance  A  leurs  actes. 


(I)  Arcli.  CommaDalcs  de  Veulan.  Carton  o. 

(1)  Delacroli,  père  du  peintre  Bugine  Uclacroli.  Hniset,  tnclea  prCtre  de  Filleron  (Voir  Mlobaud). 
BlbltogrnpUle  mensuelle  t.  XXIX. 
(3)  ArcD.  de  Heolan.  Heglitre  de  OéllMraUoiu  du  l«  leplambre  11«). 
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Mais  la  tranquillilé  de  Meulan  parait  suspecte  :  le  16  septembre  deux  délégués 
Uu  comité  de  salut  public  viennent  ilHeiilaD,  et  ordonnent  de  ne  conserver  qu'une 
seule  cloche  dans  ma  églises  et  d'envoyer  les  autres  au  district. 

Une  nouvelle  arrive  qui  va  révolutionner  Meulan,   plus  que  les  décrets  des 

disti-ictR.  Le  citoyen  Chollan  a  été  arrêté  pendant  la  nuit  el  emmené  ù  Versailles. 

Cette  arrestation  effraye  la  ville,  le  ciloyen  Drouel,  fait  dépendre  les  cloches, 

réunit    les   principales  pièces    d'orfèvrerie    des    églises   et    envoie  le    tout  à 

St-Germain  (1). 

Le  ïêle  révolutionnaire  va  s'accentuer,  le  14  octobre  s'organise  la  société  po- 
pulaire, trois  Jours  après  Grobert  »e  fait  remettre  tout  le  couvent  des  Pénitents 
pour  augmenter  ses  ateliers,  mais  réserve  le  réfectoire  pour  constituer  la  société 
des  Montagnards  de  Meulan  {%).  Le  conseil  veut  prouver  son  zèle,  il  invile  les  ci- 
toyens u  à  prendre  part  û  la  fête  civique  qui  ilattera  leurs  cœui-s?  »  (3)  ou  plutôt 
pour  assister  à  l'autodafé  de  quelques  tapisseries  et  tableaux.  «  oflVaat  aux  re- 
gards divers  emblèmes  du  ci-devant  despotisme  •>  qui  allaient  être  brûlés  au  pied 
de  l'arbre  de  la  liberté. 

Mais  Grobert  n'est  pas  pour  rien  à  la  tète  des  Montagnards,  c'est  un  pur,  qui 
cinq  jours  après  cette  destruction,  dépose  une  pétition  sur  le  bureau  du  conseil 
tendant  ft  ce  que  réquisition  soit  faite  du  plomb  qui  peut  être  enlevé  dans  les 
cbiLteaux  des  environs,  et  de  celui  «  qui  enveloppe  inutilement  le  cercueil  de  ceux 
qui  portent  le  luxe  et  l'orgueil  jusque  dans  la  nuit  du  tombeau  »,  la  pétition  est 
approuvée  par  les  officiers  municipaux.  Les  deux  sociétés  font  tant  de  civisme 
qu'elles  ne  s'entendent  plus,  la  venue  des  représentants  Delacroix  et  Musset,  va 
les  réconcillier,  les  deux  présidents  s'embrassent,  les  deux  sociétés  fusionnent  et 
sont  autorisées  À  siéger  dans  l'église  Notre-Dame. 

Cette  société  de  sans-culotte,  va  être  la  maltresse,  le  3  novembre,  elle  mani- 
feste l'intention  d'envoyer  toute  l'argenterie  des  églises  au  district,  le  conseil  fait 
mine  de  ne  pouvoir  s'engager,  quoique  de  son  cdté,  entraîné  &  son  tour,  il  décrète 
que  les  cbàsses  de  St-Nicaise  dont  on  retirera  au  préalable,  les  ossements  de 
St-Nicaise  attendu  «  que  cette  poussière  de  mort  ne  doit  pas  paraître  au  sein  de 
la  Convention  dont  le  patriotisme  el  la  sagesse  vivifient  tout  »  (4). 

Toutes  ces  preuves  île  civisme  ne  paraissent  pas  suffisantes  ;  le  3  novembre,  à 
la  réunion  des  électeurs  à  Notre-Dame,  où  les  deux  délégués  sont  installés  au 
bureau,  comme  le  citoyen  Challoa,  est  toujours  prisonnier  «  jus- 
qu'à la  décision  de  la  justice  nationale,  qui  devait  se  faire  attendre 
près  d'une  année  ». 

On  procède  au  vote  U'un  nouveau  maire.  Le  citoyen  Dutartre 

meunier,   est  élu.    Les  représentants  manifestent   leur  élonne- 

menl  que  Meulan,  ait  encore  trois  paroisses  ;  sans  différer,  ils 

décrètent  que  Saint-Nicolas  sera  seule  maintenue  ;  que  l'église 

Sceau  Saint-Nicaise  sera  livrée  au  citoyen  Grobert  ;  et  que  Notre-Dame 

d»  l'arâtnal      servira  de  Halle  au  blé. 

Le  départ  des  délégués  est  salué  par  les  cris  :  Vive  la  Mon- 
tagne !  Vive  les  sans-culutte  !  Les  décrets  continus,  les  élections  nouvelle- 
ment faites  k  Meulan  sont  annulées.  Le  directeur  de  l'arsenal  (Grobert]  devra 
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faire  concourir  ces  canooniers  au  maintien  de  Tordre,  et  uu  besoin  s'aider  de  ses 
canons  I 

Apparaît  ensuite  un  nouveau  décret  pour  la  levée  de  25000  livres  sur  les  plus 
riches  habitants  de  Meulan. 

Le  citoyen  Grobert  est  le  pivot  de  la  révolution  à  Meulan  avec  ses  ouvriers  il  en 
est  le  maître. 

Le  14  janvier  1794,  Ton  procédait  à  l'inventaire  des  objets  précieux  contenus 
dans  Téglise  St-Nicolas,  quand  la  bande  à  Grobert  fit  irruption  dans  Téglise, 
s'emparent  des  chasubles  et  des  chapes,  et  s'en  vont  en  cortège  dans  les  rues, 
puis  déposent  ces  objets  sur  la  table  du  conseil.  Le  citoyen  Drouet  qui  procédait 
à  l'inventaire  s'empresse  de  fermer  les  portes  de  l'église,  mciis  ce  n'était  pas  suf- 
fisant pour  arrêter,  les  hommes  à  Grobert.  Revenus  ils  brisent  les  portes,  abattent 
la  chaire,  enlèvent  les  confessionnaux,  démolissent  l'autel,  entassent  sur  le 
parvis  tout  ce  mobilier,  y  mettent  le  feu,  et  ne  rapportent  à  la  mairie 
que  treize  sous,  un  liard  trouvés  dans  les  troncs  (1).  On  porte  plainte  au 
district,  qui  répondit  que  cet  excès  portait  avec  lui,  une  sorte  d'excuse,  qu'on 
ne  pouvait  attribuer  qu'à  l'effervescence  de  la  jeunesse  et...   du  patriotisme?... 

Pendant  ce  temps  la  guillotine  se  dresse  en  permanence  à  Paris,  la  famine 
sévit  dans  toute  la  France,  le  21  janvier,  le  marché  de  Meulan,  n'a  pas  lieu  il  n'y 
avait  que  trois  sacs  de  blé.  En  février  le  peuple  ne  fait  plus  qu'un  repas  par  jour, 
remplace  le  pain  par  des  pommes  de  terre  (2).  Après  plusieurs  suppliques  du 
conseil,  le  district  prélève  quelques  sacs  de  grains,  sur  les  marchés  de  St-Germain 
et  de  Pon toise. 

Mais  voici  que  le  18  février,  une  lettre  du  ministre,  annonce  l'arrivée  de 
soixante-quatorze  prisonniers  autrichiens,  qui  vont  séjourner  dans  la  ville  ;  le 
conseil  écrit  au  ministre  :  «  Tu  ignorais  sans  doute  en  donnant  cet  ordre  que 
tous  les  emplacements  nationaux  qui  auraient  pu  servir  à  loger  ces  hommes 
sont  employés  au  service  des  ateliers  nationaux.  Que  l'étapierde  notre  commune 
n'est  pas  approvisionné,  que  nous  manquons  de  pain  et  de  viande.  » 

Le  citoyen  ministre  reste  inébranlable,  le  20,  les  prisonniers  arrivent,  on  les 
loge,  et  on  parvient  à  les  nourrir,  grâce  à  la  viande  et  de  la  farine  envoyées  par 
le  district,  le  3  avril  ils  furent  évacués  sur  Rambouillet  (3). 

La  Convention  est  en  guerre  avec  tous  les  Etats  de  l'Europe^  une  crise  gé. 
nérale  s'en  suit.  Meulan  n'aura  pas  à  en  souffrir,  l'arsenal  dirigé  par  Grobert  va 
fournir  du  travail  aux  charrons,  menuisiers,  charpentiers,  serruriers,  scieurs  de 
long,  tous  les  corps  de  métier  sont  mis  au  service  de  la  nation.  Les  tanneries 
sont  en  pleine  activité  par  cela  la  population  augmente,  de  2.015  habitants  avant 
la  Révolution  il  y  en  a  2.280  (4). 

La  ville  reprend  sa  physionomie  des  jours  de  calme,  l'on  circule  librement,  le 
29  floréal,  toutes  les  autorités  locales,  juge  de  paix,  Garde  nationale,  suivent  les 
bustes  de  Marat  et  de  Lepelletier  que  portent  des  jeunes  filles  des  écoles,  l'on  se 
rend  au  temple  de  la  Raison,  pour  entendre  la  lecture  des  décrets  de  la  Con- 
vention (5). 


(1)  Archives  de  Meuiaa,  pièce  historique. 

(S)  Arch.  de  Meulan.  Extrait  de  la  séance  du  !•'  et  9  pluviôse. 

(3)  Arch.  de  Meulan.  Extrait  de  la  séance  du  S9  pluviôse,  t6  ventôse  et  13  Kerin>nal. 

(4)  Arch.  de  Meulan.  Extrait  de  la  séance  du  16  messidor. 

(5)  Arch.  de  Meulan.  Séance  du  iO  noréal. 
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Le  8  messidor,  c'est  la  fête  de  Fêtre  suprême  ;  le  i**  thermidor,  nouvelle 
fête,  organisée  par  le  citoyen  Grobert  en  Thonneur  du  triomphe  des  troupes  de  la 
République. 

Le  7  thermidor,  une  grande  cérémonie  a  lieu  en  Thonneur  de  Barra  et  de  Viala, 
et  cette  fois  c'est  à  la  suite  de  la  déesse  de  la  Liberté  que  Tiennent  les  autorités, 
sur  la  grande  place  on  chanta  les  louanges  de  Barra  et  de  Viala,  et  Tinévitable 
Grobert  prononça  un  discours. 

Dans  sa  séance  du  13  niyôse  et  4  pluviôse,  le  conseil  avait  décidé  qu'une  école 
de  fille  serait  ouverte  à  la  place  des  sœurs  dans  l'ancien  presbytère  de  Notre- 
Dame.  La  direction,  en  fut  confiée  à  deux  directrices,  dont  l'une  la  citoyenne 
Chevalier,  méritait  par  son  civisme  d'être  connue  de  Robespierre. 

La  journée  du  9  thermidor  (27  juillet  1794)  vit  tomber  ce  tyran  farouche  et  ses 
complices,  aussi  dans  sa  séance  du  12  et  22  thermidor,  trois  conseillers  deman- 
dent la  révocation  de  la  citoyenne  Chevalier  <c  présumée  un  des  agents  du  scélérat 
Robespierre  »  et  le  conseil  nomme  à  sa  place  une  ancienne  sœur  grise. 

Le  mouvement  de  la  réaction  dite  thermidorienne  se  produisit  avec  rapidité, 
on  suspendit  le  tribunal  révolutionnaire  et  on  envoya  ù  la  mort  le  féroce 
Fouquier-Tinville. 

La  population  de  Meulan,  parait  avoir  été  plus  étonnée  que  persuadée.  Le 
peuple  se  laissa  gagner  par  les  théories  de  Grobert  et  les  discours  enflammés  des 
délégués  du  district,  ce  grand  événement  ne  causa  aucune  émotion  à  Meiilan,  le 
conseil  tint  son  assemblée,  où  elle  ne  discuta  que  des  mesures  relatives  à  l'ap- 
provisionnement, la  ville  envoie  un  délégué  au  Comité  de  Sûreté  général,  pour 
demander  la  liberté  de  Challan,  qui,  relaxé,  revient  à  Meulan  habiter  sa  propriété 
du  Fort,  d*où,  en  1798,  il  est  nommé  membre  du  conseil  des  cinq  cents,  le 
18  brumaire,  président  au  tribunal,  et  en  1807,  député  de  Seine-et-Oise.  Il  reçoit 
des  lettres  de  noblesse  de  Louis  XVIII  et  meurt  à  Meulan  le  8  mars  1831  (1). 


A 


(1)  Cballan  était  né  à  Meulan  en  4754. 
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DANS  le  cours  de  cet  ouvrage  nous  avons  mentionné  la  vie  de  plusieurs 
hommes  qui  occupèrent  des  fonctions  importantes  dans  la  ville  où  ils 
naquirent,  il  nous  reste  à  parler  de  quelques  autres. 

En  1777,  le  30  novembre,  naquit  à  Meulan,  paroisse  Notre-Dame,  Fursi- 
Guillaume-Marie  Laisné,  fils  de  Louis  Laisné,  huissier,  et  de  Marie-Jeanne- 
Rosalie  Leblond. 

A  Tàge  de  douze  ans,  son  nom  est  consigné  ainsi  que  ses  frères  et  sœurs  au 
procès-verbal  de  TAssemblée  générale  de  la  commune  de  Meulan  où  Robin,  tré- 
sorier, apporte  un  extrait  du  don  patriotique  de  quarante-cinq  livres,  dons  de 
leur  travail  et  de  leur  économie  (1).  Levé  plus  tard  parmi  les  deux  cents  mille 
conscrits,  ordonné  par  le  Directoire,  il  est  fait  prisonnier  de  Souvarof  au  Mont- 
St-Godard  et  fut  interné  à  Sophia,  nommé  par  le  frère  cadet  d'Alexandre  I*', 
Constantin  Paulowitch,  bibliothécaire  du  Palais  de  Marbre  à  St-Pétersbourg,  il 
rentra  en  France  en  1805,  il  alla  se  fixer  à  Paris,  y  professa  la  langue  russe. 
Il  accepta  le  poste  d'instituteur  à  Gaillon,  il  fut  de  nouveau  mobilisé  en  1809,  et 
expédié  jusqu'à  Bruges.  En  1812,  il  adressa  au  maire  de  la  ville  de  Meulan,  une 
demande  d'indemnité  de  logement  comme  instituteur  «  ou  maître  d'école  en 
remplacement  de  celui  qui  est  décédé,  ce  qui  lui  fera  un  faible  dédommagement 
de  la  perte  de  l'école  de  Gaillon  pendant  son  service  en  Flandre  (2).  » 

On  a  de  lui  les  ouvrages  suivants  :  Bibliothèque  russe  ou  collection  de  mor- 
ceaux choisis  de  la  littérature  russe  :  (Miclansko)  Meulan.  Notes  sur  les  sons  et 
la  valeur  des  lettres  de  la  langue  russe.  Il  collabora  au  Bulletin  universel  de 
Peru88ac,7*  section,  T.  XIV.  Paris  1830  et  traduisit  avec  plusieurs  savants,  Elie 
de  Beaumont  et  Fauriel. 


!k 


En  1789,  un  enfant  de  Meulan,  Jean  Ghevret,  employé  à  la  bibliothèque  du  roi, 
conçut  le  projet  de  créer  une  bibliothèque  communale  dans  sa  vUle  natale.  Il 
soumit  son  projet  à  M.  Lévrier,  lieutenant-général  au  bailliage  de  Meulan,  qui 
lui  donna  son  appui  ;  le  8  octobre  1789,  Jean  Ghevret  faisait  parvenir  à  M.  Le- 

(!)  Arcbives  de  Meulan,  âéUl>értUoii  du  18  février  1790. 
(f)  Archives  de  la  commune  de  Gaillon.  (Canton  de  Meulan). 

—  275  — 


i 


cuAP.  1.  MEULAN. 

vrier  (1),  V Histoire  de  France  de  Mézeray,  en  4  volumes  et  le  Dictionnaire  de 
V Académie  française  en  deux  volumes  ;  et  les  ouvrages  de  son  compatriote  le 
Père  Etienne  Simon  de  Gamaches.  Son  Astronomie  physique,  ses  dissertations 
sur  les  agréments  du  langage  et  son  système  de  cœur.  Il  joignit  à  cela  trente- 
six  exemplaires  d'une  brochure  qu'il  venait  de  faire  paraître. 

Le  Comité  municipal  qui  se  composait  de  vingt-quatre  membres,  parmi  les- 
quels on  comptait  plusieurs  lettrés,  entre  autres  :  MM.  Challan,  procureur  du 
roi  ;  D.  Cordier,  prieur  de  St-Nicaise  ;  Obry,  Vatel  et  Darboussié,  curés  des  pa- 
roisses St-Nicolas,  Notre-Dame  et  St-Jacques  ;  Leblond,  notaire,  ayant  accepté 
le  don  fait  par  Jean  Chevret,  décida  que  l'extrait  de  l'acte  de  délibéralion  de 
l'acceptation  serait  envoyé  au  donateur. 

L'exemple  de  Chevret  n'eut  pas  d'imitateurs.  M.  Lévrier  avait  quitté  Meulanen 
1792;  la  municipalité  en  1793,  M.  Challan,  maire,  ayant  été  emprisonné,  ne 
comprit  pas  l'importance  que  cela  pouvait  avoir.  Le  meunier  Dutartre,  son  suc- 
cesseur, s'occupait  plutôt  de  politique  que  de  littérature,  il  en  résulta  que  les 
livres  et  objets  d'arts  furent  dispersés.  C'est  ainsi  que  M.  Leblond  put  former 
une  collection  qu'il  lais.sa  en  mourant  à  M.  Filassier,  ancien  notaire  à  Maule, 
lequel  les  transmis  à  son  fils  qui,  récemment,  les  légua  à  la  bibliothèque  de 
Versailles  (2). 

Bonaparte  parcourait  l'Europe,  Lannes  battait  les  Autrichiens  à  Montebello, 
Moreau  forçait  les  portes  de  Vienne,  Tannée  suivante  nous  luttions  avec  les 
Turcs  en  Egypte. 

En  1802,  la  paix  d'Amiens  suspendait  les  hostilités  avec  l'Angleterre.  Le 
premier  consul  procède  à  la  réorganisation  intérieure  du  pays,  l'ordre  était 
établi  partout,  l'administration,  les  finances,  les  rapports  du  clergé  avec  l'Etat 
pas  déterminés,  les  émigrés  hésitaient  à  l'entrer.  En  moins  d'une  année  Bona- 
parte réorganise  les  finances,  discipline  l'administration,  promulgue  le  Con- 
cordat, fonde  la  Légion  d'honneur,  commence  les  réformes  de  renseignement  et 
amnistie  les  émigrés.... 

Le  23  août  1813,  l'impératrice  Marie-Louise  arriva  ù  Meulan,  se  rendant  à 
Cherbourg.  «  Le  maire  de  Meulan  ayant  été  informé  du  passage  fit  élevé  en  deux 
fois  vingt-quatre  heures  un  arc  de  triomphe  àlentréo  de  la  ville,  où  sa  Majesté 
fut  reçue  par  les  autorités,  au  bruit  des  salves  et  aux  sons  de  cloches.  Sa 
Majesté  a  déjeuné  à  Thùtol  de  TEmpereur  (3),  et  sa  Majesté  a  traversé  la  ville 
au  milieu  d'un  peuple  immense  et  aux  cris  de  :  Vive  l'Empereur  et  le  Roi  de 
Rome.  Sa  Majesté  a  témoigné  aux  habitants  sa  satisfaction  avec  cette  bonté  et 
les  grâces  qui  l'accompagnent  partout.  La  musique  a  continué  de  jouer  pendant 
le  temps  que  la  ville  a  eu  le  bonheur  de  posséder  sa  Souveraine,  la  place  et 
les  rues  étaient  tapissées  de  guirlandes  qui  traversaient  la  rue,  les  maisons 
étaient  pavoisées  (4). 

Moins  de  deux  mois  après  (19  octobre  1813),  survint  la  sanglante  défaite  de 
Leipsick  ;  au  commencement  de  1814,  les  alliés  envahissent  la  France.  Au  début 

(1)  Antoine-Joseph  Lévrier,  né  à  Meulan,  le  S  avril  1746,  lils  de  Glaude-Josepli  Lévrier,  écayer, 
lieutenant-général  à  Meulan  en  1741,  occupa  les  inémcs  fonctions  que  son  père,  en  1781.  Auteur  des 
Mémoires  relaUfs  à  l'histoire*  du  Veiin  et  du  Pincerais,  collccUon  manuscrite  qui  comporte  79  vo- 
lumes (Bibliottfèque  naUonale).  Antoine-Joseph  Lévrier  est  mort  le  30  avril  18S3,  à  MorHanc,  près 
Bellay  (Ain). 

(S)  Communication  de  M.  Paul  Pinson,  de  Douai. 

(3)  Aujourd'hui  hAtcl  Pinchon. 

(4)  Archives  de  Meulan.  Carton.  U.  iU.  40. 

—  276  — 


MEVLAN  cnAP.  i. 

d'avril,  une  division  de  cosaques  a  établie  son  avunt-postn  dans  l'enclos  de  Thun  ; 
à  cette  nouvelle,  Gency  part  à  la  tète  de  trois  escadrons  de  hussards  et  un  batail- 
lon d'infanterie  en  cantonnement  à  Meulan,  ils  culbutèrent  quelques  cavaliers 
cosaques,  tes  autres  battent  en  retraite  vers  le  village  de  Vaux.  Cette  fougue  au- 
rait été  désastreuse  sans  l'intervention  du  maire  de  Heulan,  qui  intima  à  Oency 
de  ne  plus  faire  aucune  tentative  de  défense,  ce  qui  n'aurait  rien  changé  à  la 
situation,  sinon  d'entraîner  à  des  représailles. 

Le  8  juillet  1815,  Meulan  fut  obligée  de  donner  asile  &  un  régiment  de  hussards 
prussiens  et  de  subir  les  exigences  du  colonel  qui  frappa  d'une  forte  réquisition 
la  ville  de  Meulan. 

* 

Les  moyens  de  transports  de  la  ville  de  Meulan,  étaient  avant  la  révolution, 
le  coche  d'eau;  (la  Galiotte).  Ainsi  élait  nommée  une  grande  barque  couverte 
d'un  pont  et  contenant  nnc  grande  pièce  éclairée  par  plusieurs  lucarnes.  Prés  de 
190  personnes,  hommes,  femmes  et  enfants,  chiens,  oiseaux,  y  étaient  entassés. 
Cette  lourde  machine  remontait  la  Seine  au  pas  de  plusieurs  chevaux,  qui  tiraient 
le  coche  par  une  corde  attachée  au  grand  mAt.  Ce  coche  faisait  le  voyage  de 
Poissy  à  Meulan,  Mantes  Jusqu'à  la  fosse  Goyard,  près  de  Rolleboise. 

Lorsque  commencèrent  às'étoblirdes  transports  de  voyageurs  par  les  routes 
de  t«rre,  on  donna  le  nom  de  coches  de  terre  aux  voitures  employées  à  cet  usi^. 
L'institution  des  coches  remontent  ft  Charles  IX  ;  ils  appartenaient  alors  à  des 
particuliers  indépendants 
de  l'Etat.  Les  voyages  de- 
venant plus  fréquents,  les 
entrepreneurs  de  services 
publics  mirent  des  berlines 
ô  la  disposition  des  voya- 
geurs. Un  édit  de  1623,  qui 
fixe  le  prix  de  transport, 
exige  que  l'on  fasse  neuf 
lieues  à  l'heure. 

Ce  n'est  qu'en  1672, 
qu'apparaltà  Heulan  le  pre- 
mier carrosse  public. 

Au  XVlIi-  siècle,  la  voi- 
ture qui  faisait  le  service 
de  Meulan  àMantes  fut  alié- 
née en  1701,  au  duc  de  la 
-=-"  -  Roche-Guyon,  et  affermée 

Rut  dt  Paru  pour  66  livres  (1). 

La  poste  en  diligence 
commença  &  cette  époque,  mais  c'est  sous  le  ministère  Turgot  que  l'on  com- 
mença A  voyager  la  nuit.  Un  relais  de  poste  était  établi  i  Meulan,  rue  de 
Paris  (2)  ofi  l'on  changea  les  chevaux  de  ta  voiture  dans  laquelle  se  trouvait 
Louis  XVI,  qui  se  rendait  h  Cherbourg  (28  janvier  1786). 

(0  BoIiIUb,  Hémoln  dM  CODtrâl«ura  (éaénDi. 

Il)  En  tm,  Itan-lotesb  Ltcurer,  niiKre  d«  la  posta  lui  cbcvani  1  Uenlu. 
Bn  1719,  CiwtrtmoDt,  dlrecleur  de  la  poite  aux  leltrea  de  Ueulan, 
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Le  16  mai  1831,  Louis-Philippe  partit  de  St-Cloud,  pour  se  rendre  au  cbAtesn 
de  Bizy  (près  Vernqii),  passe  à  Heulan. 

Le  13  juillet  1837,  passage  sur  la  Seine  du  duc  d'Orléans.  Les  gardes  nationaux 
se  rendent  sur  la  promenade  de  l'Ilette  pour  acclamer  le  passage  du  prince  (1). 
Le  13  septembre,  passage  du  roi  Louis-Pliilippe  se  rendant  à  Cherbourg. 
Le  30  mai  1840,  le  Conseil  municipal  décide  qu'une  souscription  sera  ouverte 
à  la  Mairie  et  chez  les  notaires  pour  concourir  &  l'érection  d'une  statue  A  Napo- 
léon. «  Que  les  habitants  de  Heulan  s'y  crnirout  plus  obligés  que  tout  autre  car, 
ils  n'ont  pas  oubliés  que  c'est  à  Napoléon  qu'ils  doivent  la  restauration  du 
Grand-Pont  (2).  » 

Le  Maire:  Oabne. 
Le  13  décembre,  le  Conseil  municipal  attend  les  restes  de  Napoléon  qui  quit- 
tent Mantes  et  passent  à  Heulan  k  9  heures  et  demie. 

Par  arrêté  du  maire  de  là  ville  de  Heulan,  du  S  juillet  1841,  il  est  enjoint  aux 
habitants,  qu'à  partir  de  2  heures  1/2,  il  ne  devra  stationnersur  la  voie  publique, 
ni  marchands  ou  autres  objets  pouvant  entraver  le  passage  du  roi  (3). 

Le  27  février  1848,  les  Membres  du  gouvernement  provisoire  adressèrent  à  la 
commune  de  Meulan,  l'ordre  suivant: 

«  Au  nom  de  la  République  française,  il  est  enjoint  à  tous  les  citoyens  et  gardes 
municipaux  de  cette  ville,  de  se  rendre  sous  les  armes,  au  premier  signal 
qu'il  sera  donné  dans  le  corps  de  garde  de  la  place  du  bouleva^,  à  l'effet  de 
prêter  main  forte  A  l'autorité,  pour  réprimer  les  tentatives  de  désordre  contre  le 
chemin  de  fer  (4).  " 

On  craignait  que,  proHlantde  la  situation,  grossede  périls  et  de  difUcultés,  sous 

le  cachet  politique,  des  industriels  dont  le  commerce  étaient  atteint  par  la 

création  des  chemins  de  fer  n'en  proHtassent  pour  détériorer  la  voie.  Mais  aucun 

incident  ne  vint  troubler  les   projets  de  la  municipalité  qui,   le  Dimanche 

2  Avril  1348,  à  une  heure  de  l'aprës-midi  (3)  se  rendit  en  corps,  accompagnée  des 

autorités,  à  la  Porte  de  Mantes,  ou  entouré  du  clergé  un  arbre  de  la  liberté  fut 

planté  &  l'endroit  où,  en  1643,  le  prieur 

Nicolas  Davanne,  avait  fait  dresser  une 

croix  nommée  o  la  croix  Davanne  ». 

En  1859,  une  souscription  pour  l'armée 
d'Italie  est  ouverte  le  25  juin  et  close  le 
1"  septembre. 

Le  16  juin  1860,  célébration  de  la  réu- 
nion de  Nice  et  de  la  Savoie  à  la  France. 
La  ville  de  Meulan,  doit  &  la  bienfai-, 
sance  d'un  de  ses  enfants  l'institution 
d'une  rosière.  Georges  Nicolas  Marc  Létang 
naquit  à  Meulan,  le  2  moi  1788,  admis 
en  1803  à  l'école  spéciale  militaire  de 
forttdtUanteê        ^  Fontainebleau,  ilparvint  à  un  avancement 

rapide.  A  t'&ge  de  26  ans,  il  est  chef 
d'escadron  au  7"  régiment  de  dragons  et  officier  de  ta  légion  d'honneur. 
Pendant  les  Cent  Jours  il  combattit  en  Belgique.  Le  14  décecobre  1831,  colonel,  il 

(I)  AreblTM  de  MenliD. 
(1)  Ar«b1ves  de  HeoliD. 
<9)  Archives  de  Meolan. 
(*]  AreUvei  de  Henlui. 
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commande  le  2'*rég:iineDt  de  Chasseurs  d'Afrique.  Il  flt  les  campagnes  d'Alsérie, 
1832-1833.  En  1835  faisant  partie  de  l'expédition  de  Mascara,  il  reçut  une  bles- 
sure au  combat  de  l'Halraîi,  où  sa  brillaole  conduite  lui  valut  le  grade  de 
Maréchal  de  Camps. 

C'est  sans  doute  au  retour  de  cette  expédition  que  le  général  Lëtang,  rapporta 
la  dalle  de  marbre  blanc,  laquelle  porte  gravée  une  invocation  à  Allah.  Cette 
inscription  ne  mesure  que  0  m.  90,  sur  0  m.  33, 
mais  la  dimension  totale  est  de  1  m.  IS  sur  0  m.  32. 

Posé  sur  deux  montants,  elle  compose  un  banc 
de  pierre  (])  sur  lequel,  suivant  une  tradition,  te 
général  Lëtang  aurait  élaboré  avec  des  membres 
de  sa  famille  le  projet  de  fonder  une  rosière  à 
Heulan. 

Madame  Horteose  Adéline  Hennecart,  baronne 
Létang,  veuve  de  Hoosieur  Georges  Nicolas  Marc, 
Baron  Létang,  en  son  vivant  sénateur,  générai  de 
division.  Grand  croix  de  la  Lrigion  d'honneur, 
demeurant  à  Heulan,  et  décédé  k  Ath  [Belgique) 
le  10  septembre  1864,  fait  donation  au  nom  du 
général  Létang,  k  la  ville  de  Heulan  d'une  rente 
annuelle  et  perpétuelle  de  500  fr.,  trois  pour  cent, 
qui  sera  inscrit  au  nom  de  ladite  ville  sur  te 
Grand  Livre  de  la  dette  publique  française.  Cette 
donation  est  aussi  faite  &  la  ville  de  Heulan,  à  la 
cbarge  par  celle-ci  : 

!■  De  choisir  tous  lesansàperpëtuité  une  Eosiére 
parmi  les  jeunes  personnes  qui  auraient  une  con-  Jntcriftion  orimiaU 

duite  irréprochable  et  lat^orieuse,  une  soumission 

respectueuse  envers  ses  parents,  enfin  une  habitation  conUnue  dans  la  ville 
peadant  un  laps  de  temps  de  10  ans  au  moins  à  l'époque  de  son  élection. 

2"  En  cas  d'égalité  de  mérite  entre  deux  jeunes  ftltes  la  préférence  appar- 
tiendrait k  celle  qui  habiterait  la  partie  delà  ville  dite  du  Fort. 

3»  De  payer  à  cette  Rosière  et  à  litre  de  dol  une  somme  de  500  fr.  aussitôt  après 
son  couronnement  si  cette  jeune  flUe  est  majeure.  Et  pour  le  cas  contraire,  si 
cette  demoiselle  est  mineure,  de  placer  cette  somme  de  600  fr.  au  nom  de  cette 
demoiselle. 

4'  L'âge  d'admission  pour  toutes  les  Rosières  est  fixé  de  18  à  25  ans  inclusi- 
vement à  l'époque  de  son  élection,  cependant  un  acte  éclatant  de  vertu  pourrait 
permettre  par  exception  d'abaisser  ou  d'élever  ta  limite  de  ces  deux  âges. 

8'  L'élection  de  la  Rosière  aura  lieu  dans  les  premiers  jours  du  mois  d'avril, 
au  scrutin  secret,  par  une  assemblée  composée  du  Moire  président,  des  membres 
des  Commissions  administrative,  hospitalière  et  de  bienfaisance  réunies  aux 
Conseillers  municipaux  en  exercice. 

6°  A  défaut  de  nomination  au  premier  tour  de  scrutin,  il  sera  procédé  à.  un 
second  tour.  Cependant  il  n'y  aura  d'élection  qu'autant  qu'une  même  personne  de 
celles  présentées  aurait  réuni  les  deux  tiers  des  voix  exprimées,  la  voix  du  pré- 
sident sera  prépondérante. 

T  Hadame  ta  baronne  Létang  et  les  descendants  du  général,  auront  toujours 
le  droit  de  voter  dans  celte  élection. 

(1)  S«  trouve  dus  l'tDcleone  propriété  dg  gtaéril  Lélui(.  «a  Fort. 


CHAP.  I.  ME U LAN, 

8°  La  proclamation  de  la  Rosière  se  fera  le  deux  Mai,  jour  anniversaire  de  la 
naissance  du  baron  Létang,  publiquement  h  Tllôtel  de  Ville,  ainsi  que  son 
couroi^nement  en  présence  des  Conseillers  municipaux  et  des  commissions 
susdites. 

9°  La  Rosière  dans  les  huit  jours  de  son  couronnement  et  accompagnée  d'une 
personne  au  moins,  ayant  pris  part  à  son  élection,  ira  déposer  avec  recueillement 
sur  la  tombe  du  général  Baron  de  Létang  dans  le  cimetière  de  Meulan,  une  mé- 
daille portant  ces  mots  :  «  Au  général  Baron  de  Létang,  Mademoiselle 

Rosière  reconnaissante,  mil » 

10*  Pour  le  cas,  ou  pour  un  motif  quel  qu'il  soit,  il  ne  pourrait  y  avoir  lieu  une 
année  ou  Tautre  à  l'élection  d'une  Rosière,  la  somme  annuelle  de  cinq  cents 
francs  et  ses  intérêts  seront  capitalisés,  et  ce,  jusqu'à  l'époque  où,  par  suite  de 
cette  opération,  la  ville  de  Meulan  pourrait  porter  de  cinq  cents  à  huit  cents 
francs  la  dot  de  chaque  Rosière,  mais  arrivée  à  ce  maximum,  ladite  somme  de 
cinq  cents  francs,  dans  la  prévision  dont  il  s'agit  se  réunirait  à  la  dot  de  la 
Rosière  de  l'année  suivante  qui  s'en  trouverait  ainsi  augmentée. 

Cette  donation  a  été  signée  en  l'étude  de  M*  Lecomte,  en  présence  de  M*'^  Anna 
Létang,  mineure,  demeurant  à  Meulan,  seule  et  unique  héritière  du  feu  Général 
Baron  de  Létang,  son  père,  et  en  présence  de  MM.  Aristique  François,  proprié- 
taire, et  Joseph  Eugène  Gaétan  Râtelle,  économe  de  l'hospice  de  Meulan,  le 
19  janvier  1867  (1). 

L'institution  des  Rosières  remonte  dans  le  haut  passé,  ce  fut  surtout  Elie  de 
Beaumont,  le  grand-père  du  géologue,  qui  en  eut  l'idée.  Sous  Louis  XVI,  on  les 
appelait  simplement  les  «  bonnes  filles  ». 

On  commençait  par  leur  délivrer  une  médaille,  qui  servait  d'attestation  à  leur 
vertu,  et  on  les  comblait  de  cadeaux  et  surtout  de  trousseaux.  Deux  d'entre  elles 
furent  célèbres.  Elles  s'appelaient  Jeanne  et  Marie  Tellier,  Madame  de  Genlis  fit 
leur  éloge. 

Il  nous  reste  à  esquisser  la  vie  de  plusieurs  hommes  distingués  que  leur  nais- 
sance rattache  à  Meulan. 

Lévrier  de  Champrion  (Thomas  Denis  Guillaume),  né  à  Meulan  le  21  décembre 
1749,  il  fit  plusieurs  comédies,  entr'autres  :  les  Trois  Cousines,  Geneviève  de 
Brabant,  le  Bonhomme  misère  ou  le  Diable  couleur  de  rose,  etc.,  il  mourut  à 
Paris  le  10  mars  1825. 

Le  Pailleur,  bel  esprit  ;  son  principal  titre  de  gloire  a  été  l'amitié  du  président 
Pascal,  qui  lui  confia  sa  surprise,  quand  il  s'aperçut  que  son  fils,  l'illustre  Biaise 
Pascal,  venait  de  retrouver  les  propositions  d'Eulide.  . 

Dubuisson,  Jean-Baptiste  Remy,  docteur  en  médecine,  né  à  Meulan  en  1777, 
publia  avec  Dubois-Maisonneuve  quatre  volumes  in-8°  intitulés  :  Annales  des 
Sciences  et  des  Arts  de  1808-1809,  on  a  de  lui  une  Dissertation  sur  la  Manie. 

Un  moine  bénédictin,  Dom  Jacques  Brouillard,  né  à  Meulan  en  1669,  a  laissé 
plusieurs  ouvrages,  entr'autres  :  l'Histoire  de  l'Abbaye  de  St-Germain  des 
Prés  1723,  et  le  Martyrologe  d'Ussard,  il  mourut  à  Paris  le  11  décembre  1726. 

En  1870,  les  habitants  de  Meulan  étaient  résolus  à  se  défendre.  Vingt-et-un 
jeunes  gens  partant  comme  volontaires.  Le  18  septenibre  des  éclaireurs  prussiens 
sont  signalés,  on  fait  sauter  une  arche  du  grand  pont.  Mais  de  nouveau  la  ville 
est  occupée  par  l'ennemi,  le  désarroi  est  partout.  Cela  ne  dura  que  fort  peu  de 

(I)  Archives  de  Meulan. 

Le  général  Létang  décédé  à  Ath  (Belgique),  le  10  septembre  1864,  à  U  heures  1/i  du  matinale  corps 
arriva  à  Meulan  le  15  septembre  186V  et  Tut  Inhumé  dans  le  cimetière  de  Meulan. 
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Umps.  Pot  arrêté  du  Préret  de  Seine-et-Oise,  du  25  octobre  1870,  t 'arrondissement 
de  Manies,  les  cantons  de  Meulan  et  de  Poissy  étant  en  grande  partie  libre  de 
l'occupation  de  l'ennemi,  charge  M.  Vasserot,  sous-préfet  de  Pontoise,  de  l'admi- 
nistration de  cescontrées  (1).  Le  dësasire  Dnal  se  produisit,  et  comme  toutes 
les  communes  de  Fronce,  Heulan  dut  payer  une  contribution  de  guerre. 


mitl   dt    Yillt  dt   Mtulan 

La  ville  de  Meulan  ne  présente  plus  l'aspect  qu'elle  avait  autrefois,  telle  que 
nous  la  représente  les  estampes  des  Isoac  Sylvestre,  des  Chu^tillon,  des  Tassin  ; 
où  l'on  voit  ses  murailles  flanquées  de  tours,  ses  églises  et  ses  couvents  avec 
leurs  nombreux  clocliers  se  profilant  sur  le  ciel,  de  tout  cela  il  n'y  a  plus  rien, 
la  Révolution,  le  temps,  les  hommes  ont  fait  table  rase. 

Hais  ce  que  l'on  ne  saurait  ravir  à  Meulan,  c'est  le  charme  de  ses  promenades, 
le  magnifique  panorama  qui  se  déroule  de  son  coteau  d'où  le  regard  se  perd  sur 
les  campagnes  environnantes. 

Peu  de  villes  ont  ues  dehors  plus  riants  :  dans  le  large  et  fertile  ba.ssin  qui  coule 
&  ses  pieds  se  reflètent  les  collines  où  ta  ville  de  Meulan  est  assise  ;  les  émotions 
des  siècles  passés  ont  fait  place  â  la  joie  et  la  curiosite  du  touriste. 


Les  décrets  de  l'Assemblée  constituante,  datés  du  15  janvier,  16  et  26  février 
1190  et  sanctionnés  le  4  mars  suivant  par  lettres  patentes  du  roi  avait  divisé  la 
France  en  83  départements  subdivisés  et  en  districts,  cantons  et  municipalités. 

Puis  des  lettres  patentes  du  4  mars  1790,  appellent  le  département,  de  la  Seine 
et  de  l'Oise. 

Les  districte  vécurent  peu,  ils  se  trouvèrent  supprimés  par  la  constitution  de 
l'An  111  (Î2  août  na.'i]  ;  mais  le  Consulat  les  lit  revivre  sous  la  dénomination  d'ar- 
rondissements communaux  et  c'est  de  cette  époque  que  date  l'organisation  admi- 
nistrative qui  nous  régit  aujourd'hui,  département,  arrondissement,  canton  et 
commune. 

(I)  AreblTM  de  Heurta. 


CHAT.  I.  MBULAN. 

Meulan  par  Ja  loi  du  28  août  1790,  étant  devenu  le  siège  d'une  justice  de  paix 
dont  ressortissaient  les  dix  communes  suivantes  :  Bouafle,  Chapet,  Ecqueviily, 
Evecquemont,  Gaillon,  Hardricourt,  Meulan,  Mézy,  les  Mureaux,  Tessancourt. 

Par  la  loi  du  8  pluviôse  An  IX  (28  janvier  1801),  sur  la  réduction  des  justices 
de  Paix  :  le  canton  de  Meulan  s'augmenta  du  canton  de  Maule,  composé  des 
communes  de  Aulnay,  Aubergenville,  Bazemont,  Plins,  Herbeville,  Mareil-sur- 
Mauldre,  Maule,  Nézel  ;  la  commune  de  Vaux  fut  détachée  du  canton  de  Triel, 
Montainville  de  celui  de  Neauphle-le-ChAteau. 

Le  Canton  de  Meulan  forma  vingt  communes,  dont  Thistoire  se  rattache  étroi- 
tement au  chef-lieu  de  canton  que  nous  venons  de  décrire. 
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LE  sombre  tableau  qu'offrait  le  pays,  pendant  la  seconde  moitié  du  IX*  ^ièclei 
où  le  pillage  et  Tincendie  n'avait  laissé  partout  que  des  ruines,  ne  pouvait 
permettre  ainsi  que  l'indique  la  chronique  de  St  Nicaise,  l'établissement  en 
ce  lieu  d'un  centre  de  population  ;  sur  les  terres  que  possédait  l'abbaye  de 
Saint-Denis  durent  se  grouper  quelques  habitations  qui  formèrent  le  berceau  de 
ce  village. 

Mézy,  en  latin,  Mesiacut,  en  vieux  français,  Méti,  1420  et  enfin  Mézy,  ne 
doit  pas  remonter  au  delà  du  X*  siècle  ;  compris  dans  la  domaine  des  Comtes  de 
Meulan,  il  fut  administré  par  des  vicomtes. 

Galeran,  y  avait  dès  1031-1038,  un  vicomte  du  nom  de  Thévin,  mort  en  1072  ; 
à  cette  date,  un  diplôme  de  St-Germain-des-Prés  présente  un  chevalier,  Gautier, 
vicomte  de  Meulan  (1).  —  En  1080,  une  charte  de  l'abbaye  de  St  Père,  de  Char- 
tres, constate  les  droits  qu'avaient  les  moines  de  faire  pâturer  dans  les  bois  de 
Mézy,  et  le  don  de  trente  sous  que  Gauthier  Payen  donna  aux  moines  (2). 

A  la  prière  de  Galeran,  prévôt  du  couvent  de  Juziers,  Gauthier  Payen,  de 
concert  avec  Rainsoinde,  sa  femme,  abandonna  à  St  Père  (de  Juziers)  les  droits 
de  coutumes  sur  la  vigne  du  clerc  Guérin,  et  sur  celle  que  Gautier  Franc  avait 
donnée  au  monastère  à  Mézy,  «  in  territorio  Maisiaci,  villœ  mex  ». 

Gautier  Hait,  troisième  vicomte  de  Meulan,  donna  entre  autres  biens  à  l'Eglise 
Saint-Nicaise,  son  moulin  de  Mézy  (3). 

Dans  une  charte  du  cartulaire  de  Tiron  (4)  du  28  décembre  1135,  Gautier 
Hait,  (vicecomes  de  MoUan),  donne  à  la  célèbre  abbaye  un  gord  à  Mézy  et  un 

arpent  de  vigne  audit  lieu  acheté  par  sa  femme,  la 
vicomtesse  Brmengarde. 

La  vicomte  de  Meulan,  passa  à  un  quatrième  fils  de 
Hugues  lY,  Amauri  if. 

Amauri  vicomte  de  Meulan,  confirma  en  1183  les 
aumônes  faites  à  Saint— Nicaise  par  Gautier  Hait,  son 
aïeul. 

Les  vicomtes  de  Meulan  étaient  restés  vassaux  de 
Montmorency  pour  leur  pressoir  de  Mézy  —  Amauri 
le  constate  en  1190.  —  Vers  la  même  époque  il  con- 
firme le  don  de  trois  arpents  de  terre  (5). 
Sceau  du  vicomte  de^Meulan        Nous  avons  vu,  que  le  vicomte  prend  le  nom  de 

Mézy,  ce  qui  semble  indiquer  que  la  réunion  du  comté 
à  la  Couronne,  en  1204,  marqua  la  suppression  du  titre  politique  des  vicomtes 
de  Meulan. 

(1)  Lerrier,  t.  XI,  preuves  174. 

(S)  Oaértrd,  Gtrt.  de  St  Père  de  Gliartres,  I,  17S. 

(S)  Peut  GarUilaire  de  Si-Nlcaise.  Lévrier,  t.  XUV,  M.  51. 

(4)  Ctrtulalre  de  Tlron,  t  1.  p.  H7. 

(5)  Gartolalre  de  St-NIcalse,  fol.  M. 
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A  partir  de  1193,  Amauri  s'intitule  habituellement  vicomte  de  Mézy. 

C'est  le  titre  que  prennent  après  lui  Jakelin  ou  Jaquelin  en  1222,  mort  après 
1224;  Amauri  II  cité  comme  frère  de  Jakelin  en  1224,  son  successeur  dès  1227; 
Euslache,  fils  de  Jakelin,  cité  dès  mars  1227  ;  reprend  le  titre  de  vicomte  de 
Meulan  ;  mais  depuis  il  ne  s'intitule  plus  que  vicomte  de  Mézy  et,  en  1226,  ce  n'est 
plus  qu'un  titre  honorifique  qu'il  transmet,  dès  1271,  à  son  fils  Jean. 

Ode  de  Messiaco  (Mézy),  chevalier  surnommé  le  Sénéchal  de  la  volonté  de 
Aalicie,  son  épouse  et  de  Guillaume,  son  fils,  donne  à  St-Nicaise  15  sols  parisis, 
1229  (1). 

En  1226,  il  avait  donné  au  même  prieur  plusieurs  censives  et  un  muid  de  vin 
à  prendre  sur  ses  pressoirs  {tS, 

Messiaco  miles  vicecomesde  l'assentiment  de  Eustachia,  sa  femme,  et  du  seigneur 
Guillaume,  son  frère,  donne  à  St-Nicaise  4  sols  parisis  et  6  deniers  de  rente  (3). 

A  la  Saint  Martin  d'hiver,  1259,  un  arrêt  du  Parlement,  maintient  Robert  de 

Poissy,  chevalier,  la  dame  d'Aulnay  et  Amauri  de  Mesi  dans  la 
justice  du  larron  aux  foires  de  Comtesse  (4). 

Une  quittance  de  noble  homme,  Oudard  de  Venderès,  pour 
4  setiers  de  blé  et  un  d'avoine  à  Levillier  sur  la  grange  dudit 
Oudart  «  que   souUait  appeler   la  granche  au  viscomte  de 
Mesy  »  ;  (5)  (sans  date,  mais  de  la  moitié  du  XIY*  siècle). 
Sceau (TEuêlache         Une  lettre  du  30  juillet  1365,  de  J.  Le  Coutellier,  prêtre, 
de  Mézy  garde  des  obligations  de  Falaise,  par  laquelle  J.  Riont,  archer, 

reconnaît  avoir  reçu  du  vicomte  de  Bayeux,  receveur  général  au  bailliage  de 
Caen  et  de  Cotenlin,  des  aides  établies  pour  la  délivrance  du  roi  Jean  et  pour  la 
guerre  15  livres  tournois,  en  prêt  sur  ses  gages  dans  la  présente  guerre,  sous  le 
commandement  de  Guillaume  de  Merle,  seigneur  de  Messy,  capitaine  général 
desdits  bailliages. 

En  1385,  il  fut  conclu  un  traité  entre  l'abbaye  du  Bec  ;  le  prieur  de  St-Côme  et 
le  Prieur  de  St-Nicaise,  concernant  les  dîmes  de  Mézy  et  d'Hardricourt  d'après 
lequel  l'abbaye  fut  maintenue  en  possession  de  ces  dîmes. 

Les  premières  défenses  élevées,  le  furent  sans  doute  vers  le  XIII*  siècle,  elles 
devaient  être  comme  la  plupart  des  moyens  défensifs  de  cette  époque  d'un  mur 
d'enceinte;  d'une  palissade  en  bois  entourant  les  fossés  qui  étaient  alimentés  par 
le  gros  ruisseau  qui  se  déverse  encore  aujourd'hui  dans  la  Seine.  Mais  la  princi- 
pale défense  était  la  tour  ou  le  donjon.  Celte  tour  nommée  laBertauderie,  était  un 
véritable  poste,  propre  à  garder  le  pays  plutôt  que  la  demeure  seigneuriale.  Il 
s'agissait  de  protéger  cette  partie  du  territoire  du  comté  de  Meulan  contre  les 
attaques  répétées. 

Au  point  de  vue  stratégique  elle  commandait  le  cours  de  la  Seine  et  les  débou- 
chés de  la  campagne.  De  ces  anciennes  défenses,  on  ne  retrouve  plus  de  traces; 
quelques  parties  de  murailles,  d'anciennes  constructions  subsistant  aujourd'hui 
ne  remontent  qu'au  XV*  siècle,  à  l'époque  où  Guillaume  le  Vicomte,  sieur 
de  Mézy  était  prévôt  et  receveur  de  la  ville  et  chàtellenie  de  Pontoise  (1431), 
réprésentant  la  princesse  Madame  Catherine,  reine  douairière  d'Angleterre,  lors 
du  partage  de  la  terre  de  Mézy  (6). 

(1)  Lucien  Merlet»  Gartalaire  des  Vaux  de  Cemay,  t.  I.  p.  S78. 
(S)  Nicolas  Davanne,  Vie  de  St-Nicaise,  p.  445. 
(3)  Gartalaire  de  St-NIcaise,  fol,  59-iO. 
(i)  Olim»  1.  fol.  18. 

(5)  J.  DepoiD,  Livre  de  Raison  de  St-Martln,  de  Pontoise. 

(6)  Comte  Bdgard  de  Ségur  de  I^amolgnon  et  J.  Depoin;  Histoire  de  lléry*sar-Oise. 
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La  fille  de  Guillaume  le  Vicomte,  avait  été  mariée  à  Hector  du  Sel,  chevalier, 
capitaine  de  Meulan  en  1465,  le  14  octobre  de  Tannée  suivante  il  fait  aveu  et 
dénombrement  aux  abbés  et  seigneur  de  St-Denis. 

Le  20  mars  1506,  aveu  et  dénombrement  est  rendu  aux  roi  en  sa  chambre  des 
comptes,  par  Nicolas  de  Silly,  seigneur  de  La  Roche  Guyon  à  cause  de  son  chastel 
et  chàtellenie  du  Vesquesin  François  (Vexin)  dont  Mézy,  tenu  par  Jeanne  du 
Sel,  au  lieu  de  messire  Victor  du  Sel  en  plein  fief  dudit  seigneur  de  la  Roche- 
Guyon  en  la  chàtellenie  de  Meulan. 

Jeanne  du  Sel,  par  son  mariage  avec  Robert  de  Pardieu,  porta  la  seigneurie  de 
Mézy,  dans  cette  famille. 

Ce  fut  ensuite  leur  fils,  Nicolas  de  Pardieu,  qui  hérita  de  la  terre  de  Mézy; 
de  sa  première  union  avec  Antoinette  Sanguin,  il  n'eut  point  d'enfant.  Il  épousa 
en  seconde  noce  Audeberte  de  Pisseleu,  dont  il  eut  trois  enfants,  dont  l'aîné 
François  de  Pardieu,  troisième  du  nom,  épousa  Françoise  de  Senneville. 

Le  21  octobre  1556,  au  procès-verbal  des  coutumes  de  Mantes  et  Meulan,  com- 
parurent Christophe  de  Pardieu,  seigneur  des  fiefs  de  St- Denis,  de  la  Haye  et  de 
Mézy;  et  Françoise  de  Senneville,  veuve  de  feu  Nicolas  de  Pardieu,  dame  de 
Mézy. 

Le  fils  de  Christophe  de  Pardieu,  Guy  de  Pardieu,  seigneur  de  Mézy,  donna 
quittance,  le  14  octobre  1590,  à  Pierre  de  Charron,  trésorier  «  pour  100  écus 
ordonnés  par  le  commandant  de  Charte  pour  un  signalé  service  rendu  au 
roi  (1).  » 

Guy  de  Pardieu,  céda  la  terre  de  Mézy  à  Joachim  de  Bel lengre ville,  gouver- 
neur de  Meulan  1589-1592,  et  à  Claude  de  Mailly,  sa  femme. 

Marie-Leclerc  de  Lesseville,  veuve  de  Antoine  le  Camus,  chevalier,  seigneur 
de  Jambville,  président  du  Parlement  de  Paris  et  Anne  le  Camus,  leur  fille, 
femme  de  Claude  Pinart,  se  rendirent  acquéreurs  de  la  terre  de  Mézy,  par  décret 
du  Chàtelet  de  Paris,  du  12  Juillet  1634,  sur  la  poursuite  des  créanciers  de  Joa- 
chim de  Bellengreville  (2). 

A  la  mort  de  M**  le  Camus  survenue  le  21  juillet  1640,  sa  fille,  Anne  le  Camus 
de  Jambville,  marquise  de  Maillebois,  veuve  de  Claude  Pinart,  chevalier,  sire  de 
Cramaille,  épousa  François  de  Levis  Vantadour. 

Par  lettres  patentes  données  à  Marly,  le  3  juin  1650,  enregistrées  au  Parle- 
ment le  6  juin  suivant,  portant  érection  en  chàtellenie  les  terres  et  seigneurie  de 
Mézy,  la  Malmaisen,  et  Brueil  en  faveur  de  la  marquise  de  Maillebois. 

Le  fief  de  la  Viguderie,  appelé  à  la  Barre  du  Bec,  sis  à  Mézy,  Hardricourt,  Lon- 
guesse  et  autres  lieux  appartenaient  a  l'abbaye  du  Bec-Hcllouin.  Des  lettres 
patentes  de  1651  en  faveur  de  la  marquise  de  Maillebois,  lui  accordent  le  droit 
de  haute  justice  sur  ses  terres  et  en  outre  deux  foires  chaque  année  :  l'une  le 
jour  de  la  fête  de  la  Trinité  et  la  seconde  le  huitième  jour  de  novembre.  Ces 
droits  furent  confirmés  en  faveur  de  M.  de  Midorge  en  l'étude  de  Maître  DouUé, 
en  1702  (3). 


(i)  Vicomte  de  Dieppe.  Ce  Oay  de  Pardiea  avait  été  employé  aux  négociations  pour  arriver  à  la 
reddition  de  Dieppe  ? 
(S)  AroJi.  de  S.-et^.,  Inventaire  de  St-Nlcaise. 
(S)  Tefrier  de  la  Seigneurie  de  Mézy.  ArelUves  de  la  Commune. 
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LA    TERRE  DE    MÉZY 


Â  cette  époque  la  terre  et  chàtellenie  de  Mézy,  compreDd  :  (1) 
io  La  terre  de  Frémainville  (paroisse  considérable),  avec  quatre  seigneurs 
particuliers  ;  dont  les  fiefs  et  les  biens  relèvent  en  plein  fief  de  Mézy  et 
suivant  la  coutume  du  Yexin  Français. 

1*  MM.  de  Glery  (partie  principale  depuis  3  siècles). 

2*  M.   de  Gars  auditeur  des  comptes  et  son  fils  conseiller  au  Parlement 

(fief  de  la  Vaugelle  et  dépendance  acquis  en  1713). 
3*  M.  et  M**  de  Lessibeuf  (fief  de  la  GrUe). 
V  Les  Pères  Célestins  de  Limay  (Fief  des  quatre). 
î*  La  Terre  d'Oinville  indivis  : 
2/3  à  M.  le  Prêtre,  seigneur  de  Menucourt,  époux  de  Antoinette  Leclerc  de 

Lesseville. 
1/3  à  M.  de  Lusneau,  Gouverneur  des  Pages  des  écuries  du  Roi. 
3*  Trois  terres,  Brueil,  La  Malmaison,  Gommeny,  terres  considérables  tenues 

par  le  comte  de  Senneterre. 
4«  Trois  Terres,  Villette,  Condécourt,  La  Maresche. 
Terres  considérables  tenues  par  M.  Cousin,  procureur  général  de  requêtes 
de  rhôtel. 
5*  D'autres  fiefs  tant  au  territoire  de  Mézy  qu'en  dehors. 
Appartenant  à  MM.  de  Savaillant,  d'Avernes  et  autres,  on  pouvait  dire  que 
^&  terre  de  Mézy  pouvait  être  érigée  en  marquisat. 

En  outre  de  la  jouissance  du  Château,  potager  ou  verger,  le  gros  ruisseau,  un 
potager  de  3  arpents  sur  le  bord  de  la  Seine,  cour,  basse-cour,  logement  de 
<lomestiques,  etc. 
Les  revenus  de  la  terre  de  Mézy  étaient  : 
1*  Bail  de  2050  livres  comprenant  : 
80  arpents  de  bois  taillis  de  8  ou  10  coupes  ; 

Pressoirs  bannaux  ; 
12  à  14  arpents  d'îles,  bordés  de  saules,  produisant  en  échalas  pour  les 
vignes,  censives,  lods  et  ventes,  droit  de  champart,  droits  de  pêche  depuis 
Meulan  jusqu'à  Jusiers,  dans  la  Seine  et  ses  différents  bras,  à  l'exclusion  de  tout 
^tres  seigneurs  riverains. 

(1)  ArcUves  do  ehAteau  de  Guignlcourt  (Aisne),  à  M.  le  marquis  Gauzé  de  NazeUe  (carton  Dupleiz). 
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2*  Bail  de  la  ferme  de  Ghenneyières  600  livres. 
3*  Bail  de  la  ferme  de  Gaillonnet  76  livres. 

4*  Droit  de  clerc  d'eau  de  la  crête  de  Meulan,  consistant  en  35  sols  par  bateau 
passant  chargé  de  marchandises  en  remontant  le  pont  de  Meulan,  et  25  sols  en 
descendant,  600  livres. 

5*  Droit  sur  le  poisson  de  mer  entrant  et  se  consommant  à  Meulan,  20  livres. 

6*  Droit  de  relief  par  année  commune  500  livres. 

7*  Vin,  grains,  fruits  de  Tenclos  de  la  petite  seigneurie  annuellement 
300  livres. 

8*  Chênes,  pommiers,  branchage,  pour  le  chauffage  du  château,  les  corps  pour 
charpente  et  menuiserie  de  50  à  100  arbres  par  an  400  livres. 

9*  Rentes  foncières,  200  livres. 

10°  La  maison  de  la  Bertauderie  50  livres. 

ir  Droit  de  chasse  exclusif  à  Mézy  et  droits  personnels  sur  les  vassaux. 

12'  Tribune  spéciale  à  l'église,  avec  entrée  sur  les  parterres. 

Le  fief  de  Bataille- Pousin,  qui  était  à  Aulnay  (1)  consistant  en  un  manoir  avec 
colombier,  des  dépendances  servant  ù  l'exploitation  agricole  :  relevait  de  la  sei- 
gneurie de  Mézy. 

Le  23  avril  1689,  licitation  de  la  terre  de  Mézy,  à  la  requête  de  Messire  Joseph 
Leclerc  de  Lesseville,  conseiller  du  roi  en  sa  cour  au  parlement,  entre  Maître 
Bertrand  de  Fortiat,  conseiller  du  roi  en  ses  conseils; 

Madame  de  Miromesnil,  demeurant  à  Paris; 

M.  Noël  Lemaistre,  notaire  au  Chàtelet; 

M.  le  Président  Leprestre; 

M.  Nicolas  Midorge,  conseiller  en  la  cour  des  aides,  époux  de  Catherine; 

M.  Leclerc  de  Lesseville; 

M.  Pierre  Leclerc  de  Lesseville  ci-devant  substitut  du  procureur  général  ; 

M.  Eustache  Leclerc  de  Lesseville,  demeurant  à  Paris; 

M.  Guyot,  maître  des  Comptes. 

M.  N...,  conseiller  d'Etat  à  cause  de  M.  de  Miromesnil  et  de  M"^  des  Gamaux: 
héritiers  rappelés  de  M'"«la  duchesse  d'Ampville. 

M.  Hennequin,  sieur  d'Ecquevilly; 

M.  Pierre  Hennequin,  fils  de  dame  Sarue  (partie  saisie); 

M.  Jean  Berthelin,  seigneur  de  Bosmolet,  président  du  Parlement  de  Rouen; 

Pierre  et  Eustache  de  Lesseville  et  Nicolas  Hennequin  d'Ecquevilly,  poursui- 
vant la  criée  des  biens  de  feue  dame  Sarue  (dame  des  Roullors  sa  veuve): 

La  terre  de  Mézy,  fut  adjugée  moyennant  47250  livres  à  Pierre  Leclerc  de  Les- 
seville, conseiller  du  Roi  en  sa  cour  du  Parlement. 

11  fit  son  testament  olographe,  déposé  pour  minute  à  Richard,  notaire  à  Paris, 
le  16  août  1707  ;  il  institua  son  légataire  universel  :  Joseph  Leclerc  de  Lesseville, 
conseiller  au  Parlement,  seigneur  de  Mézy  et  d'Evecquemont  qui  vendit  la  sei- 
gneurie de  Mézy,  le  28août  1700,  à  Messire  Nicolas  de  Midorge;  chevalier,  conseiller 
du  roi  en  la  cour  des  aides,  et  à  sa  femme  Catherine  Leclerc  de  Lesseville. 

Madame  de  Midorge  renonça  à  la  communauté  des  biens  le  2  avril  1708,  sans 
doute  après  la  mort  de  son  mari. 

Une  transaction  intervint  entre  ses  hériti tiers  le  20  décembre  1712,  et  la  sei- 
gneurie de  Mézy  échut  à  M.  François  de  Midorge,  son  fils  aîné,  chevalier,  châtelain 
de  Mézy,  demeurant  à  Paris.  Il  vendit  cette  terre  le  23  décembre  1714  devant 

(1)  Voir  le  obapitre  sur  Aalnay. 
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matlre  Dupont  notaire  à  Paris,  paroisse  St-Paul  en  se  réservant  certains  droits 
de  sépulture  dans  le  chœur  de  Téglise  et  le  droit  de  litre. 

Moyennant  100.000  livres,  Tacquéreur,  Jacques  Durand,  conseiller  du  roi,  des 
aides  et  finances  de  Montpellier,  demeurant  à  Paris,  rue  des  Fossés  Montmartre, 
se  qualifie  de  seigneur  de  Mézy,  Montallet  (1)  Arpremont,  il  épousa  Anne  Le- 
tellier  d'Acy. 

Il  agrandit  et  améliora  sa  terre,  particulièrement  du  côté  du  parc  et  des  Iles  sur 
la  Seine,  notamment  aussi  par  le  fief  de  la  Berthauderie  (jadis  Berthaudière). 

Par  son  testament  minuté  à  Paris,  en  mars  1738,  et  i\  Meulan,  le  8  mai  de  la 
même  année,  il  institua  pour  légataire  universel,  son  fils,  désirant  que  ses  terres 
particulièrement  Mézy  et  Montallet  restassent  dans  sa  famille.  Il  les  greva  de 
substitutions. 

Messire  Jacques.  Louis  Durand  de  Mézy,  écuyer,  seigneur  châtelain  de  Mézy 
et  Montallet-sur-Seine,  marié  à  Jeanne-Marie  Guy,  laquelle  devenue  veuve,  se 
remaria  à  Charles  de  Cossinat,  écuyer.  Il  n'eut  pas  d'enfants,  et  la  terre  de  Mézy 
passa  à  des  collatéraux  en  vertu  des  substitutions  dont  elle  était  grevée  et  en  vertu 
de  diverses  abstentions  et  renonciations,  le  suivant  porta  le  titre  de  seigneur  de 
Mézy. 

M.  Jacque  Durand  de  Blonzac,  écuyer,  seigneur  suzerain  et  châtelain  de  Mézy, 
Montallet-sur-Seine  et  autres  lieux,  demeurant  à  Paris,  puis  à  la  Guadeloupe,  fut 
envoyé  en  possession  de  la  terre  de  Mézy,  par  une  ordonnance  du  président 
lieutenant  général,  du  bailliage  de  Meulan,  du  G  avril  1763,  dont  il  était  cousin 
germain ,  Jacques  Durand  de  Blonzac ,  concurremment  avec  son  frère , 
Jacques  Durand  de  Chenevières,  écuyer,  demeurant  à  Paris,  tous  deux  cousins 
germains  de  Jacques  Durand  de  Mézy  se  prétendant  ses  héritiers,  quant  aux 
propres  paternels  d'une  part  et  Louis  Joseph  Coste  de  Vaugourdon,  directeur  des 
aides  à  Alençon,  et  Louis  Jérôme  Coste,  seigneur  de  Vaugourdon,  tous  deux  frères, 
cousins  de  M.  Durand  par  leur  mère  Anne  Letellier  d'Acy,  héritiers  quant  aux 
propres  maternels  vendirent  la  terre  et  seigneurie  de  Mézy,  par  contrat  passé 
devant  maître  Angot,  notaire  à  Paris,  le  10  mai  1774. 

Avant  de  donner  la  description  de  la  terre  de  Mézy  telle  qu'elle  fut  faite  en  1774 
nous  donnons  celle  du  château  de  Mézy  par  son  propriétaire  M.  Durand,  en 
1727  (2). 

«  Le  château  n'est  pas  grand,  mais  il  est  très  joli,  très  commode. 

On  y  entre  par  un  petit  vestibule  qui  présente  un  bel  et  grand  escalier  à,  la 
moderne  bâ-ty  en  pierres  de  taille  â  rampe  de  fer  avec  des  balcons,  ce  petit  vestibule 
distribue  à  main  gauche  trois  pièces  par  bas,  les  caves  dessous  et  on  y  trouve  une 
anti-chambre,  un  salon  et  un  cabinet,  d'où  l'on  découvre  un  beau  rideau  bien 
planté  en  bois,  vignes,  villages  et  maisons,  qui  représentent  un  des  plus  beaux 
tableaux  qu'un  peintre  pourrait  faire. 

A  main  gauche  de  ce  vestibule  est  un  corridor  qui  fourny  une  belle  salle  à 
manger  fort  grande,  un  petit  otTice  à  costé,  et  au  bout  une  des  plus  grandes 
cuisine  et  des  plus  belles  que  l'on  puisse  voir,  avec  deux  robinets  d'eau  de  fon- 

(i)  La  terre  de  Montallet-surSeine,  fat  vendue  on  1720,  par  les  Demoiselles  Louise  et  Marie  de 
Cléry  de  Sérans,  à  Jacques  Louis  Durand,  qui,  en  17i6,  laissa  à  vie,  moyennant  quinze  cents  livres 
par  an,  la  Jouissance  de  cette  terre  à  M*  Léon  Armand,  marquis  de  MIzon. 

Le  40  mars  1774,  les  HéiiUers  de  Jacques  Louis  Durand  de  Mézy  la  vendirent  pour  cinquante 
six  mille  sept  cent  trjntc  livres  à  M*  Noél,  comtu  de  Vaux, Intendant  général  des  armées  du  roi. 

(S)  GommonlcaUon  de  M.  Paul  Pinson,  de  Douai. 
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taine  qui  fournissent  d'eau  toute  la  maison  et  d'une  eau  excellente  pour  boire, 
plus  légère  et  plus  douce  que  celle  de  la  Seine,  qui  est  au  bout  du  parterre. 

Au  premier  étage  se  trouve  cinq  chambres  de  maître,  tant  grandes  que  petites 
avec  cabinet  et  garde-robe.  Au  second,  règne  un  corridor  qui  distribue  huitcham- 
bres  de  maîtres,  en  sorte  que  cette  maison  fourny  15  lits  de  maîtres  au  premier 
et  deuxième  étages  et  ce  non  compris  le  dessus  des  remises  et  de  la  cuisine  qui 
peuvent  fournir  des  logements  pour  iS  ou  20  domestiques,  et  tous  ces  bâtiments 
sont  tout  neufs  fait  depuis  cinq  ou  six  ans  à  l'exception  du  corps  du  chAteau  qui 
est  plus  ancien,  mais  remis  à  neuf,  couvert  d'ardoises  en  mansarde  et  d'autres 
jolies  figures,  consistant  en  un  corps  de  logis  et  deux  petits  pavillons  avec  deux 
bouts. 

La  cour  d'entrée  assez  grande,  régulière  et  jolie  est  aux  deux  costez  d'une 
basse-cour,  où  il  y  a  logement  ample  pour  le  jardinier  l'une  à  main  droite  ou 
sont  quatre  remises  de  carosses  et  deux  écuries  pour  contenir  14  à  15  chevaux, 
l'autre  qui  est  à  main  gauche  où  est  le  logement  du  jardinier  fourny  beau  et 
grand  cellier  et  dessus  deux  beaux  et  grands  greniers  ainsi  que  sur  les  écuries. 

L'église  paroissiale  et  presque  mur  mitoyen  avec  ces  bâtiments,  et  l'on  y  va 
entendre  la  messe  par  une  tribune  qui  communique  dans  le  parterre  ;  en  sorte 
qu'on  est  dispensé  de  la  dépense  et  de  l'entretien  d'une  chapelle  et  d'un  chapelain, 
la  paroisse  étant  déservie  par  un  curé  et  un  vicaire  avec  deux  messes  tous  les 
jours  de  l'année. 

Vis-à-vis  de  la  porte  du  château  est  un  carrefour  dans  lequel  on  trouve  une 
petite  maison  bourgeoise  appartenant  au  seigneur  et  telle  qu'il  convient  pour 
loger  l'intendant  ou  i'écuyer  d'un  grand  seigneur,  avec  cour,  basse-cour,  glacière 
pour  le  château  et  un  jardin  d'un  arpent. 

Vis-à-vis  de  cette  maison  dans  le  mesme  carrefour  est  un  grand  clos  de  7  à 
8  arpents,  appelé  la  petite  seigneurie,  planté  en  vignes  qui  fournissent  d'assez 
bon  vin,  et  en  arbre  fruitiers,  ainsy  que  le  jardin  du  château  dont  une  partie 
considérable  est  en  beaux  espaliers  et  bons  quinconces  couverts  par  de  belles 
allées  d'ormes  et  de  marronniers  et  ce  parterre  contient  15  ou  16  arpents. 

Derrière  ce  parterre  le  mur  et  la  vue  entre  un  bâtiment  neuf  qui  contient  trois 
grands  et  magnifiques  pressoirs  bannaux,  qui  produisent  beaucoup  dans  les 
bonnes  années  de  vin,  le  droit  du  seigneur  y  estant  de  trois  pintes. 

Le  château  de  Mézy  est  bourgeoisement  bien  meublé,  et  il  y  a  bien  des  seigneurs 
qui  ne  le  sont  pas  mieux  dans  leurs  terres,  il  y  a  surtout  quatorze  lits  de  maître 
excellent,  des  glaces,  des  tableaux,  des  lambris,  des  parquets,  des  balcons,  en  un 
mot  le  propriétaire  n'a  rien  épargné  pour  se  procurer  toutes  les  commodités  d'une 
heureuse  et  précieuse  retraite,  s'il  venait  à  se  trouver  un  jour  dans  le  besoin  de 
se  retirer  à  la  campagne,  et  c'est  précisément  ce  qui  vient  de  lui  arriver  par  une 
aventure  que  sans  le  déshonneur  au  contraire,  a  fait  assez  de  bruit  à  la  Cour  et 
à  la  ville  pour  estre  scène  et  connue  de  tout  le  Royaume  grands  et  petits  ». 

Nous  avons  conservé  l'orthographe  de  l'auteur  de  cette  lettre  manuscrite  du 
4  juillet  1727.  Les  détails  curieux  donnés  par  le  fermier  général  Durand,  sont 
une  excellente  entrée  en  matière  pour  l'extrait  de  l'annonce  de  la  vente  de  1774. 


ii 
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DESCRIPTION  DE  LA    TERRE,   SEIGNEURIE   ET  CHATELLENIE 
DE  MÉZr'" 

D'après  l'alliclie  prôparûe  pour  I.i  vente  imr  licilalion,  suivant  un  arrêt  du 
Parlement  de  l'niis  du  29  juin  1773,  à  la  requête  des  seigneurs  Cosle  de  Vau- 
gourdon,  ôcuyer  des  terres  et  seigneuries  de  Mùzy  et  de  Montaliet-sur-Seine  et 
autres  tieiix  proveaunL  de  la  succession  de  ta  famille  Durand,  dans  la  succession 
de  laquelle  ils  nviiieut  des  droits,  à  la  suite  de  cette  liciLation. 

Cette  terre  fui  acquise  en  1714,  par  le  sieur  Durand,  fermier  gênerai,  moyen- 
nsnt  11)2. IMNI  '-.  Il  reconstruisit  le  chdleaii,  fit  des  Jardins,  agrandit  considéra- 
blement la  terre. 

Elle  comprenait  :  le  château,  cour  et  bâtiment  de  l'enclos  seigneurial  de  Hézy  ; 
jardin  d'agrément  et  potager  avec  leurs  dépendances;  titi-e  et  dignilt-  de  chdtel- 
ienie  et  droits  attachés  à  la  qualitû  de  seigneur,  avec  la  I faute-Justice,  jointe, 
depuis  la  concession  à  la  moyenne  et  Bosse-Justice,  qui  dépendaient  autrefois  de 


Château  de  Hézy  en  ISOO {d'aprèa  unt  gouacht  apparltaant  A  M'^'lamai'quitedeNazet) 

la  dite  terre,  ensemble  le  droit  de  deux  foires  par  an.  près  te  château  de  Hézy  ; 
le  tout  concédé  par  le  Roi  â  perpétuité. 

Les  droits  d'échange  et  honoriQques  et  droits  de  pèche  exclusive  dans  la  Seine 
acquis  par  aliénation  du  Domaine  du  Roi  ;  six  ftefs  principaux  composaient  le 
corps  de  la  seigneurie  de  Hézy  ;  plusieurs  droits  seigneuriaux  et  casuels  ;  pres- 
soirs bannaux  à  Mézy  et  au  hameau  d'Apremont;  la  suzeraineté  et  droits  de 
seigneurie  aux  us  et  coutumes  duVexin-Français  sur  plusieui's  seigneuries,  fiefs 
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et  arrières- fiefs  mouvants  de  la  seigneurie  de  Mézy  ;  diverses  parties  de  rente  fon- 
cières et  de  bail  d'héritage  ;  plusieurs  pièces  de  terre,  près  et  héritages  dont  le  sei- 
gneur peut  jouir  par  lui-même  ou  former  un  domaine  de  la  seigneurie  ;  bois  assez 
considérables  distribués  en  coupes  réglées  ;  ferme  et  domaine  de  Chenevières 
qui  s'étend  jusqu'à  Mézy.  Le  château  était  couvert  en  ardoises,  une  grande  avenue 
d'ormes  y  conduisait,  cette  avenue  se  terminait  à  une  grande  place  circulaire 
garnies  de  jeunes  ormes  taillés  en  boule  ;  le  poteau  seigneurial  était  dressé  sur 
cette  place  ;  l'entrée  principale  du  château  s'ouvrait  sur  la  dite  place  ;  à  gauche 
était  l'auditoire  et  la  prison  ;  à  droite  la  maison  du  garde-chasse. 

On  entrait  dans  le  ciiâteau  par  une  grande  cour,  d'un  côté,  les  basses-cours, 
écuries  et  remises  ;  de  l'autre  côté  le  logement  du  jardinier  et  l'orangerie. 

Au  fond  de  la  cour  était  le  principal  bâtiment,  flanqué  de  pavillon  à  ses  ex- 
tr  imités. 

Près  du  château  se  trouvaient  les  cuisines  reliées  par  des  passages,  couverts  et 
oti  l'eau  était  amenée  par  des  conduites  de  plomb.  Ces  cuisines  avec  les  passages, 
garde-manger  et  bûcher,  formaient  trois  petits  bâtiments  à  étages  lambrissés 
qui  donnent  des  chambres  et  logements  de  domestiques. 

Dans  la  basse-cour,  quatre  remises  et  au-dessus  des  dites  écuries  des  greniers, 
au-devantdesmurs  de  clôture  et  pour  le  masquer,  étaient  des  charmilles  et  jeunes 
tilleuls,  les  uns  taillés  en  éventail  et  arcades  d'autres  en  boules. 

Les  jardins  d'agrément  d'une  étendue  d'environ  10  arpents,  étaient  exécutés  sur 
les  dessins  de  le  Nôtre,  partie  en  terrain  plat,  partie  en  côte  et  terrasse  et  s'éten- 
daient du  château  jusqu'au  grand  chemin.  Au  milieu  de  la  partie  basse,  un  grand 
parterre  bordé  de  buis  et  plates-bandes  pour  les  fleurs  et  arbustes,  coupé  sur  ses 
longueurs  et  largeurs  d'allées  bordées  ;  à  droite  des  rangs  de  marronniers  ;  à 
gauche  un  bouquet  de  bois  de  futaie  percé  et  entouré  d'allées  de  charmilles 
formant  des  salles  et  bosquets  ;  aux  deux  bouts,  des  terrasses  parallèles  sou- 
tenues de  murs  ;  celle  vers  la  rivière  à  hauteur  de  banquette  ;  celle  régnant  au 
long  de  la  façade  du  château  avec  glacis  de  gazon  et  rampes  pour  descendre  au 
grand  parterre,  dans  cette  partie  était  trois  bassins  de  maçonnerie  garnies  de 
leurs  jets,  avec  un**  grotte  couverte,  ornée  de  rocaille  de  toute  espèce  et  de  trois 
cuvettes  superposées  au-dessus  d'un  bassin  de  récipient  pour  former  cascades. 

De  l'allée  régnant  le  long  du  bouquet  de  bois,  on  montait  par  une  rampe  de 
pierre  à  balustre  et  appuis  de  bois,  à  une  tribune  en  hors  d'œuvre  de  l'Eglise 
pour  y  voir  et  entendre  l'ofïice  divin. 

La  partie  supérieure  du  ditjardin  consistait  en  trois  terrasses  les  unes  au-dessus 
des  autres,  soutenues  de  murs  recouverts  par  le  haut  en  gazon,  au-devant  des- 
quels étaient  des  treillages  de  petits  bois  pour  palissader  les  arbres  fruitiers, 
plantés  dans  les  plates-bandes  au  pied  desdits  murs. 

On  montait  d'une  terrasse  à  l'autre  par  des  rampes  de  pierres,  dans  la  première 
des  dites  terrasses  se  trouvait  un  quatrième  bassin  garni  de  ses  soupapes  et  bonde 
de  décharge. 

Les  trois  terrasses  se  terminaient  en  pente  douce  vers  la  rivière  et  étaient  sur- 
montées d'un  belvédère  orné  de  treillage  pour  découvrir  dans  la  campagne. 

A  l'extrémité  de  la  deuxième  terrasse  vers  la  vue  des  regards  était  un  colombier 
à  pied,  de  forme  de  tour  fermée  par  le  bas  d'une  porte  pleine  garnie  de  ses  lou- 
geottes  (boulins)  et  échelles  tournantes.  Trois  regards  pour  les  eaux  ;  l'un  près  de  la 
tribune  dont  on  a  parlé,  était  en  maçonnerie,  couvert  et  garni  de  robinets  sur  une 
conduite  enterrée  pour  la  distribution  des  eaux  ;  les  deux  autres  placés  au  haut  de 
la  Rue  des  Regards,  revêtus  de  murs  et  fermés  à  leur  entrée  de  portes  pleines, 
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recevaient  les  eaux  de  In  campagne  par  des  pierres,  et  les  rendaient  au  château, 
pour  et  dans  les  jardins  par  des  conduites  en  plomb  et  en  grès. 

Au  delà  du  jardin  et  du  mur  de  clôture,  vis-à-vis  le  belvédère,  au  haut  du 
rampant  de  la  cAte,  éUiieut  les  fourches  patibulaires  à  quatre  pilliers  de  pierre, 
signe  de  titre  public  de  Haute-Justice. 

Il  y  avait  un  grand  et  petit  potager  contenant  ensembles  6  arpents  ou  environ. 
Tun  et  l'autre  clos  do  murs,  avec  des  tourelles  aux  encoignures  du  côté  de  la 
ville  de  Meulan.  Les  murs  étaient  garnis  d'arbres  fruitiers  de  toutes  espèces  et 
de  toutes  formes. 

Derrière  le  bâtiment  du  garde-chasse  était  une  glacière  revêtue  de  murs, 
couverte  en  paille  et  entourée  d'arbres  pour  y  conserver  la  fraîcheur,  avec  des 
caveaux  sous-formés  dans  la  masse  de  pierre  de  la  côte,  au-dessus  était  une  cave 
fouillée  dans  la  dite  mas.se. 

Au-delà  était  un  grand  terrain  plein  d'arbres  fruitiers  et  fermé  de  murs,  lequel 
avait  été  ci-devant  délaissé  à  titre  de  bail  à  vie  au  S'  Chevalier  de  Gonnelieu, 
moyennant  40  ^  par  an.  Rentré  au  seigneur  de  Mézy,  il  formait  avec  remplace- 
ment de  la  glacière  et  le  logement  du  garde,  ce  que  l'on  appelait  anciennement 
le  lieu  et  enclos  de  la  Bertauderie,  y  compris  ce  que  le  .sieur  de  Mézy  fils  y  a 
ajouté  des  maisons,  jardins,  cours  et  autres  fonds  et  emplacements ,^dans  lesquels 
il  est  rentré  faute  de  payement  de  diverses  parties  de  rentes  foncières. 

La  dite  terre  de  Mézy  a  été  érigée  en  titre  de  chàtellenie,  avec  concession  de  la 
Haute-Justice  et  de  toutes  prérogatives  attachées  à  la  qualité  de  seigneur  châ- 
telains, ensemble  le  droit  d'établir  deux  foires  annuelles  près  le  château  et  au 
Bourg  de  Mézy,  l'une  le  lendemain  de  la  Trinité  et  l'autre  le  8  novembre,  par 
lettres  patentes  du  mois  de  juillet  4650,  confirmées  par  autres  de  juin  1701,  ré- 
gistrée  tant  au  Parlement  qu'à  la  la  Chambre  des  comptes,  au  Bureau  des 
Trésoriers  de  France.  Les  droits  dans  l'étendue  de  la  Terre-Seigneurie  et 
Paroisse  de  Mézy  et  les  dits  droits  des  fiefs  situés  en  cette  paroisse,  furent  acquis 
de  l'adjudicataire  par  contrat  du  2  septembre  1700. 

Par  contrat  de  4  janvier  1703  et  10  septembre  1705,  publiés  et  registres  en  la 
maîtrise  de  St-Germain,  les  Seigneurs  de  Mézy,  acquirent  des  commissaires  du 
Roi  à  titre  d'inféodation  et  de  propriété  incommutable,  deux  droits  de  pèches 
exclusive  sur  la  Seine  et  dans  tous  ses  bras,  plis  et  replis  Tun  dans  l'étendue  de 
la  paroisse  de  Mézy  (contenant  environ  1700  pas),  l'autre  depuis  le  pont  de 
Meulan  en  descendant  jusqu'à  l'endroit  où  commence  la  première  aliénation  dans 
la  longueur  de  2200  pas  soit  4000  pa^  de  longueur. 

Les  six  principaux  Fiefs,  étaient  : 

1*  Le  Fief  proprement  de  Mézy  (fief  principal  et  chef  de  la  Seigneurie). 

2*  Le  Fief  appelé  anciennement  la  Petite  seigneurie,  proche  l'église  consis- 
tant en  bâtiment,  cour  et  enclos  (environ  3  arpents,  entré  dans  la  formation  du 
petit  et  grand  potager). 

3"  Le  Fief  Si-Nicaite^  avec  ses  appartenances  ; 

4"  Le  Fief  St-DeniSy  consistant  en  censives  et  quelques  pièces  de  terres,  prés 
et  iles. 

5"*  Le  Fief  de  BoutteviUe,  où  étaient  les  pressoirs  bannaux  de  Mézy,  consistant  en 
maison  et  jardin,  sis  à  Mézy,  avec  4  arpents  1/2  de  vignes  (dont  2  1/2  au  lieudit 
courtes  pièces,  et  2  autres  lieudit  les  Glacées). 

6°  ChennevièreSy  contenant  le  domaine  de  ce  nom  et  dépendances,  bâtiments, 
fermes,  terres  labourables  et  bois. 

Les  droits  seigneuriaux  et  casuels  étaient: 
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V  Droit  de  censive  unioertelle  jiirières,  et  redevances  seigneuriales  en  deniers 
parisis,  chapons,  poules  et  poulets,  blé,  avoines  et  autres  grains,  ouvrages  et 
corvées  à  besogner  aux  vignes  et  aux  foins,  ensemble  les  droits  de  four  banal, 
d'épreinte  et  de  champart  appréciés  en  argent  montaient  annuellement  suivant  le 
dépouillement  qui  a  été  fait  des  cueilloirs  à  301  livres,  10  sols. 

Pour  s'exempter  du  four  banale  les  habitants  de  Mézy  étaient  tenus,  par  feu  et 
par  ménage  de  payer  à  la  St-Rémy  annuellement  2  sols  6  deniers  d'amende. 

2o  Pour  les  droits  du  Moulin  banal,  à  eau  ou  à  vent.  Les  habitants  de  Mézy 
étaient  tenus  de  faire  moudre  leurs  grains,  si  il  existe  un  moulin  de  cette  sorte, 
sous  peine  de  confiscation  et  de  60*  parisis  d'amende;  à  défaut  de  ce  moulin  ils 
peuvent  faire  moudre  où  bon  leur  semble,  sans  qu'aucun  meunier  ait  drpit  de 
venir  enlever  les  grains  sans  la  permission  du  seigneur,  à  peine  de  confiscation 
des  grains  et  bêtes,  et  de  même  amende  que  ci-dessus. 

3^  Les  droits  de  Four  banal. 

4^  Le  droit  de  rouage^  était  de  5  deniers  tournois  par  muid,  sur  tous  vins  qui 
se  vendaient  à  Mézy,  sous  peine  de  60  sols  parisis  d'amende. 

5*"  Le  droit  de  Ferrage^  de  2  deniers  par  muid  de  tout  vin  des  lieux  circonvoi- 
sins,  posé  sur  le  bord  de  la  rivière  pour  charger  en  bateau,  depuis  le  lieu  appelé 
Deuil,  sis  à  Meulan,  jusque  près  l'abbaye  de  Juziers,  sous  peine  de  5  sols 
d'amende. 

6*  Le  droit  de  Pellage^  ou  pièce,  pour  l'arrêt  et  attache  de  tout  bateau  qui 
chargeait  ou  déchargeait  des  marchandises  sur  les  limites  ci-dessus,  était  de 
4  deniers  parisis;  sous  peine  de  60  sols  parisis  d'amende. 

7«  Le  droit  de  Forage,  de  la  première  pointe  de  vin  que  les  habitants  de  Mézy 
veulent  vendre  en  détail,  sous  peine  de  même  amende  ci-dessus. 

8«  Droit  de  Huitième  du  vin  qui  se  vend  en  détail  la  veille  et  le  jour  des  Foires 
Ste  Biaise  et  St  Germain  à  Mézy  et  le  droit  d'imposition  ou  coutume  sur  les 
marchandises  qui  se  vendent  aux  dites  foires. 

9*>  Droit  de  permettre  et  faire  dresser  tout  sorte  de  jeux  de  quilles,  boules, 
bâtons  et  autres  pendant  les  cours  des  dites  foires. 

iOo  Le  droit  de  Champart,  par  remplacement  du  droit  d'épreinte  sur  les  héri- 
tages convertis  de  vignes  en  terre  ;  jadis  de  il  gerbes,  l'une  de  tous  grains 
croissant  sur  lesdits  héritages,  avait  été  fixé  par  un  concordat  du  17  novembre 
1709,  à  35  sols  par  arpent  nonobstant  les  censives  ordinaires  et  ce  dans  toute 
l'étendue  de  la  terre  et  seigneurie  de  Mézy,  fiefs  en  faisant  partie  et  triage  de 
la  Boullaye,  que  les  terres  soient  ensemencées  ou  en  jachères,  sauf  le  cas  de  leur 
reversion  en  vignes. 

11<>  Le  droit  de  pressoirs  bannaux  (à  placer  où  bon  semble  au  seigneur,  à  l'ex- 
clusion de  tout  autre  particulier)  où  tous  les  tenanciers  étaient  tenus  de  pres- 
surer leurs  vendanges  et  d'apporter  la  rappe  fraîche  avant  ou  après  l'avoir  cuvée 
et  foulée  avec  les  pieds  seulement,  sans  faire  sortir  le  vin  et  sans  inixtion,  ni 
mélange,  sous  peine  de  60  sols  parisis  d'amende. 

12o  Le  droit  d'épreinte  ou  pressurage,  de  la  troisième  pinte  de  vin  pressuré 
aux  pressoirs  bannaux  (arrêt  du  Parlement  des  17  mars  1607  et  31  août  .1691). 

13<>  Le  droit  de  litre  ou  de  ceinture  funèbre  tant  au  dedans  qu'au  dehors  de 
l'église  paroissiale  de  Mézy  (1). 

i¥  Droit  de  prières  nominales  au  pr6ne  de  la  messe  paroissiale  de  Mézy. 

(i)  Le  droit  de  litre,  droit  honoriflque  qu'avait  le  seigneur  fondateur,  haut-Justicier,  dans  régUse 
qu'il  avait  fondé  ou  qui  était  sa  seigneurie,  consistait  à  faire  peindre  ses  armes  sur  une  bande  de 
velours  noir,  ou  de  peinture  tant  par  dedans  que  par  dehors  régllse. 
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15"  Droit  de  conduite  en  bateau  sur  la  rivière  de  Seine  au  profit  delà  dame  de 
Mézy  et  de  ses  demoiselles  par  lequel  les  Iiabitants  sont  obligés  de  les  mener  à 
Saint-IIonorinc-de-Conflans  (s'il  leur  plaisait)  une  fois  par  an. 

De  l'autre  côté  du  carrefour  et  grande  place  du  Chdteau,  à  l'opposé  du  colom- 
bier, étaient  les  pressoirs  bannaux  de  Mézy,  consistant  en  un  édifice  de  cinq 
travées  couvert  de  tuiles  à  deux  épis,  dans  lequel  étaient  trois  pressoirs  à  grands 
fûts  garnis  de  toutes  pièces.  A  gauche,  un  autre  édifice  de  cinq  travées  de  long, 
couvert  de  tuiles  à  deux  égoûts,  dont  une  travée  à  usage  de  cellier  avec  grenier 
au-dessus  et  les  quatre  autres  servant  de  vinée  (formant  avec  Tenclos  suivant,  le 
fief  de  Boutleville). 

Derrière  ces  bâtiments  était  un  terrain  clos  de  murs,  planté  d'arbres  fruitiers 
avec  cave  voûtée  sous  partie  de  terrasse.  Au  hameau  d'Apremont  était  un  bâti- 
ment de  trois  travées  do  long,  formé  d'un  rez-de-chaussée  couvert  de  tuiles  ;  les 
deux  travées  de  gauche  en  entrant,  étaient  occupées  par  un  pressoir  à  petit  fût 
garni  de  toutes  les  pièces  ;  la  troisième  contenait  une  salle  h  cheminée  ;  à  côté 
un  cellier  avec  grenier  au-dessns  :  en  retour,  un  autre  édifice  de  deux  travées 
appliqué  à  une  salle  avec  grenier  au-dessus. 

D'après  les  us  et  coutumes  du  Vexin  Français  pour  toute  mutation  de  fief,  il 
était  dû  un  droit  de  relief.  Ainsi  la  seigneurie  de  Mézy  était  sujette  envers  les 
seigneurs  dont  elle  relevait  en  plein-fief  à  raison  de  son  ancien  domaine  et 
dépendances. 

i»  Terre  et  seigneurie  de  Condécouri  ;  château,  domaine,  cens,  rentes  et 
autres  droits. 

Avec  en  mouvance  pleine  de  Mézy  : 

A.  Fief  de  Serifontaine. 

B.  —  des  Faurieux. 

C.  —  des  grands  Cens. 

Les  dîmes  inféodées  de  la  paroisse  de  Condécourt  relevaient  du  Roi  à  cause  de 
ses  comtés  de  Mantes  et  Meulan  (tout  en  appartenant  à  la  terre  et  seigneurie  de 
Condécourt). 

Comme  arrière  fief  de  Mézy  ;  deux  fiefs  appartenant  au  sieur  de  Mathan. 

2"  Fief  et  seigneurie  des  grands  Champarts,  Villette  et  Condécourt,  autrement 
dit  Longuesse,  annexé  à  ladite  terre  de  Condécourt  (même  paroisse). 

S**  Terre  et  seigneurie  de  Frémainville  avec  ses  annexes,  en  mouvance 
pleine  de  Mézy. 

A,  Fief  des  quarts^  dont  un  quart  aux  Célestins  de  Mantes  et  quelques  portions 
aux  dames  Carmélites  de  Pontoise.  —  B.  Fief  du  Domaine.  —  C.  Fief  de  Wuy. 
—  D.  Fief  de  Gany.  —  E.  Fief  des  Tous.  —  F.  Fief  des  Dames.  —  G.  Fief  du 
Grand  Dunoy.  —  H.  Fief  du  Petit  Dunoy. 

4®  Terre  et  seigneurie  d'Oinville,  Alibrai,  la  Couture,  paroisse  d'Oinville 
était  possédée  :  un  tiers  par  le  sieur  Lhommeau,  deux  tiers  par  MM.  Poitevin,  de 
Villiers,  le  fief  de  la  Couture  étant  toutefois  possédé  pour  le  tout  par  le  sieur 
Lhommeau  consistant  en  mouvance  pleine  de  Mézy. 

A.  Fief  d'Oinville  (maison  seigneuriale,  héritage),  cens  et  droits,  un  moulin 
appelé  Gournay,  chargé  de  redevances  envers  le  fief  de  Saint-Nicaise  de  Mézy,  et 
un  autre  moulin  appelé  Gaillard. 

B.  D' Alibrai,  censive,  terre,  vigne  et  prés. 

C.  De  la  Couture  (terre  et  prés). 

5"*  Terre  et  seigneurie  de  Commeny  et  fief  Cornu  (en   dépendant).  Hôtel  sei- 
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gneurial,  haute,  moyenne  et  basse  justice,  droit  de  voierie,  champart,  cens,  lod 
et  ventes,  ban  et  autres  avec  terres  labourables. 
Avec  six  fiefs  directs,  arrière  fief  de  Mézy. 

A.  Le  fief  à^Oinville,  appelé  la  petite  ferme  (à  Commeny). 

B.  —      de  Blaru  (môme  lieu). 

C.  —      de  Gauy  (      id.        ). 

D.  —      de  Chalou  (    id.       ). 

6*  Terre  et  seigneurie  de  la  Malmaison  et  Brueil,  avec  haute,  moyenne  et 
basse  justice. 

A.  Fief  du  Propre  (terroir  de  Brueil)  :  Hôtel  seigneurial,  domaine,  censives 
et  droits. 

B.  Fief  du  Vigneron, 

C.  —    de  Brueil. 

I).     —    des  Quatre  (terroir  de  Brueil). 

E.  —  du  Percha»/  (môme  paroisse),  censives,  champarts  et  autres  en- 
droits),il  ne  relevait  en  plein  fief  de  Mézy  que  pour  un  tiers,  les  autres  deux  tiers 
relevaient  directement  de  la  Malmaison  et  en  arrière  iief  seulement  do  Mézy. 

F.  Le  fief  du  Grand  Commun  (môme  paroisse),  censives,  champart.  Relevant 
en  plein  fief  de  Mézy  pour  un  quart,  appartenant  au  marquis  de  Senneterre  ;  — 
les  autres  trois  quarts  (venant  de  la  dame  de  Sailly)  en  plein  fief,  de  la  Mal- 
maison et  en  arrière  fief  de  Mézy. 

G.  tans  nom  (môme  terroir  de  Brueil  (censives,  champarts.  Relevant  1/2 
en  plein  fief  de  Mézy  ;  —  1/2  directement  de  la  Malmaison  et  en  arrière  fief  de 
Mézy. 

Avec  mouvance  immédiate  de  la  Malmaison  et  en  arrière  fief  de  Mézy. 

A.  Fief  de  Joffart,    \ 

B.  —    de  Jossin,     [    Conjoints  au  terroir  du  Brueil. 

C.  —    de  Pousnin^  ) 

D.  —    de  Marais  el  de  Haute -Isle^  audit  lieu  de  Brueil. 

7*  Le  fief  de  la  Couture  au  môme  lieu  de  Brueil  (héritages  qui  appartenaient 
aux  héritiers  de  Maukon  deSavaillant). 

8«  Fief,  terre  et  seigneurie  de  la  Haye  (paroisse  des  Mureaux).  Maison,  terre, 
prés,  bois,  cens  el  autres  objets). 

9*  Fief  des  lies  Bouillant  et  Godard  (héritages  dans  ces  îles  acquis  par  Tabbé 
Bignon,  seigneur  de  TIle-Belle,  et  érigé  en  fief  en  sa  faveur,  par  acte  d'inféo- 
dation  du  25  août  1720,  pour  relever  en  plein  fief  de  Mézy,  sous  la  prestation 
d'une  paire  d'éperon  dorés,  évalués  à  un  écu  d'or,  valant  114  sols  à  toute  muta- 
tion pour  tout  droit  féodal. 

Les  rentes  foncières  et  baux  étaient  : 

1*  6  livres  de  rentes  foncières  (contrai  devant  Mériel,  notaire  àMeulan,  27  juin 
1695),  cédées  au  sieur  Durand  (I),  À  prendre  sur  les  enfants  de  Biaise  Danger- 
ville  comme  ayant  acquis  des  héritiers  de  Jean  Meslier  et  de  Jeanne  Ozanne,  sa 
femme. 

2*  20  livres  de  rentes  foncières  et  de  bail  d'héritage  à  prendre  sur  Nicolas 
Brunet,  vigneron  à  Mézy  et  Madeleine  Barbé,  sa  femme,  à  cause  d'un  arpent  de 
terre  au  terroir  de  Mézy,  lieu  dit  Pierre  Heurté,  spécialement  affecté  à  cette 
rente,  sans  préjudice  des  sens. 


(I)  Acte  devant  le  snlMtltat  commii  à  Jamb?llle,  le  10  a?rll  l«96. 
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3**  22  livres  10  sols  de  rentes  foncières  nonrachetables(i),  deux  parties  (9  livres 
et  10  sols)  dues  le  1*''  par  Jacques  Robillard,  pécheur  à  Meulan,  à  cause  de  deux 
places  de  Gords,  dans  le  grand  bras  de  la  Seine,  Tune  du  côté  des  Mureaux, 
Tautre  au-dessous  de  Tlle-Belle  ;  le  deuxième  par  J.-B.  Robillard,  pécheur  à 
Meulan,  à  cause  de  trois  places  de  Gords-en-Seine,  Tune  vis-à-vis  la  Bosse; 
l'autre  à  la  grande  falaise  ;  la  dernière  dans  le  petit  bras  à  la  tête  de  File  Saint- 
Germain. 

4'*  15  livres  de  rentes  non  rachetables,  dues  par  Jean  Mauvoisin  et  Marie  Bou- 
chain,  sa  femme  (2),  à  cause  du  délaissement  fait  par  eux  de  59  perches  de  terre, 
sises  au  terroir  d'Hardricourt  (lieudit  le  coin  Girard),  en  laquelle  pièce  était  un 
trou  pour  tirer  de  la  glaise. 

5'*  5  livres  de  rentes  foncières  non  rachetables,  dues  par  André  Binet  et  Gene- 
viève Blottier,  sa  femme  (3),  à  cause  de  18  perches  1/2  de  terre  à  eux  délaissées, 
sises  au  terroir  de  Mézy,  lieudit  le  Moulin  à  vent,  avec  réserve  de  cens. 

Au  total  rentes  foncières,  68  livres  10  sols. 

Les  bois  dépendant  de  l'ancien  domaine  de  Mézy  étaient  : 

1"*  Le  bois  d'Apremont,  56  ares  80  centiares. 

2«  Le  bois  de  Chêne vières,  22  ares  50  centiares. 

Des  acquisitions  de  M.  Durand  père  7  ares  97  3/4. 
id.  id.       fils  98. 

Au  total  88  arpents  55  3/4. 

Elle  n'était  en  outre  chargée  d  aucune  autre  prestation  que  de  2  livres  10  sols 
de  rente  annuelle  envers  Téglise  et  fabrique  de  Saint-Germain-de-Mézy. 

Par  contrat  d'acquisition  passé  devant  maître  Angot,  notaire  à  Paris,  le  10  mai 
1774,  Marc-Antoine-Charles-Dupleix  de  Pernan  (4),  capitaine  au  régiment  de 
Poitou,  chevalier  de  Saint-Louis,  prit  possession  de  la  terre  de  Mézy. 

En  1759,  il  acheta  au  baron  de  Lieuvray  la  charge  de  maréchal-des-logis  du 
roi,  qu'il  revendit  au  baron  de  Cotange  en  1767,  il  fut  colonel  d'infanterie,  et 
porté  au  rôle  de  la  noblesse  du  bailliage  de  Mantes  et  Meulan  en  1789.De  son  ma- 
riage contracté  en  1766  avec  sa  cousine  Charlotte- Emilie-Savalette  de  Magnan- 
ville  (5),  fille  de  Charles-Pierre  Savalette  de  Magnan ville,  chevalier,  seigneur  de 
Magnanville,  avocat  du  roi  au  Chdtelet  de  Paris,  intendant  de  Touraine,  garde 
du  trésor  royal  et  de  Marie  Choin,  son  épouse. 

De  leur  union  sortirent  deux  fils  :  Charles-Joseph  René  et  Augustin-Charles* 
Armand  Dupleix  de  Pernant. 

Le  23  janvier  1792,  M.  Dupleix  de  Pernant,  seigneur  de  Mézy,  rachète  les 
droits  féodaux  dûs  à  Louis-Alexandre  de  la  Rochefoucauld,  en  raison  de  sa  terre 
dé  Mézy,  mouvant  de  la  Roche-Guyon,  moyennant  4.200  livres. 


Si. 


(i)  Contrat  devant  Froment,  notaire  à  Meulan,  9  féTrier  1748. 

(S)  Contrat  devant  Aubin,  notaire  à  Mézy,  SO  mai  1757. 

(S)  Contrat  passé  devant  Aubin,  notaire  à  Mézy,  le  S9  décembre  1757. 

(K)  Né  à  Paris  en  1736,  mort  à  Paris,  le  3  germinal,  an  XI  (Si  mars  1803). 

(5)  Son  portrait  peint  par  M<>«  Vigée  Ubnin,  est  la  propriété  de  M.  le  baron  de  Tréiilgne. 
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Ce  fut  Gharles-Joseph-René  Dupleix  de  Pernant,  connu  sous  le  nom  de  M.  de 
Mézy  (i],  qui  devint  propriétaire  de  la  terre  de  Mézy,  successivement  :  Maire 
de  Mézy,  Préfet  de  l'Aube,  puis  du  Nord  ;  sous  la  Restauration ,  directeur 
général  des  postes  (13  novembre  1816);  député  du  département  du  Nord, 
nommé  pair  héréditaire  de  France  (29  mars  1819),  mais  non  installé.  Démission- 
naire de  ses  fonctions  de  directeur  des  postes  en  1821  et  remplacé  par  le  duc  de 
Doudeville  ;  conseiller  d'Etat  ordinaire,  membre  du  conseil  général  de  Seine-et- 
Oise  en  1825.  Il  fut  installé  pair  de  France,  le  1 1  novembre  1832.  Commandeur 
de  la  Légion  d'honneur,  il  mourut  à  Paris,  en  1835. 

De  son  mariage,  avec  Ântoinette-Joséphine-Gabrielle  Véron,  fille  de  Louis- 
Grégoire  Véron,  écuyer,  secrétaire  du  roi,  receveur  des  finances,  et  de  Jeanne 
de  Niquet,  son  épouse,  sortirent  cinq  enfants  :  Léonce-René  Dupleix  de  Mézy, 
né  à  Paris,  le  5  mars  1809,  mort  à  dix-neuf  ans. 

Louis-Ferdinand,  qui  hérita  de  la  terre  de  Mézy. 

Charles-Michel,  né  à  Paris  en  1800,  mort  à  Nice,  le  6  janvier  1806,  inhumé  à 
Mézy,  puis  à  Guignicourt  (Aisne). 

Caroline-Louise  Dupleix  de  Mézy,  née  le  25  août  1806,  morte  le  15  juillet  1863, 
à  Guignicourt  où  elle  fut  inhumée  auprès  de  sa  mère. 

Elle  avait  épousé  le  5  mars  1827  Hérard,  marquis  de  Cauzé  de  Nazelle,  an- 
cien capitaine  de  cavalerie,  chevalier  de  l'Ordre  royal  de  Ferdinand  d'Espagne, 
maire  de  Guignicourt  en  1828. 

11  était  fils  de  Louis  Hérard  Victor,  marquis  de  Cauzé  de  Nazelle,  de  Guigni- 
court, lieutenant-colonel  de  cavalerie,  chevalier  de  Saint-Louis  ;  et  de  Louise- 
Charlotte  de  Feret,  son  épouse. 

Louise-Elisabeth  Dupleix,  de  Mézy,  née  le  19  avril  1810,  mourut  le  15  juillet 
1813,  tuée  dit-on,  en  tombant  d'une  fenêtre  du  chûteau,elle  fut  inhumée  à  Mézy, 
puis  transportée  à  Guignicourt.  Au  sujet  de  la  mort  de  cette  enfant,  il  se  transmet 
de  génération  en  génération  la  relation  d'une  marque  de  vive  sympathie  donnée 
par  les  habitants  de  Mézy  &  la  famille  Dupleix. 

Le  jour  de  cet  accident,  il  se  célébrait  un  mariage  dans  la  commune.  A  la  nou- 
velle du  malheur  les  agapes  habituelles  furent  supprimées.  Louis-Ferdinand 
Dupleix,  de  Mézy,  fut  le  dernier  seigneur  de  Mézy  ;  élève  de  l'école  polytechnique, 
puis  maître  de  requête  au  conseil  d'Etat  jusqu'en  février  1848  ;  il  donna  sa  dé- 
mission le  lendemain  de  la  Révolution  et  se  présenta  pour  représenter  le  canton 
de  Meulan  à  l'Assemblée  nationale. 

11  vendit  la  terre  de  Mézy  et  mourut  sans  alliance,  le  l**"  mars  1886,  et  fut  in- 
humé à  Guignicourt  (2). 

11  ne  sera  pas  hors  de  propos  de  rappeler  ici  la  mémoire  du  grand  Dupleix, 
Joseph-François,  né  le  1*' janvier  1697,  mort  le  10  septembre  1763,  gouverneur 
des  Indes. 

Les  succès  de  Dupleix,  à  Chandernagor,  lui  valurent  d'être  appelé  au  gouver- 
nement de  Pondichéry.  Dupleix,  trop  longtemps  représenté  comme  ayant  été 
pour  La  Bourdonnais  un  rival  égoïste  et  jaloux  ;  on  peut  mettre  en  opposition 

(I)  Né  le  3  décembre  I7««.  mort  à  Paris,  le  «  Janvier  I8SS,  Inhumé  ft  Mézy.  Ses  restes  ainsi  qae 
ceux  de  sa  femme  furent  cxhnmés  le  vendredi  S6  septembre  i8«S  et  transporté  dans  le  caveau  des 
Caazé  de  .Mazelle,  à  Guignicourt  (Aisne),  famille  de  son  gendre, 

Son  portrait  peint  par  RouiUard  et  celui  de  iSabrielie  Véron,  peint  par  M*"*  Vigée  I^brun,  sont 
au  cliâteaa  de  Guignicourt  (Aisne),  propriété  du  marquis  Cauzé  de  Nazelle,  son  descendant. 

(S)  Les  documents  sur  la  famille  Dupleix  de  i*emant,  nous  ont  été  communiqués  par  M.  le  baron 
de  Trétaigne  qui,  par  son  mariage  avec   W^*  de  Cauzé  de  Nazelle  est  allié  k  la  famille  Dnplel». 
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les  calculs  ambitieux  et  intéressés  de  ce  dernier.  La  grandeur  des  vues  de  Du- 
pleix,  son  génie  colonisateur  et  son  dévouement  aux  intérêts  français,  dont  il 
rêva  d'asseoir  la  domination  aux  Indes  une  de  nos  possessions. 

Voici  une  généalogie  résumée  de  la  famille  Savalette,  qui  est  la  cause  de 
rétablissement  de  la  famille  Dupleix  dans  les  environs  de  Meulan  et  que  par  elle 
les  Dupleix  ont  de  curieuses  alliances. 

Savalette,  seigneur  de  Magnanville,  Buchelay,  Boinvillier,  Soindres,  Fin- 
court  (1),  Témas,  baron  de  Langes  (en  Bresse),  commune  de  Poncin  ^Ain). 

Ses  armes  étaient  d'azur  à  un  sphinx  d'or  couché  en  pointe  d'une  étoile  de 
même,  posées  en  chef. 

Savalete  ou  Savalette,  d'ancienne  bourgeoisie  de  Paris,  commença  sa  fortune 
dans  le  commerce  des  vinaigres,  ses  descendants  conservent  une  recette  de  vi- 
naigre, que  la  tradition  fait  remonter  à  Paul  Savalete  où  à  son  père,  qui  fut  le 
héros  de  la  pièce  de  Mercier  «  la  Brouette  du  Vinaigrier  »,  jouée  au  XVll*  siècle 
et  reprise  avec  réduction  sous  la  Restauration.  Leur  hôtel  subsiste  à  Paris  rue 
St-Honoré  et  leurs  sépultures  étaient  établies  en  l'église  St-Roch. 

Le  dernier  représentant  mâle  de  la  famille,  Ch.  Pierre-Paul  Savalete  de  Lan- 
ges, prit  part  en  1789,  aux  Assemblées  de  la  noblesse  de  Paris, 

Cette  intéressante  famille  a  tirée  son  origine  de  :  (^  Paul  Savalete,  bourgeois 
de  Paris,  marchand  vinaigrier,  renommé  pour  la  moutarde,  surnommé  le  «  Mou- 
tardier du  Pape  »,  habitant  rue  SafTroy-le-Noir;  Paroisse  St-Paul  (1636-1638),  il 
mourut  en  1671.  De  son  mariage  avec  Jeanne  Dameron,  il  eut  quatre  fils,  Jean- 
Pierre-Nicolas,  commissaires  des  pauvres  pour  la  paroisse  St-Paul  (1686)  ;  Pierre 
(le  jeune),  contrôleur  général  des  cuirs,  juré  vendeur  de  cuir  et  vinaigre  (1683- 
1710),  mort  à  Paris,  le  11  novembre  1728.  11  avait  épousé  en  premières  noces, 
Françoise  Cuperly  et  en  secondes  noces.  Louise  Goulleau,  d'où  deux  enfants  de 
chaque  lit:  Guillaume  Savalete,  receveur  des  fînances  à  Perpignan,  eut  pour  filles: 
la  marquise  de  Gléon,  Madame  de  Sanlot,  de  Selves,  de  Polchet,  et  six  autres 
enfants  dont  la  postérité  n'a  pas  élé  suivie. 

11*»  Pierre  Savalete,  écuyer,  notaire  au  Chatelet,  échevin  de  Paris  (1690),  capi- 
toul  de  Toulon  (1710),  anobli  par  ses  charges,  acheta  l'hôtel  de  Beauvais,  rue 
St-Antoine,  mort  le  11  avril  1722.  Il  avait  épousé  le  10  mai  1671,  Catherine  Bon- 
neau,  fille  de  Guillaume  Bonneau  et  de  Catherine  Chervise  (c'est  par  cette  al- 
liance que  la  famille  s'attache  à  Mantes  et  Meulan,  ainsi  que  nous  l'avons  rap- 
porté dans  la  généalogie  de  cette  famille). 

IIP  Charles  Savalele,  écuyer,  seigneur  de  Magnanville,  il  avait  épousé  Anne- 
Germaine  Gilbert  de  Nozières  qui  lui  donna  cinq  enfants. 

IV**  M.  Charles-Pierre  Savalete  de  Magnanville,  chevalier,  baron  de  Langes  (du 
chef  de  sa  femme),  avocat  du  roi  au  Chatelet  1732,  maître  de  requêtes  1738,  in- 
tendant de  Touraine,  garde  du  Trésor  royal,  mort  en  1776.  Il  avait  épousé  Marie- 
Emilie  de  Joly,  de  Choin,  fille  de  Claude-François  de  Joly,  comte  de  Choin,  baron 
de  Langes,  grand  bailli  de  la  noblesse  de  Bresse  et  de  Gabrielle  Pailletier. 

Quatre  enfants  sortirent  de  cette  union  :  Charles-Pierre-Paul  ;  Charlotte-Olympe 
Savalete  de  Magnanville,  1748-1 7 '9,  qui  épousa  Mac-Antoine-Charles  Dupleix, 
comte  de  Pernant  ;  Adélaïde-Thérèse,  mariée  à  Monsieur  le  comte  de  Perillier  ; 
Louise-Sophie ,  mariée  à  François-Paul  de  Dampierre ,  chevalier ,  seigneur 
d'Hornoy. 

V<»  Charles-Pierre-Paul  Savalete,  baron  de  Langes. 

(I)  Terres,  fleCi,  irrondlnement  de  Nantes. 
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Cette  famille  actuellement  éteinte,  n^a  rien  de  commun  avec  un  aventurier  qui, 
sous  des  habits  de  femme,  avait  exercé  la  faveur  de  personnages  influents  sous 
la  Restauration  et  qui  portait  le  nom  de  Mademoiselle  de  Savalette  de  Langes, 
connu  sous  le  nom  de  THomme-Femme. 


ik 
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CHAPITRE   TROtSlÈMB 


ÉGLISE    DE    MÉZY 


La  paroisse  de  Hézy  faisait  anciennement  partie  de  l'archevëctië  du  Rouen  et 
du  doyenné  de  Magny  ;  le  droit  de  nommer  &  la  cure,  appartient  à  l'abbé  du  Bec- 
Hellouin,  de  13S0,  à  la  Révolution,  mais  la  première  église  qui  fulélevée, dépen- 
dait de  l'abbaye  de  St-Denis,  laquelle  y  possédait  quelques  biens. 

Le  curé  primitif,  était  un  personnat  (Pfrsonatus)  (1).  Ce  litre,  n'était  point  une 
dignité,  mais  un  bénéfice  sans  Juridiction;  il  jouissait  de  la  prérogative  de  nom- 
mer son  vicaire.  Mais  à  dater  de  1219,  le  droit  de  nommer  h  l'ofHce  de  vicaire, 
appartient  à  l'abbaye  du  Bec. 

(1)  Us  peraonaaU,  £ulent  rriquenls  dini  Les  églises  d'AquItaloe.  Les  sous-cha litres  de  Limoges 


CHAP.  m.  MEZY, 

Le  sceau  de  Pierre,  curé  de  Mézy  en  1246,  porte  une  fleur  de  lys,  surmontée 
de  deux  oiseaux  adossés,  accompagné  d'une  étoile  en  chef.  En 
exergue  :  Sigillum  Pehi,  presbiien  de  Mesiiaco  (2). 

De  Téglise  du  XIII*  siècle,  il  ne  subsiste  plus  que  les  parties 
basses  de  la  tour  carrée  qui  lui  servait  de  clocher. 

Ruinée  par  les  excès  de  guerre,  elle  fut  fortement  éprouvée; 
elle  ne  reprit  une  partie«de  sa  première  beauté,  que  vers  le  pre- 
mier quart  du  XVI*  siècle,  car  suivant  la  chronique  de  St-Nicaise, 
.  le  toit  de  Téglise  était  :  «  demouré  à  ciel  béant  depuis  bien  des 

de  Pierre  années  ». 

curé  de  Mézy         L'abbé  Richard  Gatel,  y  fit  quelques  réparations,  mais,  vers  le 

milieu  du  XVI*  siècle,  Nicolas  de  Pardieu,  seigneur  de  Mézy, 
entreprit  des  travaux  de  reconstructions,  le  chœur  et  le  chevet  de  Téglise  furent 
rebâtis,  la  voûte  recouverte  d'une  charpente. 

Sans  avoir  une  importance  considérable,  Téglise  de  Mézy,  par  les  importantes 
restaurations  exécutées  à  diverses  époques,  est  un  édifice  où  se  mêle  la  renais- 
sance et  Tart  gothique. 

Placée  sous  la  vocable  de  St-Denis,  ce  fut  à  la  dédicace  faite  le  19  novembre 
1554,  qu'elle  prit  pour  patron  St-Germain. 

En  effet,  on  lit  sur  une  pierre  engagée  dans  la  muraille  occidentale  Tinscrip- 
tion  suivante  en  lettre  gothique  : 

ï'igliBf  it!  tiûns  û  été  rflniûrrh  i\  itéitih  \i 
ïn-m^ïm  joiir  )tt  nflnimitr!,  Tan 
mil  rinii  nnt  littqiiûiitf  quûtri  {lar 
itm^û  T^xt  n  Sifu,  (Etiioii!  ^arii 
]iûr  la  grâre  ïi  Hm  énfqi»  iti  ^^isBûtouni 
itflrttiir  vx  tjrfQlugh,  suffragûDt  ïi  IQgr  )tt  Hinnu 
itonni  a  {srjiétiiité  a  to  itulx  i\  itWn  qui 
nisiterflnt  TigliBr  ïi  nans  itu  jour  h  u 
Wxmi,  ïvfm  \n  {irimifris  nêpres  juiqu'an 
flolfil  mx)i  i\  qui  a  umu  mmirmif 
it  itonnironf  )tt  \mu  kimi  gagummt 
quarautf  jimrf  h  iirai(fl  {larltim 

Elle  fut  souvent  restaurée  depuis,  les  XVil*  et  XVIII*  siècle,  et  surtout  au  XIX* 
siècle,  otL  de  nombreuses  réparations  furent  faites. 

(S)  Archives  nationales,  S.  4.  191,  n*  33. 
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Piiiii' lei;  voùl«sile  lu  ncreL  les  murs  ilu  l'iibsiOc,  quelques  iruvaiix  y  rm-ent 

i>\.ViiU's  m  1K;;1.  mais  d'une  hxenw  jnsiimsaiik-,  ciir  (bus  les  délibiialioiis  du 

Cuiiseil  tii<>iil<-j|iiil,  dos  3.1  tioveinliie  \»Ti,  Il  février.  17  avril  et  :t  Juillet  1KGI>.  ù 

|)n>|iuM  Je  riii-gumru  iXaa  n'iiîtriiliiins  à  crTi'i-liier  nu  (iliiToud  de  la  iicf  cl  au  mur  de 

l'iihside.  le  Consi'il  lit  remarquer  que  :    «  le  Consci}  de 

'''    '  '    ■'    — ""    ■"  "  -   'udget  à  des 

I  )  parties  de 

I  jns(l).  "Le 

S  'et  des  murs 

I  ï  ue  fui  que 

I  mbru  1866,  il 

j  I,  que  ce  cré- 

»,  que  la  mu- 
:  Mé£y  ne  se 

I  i  trôs  empres- 

'  .-s  fonds  pour 

j[i  de  l'iiglise, 

cNiUc  que  le 

i-eproclie 

adressé  &  la 


porche   el    ctochf  r 


les  el  d'aulres  travaux  exécutés  ù  l'intérieur,    lui  l'ont  honneur 
lèmoigne  la  pierre  sur  laquelle  est  gravée  l'inscription  suivante  : 


fondé,  car 
l'abbé  Cons- 
lant  Fran- 
çois, qui 
.  était  le  curé 
I  Oe  celle  pa- 
roisse, a  été 

leur  de  lu 
reslauni- 
lion  de  l'é- 
glise, les 
voAles ,  les 
nies  ogiva- 
insi  qu'en 


UARITANTS  DE    Vi.y.1    BECON  BAISSANTS 
CE    SOUVENIR    A    LA    HhiMOIRE     DE 
H.  l'abbé  constant   FRANÇOIS 
CUBÉ    UE    MK/.V    l'ENUANT    32    ANS 

DE  1848  A  1880 


cuAF.  iiî.  MEZY. 

IL    DONNA     l'exemple    DE     TOUTES     LES     VERTUS     SACERDOTALES 

EN   l'AKTIClLIEK   DE   DEVOUEMENT   POUR   LES   PAUVRES^ 

IL  PRIT   l'initiative   DE   LA    RESTAURATION   DE   CETTE   ÉGLISE, 

c'est  a   son   zèle,   a   SA   PERSÉVÉRANCE 

QU*ON   DOIT   LA   VOUTE   DE  LA    NEF 

LE    MAITRE-AUTEL   ET   LE   SANCTUAIRE, 

LES     VITRAUX,     LES     KOMS     BAPTISMAUX, 

LA   CUAIRB   ET   LE    CUEMIN   DE   CROIX 


MM.  Saint-Aubin,  maire, 
Lagneau,  Dubois,  Soubelle,  C.  B'auciiain,  Delamarelle,  membres  de  la  Fabrique. 

Le  caveau,  qui  se  trouvait  sous  le  chœur  renfermait  les  cercueils  de  différents 
personnages  entre  autres  celui  de  Roger,  sénéchal  de  Meulan. 

Ces  tombes  furent  profanées  pendant  la  Révolution. 

En  17G9,  à  la  requête  des  curé,  marguilliers  et  habitants  de  la  paroisse  de 
Mézy,  exposant  que  Jeanne  Blottière,  femme  de  Nicolas  Lordonné,  avait,  par 
dispositions  testa uienlaires,  donné  une  pièce  de  terre  «  à  condition  par  le  posses- 
seur de  donner  tous  les  ans  et  à  perpétuité,  le  jeudi  de  la  semaine  sainte,  autant 
de  pain  et  de  vin  qu'il  en  faudrait  pour  toutes  les  personnes  qui  assisteraient  à 
la  cène  »,  que  depuis  une  quarantaine  d'années,  la  cérémonie  du  lavement  des 
pieds  n'avait  plus  lieu,  mais  que  cependant  jusqu'en  1770,  les  possesseurs  de  la 
pièce,  de  terre  sujette  à  la  redevance  avaient  continué  à  apporter  du  pain  et  du 
vin  avant  les  ténèbres.  «  Ils  avaient  coutume  de  donner  un  pain  de  deux  livres 
au  sieur  curé,  pour  la  prière  qu'il  faisait  le  jour  des  Rameaux,  et  pour  le  reste 
voici  ce  qu'il  s'observait.  On  bénissait  un  pain  dont  on  coupait  moitié  ou  le 
quart  en  petites  miettes  comme  le  pain  bénit,  que  l'on  distribuait  aux  petits 
enfants  qui  venaient  aux  ténèbres,  car  il  n'y  avait  qu'eux  qui  y  vinssent  ;  le 
surplus  du  pain  avec  un  autre  que  l'on  apportait  aussi  était  mangé  par  les  rede- 
vables dans  la  sacristie  où  ils  buvaient  leur  vin  ;  dans  les  années  abondantes, 
ils  apportaient  plus  de  pcnin  et  de  vin  et  restaient  plus  longtemps  à  boire  et  à 
manger,  avec  ceux  qu'ils  invitaient.  On  sent  facilement  que  cela  ne  pouvait  que 
causer  du  tumulte  et  du  scandale  »  (1).  En  conséquence  ils  demandèrent  que 
cette  redevance  soit  transformée,  ce  qui  eut  lieu  par  un  règlement  en  1784. 

Trois  ans  plus  tard,  en  vertu  d'un  décret  du  12  juillet  1787,  une  partie  des 
biens  du  monastère  du  couvent  des  Célestins  de  Limay  furent  incorporés  au 
séminaire  de  Saint-Nicaise  de  Rouen,  à  charge  de  servir  à  la  cure  de  Mézy  une 
redevance  annuelle  de  XIV  setiers  de  blé  dont  dix  pour  le  vicaire  et  quatre  pour 
les  pauvres. 

Dépourvue  de  revenus  suffisants  pour  sa  cure,  elle  était  bien  pauvre  dans  son 
église.  Le  22  ventôse  1793,  les  meubles  garnissant  Téglise  de  Mézy  étaient  en  si 
mauvais  état,  que  le  conseil  arrêta  que,  ne  pouvant  supporter  le  transport,  et 
que  les  frais  de  voyage  absorberaient  la  plus  grande  partie  du  prix  de  vente 
arrêtait  que  la  vente  aurait  lieu  dans  la  commune  et  que  le  produit  en  revien- 
drait aux  pauvres. 

(1)  Archives  départementales.  E.  liasse  iSô. 
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Mais  le  28  ventôse,  la  municipalité  reçut  Tordre  d'envoyer  au  District  de  la 
Montagne  du  Bon-air  (Saint-Germaine  les  meubles  et  effets  qui  étaient  dans  la 
ci-devant  église,  savoir  :  «'  Chasubles,  tuniques,  chappes,  soutanes,  drap  mor- 
tuaire, cotte  d'enfant  de  chœur,  les  titres  et  papiers  de  la  fabrique,  avec  un  lit  de 
plumes,  matelas,  couvertures,  courte-pointe,  draps,  serviettes,  rideaux  et  autres 
objets  étant  au  ci-devant  vicariat  (1).  » 

Gomme  on  le  verra  plus  loin,  les  trop  zélés  fonctionnaires  s'ingénièrent  à  tabler 
le  revenu  de  la  cure  sur  les  anciens  biens,  qui  depuis  fort  longtemps  étaient 
tombés  en  désuétude. 

Les  populations  rurales,  quoique  la  division  de  la  propriété  eut  commencé 
parmi  elles  souffraient  plus  que  celles  des  villes  ;  les  corvées,  les  impôts  dus  au 
fisc,  la  taille,  impôt  à  la  fois  personnel  et  territorial  pesait  lourdement  sur  les 
campagnes.  Ce  dernier  impôt  les  habitants  de  Mézy  se  refusèrent  en  1767  de  faire 
les  déclarations.  Par  la  lettre  suivante  du  contrôleur  :  (2)  J'ai  achevé  dit-il,  l'assiette 
des  tailles  des  paroisses  de  mon  département  pour  Tannée  1767  et  j'ai  eu  les  dé- 
clarations de  toutes  ces  paroisses  à  V exception  de  celle  de  Mézij  dont  la  ma- 
jeure partie  des  habitants  n'a  voulu  comparaître. 

«  Malgré  les  avertissements  réitérés  du  syndic  et  des  collecteurs,  auxquels  plu- 
sieurs des  habitants  ont  dit  qu'ils  avaient  fait  anciennement  leurs  déclarations  à 
Mantes,  et  qu'il  était  inutile  qu'ils  les  donnent  de  nouveau  ;  c'est  une  mutinerie 
de  leur  part,  qui  demande  qu'on  leur  donne  '.me  petite  correction.  J'ai  pris  les 
noms  de  ceux  qui  ont  comparu  pour  les  distinguer  des  mutins  et  de  ceux  qui 
n'ont  pas  obéi  au  mandement.  Par  ce  défaut  de  déclaration  je  n'ai  pu  faire  l'as- 
siette de  cette  paroisse  que  suivant  les  anciennes  déclarations  qui  ne  sont  pas 
fidèles. 

«  Comme  vous  allez  ordonner  l'imposition  pour  les  réparations  de  leur  presby- 
tère c'est  là  où  je  les  attends  pour  faire  ladéclaration  de  leurs  biens  et  le  seigneur 
à  me  les  donner  par  son  terrier.  »  Ainsi  qu'on  le  verra  le  contrôleur  n'était  pas 
exactement  renseigné  sur  le  droit  des  habitants  de  Mézy  mais  il  n'a  garde  d'ou- 
blier car  il  termine  sa  lettre  par  ces  quelques  mots  : 

«  Comme  vous  ne  m'avez  donné  Tannée  dernière  aucune  gratification  pour 
toutes  ces  opérations,  j'espère,  Monsieur,  que  vous  voudrez  bien  y  avoir  égard 
avec  celle  de  cette  année,  ainsi  que  pour  les  autres  objets  dont  vous  m'avez  fait 
l'honneur  de  me  charger  pour  la  subdélégation  qui  m'a  occasionné  des  dépenses 
assez  considérables  ainsi  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  le  marquer  dans  le 
temps,  soit  pour  les  tailles,  pour  la  milice  et  autres  objets  ». 

Le  contrôleur  voulait  donc,  en  1767,  comprendre  dans  les  taxes  le  presbytère 
de  Mézy,  et  y  exercer  un  droit  de  contrôle,  mais  une  lettre  de  M.  de  Sauvigny  du 
22  juin  de  la  même  année,  porte  :  «  qu'il  ne  voit  pas  sur  quel  fondement  le  con- 
trôleur de  Meulan  pouvait  se  baser  pour  exiger  un  droit  de  contrôle,  sur  des 
procès-verbaux  de  l'espèce  dont  était  celui  des  ouvrages  du  presbytère  de  la 
paroisse  de  Mézy,  sur  lequel  il  n'y  avait  point  d'exemple  qu'il  n*ait  jamais  été 
taxé  (3).  » 

Vendu  à  la  Révolution,  comme  propriété  nationale,  le  presbytère  de  Mézy, 
fut  ensuite  transféré  dans  une  petite  maison  basse,  près  de  l'église. 

Le  presbytère  actuel  a  été  édifié  par  les  soins  de  M.  Cazet,  ancien  maire  de 
cette  commune. 

(1)  Mairie  de  Mézy.  Reg.  de  délibérations. 

(2)  Archives  communales  de  Mealao.  Docament  inédit  (Carton  du  Bailliage). 

(3)  Arcliives  commaDalcs  de  la  vUle  de  Meulan.  (Carton  du  Bailliage). 
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Les  archives  de  la  coiiiiuue  de  Môzy  coiitienuenl  une  liasse  de  six  lettres  qui 
sont  des  procès-verbaux  d'élection  des  mémoires  du  li  avril  1788,  puis  un  procès- 
verbal  d'assemblée  des  liabilanls  dcvani  le  sieur  Chenou,  juge  d'assise,  pour  la 
formation  des  Etal s-(iénéraux  ;  et  la  nomination  do  Pierre  Larchcvéque  et  de 
Lucien  Ledoux,  comme  députés  du  bailliage  de  Manies. 

Le  8  février  1790,  le  nommé  Vabois,  Tun  des  députés  composant  le  Bureau 
intermédiaire,  adressa  de  Dreux,  aux  officiers  de  la  municipaJité  de  Mézy,  une 
lettre  leur  faisant  savoir,  que  la  délibération  concernant  les  biens  et  charges  de 
la  cure  de  Mézy,  n'était  pas  rédigée  suivant  les  dispositions  du  décret  de  l'assem- 
blée nationale,  qu'en  conséquence  une  nouvelle  déclaration  devait  être  faite, 
dans  laquelle  il  sera  mentionné  la  valeur  des  objets  et  que  le  serment  exigé  soit 
prêté. 

La  lettre  du  12  février  suivant,  portant  un  sceau  de  cire  rouge,  à  Técusson 
chargé  de  trois  fleurs  de  lys,  surmonté  de  la  couronne  royale  ;  en  exergue, 
administration  provinciale  départementale  de  Dreux  (Si),  marque  sa  surprise  que 
dans  cette  paroisse  il  ne  se  .soit  trouvé  qu'une  seule  pei*sonne  pour  contribuer 
aux  besoins  de  TEtat,  en  conséquence  elle  engage  :  !<>  à  faire  dresser  la  liste  de 
tous  les  propriétaires  ;  2°  d'appeler  tous  ceux  qui  ne  se  présenteront  pas  pour 
faire  leur  déclaration  ;  3^  d'afficher  et  publier  la  liste  de  ceux  qui  devront 
quelques  contributions  ;  \9  d'envoyer  ces  listes  et  déclarations,  certifié  qu'ils 
observent  toutes  les  formalités. 

Par  l'inexpérience  des  officiers  municipaux,  l'exécution  de  ces  formalités  ne 
fut  pas  conforme  aux  instructions  données,  la  lettre  suivante  adres.sée  de  Paris 
le  23  février  1790,  va  nous  édifier  à  ce  sujet. 

«  J'ai  reçu,  Messieurs,  la  lettre  sans  date  que  vous  m'avez  fait  l'iionneur  de 
m'écrire,  par  laquelle  vous  ob.seKvez  que  non  .seulement  vous  n'avez  pas  l'usage 
d'écrire,  mais,  que  vous  n'avez  pu  vous  procurer  un  grelller  capable  de  transcrire  les 
décrets  de  l'assemblée  nationale  sur  vos  registres,  et  que  vous  désiriez  que  je 
vous  envoyasse  un  double  des  exemplaires  de  ces  décrets. 

«  Je  vous  prie  de  ne  pas  douter.  Messieurs,  de  mon  désir  de  faire  toujours  ce 
qui  pourra  vous  être  agréable,  mais  indépendamment  de  ce  que  cet  envoi  ne 
remplirait  pas  pour  la  transcription  les  vues  de  l'as-semblée  nationale,  il  ne 
m'est  pas  possible  de  vous  envoyer  le  duplicata  que  vous  demandez  parce  que 
je  ne  tiens  de  l'imprimerie  royale  que  la  quantité  d'exemplaires  que  je  ne  puis 
me  dispenser  d'envoyer  aux  2.214  municipalités  de  la  province  ».  A  cette  lettre 
signée  Hauteclair,  celle  du  8  mars  1790,  contient  des  louanges  pour  les  efforts 
qu'ils  firent  auprès  de  leurs  concitoyens  pour  les  déterminer  à  faire  un  don 
patriotique.  «  Votre  zèle  s'accorde  avec  le  devoir,  vos  efforts  ne  seront  pas  infruc- 
tueux »,  ils  avaient  sans  doute  trouvé  un  greffier,  car,  dans  cette  lettre  de  féli- 
tant,  il  est  dit  :  «  Vous  désireriez  t^ue  M.  le  Curé  fit  sa  déclaration  pour  une 
contribution  plus  forte,  parce  que  vous  regardez  sa  cure  comme  valant  cent 
pistoles  ;  en  cela  Messieurs  vous  n'êtes  pas  maître  de  le  contraindre  ;  il  doit 
faire  la  déclaration  avec  vérité,  et  vous  devez  croire  que  s'il  ne  donne  pas  autant 
que  vous  le  désirez,  c'est  qu'il  a  des  raisons  qui  l'en  empêchent.  » 

Mais  tout  cela  n'était  que  bonnes  intentions,  car,  dès  le  28  février  1790,  ils 
avaient  adressé  une  lettre  au  sieur  Vabois  lui  disant  qu'aucun  habitant  de  Mézy 
n'était  en  état  de  faire  la  déclaration  pour  la  contribution  patriotique. 

Le  22  mars  1790,  les  députés  composant  le  bureau  intermédiaire  Aury  et  Va- 
bois, adressent  des  représentations  aux  officiers  de  Mézy  entre  autres  ;  que  M.  le 

(*)  Archives  de  la  comnmnc  de  Mézy. 
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curé  de  leur  paroisse  jouissait  d'ua  revenu  au-dessus  de  400  livres  et  les  en- 
gagent à  encourager  le  patriotisme  des  habitants,  à  leur  montrer  l'exemple. 

Par  Tarrété  du  28  février  la  municipalité  de  Mézy  avait  cru  pouvoir  disposer 
des  impositions  des  ci-devant  privilégiés  pour  le  six  derniers  mois  de  1789  et 
faire  don  à  la  patrie  de  ce  qui  pouvait  leur  en  revenir.  Mais  les  décrets  de  TAs- 
semblée  nationale  avaient  spécifié  que  le  produit  de  ces  impositions  serait  porté 
aux  moins  imposés  sur  les  anciens  contribuables,  c'était  donc  aux  assemblées 
administratives  qu'appartenait  le  droit  d'en  disposer  ;  et  les  assemblées  munici- 
pales ne  pouvaient  donc  dans  cette  circonstance  s'obliger  pour  toute  la  com- 
mune, parce  qu'un  seul  habitant  aurait  le  droit  de  demander  ce  qui  pouvait  lui 
revenir,  lui  fut  conservé  :  après  les  observations  formulées  à  ce  sujet  les  repré- 
sentants engagèrent  la  municipalité  à  donner  des  preuves  et  leur  zèle,  la  liste 
des  dons  patriotiques  et  du  Rôle,  dans  lequel  devait  figurer  15  arpents  de  terre  et 
5  arpents  de  bois  possédés  sur  le  territoire  de  Mézy  par  le  marquis  de  Gaillon, 
de  même  pour  6  arpents  de  terre  possédés  par  M.  Bignon,  pour  lesquels  ils 
n'avaient  pas  été  imposés  sur  le  rôle  des  ci-devants  privilégiés  pour  les  derniers 
mois  de  1789. 

Sauf  ces  actes  administratifs,  nous  n'avons  trouvé  aucun  document  sur  les  évé- 
nements qui  se.  passèrent  en  1792-1793.  La  Révolution  poursuivit  son  cours,  les 
mesures  arbitraires  furent  imposées,  le  culte  supprimé,  les  sépultures  violées, 
le  plomb  de  leurs  cercueils  envoyé  au  district  de  St-Germain.  La  Garde  natio- 
nale organisée  et  les  réjouissances  populaires  se  déroulent  comme  dans  tous  les 
autres  villages  où  les  jours  de  décadi  ont  arboré  la  cocarde  tricolore,  symbole 
de  Tafi'ranchissement. 

Après  le  décès  de  M.  Ferdinand  Dupleix  de  Mézy,  le  domaine  fut  morcelé  et 
vendu  à  plusieurs  particuliers,  l'un  d'eux,  M.  Ërambert,  devint  maire  de  cette 
commune.  Pour  témoigner  leur  reconnaissance  des  grandes  améliorations  qu'il 
apporta  à  Mézy,  les  habitants  donnèrent  son  nom  à  une  des  voies  et  sur  la 
muraille  proche  un  lavoir  et  une  fontaine  publique,  ils  firent  sceller  une  pierre 
où  se  lit  l'inscription  suivante  : 


LES   HABrrAIfTS   DE  MÉZY 

VOUENT  UNE  RECONNAISSANCE  PARTICULIÈRE 

A   M.   ËRAMBERT,    PIERRE-ÉTIENNE 

MAIRE  DE  CETTE    COMMUNE 

QUI  A   FAIT  CONSTRUIRE  A    SES  FRAIS  LE  PRÉSENT  LAVOIR 

1835 


Nous  terminerons  notre  étude,  en  rapportant  la  curieuse  délibération  du 
Conseil  municipal  de  Mézy. 

Dans  la  session  de  février  1869  (1),  le  conseil  municipal  vota  à  l'unanimité,  que 
les  agents  communaux,  garde-champétre  et  cantonniers,  ne  seraient  mis  au  ser- 
vice de  candidat  dans  aucune  élection.  «  Que  de  leur  emploi,  au  profit  de  cer- 
taine candidature  résulte  une  protection  contraire  à  la  liberté  des  suffrages  ». 


(1)  Règlement  de  délibérttton  do  la  commiine  de  Mézy. 

—  309  — 


ciiAP.  Ht.  MÉZY. 

Mais,  comme  aujourd'liiii,  un  arrêt  prûfecloral  du  9  mnrs  1H69,  annula  cette 
ili'-cisinn  comme  étrangère 
6  nés  attributions. 

Sur  le  versant  de  la  col- 
line, s'étogent  le  village, 
d'où  surgissent  au  milieu 
de  la  verdure  de  jolies  mai- 
sons blanches  et  de  vieilles 
demeure». 

De  ce  coteau,  les  regards 
se  perdent  sur  les  plaines 
el   les    vallées    de  la  rive 

Le  sol  d'une  grande  fer- 
lîlilé  se  prùle  aux  cultures 
la  Seine  à  Méz'j,  les  plus  variées  ;  il  se  com- 

pose de  bois,  prairies  el 
terres  labourables.  Les  habilants  ont  appropria  la  culture  du  sol  au  débouché 
que  leur  oITre  la  proximité  de  la  ville  de  Meulan  el  des  marchés  environnants  ; 
tes  légumes,  les  Tniits  ont.  remplacé  la  culture  de  la  vigne. 
La  population  de  Mézy  est  de  55ii  liabitanls. 


CHAPITRE    QUATRIÈMB 

H  A.  rt  i>  rt  I  o  o  u  rt  T 

{HADRICURIA    EN   1S49) 

SUR  le  territoire  de  cette  commune,  Ton  trouve  des  objets  de  la  période  de  la 
pierre  taillée  et  de  la  pierre  polie.  Tout  récemment,  en  1904,  en  creusant  les 
fondations  d  une  maison,  on  mit  au  jour  les  ossements  d*un  renne  :  les 
détails  circonstanciés  dans  lesquels  nous  rentrons  plus  loin,  nous  permettent 
de  nous  borner  à  ces  simples  indications. 

L'origine  de  ce  village  se  rattache  étroitement  à  la  fondation  du  Prieuré  de 
StrNicaise,  ce  lieu  couvert  de  marais  s'élendant  jusqu'à  Tessancourt,  était  encore 
inculte  au  X*  siècle. 

Les  premiers  travaux  d'assainissement  qu'entreprirent  les  moines  fut  une 
conquête  de  grande  conséquence  pour  la  région,  la  mise  en  valeur  de  ces  terrains 
y  créa  un  centre  de  population  qui  se  groupèrent  autour  de  la  chapelle  élevée  par 
Guillaume  de  Beaumont,  prieur  de  St-Nicaise  (1083). 

Mais  ce  ne  fut  que  plus  tard,  après  le  passage  de  plusieurs  prieurs,  Albod,  1095  ; 
Hugues  de  Gournay,  1114  et  Simon  de  Montfort,  1 120-1 162,qu*à  la  place  de  Téglise 
primitive  s'éleva  celle  qui  subsiste  aujourd'hui. 

Trop  proche  de  la  ville  de  Meulan,  pour  ne  pas  en  avoir  ressenti  les  assauts 
portés  à  cette  dernière,  elle  fut  en  partie  incendiée,  la  grange  dimcresse  et  la 
demeure  des  moines  furent  anéanties  ;  il  n'en  subsiste  aujourd'hui  que  les  caves 
voûtées  de  ces  anciens  bâtiments  dont  à,  tort  on  veut  y  voir  les  restes  d'un  prieuré 
qui  n'a  d*ailleurs  jamais  existé  à  Hardricourt. 


Si  de  l'église  primitive,  construite  par  Guillaume  de  Beaumont.  il  n'en  reste 
nulle  trace  apparente  ;  les  caractères  archéologiques  de  l'église  actuelle  permet- 
tent d'affirmer  que  sa  construction  n'est  pas  antérieure  au  second  quart  du 
Xir  siècle.  Le  plan  de  cette  église  se  compose  d'une  nef,  d'un  trapsept  et  d'un 
chœur  arrondi  en  hémicycle  ;  mais  il  comprenait  primitivement  un  bas-côté  uni- 
que qui  longeait  le  mur  nord  de  la  nef  et  qui  a  été  supprimé  à  l'époque  moderne. 
La  nef,  recouverte  aujourd'hui  d'un  plafond,  n'a  jamais  été  voûtée  et  la  char- 
pente qui  la  surmontait  autrefois  était  visible  de  l'intérieur.  On  remarque  du  côté 
nord,  quatre  travées  en  plein  cintre  dépourvues  de  toute  espèce  de  moulures, 
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reposent  sur tles  colonnes  isolées. 'Les  fûls  ne  soni  pas  inonolitlies  et  leurs  bases 
sont  ornées  de  deux  tores  aplatis,  l'enforcés  par  des  grifFes  prononcées.  Les  cha- 
piteaux, garnisde  larges  feuil- 
les d'eou  recourbées  sont  cou- 
1-onnés  par  des  tailloirs  dont  le 
profil  présente  un  lîlet,  un 
loiuet  unedoucine.  Ces  quatre 
travées  remontent  au  second 
quart  du  XII*  siècle  el  bien 
qu'elles  soient  engagées  dans 
un  mur  moderne,  elles  méri- 
tent d'attirer  l'attention  des 
archéologues.  En  efrel,onsail 
que  les  supports  des  églises 
liilties  dans  l'ilede  France  entre 
liaO  cl  115»  étaient  formés, 
suit  pnr  d('«  pilliers  rectangii' 
lairps  comme  i\  Bélhisy-Saint- 
Piern;.  h  Ourrnuy  et  >i  Clielles 
(Uisc)  ;  suit,  par  des  massifs 
cun tonnés  de  colonnes  i-oumie 
à  Poissy  et  à  Clinrs.  Or,  dit 
M.  Eugène  Lefév're-Ponlalis, 
l'iircliilocle  de  l'église  d'iiar- 
dricourl  appareilla  ù  la  même 
époque  des  colonnes  cise  - 
lues  cou''uri-(<miuent  ave<'  des 
gi-auds  arcs  en  plein  cintre, 
en  adoptant  un  sy.siùmc  dont 
CItapdfav.'  du  Xll'''icle  l'i^mploi  ne  devint  général  que 

dans  la  derniëi-e  période  du 
XII*  Riècle.  Il  fut  donc  l'un  des  pruuiicrs  consli'uctcurs  qui  tirent  usage  de  ce 
genre  de  supports  dans  la  nef  dune  église  do  la  région  parisienne. 

Les  autres  parties  de  la  nef  n'oTrenI  aucun  int(''rél.  Le  carré  du  transept  est 
recouvert  d'une  voCite  sur  croisée  d'ogives  dont  les  ner^'urcs 
sont  garnies  d'un  méplat  cnti-c  les  dcnx  lores  ef  ivposent  sur 
des  consoles  à  léles  grimaçantes.  Il  communique  avec  la  nef 
par  un  doubleaii  en  tiers-jioinl  revêtu  de  plusieurs  tores.  Cet 
arc,  qui  est  soutenu  de  chaque  cûté  par  une  colonne  et  une 
colonnettccoin-onnécsde  buaux  chapiteaux  à  feuilles  d'acanthes, 
remonli!  comme  la  vonteau  second  quart  du  XII'  siècle.  Le 
croisillon  nord  encadré  par  un  un*  lirisé  qui  s'appuie  sur  des 
pieds  massifs,  a  été  rcconsiruil  dans  ces  ileriiiéii's  années;  il 
était  voiUé  aucienncuicut  par  une  eroiséc  d'ugivcs  dont  on 
aperçoit  encore  quelques  cluïcnux  ;  celle  nervui-p  était  décorée 
d'une  nn'itc  entre  deux  tores.  Lcci-oisillort  méridional  n'existait 
certainement  jma  au  XII"  sicele,  car  il  est  facile  de  couslalcr 
i|ae  les  isoutniforls  du  cl<n;lifir,  aujourd'hui  inigagi'-s  dans  l'iiiléneur  de  l'église 
.w  Irouvaieul  autrefois  eu  dehors  du  uuiuiruu'nl.  Ce  l'ut  probahleiiieul  au  déliul 
du  XVI"  siècle  que  celte  p;irtie  .le  l'iilifice  fui  remaniée.  En  ell'el,  on  lil  sur  une 
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pierre,  mesiirani  0  nuHi-e  'i\  conliiinXros  Je  haulciii-  sui'  0  môlro  38  ceiiliiiiâti'c.^ 
de  largeur,  rin.scviption  siiiviitite  en  lotlres  golliii|iie!i  : 


Clocht>-    dt    Cigliae    rtllardi-kourl 


Hais  les  travaux  enlrc|>ris  ii  cette  Opoquc,  pour  agrandir  l'église  ont  disparu. 
Od  n'eu  trouve  qu'une  seule  sur  les  piliers  du  sanctuaire. 
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Le  chœur  est  voûté  dans  sa  partie  antérieure  par  une  croisée  d^ogives  dont  les 
claveaux  garnis  d'une  arête  entre  deux  boudins,  ne  mesurent  pas  moins  de  0  m. 
40  centimètres  de  largeur.  Les  nervures  renforcées  par  deux  arcs  formerets 
viennent  retomber  sur  quatre  colonnes  surmontées  de  chapiteaux  à  feuilles  plates. 
L'ar  triomphal  est  en  tiers-points  et  deux  arcs  du  même  genre,  postérieurs  à  la 
construction  du  sanctuaire,  occupent  les  faces  latérales.  Cette  partie  de  Téglise 
renferme  quatre  stalles  de  la  fin  du  XVI*  siècle. 

Le  chevet  du  chœur,  encadré  par  un  ancien  doubleau  en  plein  ceintre,  orné 
d'un  tore,  était  recouvert  anciennement  d'une  voûte  en  cul  de  four,  reconstruit  à 
Tépoque  moderne  et  ne  présente  plus  aucun  intérêt.  11  en  est  de  même  des  murs 
extérieurs  de  l'église. 

Mais  le  clocher  qui  s'élance  vers  le  ciel  représente  l'idée  chrétienne  et  exprime 
la  foi  du  moyen-âge  né  du  sentiment  religieux. 

Ce  clocher,  dit  Monsieur  Lefèvre-Eugène  Pontalis  (i),  mérite  une  mention  spé- 
ciale :  «  11  s'élève  au-dessus  du  transept,  et  se  compose  de  deux  étages  :  le  pre- 
mier, enfoui  sous  les  combles,  présente  deux  arcs  de  décharge  et  deux  petites 
portes  en  tiers-point  qui  donne  accès  dans  l'intérieur  de  la  cage,  (ce  clocher 
mesure  ù,  l'intérieur  3  mètres  01  centimètre  sur  2  mètres  93  centimètres).  Le 
second  étage  est  percé  sur  chaque  face  de  deux  baies  en  plein  cintre  dont  l'ar- 
chivolte est  garnie  de  filets  de  tores  et  d'une  moulure  en  forme  de  coin  émoussé. 
Chacune  de  ces  baies  repose  sur  quatre  hautes  colonnettes,  mais  la  colonne  cen- 
trale de  la  pile  intermédiaire  est  commune  aux  deux  retombées.  Les  chapiteaux 
sont  décorés  de  feuilles  peu  découpées,  les  tailloirs  d'un  filet  et  d'un  biseau  et 
les  bases  d'une  gorge  entre  deux  tores  ;  on  remarque  de  petites  griffes  sur  la  par- 
tie supérieure  des  socles.  A  chaque  angle  de  la  tour  se  trouve  un  faisceau  de  trois 
colonnes  ;  deux  d'entre  elles  sont  épaisses  et  saillantes  ;  leur  chapiteau  est  sur- 
monté d'un  glacis,  la  troisième  beaucoup  plus  mince  est  engagée  dans  un  retrait 
établi  entre  ces  deux  fûts.  La  corniche  se  compose  d'un  simple  entablement  sou- 
tenu par  des  médaillons  à  peine  dégrossis,  elle  forme  la  base  d'une  magnifique 
fiècbe  en  pierre  octogonale  dont  les  arêtes  sont  ornées  d'un  gros  tore.  La  transi- 
tion du  plan  carré  au  plan  octogonal  est  obtenue  au  moyen  de  quatre  trompes 
qui  surmontent  chacune  une  pyramide  quadrangulaire,  disposition  assez  rare; 
car,  en  général,  les  petites  pyramides  qui  flanquent  les  fièches  de  ce  genre  affec- 
tent la  forme  d'un  triangle.  Toutes  les  assises  de  la  fièche  sont  recouvertes  de 
dents  de  scie. 

Le  clocher  d'Hardricourt,  est  un  beau  spécimen  de  l'architecture  du  moyen- 
àge  ;  bâti  pendant  le  second  quart  du  XII*  siècle,  classé  parmi  les  les  monu- 
ments historiques  de  la  France,  il  offre  la  plus  grande  ressemblance  avec  les 
clochers  des  églises  de  Limay,  de  Nesle  et  de  Santeuil  (en  Seine-et-Oise). 

(1)  C.  Lefèvpe-Pontalls.  —  Commission  des  AnUquités  et  Arts.  toI.  V.  p.  103. 
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La  bonne  qualité  des  matériaux  employés  pour  le  construire,  appareillé  avec 
soin,  il  pourrait  encore  être  assuré  d'une  longue  existence,  si  des  réparations 
dont  il  a  besoin  lui  étaient  apportées. 

La  paroisse  d'Hardricourt  faisait  anciennement  partie  de  rarchevôché  de 
Rouen  et  au  doyenné  de  Magny,  le  droit  de  nommer  à  la  cure,  appartenait  à 
Tabbaye  du  Bec-Hellouin. 

Le  10  octobre  1793,  en  exécution  de  la  loi  du  21  juillet  de  la  même  année,  des 
trois  cloches  que  renfermait  le  clocher,  deux  furent  descendues  et  transportées 
à  Saint-Ciermain  (1). 

Trois  jours  après  ce  fut  le  tour  des  emblèmes  pouvant  rappeler  Taneien  régime, 
Hardricourt  ne  possédait  ni  armoiries  ni  blason,  seuls  les  bras  de  la  croix  sur- 
montant le  clocher  était  terminés  par  une  fleur  de  lys.  Pour  plaire  aux  autorités, 
le  conseil  arrêta  la  suppression  de  cet  emblème,  un  nommé  Joachim  Cauchois 
fut  chargé  de  le  faire  disparaître. 

L'unique  cloche  placée  à  l'intérieur  du  clocher  remonte  à  Tannée  1638  ;  elle 
porte  l'inscription  suivante  : 

M'*   NICOLAS   LEGENDRE,    CURÉ   D*HARI)RICOURT  lE 

suis  NOMMÉE   SUSANNE   PAR   DAME   SlISANNE 

DE  LANGERAS 

FEMME   DE   M'*   CIIARLE   d'ESME,   CHEVALLIER 

SEIGNEUR  DE   LA   CQESNAISE,   00"'  DU   ROI  EN  SON 

CONCEIL  d'eSTAT  PREMIER 

VALET  DE   CHAMBRE   DE   SA   MAJESTÉ   ET    GOUVERNEUR 

DE    LA    VILLE    ET    FORT    DE    MEULAN    ET    M"  LOUYS    d'ESME 

CONC" 

ET  AUMOSNIER  DU  ROI  ET  PRIEUR  DE  NOSTRE 

DAME  DE  VESQUEMONT  f  1638  f 

Un  mémoire  (1)  nous  fait  connaître  le  revenu  de  l'égli.se  d'Hardricourt,  depuis 
le  9  septembre  1663,  jusqu'au  septembre  1661,  Jean  le  Boucher  étant  marguillier, 
ce  revenu  se  montait,  pour  diverses  fondations,  musses,  obit,  à  la  somme  de  cent 
huit  livres  dix-sept  sols. 

La  lettre  suivante  adressée  à  Monseigneur  rarchevêquo  de  Rouen,  nous  fait 
connaître  le  conflit  qui  existait  entre  la  fabrique  et  le  curé  d'Hardricourt  au  sujet 
des  réparations  apportées  à  l'église  : 

«  Pierre  Gottard,  syndic  perpétuel  de  la  paroisse  d'Hardricourt  près  Meulan- 
sur-Seine,  et  Pierre  Duval,  marguillier  en  charge  de  la  dite  paroisse  : 

«  Dans  l'espérance  d'obtenir  de  Votre  Grandeur  son  ordonnance  sur  un  mé- 
moire présenté  par  le  dit  Gottard  en  décembre  1774,  pour  la  visite  des  répara- 
tions à  faire  au  clocher  de  la  paroisse  auxquelles  M.  Michel  Marie,  leur  curé, 
gros  décimateur  pour  moitié  et  retirant  au  dit  titre  plus  de  l,o()0  francs,  se 
refuse.  Etoient  demeurés  tranquilles  et  s'étaient  seulement  contenté  d'engager 
ce  curé  à  le  faire  faire.  Mais  votant  leur  attente  vaine  et  avant  de  se  pourvoir 
devant  les  juges  laïcs,  ils  prennent  la  liberté  de  réitérer  leurs  représentations. 

(1)  Archives  communales  d'Hardricourt.  Registre  des  délibérations  de  1790  à  48 lO. 

(i)  Ibid. 

(3)  ArctiiTcs  communales.  Papier  de  la  fabrique  de  l'Eglise  d'Hardricourt  de  1601  4  1644. 
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Il  s'agit  de  constater  la  nécessité  et,  en  conséquence  de  cette  nécessité,  d'ordon- 
ner la  construction  d'abats  vents  pour  boucher  les  baies  du  clocher  dont  la  hau- 
teur démesurée  d'environ  12  pieds  donne  entrée  à  une  immensité  d'eau  qui  se 
communique  sur  la  voûte  de  nef  plus  basse,  pourrie  et  dégrade  cette  voûte,  y  a 
occasionné  des  réparations  assez  considérables  en  1768,  qu'il  faudra  incessam- 
ment restaurer,  et  qui  se  renouvelleront  toujours  tant  que  les  abats  vents  ne 
seront  point  faits . 

Ce  curé  a  d'autant  plus  mauvaise  grâce  à  se  refuser  à  cette  réparation,  qu'elle 
ne  lui  coûterait  que  très  peu,  vu  qu'il  ne  contribuera  que  pour  moitié,  puisque 
les  économats  seront  tenus  de  l'autre. 

Que  d'ailleurs,  en  obviant  à  la  dégradation  de  la  voûte,  il  éviterait  à  la  fabri- 
que des  réparations  qu'elle  est  hors  d'état  de  faire,  puisque  elle  ne  jouit  plus  que 
de  130  livres  de  revenus  sur  lesquels  le  dit  M.  Marie  prélève  actuellement  (outre 
sa  dîme  de  1,500  francs)  90  fr.,  pour  de  prétendues  fondations,  ce  qui  oblige  la 
commune  à  y  pourvoir...  »  (1). 

Cette  lettre  se  termine  en  demandant  à  l'archevêque  de  Rouen  d'intervenir 
pour  éviter  que  les  habitants  d'Hardricourt  en  fasse  un  procès  à  leur  curé. 

L'archevêque  de  Rouen  saisit  du  litige,  un  enquêteur  qui  obtint  une  transac- 
tion et  les  abats  vents  furent  posés. 

Dans  la  déclaration  (2)  des  biens  et  revenus  temporels  de  l'église  de  Mantes, 
faites  en  1521,  les  chanoines  firent  la  déclaration  suivante  : 

«  La  moitié  par  indivis  de  la  terre  et  seigneurie  d'Hardricourt,  près  Meul- 
lent,  donné  à  notre  dicte  communauté  et  à  la  communauté  des  vicaires  de  Saint- 
Mellon  de  Ponthoise,  pour  continuer  le  divin  service  et  faire  certain  obit  ou  an- 
niversaire, pour  noble  et  puissant  prince  Monseigneur  Drouyn,  en  son  vivant, 
comte  de  Meullent  (3).  A  notre  communauté  appartient  tout  le  fief  de  la  mairie 
de  Hardricourt,  assis  audit  lieu  de  Hardricourt,  à  cause  duquel  nous  appartient 
le  quay  et  port  aux  Meulles,  assis  près  ledit  Meullent  avec  ses  droits  et  appar- 
tenances. 

Mais  toute  la  terre  d'Hardricourt  n'était  pas  tenue  en  mains  ecclésiastiques, 
les  habitants  de  la  paroisse  d'Hardricourt  et  de  (laillon  y  possédait  dix-neuf 
arpents  de  pâtures  dont  ils  eurent  la  jouissance  jusqu'à  la  fin  du  XVII*  siècle, 
ainsi  qu'il  est  porté  à  l'article  88,  extrait  du  rôle  des  sommes  dues  au  Roy,  pour 
les  droits  d'usage  (4). 

Parmi  les  paroisses  mentionnées  lors  de  la  réforme  des  coutumes  de  Mantes 
et  Meulan,  nous  voyons  y  figurer  Hardricourt  et  le  Hameau  des  Barres;  lequel, 
ainsi  que  le  clos  Villiers  et  le  domaine  de  la  Colombière  étaient  des  sous-fiefs, 
dépendant  de  Hardricourt,  lief  principal,  que  nous  voyons  tenu  par  Gille  Bourdin, 
avocat-général  au  Parlement  de  Paris. 

La  seigneurie  de  Hardricourt,  passa  à  Charles  Desmey  où  Desmetz  de  La Ches- 
nay,  commandant  à  Meulan  dès  1636,  il  en  fut  nommé  gouverneur  en  1643. 

(I)  Archives  départementales  de  Selne-et-Oise,  G.  il 3. 

(S)  Archives  de  la  vHle  de  Mantes.  Rôle  de  parchemin  de  4  m.  sur  0  mètre  50  cent,  de  large. 
(S)  U  s'agit  ici  de  Dreux  comte  de  Vexin,  mort  en  4035,  lors  de  son  pèlerinage  en  Tenrc-Silnte 
avec  Robert-le-Diable. 
(4)  Voir  GailioD. 
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Son  liis,  Jacques,  oiD'^ier  dans  les  arraëes  liu  gouvernemenl  de  Meulan  en 
1637,  lui  Miiccédn;  éliinl  mort  «ans  poslériW,  la  seigneurie  d'ilardricourt,  passa 
à  Nicolas  Desnietzde  Lu  Cliesniiye,  son  grand  oncle,  maître  d'hôtel  ordinaire  du 
roi,  écuyer  de  quartier,  gentilhomme  ordinaire  ;  gouverneur  de  Meulaa  en  1666. 

K  sa  mort  elle  revînt  it  sou  fils  Jean -Baptiste  Nicolas  de  La  Cliesnaye,  gouver- 
neur de  Meulan  eu  1686. 

Après  lui,  ce  fut  Louis-Anne  Desmetz  de  La  Cliesnuye,  appelé  le  marquis  de 
La  Chesnaje,  chevalier,  seigneur  de  Rougemonl,  chevalier  royal  de  St-Louis, 
écuyer  tranchant  et  gouverneur  de  Meulnn  en  1731,  qui  conserva  pendant  sa.  vie 
les  honneurs  dus  nu  gouverneur.  Après  lui  le  gouvernement  militaire  fut  sup- 
primé et  devint  purement  municipal. 

« 

Le  moulin  de  la  chaus.téc  a  ^té  construit  sur  une  sentence  du  lieutenant  gé- 
néral de  Meulnn,  du  t<>  mai  1042,  qiri  permettait  au  sieur  Charles  Desmet,  sei- 


L'ancim  part   aux   tntutet 

gneur  d'Bardricourt  de  faire  bAlir  et  construire  un  moulin,  sur  une  pièce  de  pré 
contenant  1*  |>orrlies,  au  (erruir  d'Uardricourt  et  alli^nant  i^  la  chaussée  qui 
tendait  de  Heuinn  à  Mantes,  tenant  d'un  côttî  le  chemin  conduisant  du  port  des 
meullesùlaSeine. 

Le  produit  ou  revenus  annuels  du  moulin  de  la  chaussée  était  de  lîiOU  livres, 
pour  les  prairies  au-dessous  de  laclmussée  3()()  livres- 
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Eq  1727,  Louis,  Anne  Ddsmet  de  la  Cliesnay,  chevalier  seigneur  d'Hardricourt 
demeurant  en  son  château,  fait  bail  de  son  moulin  sis  sur  la  chaussée  de  Meulan, 
paroisse  d'Hardricourt. 

La  même  année,  il  loue  la  pêche  de  «luatre  arches  î\  choisir  au  grand  pont  de 
Meulan,  lui  appartenant. 

En  1768,  bail  du  moulin  de  la  chaussée  par  Jérôme-Armand  Bignon(l). 

Par  un  traité  fait  ave:  Armand-Jérôme  Bignon,  bibliothécaire  du  roi,  le 
8  septembre  1714,  Pierre-François  Boudicr,  prieur  titulaire  du  prieuré  Saint 
Nicaise,  abandonna  au  dit  Bignon  les  droits  seigneuriaux  et  le  lief  qu'il  possé- 
dait sur  le  territoire  d'IIardricourt,  s'en  réservant  la  foy  et  hommage  à  chaque 
mutation,  et,  en  outre,  la  somme  de  six  livres  de  rente  perpétuelle  et  non  rache- 
table,  payable  au  jour  et  fête  de  la  Saint-Remy,  par  acte  passé  devant  Land, 
notaire  à  Paris,  octobre  1744  (2). 

Des  lettres  patentes  du  7  avril  1753  approuvèrent  la  sentence  du  15  mai  de  la 
même  année. 

On  a  vu  qu'en  1375,  les  étangs  étaient  tombés  dans  la  main  du  comte  d'Evreux, 
et  qu'en  1417,  Louis  XI  en  fit  don  à  Olivier  le  Daim. 

En  1552,  bail,  cession  et  transport  à  Louis  de  Rabodanges,  l'écuyer,  de  deux 
étangs  contenant,  le  premier  10<)  arpents,  le  deuxième  25  arpents  environ,  situés 
à  la  porte  de  Meulan,  appelée  la  porte  de  Mantes,  à  charge  de  50  livres  parisis  de 
cens  par  an  (3). 

Un  arrêt  du  Parlement,  du  21  juillet  1623,  confirme  les  sentences  rendues  par 
le  i)rocureur  du  roi  du  bailliage  de  Meulan  en  faveur  des  curés  do  Saint-Nicolas 
de  Meulan  et  de  Saint-Germaiu  d'Hardricourt,  qui  les  metUiit  en  possession  de  la 
dime  de  tous  les  étangs  de  Meulan  et  d'Hardricourt,  ce  dont  cliacun  jouissait 
depuis  fort  longtemps,  mais  les  titres  de  propriété  étant  perdus  on  cessa  le  paie- 
ment. 

Le  26  février  1654,  les  commissaires  généraux  pour  le  roi,  vendirent  et  aliénè- 
rent le  grand  étang,  alors  tourné  eu  prés,  et  le  clos  Villier,  à  Jean  de  Yion, 
chevalier  (4). 

Une  ordonnance  des  commissaires,  du  5  se^ilembre  1673,  ordonne  la  vente  et 
l'adjudication  des  prés  et  étangs  de  Meulan,  avec  vingt-six  perches  de  terre, 
appelés  le  Clos  Villiers  et  le  Trou  de  la  Belle-Mercière. 

Nous  avons  rapporté  la  sentence  de  la  CImmbre  des  Comptes  du  10  mai  lf!81, 
au  protit  de  Jacqiies  Dubilisson,  fermier  général  du  domaine,  et  le  bail  du 
16  janvier  1688,  pour  deux  arpents  de  prés  appelés  les  Prés  de  Maristes. 

En  1770,  l'abbé  Leroux,  curé  de  Saint-Nicohis  de  Meulan,  retrouva  les  titres 
de  propriété  des  dîmes  des  étangs.  Une  sentenc3  de  M.  de  Blois  les  remit  en 
possession  de  ces  dîmes,  mais  on  oul)lia  d'en  donner  connaissance  à  M.  l'abbé 
Caumont,  curé  d'Hardricourt,  qui  ne  put  s'en  faire  payer  qu'après  un  accord 
passé  avec  M*  de  La  Chesnay.  En  1703,  le  successeur  de  l'abbé  Leroux  donna 
copie  de  la  sentence  de  l'année  i7(K)  et  d'une  «autre  rendue  en  1703  contre  le 
sieur  Fouquet,  fermier  des  seigneurs  de  La  Chesnay,  qui  le  condamnait  à  payer 
les  dîmes  de  dix  arpents. 

(1)  Arch.  Départementales  de  S.-et-O.  B.  131. 

(i)  Arch.  Départementales  de  S  -et-O.  Registre  terrier  de  St-NIcalse. 

(3)  Ordonnance  de  François  I***.  T.  1.  Paris  1552. 

(4)  Voir  la  description  du  plan  levé  en  1770.  Meulan  p.  248. 
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En  1718,  le  neveu  (te  l'abbé  Caunionl  rentra  en  possession  de  totis  les  étangs, 
depuis  le  moulin  <le  Uaillon  jnsujii'iiii  iniicnis. 

H.  l'abbé  Bignon,  seigneur  de  rile-BrlIi',  aclietii  à  Anne  l>eHinetz  de  La 
Cbesnay  la  seigneurie  d'IlarUiicourt. 

Après  le  décès  de  l'ubbé  Bignon.  son  neveu,  Ai-inanU-Jérdme  Bignon,  en  prit 
possession  le  24  septembre  1732  i^eu  de  temps  n|>r<!s,  il  céda  rile-lléUe  à  Jean- 
Frédéric  PhëlipenuK,  coinle  de  MuuriipuH,  et  la  Lcrre  d'ilardricourt  fut  morcelée. 

Les  décrets  de  l'Assemblée  Constituante  du  4  uoiU  17H!I  abolit  les  droits 
féodaux,  dimes  el  corvées  ;  la  coinuiune  d'Ilai-d  ri  court  suivit  le  mouvement 
général. 

Le  14  juillet  17011,  a  iiuu  l'iuisemblée  des  ciloyen»  de  la  commune,  au  nombre 
de  soixante-dix- neuf,  qui  prêtèrent  le  serment  civique  et  fédéraLif  d'ùLrc  Hdéle  à 
la  nation,  à  la  loi  et  au  roy. 


Le  16  janvier  ITJI,  labbi:  Volel,  cui-é  du  lu  paroisse,  à  l'issue  de  la  messe, 
prêta  serment. 

Le  13  avril  1791,  deux  membre;^  du  Consftil  fureul  dcléguC-s  pour  a.s.sisler,  à 
Heulnn,  au  service  de  de  Mirabeau. 

Le  23  ))luviùse  An  11,  bi  misùre  se  lit  sculir,  ainsi  (ju'cn  témoigne  la  demande 
de  secours  pour  cent  vingt  Imbitnnts  d'Iiai-drii'iiuj-l. 

Trois  jours  api-ès,  il  fui  envoyé  ii  la  maison  t-iimmune  soixante-quatre  clie- 
mises  d'bommes,  vingt-siit  clieudses  de  femmes,  un  drap,  un  paquet  de  menu 
linge,  huit  c;ordons  de  chanvre,  deux  kilng.  dt!  lilnssu,  |iour  cire  employé  nii\ 
défenseurs  de  la  patrie  |1). 

En  doi-éal  An  II,  deux  commiss:iires  siinl.  uouiiués  |kiui-  siiivi-e  l'npéraliou  du 
lessivage  des  terres  pour  J'exlracLioii  du  salpéliv  \i). 

(i)  A 
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Le  22  messidor  An  11,  deux  membres  du  comité  révoiutioniiuire,  ù  onze  heures 
et  demie  du  soir,  arrivent  chez  Tabbé  Vatel,  curé  de  la  paroisse,  et  Tinvitent  à  se 
rendre  à  la  maison  de  détention  de  la  Montagne  du  Bon-Air  (Saint-Germain). 

L'abbé  Yatel  ne  s'étant  pas  rendu  i\  cette  invitation,  le  24  messidor  Ton  vient 
pour  l'arrêter.  Ayant  quitté  la  paroisse,  les  co^mnissaires  délégués  et  les  gen- 
darmes le  recherchent  à  Juziers,  Oargenville,  et  l'arrêtent  A  Issou,  où  il  s'était 
réfugié  (i). 

Toutes  ces  mesures  arbitraires  sont  imposées  par  les  comités  de  sûreté  géné- 
rale et  de  salut  public. 


A 


Il  nous  faut  arriver  au  19  juin  1810  pour  trouver  un  acte  du  Conseil  de  la 
commune,  lequel,  dans  une  réunion  extraordinaire,  considérant  qu'il  y  a  urgence 
«  pour  les  malheureux  journaliers  »  qu'une  horloge  était  nécessaire  et  qu'en 
conséquence,  vu  les  devis  montant  à  la  somme  de  400  francs  ;  le  devis  de 
Antoine  Duval,  maçon,  montant  t  la  somme  de  100  francs,  pour  faire  un  cabinet 
de  six  pieds  carrés  dans  le  clocher,  pour  mettre  la  dite  horloge  (2). 

Un  décret  du  28  juin  1810,  portant  la  suppression  de  la  succursale  d'Hardri- 
court  et  la  réunion  de  cette  commune  à  la  cure  de  Meulan  pour  l'exercice  du 
culte  ;  l'abbé  Yatel  continua  à  desservir  l'église  d'IIardifcourt. 

Le  27  décembre  1811,  un  décret  impérial  distrayant  le  hameau  de  la  Chaussée 
du  territoire  de  Meulan  (3) 

Le  registre  des  délibérations  de  la  commune  d'Hardricourt  de  1816  k  1832 
contient  la  relation  d'une  cérémonie  qui  eut  lieu  à  l'inauguration,  dans  la  salle 
de  la  Mairie,  d'un  buste  du  roi  Louis  XVIII. 

La  veille  de  cette  fête,  le  2t  août  1816,  huit  habitants  d'Hardricourt  et  leurs 
épouses,  qui  n'avaient  été  mariés  que  civilement,  reçurent  à  l'église  d'Hardri- 
court, des  mains  de  l'abbé  Yatel,  ancien  curé  de  Notre-Dame  de  Meulan,  la 
bénédiction  nuptiale  (4). 

Le  dimanche  25  août,  la  Garde  nationale  et  une  grande  partie  des  habitants, 
se  rendirent  à  la  maison  commune,  sur  les  dix  heures  du  malin,  accompagnés 
de  quinze  jeunes  filles  vêtues  de  blanc  ;  quatre  d'entre  elles  portaient  sur  un 
brancard  le  buste  du  roi  couronné  de  lauriers  et  d'immortelles.  Arrivé  à 
l'église,  le  buste  est  déposé  sur  une  estrade,  la  grand'messe  commence  ;  pendant 
l'office  divin,  un  tambour,  deux  violons  et  un  fifre  se  firent  entendre.  Après  la 


(1)  Areb.  de  la  commune.  Reg.  de  DéllbértUon  de  1790  4  1810. 
(S)  Areh.  de  la  commuDC.  Reg.  de  DéllbértUon  de  1790  à  1810. 
(S)  Areb.  de  la  Commune.  Reg.  de  DéUbéraUon  de  1799  à  1810. 
(4)  Reg.  de  DéUbéraUon  de  1790  à  1810. 
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grauil'mesMe,  une  procession  fui  orgamRée,el  pendant  sou  parcourseurent  lieu  des 
dédiarges  de  inousquelerie.  Le  cortège  vint  il  la  Mairie,  ob  eut  lieu  rinaugiira- 
tion  du  buste.  La  céré- 
monie étant  («rmioée,  cha- 
cun rentra  chez  soi,  mais 
pour  revenir  chercher,  cha- 
que ménage,  une  bouteille 
de  vin  qui  était  distribuée 
dans  la  cour  de  la  Mairie, 
sur  te  demi-muid  acheté 
aux  frais  de  lacommune. 

Cette    fêle   coûta    114 
francs  (1). 

L'année  suivaûte,  la  fête 
de  la  Saint-Louis  fut  célé- 
brée avec  éclat  ;  elle  com- 
mença par  la  réunion  de  la 
tiaiHle  nationale  à  laquelle 
Ion  distiibua  de  la  poudre, 
Puis  le  cortège  se  forma- 
Le  maire,  les  conseillers 
municipaux,  précédés  du 
drapeau,  des  tambours,  flfre 
et  violons,  parlent  de  la 
Mairie  et  se  rendent  ù 
l'église  assister  à  Isgrand'- 
messe  (2). 
«..e  Gt.mBi.mt  dt  Heaumoni  Ln  population   d'Ilardrl- 

conrL,  qui  était  en  llUlt  de 
quatre-vingts  citoyens  actifs,  cent  soixante-neuf  femmes,  tilles  et  enfants,  faisait 
donc  une  populaliondcdeux  cent  quarante-neuf  habitnnis,  répartie  en cinquante- 
li'uil.  maisons,  forinafll  soixante-cinq  ménages. 

La  [>aroisse  d'ilardricourt  qtii  dépendait,  avant  la  Révolution,  de  l'orchevéché 
de  Rouen,  du  doyenné  de  Magny  et  de  l'élection  de  Mantes,  n'est  plus  aujour- 
d'hui qu'une  simple  desserte  de  la  cure  de  Meulan. 

La  cré<-ition  du  chemin  de  fer  dit  de  Manies  i\  Argenleuil,  le  voisinage  de  ta 
ville  de  Meulan,  la  situation  d'une  partie  de  son  territoire  bordé  par  la  Seine  et 
la  runte  <le  Pui'is  à  llouen,  augmentent  chaque  année  le  nombre  des  maisons  de 
plaisance. 

La  population  de  cette  commune,  qui  était  en  19iKl.de  quatre  cent  trente-quatre 
habitunis,  atteint  en  19C6  uinq  cent  soixante  habitants. 


CHAPrmB  cimviÈiiS 

oAiLLorv 

GAILLOK.   -  «  GALLON  >;   rf'aprtj  un  actt   de   420* 


L'oRrGiNE  de  ce  village  essenliellemenl  agricole,  remonte  au  commencement 
du  XII* siècle.  Le  premier  acte  authentique  ofi  il  est  fait  mentioD  deGaillon, 
se  trouve  dans  tes  libéralités  attribuées  pnr  Dom  Esliennol  au  gouverne- 
ment de  Thittaut  I"  abbé  de  Saint-Martin  de  Pontoise  :  par  Dreux  de  Gaillon. 

■  Drogo  de  Wallouio,  filium  luum  Andrœano  ofTerl  Ùeo  in  monaaterio  Sancli 
Marlini  tub  Theobaldo  l"  circaan  iii  5,  decimasqueapud  Am\cts[1]  ti  Bulery(2). 
Le  chapitre  de  l'église  collégiale  de  Saint  Mellon  de  Pontoise  possédait  dés  liââ, 
la  terrede  Gaillon,  il  y  avait  tous  droits  de  Justice,  haute,  moyenne  et  basse, 
il  y  jouissait  des  droits  de  cens,  rentes,  corvées,  chomparts,  avec  pouvoir  d'y 
étiiblir  des  prévôts,  baillis  ut  procureurs  IIscuuk  {3). 

EntrellSÔ  et  1147,  Fi-omond  de  Gaillon  {Fromunduo  de  Wallone)  et  Guillaume 
son  frère,  sont  témoins  dans  une  charte  où  Simon  de  Vigny  donae  ù  Saint- 
Hartin  de  Pontoise,  su  part  de  lu  dime  de  Persan  (4). 

{!)  ADveT8-9Dr-0lBe.  Canlon  de  l'onlolae. 

(t]  Dutry,  tuiiieau  d'Auvers-iur-OJse. 

la)  Abbé  Bitlcle.  Hlat.  de  IMI Incourt,  p.  i;. 

[ij  Cirt.  Dom  BsUonnol  I,  il,  t"  M.  ).  Depolns.  Cirt.  de  l'abbare  da  Silnt-Hartln  do  I>onloiH. 
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Giiillaumc  de  Gaillon  Willelmus  de  Wallonio)  sans  doule  le  frère  du  précé- 
dent, lémoin  dans  une  charte  de  1149,  où  Thibnnt  de  Maudetour,  seigneur  du 
fief  de  Gourdimanche,  confirme  les  rentes  et  bilans  donnés  par  Eudes  de  Lieux  (i) 
à  Tabbave  de  Saint-Martin,  sous  Tabbé  Guillaume. 

Au  mois  de  mars  12i0,  Roger,  sénéchal  de  Meulan,  céda  i\  Simon  d'Aiibergen- 
ville,  son  droit  de  péage  dans  la  paroisse  de  Gaillon  «  tolum  meum  de  Gaillon  et 
de  omnia  parrochin  episdem  villti*  »  moyennant  une  paire  d'éperons  dorés  de 
redevance  à  chaque  muUition  (2<.  Vei*s  1250,  un  Pierre  de  Gaillon,  tenait  du 
roi  XII  sols  de  cens,  ainsi  que  VI  setiers  de  blé  au  Gastine  de  Ruvoliam.  En 
1363,  la  seigneurie  de  Gaillon  était  passée  dans  les  mains  de  Noble  Dame  Ode 
Saint-Martin  (3). 

Bernard  de  Théméricourt  était  en  1390  seigneur  de  Gaillon.  Les  différents  per- 
sonnages qui,  pendant  le  XV*  siècle,  possédèrent  la  terre  de  Gaillon,  ne  nous  sont 
pas  connus.  Il  nous  faut  arriver  à  Tannée  1516,  pour  apprendre  que  Denys  de  La 
Planche,  prévôt  de  Meulan,  ayant  épousé  Jeanne  de  Cauperel,  dame  de  Tessan- 
court,  prit  le  titre  de  seigneur  de  Gaillon. 

En  1536,  Charles  de  Maulnay  est  seigneur  de  Gaillon  ;  Guillaume  de  Saint- 
Sauveur  possède  cette  terre  jusqu'en  1554.  Pierre  d'E.smery,  écuyer,  sieur  de 
Suussay  et  de  Gaillon,  qui  lui  succéda,  vendit  la  terre  et  seigneurie  de  Gaillon, 
à  Jac(|ues  dv  Vion,  éruyer,  seigneur  de  lluauville,  Bécheville,  Ghaudon  et  la  Fée, 
lieutenant  pour  le  roi  à  Meulan,  fils  aîné  de  Guillaume  de  Vion  et  de  Marie 
de  Fontaines.  Gelle  seigneurie  coinpi*enait  alors  :  les  terres  et  domaines  dudit 
Gaillon,  consistant  en  un  hôtel  seigneurial,  haute,  moyenne  et  basse  justice  (4] 
moulin,  pressoir  etcourlil,  grange,  étable,  et  autres  bâtiments  servant  à  l'exploi- 
tation agricole,  le  parc  ceint  de  murailles,  clos,  mai*e  et  fossés  à  poissons, 
terres  labourables,  prés,  vignes  et  bois,  cens,  rentes,  dîmes,  champarts,  à  charge 
des  droits  féodaux  et  moyennant  la  somme  de  13.(MM)  écus  d'or  au  soleil. 

Foi  et  hommage  fut  rendu  au  chapitre  de  l'église  Saint-Mellon  de  Pon toise,  le 
6  février  1584. 

Il  y  avait  en  outre  le  fief  de  Saint-Nicaise,  sis  au  Saulsay,  qui  consistait  en 
une  maison  et  grange  ruinée,  des  greniers,  cours  et  jardins.  Plus  une  pièce  de 
terre  contenant  vingt-cinq  arpents,  appelée  la  Couture  Saint-Nicaise.  Plus  la 
censive  due  à  cause  dudit  llef  en  la  pnrois.se  de  Gaillon  avec  les  champarts,  droit 
de  justice,  droit  de  colombier,  rouage,  lerrage,  pressoir,  four  bannier,  masure, 
prés,  vignes,  rentes,  terres  labourables,  fossés  à  poissons,  jardin  et  autres  héri- 
tages, ainsi  qu'il  en  fut  spécifié  dans  les  foy  et  hommages  rendus  au  Prieur  de 
Saint-Nicaise,  qui  pour  chaque  mutation  était  de  vingt-quatre  livres,  plus  la 
rente  de  12  livres  payable  à  la  Saint-Martin  d'hiver  (5). 

Les  habitants  de  Gaillon  jouissaient  de  pAturages  communaux,  dont  la  pièce 
suivante  conservée  aux  archives  de  la  commune  nous  fait  connaître  que  : 

«  Du  rôle  des  sommes  que  le  Roy  a  ordonné  d'être  payées  avec  les  deux  sols 
pour  livre  d'icelle  par  les  communautés  laïques  et  les  habitants  des  villes,  bourgs 
et  paroisses,  en  vertu  de  la  déclaration  de  sa  majesté  du  5  juillet  1689,  et  arrêt 
du  23  janvier  1691,  rendu  et  enregistré  pour  les  droits  d'amortissements  et  de 

(I)  Aujounl'hat  Vauréal.  . 

(i)  accueil  d'Hérooval,  p.  196  ;  CoU.  «la  Vexin,  831. 

(3)  Coll.  Lévrier. 

(i)  1.1  haute,  moyenne  et  liasse  JusUce  relevaient  par  appel  de  la  Justice  royale. 

(5)  Archives  départementales  de  Seine -et-Oisc,  Rcg.  terrier  de  Saint-Nicaise,  IC86. 
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nouvel-acquits  dus  à  sa  majesté,  pour  les  maisons  par  elles  acquises  depuis  le 
14  août  1691^  et  pour  raison  de  droits  d'usage  qu'elles  possèdent  à  quelque  titre 
que  ce  puisse  être  le  tout  suivant  les  déclarations  fournies  par  lesdites  commu- 
nautés. Il  en  fut  extrait  ce  qui  en  suit  : 

Art.  88 

Les  habitants  de  la  paroisse  de  Gaillon  et  d*Hardricourt,  à  cause  des  droits 
d'usage  qu'ils  possèdent  en  commun  sur  19  arpents  de  pÀture,  payeront  suivant 
l'avis  du  sous-Intendant  pour  le  droit  de  nouvel  acquêt,  pendant  17  ans  de  jouis- 
sance la  somme  de  quarante  livres. 

Au  payement  de  toutes  lesquelles  sommes  dues  avec  les  deux  sols  pour  livres 
d'icelles,  lesdites  coimnunautés  laïques  y  seront  contraintes  ainsi  qu'il  est  porté 
par  la  déclaration  du  5  juillet  1689  et  arrêts  rendus.  En  conséquence,  sans  pré- 
judice des  autres  sommes  dont  lesdits  redevables  pourraient  être  tenus  pour 
lesditH  autres  biens,  immeubles  et  droits  d'usage  qu'elles  possèdent  non  compris 
ni  vérifier  au  présent  rôle. 

Fait  et  arrêté  au  Conseil  royal  des  finances  tenu  à  Marly  le  dernier  jour  de  mai 
4695,  collectionné  par  Dujardin  et  plus  bas  est  écrit. 

Jean  Phélypeaux,  conseiller  du  roi  en  son  conseil  d'Etat,  surintendant  de  jus- 
tice, police  et  finance  en  la  généralité  de  Paris. 

Vu  la  déclaration  du  5  juillet  1689,  et  l'arrêt  du  23  janvier  1691,  nous  ordon- 
nons qu'elles  seront  exécutées  selon  leur  forme  et  que  lesdits  redevables  dénom- 
més audit  rôle  seront  contraints  audit  paiement  des  sommes  dues  à  sa  Majesté. 

Fait  à  Paris  le  dernier  jour  d'octobre  1695.  Signé  Phélypeaux  et  plus  bas  par 
Monseigneur  le  Chancelier.  »  (1) 

L'acte  de  fondation  pieuse,  faite  à  Saint-Nicaise  par  Yion  d'Hérouval  nous 
donne  la  nécrologie  de  l'ancienne  famille  des  Yion. 

«  Le  dix-huitième  de  mai  mil  dix  cent  cinquante-six.  Fondation  à  Saint-Nicaise 
de  Meulan  par  Yion  d'Hérouval  pour  ses  père  et  mère  et  ancêtres  inhumés  audit 
lieu  (2). 

Yion  d'Hérouvis!,  pour  le  salut  de  ses  père  et  mère  et  ses  ancêtres  de  la  mai- 
son et  ancienne  famille  des  Yion  pour  ladite  Eglise  Saint-Nicaise,  où  ils  ont 
choisi  et  fait  leurs  sépultures,  a  fondé  et  fonde  par  ces  présentes  un  obit  solen- 
nel, qui  sera  dit  par  les  RR.  Pères  religieux  chaque  année  le  premier  vendredi 
du  Carême,  et  en  outre  une  messe  basse  les  vendredis  des  Quatre-Temps,et  pour 
ledit  obit  sera  mis  la  représentation  sur  lesdites  sépultures  où  sont  inhumés  : 
Jean  de  Yion,  écuyer,  seigneur  de  Huanville,  Béchevillei  Puiseux-sur-Seine, 
Leumont  et  Jumeauvilie  en  partie  ;  lieutenant  pour  le  roi  à  Meulan,  fils  de  Pierre 
de  Yion,  écuyer,  seigneur  châtelain  de  Yaux,  et  de  Colette  Maugaret,  son  épouse, 
inhumés  en  1  église  Notre-Dame  de  Poissy,  et  frère  puîné  de  messire  Louis  de 
Yion,  chevalier,  seigneur  de  Yaux,  de  Monbine  et  Saucourt,  décédé  le  7  août 
1510,  inhumé  et  ses  descendants  de  la  maison  de  Yaux  en  ladite  église  de  Yaux, 
ledit  Jean  de  Yion  décédé  le  27  octobre  1537,  Marie  de  Janailhac  dame  de  Gui- 
trancourt,  sa  femme  décédée  le  l**'  décembre  1512.  Yves  de  Yion,  écuyer,  sei- 
gneur de  Tessancourt,  Puiseux-sur-Seine,  Leumont  et  Jumeauvilie  en  partie, 
lieutenant  pour  le  roi  à  Meulan,  fils  aine  desdits  Jean  de  Yion  et  Marie  de 

(I)  Archives  de  la  commune  de  GalUon. 

(1)  Recoell  d'actes  et  contrats  faits  i>ar  Nicolas  Davamie,  ancien  prieur  du  Prieuré  Saint-Nlcalse 
ao  Fort  de  Meulan,  1656. 
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Janailhac  décédée  le  42  février  1568,  les  descendants  duquel  ont  choisi  leur 
sépulture  en  l'église  de  Tessancourt. 

Guillaume  de  Vion,  écuyer,  seigneur  de  Huanville  et  Bécheville,  frère  puiné 
dudit  Yves  décédé  le  34  juillet  1571,  Marie  de  Fontaines,  dame  de  Chandon,  sa 
première  femme,  décédée  le  5  juillet  1516,  Jacqueline  de  Charny,  dame  d'ingy, 
près  Paris,  sa  seconde  femme,  décédée  le  12  janvier  1590.  Jacques  de  Vion, 
écuyer,  seigneur  de  Gaillon,  Huanville,  Bécheville,  Chandon  et  la  Fie,  lieutenant 
pour  le  roi  à  Meulan,  fils  atné  desdits  Guillaume  de  Yion  et  Marie  de  Fontaines, 
décédéé  le  22  septembre  1610,  Marie  de  Forest  sa  femme,  décédée  le  11  janvier 
1621,  Charles  de  Vion,  écuyer,  seigneur  de  la  Fie,  décédé  le  29  septembre  1639, 
Antoine  de  Vion,  écuyer,  seigneur  de  Tangy  et  d'Hérouval,  lieutenant  pour  le 
roi  à  Meulan  (père  dudit  fondateur)  décédé  le  28  septembre  1632.  Frère  Pierre  de 
Vion,  chevalier  de  Malte,  décédé  le  17  janvier  1614,  lesdits  Charles,  Antoine  et 
frère  Pierre  de  Vion  fils  desdits  Jacques  de  Vion  et  Marie  de  Forest  el  frères 
puinés  de  défunt  Jacques  de  Vion,  chevalier  seigneur  de  Gaillon  et  Huanville, 
décédé  le  26  mai  1646,  inhumé  en  Féglise  dudit  Gaillon  où  ses  descendants  ont 
pris  leurs  sépultures,  de  Mathieu  de  Vion,  chevalier,  seigneur  de  Bécheville, 
décédé  le  27  février  1645,  inhumé  en  l'église  des  Mureaux  où  ses  descendants 
ont  choisi  leur  sépulture,  et  de  Marie  de  Vion  épouse  de  Simon  de  Sailly,  cheva- 
lier, seigneur  de  Saint-Cyr-en-Arthies,  décédé  le  26  janvier  1635,  inhumée  en 
l'église  Saint-Sulpice  h  Paris,  les  susdits  ayant  encore  eu  pour  frères Dom  Louis 
de  Vion,  religieux  commîindeur  en  Tabbaye  Saint-Denis  en  France,  prieur  de 
Bouafle  y  décédé  et  inhumé,  et  Dom  Joachim  de  Vion  religieux,  officier  en 
l'abbaye  de  Fécamp  y  décédé  et  inhumé  ;  et  à  Saint-Nicaise  est  inhumée  Claude 
Abely,  épouse  dudit  Antoine  de  Vion  sieur  de  Tangy,  décédée  le  6  janvier  1641, 
pour  le  salut  desquels  et  desdits  ancêtres  inhumés  à  Saint-Nicaise  et  encore  de 
défunte  Françoise  de  Vion,  épouse  de  Pierre  le  Maître,  chevalier,  seigneur  châ- 
telain de  Vaux  près  Meulan,  et  de  Montsaber  en  Anjou,  fille  desdits  défunts 
Antoine  de  Vion  et  Claude  Abely  etsœurduditd'Hérouval,  décédée  le  6  novembre 
1636,  inhumée  en  Téglise  Saint-Roch  à  Paris  où  elle  demeurait  (1). 

Ledit  d'Hérouval  fait  la  présente  donation  moyennant  les  donations  mention- 
nées au  contrat  demeureront  à  la  communauté  qui  feront  les  offices  de  cette 
fondation. 

Par  acte  passé  en  Fétude  d'un  notaire  du  roi  en  son  chalelet  de  Paris,  le 
18  mai  1646. 

Signé  par  Dom  Martin  de  Liesme,  prieur  de  Saint-Nicaise,  Antoine  de  Vion, 
seigneur  d'Hérouval,  Thomas  el  Le  Moyne,  notaires.  » 

Jean  de  Vion  né  le  5  avril  1640,  seigneur  de  Gaillon,  Saulsay  et  Huanville,  eut 
de  son  union  avec  Marie-Françoise  du  Mesnil-Jourdain  six  enfants  dont  :  Jean- 
Philippe-François  de  Vion,  qui  hérita  de  ce  domaine  à  la  mort  de  son  père  sur- 
venue le  17  juin  1728.  Promu  lieutenant-général  il  fut  autorisé  à  porter  le  titre  de 
marquis  de  Gaillon  ;  des  six  enfants  issus  de  son  mariage  avec  Marie-Catherine 
de  Gars,  Tatné  Antoine  de  Vion,  né  à  Gaillon  en  1731,  lequel  en  1789,  fut  élu 
député  de  la  noblesse  des  Etats-Généraux  par  le  bailliage  de  Mantes  et  Meulan.  Il 
épousa  en  secondes  noces  Elisabeth  de  Campbell,  chanoinesse  de  Denain,  dont  il 
eut  deux  filles  ;  Antoinette  de  Vion,  mariée  le  21  mars  1812  au  vicomte  Charles- 
Henri  d'Hardivilliers  ;  et  Emilie  de  Vion,  née  le  10  décembre  1796  qui  épousa  le 
comte  Adolphe  de  Cossard  d'Espiés. 

(1)  L'Assemblée  consUtoante  défendit  en  1790,  d'enterrer  les  morts  dans  l'intérieur  des  églises. 
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Gabriel-JuHtin  ae  Vion,  l'un  des  cinq  enfants  issus  de  ce  marînge  Itérita  des 
titres  de  la  seigneurie  de  Gnilbn,  il  se  maria  le  19  juin  1813  à  Henriette  de 
HoDtcorps.  Cette  union  restée  stOrtle,  ce  TuL  le  comte  Anne-Ctiarles  de  Vion,  frère 
puîné  du  précédent  à  qui  passa  la  terre  de  Gaillon.  Le  7  novembre  1783,  il  s'unit  à 
Elisabeth-Julie  de  Brossnrt,  de  cette  union  sortit  trois  enfants,  dont  l'alné,  Isidore- 
Charles  de  Vion,  nélell  avril  1813,  hi-rilndu  clidteau  de  Gaillon. 

Ne  résidant  plus  dans  le  paya,  le  ch&teau  et  le  parc  sont  aujourd'hui  donnés  en 
location,  maisIedomaiDedemeure  toujours  dans  la  famille  de  Vion. 

LE    CHATEAU    ET   LE   PARC    DE    GAILLON 

Ce  château  fut  pour  la  première  fois  demeure  seigneuriale  en  ir>8;i,  lorsque  la 
famille  de  Vion  lit  l'acquisition  du  domaine.  Très  simple  édilice  composé 
uniquement  de  corps  de  bâtiments  et  d'une  aile  avancée,  sans  moulures,  sans 
Diascarons. 


De  l'ancien  chtiteau  entouré  de  fossés,  dont  les  angles  Itanqués  de  quatre 
pavillons  donnait  A  ce  logis  l'aspect  seigneurial,  il  ne  subsiste  plus  qu'une  partie 
accusant  nettement  l'époque  du  XVr  siècle. 

La  conservation  du  ces  bâtiments,  la  beauté  de  l'exposition  en  font  une 
demeure  des  plus  agréables. 

De  la  terrasse,  la  vue  s'étend  sur  les  bois  oii,  suivant  une  tradition,  les 
anciennes  constructions  que  l'on  y  rencontre  auraient  appartenues  k  des 
familles  protestantes  lors  de  la  révocation  de  l'Bdit  de  Nantes  (1). 

De  celte  terrasse  la  roule  de  Heulao  se  déploie  pour  laisser  percevoir  le  grou- 
pement de  celte  ville,  de  son  parc  merveilleusement  planté  de  bouquets  d'arbres 

(1)  La  réTocallon  de  l'Eilit  de  Nantei  ne  Dt  lorl  ni  an  commerce  ni  mx  nciviMS.  ni  i)  la  popu- 
btlon,  quoi  qu'on  a'obHtlae  >  nituler  Ioub  le»  Joiin  le  coniralra.  Le  iléparl  des  rétoniiît  n'* 
DBlleinenl  ippiovri  d'argent  le  pai'i.  ■  De  Caicjrac.  Apologie  do  Louis  XIV  et  de  ion  conseil  sm  la 
rtiacation  dcrEdlidcNantei,  etc.,  nss  >. 
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sont  si  bien  aménagés  que  le  spectacle  sans  changer  complètement  en  varient 
les  aspects. 

C'est  Warée  (1),  dessinateur  ou  architecte  de  jardin,  qui  appropria  dans  une 
forme  nouvelle,  le  parc  du  château  de  Gaillon  ;  il  dessina  un  plan  d'embellis- 
sement, des  taillis  et  hautes  futaies,  il  fit  planter  des  arbres  et  des  arbustes  d'es- 
sences différentes,  groupées  par  contraste  et  par  harmonie;  teintes  foncées  au 
premier  plan,  puis  les  feuillages  cendrés,  les  verts  tendres;  toutes  ces  nuances 
s'harmonisent  merveilleusement. 

La  pièce  d'eau  est  des  mieux  dessinée.  Ton  comprend  que  Warée  en  traçant 
les  contours  savait  tiré  partie  des  accidents  du  terrain.  Il  est  évident  que  les  dis- 
positions de  ces  tracés  ont  été  inspirées  par  un  homme  qui  comprenait  et  aimait 
la  nature. 
Cette  habitation  a  des  charmes  que  de  plus  factueuses  n'égalent  pas. 
En  1724,  M.  Jean  de  Yion,  seigneur  d'Epinay,  adressa  une  requête  pour  qu'il 
lui  fut  permis  d'avoir  une  chapelle  dans  son  château  «  attendu  que  ses  infirmités 
continuelles,  qu'il  a  eu  le  malheur  d'éprouver  depuis  huit  mois  l'on  réduit  à  ne 
pouvoir  assister  à  la  grand 'messe  ». 

L'approbation  fut  donnée  et  le  7  février  i7>li,  eut  lieu  la  bénédiction  de  la 
chapelle  qui  se  trouvait  au  château  de  Gaillon  (2). 


(I)  Warée,  arUste  modeste,  mais  très  ingénieaz,  fit  le  plan  primitir  de  la  transformation  da  Bols 
de  Boulogne  et  en  exécuta  le  travail  tecbniqaecommd  architecteJardlDler  sons  la  direction  d'Alpband. 

(1)  Archives  départementales,  G.  108. 
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EGLISE    m    GAILLON 


Églùe  dt  Gaillon. 

La  paroisse  de  Onillon,  faisait  autrefois  partie  de  l'archevêché  de  Rouea,  du 
doyenné  de  Hagny,  le  droit  de  nommer  li  la  cure  appartenait  &  l'abbé  de  Saint- 
Pére-en-Valli^e. 

Suivant  le  pouiilê  du  diorési;,  l'église  Notre-Dame  de  Gaillon  aurait  élé  érigée  en 
cure  au  XII'  siècle  et  sa  construction  en  1U5. 

Par  le  plein  cintre,  de  sa  porte  d'entrée,  et  son  grand  chœur,  son  clocher, 
nous  annonce  le  milieu  du  Xll'  siècle,  l'époque  romane,  comme  date  de  sa 
construction. 

La  tour  carrée,  qui  forme  la  base  de  ce  clocher,  est  placée  à  l'intersection  du 
chœur  et  de  la  nef.  Il  se  compose  d'un  étage,  percé,  sur  chaque  face  de  deux 


bniesen  plein  c-inlre.  Ln  corniche  est  tin  simple  enlabletnent,  soulenn  par  des 
modillons.  Elle  forme  La  base  d'une  belle  llèche  en  pii-ri'c  A  hiitl  pans  dont  les 
arêtes  sont  ornées  d'un  loru,  et,  les  petites  pyramides  qui  flanquent  la  base  de 


Portail   dt    l'églue  dt  ISaitlon 

celte  flèche  affectent  ta  forme  conique,  surmonté  d'un  bouton,  disposition  asses 
rare  dans  la  région.  Il  offre  une  grande  ressemblance  avec  le  clocher  de  Gadan- 


Le  porlnil  qui  donne  neciis  dnnfl  l'inlorienr  de  Tédillne  est  encadré  par  six 
colonnetles  avec  ehuiiiteniix,  Hur  1esi[Ui;ls  rc(iosenl  les  nrcliivoll!;  garnis  de 
tores. 


Intérieur  dt  réglitt  de  Gaiilon 


La  haute  nef,  voûtée  d'ogive  sur  laquelle  s'ouvre  ce  portail  est  u 
l'aDcieane  église  qui  avait  été  b&tJe  au  milieu  du  XII*  siècle. 


CHAP.  Y.  GAILLON. 

Les  arcs-doubleaux  plein  ciatre  s'appuient  sur  de  hauts  pilastres,  ornés  de 
chapiteaux,  dont  le  style  de  la  décoration  offre  tou.s  les  caractères  de  la  belle 
époque  romaine.  Ils  présentent  une  grande  analogie  avec  ceux  qui  couronnent 
les  colonnes  qui  soutiennent  l'arc-doubleau  qui  sépare  le  transept  de  la  nef  de 
l'église  d'Hardricourt. 

Le  chœur  à  chevet  plat  qui  lui  fait  suite,  ainsi  que  les  chapelles  latérales  dont 
il  est  flanqué  ont  été  construits  a»  XIII'  siècle.  Les  votâtes  de  cette  partie  de  l'édi- 
fice sont  formées  par  des  croisées  d'ogives  dont  les  retombées  viennent  s'appuyer 
sur  des  faisceaux  de  colonneltes  couronnées  de  chapiteauii. 

Cette  partie  de  l'église  renferme  deux  piscines  de  la  iln  du  Xlll*  siècle.  L'église 
de  GailloQ  est  donc  intéressante  A  être  étudiée  dans  toutes  ses  parties,  elle  pré- 
sente de  très  beaux  spécimens  de  l'archi- 
tecture du  moyen-Age  et  mérite  d'attirer 
l'attention  des  archéologues. 

Sj  le  mobilier  de  l'église  ne  présente 
aucun  intérêt,  il  nous  parait  utile  de 
décrire  une  très  curieuse  statue. 

La  statue  monolithe  en  pierre,  haute  de 
VVi,  qui  se  trouve  à  gauche  du  maître 
autel,  peut  être  considérée  comme   une 
oeuvre  du  XVI*  siècle. 
Cette  stittne  de  la 
Vierge  dont  la  cou- 
ronne en   pieri'e  est 
Piicint  du  XIII'  tiicU  furmée  de  fleurs  de 

lys  alternant  avec  une 
feuille  de  trèfle,  dont  le  bandeau  est  orné  de  dessins  en 
saillie  représentant  des  cabochons  ;  de  longs  cheveux 
ondulés  flottent  sur  ses  épaules,  un  ample  manteau  comme 
sa  robe,  retenue  par  une  cordelière. 

De  la  main  gauche,  elle  tient  ou  plutôt  soutient  l'Enfant- 
Jésus,  qui  de  la  main  gauche  tient  un  raisin  et  bénit  de  la 
main  droite. 

La  Vierge,  tient  de  la  main  droite  une  gloire,  formée  de 
nuages,  du  milieu  desquels  émerge  la  léle  couronnée  du 
Père-Eternel,  qui  bénit  de  la  main  droite  et  de  la  main 
gauche  porte  une  boule  surmontée  d'une  croix,  le  sujet  se 
complète  par  une  colombe  qui  semble  prendre  son  vol  vers 
l'Enfant. 

Sans  prétendre,  ici  discuter  la  question  dogmatique,      statut  de  la  Vierçt 
nous  faisons  remarquer  que  c'est  peut-être   une  manière 
unique  de  représenter  la  &ii nie-Trinité. 

Une  inscription  de  l'église  de  Gaillon  bien  qu'elle  ne  soit  que  du  XVIU*  siècle, 
mérite  d'être  rapportée. 


Ad  mémorial» 

iUuitTitiimi  domini 

Joannii  Phiiippi  Francitci 

de  Vion 

CiTOTBN  VEHTUEUX,   GUBHHIBH  SAGE  BT  VAILUNT, 

FIDÈLE     ÉPOUX,     BON     PLRE,     INTÈGRE,     BIEN  FAISANT, 

L     ASSISTA     LB     PAUVRE,     IL     FUT     UUIIBLB,     IL     FUT     PIEUX. 

DIEU,   OUI  FIT  SON   ESPOIR,    BST-IL  JUSTB  A  TES   YEUX    ? 


t 


DftDS  le  cimetière  de  c«tle  église,  sous  une  tombe  prés  lie  la  croix,  repose  le 
corps  lie  Très-Haut  et  très  puissant  seigneur,  HeKsire  Jean -Plu  lippe-François  de 
Vion,  chevalier,  Hurqiiis  de  Vion,  seigneur  haut  justicier  de  Gaillon,  Le  Saulcay, 
Marc,  Hordevilleet  Saint-Hellon,  seigneur  de  Tessancuurt,  Orzeaux,  Levemonl, 
Luce,  Sautour  et  autres  lieux,  exempt  des  gardes  du  corps  du  Roy,  mestre  de 
camp  de  cavalerie,  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  décédé 
le  8  novembre  1763,  dgé  de  71  ans  et  six  mois,  lequel  a  fondé  en  faveur  des 
marguiiliers  de  cette  paroisse  la  somme  de  31  livres  15  sols  8  deniers  de  renie 
foncière  et  non  rachelable  due  par  chacun  an  le  jour  de  SaJnt-MarliD  d'hiver;  à 
prendre  sur  un  héritage  situé  à  Hesi  à  la  charge  de  faire  dire  tous  les  ans  à 
perpétuité  deux  messes  basses.  En  deux  jours  difTérents  :  L'une  à  l'intention 
dndit  seigneur  fondateur  et  l'autre  à  celle  de  très  haute  et  très  puissante  dame 
Horie-Catherine  de  Gars,  son  épouse,  lesquelles  deuxmesses  après  la  mort  des  dits 
seigneur  et  dame  doivent  être  dites  chacune  le  jour  de  leur  décès,  et  surplus  de 
la  dite  rente  doit  être  donné  au  maître  d'école  en  augmentation  de  gages,  aux 
conditions  portées  par  le  contrat  passé  devant  H*  Brissarl  de  Concy,  notaire  A 
Meulan,  le  13  novembre  1740,  de  plus  ù  fait  bâtir  et  a  donné  aux  habitants  de 
cette  paroisse  une  maison  pour  servir  de  logement  au  matlre  d'école,  aux 
charges  et  conditions  portées  par  le  contrat  passé  devant  le  susdit  notaire  le 
8  février  1740. 


CHAP.  V.  GAILLON. 

Le  dil  seigneur  a  défendu  que  son  corps  fut  cnlerré  dans  Téglise  par  respect 
pour  le  lieu  saint. 

Deuz  Exalta  ut  Humiles 

Requxetcat    in  2)ace 

Patri  colendissimo 

Nati   monmenlum  posuere 

Anno  1764 

La  cloche  de  Téglise  porte  une  inscription  ainsi  conçue  : 

JE   FUS   NOMMÉE  MARIE   Al     DAI>TKME 
ET  j'eus   pour   parrain   ET  MARRAINE  TOUS  LES   OABITANTS 

DE   CETTE   PAROISSE 

A  rintérieur  de  la  sacristie,  au-dessus  do  la  ])orle,  se  trouve  une  inscription 
sur  un  marbre,  haute  de  O'^oO  sur  0"iO,  qui  uieutionne  : 

EX  l'année  1858 

MADEMOISELLE   JACQUELINE 

DE   VION    DE    GAILLON 
A     FAIT     A     l'ERPÉTUrrÉ 

UNE   FONDATION    DE    12    MESSES 

POUR   LES  MEMBRES   DE   SA   FAMILLE 

CUACUNE   DE   CES   MESSES   BASSES 

DEVRA     ÊTRE     ANNONCÉE     AU      PRONE 

ET   CÉLÉBRÉE   CHAQUE   MOIS 

DANS    l'Église    de    gaillon 


Les  articles  18  et  20,  des  décrets  du  12  juillet  1790,  portent  que  les  bancs  placés 
dans  les  chœurs  des  églises  par  les  seigneurs-justiciers  devraient  être  supprimés 
dans  les  deux  mois  de  la  publication  de  cette  loi  ;  que  les  titres  et  ceintures 
funèbres  tant  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur  des  églises  et  chapelles,  qu'enfin  l'on 
devait  faire  démolir  les  fourches  patibulaires  et  piloris  érigés  à  titre  de  justice 
seigneuriale. 

Malgré  les  dispositions  précises  de  ces  deux  articles  de  cette  loi,  le  seigneur 
de  Gaillon  n'avait  encore  rien  fait  disparaître.  Une  ordonnance  du  tribunal  auto- 
risa la  municiptUité  de  Gaillon  ù  faire  enlever  les  bancs  seigneuriaux  et  à  sup- 
primer les  ceintures  funèbres,  ainsi  que  la  démolition  des  fourches  patibulaires, 
et  ce  aux  frais  de  la  comuuine,  laquelle  demeurera  propriétaire  des  matériaux  en 
provenant. 
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CHAH.   V. 
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CHAP.  V.  GAILLON. 

Fait  et  jugé  en  la  chambre  du  conseil  du  tribunal,  par  Jean-Baptiste  Gavelle, 
à  St-Germain-en-Laye,  le  19  novembre  1791  (1). 

Au  bas  d'une  lettre  patente  du  roi,  imprimée  à  Versailles  en  1790,  se  trouve  la 
déclaration  signée  de  Tabbé  Duchesne,  curé  de  Gaillon,  datée  du  1*'  août  1790,  où 
il  déclare  avoir  lu  au  prône  de  la  messe  paroissiale  tous  les  décrets  que  TAssem- 
blée  nationale,  a  onlonné  d'y  être  lu  (2). 

Le  mardi  20  janvier  1791,  M.  Duchesne,  curé  de  Gaillon,  informe  par  lettre  le 
greffe  de  la  municipalité,  qne  son  intention  est  de  prêter  son  serment  civique  le 
dimanche  23  du  présent  mois  à  Tissue  de  la  grand'messe  (3). 

il 

Le  29  octobre  1792,  Louis  Laine,  maire  et  Eustache  Laine,  officier 
municipal,  procédèrent  à  l'inventaire  des  meubles  et  objets  se  trouvant  dans 
Téglise  paroissiale  :  un  petit  plat  d'argent  en  forme  de  cuvette,  deux  burettes 
d'argent,  n'ayant  trouvé  aucune  autre  pièce  d'argent,  ils  se  retirèrent.  Ces  objets 
furent  portés  par  ledit  Eustache  Laine  au  district  de  St-Germain. 

Le  13  frimaire  1793,  inventaire  des  argenterie  et  cuivre  dépendant  de  Téglfse 
de  Gaillon.  Un  ciboire,  garni  de  sa  robe  et  d'un  galon  doré;  deux  calices  garnis 
de  leur  paterne,  deux  vases  à  huile  et  leur  garniture,  un  soleil  sans  pied  le  tout 
en  argent.  Quinze  chandeliers  de  cuivre  et  deux  croix  de  cuivre,  une  lampe  et 
des  encensoirs  le  tout  eu  cuivre,  vingt-quatre  livres  de  plomb,  deux  grilles  de  fer 
et  deux  buttants  de  cloche. 

Le  22  pluviôse,  le  conseil  décide  que  tous  les  objets  provenant  de  LA  SU- 
PERSTITION, comme  chappes,  chasubles,  boiseries,  confessionnal,  autel,  seront 
vendus  (4). 

Le  i  novt>mbre  suivant,  le  sccréUiire  greflier  se  transporta  chez  l'abbé 
Duchesne,  curé  de  la  paroisse,  pour  procéder  à  l'inventaire  des  actes  de  l'état- 
civil.  Cet  inventaire  doima  :  l*'  Une  liiisse  de  Tannée  1639  à  1664,  une  autre 
liasse  de  1674  à  1691  et  quatre  autres  contenant  les  années  1700  à  1791,  plus 
deux  registres  aiïant  jusqu'en  17î)i  (5). 

Le  dimanche  6  octobre  1793,  les  doux  cloches  furent  descendues  et  transpor- 
tées au  district  de  St-Oermain,  par  Claude  Sarrazin,  moyennant  le  prix  de 
quarante-deux  livres  (0). 

Le  1*'  germinal,  les  membres  du  conseil  de  la  commune  se  transportèrent 
chez  M.  de  Gaillon  qui,  suivant  leur  réquisition,  leur  remit  tous  les  titres  terriers, 
et  une  grande  carte  de  la  terre  de  GaiUon,  concernant  les  anciens  droits  féodaux. 
M.  de  Vion  déclara  en  outre  qu'une  partie  des  dits  titres  qu'il  avait  eu  en  sa  pos- 
session, avaient  été  coupés  en  morceaux  au  bureau  de  liquidation  où  il  les  avait 
envoyés,  suivant  l'avis  qu'il  en  avait  reçu. 

Les  titres  remis  par  M.  de  Gaillon  furent  transportés  à  la  maison  commune  et 
enfermés  dans  une  armoire  (7). 

(I)  Archives  de  la  commune  de  Gaillon. 

(1)  Registre  de  délil)ération  de  la  commune  de  Gaillon. 

(3)  Archives  de  la  commune.  liegisU*cde  délibéraUon,  1790-1795. 

(i)  Archives  de  la  commune.  Registre  de  délibéraUon,  1790-1795. 

(6)  Archives  de  la  commune.  Registre  de  délibération,  1790-179;». 

(6)  Archives  de  la  commune.  Registre  de  délibéraUon,  I790-I79S. 

(7)  Registre  de  délibéraUon,  1790-1795.  30*  feuillet. 
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HAILLON.  'MM-.  V. 

Le  <H  vcnlùï^c.  sur  lu  dtsinniiile  faite  iiu  couseii  ijùnùiiil  du  lu  cumiiiuDe.  pur  lu 
dame  OuupLcl,  pour  l'obteaLion  d'un  certîflcat  de  civisme,  ce  qui  lui  fut  nccor- 
déf  uprès  uvoii-  aulti  les  trois  jour»  d'ullidien  prescritt-s,  iiinsi  qu'à  Murie-Catlie- 
riae  de  Vion,  ex-rcligieuxe  qui  uviiil  fait  In  mémi!  domiiude  (1). 

Le  l(i  février  1T!)3.  le»  cominissuires  ilc  lu  cniiuuuue  au  ti-unspor lurent  iiu 
domicile  de  H.  de  Viua,  potir  prociider  à  lu  tevi'e  des  scellés.  Ils  commencèreut 
Inirs  recherches  dans  lu 
•  idiiii  libre    do    Madame    de 

Vion,  où  ils  no  trouvèrent 
rit'n  (le  suspect.  Dans  celle 
de  Miidiime  Marie-Cathe- 
liiie  do  Vion,  ex-religieuse, 
ils  li-nuvèrent  ses  titres  de 
religieuse  et  plusieurs  au- 
tres lettres  qui  furent  siii- 
sies  pour  èlre  portées  à 
Meulan. 

UaiiB  le  grenier,  ils  trou- 

_^  '"  vèrent  une  malle  contenant 

des   habits   de    religieuse. 

Moulm  dt  GaiUim  Diinslacliapelle, setrouvidl 

un  Tiilice  et  sn  patène  que 

M.  de  Vion  déclara  offrir  à  la  nation,  c'étaient  les  seuls  objets  en  argent.  Malgré 

ce  don  M.  de  Vion  qui  portait  la  croi\  de  St-Louis,  fut  obligé  de  la  déposer  à  la 

miinicipnlilé  (â). 

Le  20  germinid  i7!W,  en  vertu  d'un  ordre  du  comité  de  la  sûreté  générale, 
l'arreslation  du  marquis  de  (iaitlon  fut  ordonnée.  Les  délégués  se  rendirent  uu 
château,  ou  ils  trouvèrent  le  marquis  de  Gaillon,  qui  leur  répondit  qu'il  était 
disposé  ù  les  suivre  cnmme  forcé,  vu  sa  maladie.  Les  délégués  se  contentèrent 
d'apposer  les  scellés^  laissèrent  le  marquis  <]e  Gaillon  sous  la  condition  qu'il  ne 
quitlei-nit  pas  la  commune  sans  en  avertir  les  membres  du  bureau  (3). 


M.  de  Onillon  fut  fort  Ëmotionné  de  cette  perquisition  ainsi  qu'en  témoigne 
les  réllexions  ci-jnintes  : 

«  J'observe  cependant  que  l'ordre  dont  j'étais  porteur,  se  trouvait  au  moment 
détre  rempli.  Le  citoyen  de  Vion  a  éprouvé  une  telle  sensation  qu'il  a  envoyé 
chercher  de  suite  le  citoyen  Thibaut  son  médecin,  lequel  m'a  dit  et  afiirmé  ain.si 
que  l'on  peut  s'en  convaincre  par  le  certificat  ci-Joint  que  son  humeur  interne  le 
mine  depuis  longtemps,  laquelle  se  trouve  modérée  par  l'application  d'un  cau- 
tère à  la  cuisse  dont  le  seigneur  se  fait  tous  les  Jours,  ce  qui  lui  occasionne  une 
grande  fatigue.  Toute  considération  jointe  à  celle  que  J'apprends,  en  convenant 
que  la  commune  de  Gaillon  et  le  comité  de  surveillance  dudit  lieu,  qu'ils  regar- 

«)  neglBtre  de  d^llMnlIon.  tTlo-l7»S.  IS*  tcnlllct. 
(t)  Registre  de  déllbérattoD  de  nwilW. 
(1)  Hcgiatre  île  délibération  de  nwtin. 


.mAi'.  V.  GAILLON 

<lent  le  citoyeD  de  Vion  comme  un  bon  polriole  cl  même  qui'  %cs  scntinieiits 
d'humanité  ont  consisté  et  consistcDt  à  procurer  une  exisluDce  heureuse  ù  tous 
les  sans-ciilottex  du  cnnton.  J'ai  rru  devoir  <lt^  cnncert  avec  lad ili- commune  et 
ledit  comité  de  9urvciilan<i;,  li-  metlie  en  «lui  d'iirreHtnlîon  die/  lui,  sous  la 
garde  el  surveillance  du  citoyen  Louis  ftoulol,  domicilié  nuilit  lieu,  ù  la  charge 
par  lui  de  gitrder  ledit  Vion  Jusqu'i't  ce  qu'il  en  Roit  iiutremeut  ordonné  par  le 
comité  de  sârctù  gùm'vide.  La  convention  natiuuiilc  sans  déroger  cnpuiidaul  à 
ce  qui  est  dit  pour  le  gardien  des  scellés  »  (1). 

Pour  copie  conl'oime 
Laine. 

Vient  ensuite  le  cerlilicnt  du  mitlecin  constatant  que  M.  de  Vion  est  muinde 
depuis  six  année.''. 

L'inventaire  des  an^hives  de  la  commune  de  (iaillon,  qui  fut  fait  en  1813  (3), 
mentionne  que,  dans  une  armoire  en  hois  blanc,  il  s'y  trouvai)  les  diverses  luis 


de  l'Assemblée  constituante  el  lu  »uilc  du  llulletin  des  Lois.  Les  nclcs  de 
l'état-civil  dont  le  plus  ancîi/n  dnLant  de  13:t!l,  renrcimail  une  lacune  de  dix 
iinnées  untérieui'es  i\  1T1HI  ;  un  Ciii'loii  do  dîirérenls  i-egistrus  et  <k'  déli Itérations, 
les  budgets  do.s  dépenser  de  la  coiniimno  depai.'f  l'an  V  jusqu'en  ItitO,  sept 
volumes  de  terriers,  un  i-egislri-  do  délibérations,  les  lableiiux  do  lu  tirciiuscrip- 
tiun  depuis  l'an  IX  jusqu'à  IHlt  inclus,  le  cueliet  de  1»  Mairie  et  enlin  uu  cm-lOD 
renfermant  la  matrice  de  rôle  du  l'un  V  et  les  ûLits  de  section  en  douze  volumes, 
le  livre  des  mutations,  le  i-egistre  ù  suuclie  des  ))iLSseporls,  une  rliemise  ix-nTer- 
iiiant  ce  qui  coneernuil  la  rabi-ic|ue  i<l  uni'  cliemi.so  i-enfenuiinl  lus  adjudications 
(les  biens  comniunnux. 
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De  tous  ces  documents,  les  archives  de  la  commune  de  Gaillon  ne  renferment 
plus,  aujourd'hui,  qu'un  registre  de  délibérations  de  1790  ù  1795,  et  autres 
registres  contenant  les  délibérations  jusqu'à  nos  jours. 

Plus,  trois  registres  de  Tétat-civil,  dont  Tun  remonte  à  Tannée  1639-1071,  un 
de  1674  à  1716  et  un  mitre  de  1717  ù  1745. 

Dans  cette  commune,  le  ratelage  est  tombé  en  désuétude.  Il  en  est  de  même 
pour  le  grapillage,  qui  a  disparu  avec  les  vignes.  La  vaine  pàtiii-e  ost  en  usage 
sur  les  teri'es  laissées  en  jachères.  Le  glanage  est  pratiqué;  on  ne  devrait  glaner 
qu'après  l'enlèvement  de  la  récolte,  mais  par  tolérance,  on  laisse  glaner  entre 
les  dizeaux. 

En  revanche,  le  cultivateur  peut  mener  paitre  ses  bestiaux  de  suite  après  Ten- 
lèvement  de  la  dernière  gerbe  (1). 

Ce  village  essentiellement  agricole,  n'était  autrefois  qu'un  lieu  inculte  et  ma- 
récageux. 

Un  dicton  pas9ablement  irrévérencieux  publié  dans  les  proverbes  et  dictons 
du  Vexin,  dit:  qu'à 

Gaillon  et  Gaillonnet 
Seraincourt  et  Montalet 

Il  y  a  plus  de  

Que  de  vaches  à  lait. 

L'origine  de  ce  dicton  doit  sans  doute  sa  naissance  à  ce  qu'à  cet  endroit  il  n'y 
croissait  que  des  joncs  et  autres  plantes  impropres,  même  à  nourrir  les  animaux. 

Cette  commune  voisine  de  Meulan,  possède  d'agréables  propriétés  et  deux 
moulins,  la  maison  d'école  et  le  presbytère  —  dons  de  la  famille  de  Vion  —  la 
révolution  les  a  fait  disparaître. 

Le  bâtiment  communal  actuel  renferme  l'école  et  la  mairie  —  dans  la  salle 
du  Conseil,  se  trouve  une  plaque  de  marbre  noir,  sur  laquelle  est  gravée  Tins- 
cription  suivante  : 

RECONNAISSANCE   A  LA   FAMILLE    DAUNÉ 

LEGS   DE   30,000   FRANCS 

EN   FAVEUR   DES   VIEILLARDS   PAUVRES 

(Décret  du  7  avril  1895). 


En  1728,  on  comptait  à  Gaillon  57  feux  et  177  habitants,   la  population  est 
aujourd'hui  de  273  habitants. 


* 


(1)  Usages  locaux. 
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TB3SSANOOXJJaT 

{TAXICURTIS) 

DANS  le  nom  ancien  de  Taxicurtis,  la  finale  Curtis  signifie  cour  ou  basse- 
cour,  et  peut  être  définie  comme  la  partie  d*un  même  clos  de  murs  ou 
de  haies.  Cette  ferme  devint  le  noyau  du  village  que  nous  trouvons  sous 
le  nom  moderne  de  Tessancourt. 

Une  charte  de  Galeran  1'%  datée  du  château  de  Meulan  en  octobre  1056  et 
souscrite  par  Renaud,  neveu  de  Hugues  1",  fait  mention  de  Tessancourt,  comme 
une  terre  ayant  été  donnée  aux  moines  de  Jumièges  (1). 

En  1069,  l'église  de  Tessancourt  fut  donnée  à  Tabbaye  du  Bec,  par  Hugues, 
comte  de  Bfeuian,  pour  le  repos  éternel  de  ses  parents  et  d*Eudes,  fils  de  Jean, 
prévôt  de  Meulan,  lequel  présenta  la  charte  de  donation  au  roi  Philippe,  alors 
au  château  de  Poissy,  pour  qu*il  l'approuva  de  sa  signature  (2).  Cette  charte  était 
ainsi  conçue  : 

En  Tan  de  Tincarnation  du  seigneur  1069,  moi,  Hugues  de  Meulan,  fils  de 
Galeran,  veux  qu'il  soit  connu  de  tous,  présent  et  à  venir  que  pour  la  rédemption 
et  pour  le  salut  de  Tàme  de  mon  père,  de  ma  mère  et  de  Jean,  fils  d'Odon.  J'ai 
fait  donation  au  monastère  du  Bec,  qui  a  été  construit  en  l'honneur  de  la  Sainte- 
Vierge  Marie,  du  village  appelé  Tessancourt,  sous  cette  condition  que  les  moines 
dudit  monastère  auront  pendant  ma  vie  la  dime  du  village  et  posséderont  après 
ma  mort,  la  totalité  de  ce  qui  le  compose.  A  cette  donation  ont  assisté  Guillaume, 
archi-diacre  de  Chartres  ;  Hugues,  fils  de  Gaultier  de  Poix  ;  Girard  de  Luzarches, 
Odon  de  Montmorency,  le  roi  Philippe,  fils  du  roi  Henry,  étant  au  château  de 
Poissy  l'a  confirmé  de  sa  main  et  marqué  de  son  sceau. 

Par  la  charte  de  1142,  donnée  aux  habitants  de  Meulan,  ceux  de  Tessancourt 
sont  exempts  des  redevances  du  droit  de  coutume  et  tonlieu  sur  les  denrées  et 
marchandises  qu'ils  apportent  au  marché  de  Meulant. 

Le  livre  censier  de  Saint-Nicaise  (3)  nous  apprend  que  la  donation  de  bien 
qui  avait  été  faite  au  couvent  Saint-Nicaise,  comprenait  une  métairie,  de  grands 
bâtiments  et  un  enclos,  le  tout  contenant  70  arpents  d'héritage.  Les  moines 
faisaient  valoir  ce  domaine,  là  où  il  n'y  avait  que  des  marais,  ils  créèrent  des 
étangs,  dont  celui  de  Gaudimont,  qui  s'étendait  de  la  chaussée  de  Tessancourt 
remontant  vers  le  nord  du  village  dans  la  vallée  qui  vient  de  Condécourt,  il  avait 
environ  50  arpents,  iadtme  de  cet  étang  fut  donnée  par  Galeran  au  monastère  de 
Saint-Nicaise  en  1132. 

(I)  MabUlOD.  Annilaf  de  Stlnt-Benolit.  IV.  Lévrier,  preuves.  186. 
(t)  Archives  de  l'Bore,  fngment  du  CartiUalre  du  Bec. 
(I)  Nicolas  Devtnne,  Recoell  d'tctes  et  contrats. 
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V,n  ll.'Hi,  RiilM'rt,  rnmln  de  Meulan,  lil  donation  de  dilTérenlH  biens  Mit  Tes- 
Kiiiicourl.  en  Fiiveiir  de  l'êgliM  de  l.iiincoiirl  (1). 

Duns  celle  {laroisse,  liivitiiullure  ûUiilAcclle  époque  en  progrès  croissaolH; 
jHiur  se  rnnrormer  aux  volonU-s  du  donateur,  lesmoinesdcSiiinl-Nicuise,  par  un 
Hcle  ea|iiliiluirc  de  1232,  il  fui  arrëli'  que  le  vin  rouge  el  bluni:  du  clos  de  Tes- 
suiieourt  seniit  désominiR  eniployé  tout  entier  ù  l'usuge  de  lu  communauté  sans 
rien  un  vendre  ni  souHlraire  (i). 

Dans  le  premier  quart  du  XIH'Kiùele,  un  rertain  Riioul  Vëtitun  qualifié  sei- 
gneur de  Tessancoiirt,  reconniitt  tenir  du  roi  Philippe-Auguste  comme  il  tenait 
du  comte  de  Heulan,  tout  ce  qu'il  |>0KHè(le  à  Tessoncourt,  cinq  arpents  de  vigne, 
les  droits  de  herbages,  deu.v  hostises,  et  les  droits  seigneuriaux,  en  échange,  il 
devait  fournir  le  service  de  clicvalicr  et  un  mois  de  guet, 

Nous  n'avons  rien  découvert  qui  noua  permet  d'établir  les  seigneurs  qui  |>os- 
s(!déreDl  Tessancourt  avant  la  famille  de  Danthelu,  car  le  Letherici  de  7'itiuneurt, 
dont  il  est  fuit  mention  dans  la  notice  relative  aux  dîmes  d'Abbéeourl  (3),  est 
un  seigneur  de  Tmtserteourt  (hameau  d'Urgeval). 

En  I25U,  HuguM  de  Bautellu  (Bjiutbelii),  curé  de  Reilly,  fuit  don  au  prieur  de 
SCS  vignes  du  Tessuncourt  (i). 

L'ancien  manoir  (les  premiei-s  seigneurs  de  Tessancourl  était  situé  proche  la 
rivière  l'Atibelte.  Ce  lief  de  la  Haralche  convertie  aujourd'hui  en  exploitation 
agricole  prit  le  nom  de  Ilef  Banthelu. 

Vers  la  lin  <lu  XIII*  siècle,  un  cadet  de  la  famille  Henri  de  Bantbelu,  Jeun  de 
DanlJielu,  devint  seigneur  de  Tessancourt  el  lit  construire  un  chdleau  nommé 
Honeaiix  dont  il  ne  subsiste 
aujourd'hui  que  la  porte 
principale  ;  bâti  sur  une 
Imite  rocheuse,  il  occupait 
une  bonne  situation,  ses 
di^pcndunccs  étaient  nom- 
breuses, il  n'en  reste  plus 
que  le  moulin. 

La  description  de  ce  do- 
maine est  contenue  dans 
un  contrat  passé  le  3  juin 
14S6,  devant  Jean  Duvat, 
tabellion  fk  Meulan.  «  Noble 
l'mlf  dt  faneieii  cMle/iu  île  TtnnancûHrl.  bominc     Jean    Riconi    dit 

Villeneuve,  Ocuyer,  vend  ft 
litre  iM-rjH'Inel  A  messire  Jallain,  bourgeois  di<  Heulan  et  il  Isubeau,  sa  femme, 
l'hi'itel,  cour,  i-ohunbier,  Jardin,  moulin,  pn'ts,  bois,  aulnaic,pâuhei-ic,  pâturages, 
cens,  ridules,  revenus  et  iKisso.ssion  du  Tessancourt,  qui  étaient  et  appartenaient 
ù  Jean  de  Itanlbelu  eu  sou  vivant,  l'cuyer,  mouvant  et  l*!nant  du  seigneur  de 
Gaillonuet,  moyennani  XXXJV  livre  VJ  sols  el  VJ  deniers,  i»ajés  en  XV  écus 
d'or,  valant  XXVIJ  sols  el  VJ  deniers  tournois,  el  une  soulte  que  le  dit  écuyer 
vendeur  ronfestf^e  avoir  eu  el  reçue  (">). 
Oudard  de  Caiiperet,  écuyer,  prévôt  de  Meulan  eu  1515,  marié  &  Marguerite 

(1)  OainM.  n»rt.  ila  SllDl-plnTC-cn-Vall««,  |i.  SI7. 

(1)  noIlccLIOTi  r.«Thor. 

(1)  J.  ligpaln.  I.u  Prii^nri  de  SilBt-(ioniu[a-il««-l'r<>K. 

(t|  AreQIVHi  Ile  J'BurC,  H.  1040. 

(3)  Colltullon  Lerrlvr.  l'rcnve». 


TESSANCOVRT.  chap.  vi. 

de  Sence,  succédnient  niix  Jnllaiii,  ils  eurent  deux  filles.  Nicolle   et.  Jeanne. 

N  icol  le  deCauperel  t^pousa 
Yves  de  Vion,  seigneur  de 
Puiïieux-sur-Seine,  lieute- 
niinl-gfinéral  b.  Meulan  el 
eut  en  dol  une  partie  de  la 
terre  de  Tessancoiirt. 

L'autre  partie  de  cette 
terre  Tut  donnée  Jl  sa  sœur 
Jeanne  de  Cauperel,  lors 
de  son  mariage  avec  Denis 
de  La  Planche,  seigaeurde 
llailloD,  prévu t  de  Meulan. 

Quelques  temps  après,  un 
accord  fui  conclu  ;  la  tota- 
lité de  la  seigneurie  de 
TessancourI  passa  dans  la 
ramille  de  Vion.  De  son 
mariage,  Yves  de  Vion  eut 
troisenfants,  Jérôme,  Marie 
et  Claude. 

Devenu  veuf  en  1536,  il 
épousa  Marguerite  d'Au- 
bourg,  dame  de  Percheux 
el  eut  de  cette  union  trois 
enfants. 

Après  la  mort  d'Yves  de 
Vion  (1)  survenue  le  12  fé- 
vrier 1568,  son  fils  Jérôme 
de  Vion  mourut  célibataire 
en  15^17,  ce  fut  François  de 
Vion,  l'ainé  des  enfants  de 
son  second  mariage  qui 
hérita  de  la  seigneurie  de 
Tessancourl. 

Marié  en  première  noce 
û  Louise  du  Buchet,  morte 
sans  post^ité,  il  s'allia,  le 
•£i  mai  1371,  à  Pernelle  de 
Joigny. 

La  pierre  tiimulaii'O  odoti- 
sée  au  mur  méiidonial  de 
l'église  de  Tessancuurlporte 
que  :  François  de  Vion  était 
l'undesccnlgenlilsliommes 
de  la  maison  du  roi  et 
rirMt  .umvH.t  ùcuyer  du  Saint-Germain- 

II)  U  milaon  ric  Viiin,  orl|;lnslre  de  DourgORne,  est  établie  ilanB  Le  VuxLn  Français  depuis  lu 
XV>  siècle,  Eona  le  régna  de  Loals  XI.  Elk  a  Aoani  onze  chevaliers  de  l'ordre  de  Salnt-Jeao  de 
lérusalcm,  dit  de  Unité  dont  l'an  étal!  grand  Prieur  de  l'.hainpagne  et  l'antre  grand  Prieur  d'Aqui- 
taine. (DIclioDnalre  de  la  Nobiesee.  liciacbenajr,  Oesbols  et  ludrls). 
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en-Laye,  seigneur  de  Tessancoiirt,  Orzeaux  et  Puiseux-sur-Seine  et  que  sa 
femme  Pernelle  de  Joigny,  fille  de  haut  et  puissant  seigneur,  messire  Antoine 
de  Joigny,  chevalier  de  Tordre  du  roi,  baron  de  Bellebrune,  seigneur  de  Marie  et 
Thurbingheim.  De  ce  mariage  était  sorti  cinq  enfants,  dont  Tainé  Denis  de 
Vion  fut  seigneur  de  Tessancourt,  Orzeaux,  Grosrouvres  et  Pintières,  par  contrat 
passé  devant  Jacques  Godard,  tabellion  de  la  Châtellenie  de  Mézières  (près 
Dreux),  il  avait  épousé,  le  22  février  1599,  Hélène  de  Villiers,  fille  de  Charles  de 
Villiers,  seigneur  de  Radegonde  et  de  Geneviève  de  Groizette;  dont  sortit  Henri 
de  Vion  et  Pierre  de  Vion. 

Au  décès  d'Hélène  de  Villiers,  survenue  le  20  mars  161^,  Denis  de  Vion  épousa 
le  2G  octobre  suivant  dame  Jeanne  de  Piedefer,  veuve  de  Gille  de  Barville.  Denis 
de  Vion  mourut  le  11  mars  1641,  et  fut  inhumé  en  Téglise  de  Tessancourt. 

Jeanne  de  Piedefer  lui  survécut  quelques  années,  se  remaria  avec  Jacques  de 
Damas,  seigneur  des  Tournelles.  Elle  décéda  à  Grosrouvres  le  29  octobre  1659, 
et  ses  restes  furent  transportés  à  Tessancourt. 

Henri  de  Vion  fils  aine  de  Denis,  né  en  1606,  se  maria  le  4  novembre  1630,  à 
Anne  de  Barville,  issue  du  premier  mariage  de  Jeanne  Piedefer.  Le  11  mars  1044, 
il  soutint  un  procès  contre  Claude  de  Lorraine,  abbé  du  Bec-Hellouin  qui  se 
qualifiait  indûment  de  seigneur  de  Tessancourt. 

Henri  de  Vion,  décéda  le  10  mai  1663,  au  chdteau  de  Tessancourt,  où  était 
morte  Anne  de  Barville,  le  12  juin. 1647,  ils  furent  inhumé,  dans  Toglise  de  Tes- 
sancourt. 

De  leur  union  était  sorti  six  enfants,  dont  Jean-François  de  Vion,  qui  fut 
seigneur  de  Tessancourt  ;  marié  àGabrielle  Le  Coigneux,  il  en  eut  trois  enfants. 

Jean-François  de  Vion,  mourut  le  20  novembre  1685,  et  à  la  hn  de  décembre 
de  la  même  année  décéda  sa  femme  Gabrielle  Le  Coigneux. 

René  de  Vion,  leur  fils  atné,  fit,  en  1698,  registre  ses  armes  à  l'armoriai  de  la 
généralité  de  Paris  (1).  En  1701,  il  épousa  Marie  de  Barville,  fille  de  Robert  de 
Barville,  qui  mourut  sans  hoir  de  son  corps. 

René  de  Vion  épousa  en  seconde  noce  Marguerite  de  la  Salle  Carrière,  dont  il 
eut  trois  filles  :  Marguerite-Françoise-Geneviève,  dame  de  Maisoncelles  ;  Elisabeth- 
Françoise-Geneviève,  dame  de  Mallan court  et  Marie-Anne  de  Vion,  dame  de 
Tessancourt. 

René  de  Vion  mourut  en  1740. 

Marie-Anne  de  Vion,  mariée  à  Joseph-Marie  de  La  Motte,  comte  de  Montmorin, 
vendit  la  terre  de  Tessancourt  à  Jean  Philippe  François  de  Vion,  seigneur  de 
Gaillon  et  à  Catherine  de  Gars,  son  épouse,  moyennant  la  somme  de  72.200  fr.  (2). 

Le  21  avril  1758,  François  Philippe  de  Vion,  céda  à  François  Jacques  de 
Grouchy,  seigneur  de  Sagy,  Villette  et  Condécourt,  le  fief  de  Jean  de  Villette,  en 
partie,  et,  le  seigneur  de  Grouchy,  cède  la  chapelle  et  tous  les  droits  d'icelie  lui 
appartenant,  comme  bénéficiaire  de  Pierre  Michel  Cousin,  conseiller  du  roi 
procureur  général  du  roi,  et  comme  seigneur  de  la  Maraiche^  nommé  autrefois 
le  fief  de  Banthelu,  dont  François  de  Groucliy  était  encore  seigneur  du  fief  de 
Banlhelu  ;  les  droits  de  la  chapelle  de  Tessancourt  lui  appartenant.  Le  registre 
censier,  de  la  seigneurie  de  Tessancourt,  fait  par  Antoine  de  Vion,  chevalier, 
seigneur  de  Gaillon-Tessancourt  est  accompagné  de  lettres  patentes  du  roi,  du 
22  mai  1777. 

(1)  Armoriai  de  la  Noblesse,  t.  IV. 

(i)  Ck)ntrat  passé  devant  Delalea,  notaires  Paris,  iO  Juin  1758. 
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Cette  terre  de  Tessan court,  comprenait  plusieurs  Oefs.  Le  fief  de  Sautour,  le 
lief  de  Lùvomont,  situi'î  an  Fort  de  Meulan,  le  fief  delà  Coquillière,  ou  d'Orzeaux  ; 
le  fief  de  Moulin-Neuf  ou  d'Orzeaux  ;  le  fief  de  Pouillère  ;  le  fief  des  Commieux  ; 
le  fief  de  Cnmpreny  ;  lo  fief  de  Rantholu  au  hameau  de  la  Maraiche  auquel  le 
seigneur  de  Gaillonnet  avait  un  droit,  qu'il  avait  abandonné  à  celui  de  Gaillon  ; 
le  fief  de  Saint  Nicaisc,  contenant  le  tout  170  arpents  et  un  fief  nommé  Luce,  sis 
à  Nucourt,  près  de  Magny. 

Le  fief  de  la  prév6t(^  des  chevaliers,  et  de  Jean  de  Villette,  au  lieudit  le  car- 
refour du  lieu  tenant  du  côté  au  jardin  du  curé. 

La  ferme  de  la  Prévôté  de  Tessancourt  était  d'un  produit  de  10  livres  et  fut 
estimée  140  livres  puis  vendue,  à  titre  d'engagement  et  rachat  perpétuel;  elle 
fut  donnée  au  duc  François  d'Alençon  qui  Taliéna. 

Le  fief  de  l'église,  que  possédait  celle-ci  comprenait  :  4°  Téglise,  2°  le  cime- 
tière et  pourtour,  3°  un  arpent  de  terre  sur  le  territoire,  relevant  toujours  du 
seigneur  suzerain  do  Meulan. 

Par  acte  passé  devant  M"  Chesnou,  notaire  à  Meulan,  du  16  mars  1780,  Antoine 
de  Vion  déclare  que  sa  terre  et  seigneurie  de  Tessancourl,  relevait  du  roi  et  du 
Prince  de  Conti  et  qu'elle  consistait  dans  les  fiefs  énumérés  en  1777,  plus  le 
domaine  non  fiefle  ;  lo  lieu  seigneurial  de  Tessancourt  où  était  le  chdteau. 

Le  lieu  seigeuriul  était  devant  le  château,  et  consistait  en  un  bâtiment  né- 
cessaire pour  Texploitation  d'une  terre,  colombier,  volière,  cour  et  jardin  fermé 
de  murs,  terre,  bois,  saulaie,  pâturage  et  frîclies,  contenant  37  arpent  27  perches 
et  un  quart,  sis  au  lieudit  des  Horzeaux,  tenant  d'un  côté  à  l'Orme,  le  chemin  et 
sentier  qui  va  en  bas  de  Tessancourt  à  la  chaussée  pavée  de  Meulan  à  Magny. 

Plus  cinquante  perches  de  bois  taillées,  un. pressoir  et  bâtiment  et  le  moulin 
des  Orzeaux  (2). 

De  l'ancien  domaine  composant  les  biens  de  la  ferme  le  Couldray,  dont  les 
bâtiments  furent  démolis  en  166C,  suivant  la  permission  de  M.  Maximilien 
François  de  Béthune,  lieutenant  général  de  Mantes  et  Meulan  après  l'enquête 
faite  par  M.  de  Blois,  le  11  avril  1600. 

Les  68  arpents  et  demi  de  terre  dépendant  de  l'ancien  domaine  furent  affermés 
par  les  moines  de  Saint  Nicaise,  à  Denis  Ravanne,  fermier  et  receveur  de  la  terre 
et  seigneurie  de  Tessancourt,  moyennant  la  somme  de  340  livres  payable  au 
jour  de  la  fête  de  la  Saint  Jean-Baptiste  par  bail  passé  devant  Darlingue  le 
29  décembre  1736(3). 

Le  fief  de  Saint  Nicaise  consistait  en  72  arpents,  4  deniers  de  censives  à 
prendre  sur  les  50  arpenLs  d'héritage,  vignes,  terres  labourables.  Ainsi  qu'il  en 
est  spécifié  dans  les  fois  et  hommages  faits  par  M.  de  Vion,  le  7  décembre  1637, 
Henri  de  Vion   en  1645  et  Jean  François  de  Vion  en  1666  (4). 

Dans  le  registre  de  1777,  il  est  fait  mention  de  plusieurs  pièces  de  vignes  assez 
importantes  et  tenues  en  grande  partie  par  des  particuliers,  comme  Antoine 
Kmmanuel  Lebeau,  greffier  au  bailliage  d'Evecquemont  qui,  en  1777,  possédait 
plusieurs  biens  à  Tessancourt. 

Les  archives  de  la  fabrique  de  l'église  de  Tessancourt,  renferment  plusieurs 
déclarations  entre  les  années  1583,  1584  et    1616  à  1632,  du  sieur  Thomas 

(i)  Archives  de  Tessaocoupt.   Terrier  de  I77i  en  3  vol.  renouvelé    par  M®    François   Chesnou, 
notaire  royal  à  Meulan.  Cartos  et  plans  de  1738,  18  feuillets,  la  carte  8  manque. 
(S)  Archives  de  la  commune  de  Tessancourt. 

(3)  Archives  Départementales  de  S.-et-O.  Reg.  terrier  de  Saint-Nlcalse.  H. 

(4)  Archives  de  S.-et-O..Reg.  terrier  de  Saint-Nlcalse.  H. 
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Giroul,  de  Antoine  Prévôt,  lii  li.ime  AUigilh,  .leiin  et  iliiillniime  MnrmoisiD  ; 
Christophe  liarn  l'aiDé,  rermior  et  reiievour  ilu  Lcmponil  du  prieuré  Snînt  Cotimc 
el  Suint  Dumien  de  Muiilan.  donne  t\  l\^giir;e  el  piiroisse  de  Tessnncourt  en 
mémoire  de  ^n  père  Uuilliiume  Gura,  en  son  vivant    urciier  du  roi,  l'héritage 

Ud  quartier  du  vi^ne  nsst.^  nu  territoiri;  du  dit  Tesi^ancoiirt,  nu  licudit  Hor- 
leatix,  &  chnrge  de  l'iiirc  prier  pour  lut. 

Le  sieur  Guillaume  Ciippi,  lit  une  déclaration  pour  deux  quartiers  de  vigne, 
situés  aux  lIorzeauN  (I). 


Eglise  de  Tesaaneourl 

La  liasse  22est /ormée  d'un  acte  du  14  novembre  1638,  par  lequel  le  curé  et  les 
marguilliers  de  l'église  Saint  Nicuiae  de  Tessancourt  font  aveu,  dénombrement 
des  biens  et  d'héritages,  appartenant  à  la  fabrique,  quelques  outres  pièces  ;  entre 
autre  celle  de  Jean  Baptiste  Froment,  mareliand  apothicaire,  à  Meulan,  qui 
coufesse  tenir  et  avoir  tenu  à  litre  de  lief  conditionnel  annuel  et  perpétuel  pour 
lods,  ventes,  saisines  et  amendes,  deu\  quartiers  du  vignes,  sis  aux  Horzeaux. 

Dans  le  chapitre  de  recettes  de  la  fabrique  de  l'église  de  Tessancourt  il  est 
rapporté  qu'en  l'année  1058,  le  fermage  des  prés  tut  adjugé  à  un  nommé  Ëustache 
Mabille  moyennant  4S  livres  (2), 

Parmi  les  anciens  testaments  renfermés  dans  la  liasse  22,  se  trouve  celui  de 
Renée-Madeleiuu  de  Vion,  portant  la  date  du  Si)  décembre  161^1. 
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Par  devant  ,lo;in  lo  Boucher  prôl  rc  rur.'?  do  Saiiil  Nicolas  de  Tossancourl  doyenné 
do  Mculan,  dans  le  Vicarial  do  Ponloisc,  diocose  de  Rouen,  fut  présente  on  sa 
porsonncî  doinoisollo  Uonôe-Madelcine  do  Vion,  (illo  de  défunt  Piorro  de  Vion, 
cliovalicr,  seigneur  do  Grosrnuvre  et  do  défunte  Daine  Charlotte  de  Damas,  ses 
père  et  mère,  domcurant  au  «lit  Tessancourt. 

«  Veut  et  entend  la  dite  testatrice  qu'aussitôt  son  tléoés,  son  corps  soit  enterré 
et  inhumé  dans  TégUse  de  Saint  Nicolas  de  Tessancourt,  au  lieu  que  M.  le  curé 
dudit  lieu  jugera  à  propos  et  pour  ses  funérailles  et  services  elle  reconnaît  toutes 
choses  à  la  bonne  amitié  et  à  la  disposition  dos  messieurs  ses  frères  et  mesde- 
moiselles ses  sœurs. 

Plus  elle  donne  à  la  fabrique  de  la  dite  église  un  collier  de  perles  fines  avec 
une  cuillère  et  une  fourchette  d'argent  et  une  bague  d'or  enchâssée  d'une  tur- 
quoise avec  deux  petits  diamants  :  à  condition  que  Louise-Jeanne  de  Vion 
Tliionville,  sa  sœur,  vendra  au  prolit  de  la  dite  église  ses  susdits  colliers  do 
perles  fines,  cuillère  et  fourchette  d'argent.  La  dite  bague,  l'argent  qui  en  pro- 
viendra en  sera  mis  entre  les  mains  du  curé  ou  marguillier  pour  constituer 
des  rentes  et  revenus  pour  que  les  dits  margnillers  fassent  dire  et  célébrer  à 
perpétuité  des  messes  basses  au  prorata  des  revenus  que    pourra   produire. 

La  testatrice  donne  à  René  de  Vion,  seifjneur  de  Marcouville,  son  frère,  son  lit 
entièrement  gctrni,  les  tapisseries  do  sa  chambre.  La  dite  testatrice  dit  que  le  don 
qu'elle  fait  à  son  dit  frère  de  Marcou ville  demeure  et  soit  mis  entre  les  mains  de 
sa  sœur  de  Thionville  jusqu'à  ce  que  son  dit  frère  puisse  avoir  tout  ce  qu'elle  lui 
donne  après  son  décès. 

Elle  donne  à  sa  sœur  aînée  Marie  de  Vion,  demoisollo  <le  Grosroiivre,  la  moitié 
de  son  linge  et  de  ses  habits. 

Elle  donne  à  sa  sœur  Louise-Jeanne  de  Vion,  demoiselle  de  Thionville,  l'autre 
moitié  do  son  linge  et  de  ses  habits.  A  .sa  servante,  Mario  Lambert,  une  pièce 
d'étoffe  blanche  et  .sa  fille  Mario  une  jupe  de  futfiine. 

Enfin  pour  exécuteur  du  présent  testament  elle  choisit  Me.ssire  Jean  de  Vion, 
chevalier,  seigneur  de  Gaillon,  .son  cher  cousin,  qu'elle  supplie  <lo  vouloir  prendre 
la  peine  sans  y  vouloir  rien  diminuer. 

Entendu  ei  être  .sa  dernière  volonté  fait  et  passé  l'an  mil  six  cent  quatre  vingt- 
dix-neuf,  le  vingt-neuf  décembre  en  présence  de  Jacques  Hoget,  meunier,  et  Henri 
Duthuit,  vigneron,  demeurant  à  Tessancourt,  témoins,  ont  signé  avec  la  dite 
testatrice  (1). 

En  J687  avait  eut  lieu  en  l'Eglise  de  Tessancourt  l'érection  de  la  confrérie  de 
Saint  Nicolas,  suivant  la  requête  présentée  par  Jean  Le  Boucher,  curé  de  Tessan- 
court, le  5  décembre  1G87  (2). 

Les  marguilliers  de  Tessancourt  prétondaient  que  la  fabrique  du  dit  lieu  pos- 
sédait un  fief  sur  le  terrain  de  Tessancourt  (3)  dont  le  domaine  non  fiefTé  con- 
sistait dans  le  terroir  qui  formait  l'emplacement  de  l'église  et  du  cimetière  ;  leur 
circuit  et  pourpris  le  tout  clos  et  fermé  de  murs,  tenant  d'un  côté  le  presbytère 
et  des  autres  parts  les  rues,  plus  un  arpent  de  terre,  sis  au  lieu  dit  le  grand 
poirier,  tenant  d'un  côté,  la  seigneurie  et  d'autre  côté,  les  sieurs  Dailly. 
Goimbault  et  Maheu,  d'un  bout  le  chemin  de  Longuesse  à  Meulan  et  d'autre  bout 
le  seigneur  au  lieu  de  M.  Lévrier,  représentant  M.  Beauchamp. 

(i)  Archives  de  réglisc  de  Tessancourt  (Liasse  ss). 
(S)  Archives  Uépartemonules  de  Selne-etOisc.  G.  US. 

(3)  Archives  de  la  fabrique  de  Tessancourt.  Transaction  entre  M«  Antoine  de  Vion,  marquis  de 
Gaillon,  seigneur  de  Tessancourt  et  ia  fabrique  de  Saint-Nicolas  de  Tessancourt. 
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La  fabrique  possédait  encore  dans  retendue  du  terroir  de  Tessancourt  une 
maison  servant  de  logement  au  mattre  d'école  et  trois  perches  de  jardin  attenant. 
Dix  arpents  cinquante-cinq  perches  de  terres  et  prés  divisés  en  vingt-six  pièces 
dont  on  ne  trouve  pas  de  déclaration  au  Terrier  de  la  seigneurie. 

A  cette  époque  (1780)  où  le  seigneur  de  Tessancourt  faisait  renouveler  son 
Terrier,  le  marguillier  en  charge  se  proposait  de  lui  rendre  la  foy  hommage  du 
iief  mentionné  et  de  lui  passer  déclaration  en  franche  aumône  du  surplus  des 
autres  biens  appartenant  à  la  fabrique. 

Le  dit  seigneur,  marquis  de  Gai  lion,  contesta  cette  foy  hommage,  parce  qu'il 
ne  reconnaissait  pour  dépendance  du  dit  fief  que  le  domaine  fieffé  qui  consistait 
dant  le  terrain  qui  formait  l'emplacement  de  l'église  et  celui  du  cimetière,  et  la 
part  de  terre  située  au  Grand  Poirier. 

Le  marguillier  convenait  que  la  fabrique  n'a  pas  de  litre  de  possession  du 
domaine  fieffé,  mais  il  soutenait  que  ce  fief  avait  existé  et  qu'il  avait  été  reconnu 
en  1715  par  le  seigneur  de  Tessancourt. 

Pour  terminer  ce  différent  à  l'amiable,  les  parties  transigèrent  sur  le  tout  par 
la  transaction  suivante  : 

«  Aujourd'huy  dimanche  neuf  du  mois  d'avril  mil  sept  cent  quatre-vingt.  En 
assemblée  du  sieur  Curé  syndic,  anciens  marguilliers,  et  principaux  habitants  de 
la  paroisse  de  Saint  Nicolas  de  Tessancourt,  annoncée  au  prône  par  le  sieur 
curé  et  convoquée  au  son  de  la  cloche,  dit  en  manière  ordinaire  à  l'issue  de  la 
messe  paroissiale,  sur  ce  qui  nous  a  été  remontré  par  Jacques  Guignard,  mar- 
guillier en  charge  de  la  paroisse  que  la  fabrique  de  Tessancourt  possède  un 
fief  sur  le  terrain  du  dit  Tessancourt,  dans  le  domaine  non  fieff(^  consiste  dans 
le  terrain  qui  forme  l'emplacement  de  l'église  et  cimetière  leur  circuit  et  pourpris 
plus  un  arpent  de  terre  au  lieudit  le  Grand  Poirier. 

Le  marguillier  renonce  expressément  à  réclamer  aucun  domaine  fieffé  sur  la 
seigneurie  de  Tessancourt  et  se  désiste  de  toutes  prétentions  de  cens,  lods 
et  ventes  et  de  tous  droits  seigneuriaux. 

De  son  côté^  le  seigneur  consentait  que  tous  les  héritages  que  la  fabrique 
possédait  en  roture  soient  et  demeurent  grevés  seulement  d'un  denier  de  cens  en 
reconnaissance  de  la  seigneurie  directe  payable  au  jour  de  Saint  Remy  à 
chaque  mutation.  Le  dit  cens  comportait  cependanldéfaut  et  amende  à  l'échéance 
suivant  la  coutume,  même  lods  et  vente,  saisie  en  cas  de  vente  et  le  dit  cas  de 
vente  arrivant,  les  héritages  entre  les  mains  de  l'acquéreur  demeureront  chargés 
au  prix  de  un  sol  parisis  par  arpent  payable  alors  annuellement  le  jour  de  la 
Saint  Remy. 

Conformément  aux  conventions  passées  entre  la  fabrique  de  l'église  de  Tes- 
sancourt et  le  seigneur  du  lieu,  acte  fut  passé  devant  M*  Chesnou,  notaire  et 
contrôlé  à  Meulan  le  16  avril  1780,  signé  Ghallan.  Certifié  rentable  par  ledit 
Guignard  en  présence  des  témoins.  Denis  Bourgeois,  Léonart  Nogrel,  Jean  Henry 
Mallet  et  Guillin,  curé  de  Tessancourt  et  Chesnou  ce  dernier  avec  paraphe  ». 

En  1777,  le  seigneur  deGaillon,  avait  par  considération  personnelle  autorisé  le 
sieur  de  Grouchy,  à  chasser  en  personne  sur  une  étendue  de  44  arpents  de  terre, 
mais  sans  pouvoir  y  envoyer  ses  gardes  de  Villette  et  de  Condécourt  :  (1) 

Cet  arrangement  de  chasse  ne  devait  durer  que  pendant  la  vie  du  sieur 
Grouchy,  tant  qu'il  serait  seigneur  de  Villette,  et  ne  point  passer  à  ses  successeurs 


(1)  Tessancourt.  Reg.  Terrier,  I,  p.  to. 
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après  quoi  le  seigneur  de  Gaillon  devait  rentrer  dans  Texercice  de  son  plein 
droit. 

Le  30  fructidor  An  VII,  le  citoyen  Henri  Grouchy,  propriétaire  de  biens  fonds, 
dans  la  commune  de  Tessancourt,  et  possesseur  de  plusieurs  chiens  propres  h  In 
chasse  du  loup,  renard,  blaireau  et  autres  bétes  nuisibles,  adrcssit  une  lettre  à 
l'administrateur  du  district,  pour  qu'il  lui  soit  accordé  une  permission  de  chasser 
dans  retendue  du  canton  de  Meulan  pour  pouvoir  vaquer  à  la  destruction  des 
animaux  nuisibles,  sauf  à  représenter  les  têtes  des  animaux  qui  auront  été  tués. 

Cette  demande  se  termine  ainsi  :  Salut  et  fraternité,  signé  :  Henri  Grouchy, 
meunier  patenté  à  Tessancourt  (1). 

La  quittance  d'imposition  sur  les  habitants  de  la  paroisse  de  Tessancourt  pour 
leurs  droits  d'usages,  présente  un  intérêt  trop  réel  pour  que  nous  n'en  fassions 
simplement  mention.  Cette  pièce  d'archivé  n'est  que  d'un  seul  feuillet  dont  le 

recto  porte  : 

De  par  le  Roy, 

Jean  Phelypeaux,  chevalier, 

Conseiller  du  Roy  en  son  Conseil  d'Etat, 

Intendant  de  la  généralité  de  Paris. 

11  est  ordonné  au  syndic  de  la  paroisse  de  Tessancourt.  Election  de  Mantes, 
en  la  présente  année  d'imposer  sur  les  habitants  taillables  de  ladite  pa- 
roisse, et  au  sol  la  livre  de  leur  cotte,  la  somme  de  neuf  livres  huit  sols  cinq 
deniers  :  sçavoir,  celle  de  sept  livres  dix-huit  sols  cinq  deniers  y  compris  les 
deux  sols  pour  livre,  à  quoy  les  habitants  de  la  dite  paroisse  ont  esté  tazez  au 
conseil  pour  six  ans  quatre  mois  de  jouissance  de  leurs  droits  d'usages  échus  au 
premier  may  1708,  suivant  le  roUe  qui  en  a  esté  arrêté  au  conseil  du  4  septembre 
de  la  dite  année  et  celle  d'une  livre  dix  sols  pour  le  droit  de  quittance, contrôle  et 
frais  d'icellc;  le  tout  conformément  à  l'Edit  du  mois  de  may  1708  et  déclaration 
du  28  juillet  en  suivant  :  Faisons  défense  au  syndic  de  mettre  à  exécution  le  rôle 
de  la  dite  imposition,  qu'après  que  le  subdélégué  de  la  dite  élection  l'aura  vérifié 
et  rendu  exécutoire,à  peine  de  tous  dépens  et  dommages  et  intérêts,  à  telle  autre 
peine  qu'il  échera,  et  sera  tenu  ledit  syndic  de  payer  la  dite  somme  de  neuf  livres 
huit  sols  cinq  deniers  entre  les  mains  de  Louis  le  Lièvre,  ses  procureurs,  conmiis 
ou  proposés,  sur  leurs  simples  quittances  en  deux  paiements  égaux;  le  premier 
au  premier  février  prochain,  le  second  trois  mois  caprôs,  à  peine  par  ledit  syndic 
d'y  être  contraint  par  les  voyes  portées  par  ledit  Edit,  et  déclaration  du  Roy  des 
mois  de  may  et  juillet  1708. 

Fait  h  Paris,  le  vingt-sixième  jour  de  octobre  mil  sept  cent  huit. 

Signé  :  Piiélypeaux. 

Au  bas  de  cette  quittance  est  le  reçu  ainsi  libellé  : 

«  J'ay  reçu  du  syndic  la  somme  de  neuf  livres,  huit  solz,  six  deniers  ce  20 
mars  1709  (2). 

Au  verso,  est  écrit  le  reçu  signé  de  François  Bourgeois  Laine  qui  confesse 
avoir  reçu  cette  somme  des  mains  du  curé  de  Tessancourt. 

L'église  de  Tessancourt,  placée  sous  le  vocable  de  St-Nicolas,  dépendait  du  dio- 
cèse de  Rouen,  du  vicariat  de  Pontoise,  doyenné  de  Meulan  ;  le  droit  de  nommer 
à  la  cure  appartenait  à  l'abbaye  du  Bec-Hcllouin,  à  qui  cette  église  avait  été 
donnée  en  1069. 

(1)  Archives  de  la  ville  de  Meulan. 

(t)  Archives  de  la  fabrique  de  Tessancourt,  n«  S9. 
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Les  travaux  qu'y  lirent  les  moines,  pour  rendre  pi-ospère  ce  lieu  inculte,  nous 
permeltenl  d'avuncur.  ([iic  tiiiuvaul  l't  leur  disposilioii  dans  le  sol  de  TexjHiucourt, 
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c'est-JL-dire  ù  piei]-d'u;urre,  les  matériaux  An  coiislruction,  les  muio 
nërenl  euK-mâmes  leur  ûglise- 

Ediliiie  ù  l;i  mémo  époque  que  iTglise  Sl-Nicaise,  c'csl-à-dii-e  au  r 
XI*  siècle.  Sa  toui-  cari'L-e  et  son  abside  iipparlient  liinn  à  l'époqui 
primilive. 

Le  clocher  rranchement  i-oinan,  s'élève  au-dessus  du  croiseinenl  du  sanc- 
lutùre  et  de  la  nef;  sa  l)asu  repose  sur  quali'c  piliccs  earrû.s  et  se  compose  d'un 
étage  supporU-  par  des  voulus il'aiéles  M),  pi-rcé  sur  chaque  f;iiu-  de  deux  baics 


en  plein  cinlre  veposanl  l'iiariinG  sur  deii\  rolonnultes  cnj^agi' 
de  chnpilcimx  ornés  de  feuillus  d'eau. 

Un  simple  lianileaii  soutenu  par  des  modillons,  compose  la  corniclie  qui  fm-me 
la  base  de  lu  inassivi;  llèclie  eu  pierre  oclogonale  dont  les  quatre  pilier^  Snut 
couronnés  de  pyraniidions. 

Cette  lourde  pyramide  supportée  par  deu\  vofltus  rtliudni|iLea  ou  voùles 
d'arêtes,  devait  avoir  les  maints  diiiieusions  ijue  celle  de  Uoubiccs 

(<)  Comme  celui  de  J'égilsc  d'Arttalea. 


TESSANCOU/tr.  cuAP.  vi. 

Le  fiommet  de  celle  pyramide  a  élé  reconstruit  dans  des  pioportious  moins 
élevées  que  lors  de  son  édiScatioa. 

Nous  n'avons  pu  trouvé  de  documents  nou!«  faisant  connaiUe  les  causes  de  la 
ruine  de  celte  partie  de  l'cgiise.  Hais,  de  l'exlérieur  el  suiloul  de  l'intérieur,  il 
est  facile  dç  constater  que  celle  reconstruction  fui  faile  dans  les  dernières  an- 
années  du  XJir  siècle. 

A  l'inlérieur,  l'église  de  Tessancourl,  se  compose  d'une  nef  et  de  deux  bas 
côtés,  d'un  sanctuaire  éclairé  par  trois  fenêtres  à  plein  cintre,  lermioé  par  un 
hémicycle, 

La  nef  recouverte  d'une  simple  charpente  apparente,  suivant  la  méthode 
adoptée  au  XI'  siècle,  aélé  remplacée  sur  les  bas  calés  par  un  plafond;  ces  tra- 
vées sont  formées  d'arcs  plein  cinlre  sans  moulures,  el  s'appuient  sur  des 
colonnes  et  deux  pilastres  ornés  de  chapiteaux  ou  sont  sculptés  des  feuilles 
d'eau  recourbées,  couronné  pur  de  simples  t<iilloirs  ;  les  bases  de  ces  colonnes, 
sont  garnies  de  griffes. 

Sur  l'une  de  ces  colonnes  se  voil  encore  une  peinture  représentant  les 
armes  de  la  famille  de  Vion. 

Outre  le  porlail  ouvert  dans  le  mur  de  la  fiiçude,  il  se  trouve  sur  le  cùlé  droit 
une  porte  plein  cintre  à  deux  vantaux.  Cette  porte  est  précédée  d'un  petit  por- 
che, aujourd'hui  fermé  de  tojil  coté  et  sert  de  débarras. 

La  chapelle  de  la  fumlTIe  de  Vion,  placée  sur  le  cùté  méridional,  est  surmontée 
d'une  voûte  sur  croisée  d'ogive  ornée  d'iwe  clef  de  voûte  où  étaient  peintes  les 
armes  des  seigneurs  de  Tessancourl. 

La  décoration  sculpturale  de  cette  clia|iellc  est  un  Iravtiil  du  XVII*  siècle.  Ce 
n'est  que  rinceaux  et  feuillages  avec  pendilifs  représentant  des  fruits.  Le  centre 
de  celte  dêcoralion  el  occupé  aujourd'hui  par  une  peinture  représentant  le 
Bon  Pasteur.  Au-dessus  de  l'encadremenl  de  celle  peinture  sont  sculptées  les 
armes  des  Vion  surmontées  d'un  cimier. 

La  façon  dont  celte  chapelle  est  décorée  montre  la  liberté  laissée  à  l'artiste  qui 
la  composa.  Mais  des  restaurations,  des  adjonctions  plus  ou  moins  heureuses  ont 
dénaturé  l'ensemble  de  cette  chapelle  où  reposaient  les  membres  des  seigneurs 
de  ce  lieu  et  près  de  laquelle  l'on  voit  adossée  au  mur  la  pierre  lumulaire 
repro(Viiie  plus  loin. 
Les  fonls  baptismaux  sont  représentés  par  une  cuve  baptismale  de  la 
même  époque  que  la  cha- 

— —' — ■ pelle,  en  pierre  de  forme    , 

(  ovale,    creusée  A  fond 

de  cuve,  portée  par  une 
courte  colonne  cylindri- 
que, elle  est  décorée  sur 
une  de  ses  faces  d'un 
ba.s-relief  rcprésenlanl 
le  baptême  de  Notrc- 
Seigneur  Jésus-Clirisl  el 
d'un  ange  présentant  un 
linge.  La  décoration  de 
i-ettecuvi!  se  termine  par  „  . 

des    léles    d'ange.s  au- 
dessous  desquellfs,  sur   lu  colonne   qui   la   supporti^,  sont    ou   plulol  étiiicnt 
sculptées  les  armes  de  la  famille  de  Vion,  mais  tellement  martelées  qu'elles  sont 

—  :ir>3  — 


i:iiAK  VI.  TESSAACOU/iT. 

Dans  une  niche  creusôo  au-dessus  de  la  porte  de  Tescalier  du  clocher,  se  voit 
une  statue  de  bois  polychrome  représentant  Sainte  Anne.  C'est  une  œuvre  un 
peu  naïve  de  la  lin  du  XIV*  siècle. 

A  fçauche  du  portail,  une  pierre,  haute  de  I  m.  70  sur  I  m.  de  lar^e,  se  trouve 
gravée  rinscripti(»n  suivante  : 

Joseph  Uouillerol,  ancien  grellier  des  bâtiments,  propriétaire  à  Tes.sancourt, 
décédé  le  15  août  18()0,  à  l'ûge  de  8*»  ans,  et  Marie-Anne  (Juyot,  son  épouse, 
déc(''dée  la  même  année  à  l'âge  de  (*\)  ans. 

Monsieur  (juyot,  nc-gociant  à  Paris,  son  exécuteur  testamentaire,  a  fait  poser 
cette  pierre  en  exécution  de  son  testament  du  27  mai  18()6«  et  déposé  chez 
M«  Duhamel,  notîiire  à  Meulan. 

1"  .le  donne  et  lègue  à  l'église  de  Tessancourt  une  inscriplion  sur  TEtat, 
produisant  'i(M)  francs  de  revenu  annuel,  à  la  charge  de  la  fabrique  de  faire 
dire  cl  célébrer  unii  messe  haute  de  /(efjuiem  pour  le  repos  de  Tàme  de  ma 
femme  et  de  la  mienne,  le  premier  jcuir  de  chaque  mois  à  perpétuité  ou  autres 
jours  subséquents  s'il  y  avait  quelque  empêchement  pour  le  premier  jour. 

2"  De  faire  dire  chacun  an  tleux  autres  messes  de  Het/uicm  et  hautes  le  jour 
de  chacun  du  décès  de  ma  femme  et  de  moi,  à  commencer  un  an  après  lesdits, 
décès. 

3^^  De  payer  pour  chacune  des  dites  messes  8  francs  à  M.  le  Curé. 

Au  premier  cliantre  ou  m.iîlre  d'école  4  francs. 

Au  second  chantre  2  francs. 

Aux  enfants  de  cœur  1  franc. 

Au  bedeau  30  sols. 

A^  De  payer  en  outre  pour  chacun  an  au  Curé  ou  desservant  la  somme  de 
10  francs  pour  l'entretien  des  livres. 

^)'^  De  payer  au  maître  d'école  chaque  année  20  francs  pour  le  chauffage  de 
l'école. 

()"  De  fournir  pour  la  célébration  des  dites  messes  le  pain,  vin,  luminaire  et 
ornements  convenables  et  faire  précéder  de  sonnerie  Ja  célébration. 

Toutes  les  rétributions  ci-dessus  en  faveur  des  curé,  chantres  et  autres  ne 
pourront  être  imputées  sur  celles  à  eux  accordées  soit  par  l'Etal,  soit  par  la 
commune  ou  municipalité  de  Tessancourt,  soit  par  le  public. 

La  dite  épitaphe  contenant  cette  disposition  sera  attachée  et  entretenue  aux 
frais  de  la  fabrique. 

La  cloche  qui  avait  été  enh^vée  à  la  révolution  et  celles  qui  avaient  été  fêlées 
en  1808  furent  remidacées  par  M.  Guyot. 

La  fourniture  des  deuxclo<'hes  au  poids  sensible  d'environ  750  kilos  reprenant 
celle  qui  est  cas.sée  existant  dans  le  dit  clocher  pour  le  prix  de  1200  francs. 

Ces  cloches  furent  refondues  en  186.5. 

Un  mémoire  du  29  octobre  18'd)  (1),  ainsi  conçu:  fait  et  fourni  par  moi 
Michel  Châtelain  pour  l'église  de  Tessancourt.  Avoir  mis  un  bout  de  neuf  à  la 
corde  delà  grosse  cloche  de  trois  mètres  de  long  environ  à  un  franc  "70  centin;Les 
le  mètre. 

Fait  total  :  Fr.  5,10. 
Pour  acquit  :  Cuatelain,  (lordier. 


(I)  Archives  de  la  fabrique  de  l'église  de  Tessancourt. 
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TESSANCOVHl.  ciiAP.  vi. 

Le  dimanche  22  décembre  1816,  après  convocation  faite  et  annoncée  au  prône 
de  la  messe  paroissiale  ;  les  membres  de  la  fabrique  de  l'église  Saint-Nicolas  de 
Tessancourt  se  sont  assemblés  aux  fins  de  délibérer  sur  les  moyens  d'éviter  à 
l'avenir  les  accidents  qui  soni  arrivés  aux  cloches  par  la  témérité  et  l'imprudence 
de  ceux  qui  les  ont  fait  sonner  dans  le  temps  des  inliumalions  pendant 
lesquelles  sonneries  deux  cloches  ont  été  cassées  en  différentes  fois,  sur  quoi 
délibérant  il  fut  arrêté  que  le  soin  de  sonner  les  cloches  serait  confié  à  Louis 
Prévost,  maître  d'école,  et  à  Jean-Baptiste  Honoré  Bourgeois,  bedeau  (1). 


Le  2  septembre  1789,  une  dénonciation  fut  adressée  à  l'assemblée  nationale, 
contre  le  curé  de  Tessancourt  au  sujet  des  déprédations  commises  par  lui  sur 
les  terres  de  son  bénéfice.  Il  était  accusé  (Savoir  fait  abattre  huit  ou  dix  arbres, 
frênes  et  ormes  et  arracher  une  haie  d'épines  qui  était  au  bout  de  son  bénéfice. 

Le  4  novembre  1"89,  Louis  Laisné,  archer  huissier,  se  transporta  en  la  paroisse 
de  Tessancourt  à  l'effet  de  vérifier  si  réellement  on  avait  coupé  et  arraché 
différents  arbres  appartenant  à  la  cure.  Il  se  rendit  chez  le  sieur  Henri  Cochin, 
syndic  de  hi  paroisse  qui  lui  dit  qu'il  avait  non-seulement  connaissance  de  la 
spoliation  faite  sur  la  terre  de  la  cure,  «  mais  même  que  quelques  habitants  lui 
avaient  porté  des  réclamations  sur  cet  entreprenant  curé  qui  s'était  également 
permis  de  désoler  les  terres  et  arracher  les  vignes  ». 

Le  curé  convint  qu'il  avait  fait  abattre  8  ou  10  arbres,  frênes  et  ormes  et 
arracher  une  haie  d'épines  qui  était  au  bout  de  son  bénéfice,  ajoutant  que  ces 
frênes  pouvaient  avoir  de  8  à  10  pieds  de  haut,  que  par  suite  des  émondages 
qu'on  leur  faisait  tous  les  9  ans  la  tête  en  étiiit  gâtée  et  que  les  voisins  se 
plaignaient  de  leur  voisinage  qui  portail  tort  à  leur  récolte 

Après  une  enquête  constatant  la  vérité  de  tous  ces  faits  et  un  certificat  des 
habitants  de  Tessancourt,  M.  Cliallan,  procureur  du  roi  au  bailliage  de  Meulan, 
adressa  une  lettre  au  comité  de  Paris  dans  laquelle  il  constate  que  cette  coupe 
était  antérieure  au  décret  de  l'assemblée,  qu'en  conséquence  M.  le  curé  de 
Tessancourt  ne  pouvait  être  inquiété,  et  tout  en  approuvant  le  zèle  du  procureur, 
le  prie  de  rendre  la  justice  qui  est  due  à  M*  le  curé  de  Tessancourt  (2). 

Le  22  juillet  1804,  l'abbé  Auvray,  curé  de  la  paroisse  de  Tessancourt,  à  l'issue 
de  la  grand'messe,  réunit  son  conseil  de  fabrique  à  l'effet  de  prendre  une 
délibération,  en  conformité  de  l'ordonnance  de  TEvêque  de  Versailles  du  13 
janvier,  concernant  la  location  des  chaises  et  des  bancs. 

La  fabrique  étant  dans  l'impossibilité  d'établir  des  chaises  et  des  bancs  : 
«  Considérant  que  toutes  les  femmes  sont  dans  l'usage  d'apporter  leur  chaise 
«  ù  l'église,  nous  avons  arrêté  que  chaque  chaise  paierait  pour  la  place  qu'elle 
«<  occupe  vingt-cinq  centimes  chaque  année.  » 

«  Considérant  que  les  bancs  qui  sont  dans  l'église  appartiennent  à  la  fabrique, 
«  n'ont  ni  prie-dieu,  ni  dossier,  il  a  été  arrêté  que  les  dits  bancs  paieront 
«  également  5  sols.  »  (3) 

(1)  Keg.  de  TiDUvre  de  la  paroisse  de  Tessancourt. 

(S)  Arctiivcs  départementales  de  Seine-ct-OiNe.  Liasse  G.  963. 

(3)  Bugistre  des  délibérations  de  l'œuvre  de  la  faljrique  do  l'église  de  Tessancourt. 


m.:\:  u  TliSSANCOUHr. 

l'or  un  roLitrnlii'iVliJint^c  [nissi''  ciiUr  M"  Ëiline-Jean-Louîs  Giiyol,  uégocianl  A 
l'jiris,  propriétaire  il  Tcssaiicoiii'L,  lU  Juna-NicoWlta11eux,infiire  de  lu  commune. 
el  autoriiii-  pur  uu  dùcii^l  iiiipôi'inl  rendu  \r,\v  Sii  MajeslÉ  l'Empuceur  el  Koï 
au  qimi'liGT  iiiipi-riul  Ue  Iti'rliii,  le  iO  novembre  1H07  (3).  La  voiumuue  de 
Tessancourt  cède  et  iilmnduiioe  au  swiir  (Juyot  six  hectares  soisanle  cen- 
tiares ou  environ  de  iiiarais  y  coinpi-is  les  berges,  commuoéinent  appelés 
les  fj^ands  cl  petils  macais.  Kn  échange  le  dît  (iuyot  cède  à  la  commune 
une  maison  construite  de  neuf,  ronuuiil  deii\  l'oi'ps  de  logis  sis  sur  l'umplo' 
cernent  l'i-devant  |iroclie  l'église  diius  liU[uelle  demeurait  le  desservant  el  le 
maître  de  lu  petite  école. 

Diins  le  registre  du  27  février  IHiT,  h'  Irésoriei'  de  lu  TaUrique,  consUite  que 
les  recettes  sont  iiri'élées  à  la  souinie  <li'  ~K  rruiu^s. 


En  I8:t7.  le  cimoliére  qui  se  trouvait  autour  de  l'église  fut  transféré 
la  Cavée  el  converti  en  place  publique. 

Le  village  renferme  de  nombreuses  carrières  de  pierres  assez 
L'agricultuce  esl  la  seule  industrie  des  liaLilanLs  qui  sont  au  nombre  de  292, 


do  TcaMncourl.  Série  G,  EiircRlslrù  i  Mculaii  le  g  julUat  lïM,  par 


CHAPITHE    SEPTIÈME 


Au  lémoignage  des  écrivains,  les  découvertes  archéologiques  ont  ajoulë 
quelques  renseignemenlssur  rcmplncetiii^nt  di'i  pnssiiient  les  anciennes  voies 
romaines.  Nous  nvons  pr<!c<!i)eninienl  iiKliqué  qii'ft  Evecquemonl  une  de  ces 
routes  gravissait  le  coleiiu  et  pnssait  ù  prnvimili'  de  l'endroit  désigné  sous  le 
nomde^oui/ui'l  d' Evecquemonl.  Nous  conjeclm-onsqueciilendroil,  au  temps  de  la 
domination  romaine,  a  élu  un  point  stratégique,  et  nous  rappelons  simplement 

quel'emplacementoù 
les  barbares  établis- 
saient des  nécropoles 
étaient  situés  surtout 
le  long  des  vallées  et 
sur  les  plateaux  à 
proximité  des  voies 
antiques. 

Everquemont,  en 
latin,  Epiicopi  mous, 
ne  doit  pas  remonter 
au-delà  du  XI*  siècle. 
Une  charte  de  1066, 
donnée  par  Adèle,  au- 
Vu*  d'E,*cqu^t  trefois,épousede  Hu- 

bert, mililii  de  JUe- 
denta  Cattra,  ù  l'abbaye  de  Saint-Père  de  Chartres,  sont  témoins  Aimarieut 
tinePilo  ;  et  Telbadw  de  Episcopi  monte...  (i). 

Quelques  années  plus  tard,  Guerri.rils  cadet  de  Raoul  1",  est  cité  avec  Gautier, 
son  Dis,  dans  un  acte  de  Gautier,  Pain-et-Eau  ;  et  dans  la  charte  décomposition 
Établie  par  GiiUtaume  Bonne-Ame,  archevêque  de  Rouen  (1079-1 1 10)  et Isambard, 
préïût  de  Saint-Gilles  de  Mantes,  entre  Raoul  de  Limay,  meurtrier  de  Oudard 
d'Evecquemont  et  la  famille  de  celui-ci  (3). 

A  ces  premiers  personnages  laïques,  le  Prieur  du  prieuré  établi  en  ce  lieu 
était  seigneur  d'Evecquemont,  et  en  partie  de  Fervache  et  avait  le  droit  de  haute, 
moyenne  et  basse  justice. 


CDAP.  VII.  EVECQUEMOm. 

Sans  avoir  rinlention  d'écrire  Thisloire  de  TablKiye  de  Fôcamp  (1)  doni 
dépendait  ce  prieuré,  nous  rapportons  que  cette  opulente  abbaye  fut  fondée 
pour  des  fdles,  par  Waninji;,  conseiller  de  Clolaire  lll,  à  la  prière  de  Saint  Ouen, 
évoque  de  Rouen  et  dédiée  à  la  Sainte-Trinité.  Richard  II,  duc  de  Normandie,  tit 
rebdtir  cette  abbaye,  y  mit  des  chanoines  réguliers,  et  transféra  les  œligieuses 
à  Moustierville^  où  il  leur  fit  construire  une  abbaye. 

Robert  III,  son  successeur,  augmenta  l»eaucoup  les  biens  de  Tabbaye  de 
Fécamp  et  y  fit  venir  des  moines  de  l'abbaye  de  Saint-Benigne  de  Dijon.  Il  la  lit 
exempte  de  la  juridiction  de  l'Ordinaire,  et  obtint  certaine  grAce  de  Jean  XVII. 
Non  seulement  Tabbaye  de  Fécamp  était  exempte  de  la  juridiction  épiscopale, 
mais  elle  exerçait  sa  juridiction  comiiie  épiscopale  sur  les  dix  paroisses  de  la 
ville  et  sur  seize  autres  situées  dans  le  diocèse  de  Rouen,  suivant  la  concession 
faite  par  Henri,  abbé  de  Fécamp,  par  Hugues,  archevêque  de  Rouen. 

L'oflicialité  de  Fécamp  avait  droit  de  visite  sur  toutes  ces  paroisses,  pouvait 
y  tenir  des  Synodes  et  des  assemblées  de  curés  et  y  faire  des  règlements. 

La  paroisse  d'Evecquemont,  comprise  dans  l'ancien  diocèse  de  Rouen  était  une 
des  seize  paroisses  relevant  de  l'abbaye  de  Fécamp  qui  avait  le  patronage  de  la 
cure. 

Comme  toutes  les  abbayes  royales,  celle  de  Fécamp  ne  reconnaissait  au  point 
de  vue  spirituel  que  le  pape  pour  leur  supérieur. 

Nous  voyons  (2)  s'élever  vers  1161,  un  différend  entre  (îautier,  archevêque  de 
Rouen,  et  Henri,  abbé  de  Fécamp,  au  sujet  d'im  moine  du  prieuré  d'Evecque- 
mont^ accusé  d'avoir  communiqué  et  reçu  dans  son  église  des  personnes 
excoAmuniées.  S'en  diant  rapporté  au  jugement  d'Henri  II,  roi  d'Angleterre, 
celui-ci  rendit  une  sentence  qui,  à  l'avenir,  intcrdissait  à  tout  moine  d'admettre 
dans  son  église  ceux  qui  auraient  été  excommuniés. 

Mais  grâce  à  leurs  privilèges  spirituels,  nous  voyons  qu'ils  obtinrent  une  bulle 
du  pape  Célestin  III,  qui  portait  que  les  prêtres  desservant  les  églises  soumises 
à  Tabbaye  ne  pourraient  être  interdits  ni  excommuniés  que  par  le  consentement 
du  pape. 

La  condition  temporelle  du  Prieuré  d'Evecquemont  n'était  guère  moins 
privilégiée  que  sa  condition  spirituelle.  Mais  il  ne  faut  pas  croire  que  ce  prieuré 
se  dressa  au  milieu  d'un  véritable  désert  car,  dès  le  début  du  XIII*  siècle,  nous 
voyons  des  actes  de  vente  ou  d'échange  passés  pour  différents  biens  sis  sur  le 
territoire  d'Evecquemont. 

Mais  il  est  certïiin  qw'tls  exécutèrent  des  défrichements  et  mirent  en  culture 
beaucoup  de  terrains  improductifs. 

Leur  domaine  dut  être  ravagé  pendant  les  guerres  et  sièges  que  Meulan  eut  à 
soutenir  ;  le  XV*  et  XVI*  siècle  fut  une  alternative  de  prospérité  et  de  malheur 
pour  qu'ils  fussent  obligés  de  vendre  une  partie  de  leurs  biens,  ainsi  que  cela 
eut  lieu  le  30  mai  et  14  juin  1575  où  fut  mis  en  vente  :  «  3  qiuirtiers  de  vigne 
assis  au  terroir  d'Evecquenuont,  au  lieudit  les  Larris,  item  G  livres  10  .sols 
toufnois  et  deux  chapons  de  rente  perpétuelle  dû  audit  prieuré  par  la  veuve  et 
les  héritiers  Nigars  Cathelert  ;  item  4  arpents  et  demi  de  ter^^e  au  lieudit  les 
Fontaines  faites  par  les  commissaires  députés  pour  la  vente  de  ce  qui  était 
accordé  au  roi,  sur  le  temporel  de  chaque  bénéfice  du  royaume,  au  profit  de 

(i)  Duchesne.  Antiquités  des  villes  de  France.  Leroux  de  Uncy. 

Essai  historique  sur  l'abbaye  de  Fécamp. 

Pallac.  H.  de  Fécamp. 

(1)  Hlst.  des  archevêques  de  Rouen. 
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Nk'olas  Debray  et  Nicolas  Vilol,  à  la  charge  que  les  diles  vigncis  et  terres 
relèveront  dndit  prietiri'^  moycnnani  ua  ilenier  de  rcnl.c  seigneuriule  sur  chaque 
pièces  »  (i). 

Trois  ans  plus  lard,  en  I87H,  Rocli  nu  Koeh,  de  Montpellier,  prîciir  d'Evec- 
quemont,  lit  dresser  et  iicenser  le  livre  des  censiives  <iyant  nppnrtenu  an  prieuré, 
lelle  que  renie  en  deniers,  en  avoine,  un  poules  el  en  cbapona  avec  la  désignation 
des  terrex  et  des  détenteurs. 

Le  8  novemlire  HiW,  Louis  Desn»'  de  la  Ciiesnay,  abbé  d'Angle  et  Aymonl, 
Prieur  d'Kvectjuemonl,  (Il  Taire  une  copie  collationnée  ilu  dit  livre  censive,  par 
Tourte,,  conseiller  du  roi  (2). 

Nous  allons  voir  les  rapports  du  prieuré  avec  les  seigneurs  d'Evecquemont 
qui.  jusqu'il  la  révolution,  conservèrent  une  partie  de  leurs  droits. 

Le  cnrlulaire  de  Saint  Nicaise  (■'!),  porte  qu'en  1224,  Kgo  Hadulfi.  de  Aiou, 
vendit  du  consentement  de  sa  Temme  Florée  et  de  Radulli,  son  lits,  une  terre, 
sur  Espiéaeal  (Bvecquemont).  Au  mots  de  mai,  1237,  au  temps  ou  Guillaume  de 
CoRens  était  prieur  de  Saint  Nicaise,  le  prieur  vendit,  pour  2  livres  parisis  ce 
qu'il  avait  en  terre  arable,  du  don  de  Nicolas  Gomont  in  culta  eiiem  fi  et  apad 
ÈtpiivenI  (Evecquemont)  {V). 

Regnaultde  Gaillonnel,  seigneur  de  Oadancourt,  pannelierdu  roi  Charles  VI, 
fut  seigneur  d'Evecquemont,  et  trépassa  A  Auxerre  te  Id  aoill  1421. 

Au  partage  de  sa  succession,  la  seigneurie  d'Evecquemont  échu)  fi  l'un  de 
ses  parents,  Philippe  de  Volangoujard,  puis  à  Jeanne  de  Valangoujard,  sa  fille, 
qui  épousa  Jean  de  Villiers  de  l'Ile- Adam,  fils  aîné 
le  Jacques  de  Villiers  de  l'Ile-Adnm,  maréchal 
de  France,  lequel  dans  un  acte  du  19  Juin 
1497.  est  qualifié  de  seigneur  d'Evec- 
quemont. 

De  cette  union  sortit  Philippe  Villiers 
de  i'Ue-Adam,  grand  mnttre  de  l'ordre 
de  Jérusalem  et  Jeanne  Louise  Villiers 
de  rite-Adam  qui  fut  marié  A  Jacques 
Charles  d'O. 

Jacques'Chartes  d'O,  plaida  avec  les 
habitants  pour  20  années  d'arrérages 
d'un  écu  de  cens,  qu'ils  devaient  pour 
le  dtvit  de  faire  pâturer  leurs  bestiaux 
"^  sur  les  friches  de  l'Haulil  et  que  sitôt 
que  son  four  banal  détruit  par  les 
Vieillt  rue  i  Evecgutnuml  troupes,  aurait  été  reconstruit  les  habi- 

tants démoliraient  les  leurs. 
En    consëquence.    tous  les  chefs  de  famille  comparurent  devant  le  bailli 
d'Evecquemont.  Cent  seize  se  présentèrent.  Mais  le  Prieur  et  quatorze  habitants 
firent  défaut,  se  réclamant  de  la  justice  du  prieur. 

Les  comparants  reconnurent  tes  droits  du  seigneur,  mais  demandaient  à 
s'acquitter  en  donnant  annuellement  une  poule  de  redevance. 

(I)  itrch.  DèptrtcmcDtalea  de  Selas^ct-Olsc. 

(1)  Arch.  de  la  commune  d'EvecqnctnoDt.  Reglitre  roanuserll,  mais  en  pirtle  Illisible. 

())  Cirt  de  Silnt  Mealse,  f  m. 

(4)  Cirt.  de  SalDt  Nicalte,  I-  Si. 
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Pour  alléger  les  charges  des  habitants,  cet  offre  fut  acceptée,  en  outre  Charles 
d'O  les  exempta  du  four  banal. 

Cette  transaction  (1)  avantageuse  exonéra  les  habitants  des  arrérages.  Nous 
verrons  un  demi  siècle  plus  tard  des  contestations  s'élever  au  sujet  de  la 
redevance  de  la  poule  de  VHautil. 

Des  deux  enfants  de  Charles-Jacques  d'O,  Charles  d'O,  son  fils,  posséda  Chapet. 
Sa  fille,  Jacqueline  d'O,  fut  mariée  à  Jacques  de  Charon,  seigneur  de  Monceaux, 
qui  posséda  la  terre  d*Evecquemont,  jusqu'en  1601,  qu'il  échangea  contre 
d'autres  terres  à  Nicolas  Leclerc  de  Lesseville,  elle  passa  à  son  frère  Joseph 
Leclerc  de  Lesseville  (2),  chevalier,  conseiller  du  joi,  en  sa  cour  au  Parlement 
de  Paris. 

En  1710,  Marie  Guyet,  veuve  et  légataire  de  Joseph  de  Lesse>ille,  vendit  cette 
terre  à  Antoine  Rouillé. 

En  1750,  les  héritiers  Rouillé  vendirent  à  Benoist-Anthoine  Turgot  de  Saint 
Clair  et  Jeanne  Langlois,  sa  femme. 

Lesquels,  par  un  contrat  ;du  mois  de  mai  1750,  passé  par  M'  Baron,  notaire  à 
Paris,  Claude  Martin  du  Noyer,  prieur  d'Evecquemont,  cède,  la  haute,  moyenne 
et  basse  justice  appartenant  au  Prieuré,  contre  300  livres  de  rente  (1). 

D'un  acte  passé  devant  M*  Junot,  notaire  à  Paris,  le  10  février  1752,  la  terre 
d'Evecquemont  fut  acquise  par  Jacques  Brissart,  seigneur  de  Triel  et  de  Thun. 

Elle  passa  ensuite  à  Auguste  Simon  Brissart,  son  fils,  héritier  principal  ; 
celui-ci  vendit  en  1762,  à  Louis  Jules  du  Vaucel  de  Castelneau  (2),  lequel  par 
contrat  au  18  mai  1872  devant  ileusard,  notaire  à  Paris,  vendit  le  domaine 
d'Evecquemont  à  Jean  Ballhazar  d'Adhémar,  grand  bailli  d'épée,  qui  fit  établir 
dans  le  chdteau,  une  chapelle  particulière,  bénite  le  vendredi  18  juin  1790,  par 
l'abbé  Varin,  curé  d'Evecquemont. 

Après  le  décès  de  M.  d'Adhémar,  ses  biens  furent  administrés  par  un  curseur, 
jusqu'en  1810,  ou  aux  termes  d'un  jugement  du  tribunal  civil  de  la  Seine, 
Madame  Pauline  Bouthilier,  sa  veuve  s'en  rendit  adjudicataire. 

Auparavant  de  mentionner  les  nouveaux  possesseurs  de  ce  domaine  nous 
croyons  devoir  relater  les  principaux  changements  qui  se  produisirent  dès  le 
XVI*  siècle,  soit  par  les  concessions,  les  ventes  qu'y  firent  les  Prieurs  et  les 
seigneurs  du  lieu . 

Le  droit  de  redevance  connu  sous  le  nom  de  Poule  de  VHautil  qui  avait  été 
avait  été  établi  en  1551,  fut  cause  d'un  conflit  entre  Nicolas  Leclerc  de  Lesseville 
et  un  habitant  du  village  qui  depuis  trois  années  n'avait  fourni  sn.  poule  de  rede- 
vance. Par  sentence  du  26  Juin  1604,  le  bailli  d'Evecquemont  confirma  la 
sentence  de  1551  ;  appel  de  ce  jugement  fut  fait  au  bailliage  de  Meulan,  qui 
répondit  par  une  sentence  confirmative,  le  4  avril  1605,  confirmé  à  nouveau  par 
un  arrêt  du  Parlement  du  22  décembre  1607  (1). 

Malgré  ces  jugements  les  habitants  ne  cessaient  de  susciter  des  entraves  au 
paiement  de  cette  redevance  ;  l'on  fut  obligé  d'entrer  en  composition.  En  effet, 
un  acte  du  t)  nivosc  An  II,  (9  décembre  1793),   fait  connaître  que  Madame 

(i)  Archives  de  la  commune  d'Evecquemont. 

(1)  Joràph  Leclerc  du  LchscvIIIc  abandonna,  en  1688,  le  droit  de  dlme  au  curé  de  la  paroisse, 
I)Our  la  portion  congrue.  Archives  départementales.  Terrier  de  Saint  Nicaise. 

(3)  Bn  1774,  liaute,  moyenne  et  basse  Justice,  en  appel  an  bailliage  de  Meulan. 

(i)  11  nt  dresser  par  M*  Chcnou.  N«  Meulan,  le  terrier  de  la  Seigneurie.  Archives  d'Bvecqne* 
mont. 

(5)  Archives  de  la  commune  d'Evecquemont. 

—  :m)  — 
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d'Adhémar  el  les  habitants  font  une  transacUon  relative  aux  pâturages  de  l'Hautil 
d'ETecquemoDl,  contenant  20 hectares,  41  ares,  Si  i;eatiare.s  [â). 

Le  domaine  d'Evecquemonl  passa  à  M.  Octave  de  Chollet  par  suite  de  son 
mariage  avec  Mademoiselle  Charlotte  de  Blangy,  nièce  de  Madame  d'Adhémar, 
(contrat  reçu  por  M"  Denis,  notaire  à  Paris,  7  Tévrier  iSU),  qui  sanctionnèrent 
la  transaction  fuite  par  M*  d'Adhémar  au  moyen  d'une  donation  consentie  devant 
H*  Cabrie,  notaire  A  Meulan,  le  9  décembre  1830. 

Depuis  lu  révolution  ce  domaine  avait  été  morcelé,  du  chdteuu  seigneurial  il 
n'en  resta  que  peu  de  trace.  Aujourd'hui  ce  n'est  plus  qu'une  agréable  propriété 
dont  les  derniers  propriétaires  furent  M.  Richard,  maire  d*Evecquemont,  & 
son  décès  survenu  en  IIS'K,  son  fljs  vendit  cette  propriété. 

Enfin,  le  2*  Juillet  1HK8,  devant  M*  Lerrault,  notaire  ù  Paris,  vente  par  Pierre 
Garban  et  Eugénie  Caroline  Cerilly,  son  épouse,  du  château  d'Evecquemonl,  & 
M.  Louis  Edouard  Laferriëre,  vice-président  du  conseil  d'Elut,  moyennant  cent 
mille  francs. 


ÉGLISE    D'ÉVECQUEMONT 

L'église  Notre-Dame  d'Evecquemonl,  par  des  réparations  successives  a  telle- 
ment changée  de  caractère  arcJiitecturiil,  que  l'on  ne  peut  lui  attribuer  exactement 
une  d.ate.  pourtant  il  est  per- 
mis d'affirmer  que  dès  le 
XII)*  siècle,  la  première  église 
était  édifiée. 

De  celle  é|>oiiue  est  l'abside, 
donlon  retrouve  les  premières 
con.s  truc  lions  dans  ses  parties 
basses,  mais  le  soubassement 
qui  la  pourtourne,  u  été  cons- 
truit il  y  u  quelques  années 
lors  du  nivellementde  la  place, 
oii  se  trouvait  l'ancien  cime- 
tière. 

La  partie  extérieure  la  plus 
intéressante  est  certainement 
le  porlail  quoi   qu'il  «il  été 
élevé  en  dehors  des  coutumes 
ÉatUe  d-Cvecqu€mo»i  lilhurgiques  et  en  dispropor- 

tion avec  l'édifice. 
Construit,  sans  doute,  vers  la  seconde  moitié  du  XVI"  siècle,  sur  les  mêmes 
données  que  celui  du  porche  de  l'église  de  Marines  (1)  attribuée  &  Nicolas  Le 


EVECQVEMOm.  Ckap.  to. 

Hetcier,  cf;  porche  peu  protonil,  est  encadré  p&r  deux  colonnes  surmontées  de 
chapiteaux  ornés  de  feuilles  d'acanthe,  couronné  d'un  fronton,  qui  était  orné 
d'une  rrise  dorique  caché  aujourd'hui 
sous  une  couche  de  plâtre. 

C'est  probablement  pendant  les  répa- 
rations que  l'on  fît  en  1H4S,  et  dont  le 
coût  monta  A  3,0S3  fraucs  (1),  que  l'on 
doit  aussi  la  disparition  presque  tolale 
de  la  Irise  à  triglyphes  qui  ornait  l'ev- 
térieur  du  bas-côté  de  cette  église  et 
dont  les  deux  fenêtres  géminées  qui 
l'éclairé  ont  subi  le  même  sort. 

Quant  uu  clocher,  de  Torme  carrée, 
percé  de  deux  fenêtres  plein  cintre  il 
ne  présente  que  peu  d'intérêt.  Primiti- 
vement il  ne  renfermait  qu'une  seule 
cloche  qui  fut  refondue  en  1811  avec 
le  produit  d'une  souscription  volon- 
taire montant  à  20U  francs. 

En  1837,  on  Tit  le  don  d'une  nouvelle 
cloche  qui  eut  pour  parrain  M.  Cau- 
chois, maire  d'Evecquemont, 
l'olJiiifa  Enfin  en  1877,  on  fil  la  refonte  d'une 

de  ces  cloches  (2). 
L'inl^irieur  de  cette  église  se  compose  d'une  nef  et  d'un  bn,s-côté  ;  la  nef  n'a 
conservée  aucun  caractère  architectural  ;  rebâtie  au  XVI*  siècle,  consolidée  el 
réparée  en  1758  :  de  nouvelles  réparations  y  furent 
^portées  en  1806,  ISS.'i.  et  enfin  1892  (3). 

Seul  le  bas-cùté  et  le  sanctuaire  marquent  nette- 
ment l'époque  à  laquelle  ils  furent  édiliés,   c'est-à- 
dire  le  milieu  du  XVI*  siècle.  Le  sanctuaire  est  une 
constructionde  l'artde  laRenais- 
siince  dans  tout  son  éclat. 

Sur  «ne  arcade  du  bas-côté  se 
voit  pour  ainsi  dire  la  signature 
de  cette  belle  époque,  repré- 
sentée p»iP  le  monogramme  de 
François  1".  Miytiogramme  de  Frntiçoi>  I" 

A  la  rencontre  des  arcs  d'ogi- 
ves  se  voient    des  clefs   de  voilte  où  sont  sculptés  une 
têtu  d'ange  et  un  calice.    La  retombée  de  voûtes  vien- 
nent s'xppuycr  sur  les  colonnes  engagées  dont  les  clia- 
-  pitenux  ont  conservé  leur  cachet  primitif. 

"'"  '""  (*tte  église  ne  renferme  aucun  objet  d'art  remarquable. 

Nous  menliiinuerons  deux  .statues  de  pierre  :  l'une  représentant  Sainte  Cathe- 
rine et  l'autre  Saint  Hilaire,  qui  oraaien{  autrefois  la  chapelle  de  Thun  et  qui 
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Turent  données  à  l'éeJise  de  cette  commune  par  hs  habitants  qui  les  aTsiaot 
cachées  lors  de  la  Révolution. 


Des  temps  passés  il  ne  reste  plus  que  quelques  souvenirs  dans  la  mémoire 
des  habitants. 

L'emplacement  de  la  ferme  recèle  quelques  vestiges  d'une 
ancienne   demeure  seigneuriale. 

Une  tradition  veut  que  Parmentier  fit  ici  un  de  ses  pre- 
miers essais  pour  la  culture  de  la  pomme  de  terre  7.... 

Sur  le  plateau  de  l'Hautil,  il  subsiste  une  modeste  croix 
posée  en  1826,  à  la  place  d'une  plus  grande  plantée  en  1816,  à 
la  suite  d'une  mission. 

Le  sous-sol  de  cette  commune  est  riche  en  pierres  à  plâtre  : 
de  multiples  galeries  le  traversent  en  tous  sens  et  ont  été  cause 
de  plusieurs  procès. 

Dans  ces  carrières,  dit-on,  pendant  la  guerre  de  1870,  les 
bestiaux  de  la  commune  y  furent  cachés. 

Ce  village  dont  la  population  est  de  S71  habitants,  est  placé  sur 

les  hauteurs  qui  dominent  la  Seine  ;  si,  pour  y  parvenir  rude 

est  la  montée,  le  paysage  qui  se  déroule  t  chaque  détour  fait  ou- 

-     .  blierlafatigue  du  voyage  dont  on  est  récompensé  parle  magni- 

'"     '  """        flque  panorama  qui  se  déroute  en  amontet  en  aval  de  la  Seine. 
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(VALLES,  suivant  la  forme  latine),  VAUX  DE  JOUSTE  —  MEULLENT  en  4273 

(Vallée,  petit  valon) 

UNE  lettre  du  12  ventôse,  adressée  par  M.  le  Préfet  de  Seine-et-Oise  au  sujet 
des  travaux  à  exécuter  à  la  ravine  du  Ihnple  la  dénomme  Yaux-sur-Seine, 
mais  dans  la  plupart  des  actes  administratifs  cette  commune  est  appelée 
Vaux.  Par  un  décret  du  17  février  1902  elle  porte  officiellement  le  nom  de  Vaux- 
sur-Seine. 

Cette  commune  faisait  partie  du  canton  de  Triel  ;  un  décret  du  28  février  1801 
la  rattacha  au  canton  de  Âfeulan. 

On  trouve  sur  ce  territoire  des  objets  de  la  période  de  la  pierre  taillée  et  de  la 
pierre  polie. 

Près  de  la  fontaine  Saint  Nicaise  on  mit  à  découvert  des  sépultures  mérovin- 
gienne dans  lesquelles  se  trouvaient  des  poteries  de  terre  rouge,  noire  et  grise 
contenant  des  débris  de  volatilles. 

Un  de  ces  sarcophages  renfermait  un  squelette  ayant  encore  entre  les  dents 
une  pièc^  de  monnaie  ;  cela  peut  s'expliquer  par  les  cérémonies  qui  se  faisaient 
pour  les  inhumations.  Quand  les  parents  avaient  ferm^  les  yeux  du  mort,  on  le 
lavait,  on  le  parfumait,  ensuite  on  le  couvrait  de>^es  plus  beaux  vêtements  et  on 
lui  mettait  dans  la  bouche  une  obole  pour  payer  le  passage  de  TAchéron. 

La  découverte  de  ces  objets  mérovingiens  fut  suivie  de  celle  de  nombreuses 
monnaie  >  d'argent  et  de  bronze. 

Malheureusement  tous  ces  sarcophages,  poteries,  monnaies  et  médailles  furent 
vendus  par  les  propriétaires  et  ce  qui  aurait  pu  constituer  les  bases  d'un  musée 
local,  sont  perdus  aujourd'hui  pour  la  commune. 

Nous  avons  rapporté  que  Saint  Nicaise,  accompagné  du  prêtre  Scubile  et  du 
diacre  Quirin,  vinrent  au  village  de  Vaux  pour  y  annoncer  la  parole  évangélique. 
Nous  laisserons  Nicolas  Davanne  (  I  )  nous  faire  le  récit  de  la  venue  de  Saint  Nicaise 
et  des  miracles  qu'il  y  fit  : 

<c  Le  bruit  qui  courait  en  ces  quartiers  de  l'affliction  en  laquelle  estoient  les 
«  habitants  du  village  de  Vaux,  pour  être  tourmenté  d'un  serpent  ou  Dragon 
«  monstrueux,  horrible  et  d'une  eff'royable  grandeur,  qui  faisait  sa  demeure  et 
«  retruite  en  ce  lieu,  proche  d'une  fontaine,  donna  connaissance  à  nos  saints, 

(i)  Nicolas  Davanne.  Vie  de  Saint  Nicaise,  par  le  Boulanger,  imprimeur,  M  DC  X  L  III. 
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M  que  le  Diable  avait  suscité  de  Texcrémeot  de  la  terre  cet  animal  pour  nuire  au 
«  créatures  de  Dieu  aussi  visiblement^  comme  il  faisait  occultement  :  ce  qui  les 
«  fit  descendre  en  ce  lieu,  afin  d*y  magnifier  la  puissance  de  Dieu  :  On  arrivez, 
«  ils  surent  les  maux  que  faisait  jonrnellouient  ce  monstre  Diabolique,  déchirant 
«  et  tuant  cruellement  auiums  des  habitiints,  qui  allaient  vers  cette  fontaine,  ou 
«  en  leurs  ouvrages  champêtres,  dévorant  des  enfants  et  en  ollensant  plusieurs. 

«  Ce  Dragon  outre  les  cruautés  que  le  Diable  faisait  par  lui  sur  les  personnes 
«  et  les  animaux  de  la  contrée  de  son  haleine  puante  et  infernale,  infectait 
«  et  corrompait  Tair  des  environs  ce  qui  causait  des  contagions. 

«  Saint  Nicaise  et  ses  compagnons  Saint  Quiriu  et  Saint  Scubicule  par  leur 
«  arrivée  en^e  lieu  rempli  de  tant  de  misère,  prêchèrent  les  vertus  de  la  religion 
«  chrétienne.  Or  ces  simples  gens  goûtant  selon  leur  rudesse,  ce  qu'ils  pouvaient 
«  entendre  de  ces  saintes  admonestations,  se  laissaient  peu  à  peu  gagner  parce 
«  que  pour  leur  faire  concevoir  plus  aisément,  ils  les  accompagnaient  de 
«  similitudes  grossières  à  la  portée  et  capacité  de  leurs  esprits  : 

«  Quelques-uns  d'entre  eux  requirent  à  ces  hommes  de  Dieu  de  leur  faire  voir 
«  quelques  signes  surnaturels  de  la  puissance  du  Dieu  qu'ils  annonçaient,  pour 
u  servir  de  tels  témoignages,  que  leurs  paroles  étaient  pleinement  vaines, 
«  d*autant  disaient-ils  qu'eux  et  leuri  pères,  avaient  vécus  assez  heureusement 
«  en  ce  lieu  ;  sous  la  protection  de  leurs  divinités  qu'ils  adoraient,  sinon,  depuis 
«  que  ce  Monstre  s'était  procréé  en  leur  contrée  par  quelque  destin  à  eux 
V  inconnu  :  ou  bien  pour  avoir  offensé  leurs  Dieux  ce  mal  leur  était  advenu, 
tt  Que  si  ce  Dieu,  doni  ils  vantaient  la  puissance  infinie,  les  pouvait  délivrer  de 
«  ce  Dragon,  ils  offraient  pleine  foi  à  ce  qu'ils  disaient,  recevoir  le  Baptême,  et 
«  se  ranger  en  la  protection  de  la  vie  chrétienne. 

«  Saint  Nicaise  entendant  les  offres  de  ces  hommes,  reçut  en  son  cœur  une 
u  grande  joie  intérieure  de  voir  que  par  un  si  facile  moyen  il  pouvait  gagner 
«  tant  d'àmes  à  Dieu. 

M  Lors  se  confiant  en  la  miséricorde  divine,  en  la  présence  de  tout  le  peuple,  qui 
«  s'assemblait  à  grosses  troupes  à  l'entour  de  ces  sainLs  hommes  :  Saint  Nicaise 
«  bailla  son  étole  <\  son  prêtre  Saint  Quirin,  lui  disant  :  Au  nom  de  notre  seigneur 
«  Jésus-Christ  fils  du  grand  Dieu  vivant,  que  nous  annonçons  à  ces  hommes  ici, 
«  allez  au  lieu  où  cette  fière  bête  fait  sa  retraite  :  Lui  commandant  d'obéir  à  la 
«  voix  de  Dieu,  que  nous  autres  ses  serviteurs  portons  et  que  quittant  toute  sa 
«  férocité,  elle  reçoive  le  joug  du  grand  Maitre  :  et  de  cette  étole  comme  d'une 
«  chaîne  bien  puissante,  amenez-le  en  ce  lieu  devant  ce  peuple,  afin  qu'il 
u  connaisse  la  puissance  de  Dieu  que  nous  leur  prêchons. 

«  Ce  commandement  reçu.  Saint  Quirin  obéissant  à  son  supérieur,  plein  de 
0  zèle  et  de  foi,  va  en  toute  aissurance  vers  le  lieu  et  caverne  où  ce  fier  Dragon 
i<  faisait  son  repaire,  il  l'aperçut,  avec  un  bruissement  d'écaillés,  s'éleva  avec 
«  une  fierté  très  grande,  sifflant  des  narines,  et  jetant  d'une  grande  gueule 
u  ouverte,  une  épaisse  fumée  puante  et  sulfureuse,  et  les  yeux  étincelants  de 
«  fureur  semblaient  chandelles  allumées,  de  sorte  que  sortant  avec  impétuosité, 
(<  il  semblait  voler  pour  venir  fondre  sur  ce  saint  messager,  pour  en  faire  sa 
«  proie.  Mais  au  signe  de  la  croix  que  fit  Saint  Quirin,  toute  cette  furie 
«  s'anéantie. 

«  Lors  Saint  Quirin  le  lia  de  son  étole,  et  lui  ayant  commandé  de  le  suivre  il 
«  l'amena  doux  comme  un  agnelet  à  Saint  Nicaise  en  présence  de  toute  l'assemblée, 
«  ce  qui  leur  causa  une  appréhension  et  terreur  comme  panique,  ne  pouvant 
«  croire  ce  qu'ils  voyaient,  et  voulurent  fuir  comme  à  leur  ordinaire.  Mais  Saint 

—  366  — 


VAUX'SUH'SEINE.  cuap.  viii. 

«  Nicaise  les  riissurn  par  ses  exhortations  ;  et  faisant  le  signe  de  la  croix  dit  : 
«  serpent  maudit,  au  nom  de  Jésus-Christ  soit  brisé  et  rompu,  en  sorte  que  réduit 
«  en  poussière,  le  vent  efTace  la  mémoire  de  ta  charogne.  A  Tinstant  se  fit  un 
«  grand  fracas  de  ce  Monstre,  avec  un  bruit  coinnie  si  la  foudre  de  Vniv  fut 
u  descendue  pour  le  consumer  ;  et  en  un  moment  il  se  dissipa  eu  sorte  qu'il 
«  n'en  resta  plus  rien. 

«  Ces  peuples  demeurèrent  tellement  étonnés  de  ce  miracle,  qu'ils  ne 
«  pouvaient  presque  croire  ce  qu'ils  voyaient  ;  et  incontinent  se  prosternèrent 
«  par  terre,  s'imaginant  que  ces  saints  étaient  quelques  divinités  terrestres, 
«  telles  que  leurs  ancêtres  adoraient.  Mais  Saint  Nicaise  leur  fit  voir  et  connaître 
«  qu'ils  étaient  hommes  mortels  comme  eux  :  et  que  ce  n'était  pas  leur  vertu 
«  qu'ils  faisaient  ces  merveilles,  n'étant  lui  cl  ses  compagnons  que  les  ministres 
«  de  Dieu.  Ces  bonnes  gens  ajoutèrent  foi  aux  exhortations  de  Saint  Nicaise  et  de 
u  ses  compagnons  ;  et  sans  diflférer  davantage,  requirent  instamment  être  admis 
«  à  recevoir  le  baptême. 

«  Pourquoi  en  peu  de  jours  de  l'eau  de  celte  fontaine  en  furent  par  ces  Saints 
«  hommes,  baptisés  jusqu'à  trois  cent  dix-huit  personnes,  de  divers  dges  et  sexes, 
«  et  outre  firent  plusieurs  miracles  sur  eux  en  guérissant  les  maladies  et 
«  infirmités  d'aucuns. 

«  Depuis  ce  temps,  ajoute  Nicolas  Davanne,  cette  fontaine  a  retenu  les  marques 
«  de  cette  merveille,  et  s'appelle  encore  la  fontaine  Saint  Nicaise  ;  et  par  tradition 
«  des  bonnes  gens  du  lieu,  il  est  tenu  pour  assuré,  s'y  être  fait,  et  s'y  continuer 
«  à  faire  souvent  des  miracles  envers  ceux  qui  par  dévotion  vont  boire  de  cette 
«  eau,  dont  spécialement  les  malades  des  fièvres,  reçoivent  des  soulagements 
M  merveilleux  et  même  des  guérisons  entières. 

«  Joignant  laquelle  fontaine  estbAtie  un  petit  oratoire,  ou  il  y  a  une  ancienne 
«  image  de  Saint  Nicaise,  figurée  en  l'action,  comme  Saint  Quirin  lui  amène  le 
M  Dragon,  lié  de  l'étole,  sur  lequel  il  exerce  la  malédiction  qui  le  fit  dissiper 
«  comme  nous  l'avons  dit.  >» 

C'est  ainsi  que  dans  la  Vie  de  Sainl-Nicaise  se  trouve  narré  le  passage  à  Vaux 
de  Saint  Nicaise  et  de  ses  compagnons. 

Ce  sanctuaire  était  renommé,  la  ferveur  y  bouillonnait  comme  l'eau  de  la 
fontaine;  chaque  année  on  citait  des  miracles  opéré  à  la  chapelle  Saint  Nicaise 
par  l'intercession  de  ce  saint. 

Nicolas  Davanne,  prieur  de  Sant  Nicaise  en  1020,  rapporte  dans  sa  vie  de 
Saint  Nicaise,  que  parmi  des  mémoires  écrits  de  la  main  de  Robert  Crouslé, 
chapelain  de  Sainl-Nicaise  pour  Monsieur,  Maître  Anthoinele  Çirier,  Prieur  dudit 
Prieuré,  qui  sont  sans  date  «  mais  que  le  dit  Crouslé  y  entra  en  1535  et  demeura 
bien  vingt  ans,  nous  avons  trouvé  six  miracles,  que  nous  avons  transcrits  eu 
mêmes  mots  qu'ils  sont  couchés  ». 

Nous  ne  donnerons  ici,  que  celui  de  :  Deux  (ircurs  de  pierres  préservés  de  la 
mort. 

«  Le  iour  Madame  saincte  Cecille  Maistre  Jean,  Vicaire  de  Vaux,  m'est  venu 
«  demander  permission  de  célébrer  la  messe  pour  un  homme  et  un  garçon  qui 
«  estoient  avec  luy  ;  Lesquels  disoient  venir  remercier  Dieu,  et  Monsieur 
«  Saint  Nicaise,  de  ce  que  tirant  des  pierres,  un  grand  morceau  s'estoit  esboulé 
«  sur  eux  et  ayant  invoqué  Monsieur  Saint-Nicaise,  la  terre  et  les  pierres  qui  les 
«  ont  couverts,  ne  leur  ont  fait  aucun  mal.  » 

L'on  ne  vient  i)lus  demander  à  l'eau  de  la  fontaine  le  secours  favorable, 
l'antique  dévotion  qui  jadis  attirait  les  pèlerins  à  la  chapelle  Saint-Nicaise  est 
presque  abandonnée. 
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LE    DOMAINE    DE    VAUX 

Le  domaine  de  Vaux,  appartenait  à  Jumièges  depuis  le  X*  siècle,  Tinventaire 
de  Bouatle  (1),  contient  une  charte  d'Eudes,  évoque  de  Chartres,  adressée  aux 
moines  le  5  avril  984  :  n  Quandam  terram  pertinenlem  ad  fiseum  qui  appellatur 
Trelum  (l'riel),  consentiente  Hugone  duc  (Francorum)  qui  ipsum  fiseum  de  nobis 
per  concambium  tenebat,  ad  manum  firmam  censualiter  concedimus  Est  autem  ipsa 
terra  in  villa  que  decitur  Vallis^  babet  in  totum  bunuarias  V.  cum  portu  in 
secana.  »  Souscription  de  chantre  Raoul,  de  Tarchiclavis  Suger,  du  sous-doyen 
Salicon,  des  prévôts  Gui,  Attone,  Bernard,  etc. 

La  terre  de  Vaux  était  en  la  possession  des  comtes  de  Meulan  et  possédaient 
en  ce  lieu  un  manoir  et  une  censive. 

À  la  mort  du  comte  Robert,  survenu  le  5  juin  1118,  Galeran  II  eut  les  posses- 
sions de  France,  celle  d'Angleterre  à  Robert,  ses  deux  fils  jumeaux.  Hugues,  le 
troisième,  fut  pour  ainsi  dire  exhérédé  ;  aussi  fut-il  surnommé  le  pauvre  ;  par 
rintervention  de  Henri  I"'  il  épousa  Théritière  de  Simon  de  Beauchamps  dont  en 
1137  il  lui  donna  tous  les  honneurs  et  le  fit  comte  de  Bedfort. 

Il  est  donc  certain  que  jamais  Hugues  ne  fut  en  possession  de  la  terre  de 
Vaux,  mais  que  ce  fut  Galeran  II,  qui  en  était  le  seigneur  dominant. 

Dès  1132,  Galeran  fait  don  et  remise  aux  moines  de  Tabbaye  de  Jumièges  de 
la  redevance  d'un  palefroi  que  les  religieux  de  cette  maison  devaient  lui  donner 
chaque  année,  qui  tenait  lieu  des  droits  pour  leurs  vins  récoltés  dans  le  comté  et 
embarqués  dans  le  port. 

En  1141,  Galeran  donna  la  dime  de  Vaux  aux  moines  de  Saint-Nicaise . 

En  1183,  Guillaume  de  Vallibus  (de  Vaux)  est  témoin  dans  le  don  qu'il  fit  à 
Amaury  de  Meulan,  de  3  arpents  de  terre  à  Mézy  (2). 

En  1197,  nous  voyons  un  nommé  Gervais  du  Temple  être  témoin  dans  la  vente 
que  fit  Jean  de  Gisors  aux  moines  de  Cernay  de  3  quartiers  de  vignes.  In  tempore 
Guillelmi  Monachi  ;  majoris  de  communiç^  de  Me  lient  ;  Nicolas  Pichon  Gervasii  de 
Templo  tune  pares  et  hujus  rei  teste.,.  Gervasii  de  Templo  tune  majoris.,.  (3). 

Guillaume  de  Vaux  est  témoin  vers  1199,  dans  l'acte  de  donation  d'une  part  de 
de  la  dime  de  Marquemont  par  Amaury  III  Déliés  (4). 

Roger  de  Vaux  et  Gilbert  du  Née,  son  frère,  comme  représentant  leur  père  et 
aïeul,  qui  avaient  déjà  fait  le  don  ci-après  ;  confirmant  à  l'abbaye  de  N.-D.  de 
Bessons,  diocèse  de  Beauvais,  à  cause  du  Prieuré  de  Boisemont,  deux  muids  de 
vin  à  prendre  annuellement  par  les  frères  de  Bessons  dans  la  dime  de  Vaux  (5). 

Dès  cette  époque  la  terre  et  chdtellenie  de  Vaux  comprenait  : 

Le  fief  de  La  Rive,  situé  sur  les  bords  de  la  Seine,  dont  Dreux-Renouard  était 
seigneur  en  1131,  Denys  Renopard  en  1138  (6)  ;  en  1:^58,  Guillaume  de  la  Rive 
en  était  seigneur  ;  il  fait  un  échange  avec  les  Religieux  de  Saint  I^icaise,  de 
Meulan,  des  biens  sis  à  Tessancourt  et  au  clos  de  Noncienne  (7). 

(1)  Côte  D.  I. 

(S)  Cart.  de  Saint  Nicaise,  f»  59. 

(3)  L.  Merlet  et  A.  Moutié.  Cart.  de  Vaux  de  Cernay,  1.  IS7. 

(4)  Cart.  de  Saint  Martin  de  Pontoise.  Extrait  du  Cart.  de  D.  Estiennot. 

(5)  Collection  Lévrier. 

(6)  Collection  février.  Preuves  n»  409. 

(7)  Collection  Lévrier.  Preuves  n*  317. 
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Le  2S  juin  1284,  Vânérable  homme  Jean  de  la  Rive,  tegum  profèuorum,  pour 
l'abbé  des  Vaux-dc-CerD»y,  et  véoërable  homme,  Reigaeur  Guillaume  de  Hurellj 
(des  Mureaux),  legvm  profenorum,  pour  le  prieur  de  Sl-Marlin  de  Saosseuse 
sont  arbitres  ou  amiables  pour  les  dîmes  de  Tilly,  Saint  Sulpice,  HéHcourt  et 
Heubécourt.  Le  13  juillet  suivant,  prorogation  de  ce  compromis  par  les  seigneurs 
(iominui)  Jean  de  le  Rive  et  Guillaume  des  Hureaux  (1). 

Le  Fief  de  Fervaches,  situé  sur  les  hauteurs  de  l'Hautil,  dopt  le  6  des  ides 
d'avril  1204,  avant  P&ques,  Herbert  de  Fervaches  est  témoin  de  la  donation 
faite  de  divers  biens  à  Tessancourt  aux  religieux  de  Saint  Nicaise,  par  Alix, 
femme  en  premières  noces  de  Guillaume  Ariani,  du  consentement  de  Jean  de 
Rouen,  son  mari  (3). 

Ledit  Herbert  de  Fervaches  fit  partie  des  30  Jurés  bourgeois  rendant  jugement 
en  faveur  de  Sl-Nicaise,  contre  les  manants  de  la  paroisse  des  Hureau\  qui  se 
prétendaient  exempts  des  droits 
de  coutumedu  mnrchéde  Meulan 
appartenant  aux  religieux  (3). 
Herbert  de  Fervaches  était  l'un 
des  pairs  de  Meulan  (4j. 

En  avril  1221,  il   fut   témoÎD 
avec  Gauthier  de  Rueil  et  Simon 
d'Aubergeo ville  de  l'accord  entre 
St-Nicaise  et  les  marchands  des 
Vaux-Gaillard  Mureaux  relativement  aux  cou- 

tumes du  marché  (5). 
Eo  1223,  Guy  de  ln*Roche,  concède  ù  St-Mcaise  tout  ce  que  Robert,  comte  de 
Meulan,  et  ses  antécesseurs  ont  donné,  apud  que  yaliis,  et  que  Galeran,  comte, 
successeur  de  Robert,  donna  dans  la  ville  de  Vallibns  (Vaux]  (6), 

En  1248,  Jean,  seigneur  de  la  Roche  (La  Roche  Guyon),  chevalier,  notifia  que 
Jean  de  Mondon  vendit  devant  lui  â  Jean  d'Aubergen ville,  bourgeois  de  Meulan, 
tout  ce  qu'il  tient  de  lui.  Apud  VallU  et  iieullenl  en  lief  et  hommage  (7) 

Un  Jean  de  Fervache,  tils  de  Gilette  de  Uan 
mourut  en  1328,  à  Fervache  et  inhumé  à  St- 
Hartin  de  Pontoise. 

Nous  voyons  encore  un  Jehan  de  Fervache, 
en  l3Si,  garde  du  scel  de  la  ChAtellenie  de  Pon- 
toise (8). 

Le  Fief  du  Temple,  dont  nous  avons  men- 
tionné les  premiers  seigneurs,  était  une  an- 
cienne  perceptorie  dépendant   de  l'ordre   des 
Templiers,  situé  à  l'extrémité  de  la  commune  ;  il 
comptait  au  XVUl*  siècle  près  de  trois  cents  habitants. 

(1)  L.  Herlet  el  Houllé.  Cart.  de  Viux  de  Cernair  d'aprts  cart.  original  Bcellé,  1.  Bll. 

(1)  CollMUon  Lcvrlor,  n"  JÎB  bis. 

i>)  CollectloD  Lévrier  et  recueil  de  BlMa.  p.  391  ei  tio. 

(4)  Collectioa  Lévrier  cl  preuTei,  a"  m-llt. 

<S)  on.  de  St  McalHC  f  », 

«1  Cart  de  Sl-Mcalie  [*  10, 

(7)  Cartoltlre  de  ât-NleilK,  [•  11. 

(8)  HémoIres,  Hlnolre  da  Voiln.  7i  p.  M. 
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Vaux-Gaillard  ancien  manoir  seigneurial,  ou  en  1793,  il  y  avait  encore  un 
colombier,  ainsi  qu'en  témoigne  une  délibération  de  l'assemblé  communale, 
qui  accorde  à  un  nommé  Caillaud  des  réparations  (1). 

Le  Fief  de  Beauregard  se  composait  autrefois  d'un  château  important,  possédé 
peut-être  par  Tabbaye  de  Maubuisson  qui  y  tenait  un  fief  provenant  en  partie, 
d'une  donation  faite  par  testament,  par  Agnès  Sarrazine,  et  pour  l'autre  partie 
d'une  acquisition  faite,  en  la  même  année  1261,  par  les  religieuses  de  Maubuis- 
son (2). 

Dans  une  déclaration  qui  porte  la  date  du  21  juin  1522,  indiquant  quels  étaient 
sous  François  I**"  la  valeur  et  la  situation  des  biens  appartenant  à  l'abbaye  de 
Joyenval,  il  se  trouve  deux  arpents  de  vignes  situés  entre  Vaux,  Evecquemont  et 
Triel,  au  lieudit  Veneron  ?  (3) 

Robert  de  la  Roche,  seigneur  de  Fontenay  et  de  Monvoisin,  céda  en  1331,  la 
terre  et  seigneurie  de  Vaux  à  ses  neveux  :  Guillaume  de  la  Roche,  chanoine  de 
Beauvais,  Guillaume,  chanoine  de  Rouen,  Colart  et  Philippe 

Philippe  de  la  Roche  fut  seigneur  de  Vaux  ;  de  son  mariage  avec  Marguerite 
de  la  Val  :  il  eut  quatre  lilles  :  Béatrice,  dame  de  Vaux,  épouse  de  Pierre 
Tournebu  ;  Marie  et  Idoine,  empoisonnées  avec  leur  mère,  par  le  sieur  de 
Tournebu,  (arrêt  criminel  du  7  avril  1377).  Jeanne,  dame  de  Vaux,  épouse  en 
premières  noces  de  Jean  de  Chambly,  et  en  deuxièmes  noces  de  Guy  V,  de  la 
Roche-Guyon,  vicomte  de  lloncheville,  son  cousin  (4). 

La  succession  de  Philippe  de  la  Roche-Guyon  fut  l'occasion  d'un  procès  entre 
les  enfants  de  Jeanne,  d'une  part,  et  la  fille  de  Béatrice,  cette  dernière  avait 
épousé  Jean  de  Linières  qui  revendiqua  la  plus  grande  partie  de  la  terre  de  Vaux 
au  nom  de  Jacqueline,  sa  femme. 

Le  domaine  de  Vaux  passa  donc,  du  moins  en  partie,  dans  les  familles  où  les 
descendants  des  La  Roche-Guyon  avaient  contracté  alliance. 

On  voit  en  1453,  un  Charles  de  Mornay,  épouser  une  de  la  Viefrille,  dame  de 
Vaux,  et  son  fils  aîné  contracte  union  avec  Catherine  de  Fouilleuse,  fille  de 
Philippe  de  Fouilleuse  et  de  Françoise  de  Vaux.  Jean  de  Mornay  traita  avec  son 
frère  André,  qui  prit  le  titre  de  seigneur  de  Vaux. 

Vers  la  même  épocjue,  on  voit  un  Rolert  Le  Grand  seigneur  de  Vaux. 

Les  fiefs  très  importants,  qui  étaient  sur  ce  territoire,  constituèrent  des 
propriétés  distinctes  ;  ces  seigneuries  n'étaient  qu'un  démembrement  de  la  terre 
du  seigneur  dominant,  qui  passa  dans  la  propriété  privée,  dans  le  patrimoine  de 
plusieurs  seigneurs. 

Nous  voyons,  à  dater  de  1480,  l'aveu  et  dénombrement  (5)  fait  à  Bertin  de  Silly, 
seigneur  de  la  Roche-Guyon,  par  Louis  de  Vion,  à  Antoine  de  Silly,  comte  de 
Rochepot,  tuteur  des  enfants  de  feu  Henri  de  Silly,  comte  de  la  Roche-Guyon,  par 
Louis  de  Sébouville,  seigneur  de  Vigneux  et  de  Vaux,  à  Roger  Du  Plessis  de 
Liancourt,  duc  de  la  Roche-Guyon,  par  Marie  d'Amerval,  veuve  d'Isaac  de 
Saint  Simon  de  Vermandois,  seigneur  de  Vaux  ;  et  à  Alexandre  de  la  Rochefou- 
cauit,  duc  de  la  Roche-Guyon,  par  Charles  François  Hocquart,  de  Bisigny, 
seigneur  de  Vaux. 

(i)  Arch.  de  la  commune.  Registre  de  déllbéraUons. 
(S)  J.  Oepoin.  Cart.  de  Maubuisson. 

(3)  J.  Depoin  et  Dutilleux.  Cart.  de  Joyenval. 

(4)  Généalogie   Urée   de  l'Histoire  généalogique  et   chronologique  du  Père  Antelme.  T.  VIII. 
p.  6S0. 

(5)  Archives  de  Seine-et-Oise  (E.  40«  à  416). 
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Le  fils  atné  du  seigneur  de  Tessancourt,  Louis  de  Vion,  seigneur  de  Vaux, 
Montbine  et  Saucourt,  capitaine  d'arbalétriers  à  cheval,  fut  fait  chevalier  par  le 
roi  Charles  YIII,  à  la  prise  de  Terouane  en  1487,  où  il  commandait  à  mille 
hommes  de  pied. 

Quand  il  acquit  la  terre  de  Vaux,  Thun-la-Fontaine  était  compris  dans  son 
enclave,  par  décret  passé  aux  Requêtes  du  Palais  de  Paris  le  25  septembre  4479. 
Il  baillia  son  aveu  de  la  terre  de  Vaux  en  juillet  1489,  par  lequel  il  avoue  tenir  à 
une  seule  foi  et  hommage  aux  us  et  coutumes  du  Vexin  français  à  cause  du 
château,  terres  et  seigneuries  de  la  Roche-Guyon,  la  dite  terre  et  seigneurie 
de  Vaux,  et  le  château  auquel  il  y  a  pont-levis  et  place  forte.  Il  avait  droit  de  guet 
et  garde  de  ses  hommes  et  sujets  de  cette  chàtellenie.  Il  rendit  foi  et  hommage 
au  roi  le  16  décembre  1496  ;  Tannée  suivante,  il  érigea  en  fief  le  domaine  de 
Thun,  au  profit  de  M*  de  Rabodange.  Il  mourut  le  7  août  1510. 

De  son  mariage  avec  Marie  de  Marcouville,  décédée  le  15  mars  1503,  il  eut  trois 
enfants  :  Isabeau,  qui  épousa  Edmond  de  Félins ,  seigneur  de  Bantelu  ;  Nicolas, 
surnommé  bras  de  fer  (1).,  chèvaiier  de  Téglise  Saint  Jean  de  Jérusalem,  ses  deux 
enfants  moururent  sans  postérité: 

Le  troisième,  Louis  de  Vion,  deuxième  du  nom,  épousa  le  17  octobre  1504, 
Françoise  de  Boubers,  dame  de  Courtalain  et  de  Bucy.  Il  mourut  le  10  octobre 
1529,  et  fut  inhumé  dans  la  chapelle  de  Téglise  de  Vaux. 

Neuf  enfants  sortirent  de  ce  mariage.  Jérôme  de  Vion,  écuyer,  fut  seigneur  de 
de  Vaux  ;  il  mourut  célibataire  le  26  octobre  1532  ;  ses  quatre  frères  trouvèrent 
la  mort  dans  le  service  du  roi. 

Après  le  décès  des  descendants  mâles,  la  seigneurie  de  Vaux  passa  à  Pierre 
Lemattre,  conseiller  au  parlement,  qui  avait  épousé  Françoise  de  Vion.  Il  traita 
avec  Ode  de  Damberville  et  Marie  de  Rabodange,  sa  femme,  de  la  seigneurie 
de  Thun  (2). 

Isabeau  de  Vion,  mariée  à  Louis  de  la  Fontaine,  seigneur  de  Lesches,  prit 
aussi  le  titre  de  seigneur  de  Vaux  ;  de  leur  union  sortit  Louis  de  la  Fontaine, 
deuxième  du  nom,  qui  épousa  la  sœur  de  Gaspard  de  Canion  ou  de  Canyon,  dite 
dame  des  Orgerus,  qui  eurent  Denise  de  la  Fontaine,  mariée  en  1594,  à  Louis  de 
Saintr  Simon  ;3) 

Claude  de  Saint-Simon,  de  Rouvray,  de  Saint-Simon,  leur  fils,  baron  de 
Falvy-sur-Somme,  devint  seigneur  de  Vaux. 

En  1630,  vente,  par  Pierre  Lemaitre,  seigneur  et  châtelain  et  par  Françoise 
de  Vion,  sa  femme,  à  Claude  de  Saint-Simon,  de  la  seigneurie  en  partie  de 
Vaux  et  de  tous  les  droits  qui  peuvent  appartenir  aux  vendeurs  dans  leur  sei- 
gneurie de  Vaux  (4). 

Entre  1626-1644,  inventaire  des  aveux  et  dénombrement  de  foi  et  hommages 
laissés  au  Roi  par  les  seigneurs  de  Vaux  (ces  fiefs  ont  appartenus  à  Simon  de 
Piennes,  écuyer,  seigneur  de  Vaux  (5). 

Claude  de  Rouvray  de  Saint-Simon  avait  fait  aveu  de  cette  seigneurie  le 
17  mai  1653  (6)  ;  il  mourut  en  1710. 

(I)  U  eut  un  bras  broyé  par  les  Turcs,  à  la  défense  de  Rbodos,  en  13^3,  en  défendant  un 
étendard. 

(S)  Suivant  acte  passé  devant  M*  Gorble,  le  10  mars  1586. 

(3)  Laine.  Archives  de  la  Noblesse. 

(4)  Arcliives  départementales  de  S.-et-O.  (E,  406  à  4i5). 

(5)  Archives  départementales  de  S.et-O.  (B,  406  à  416. 

(6)  Etude  de  Dreux,  notaire  à  Mantes  (S.-et-O.). 
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La  petite  Qllede  Claude  de  Saint-Simon,  Harie-Henriette  de  Saint-SimoD,  épousa 
eD  1712  Guy  Michel  Billard  de  Lorière,  qui,  par  cette  uuion,  devint  seigneur 
châtelain  de  Vaux,  Gaillard,  Charenton,  Haison-Rouge,  Coulange  et  Villefeu,  et 
par  engagement  des  villes  et  fort  du  Comté  de  Meulan,  conseiller  d'Etal,  (d'après 
un  titre  de  H*  Ramait,  noUire  à  Vaux,  du  23  Juin  1730). 


En  octobre  )7SS,  les  créanciers  des  époux  Billard  de  Lorière,  firent  saisir 
cette  terre,  laquelle  fut  acquise  par  Auguste  Brissart,  seigneur  du  Triel,  moyen- 
nant 404,000  livres  dont  contrai  passé  devant  Clément,  notaire  à  Paris,  le  6 
décembre  17S5. 

Dans  tes  orcliives  de  la  Ville  de  Meulan  (1),  il  s'y  trouve  une  pièce  portant  la 
date  de  1777,  où  il  est  dit  :  :  Que  la  terre  de  Vaux  étant  en  régie  depuis  6  à  7 
ans,  que  l'on  ne  pouvait  évaluer  exactement  les  revenus  qu'à  partir  des  registres 
du  régisseur. 

Elle  était  affermée  &  une  compagnie  de  Paris  quand  Monsieur  de  Coubron  l'a 
acquise  près  de  21.000  livres,  il  résilia  le  bail  passé  avec  celte  compagnie  et  les 
indemnisa. 

Le  nouveau  possesseur  y  dépensa  plus  de  200,000  francs  en  amélioration, 
comme  plantations  de  bois,  chemin  pour  le  débouché  des  carrières  &  pl&tre. 

La  ferme  h  cette  époque  était  dans  un  très  bon  état  ;  en  1770  la  récolte  en 
grains  fut  évaluée  à  21.000  livres. 

Il  y  avait  490  arpents  de  bois  en  coupes  réglées,  que  les  fermiers  avaient 
gardés  pour  6.000  livres  par  an. 

Les  carrières  de  pl&tres  sont  évaluées  à  plus  de  dix  mille  livres  de  reveous. 

(1)  ArclUvi:!  de  la  vUlt  MeuliD.  Cirlon  G. 
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Il  y  avait  deux  potagers  superbes,  très  bien  arrosés  par  des  eaux  de  sources, 
les  vignes  étaient  d'un  grand  rapport.  Enfin,  d'après  les  registres  du  régisseur, 
cette  terre  pouvait  être  évaluée  30.000  livres  et  les  bois  seuls  étaient  estimés  à 
23.000  livres. 

En  1771,  le  seigneur  de  Vaux  avait  droit  de  haute,  moyenne  et  basse  justice 
relevant  du  bailli  de  Meulan  par  appel. 

Par  le  document  que  nous  venons  de  donner  Ton  peut  se  rendre  compte  que 
la  terre  de  Vaux  avait  dû  être  morcelée  en  grande  partie,  les  carrières  à  plâtre 
données  h  bail,  tout  cela  fait  supposer  que  M.  Simon  Brissart  ne  tenait  pas  à 
résider  dans  ce  domaine.  En  effet,  le  dernier  la  vendit  à  Marie  Hocquart  de 
Goubron,  écuyer  ordinaire  de  la  maison  de  la  Dauphine. 

Après  le  décès  de  Monsieur  de  Goubron,  sa  veuve|vendit  le  domaine  de  Vaux  à 
Monsieur  Jean  Gaillaut,  qui  le  revendit  à  Monsieur  Paul  Couédé,  chirurgien  des 
armées,  ainsi  quMl  en  résulte  d'un  jugement  rendu  au  tribunal  civil  de 
Versailles,  sur  licitation  et  expropriation  forcée,  le  19  mai  1810,  à  la  requête  de 
Demoiselle  Louise-Françoise  Gouffé  de  Beauregard,  épouse  de  Jean  Gaillaut,  au 
nom  et  comme  tutrice  de  son  mari,  pour  cause  d'aliénation  mentale  de  ce 
dernier.  Mais  la  dite  dame  fut  contrainte  et  forcée  à  la  mise  en  vente  du 
domaine  de  Vaux,  h  la  requête  de  la  dame  veuve  de  Groislin,  douairière,  en 
conformité  d'un  jugement  du  tribunal  de  1^'  instance  de  Versailles  du  9  juillet 
1808.  Le  tout  à  défaut  par  la  dite  dame  Gaillaut  de  ne  pouvoir  payer  la  somme 
de  soixante  mille  francs. 

Le  chevalier  Réant  se  rendit  acquéreur  du  domaine  de  Vaux  ;  il  morcela  cette 
terre.  La  mise  en  vente  du  château  et  des  bois  en  dépendant  eut  lieu  le  mardi 
l-'juin  1819. 

Suivant  l'inventaire  (1)  fait  en  1819,  les  bois  de  Vaux  étaient  d'un  revenu  de 
neuf  mille  francs,  répartis  ainsi  : 

Huit  mille  cinq  francs  pour  les  deux  coupes  annuelles,  et  cinq  à  six  cents 
francs  provenant  de  la  vente  des  émondes,  l'ensemble  des  dits  bois  étaient  de  la 
contenance  de  97  arpents  68  perches. 

Les  coteaux  de  Vaux  sont  excavés  depuis  fort  longtemps,  la  grande  carrière  à 
plâtre  qui  s'étend  sous  la  côte  de  Vaux  et  une  partie  où  sont  les  bois,  sous  un 
terrain  de  800  arpents  environ  appelé  la  plaine  de  l'Hautil. 

Gette  carrière,  d'un  grand  rapport,  était  en  1819  d'un  revenu  annuel  de  dix 
mille  francs. 

Les  comptes  de  régie  prouvent  que  les  produits  ont  doublé,  surtout  depuis 
quelques  années  et  ne  peuvent  que  s'accroître  à  cause  de  la  facilité  du  transport 
qui  se  fait  par  bateaux  à  l'endroit  nommé  le  Port  à  plâtre. 

Les  ateliers  ou  emplacements  d'exploitation  sont  en  pleine  activité  et, 
indépendamment  de  l'utilité  du  plâtre  employé  pour  le  bâtiment,  l'usage  adopté 
du  plâtre  comme  engrais,  sont  exportés  à  l'étranger. 

LE    CHATEAU    DE     VAUX-SUR-SEINE 

G'est  dans  le  jardin  potager  du  château  actuel  que  se  trouvent  les  vieilles  tours 
de  l'ancienne  forteresse  dont  la  base  seulement  a  résisté  à  l'attaque  des  siècles. 

Gette  tour  était  un  fort  détaché,  poste  avancé  de  la  Ville  de  Meulan,  assiégée 
ainsi  que  cette  ville  en  1418. 

(I)  Archives  de  M.  le  Baron  Marochetti. 
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Lo  château  actuel  a.  conservé,  à  l'extérieur,  une  partie  de  ses  anciennes 
constructions  du  XVI*  siècle,  muis,  comme  beaucoup  de  manoirs  de  ia  même 
époque,  le  château  de  Vaux  nu 
pas  été  bâti  d'un  seul  coup,  et 
plusieurs  de  ses  parties  indiquent 
la  transition  d'un  style  ù  un 
autre.  La  noblesse  de  son  allure 
extérieure  ne  le  cède  en  rien  h 
l'intérieur  où  toutes  les  inodiTi- 
cations,  les  aménagements  ont 
été  apportés. 

Le  pluin-pied  offre  une  récep- 
tion remarquable  et  son  enTilade 
de  salles  <ioDt  les  murs  disparais- 
sent sous  de  belles  tapisseries, 
tableaux,  meubles  et  objets  d'art, 
.  conservésavec  unsoinjalouxpar 

fiMiw  dttancitn  cAaiM»  dt  Koui  M.leboronMarochetti.  L'ancienne 

chapelle,  qui  sert  aujourd'hui  de  vestibule,  asavortte  formée  d'nrcs  d'ogive  dont 
à  la  clef  de  voûte  se  voit  encore  Têcusson  mutilé  de  la  famille  de  Vion. 

Dans  cette  propriété  se  trouve  un  grand  abreuvoir  où  proche  se  trouvait  la 
maison  du  vigneron,  munie  d'un  pressoir. 

Dans  la  basse-cour  est  une  porte  cintrée  qui  donne  accès  b.  plusieurs  caves 
ainsi  qu'à  un  souterrain  pratiqué  dans  la  masse  du  rocher,  dont  l'on  aextruit  les 
pierres  pour  la  construction  du  château  (1). 

De  la  terrasse  parallèle  à  la  grande  route  de  Paris  à  Rouen  la  vue  s'étend  sur 
les  bois  de  Verneuil,  la  plaine  et  les  coteaux  s'étendent  A  perte  de  vue,  coupés 
parles  groupements  pittoresques  des  maisons  qui  forment  les  communes  de  la 
rive  droite  du  fleuve. 

En  amont,  en  aval,  la  Seine  se  déploie  majestueusement,  à  travers  la  feuillée 
des  arbres  séculaires,  on  entrevoit  les  ponts  de  Meulan  et  uu-delù  dans  la  ligne 
de  l'horizon  se  découpent  les  tours  de  l'église  de  Mantes... 

Quand  le  domaine  de  Vau>:  fut  morcelé  et  mis  en  vente  par  M.  le  chevalier 
Réant,  le  château,  les  bois,  les  potagers  et  les  carrières  à  plâtres  furent  achetés 
par  M.  Vincent  Maroi'lietti,  qui  était  venu  en  France,  chargé,  par  la  Grande 
Duchesse  de  Toscane  de  poursuivre  l'expédition  des  lettres  patentes  relatives  au 
majorai  donné  parla  Princesse  Napoléon,  (lUe  de  la  Grande  Duchesse  de  Toscane, 
et  du  prince  Félix,  commissaire  du  roi  de  Sarduigne,  M.  Vincent  Marochleti 
rendit  compte  des  recettes  et  dépenses  relatives  b,  la  totalité  des  sommes  que 
la  France  a  dû  payer  au  roi  de  Sardaigne,  en  vertu  de  la  convention  du  'i  oc- 
tobre 18IS  (2). 
M.  Maroclietti  mourut  &  Vaux,  où  il  fut  inhumé  le  9  septembre  1822. 
Dans  la  seigneurie  de  Vaux,  en  outre  des  liefs  principaux  dont  non»  avons 
parlé,  il  s'y  trouvait  des  arrières-fiefs  nommés  Halson-Houge,  Coulanges, 
Charenton,  Villefeu,  La  Chevalerie,  et  parmi  les  biens  tenus  par  différents 
particuliers,  le  prieuré  d'Evecquemont  y  possédait  quatre  perches  environ  de 
terres  labourables  utTermi'es  et  tenues  à  loyer  par  le  nommé  Cauchois,  charcutier 
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à  Evecquemont,  moyennant  neuf  livres  douze  sols  chaque  année,  suivant  bail 
passé  devant  mattre  Chenou,  notaire  à  Meulan  (1). 

Les  habitants  de  Vaux  jouissaient  de  haute  ancienneté  de  biens  communs, 
consistant  en  20  arpents  83  perches  de  prairies  communales.  Ces  biens  commu- 
naux furent  réclamés  comme  faisant  partie  du  domaine  du  duc  d'Alençon, 
seigneur  apanagiste  du  Comté  de  Meulan,  mais  une  sentence  du  8  mai  1581  (2), 
maintint  les  habitants  de  la  paroisse  de  Vaux  dans  la  possession  de  ces  terres, 
lesquelles  furent  partagées  le  l**"  février  1794,  entre  912  personnes  (3). 

Le  grand  mouvement  communal  eut  sa  répercution  dans  les  moindres  localités. 
Nous  voyons  que  dès  1676  la  paroisse  de  Vaux  avait  un  syndic  qui,  parmi 
différentes  attributions,  était  tenu  de  convoquer  rassemblée  des  habitants  toutes 
les  fois  qu'il  était  requis  par  la  majorité  des  habitants  où  il  exposait  brièvement 
les  questions  qui  devaient  être  soumises  h  l'assemblée  :  nomination  du  garde 
des  biens  de  la  commune,  du  maître  d'école,  etc.  De  1676  à  1790,  quarante-sept 
syndics  se  succédèrent  à  Vaux.  Le  premier  fut  Sébastien  Guy  et  le  dernier  Jean 
François  Dieulefit,  de  Beaulieu.  Le  régime  du  syndicat  tomba  en  décadence  en 
1789. 

La  commune  de  Vaux  possédait  à  Forvache  une  manufacture  de  porcelaine 
l'endroit  où  elle  était  élevée  est  dénommé  aujourd'hui  la  «  Manufacture  ». 

Etablie  environ  vers  Tan  1770,  elle  ne  dura  que  fort  peu  de  temps,  par  suite 
de  l'arrêt  du  Conseil  d'Etat  du  roi,  du  16  mai  1784  (4),  confirmant  les  privilèges 
de  la  manufacture  Royale  de  France,  et  portant  règlement  sur  la  fabrication  des 
autres  manufactures  de  porcelaines. 

Par  différents  arrêts,  et  notamment  par  celui  du  15  février  1766,  la  manu- 
facture royale  de  France  (Sèvres)  avait  été  maintenue  et  confirmée  dans  le 
privilège  exclusif  de  peindre  de  toutes  couleurs^  dorées  et  incrustées  d'or^  par  elle 
fabriquées  y  comme  aussi  de  faire  des  fleurs,  figures  ou  ornements  de  ronde 
bosse. 

Quelques  manufactures  avaient  obtenu  des  permissions  particulières  de 
décorer  leurs  ouvrages  en  or  et  en  toute  couleur. 

Messieurs  H;:cquart,  de  Coubron  et  Laborde,  propriétaires  de  la  manufacture 
de  Vaux,  avaient  sans  dpute  été  autorisés.  Aussi,  sous  la  direction  de  Hannonget 
Moreau,  il  sortit  de  cette  manufacture  de  très  beaux  produits  ;  l'on  peut  en  juger 
par  le  dessin  que  nous  donnons,  d'après  le  spécimen  faisant  partie  de  la 
collection  de  M.  le  baron  Marochetti. 

M.  Jacquemart  (5),  en  parlant  des  principales  marques  des  manufactures  de 
porcelaines,  attribue  à  un  spécimen,  peint  avec  des  bouquets  de  fleurs,  dans  la 
collection  de  M.  C.  W.  Reynold,  dont  le  monogramme  contient  toutes  les  lettres 
du  nom  de  la  fabrique  XX-  La  porcelaine  que  nous  reproduisons  porte  cette 
marque  et  peut,  comme  pâte  et  exécution,  rivaliser  avec  des  produits  sortant 
des  manufactures  royales. 

Mais  l'Etat  se  préoccupa  de  la  multiplication  de  ces  manufactures  tant  dans 
la  ville  de  Paris  qu'aux  environs  ;  Ton  fit  valoir  qu'il  en  résultait  une  consom- 
mation de  bois  préjudiciable  à  l'approvisionnement  de   la  capitale  !  et  que, 

(i)  Reg.  de  délibérations  de  la  commune  de  Vaux. 
(»)  Lévrier.  —  Preuves. 

(3)  Procès-verbal  dressé  par  Lalouette,  arpenteur  à  Saint-Germain. 

(4)  Extrait  du  Registre  du  Conseil  d'BUt  tenu  à  Versailles,  du  16  mai  1784,  signé  Baron  de 
BreteuU. 

(5)  Marks  and  Monograms,  on  Pettery  and  Porcelain  by  W  Cbaffers,  f.  s.  A. 
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d'ailleurs,  la  quantité  de  porcelaines  qui  se  fabriquait  excédait  le  débit  qui 
pouvait  s'en  faire.  Mais  la  principale  raison  était  la  concurrence  que  ces 
manufactures  faisaient  à  celles  de  TEtat.  Aussi,  Galonné  n'hésita  pas  h  publier 
Tarrét  du  16  mai  1734,  dont  le  III*  article,  ainsi  conçu,  causait  la  ruine  de  la 
manufacture  de  Vaux  : 

Art.  III  porte  :  «  lesdits  entrepreneurs  pourront  continuer  de  fabriquer  tous 
les  autres  genres  d'ouvrages  de  genre  moyen  destinés  à  Tusage  de  la  table  et 

au  service  ordinaire,  tels  que 
pots  à  oille,  terrines,  plats  et 
assiettes,  compotiers,  sucriers, 
tasses,  théières,  pattes,  pots, 
coquetiers  et  autres  ouvrages 
de  même  genre,  d'y  appliquer 
de  Tor,  en  bordure  seulement, 
et  de  faire  peindre  sur  iceux 
des  fleurs  nuancées  de  toutes 
^^  couleurs,  à  la  charge  par  eux 

Porcelaine  fabriquée  à  Vortvache.  Collection  de  ?f.  ^^^^  transporter  leurs  éta- 

Af.  le  Baron  Marochetti.  blissements  dans  trois   ans, 

pour  tout  délai,  à  quinze  lieues 
de  Paris,  et  dans  tout  autres  lieux  que  les  villes  capitales  de  provinces.  » 

Ainsi  que  nous  Tavons  mentionné,  il  ne  subsiste  plus  de  ce  centre  ouvrier  que 
le  nom  de  manufacture  et  un  pan  de  muraille,  mais  le  kaolin  (1)  employé  à  la 
employé  à  la  fabrication  de  cette  porcelaine  se  trouve  toujours  dans  le  coteau 
de  Forvache. 


Le  25  janvier  1789,  il  y  eut  contestation  entre  Monsieur  Hocquart  de  Coubron 
et  Monsieur  Trud,  au  sujet  de  la  ravine  du  Temple  et  des  carrières  à  plâtre  (2). 
Les  dégâts  que  causaient  les  eaux  qui  arrivaient  dans  la  ravine  du  Temple 
emportèrent  un  pont  construit  par  les  officiers  des  chasses  du  Roi.  Ces  dégâts 
étaient  imputés  à  l'incurie  du  sieur  Trud,  qui  aurait  fait  enlever  des  terres,  mais 
il  prouva  d'après  des  déclarations  qu'il  n'y  était  pour  rien. 

Quant  à  l'exploitation  des  carrières  M.  de  Coubron  ne  voulait  pas  admettre 
l'intervention  du  sieur  Trud  pour  juger  le  droit  qu'il  pouvait  avoir  de  fouiller. 

Le  conflit  nous  fait  connaître  que  depuis  l'année  1500  l'on  tirait  des  pierres  à 
plâtre,  et  qu'il  n'était  pas  étonnant  qu'il  se  soit  produit  des  fissures  et  des  trous, 
mais  qu'il  était  notoire  que  deux  maçons  étaient  occupés  à  l'entretien  des 
carrières,  et  que  depuis  20  ans  ils  n'en  sortaient  pas. 

M.  de  Coubron  fît  remarquer  que  les  carrières  n'étaient  traversées  que  par  un 
seul  chemin  qui  conduisait  à  sa  ferme  principale,  que,  par  conséquent,  il  avait 
un  intérêt  direct  à  ce  que  la  sûreté  soit  complète. 

(i)  Le  kaolin  français  est  one  espèce  d'argile  blanche  friable,  maigre  au  toucher,  ne  faisant  pâte 
avec  l'eau  que  difacilement.  Les  géologues  voient  dans  cette  argile  une  composition  de  certaine 
variété  du  feldspath  opérée  lentement  par  la  nature. 

(1)  Vaux.  Reg.  de  délibérations  de  la  commune. 
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Le  10,  11  et  12  avril,  il  y  eut  trois  orages  qui  causèrent  de  grands  dégâts  ;  un 
énorme  amas  de  terre  apporté  par  la  ravine  au  Temple  faillit  envahir  le  hameau 
du  Temple. 

L'orage  fut  tellement  violent  qu'uD  messager  de  M.  le  duc  de  Penthièvres,  qui 
passait  sur  la  grande  route,  courut  de  grands  risques  (1).  Comme  on  le  verra 
plus  loin  il  est  souvent  question  des  accidents  de  terrain  des  carrières  à  plâtre 
dont  une  grande  purtie  du  sous-sol  de  cette  commune  est  composé. 


L'Eglise  de  Vaux,  située  près  du  château,  ft  une  des  extrémités  de  cette 
commune,  dépendait  anciennement  du  diocèse  de  Rouen,  du  doyenné  de 
Heulsn.  Le  droit  de  présentatioh  à  la  cure  appartenait  h  l'archevèclié  de  Rouen. 
Placée  sous  le  vocable  de  Saint-Pierre-és-liens,  sa  fondation  remonte  à  la  fin  du 
XII'  siècle. 


Ab$idt  dt  CEglise  dt  Vaux 

De  cette  L'poquc  date  son  chevet,  qui  se  compose  d'une  abside  circulaire 
éclairée  par  six  baies  qui  ont  été  remaniées  au  XIV'  siècle. 

De  l'église  romane  il  subsiste,  enterré  nu  trois  quarts  par  des  terres  rapportées, 
un  portail  plein  cintre,  au-dessus  duquel  se  trouve  une  fenêtre  aveuglée  et 
deux  colonnes,  surmontées  de  clui|iiteau\,  ornés  de  feuillages  el  de  volutes. 

(I)  vaux.  Ree.  de 


CHAP.  vm.  VAUX-SUR'SEINE. 

Cette  église  eut  beaucoup  à  souffrir  à  Tépoque  des  guerres  du  commencement 
du  XV**  siècle  où  son  clocher  fut  incendié  et  lequel,  en  s'effondrant,  entraîna  la 
ruine  des  voûtes,  du  chœur  et  de  l'abside. 

Remaniée  à  différentes  époques,  elle  fut  complètement  restaurée  au  XVI*  siècle, 
par  les  soins  de  la  famille  de  Vion.  Les  voûtes  de  la  nef  et  des  bas-côtés  furent 
reconstruites  et,  à  la  rencontre  des  croisées  d'ogives,  les  clefs  de  voûte  portent 
sculptées  les  armoiries  de  ces  bienfaiteurs,  dont  le  bas-côté  gauche  était  affecté 
à  leur  usage. 

C'est  sous  cette  chapelle  que  se  trouvait  le  caveau  de  ces  seigneurs  dans 
lequel  fut  inhumé,  le  7  août  1510,  Louis  V  de  Vion,  auprès  de  sa  femme,  Marie 
de  Marcouville,  décédéc  le  15  mars  1503  (1). 

Le  caveau  fut  violé  à  la  Révolution  et,  comme  on  le  verra  plus  loin,  Ton 
vendit  jusqu'aux  ferrures. 

Les  réparations  urgentes  dont  cette  église  aurait  besoin,  comme,  par  exemple, 
la  réfection  des  murailles  rongées  par  Thumidité,  nous  croyons  bon  de  signaler 
les  fléchissements  qui  se  produisent  près  Tun  des  piliers  du  chœur  et  bien 
d'autres  travaux  utiles  qu'il  serait  bon  d'y  apporter  si  toutefois  Ton  trouvait 
des  ressources  pour  pourvoir  à  son  entretien. 

Le  mobilier  contenu  dans  cette  église  n'est  remarquable  que  par  une  peinture 
où  Saint  Damicn  présente  au  Pape  la  traduction  de  la  Vulgate  par  SaintnJérôme, 
en  présence  de  Saint-Augustin  et  Saint-Benoist. 

Le  clocher  de  Vaux  ne  renferme  qu'une  seule  cloche  sur  laquelle  se  lit 
l'inscription  suivante 

LE   2  JUILLET   1828,   j'ai   ÉTÉ  BÉNITE   PAR  MONSEIGNEUR 

ÉTIENNE-JEAN-FRANÇOIS   BORDERIES,    ËVÊQUE   DE   VERSAILLES, 

ET   NOMMÉE   EUGÉNIE   PAR   CHARLES-JOSEPH-ODEMAR 

UAMEL,   NÉGOCIANT  A  PARIS,   ET  PAR    MADAME  EUGÉNIE 

GRENIER;   NÉE  COSTEL,   PROPRIÉTAIRE  A   VAUX 

M.  Cholet,  curé,  M.  Cailleux,  vicaire. 

Si  nomen  domini  Benedictum 

Cette  cloche,  œuvre  du  fondeur  Hildelrand,  est  d'un  poids  de  2263  livres  ;  au 
prix  de  1,50  la  livre,  elle  coûta  donc  3,394  francs  50  centimes.  Le  fondeur  reprit 
la  vieille  cloche  (2). 


Dans  cette  paroisse  il  existe  une  institution  dite  Confrérie  des  Frères  de  la 
Charité  ;  cette  institution  est  certainement  très  ancienne  ;  elle  avait  été  fondée 
au  moyen-dge  pour  venir  en  aide  aux  malheureux  atteints  par  les  épidémies  et 
les  pestes  de  cette  époque  et  dont  la  plupart  étaient  abandonnés  par  les  admi- 
nistrations municipales. 

Cette  confrérie  laïque  a  subsisté  par  la  force  de  la  tradition.  Placée  sous 
l'invocation  de  Saint-Roch,  elle  a  traversé  bien  des  siècles  et  conservé  l'idée 
charitable  et  généreuse  d'accompagner  les  morts  à  leur  dernière  demeure. 

(1)  Nicolas  Davanne.  Recueil  d'actes  et  contrats. 
(S)  Registre  de  la  Fabrique,  du  17  avril  I8S5. 
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A  ces  cérémonies  funèbres  il  y  a  un  prévôt  qui  porte  la  croix,  accompagné  de 
deux  échevius  portant  chacun  un  (lambeau.  Leur  costume  se  compose  d'une 
robe  courte  de  serge  noire,  d*un  grand  col  blanc  ;  pour  coiffure  une  barrette. 
C'est  parmi  les  anciens  échevins  que  l'on  choisit  le  prévôt. 

Cette  confrérie  obsoiTC  des  pratiques  religieuses,  entre  autres  de  faire  célébrer 
une  mes.se  chaque  premier  samedi  du  mois  pour  les  frères  de  la  confrérie, 
vivants  et  décédés. 


En  parcourant  les  registres  de  délibérations  de  la  commune  de  Vaux  nous 
voyons  que,  le  20  Décembre  1789,  l'abbé  Poitou,  curé  de  Vaux,  certifie  qu'il  ne 
po.ssède  en  biens  ecclésiastiques  dépendant  de  sa  cure  que  4  arpents  3/4  de 
terre,  moitié  de  mauvais  prés  et  l'autre  moitié  en  terre  labourable,  avec  9  perches 
de  vigne  évaluées  à  80  livres  de  rente  ;  60  livres  de  rente  ;  le  tout  chargé  de 
104  messes  de  fondation  ;  un  jardin,  le  presbytère,  une  partie  de  la  dîme,  que 
Ton  pouvait  évaluer  à  12.000  livres.  Mais  il  avait  à  charge  l'entretien  du  chœur 
et  du  casuel  de  son  église  (1). 

Les  Célestins  de  Limay  possédaient  à  Vaux  différents  biens,  se  décomposant 
ainsi  :  (2j 

1"  Un  clos,  appelé  communément  le  clos  des  Célestins  ;  clos  en  partie  de 
murs  et  haies  ;  planté  en  grande  partie  d'arbres  fruitiers  et  en  prés,  contenant 
environ  trois  arpents,  trois  quarliers  ; 

2°  Un  clos,  au  lieudit  le  Temple,  contenant  environ  quarante  perches  en  pré 

et  arbres  fruitiers  : 

3®  Quarante  perches  ou  environ  de  prés,  dans  le  pré  Bordel  ; 

4^  Un  1/2  arpent  8  quartiers,  au  lieudit  la  croix  des  jardins  ; 

5<>  Un  demi  quartier  de  terre  au  lieudit  le  chemin  du  château. 

Le  tout  présentement  affermé  à  loyer,  par  continuation  de  bail  passé  devant 
M*  Hua,  notaire  à  Mantes,  le  22  juillet  1777,  moyennant  six  cent  vingt-huit  livres 
de  loyer,  par  chaque  année,  à  l'ahbé  Poitou,  curé  de  Vaux,  par  adjudication  qui 
lui  en  a  été  faite  par  M'  Lorel,  receveur  des  domaines  à  Pontoise,  y  compris  5 
setiers  de  blé  froment,  au  prix  du  meilleur,  sur  les  territoires  d'Evecquemont  et 
de  Condécourt. 

Plus  une  partie  de  dime,  grains  et  vin,  sis  sur  le  clos  des  Célestins  et,  enfin, 
les  droits  sur  le  dit  fief  montant  à  25  livres  5  sols. 

L'inventaire  des  biens  ecclésiastiques  .se  continue  par  Ténoncé  des  biens 
des  Bénédictins  de  Saint-Nicaise  qui  sont  représentés  par  huit  arpents  ou  environ 
de  terre  labouraI)le  en  deux  pièces  afl'ermées  et  louées  à  loyer  par  Jean  Huré, 
épicier  à  Meulan,  moyennant  33  livres  de  loyer  par  arpent,  franc  de  dîme  et 
droit,  suivant  le  bail  passé  devant  maître  Chenou,  notaire  à  Meulan  (3). 

Le  6  avril  1791,  le  conseil  décide  qu'une  délégation  se  transportera  chez  M* 
de  Coubron,  seigneur  de  Vaux,  pour  poser  les  scellés  sur  les  papiers  du 
bailliage. 

(I)  Registre  de  dciliiéraUoQS. 

(i)  Registre  de  délibéraUons  de  1790. 

(3)  Registre  de  délibéraUons  de  li  commune. 
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Le  7  septembre  1791 ,  le  curé  de  Vaux,  déclare  et  fait  soumission  de  payer  la 
somme  de  3S3  livres  pour  compléter  la  somme  de  quatre  cent  vingt-cinq  livres 
à  laquelle  il  est  imposé  pour  sa  contribution  patriotique  (i). 

Sous  la  pression  des  délégués,  le  conseil  général  de  la  commune  de  Vaux,  dans 
une  délibération  du  21  janvier  1729,  se  plaint  que  le  curé  de  la  paroisse  se 
faisait  lui  et  ses  chantres  encenser  dans  les  cérémonies  de  Féglise  et  que  par 
conséquent  il  n*exécutait  pas  la  loi  du  13  Juin  1790,  qui  ordonne  que  Tencens 
ne  sera  plus  brûlé  dans  les  Temples  que  pour  honorer  la  divinité,  arrête  qu*à 
Tavenir  conformément  à  la  dite  loi,  Tencens  ne  sera  plus  offert,  dans  Fégliae  de 
Vaux,  qu*à  la  Divinité  seule  (2). 

Un  délégué  de  la  Municipalité  de  Meulan  se  présenta  devant  le  Maire  de  la 
commune  de  Vaux,  pour  l'informer  qu'il  était  envoyé  pour  savoir  dans  quel  état 
se  trouvait  la  chapelle  Saint  Nicaise,  dont  la  municipalité  de  Meulan  se  proposait 
d'en  faire  la  vente  sous  peu  de  jours. 

Mais  le  conseil  municipal  de  Vaux,  «  considérant  qu'il  est  temps  de  mettre  un 
frein  à  la  mauvaise  volonté  de  celui  de  Meulan  ;  considérant  qu'une  municipalité 
n'a  aucun  droit  sur  une  autre,  que  la  propriété  doit  être  la  chose  la  plus  sacrée  », 
il  fut  arrêté  que  l'on  s'opposerait  à  la  vente  de  la  chapelle  de  Saint  Nicaise, 
«  ni  d'une  seule  pierre  qui  la  compose  »  (3). 

Copie  de  cette  délibération  fut  portée  à  Meulan  ;  mais  le  procureur  se  refusa 
de  l'accepter,  disant  qu'il  était  autorisé  à  faire  la  vente  des  bâtiments  de  la 
chapelle  et  cela  par  un  arrêté  des  Représentants  du  Peuple. 

Le  conseil  général  de  la  commune  de  Vaux,  assemblé  le  12  juillet  1792,  prit  à 
l'unanimité  la  décision  suivante  -: 

«  Considérant  que  notre  paroisse  étant  à  l'extrémité  du  village,  que  du  hameau 
du  Temple  qui  s'en  trouve  le  plus  éloigné  ainsi  que  le  hameau  de  Forvache,  et 
qu'étant  au  nord  d'un  côté  dont  le  vent  emporte  le  son  des  cloches,  que  n'en 
ayant  que  quatre  qui  ne  sont  pas  trop  fortes  peuvent  à  peine  s'entendre. 

La  commune  de  Vaux  pénétrée  de  ne  pouvoir  satisfaire  aux  motifs  qui  les 
engage  à  se  défaire  d'une  partie  de  leurs  cloches.  Considérant  que  la  majeure 
partie  des  habitants  de  la  campagne  tiennent  beaucoup  à  ce  superflu,  il  est  de 
leur  prudence  de  défendre  pour  cette  opinion  qu'ils  ont,  qu'il  leur  semblerait 
être  une  atteinte  à  la  destruction  du  culte,  par  le  défaut  qu'ils  ont  de  ne  pouvoir 
être  philosophe  »  (4). 

En  affirmant  leurs  droits  de  conserver  les  traditions,  ils  savaient  très  bien 
qu'il  en  serait  de  cette  délibération  comme  de  celle  pour  conserver  la  chapelle 
de  Saint  Nicaise,  aussi  ont-ils  soin  d'ajouter  :  «  Que  le  conseil  de  Vaux  se 
soumettra  à  toutes  les  décisions  qui  pourraient  intervenir  à  ce  sujet.  » 

Les  nommés  Fleury  et  Rivière,  vignerons  à  Vaux,  furent  parmi  les  électeurs 
du  département  de  Seine-et-Oise  qui  se  réunirent  à  Saint-Germain  le  2  septembre 
1792. 

(i)  Registre  de  déllbéntloos  de  la  commune. 
(i  )  Registre  de  déUt>énttOD8  de  la  commune. 

(3)  Commune  de  Vaux.  Registre  de  déUbérattons,  i790-ISii. 

(4)  Commune  de  Vaux.  Registre  de  délibérations. 
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CHAP.  vni.  VAUX'SUR'SEINE. 

Le  16  septembre,  comparurent  devant  la  municipalité,  dames  Jeanne  Catherine 
Dieulefît  et  Hélène  Dieulefît,  ci-devant  religieuses,  lesquelles  déclarent  qu'étant 
dans  rintention  de  vivre  dans  la  paroisse,  chez  le  sieur  Dieuleiit  de  Beaulieu, 
leur  frère,  président  du  district  ;  elles  prêtent  serment  devant  le  sieur  Trud, 
maire  de  la  commune  (1). 

Le  mardi  9  octobre  i79i,  le  tocsin  sonne,  la  générale  est  battue,  les  habitants 
s'assemblent  armés  de  fusils  et  de  piques,  se  rendent  chez  les  fermiers  pour  y 
faire  battre  le  blé,  afin  que  le  marché  de  Meulan  qui  se  tiendrait  le  15  octobre  fut 
suffisamment  approvisionné  (2). 

En  vertu  d'un  acte  du  2  novembre  1792  du  procureur  de  la  commune,  les 
registres  des  actes  de  Tétat-civil  furent  emportés  au  presbytère  et  remis  à  la 
maison  commune.  Ces  pièces  se  composaient  de  plusieurs  cahiers  sur  parche- 
min, partant  des  années  1069  à  1672  ;  deux  registres  cartonnés  de  1674  à  1678 
Un  autre  couvert  en  parchemin  de  1678  à  1681,  et  d'autres  de  1681  à  1709  (3). 


Par  l'ordonnance  de  Villers-Cotteréts  de  1539,  François  I*'  avail  prescrit  la  tenue 
des  registres  sur  lesquels  les  curés  étaient  chargés  d'inscrire  exactement, 
l'époque  de  la  naissance,  les  noms  et  prénoms  des  fidèles  qu  ils  baptisaient, 
mais  il  n'était  pas  question  des  actes  de  mariage  et  de  décès.  Les  instructions 
de  l'ordonnance  royale  ne  furent  que  très  imparfaitement  exécutées.  Henri  II 
renouvela  ces  prescriptions.  Puis  un  nouvel  Edit  d'octobre  1691,  obligea  de 
rédiger  les  actes  religieux  sur  papier  timbré. 

Les  registres  paroissiaux  déposés  à  la  mairie  de  Vaux  remontent  de  l'année 
1669  à  1672. 

Le  30  décembre  1792,  sur  différentes  plaintes  faites  à  la  municipalité,  que  de 
nombreux  habitants  travaillaient  le  dimanche,  et  que  même  il  s'en  est  trouvé 
qui  ont  travaillé  le  jour  de  Noël  au  grand  scandale  des  fidèles...  «  La  municipa- 
lité sentant  de  quelle  importance  il  en  ei^  de  conserver  dans  la  paroisse  la 
religion  de  ses  pères,  religion  sans  laquelle  aucun  peuple  ne  peut  vivre  heureux. 
Considérant  que  les  dehors  doivent  en  être  au  moins  scrupuleusement  conservés. 
Ordonne,  le  procureur  de  la  commune,  qu'à  l'avenir  le  dimanche  et  autres  joui*s 
pendant  lesquels  les  habitants  ne  pourront  point  vaquer  à  leurs  travaux,  et  que 
les  cabarets  devront  être  fermés  pendant  les  heures  des  offices,  sous  peine 
d'amende  (4). 

L'arbre  de  la  liberté,  plante  en  juillet  1792,  étant  mort,  la  municipalité  dans 
sa  séance  du  20  janvier  1793,  arrête  qu'il  en  sera  planté  un  nouveau  le  22  du 
même  mois,  jour  de  la  Saint- Vincent  et  qu'à  cet  effet  le  commandant  de  la  Garde 
nationale  serait  invité  à  cette  cérémonie,  ainsi  que  sa  troupe  accompagnant  le 
corps  municipal  eh  allant  et  revenant  d'entendre  la  messe. 

Cet  arbre  de  la  liberté  avait  pour  ornement  un  bonnet  de  la  liberté,  que  le 
sieur  Hommery,  trésorier  de  la  fabrique  avait  fait  exécuter  par  un  nommé  Lays, 

(I)  Registre  de  délibérations  de  Ii  commiine  de  Vaux. 
(S)  Registre-  de  délibérations  de  la  commune  de  Vaux. 

(3)  Registre  de  délibérations  de  la  commune  de  Vaux. 

(4)  Registre  de  délibérations  de  I79S,  p.  98. 
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serrurier  à  Triel,  au  prix  de  7  livres,  sans  peinture  et  à  condition  qu'il  poserait 
le  dit  bonnet  au  dit  arbre  de  la  liberté  (1). 

Dans  sa  séance  du  5  février  1793,  rassemblée,  considérant  qu'il  est  juste  de 
mettre  les  citoyens  en  état  de  défense,  a  sur  le  champ  délivré  24  piques  à  chacun 
des  capitaines  des  trois  compagnies  qui  sont  dans  cette  paroisse,  aux  citoyens 
Pierre  Floud,  Charles  Royer  et  à  Louis  Barthélémy  Vautier  (2). 

Donnant  pour  raison  que  la  maison  commune  aurait  été  trop  petite  pour 
contenir  toute  la  Paroisse,  le  13  mai  1793,  la  commune  s'assembla  dans  Téglise 
pour  tirer  par  la  voie  du  sort  douze  hommes  pour  aller  au  secours  de  la  Patrie 
en  danger.  Parmi  les  50  garçons  qui  se  présentèrent,  après  Tappel  nominal, 
Denis  Liénard,  Pierre  Bourdevile,  François  André,  Nicolas  Le  Clerc,  Jean 
Beauchain,  Philippe  Goujard,  Baptiste  Parquet,  Claude  Bailly,  Louis  Giroux, 
Jean  Dolnet,  et  François  Pisson,  furent  proclamés  (3). 

Mais  voici  que  les  persécutions  stupides  vont  commencer.  Le  31  mai  une 
commission  de  la  commune  se  rend  chez  M*  Hocquart  où  ils  perquisitionnent  et 
saisissent  différentes  armes  de  chasse  et  de  luxe. 

Le  3  avril,  le  curé  de  la  Paroisse  est  déclaré  suspect. 

Cela  n*empéche  pas  que,  conformément  à  la  loi  du  3  nivôse,  la  commune  de 
Vaux  de  célébrer  la  fête  du  14  juillet  de  la  façon  suivante  :  Les  citoyens  sont 
avertis  par  une  proclamation  de  la  municipalité  ;  la  Garde  nationale  se  réunit  à 
la  maison  commune  où  se  trouve  le  maire  et  l'adjoint  qui  se  joignent  au  cortège, 
précédés  d'un  tambour  et  de  violons  ;  arrivé  à  Tarbre  de  la  liberté.  Ton  chante 
des  hymnes  patriotiques  ;  de  là,  le  cortège  se  rend  au  temple  de  la  Raison,  où 
l'adjoint  prononce  un  discours,  recommandant  Tunion  et  la  concorde  ;  l'assem- 
blée répond  par  les  cris  de  :  vive  la  République  (4). 


La  cérémonie  de  la  fête  civique  du  10  août  1793  avait  été  annoncée  la  veille 
au  son  des  cloches  et  du  tambour.  Le  jour  de  la  fête  on  battit  la  générale  à 
6  heures  du  matin  ;  les  habitants  s'assemblent  à  9  heures  à  l'église.  La  munici- 
palité en  corps,  sortant  de  la  maison  commune,  auquel  était  venu  se  joindre  le 
comité  de  salut  public  et  la  Garde  nationale  se  rendit  à  l'église,  la  constitution 
fut  mise  sur  un  carreau  de  satin  que  Ton  déposa  sur  la  planche  dont  on  se 
servait  pour  le  pain  béni,  puis  deux  officiers  municipaux  la  portèrent  sur  leurs 
épaules  escortés  d'une  garde  de  12  fusilliers.  Ce  cortège  se  rendit  processionnelle- 
ment  à  l'église  ;  la  constitution  fut  placée  sur  une  table  de  chaque  côté  de 
laquelle  6  fusilliers  montèrent  la  garde. 

Après  le  Vent  Creator  chanté  par  le  Curé,  on  se  rendit  à  l'arbre  de  la  liberté 
où  le  maire  prononça  un  discours,  analogue  à  la  circonstance,  puis  l'on  se 
dirigea  du  côté  de  l'autel  de  la  patrie  qui  était  fait  de  gazon,  que  Ton  avait 
dressé  au  lieu  où  se  tient  la  fête  le  premier  dimanche  après  la  Saint-Pierre.  Le 
curé  y  célébra  la  messe  ;  à  l'offertoire,  la  femme  du  maire  présenta  le  pain  béni 

(I)  Registre  de  déUbérations  de  la  commune,  1783-1793. 
(1)  Registre  de  délibérations  de  la  commune  de  Vaux. 

(3)  Registre  de  délibérations  de  la  commune  de  Vaux. 

(4)  Registre  de  délibérations  de  la  commune  de  Vaux. 
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au  nom  de  la  municipalité  et  fit  ensuite  la  quête  pour  les  malades  et  indigents 
de  la  commune.  Puis  le  maire  monta  à  Tautel  de  la  Patrie,  lut  les  Droits  de 
rhomme,  prêta  serment  et  fit  prêter  à  toute  l'Assemblée  le  serment  de  la  main- 
tenir, au  pérU  même  de  la  vie,  il  voua  à  Texécration  publique  tous  les  agitateurs, 
tous  les  accapareurs  et  tous  les  agioteurs,  jura  guerre  sainte  à  la  tyrannie,  à 
tous  les  scélérats  qui  tendraient  à  démemJ[)rer  la  République,  et  vota  des 
remerciements  à  la  Convention. 

Ce  fut  ensuite  le  commandant  de  la  Garde  nationale  qui  monta  à  Fautel  de  la 
Patrie  où,  dans  un  discours  il  annonça  la  nécessité  de  brûler  Tancien  drapeau 
chargé  d*ancienne  marque  de  la  féodalité.  On  brûla  de  suite  le  dit  drapeau,  et 
le  susdit  commandant  ayant  présenté  les  trois  flammes  qui  devaient  servir  de 
drapeau  aux  compagnies  furent  bénites  par  le  célébrant. 

La  Marseillaise  retentit.  Tout  le  monde  s'embrasse.  Laissant  la  foule  à  son 
allégresse,  la  municipalité  se  retire  à  la  maison  commune  dans  le  même  céré- 
monial que  le  matin. 

Le  17  octobre  1793,  les  citoyens  François  Rivière,  Germain  Noblot  et  Nicolas 
Fleury  sont  nommés  commissaires  pour  aller  s'emparer  (sic)  au  nom  de  ia 
municipalité  de  tous  les  papiers  féodaux  qui  étaient  en  possession  du  seigneur 
du  lieu,  remirent  sur  le  bureau  : 

Un  ancien  terrier  en  parchemin  de  Tan  1-400,  en  deux  cahiers. 

Un  autre  terrier  couvert  en  parchemin  et  une  table  alphabétique. 

Une  grosse  liasse  de  déclarations. 

Une  autre  petite  liasse  de  déclarations. 

20  cartes  et  plans  du  territoire  de  Vaux  et  une  concernant  Evecquemont.  Tous 
ces  papiers  furent  déposés  dans  les  archives  de  la  municipalité. 

Les  dits  commissaires  déclarèrent  que  M*  Hocquart,  seigneur  de  Vaux,  leur 
avait  déclaré  que  s'il  trouvait  d'autres  papiers  ainsi  que  le  terrier  de  feu  Rabinan, 
notaire,  il  les  remettraient  à  la  municipalité  (1). 


Quelques  jours  avant,  le  13  octobre,  le  citoyen  Amable  Martinet,  chevalier  de 
Saint-Louis,  se  présentait  devant  la  municipalité  où,  conformément  à  la  loi,  il 
déposa  sur  le  bureau,  la  croix  dont  il  était  titulaire. 

Le  même  jour  trois  commissaires,  dont  deux  du  Salut  public,  nommés 
Dangaud,  Lesaine  et  Dufresnoy,  vinrent,  par  ordre  du  comité,  faire  descendre 
les  quatre  cloches  du  clocher  pour  être  ensuite  transportées  au  district. 

Après  délibération  le  Conseil  décide  h  l'unanimité  que  les  cloches  seraient 
descendues,  sauf  la  plus  grosse.  Ce  fut  le  citoyen  Subtil  qui  fut  chargé  de  les 
descendre  et  de  les  conduire  au  district  (â). 

Vu  les  décrets  du  citoyen  Crassou,  député  de  la  Convention,  le  trente  ventôse 
(30  octobre)  les  habitants  s'assemblent  sur  l'heure  de  midi  au  Temple  de  la 
Raison  ;  le  maire,  ceint  de  son  écharpe,  monte  à  la  tribune,  y  prononce  un 
discours  puis  donne  lecture  des  décrets  qui  sont  parvenus  à  la  municipalité 
pendant  ces  derniers  jours  et  de  la  lettre  de  l'agent  du  district,  en  date  du 
il  ventôse,  relative  à  la  location  du  jardin  du  presbytère. 


(I)  Registre  de  dèUbérations. 
(1)  Registre  de  délibéraUons. 
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Après  ces  lectures  se  présenta  le  citoyen  Bailiy,  inaitre  d*école,  à  la  tète  de  ses 
enfants,  qui  furent  interrogés  par  quelques  citoyens  sur  les  droits  de  Thomme. 

Le  même  jour  eut  lieu  la  vente  des  objets  qui  restaient  à  Téglise,  consistant 
en  trois  coffres,  les  trois  grilles  entourant  le  ch(uur  et  deux  barres  de  fer 
provenant  des  caveaux  dudit  chœur  (1). 

Le  13  germinal,  en  conformité  de  l'arrêté  du  gouvernement  en  date  du 
7  ventôse  de  la  même  année  et  la  lettre  préfectorale  du  30  ventôse  autorisant  le 
maire  à  convoquer  l'assemblée  à  délibérer  pour  les  moyens  de  subvenir  aux 
réparations  de  Téglise  et  du  traitement  à  allouer  au  desservant,  nommé  le 
i"  frimaire. 

Le  conseil,  considérant  que  les  centimes  additionnels  proveuiint  des  différentes 
contributions  se  trouvant  employas  et  qu'il  n'en  restai!  pas  de  disponibles,  que 
cependant  il  était  urgent  de  faire  des  réparations  à  l'église,  il  était  nécessaire 
de  trouver  un  autre  mode  d'imposition  que  lesconlimcs  additionnels,  ou  même 
une  contribution  sur  la  consommation  de  la  commune,  attendu  que  le  pain,  la 
viande  s'achètent  soit  à  Meulan  soit  à  Triel  ;  qu'il  ne  se  fait  qu'un  léger  débit 
de  vin  dans  la  commune,  elle  crut  don  *  qu'il  fallait  choisir  un  autre  mode  de 
contribution  qui  ne  «  vexerai  personne  et  que  volontaire  où  à  peu  près  »  pourrait 
remplir  les  deux  objets. 

En  conséquence  le  conseil  arrêta  que  sur  les  trois  ports  à  plâtre  existants  dans 
la  commune  de  Vaux  il  serait  perçu  cinq  centimes  par  franc  pris  sur  le  prix 
payé  par  cent  de  plâtre,  chargé  dans  les  bateaux  qui  naviguent  sur  la  rivière. 
La  plupart  des  habitants  était  occupés  à  ce  travail,  «  mais  la  cupidité  de  gagner 
de  Targent,  de  l'autre  l'empressement  des  mariniers  de  s'en  retourner  che:  eux 
faisait  que  l'on  ne  respectait  ni  jour  de  repos  ou  fêtes  républicaines. 

Le  juge  de  paix  condamnait  souvent  à  des  amendes,  regardant  ainsi  les  ports 
h  plâtre  comme  marché  public. 

Le  Conseil  pensa  qu'il  était  alors  très  facile  d'établir  une  rétribution  de  cinq 
centimes  par  franc  de  chargement,  de  cent  de  pldtre  dans  les  bateaux,  et  que  les 
commis,  facteurs  des  ports,  seraient  chargés  de  percevoir  des  mariniers  les 
cinq  centimes,  et  délivreraient  le  surplus  de  la  somme  au  débardeur,  en 
supposant  que  le  chargement  du  plùtre  rapporte  4,(M)0  francs,  les  cinq  centimes 
par  franc  donneraient  i2()0  francs  qui,  joints  aux  KK)  francs  donnes  pour 
l'entretien  du  culte,  feraient  30()  francs  dont  on  prendrait  la  moitié  pour  les 
réparations  de  l'église  et  l'autre  moitié  pour  les  honoraires  des  desservants. 
Mais  voilà  qu'une  plainte  est  portée  à  la  municipalité  par  plusieurs  habitants 
contre  le  citoyen  Poitou,  curé  de  cette  paroisse,  lequel,  contre  tous  les  usages, 
«  au  grand  scandale  des  fidèles,  a  cessé  de  faire  les  prières  accoutumées  du  soir 
pendant  le  carême,  temps  auquel  ils  ont  le  plus  besoin  d'instruction  et  d'édifi- 
cation »  (1). 

Après  en  avoir  délibéré,  le  Conseil,  considérant  que  tout  fonctionnaire  est 
obligé  de  remplir  ses  devoirs  ;  considérant  que  l'instruction  est  d'autant 
plus  nécessaire  «  que  les  hommes  n'ont  point  de  frein  plus  capable  de 
les  retenir  que  la  Religion,  et  qu'un  pasteur  doit  d'autant  i>lus  travailler  au 
salut  des  àuies  qui  lui  sont  confiées,  que  les  temps  sont  difUciles  et  orageux  » 
arrête  que  le  citoyen  Poitou,  curé  \\o  cette  paroisse,  sera  sommé  de  continuer 
Texercice  des  prières  aux  jours  et  heures  accoutumés  (4)  ». 

(1)  Reg.  de  délibérations, 
(t)  Registre  de  délibéraClonH. 
(3)  Registre  de  délibéraUons. 
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Deux  mois  après  les  cloches  sont  enlevées  du  clocher  et  transportées  au 
District  de  Saint-Germain. 

Le  cinq  octobre  suivant  la  municipalité  arrête  quVi  Tissue  des  vêpres  les 
ferrures  de  ces  cloches  seraient  vendues  en  trois  lots,  ce  qui  produisit  la  somme 
de  cent  quarante-deux  livi*cs  quinze  sols. 

Le  G  pluviôse,  la  municipalité  décide  que  le  linge,  les  chapes  et  autres 
ornements  dVglisc  seraient  vendus  ainsi  que  les  bancs,  à  Texccplion  de  la 
tribune,  dont  la  municipalité  pourra  avoir  besoin.  Il  fut  fait  vingt-doux  lots  des 
bancs  garnissant  l'église  qui,  ensemble,  donnèi*ent  la  somme  de  357  livres  cinq 
sols. 

Puis,  en  vertu  d'une  délibération  prise  précédemment,  les  papiers  féodaux 
furent  brûlés  près  de  Tarbre  de  la  liberté  (1). 

Si  nous  comparons  ce  tableau  de  tout  ce  qui  se  passa  dans  nos  communes 
avec  celui  des  temps  suivants  nous  voyons  que  le  21  janvier  1815  les  membres 
du  Conseil  municipal  ayant  à  leur  tête  le  maire  et  l'adjoint,  se  rendent  à  Té- 
glise  pour  assister  à  un  ^'Crvice  funèbre  célébré  en  mémoire  de  la  mort  de 
Louis  XVI  (5). 

Le  25  aoiU  suivant,  une  députation  des  habitants  de  la  commune  se  rend  chez 
le  maire  pour  lui  faire  hommage  en  Thonneur  de  la  célébration  de  la  fôte 

]»alrouale  de  Louis  XVI II  ;  d'un  drapeau  aux  armes  de 
France,  ollert  par  les  citoyens  de  Vaux  aux  autorités 
locales,  «  insigne  d'allégresse  publique  pour  la  consoli- 
dation do  la  paix  générale,  la  prospérité  de  la  France  et 
rattacheiuent  porté  à  l'auguste  souverain  »  (li).  Ce  dra- 
peau ]»ortait  comme  légende  :  Vive  le  Uoi.  Le  dernier 
document  que  nous  mentionnerons  sera  celui  de  Fins- 
tallalion  d'un  bureau  do  bienfaisance  le  i7  avril  1825, 
auquel  M.  Marochetti  fit  un  legs  de  2(M)  francs  et  dont 
Pigoreau  fut  nommé  trésorier  (1). 

A  Vaux,  la  fabrication  des  perles  fausses  est  la  res- 
source d'un  certain  nombre  de  familles.  La  matière  pre- 
mière que  l'on  achète  au  kilog  est  du  verre  filé  en  tubes  d'une  grande  légèreté 
et  d'une  grande  ténacité. 

Les  bulles  de  verre  sont  souillées  au  chalumeau  et  enduites  au-dedans  d'une 
goutte  de  colle  d'ablettes,  composée  avec  les  écailles  bouillies  de  ce  poisson. 
En  bonne  saison  on  gagne  de  3  francs  à  4  francs  par  jour. 
Vaux  a  eu  d'illustres  habitants:  Lekain,  le  célèbre  tragédien,  1728-1778.  Thiers 
y  vint  habiter  en  la  maison  de  Balthazar  Pigoreau.  Bien  dautres  célébrités  y  sont 
venues,  y  viennent,  y  passent,  y  demeurent. 

La  principale  artère  de  cette  commune,  portion  de  la  grande  route  de  Paris 
à  Rouen,  ne  présente  rien  de  pittoresque,  sillonnée  par  un  roulage  fréquent 
par  les  voitures  des  cultivateurs  des  communes  avoisinantes  se  rendant  aux 
Halles  centrales.  Sur  celte  route  un  pénible  accident  eut  lieu  en  1825  dont  une 
pierre  haute  de  1  m.  16  sur  0  m.  50  de  large,  scellée  dans  l'angle  d'une  propriété, 
rappelle  ainsi  cet  accident  : 


(1)  Registre  de  délibéraUons. 

(S)  Registre  de  délibérations. 

v3)  Registre  de  délibérations  de  1«14  ft  octobre  4815. 

(4)  Reg.  de  délibéraUons.  Septembre  1814  à  octobre  1815. 
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SOUVBMH  DOULOUREUX 

EN  LA  MËMOinE  DE  JEA!<-BA[>T1STE  FONTAINE 

NÉ  EN   1183  A  BONNIÈRES  (SEINE-ET-OISE) 

PÉmT  AU  PIED  DE  CETTE  COTE  SOUS  LES  ROUES  OE  SA  VOITURE  EN  1S2S. 

IL  FUT  BON   HLS   BT  DOUÉ  UE  BELLES    QUALITÉS  QUI   LE   OISTINGUAtENT 

a    EMPORTE    AVEC    LUI    LES    KBCHETS    HES    l'EHSONNE!!     OUI     LE    CONNAISSAIENT 

SES  PAHBNTS,  INCONSOLABLES  DE  SA  l'BHTE,   ONT  ÉLÈVES  CETTE  PIERRE 

COMHE  UN   GAGE  UE  LEUR   HBCONNAISSANCE 

PASSANT  PUIEZ  DIEU   POUK   LE    REPOS   DE  SON  ANE 

Il  ne  faut  pas  juger  celle  commune  pni-  une  proiueniule  dans  sa  grande  rue. 
Prenez  une  de  ses  peliles  rues  qui  y  alwulisaent  :  elles  vous  luéneron tau  bord  de 
la  Seine  oii,  là,  de  frais  ombrages  et  de  giacieiix  paysages  voua  retiendront. 


Si  vous  gravissez  1rs  ruelles  innntaiUrs  Vaux  vous  apparaît  onlourS  de  vergers 
et  d'unu  vi-^i'lalioii  luMirijinLi;  oii,  par  inlervailcs  l'on  apcrroil  les  mt'-ondres  de 
la  Seine,  l'Iiori/dii  se  di'-ploic  cl  di-  rc  i-iiLi'au  l'on  pcul  apcn^evoir  bien  des 
communes  envi  i-onaan  tes,  i-iili-e  autrus,  celle  de  Vurneuil  d'où  viendrait  ce 
dicton  :  «  Voici  les  rtnes  de  Vau\  »,  ce  qui  n'est  pas  une  appellation  malveil- 
lante ;  l'origine  de  ce  dicton  l'emonte  h  l'i'poque  où  le  transport  des  pierres  & 
plâtre  se  fnisiiitù  dos  d'ànn.  Lus  fîcns  ili;  Verncuil  qui  travaillaient  dans  leurs 
fliainps  voyaient  tivs  bien  les  nllôcs  et  venues  de  ces  porteurs,  quand,  aux  heures 
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de  repas,  ils  regagnaient  leurs  écuries.  Les  gens  de  Verneuil  de  dire  :  les  dnos 
de  Vaux  rentrent,  et  ils  en  faisaient  de  même.  C'étnit  pour  eux  leur  cadran 
Boluire.  Ce  prorerbe  ne  pourrait  élre  vrai  aujourd'hui. 


En  1728  00  comptait  dans  cette  commune  158  feux  et  461  habitants.  En  1827, 
233  feux.  W5  hfibilants  ;  en  1820  elle  descendit  à  904  liabitants  pour  s'élever 
aujourd'hui  Si.  1178  habitants. 
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CHAPITRE    PRBMIBR 


DES  vestiges  des  temps  préhistoriques  ont  été  trouvés  dans  le  sol  qui  forme 
aujourd'hui  la  commune  des  Mureaux  :  on  a  exhumé  à  la  suite  de  fouilles 
heureuses,  des  flèches  en  pierre,  des  outils  pour  couper,  percer,  racler  ou 
frapper,  des  objets  en  os,  qui  caractérisent  Tàge  préhistorique,  mais  encore  des 
armes  de  bronze  et  des  parures  de  fabrications  gauloise  et  romaine. 

Nos  ancêtres  primitifs  outre  les  habitations  lacustres  construites  sur  pilotis  au 
milieu  des  fleuves,  se  construisaient  des  retraites  sûres  au  fond  des  grottes  natu- 
relies^  à  ces  habitations,  il  faut  ajouter  les  mégalithes  formées  de  pierres  à  peine 
dégrossies.  La  destination  des  mégalithes  est  connue  aujourd'hui,  pour  avoir 
servi  le  plus  souvent  de  sépultures,  surtout  lorsqu'ils  s'étendaient  en  profon- 
deur, de  manière  à  fournir  une  allée  couverte.  Celle  des  Mureaux  n'est  autre 
chose  qu'un  dolmen  dont  le  thème  architectural  s'est  développé. 


Plan  dreêsé  par  M,  P.  Guégan  M*:  Musée  de  Saint-Germain 


Formées  de  deux  lignes  de  pierres  sur  lesquelles  on  plaçait  d'autres  blocs 
gigantesques,  il  a  fallu  pour  élever  ces  tombes  un  grand  nombre  de  bras. 

Le  dolmen  des  Mureaux.  mérite  une  description  : 

En  plantant  un  arbre  dans  son  jardin,  M.  Braut,  serrurier  aux  Mureaux,  ren- 
contra l'extrémité  d'une  dalle  en  grès  ;  voulant  en  connaître  les  dimensions,  il 
la  dégagea,  en  trouva  une  autre  et  enfin,  il  reconnut  entre  les  deux  pierres 
l'ouverture  d'un  caveau  assez  profond.  Continuant  son  travail  de  déblaiement  il 
arriva  à  une  profondeur  de  deux  mètres.  Dans  la  terre  qu'il  avait  retirée  de  cette 
excavation  se  trouvaient  de  nombreux  ossements  humains.  Le  caveau  alors  pré- 
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sentait  iid   aspecl  assez  régulier,   et  ses  pnrois  intérieures  Étaient  revêtues 
d'énormes  dalles  en  cnleaire  ou  en  grf'R. 

l/ï  docteur  Verneau,  ilu  Muséum  «l'Histoire  naturelle,  qui  dirigea  ce  travail 
mit  au  jour  unr  iitlée  truiverlc  ilo  pronili' ilim<!nsi»n,  composée  de  matériaux 
énormes  et  coin|)n^n;iiit  uni'  rli;iml)re  si'|>ulcalc,  un  veslibule  ;  de  nombreux 
s(|uelettcs  dans  l'iillilinlo  :irci-ou|)i(!  ri>po-;aii'iil  sur  un  dalliige  grossier,  entourés 
d'un  mobilier  fiint'raiit  assc^  vavii'  :  liaclies  polios,  grattoirs,  vases  de  terre 
faits  k  la  miiin,  poimjuns  m  os,  perlas  en  silex,  pendclotjiies  en  schiste,  etc.  Les 
enfants  étaient  injiumés  i'i  part  eonti-c  une  Ues  parois  du  moiinmenl.  La  chambre 
sépulcrale  longue  de  M  luélres,  large  de  I  mi' Ire  60  A  2  mètres  10,  haute  de 
1  mètre  35  à  i  mèlre  (iO  était  séparée  pur  un  mur  en  pierres  saches,  sans  aucune 
ouverture  du  vestibule,  qui  n'a  guère  plus  d'un  métré  de  long  et  auquel  donne 


accès  du  dehors  une  ouverture  assez  étroite  oii  s'engage  un  petit  escalier  de  trois 
marches. 

Une  particularité  fort  curieuse,  c'est  que  la  partie  liomontale  qui  complétait 
le  portique  d'entrée  du  monument  a  été  rencontrée  et  enlevée  par  des  ingénieurs 
romains  qui  construisaient  la  voie  qui  se  dirigeait  vers  Meulaa,  si  bien  que 
l'amas  de  pierre  et  de  chaux  qui  forme  le  Tond  de  celte  voie  est  d~rectement 
superposé  aux  piliers  d'entrée  de  l'allée  couverte.  (1) 

Dans  ce  dolmen  on  découvrit  deux  lits  superposés  de  squelettes  séparés  par 
des  plaquettes  de  calcaire  posées  à  plat  ;  le  sol  du  dolmen  était  revêtu  d'une 
sorte  de  dallage  formé  avec  des  plaquettes  de  même  nature. 

Parmi  beaucoup  d'ossements  plusieurs  crdnes  avaient  subi  la  trépanation 
ainsi  que  celui  d'un  enfant  de  sept  ans. 

Voici  la  nomenclature  des  objets  trouvés  et  emportés  par  M.  le  docteur  Verneau  : 

Une  grande  quantité  d'ossements  ; 
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Crâne  néolithique  {Dolmen  des  Mureaux) 


Trois  poteries,  dont  un  vase  entier,  poterie  grossière  et  mal  cuite  ;   sept 
haches  polies,  patinées  de  jaune  et  de 
gris  ; 

Un  grand  nombre  de  silex  taillés, 
parmi  lesquels  on  remarquait  de  beaux 
grattoirs  et  deux  lames  ou  couteau  de 
0,15  à  0,20  de  longueur  ; 

Un  instrument  en  os,  sorte  de  bâton 
percé  de  trois  trous  ; 

Une  pendeloque  en  schiste  (sorte  de 
hausse-col)  \ 

Plusieurs  coquillages  percés  ; 

Et,  chose  peu  commune  dans  les  dolmen,  un  poignard  et  une  lame  en  bronze. 

Ainsi  que  Ta  constaté  le  docteur  Verneau  lors  des  fouilles  faites  à  Tallée 
couverte  ;  les  ingénieurs  romains  qui  construisirent  la  voie,  entaillèrent  légère- 
ment le  dolmen  pour  livrer  passage  à  la  route  romaine  qui  se  dirigeait  vers  la 
Seine. 

Cette  voie  a  été  reconnue  plus  loin  dans  la  direction  de  la  ville  ;  c'est  peut- 
être  une  voie  secondaire  allant  de  Meulan  vers  Houdan  ou  Dreux.  On  a  trouvé 

tout  contre  un  petit  édifice  carré  bien 
appareillé  dont  le  parvis  était  peint 
en  rouge,  jaune,  noir  et  vert.  Les  fonds 
rouges  étaient  embellis  de  figures. 

La  voie  d'Orléans  faisait  partie  d'un 
réseau  de  vieux  chemins  encore  ap- 
pelé chaussée  de  Brunehaut,  de  Beau- 
vais  à  Orléans,  qui  traversait  la  Seine 
aux  Mureaux.  Dans  l'origine,  le  grand 
chemin  de  Paris  à  Rouen  devait  être  celui  connu  sous  le  nom  de  vieille  voie. 

On  lit  dans  la  note  de  Lévrier  (i)  qu'il  y  avait  au  dire  de  Vion  d'Hérouval 
«  qu'autrefois  une  chaussée  pavée  qui  venait  droit  de  Vigny,  tendre  au  moulin 
de  Metz,  au-dessous  de  Gaillon  ;  puis  côtoyant  les  étangs  de  Meulan  au  pied 
d'Hardricourt,  allait  joindre  la  rue  des  Belles-Femmes  au  bout  de  laquelle  se 
trouvait  un  pont  de  bois  pour  passer  en  l'île  Saint-Côme  et  de  l'autre  côté  de 
nie  quasi  vis-à-vis  de  ce  point,  rencontrait  un  autre  pont  de  bois  aboutissant 
au  lieu  appelé  présentement  La  Motte  où  jadis  était  bâti,  suivant  la  tradition 
la  ville  ou  village  des  Mureaux.  De  là,  cette  chaussée  se  rendait  à  la  vieille  voie 
qui  était,  nous  le  pensons  le  grand  chemin  de  Paris  à  Rouen. 

L'on  sait  que  les  voies  romaines  étaient  des  routes  stratégiques,  d'où  par- 
taient des  embranchements  qui  desservaient  les  camps  disséminés  sur  le  terri- 
toire gaulois  comme  celle  qui  aboutissait  aux  Mureaux  d'où  elle  passait  à  Flins 
pour  rejoindre  la  route  de  Mantes  (2). 

Les  villes  gallo-romaines  étaient  entourées  de  murailles  composées  intérieure- 
ment de  pierres  brutes  et  de  briques  carrées,  unies  par  du  ciment,  revêtues  d'une 
espèce  de  parement  en  pierre  de  taille  de  diverses  grandeurs  et  de  diverses 
formes,  ornées  de  cordons  de  briques,  et  quelquefois  de  dessins  formés  par  des 
pierres  ou  par  des  briques  de  couleurs  difîérentes. 

(1)  GollecUon  Lévrier.  M».  ~  Note  de  Vlon  d'Hérouval. 

(i)  Comte  A.  de  Dion.  Recherches  sur  les  anciens  chemins  de  l'Yveline. 

DatiUeu.  Recherches  sur  les  anciennes  routes  de  Seine-et-Oise. 
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Les  camps  étaient  situés  d'ordinaire  i\  proximité  des  lifiix  httbilés  dont  ils 
ont  fuit  survivre  les  noms.  C'est  ainsi  que  le  vil- 
lage des  Miirelli  est  devenu  les  Mureaux. 

Ul  s'était  groupé  une  populntion  mixte  compre- 
nant divers  éléments,  les  industriels  de  toute 
espèce  oL  rélément  militaire.  A  vrai  dire  ce  centre 
ne  deviiit  pas  être  considérable  bien  que  l'on 
puisse  cxhiljpr  de  nombreuses  ruines,  et  dans  cette 
agglomération  l'on  ne  signale  pas  une  industrie. 

Mais  il  paraît  incontestable  que  les  Murcaux  était 
un  milieu  gallo-romain.  En  effet  loiite  Ja  berge  du 
la  Seine,  depuis  le  front  de  Meuhm  jusqu'il  nr^s  de  31)0  mèti-es  au-ilessous, 
se  compose  d'un  magmas  de  cendres  mêl(^' '    .le  cliurbon  dans  lesquelles  on 


Tuiles 


Poteries  m  terre  noire,  ronge  et  griie.  Coll.  l'tesiis. 

trouve  des  tuiles  A  rebords  creuses  s'cmboitant  les  unes  dans  las  autres  ;  des 
faîtières  et  des  débris  de  poteries  Unes,  rouges,  noires  et  grises  ;  des  Tragments 
de  bas-reliefs,  des  bracelets  en  bronze,  des  sp,atules,  des  épingles  en  os  et  des 
médailles  de  Tibère,  de  Vespasien  et  de  l'impéi-atrice  Faustine  (I). 

Enlln  dans  les  fondations  de  la  moi^jon  Mi- 
clielel,  rue  de  la  Haye,  on  a  recueilli  une  quan- 
tité ronsidérablc  de  poteries  rouges,  avec 
dr^ssins  en  reliefs  et  signes  de  potiers,  des 
purlics  de  lambris  encore  nivétus  de  peinture 
rose  et  verte,  des  ampoules  en  veiTe,  des  épin- 
gles en  os,  des  vases  entiers  et  un  .surtout 
d'assez,  gronde  dimension  qui  contenait  un 
grand  noiubni  Ui?  pièei'S  romaines  eu  argent  et 
en  billon. 

Fin  outre  de  i:i!8  nbjels,  l'on  mit  au    jour  un 
squelette  ayant  encore  entre  les  dents  une  pièce 
Aiguitrei  terre  ronge  jg  monnaie,  cela  peiil  s'expliquer  piii-  les  céré- 

monies qui  se  faisaient  pour  les  inUumations. 
Quand  les  |>ai'cats  avaient  fermé  les  ycu\  du  mort,  on  le  lavait,  on  le  imrfuioait, 

(I)  Teu3  le«  oDlets  que  nans  reproduirons  faisaient  partie  d«  l»  collection  Deols-nenl*. 

La  colluctiDo  de  M,  llosqucl  \Are  conlicnl  Yen  t.vpr^s  Hulvantidesniâdalllea  Irouvéesao^i  Murewu  : 
Céaar-Auïusle.  licrmanjous.  Néron,  vcspmleri,  Trajao,  Ncrïa,  Hadrian,  Salilnu,  femme  de  IladrUn, 
Antoine.  Fauillnï,  Uarc-.iurili,  Fausllnc  II.  I.uciss  Verus,  Commode,  Sqplimc  Sévicv.  La  collec- 
tion complfrtï  de  se  typex.  H  en  manque  (l. 
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ensuite  on  le  couvrait  de  ses  pluR  beaux  vêlements,  et  on  lui  mettait  dans  la 
bouche  une  obolo  pour  payer  le  passage  de  l'Achéron. 

Parmi  tous  les  objets  trouvés  rue  de  la 
Haye,  se  trouvait  un  petit  taureau  de 
bronze  lequel  <'-tait  l'objet  d'un  culte.  Le 
Père  Martin  prétend  mâme  que  les  Gaulois 
ne  juraient  leur  grand  serment  que  sur 
ces  petites  idoles  d'airain  (1). 

Une  fibule  en  bronze  (agrafe  ou  épingle 
de  sâreti'')  un  manche  de  coulenu  en  os  ; 
un  cnTi\  oreille  :  im  do  A  coudre,  des  épin- 
gles en  bronze  d'un  travail  di^licat.  que  les 
femmes  aiïectionnaient  partieulièremenl. 
Frau'nent  de  friie  Dans  un  puils  maçonné  en  terre  riche, 

le  remblai  avait  été  fait  avec  soin,  les 
pierres  au  lieu  d'avoir  été  jctcss  péle-mêle  étaient  toutes  posées  à  plat  r  il  en  fut 
retiré  une  tête  entière  d'animal  paraissant  avoir  appartenu  à  un  carnassier  de 
grande  taille,  de  uomliroiix  débris  de  vases  de  terre  noire  et  grise,  et  un  fragment 
de  poterie  Samienne  avec  dessins  en  reliefs. 

Lu  vaisselle  en  terre  ronge,  dite  Sa- 
mienne bien  qu'en  réalité  elle  soitd'ori- 
ginc  italienne,  se  fabriquait  par  quan- 
tité énorme  en  (iaule  même. 

Les  potiers  romains  arrivaient  en 
Gaule  avec  un  mode  de  fabrication  tout 
spécial  ;  leur  outillage  se  composait  de 
nombreux  petilspoinçonsen  terre  cuite 
très  dure  moulés  probablement  sur  des 
objets  grecs,  camées]  ou  pierres  gra- 
vées, ces  cachets  représe niaient  en  relief  des  hommes,  des  femmes, 
des  guerriers,  des  boucs,  des  chèvres,  des  chiens,  des  lions,  etc. 

A  ces  poinçons  il  faut  ajouter  des  roulettes  qui 
servaient  h.  façonner  les  ornements  cent  fois  ré- 
pétés qui  devaient  décorer  les  vnses. 

Pour  fabriquer  un  pot  quelconque,  il  trouvait 
sur  la  roue  la  forme  du  vase  ;  s'occupant  surtout 
1^  bien  polir  l'intérieur  du  pot  qui  devait  lui  servir 
■  de  moule  ;  sur  cette  terre  soigneusement  dressée, 

\j  il   imprimait  de  distance  en  distance  ces  petits 

Boucle  d'oreille     poinçons  qui  formaient  ainsi  des  creux  dans  la 
Épingle  m  ot  terre  molle,  il  encadrait  ensuite  ces  creuset  c'est  dans  ces  enca- 
drements qu'apparaissent  ces  surmoulures  fantaisistes. 
Ici  ce  sont  des  bustes  qui  font  les  frais  du  décor  ou  des  lions  ou  des  chiens  qui 
se  poursuivent,  des  triangles  espacés  de  distance  en  distance.  Plus  loin  c'est  un 
cercle  au  centre  duquel  est  une  figure,  puis  des  bAlons,  des  feuillages,  des  ani- 


(I)  p.  Martin.  Li  reiigioadei  Ganloi*,  I. 
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fabriqué,  on  le  fiiisait  cuire  Jk  grand  feu  ;  puis  quand  on  voulait 
en  tirer  un,  deux,  trois  exemplaires  au  plus,  on 
lamponnail  de  la  glaise  dans  tous  ces  creux, 
donnant  par  un  simple  tour  de  roue,  un  peu 
d'égalité  à  ce  qui  allait  devenir  phis  lard  l'in- 
térieur du  vase  ;  on  faisait  sécher  l'objet  dans 
le  moule  même,  au  soleil  ou  près  d'un  feu  léger  ; 
le  retrait  de  la  terre  obtenu  d'un  coup  sec,  on 
détachait  le  vase  de  ce  même  moule  ;  l'ouvrier 
ajoutait  une  base  et  un  rebord  supérieur  et  le 
produit  était  livré  au  commerce.  On  en  trouve 
ces  méthodes  romaines  s'implantèrent  vite,  mais 


1  France  c. 


un  peu  partout  e 
durèrent  peu. 

DanH  les  fouilles  pratiquées  pour  édilier  des  constructions  il  arrive  assez  sou- 
vent de  rencontrer  sous  la  pioche,  des  objets 
appartenante  l'époque  Gallo  Romaine,  tout  ré- 
cemment l'on  mit  au  jour  plusieurs  parties  de 
murailles  percées  ou  plusieurs  ouvertures  semi- 
circulaires. 

La  construction  se  composait  de  rangées  de 

pierres  cubiques,  une  bande  de  trois  rangées 

de  briques  rouges  ;  c'est  ce  que  l'on  appelle  le 

s  pu  étudier  la  base  de  cette  construction  qui  proba- 


i  pierres  de  plus  grandes  dimensions 


petit  appareil,  nous  n 

blement  devait  être  construit  i 

c'est-ii-dire  en  grand  appareil. 

Ce  ne  sont  pus  les  débris  d'une  ville  connue,  c'est  une 
ville  ignorée  que  l'on  exhume  par  parcelle. 

La  plaine  des  Mureaux  n'a  pas  été  fouillée  complè- 
tement et  nous  ré^rve  peut-être  quelques  surprises. 

Tous  les  boui-gs  défendus  par  des  enceintes  plus  ou 

moins  fortes  prenaient  souvent  le  nom  des  murailles  qui 

les  protégeaient  et  c'est  sans  doute  à  cette  influence  que 

le  nom  des  Murcaux  doit  sa  dénomination  qui  dut  s'écrire 

Domiiien  primitivement  Villa  de  Muro  (1). 

On  peut  établir  qu'à  l'époque  de  la  conquête  romaine  le  pays  Carnutis  touchait 

vers  le  nord  aux  Aulerci  Thnrovices,  vers  l'ouest  aux  Aureli  Cenomanni  et  aux 

Turoni  ;  vers  le  sud  aux  Berturiges  Cubi,  et  vers  l'Est  aux 

Sénones  et  aux  Parisli. 

Leur  pays  couvert  de  forêts  réputées  sacrées,  était 
considéré  comme  le  vrai  milieu  de  la  Gaule  et  il  était  de- 
venu le  centre  religieux  et  politique  de  la  grande  famille 
celtique.  Jusqu'au  [11°  siècle  Aulrkum  (Chartres)  était  la 
capitale  des  Carnutes  dont  le  territoire  forma  plus  tard  trois 
êvéchés,  de  Chartres,  d'Orléans  et  de  Blois, 
Vtspaaitn  A  l'époque  mérovingienne  la  civitas  Camotum  était  di- 

visée en  huit  pagi  ou  comté  dont  six,  le  Pinserais,  le  Char- 
train,  le  Dreugesins,  le  Dunois,  le  Vendomois  et  le  Blaisois  correspondaient  aux 
archidiaconis  primitifs  de  l'ancien  diocèse  de  Chartres. 
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Les  Mureaux  (Mureili)  d'après  le  Pouillé  Chartraio  de  la  deuxième  partie  du 
XIII*  siècle,  était  de  l'archidiacoaie  du  Pincerais,  avait  291  paroissiens,  31  livres 


\t  la  collfctio»  dt  M.  Larll 
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Comme  divisioa  ecclésiastique  le  PiDcerais  dépendait  de  l'évéché  de  Chartres 
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lequel  relevait  de  l'archidiucùsc  d<!  Sens.  \Par  IcCoDcordat  du  29  messidor  An  IX, 
il  fit  partie  de  l'êvûchi'  de  Versailles). 


Débrvi   de   polerU    dite  de    Samos,   collection   de    M.   Larlk 


CHAFITRE    DEUXIEME 

LES    MURE  AUX,    —    Au    A7/A   siècie    MU  HE  LU 
MURELLl  juita    MELLENTUM,    —    En  vieux    français    LES   MURIAVX 

Jusqu'à  Tavènement  de  Philippe-Auguste  ;  les  Mureaux  furent  en  grande 
partie  sous  la  dépendance  de  seigneurs  ecclésiastiques,  une  certaine 
portion  de  son  territoire  était  dans  les  mains  des  Comtes  de  Meulan  et 
de  leur  famille,  entre  eux  s'éleva  diverses  contestations  au  sujet  du  partage  de 
terre,  ou  suivant  la  Chronique  de  St-Nicaise,  après  un  arrangement  Gautier  Hait, 
vicomte  de  Mézy,  donna  aux  moines  du  Prieuré  de  Meulan,  la  haute,  moyenne 
et  basse  justice  qu'il  avait  aux  Mureaux,  plus  un  four  banal  et  une  mesure  de 
vin  (l). 

Ce  don  fut  confirmé  par  Amauri  I"  par  lettres  de  1181.  Mais  les  habitants  des 
Mureaux,  dès  le  premier  du  XII*  siècle,  jouissaient  de  certains  privilèges. 

Une  charte  royale  de  H58,  semble  indiquer  qu'au  moins  avant  ce  règne  la 
chancellerie  royale  n'avait  pas  l'habitude  de  conserver  les  minutes.  Elle  nous 
apprend,  en  ellet,  que  les  habitants  des  Mureaux  ayant  perdu  la  charte  de  privi- 
lèges que  Louis-le-(iros,  leur  avait  octroyé,  adressèrent  leur  plainte  à  Louis  VII, 
en  demandèrent  le  renouvellement. 

Le  roi  n'ayant  pas  l'acte  écrit  qui  lui  permit  de  connaître  avec  certitude  ces 
privilèges,  s'informa  auprès  de  ceux  de  ses  ofilciers  qui  en  avaient  eu  connais- 
sance et  lit  refaire  la  charte  d'après  celte  enquête  et  les  témoignages  des  hôtes  de 
la  localité  (2)... 

Les  premiers  efl'orts  du  pouvoir  législatif  de  la  royauté  se  tournèrent  du  côté 
des  guerres  privées  où  toute  personne  pouvait  recourir  à  la  force  pour  venger 
une  insulte. 

Le  principal  moyen  fut  la  sauvegarde,  dès  iJ 88,  ces  habitants  des  Mureaux 
obtinrent  de  Philippe-Auguste  un  acte  de  sauvegarde  qui  les  plaçaient  ainsi  sous 
la  protection  d'un  pouvoir  fort,  qui  les  mettaient  ainsi  à  l'abri  des  vexations 
qu'auraient  pu  leur  faire  subir  leur  seigneur. 

(1)  Gart.  de  St-Nicaise. 

(S)Lachaire.  —  Les  actes  de  Louis  Vli. 
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LE     CHATEAU    VE    MACHERUS 

Des  anciennes  demeures  seigneuriales  élevées  sur  les  fiefs  possédés  par  les  dif- 
férents seigneurs,  nous  n'avons  que  quelques  documents.  C'est  surtout  la  tra- 
dition qui  nous  a  conservé  remplacement  oQ  ces  demeures  devaient  être 
construites. 

Pour  le  château  de  Macherus,  dès  le  XVll*  siècle  il  ne  restait  aucune  trace 
apparente,  seuls  des  champs  dénommés  le  Petii  Macherus  et  les  Grands 
Macherus  (1)  semblent  indiquer  son  emplacement. 

La  construction  de  ce  château  peut  remonter  aux  premières  années  de  la  moitié 
du  XII*  siècle,  car  nous  voyons  un  Hugues  de  Macherus,  être  témoin  à  la  charte 
de  1182,  par  laquelle  Robert  III  de  Meulan,  donne  à  son  fils  aîné  le  château  de 
Meulan  (2). 

Est-ce  à  la  suite  d'un  procédé,  le  paria ge,  c'est-<\-dire  l'association  du  roi  avec 
les  petits  seigneurs  ecclésiastiques  ou  laïques,  qui  lit  que  le  roi  de  France  en 
devint  le  seigneur  immédiat,  c'est  probable.  Cet  acte  est  constaté  par  un  aveu 
dés  «  hommes  de  Bouafle  »  (3). 

Par  ces  actes  de  pariage  le  seigneur  déclarait  associé  le  roi  de  France  à  la 
moitié  de  leur  propriété  et  de  leurs  revenus. 

Par  une  charte  de  1220  (4)  Philippe-Auguste  fit  donation  de  ce  f ief  à  Thibault-le- 

Jeune,  son  pannetier.  Avant  1240,  nous  voyons  Hugues  de  Macherus,  confirmer  le 

don  fait  par  son  père  (non  nommé)  de  ce  qu'il  avait  à  Vaux.  Quiequid  habebat 

Vallis  in  reddilum  et  un  bien  du  chef  de  sa  mère  :  présents  :  Herbert  de  Lon- 

guesse,  Girard  de  Gaillon,  Goscèlin  de  la  Sangle  et  autres  (5). 

Dans  un  rôle  de  plusieurs  personnes  possédant  fiefs  en  1232,  est  mentionné 
Guillaume  de  Meulan,  seigneur  de  Fresnes  et  des  Mureaux  fils  de  Roger,  vicomte 
d'Evreux,  troisième  fils  de  Galeran  et  d'Elisabeth  dAubergenville  (6). 

Dans  l'aveu  rendu  au  Roi  par  le  vicomte  de  Meulan,  après  avoir  dit  qu'il  tient 
sa  vicomte,  co-vicomte,  et  aux  Mureaux,  le  fief  de  Jean  iï E^one,  Murellos  feodum 
Johannii  de  spedonâ,  la  seigneurie  des  Mureaux  qui  était  tenue  en  ancien  fief  par 
Jean  d*Epône,  du  vicomte  de  Mézy,  qui  la  tenait  directement  du  roi. 

Le  13  mars  1270,  qn  voit  Matheus  de  Murelli-Mathieu  des  Mureaux  rendre  aveu 
pour  un  iief'tettei  apud  originiacum\  (Origny,  Seiue-et-Marne)  (7). 

Le  23  juin  128-4,  vénérable  homme,  seigneur  Guillaume  des  Mureaux,  (de 
Murelli)  legum  professorum,  est  nommé  arbitre  pour  le  prieur  et  couvent  de 
l'église  de  Ste-Marie  de  Salitcosa  (aujourd'hui  Salceuse,  Eure),  relativement  à  des 
difficultés  pour  les  dimesdes  paroisses  de  Tilly,  St-Sulpice,  Héricourt,  et  Heube- 
court  (Eure)  (8). 

La  même  année,  Amaury  de  Meulan,  confirme  les  dons  faits  à  St-Nicaise  par 
Gautier  Hait  de  toutes  ses  terres  qu'il  possédait  aux  Mureaux.  Etaient  témoins: 
Berail  de  Mezi,  Guiart,  Harpin  (9). 

(1)  Recueil  de  Vion  d'Hérouval. 

(S)  Recueil  de  Vion  d'Hérouval  (Coll.  Lévrier.  Ilf ,  57). 

(3)  ibidem. 

(4)  Ibidem. 

(5)  Cart.  de  St-Nicaise,  f*  54. 

(6)  Le  père  Anselme,  II,  411. 

(7)  Cart.  de  Notre-Dame  de  Paris,  I.  18S. 

(8)  Communiqué  par  M.  Brocbet  d'Bpône. 

(9)  Cart.  de  St-Nieaise,  F*  49. 
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Au  milieu  du  XlV^siècle,  InSainto-Chapelle  de  Paris  possédait  aux  Mureaux,  le 
fier  de  Bougimont,  au  bout  du  pont  de  Meulnn,  Slivres  et  plus  de  cens  de  rente  et 
revenu,  en  blé  et  vins  ;  le  flef  de  Bougiaiont  «avait  été  vendu  en  1268  aux  chape- 
lains et  marguilliers  de  la  Sainte  Chapelle  par  Pierre  de  «  ninomer  »  écuyer,  pour 
le  prix  de  200  livres,  il  rapportait  d'après  Télat  de  1327-1334, 16  livres  (1). 

Le  droit  de  justice  aux  Mure«aux  fut  confirmé  au  Prieuré  St-Nicaise  par  une 
sentence  donnée  en  VAuUe  ii  Meulan  tenue  ])ar  le  Bailli  d'Evreux,  avec  le  procu- 
reur de  Louis  Comte  d'Evreux  et  de  Meulan  en  l'an  1318,  par  sentence  contra- 
dictoire contre  le  Maire  de  Meulan,  donné  par  Robert  de  Villelte,  Prévôt  de 
Meulan,  le  vendredi,  après  la  St-Nicaise  (2). 

Un  aveu  du  8  février  136(),  de  Jehan  d'Aigrcville,  châtelain,  de  Néauphle  le 
Chastel,  lequel  avoue  tenir  du  roi  de  France,  à  cause  de  son  comté  de  Meulan 
tant  en  lief  que  mouvant,  «  celui  que  la  femme  de  feu  Pierre  de  Launoy,  tient  de 
nous  aux  Mureaulx  en  la  chàtellenie  de  Meulan. 

Pierre  Hotte,  trésorier  de  France,  est  qualifié  de  seigneur  des  Mureaux  dans  un 
procès  qu'il  avait  contre  le  prieur  d'Avesnes. 

De  tous  les  faits  que  nous  venons  d'énumérer,  il  résulte  qu'il  y  avait  aux 
Mureaux  de  nombreux  tiefs,  les  uns  faisant  partie  du  domaine  de  la  couronne,  les 
autres  appartenant  aux  seigneurs  ecclésiastiques  et  laïques. 

Parmi  les  premiers  se  trouvait  l'Hôtel  Beauséjour,  <jui  primitivement  fut  la 
demeure  du  Grand  Veneur  et  de  l'équipage  qui  était  «îinployé  à  courir  le  cerf  et  le 
sanglier  dans  la  Forêt  des  Alluets,  ii  conserva  cette  destination  jusqu'aux  pre- 
mières années  du  XIV''  siècle. 

Il  fut  ensuite  transformé  on  lieu  de  plaisance,  des  fêtes  fameuses  par  le  faste, 
que  l'ardeur  du  plaisir,  le  luxe  brillant  et  tapageur  (pi'y  déploya  Philippe  d'Evreux 
le  rendit  célèbre. 

C'est  dans  cette  demeure  que  mourut  Marie  de  Brabani,  veuve  de  Philippe  le 
Hardi,  le  12  janvier  1321. 

C'est  encore  dans  ce  lieu  de  fêle  que,  suivant  Du  Tillet,  le  11)  février  LT>0,  Jean 
le  Bon,  épousa  la  veuve  de  Pliilip|)e  de  Bourgogne.  «  Le  roi  Jean,  estant  aux 
Muriaux,  près  Meulleut,  y  fut  coujoiuct  par  mariage  au  même  an  1349,  avant 
Pâques,  le  XIX*  jour  (le  février  avec  Jeanne,  tille  de  Marguerite  d'Evreux  et  de 
(ruillaume,  comte  de  Bolongne  et  d'Auvergne  ;  laquelle  Jeanne  était  lors  de  son 
mariage  veuve  de  Philippe  de  Bourgogne,  comte  d'Artois,  ducpiel  elle  avait  eu  un 
prince  du  même  nom.  »  (4). 

Cette  hôtel  princier  passa  dans  les  mains  du  roi  de  Navarre  puis  ht  retour  à  la 
couronne  en  1335. 

De  ce  brillant  séjour,  il  ne  restait  plus  en  1578  qu'un  corps  de  bâtiment,  dé- 
nommé Pavillon  du  Roi  ;  lequel  ainsi  que  l'on  verra  plus  loin  fut  concédé  aux 
habitants  des  Mureaux  pour  y  édifier  leur  église. 

Le  XIV*  siècle  fut  un  des  siècles  où  les  Mureaux  jouirent  d'une  certaine  pros- 
périté, ù  côté  des  demeures  somptueuses,  celles  des  vignerons  devaient  être 
nombreuses,  car  hi  culture  de  la  vigne  y  occupait  une  place  importante.  Un 
Vidémus  sous  le  sceau  de  la  chàtellenie  de  Mantes,  du  25  septembre  131)7,  contient 

(1)  Cliartc  do  St-Louis  dat('*e  de  VIncennes,  Jaillet  li68,  Orig.  Scellé.'  (Archives  NaUonales,  S. 

(i)  Uegistre  de  Sl-Nicaisc 

(3)  Areh.  l>épnrtenieiital«'S  di*  S.-et-O.,  58S. 

(4)  ha  Tillet.  Recueil  des  rois  de  France. 
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U»  iivis  delachjklelleiiie  ilu  Meuliin,  Uoiioé  la  vtjille,  que  cin.i  queux,  quatre 
poinçons,  II)  coques  du  vin,  piisseroulen  fiiincliisu  ù  l'arche  du  Puni  du  Manies, 
poni-  avoir  i'l«  roeollés  iiux  Miii-uiiuï,  sur  lu  lene  île  Jean  des  Prés,  niuitre  ès-arts 
do  rUniver«ité  de  Paris.  Nous  verrous  quiiu  XVlll'^  siècle  lu  lerriloiie  des 
HureauK  olall  en  grunde  partie  eouvurl  de  vigne. 

MALADRERIE    DE     COMTESSE 

Les  établissements  religieux  hirent  les  premiers  à  offrir  des  refuges  assurés 
aux  uiiilade.'i  pauvres. 

Les  liôpitiiux  du  Xll"  siûtlu,  n'iivuicnt.  pour  lu   pluiHirt,    que  peu  d'analogie 
avec  les  maisons  qui  portent  mainl«nanl  un  nom  semblable. 

Un  Hêitiidochiam,  comme  on  disait  alors,  (■tiiil  ainsi   qne   le  mot  l'indique. 

êtrunger,  vuyageui-,  un  l'toblisseaient  dans  lequel  on  i-ecuvait  gratis,  et  pour  un 

jour  ou  deux,  les  étrangers  et  les  voyageuiv,  mais  il  y  en 

avait  où  l'on  recevait  12  et  2(1  malades  et  si  l'un  d'eux  étitit 

guùri,  un  autre  venait  le  remplacer  (1). 

A  cùlô  de  xenodochia,  s'élevaîL  des  hùpîLaux  destinés  à 
abriter  les  lépreux,  on  a  cru  pendant  longtemps  que  la  lèpre 
ne  s'était  introduite  ou  du  moins  développée  en  Occident 
qu'fi  la  suite  des  croisades  ;  mais,  c'est  une  erreur,  cette 
hideuse  maladie  avait  fait  irruption  dans  la  Gaule  plusieurs 
siècles  auparavant. 

C'est  à  partir  du  XU'  siècle,  que  les  hùpitaux  sont  cons- 
truits, et  à  ceLt«  époque  que  fut  érigé  sur  le  chemin  de 
rfe™omîmm  Fi'esne  (Ecquevillei)  par  Agnès  de  Montfort,    femme  de 

de  la  Maladi'trie  Oaleran  11,  l'hôpital  connu  sous  le  nom  de  Malodrerie  de 
de  Mmlan  {iioS)  Comtesse,  qu'elle  dota  de  soixante  arpents  de  terre  sis  au 
lieu  dit  la  Couture.,  d'un  moulin,  et  deux  arpents  de  pré  y 
attenant,  d'un  arpent  de  vigne  derrière  l'hùtel  et  de  plusieurs  cens  et  censives. 
Des  contestations  s'étant  élevées  au  sujet  de  droits  dont  jouissait  cet  bApital,  un 
arrât  de  la  Cour  de  l'année  lâij9.  Béranger  Rabot,  bailli  de  Menlan,  stipulant  pour 
le  roi  fut  débouté  de  sa  demande  (â). 

Cet  hôpital,  jouissait  de  certains  droits,  sur  les  revenus  d'une  foire,  dont  l'é- 
tablissement avait  été  facilité  poi-  l'amélioration  des  routes,  et  l'établissement 
d'un  marché,  qui  se  tenait  le  jeudi,  établi  par  les  moines  de  Saint-Nicaise 
dès  1070. 

Cette  foire  qui  se  tenait  encore  fi  la  fin  du  XVU*  siècle  (ItillS)  était  placée,  sous 
le  patronage  de  Sainl-Jude  et  Saint-Simon,  comme  toutes  les  foire.4  du  moyen- 
Age,  elle  était  une  institution  nécessiiire  ;  elle  rassemblait  sur  un  point  les 
habitants  de  la  région,  et  seigneurs,  laboureurs,  marchands  et  commerçants  de 
la  Beauce,  de  la  Normandie,  du  Vexin,  de  la  Picardie. 
C'était  une  ville  nouvelle  qui  s'élevait,  avec  des  boutiques,  des  UiéAtres  en  plein 

Elle  avait  une  législation,  des  inspecteurs  chargés  d'inspecter  les  marchandises, 
sa  police  et  ses  vérificaleurs  des  monnaies.  La  plupart  des  industries  étaient  re- 
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présentées,  principalement  les  vins  et  les  caux-de-vie,  les  cuirs^  les  lainages  la 
bonneterie,  etc. 

Les  marcliandises  arrivaient  par  la  Seine  et  le  stock  devait  en  être  considérable 
pour  que  cette  foire  qui  se  louait  à  bail  et  durait  trois  jours  (du  28  au  31  octobre) 
se  trouva  assez  fournie  pour  satisfaire  les  nombreux  acheteurs  qui  s'y  rendaient. 

Les  droits  perçus  sur  les  marchandises,  sur  les  bestiaux  ;  les  langueyages  des 
porcs,  le  mesurage  des  grains,  des  vins  et  toutes  les  redevances  de  cette  foire 
étaient  acquis  à  la  Maladreriede  Comtesse. 

C'était  à  l'abri  de  privilèges  des  anciens  seigneurs  qu'elle  se  tenait,  ces  der- 
niers y  jouissaient  du  droit  de  justice  car  dans  la  foule  il  s'y  trouvait  des  gens 
exerçant  la  coupable  industrie  du  vol. 

Ce  droit  de  justice  les  agents  du  roi  les  revendiquent,  mais,  les  descendants  des 
anciens  possesseurs  de  ses  terres  s'y  opposèrent.  A  la  Saint-Martin  d'hiver  1259, 
un  arrêt  du  Parlement  maintient  Robert  de  Poissy,  chevalier,  la  dame  d'Aulnay, 
et  Aumauri,  de  Mézy,  dans  la  justice  du  larron  aux  foires  de  Comtesse  (1). 

L'édit  de  1696,  qui  réunit  la  Maladrerie  de  Comtesse  à  l'Hôtel-Dieu  de  Meulan 
est  ainsi  conçu  : 

«  Louis,  par  la  grûce  de  Dieu,  roi  de  France  et  de  Navarre,  à  tous,  présents  et  à 
venir,  salut  : 

...  Désirant  que  nos  édils  et  déclarations  des  mois  de  mars,  avril  et  août  1696, 
soient  exécutés  selon  leur  forme  et  teneur,  ordonnons  que  l'hospitalité  sera 
rétablie  pour  les  pauvres  malades  en  THôtel-Dieu  de  Meulan,  ou  autre  lieu 
convenable  audit  Fort  de  Meulan,  auquel  Hôtel-Dieu  par  ces  mêmes  présentes 
nous  avons  joint,  réuni  et  incorporé,  joignons,  réunissons  et  incorporons  les 
biens  et  revenus  de  la  Maladrerie  de  Comtesse-les-Meulan,  pour  en  jouir,  et  de 
ceux  dudit  Hôtel-Dieu,  à  commencer  du  1*'  juillet  1695,  et  être  lesdits  revenus 
employés  à  la  nourriture  et  entretien  des  pauvres  malades  qui  seront  reçus  audit 
Hôtel-Dieu,  à  la  charge  de  satisfaire  aux  prières  et  services  de  fondation  dont 
pourrait  être  tenu  ledit  Hôtel-Dieu  et  ladite  Maladrerie,  et  de  recevoir  les  malades 
de  la  paroisse  des  Mureaux,  en  laquelle  est  située  ladite  Mal<adrerie,  à  proportion 
de  son  revenu,  et  sera  ledit  Hôtel-Dieu  régi  et  gouverné  par  des  administrateurs 
de  la  qualité  portée  par  les  ordonnances  et. suivant  les  statuts  et  règlements  qui 
seront  faits. 

Et  en  conséquence  nous  ordonnons  que  les  titres  et  papiers  concernant  ledit 
Hôtel-Dieu  et  ladite  Maladrerie,  biens  et  revenus  en  dépendant,  seront  délivrés 
auxdits  administrateurs  dudit  Hôtel-Dieu,  à  ce  faire,  les  dépositaires  contraints 
par  toutes  voies,  ce  faisant,  ils  en  demeureront  bien  et  valablement  déchargés. 

Si  donnons  en  mandement  à  nos  amis  et  féaux  conseillers,  les  gens  tenant 
notre  cour  du  Parlement  de  Paris,  que  ces  présentes  ils  fussent  registrer  et  de 
leur  contenu  jouir  et  user  lesdits  administrateurs  dudit  Hôtel-Dieu  de  Meulan  et 
ceux  qui  leur  succéderont  en  ladite  qualité,  pleinement,  paisiblement  et 
perpétuellement,  cessant  et  faisant  cesser  tous  troubles  et  empêchements, 
nonobstant  tous  édits,  déclarations,  arrêts  et  règlements  à  ce  contraire  auxquels 
nous  avons  dérogé  et  dérogeons  de   par  ces  susdites  présentes,  car  tel  est 

(I)  Olim.  I.  folio  18. 
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notre  plaisir.  El  aliii  que  iv  suit  iliose  ferme  el  slnble  à  toujoiii-s.  nous  avons 
fait  mellre  nuire  scel  j'i  res  Jiles  pn-sciilcs. 

Donné  à  Versailles,  au  mois  ilc  ilLcembre  de  l'an  de  gr<lce  16!I6  el  de  noli« 
règne  le  cinquaate-quatriùme. 

Signé  :  Louis. 
Par  le  roi  :  SignO,  Phelypeaux. 


Uiitimmli  de  rnMimitt  Mntadieiir  de  Comleige 

Le  18  octobre  ITOU,  adresse  à  M.  l'inlendanl  général  (1)  pour  mettre  A  exécution 
la  déi'tarnlioi:!  d'iioiU  1764  i-oni'criiniit  la  construction  ou  l'allectution  d'anciens 
billiments  |iour  Mm  Iraiisformi's  en  dépôt  de  mendicilé. 

SuivunL  <:clle  Ictlre  l'nncieiinc  Maladrerie  de  Comtesse  fut  choisie,  et  d'après 
un  compte  cousen'O  nux  archives  du  la  ville  de  Meulan,  la  dépense  pour  mettre 
en  élnl  les  unciens  biiliments  sV'lèvenl  û  : 
!•  Pour  la  couverture  it  loises  à  !)  fr.  tuiles,  clous,  lattes  el  façons.  216  liv. 

2*  Pour  la  charpente  (façon  el  hois) 2()0  « 

3"  Pour  2  planchers la^   » 

4"  Pour  la  cloison  de  12  loges  et  la  cloison  du  milieu 220  • 

5*  Pour  IS  portes  fern-esel  guicliels 30ll   ■> 

6*  Pour  12  reneires  grillées  et  avec  un  cliAssis 12*1   • 

7"  Kajustement  des  murs 60  n 

8*  Maçonnerie  des  plnnclicrs  et  cloisons 400  » 

1.701  ■ 

Murs  de  clôture  des  loges,  33  toises  de  pourtour 600  • 

Murs  de  grande  clôtui-c 1.01)0  « 

Menues  réparatiouM 1.0(10  > 

Plancher  de  la  grange,  murs  de  relllus,  portes  et  feaëli'es  ....  10()  » 

B.301  « 

L'immeuble  et  les  terrains  y  attenant  sont  aujourd'hui  la  propriété  de  l'hospice 
de  Meulan. 

* 

An  début  de  la  prcmiéi-e  période  de  lu  guerre  de  Ccnt-Ans,  1316,  toutes  les 
villes  situées  sur  les  bords  du  la  Sfiiie  furent  ravagées.  Les  Mureau\  eurent 
particulièrement  i\  souffrir  de  la  colère  d'Hdouard  III  «  car  comme  le  roi 
d'Angleterre  s'approchait  Je  Paris,  si  vient  à  Verdon  el  cuidn  prendre  la  ville, 
mais  l'on  luy  résista  vigouwusement,  si  s'en  partirent  lea  Anglais  et  ardirent 
aucuns  des  forbours.  D'ilec  vicndrent  A  Manies  et  quant  il  oïl  din^  qu'ils  élnient 
bons  guerroiers,  si  n'y  voult  faire  point  de  demeure,  là  oti  il  perdit  de  ses  gens  ; 

(<}  ArcblvBS  maDicIpaleB  de  la  ville  ds  Meulan. 
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pour  laquelle  chose  il  fut  tant  irré  (irrité)  que,  en  la  plus  prochaine  ville  d'ilec 
qui  est  appelée  Muriaux^  il  fest  mettre  le  feux  et  la  fit  tout  nrdoir.  n  (1  ! 

Complètement  ruinée  jmr  cet  excès  de  guerre,  les  habitants  des  Mureaux 
furent  dans  l'obligation  d'abandon iiei*  les  droits  et  les  charges  que  leur  avait 
conférés  le  traité  passé  entre  eux  et  la  ville  de  Meulan,  par  le  comte  d'Evreux. 

Pendant  un  siècle,  les  épreuves  se  succédèrent.  Complètement  privées  de 
ressources,  un  arrêt  du  6  juillet  1541  fil  défense  à  la  ville  de  Meulan  de  prélever 
î\  l'avenir  la  cotisation  que  lui  versait  les  Mureaux. 

Cet  arrêt  fut  ainsi  notifié  : 

Bertrand  de  la  Motle,  conseiller  du  roi,  notre  sire,  en  son  grand  conseil  et 
commissaire  par  icelui  député  en  celte  parlie,  au  premitM*  huissier  dudil  conseil 
salut  : 

Comme  en  procédant  par  nous  à  l'exéculion  d'un  certain  arrél  donné  au  ronseil 
le  6  juillet  dernier,  entre  les  manants  (2)  de  la  ville  et  paroisse  des  Mureaux,  à 
rencontre  des  manants  et  habitants  de  Meullent,  aurioiis  entre  autres  choses 
ordonné  que  cet  arrêt  serait  exécuté,  i[uant  à  ce,  selon  sa  forme  et  sa  teneur,  et, 
en  ce  faisant,  que  les  deniers  pris  par  lesdits  habitants  de  la  ville  et  Fort  de 
Meullent  seraient  rendus  et  restitués  auxdils  habitants  des  Mureaux,  et  que 
inhibition  et  défense  soient  faites  auxdits  manants  et  habitants  de  ladite  ville  et 
fort  de  Meullent,  sous  certaines  grandes  peines  du  roi  appli«iuées  dorénavant 
taxer  ou  cotiser  lesdits  habitants  des  Mureaux. 

Mandons  et  ordonnons  à  tous  justicier  et  otliciers  dudit  seigneur  que  à  vous  se 
faisant,  soit  obéi. 

Donné  à  Paris,  le  X'  jour  daoùt  MCXXXlllJ. 

En  1015,  les  habitants  des  Mureaux  plaidèrent  ronire  les  bouchers  de  Meulan 
qui,  étant  obligés  d'avoir  un  certain  nonibi'c  de  beslijnix  pi»ur  le  service  de  leurs 
étaux,  les  mettant  dîins  l'obligalion  de  posséder  une  étendue  de  pAturage.  Il  y 
eut  «les  abus.  Les  hnbilanls  des  Mureaux  firent  une  requéle  contre  la  veuve  de 
Simon  Brissard.  la  veuve  Nicolns  Taillepied,  Piern^  Taillepied,  et  Chrislophe 
Brissiird,  bouchers  de  la  ville  de  Meulan,  et  les  firent  condamner,  le  i^  juillet 
1615,  à  ne  faire  réservt»  cIummiu  de  quinze  moutons,  pour  la  fournitunule  chaque 
semaine,  «pTil  leur  soil  permis  de  iaire  pàhirer  h'dii  nombre  de  moutons  dedans 
le  terroir  des  Mureaux  et  les  faire  garder  par  nno  sîmiIc  [KM-sonne  expérimentée 
de  laquelle  les  bouchers  serf»nl  responsables  pour  le  dommage.  Kn  1017,  un 
nouveau  procès  fait  c(uinaîlre  «pie  les  bouchers  de  Meulan  avaieni  plus  de 
400  bêtes  j)âturant  non  seulement  sur  retendue  du  territoire  de  Meulan  mais 
dans  les  villages  limitrophes.  Le  Juge  décida  ([ue  leurs  pâturages  ne  peuvent 
s'étendre  au-delà  des  fossés  de  la  ville,  fossés  qui  sont  de  plus  grande  étendue 
([ue  ceux  du  boulevard  de  la  Sangle  sur  lesquels  les  bouchers  du  Kort  font 
pûturer  leurs  bestiaux   .*{). 

Le  pou  d'inqmrlance  des  Mureaux  ne  h?  .sauva  pas  des  excès  de  l'armée  de  la 
Ligue  : 

(I)  (iraiidc  c:iironi<|uc  ilo  S:iinl-nenis. 

(â)  On  appelait  propreinont  mainnUs  ceux  qui  ûUiicnt  ori^rinuires  du  lieu,  ol  habitants  ceux  (|ui 
étaient  venus  y  Ueiiieurcp. 
(3)  !..  Itaulet.  CorporaUon  des  liouciicrs  île  la  ville  de  Meulan. 
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«  Le  tliK-  il«  Miiyeii.K-  .■uniiyr.  il,?  h,  Icmgiioui-  du  su-ge  de  Meulmi.  Ui-Uieha  le 
Sî  janvier  1390  le  coloiml  Juiilyu  avec  sun  rt-gimenl  coihjhjsû  de  uïille  fnnlitssiDS, 
avec  oiilre  d'uller  passer  la 
rivière  à  ManUs,  de  se  rendi-e 
du  ]»  au  village  des  Mureaux 
cl  de  se  saisir  de  la  Tour  de  la 
Sangle  »  (1). 

Pour  arriver  à  s'emparer  de 
ciitle  tour,  le  colonel  Jaulge, 
flt  monler  sur  les  voûtes  de 
l't'glise  des  Mureaux  plusieurs 
pi(i'i's  d'arlillorie  ipii  finirent 
par  fuire  une  brOrtie  aux  mu- 
railles du  riii-lde  la  Cingle  pur 
lu<iuel]u  I  armée  de  la  Ligue 
tenta  de  donner  l'assaut. 

llL'poiissi'-e  avec  pertes,  ils 
revinrent  le  lendejunin  renou- 
veler leur  tentative,  voyant 
iiu'ilsnv  pOHiTciicnt  ivKSsir  ils 
se  replii'ront  sur  leur»  l'etran- 
rlicjneiils  et  deux  jours  après 
ils  |Ku-[irent  i-ejoiiiUre  le  gi-os 
[le  l'arMiùe  du  dur-  de  Mayeaiie. 

sirj^e  fai-eni  ilrsiisli'ciise.spoiir 
les  Mureaux  <pii  Turent  obliges 
driuolir  leur  ôglise  |)Oiir 


■vilor  i|u'a    la 


lo 


puisse  t'uliliserromme moyen 

défeiisif. 

Siluil'C  sur  rcmplarement 
proilu'  la  nu.'  appelée  aujour- 
d'Iiai  ruelle  du  vieux  ciuie- 
liéri',  cellu  éylisf  ei(( menlioii- 
ui'c  dans  la  Clironique  de  Saint 
Mi'aise  coiauie  avant  l'Ii:'  cons- 


Mi-i 


COIr 


iiit..    par 


de 


Eccli-i'intn.  Sniicii 
i  lif  Murdi  cuntlnuitsp 
\ir  "  {i)  l'I  Lu vrier  rapporte 
lire  les  dix-sept  l'-gliws 
llaluran  H  sou 


'L'Ile  di'sMur<' 


i-lail 
les 


manuillipie  (3).  D'apivs 
roloniioot  les  rli;ipili'iiii\  qui 
k->  i-oiirotini'nt,  il  usi  curlain 
ijiii' cet  l'diliL-e  de viiil  présenter 


(I)  CalieeUon  iiu  Vu\ii 
(1)  dkroHieon  tlvnti'l 
(J)  Uvrlcr,  (luIlvcUoii 


.  d'après  de  TJiou. 


LES  MU  RE  AUX.  cuap.  n. 

les  mômes  disposilioiis  a<lopli'*es  pour  les  ('•;4:lises  de  Gaillon  cl  dllardriconrt 
ôdifii'cs  en  lloG  el  que  vraisemblablement  sur  son  clocher  devait  s'élever  une 
tli'che  en  pierro.  Les  dociimeiils  suivants  foui  connaître  IVjçlise  dont  le  7  août 
15ÎH,  le  cun*  messiro  Lois  Lecomte  prit  possession. 

Pror es- verbal  (1^  qui  constate  que  l'ancienne  église  du  village  des  Mnreaux 
avait  été  abattue  par  ordn^  do  Ihuiri  IV,  comme  dominant  sur  le  fort  de  Meulan, 
el  favorisant  les  ennemis  qui  l'assiégeaient  el  que  pour  en  lenirlieu  il  céda  l'em- 
placement à  la  nouvelle  église  ;  occupé  autrefois  par  lllôlel  Heauséjour. 

i>.  jourd'huy  mercredy  vingl-septiesme  jour  de  janvier  {±)  devant  nous  An- 
thoinede  Vion,  écuyer,  conseiller  du  roi  notre  Sire,  lieutenant  civil  et  criminel 
el  commissaire  examinateur  au  comté  et  bailliage  de  Meulan  en  la  présence  du 
procureur  du  roy  au  dict  bailliage  sont  comparus  Nicolas  Rourdillon  etiiuillaume 
de  Vicques,  niarguilliers  de  l'église  Saint  Pierre  des  Mureaux  lesquels  nous  ont 
remontré  qu'ilzont  été  assignez  par  devant  messieurs  les  commissaires  généraulx 
députtez  par  le  roy... 


'<  Or  est-il  qu'ils  n'y  ont  aucuns  contrats  ni  quittance  de  linance  pour  ladite 
place  et  lieu,  comme  n'ayant  été  ni  vendue  ni  engagée  juin  liabitants  dudit  vil- 
lage des  Mureaulx  mais  le  roy  deiVunct  dheureuse  mémoire  ayant  reconnu  à  l'œil 
que  l'église  cy-devant  audit  village  des  Mureaulx  était  placée  en  lieu  trop  émi- 
nent  et  proche  le  fort  de  Meulan,  commandant  par  sa  hauteur  et  situation  tota- 
lement sur  le  pont  dudit  fort  de  Meulan,  commanda  Sa  Maj^'slé  pour  lors  que 
ladite  église  fut  abattue,  laissa  ai'ixdits  habit^uis  ladite  ])lace  où  à  présent  est 
leur  église  bastie,  avecq  un  pavillon  carré  couvert  de  tuille  qui  y  était  pour  lors 
dans  ladite  place  le  tout  contenant  ensemble  sur  Je  point  d'environ  demy  arpent 
et  leur  lit  sa  dite  majesté  bâtir  celle  à  présent  leur  église,  en  la  sorte  et  façon 
qu'elle  est  el  désireraient  h\s  dictz  niarguilliers  avoir  une  attestation  devant 
nous,  tant  des  anciens  habitans  dudit  fort  de  Meulan  que  du  village  des  Mureaulx. 

Ont  tous  dune  commune  voix  dict  et  déclaré  sçavoir  qu'ils  se  souviennent 
que  lors  du  siège  du  dict  Meulan,  leroy  deflunct  s'estant  trouvé  en  personne  sur 
le  fort  de  Meulan  ayant  reconnu  à  l'œil  que  ladite  église  ancienne  îiudit  village 
des  Mureaulx  était  trop  voisine  du  pont  dudit  fort  de  Meullan  et  à  cause  de  sa 
situation  y  commandait  entièrement,  commanda  à  M.  de  Bellengreville,  gouver- 
neur, que  ladite  église  fut  abattue  ce  que  sa  Majesté  pouvait  bien  juger,  d'aultant 
qu'une  partie  de  la  ligue,  ]>ar  le  sieur  de  Rosne  s'étant  logé  dans  ledit  village  des 
Mureaulx  avecq  ses  lansquenets,  se  prévallut  grandement  de  la  dicte  église  el 
avait  quatre  pièces  de  canon  dont  il  fit  sa  bat  trie  au  couvers  de  ladite  église  et 
fit  une  brèche  au  bout  du  i»onl  dudit  fort,  assez  raisonnable  pour  un  assault  et 
pendant  leur  batterie  l'on  tirait  de  la  dicte  église  incessamment  sur  les  soldats 
qui  déllendaient  ledict  fort,  ce  qui  eust  à  l'aventure  esté  cause  de  hi  perte  dudict 
fort  de  Meullan  ;  mais  le  dict  delTunct  seigneur  roy  ayant  faislleverle  siègede  ce 
coté  et  fait  retirer  ledit  sieur  de  Rosue  en  son  armée  ;  estant  sa  dite  Majesté 
entrée  dans  le  dict  fort  de  Meulan,  voyant  l'importance  de  la  dicte  église,  com- 

(1)  Archives  de  la  fabrique  des  Mureaux  (Original). 

(S)  La  copie  qui  en  a  été  faite  par  François  de  Blois  à  la  fin  du  XVII*  siècle  (Bibl.  N>%  collecUon 
Lévrier,  t.  IV.,  p  407,  donne  l'année  16S1),  l'original  ne  la  mentionne  pas. 
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manda  audicl  sieur  de   Bel  le  ogre  ville  qu'elle  Teuxl  aballue,   ce  qui  fust  fait 

quelque  temps  apr^s  ledit  siège  lev*!! 

el  la  bataille  d'Ivry  donnée  ;  el  de 

fuit  deffunct  H.  dO  fui  audit  Meultao 

el  comme  gouverneur  de  lîle   de 

France  faist  exécuté  en  sa  présence 

le  dict  commandement  du   roy    et 

fust  liidile  église  abattue  ;  el  au  lieu 

d'icelle  sa  dite  Majesté  en  feistbastir 

une  auli-e  aux    ditz   hnbilans  des 

MureiiulK.  et  au  lieu  où  elle  est   b. 

pi-ésent  aveeq  environ  demy  arpent 

déterre  qui  leur  sert  de  cimetière  ; 

el  y  onl  dit  qu'il  est  vOritable  que 

la  difle  église  ancienne  estait  Irop 

Èaliac  des  Murtauj:  abaiiiit  eu  IS9*  plus  belle,  plus  grande  el  spacieuse 

etvallois  mieux  trente  fois  que  celle 

qu'ils  ont  à  présent  el  que  c'estait  une  des  plus  belles  églises  de  France  pour  un 

village  et  que  celle  qu'ilz  onl  à  présent  est  plustôt  eslimée  chapelle  qu'une  église 

de  paroisse,  ce  qu'ils  onl  ulteslé  ustre  vùritable.  Les  jours  et  an  que  dessus.   » 

SigDÙ  Anloyne  de  Vion. 


Nous  Joachim  de  Bellengreville,  seigneur  de  Neiirvillc,  Gambais,  Mézy  et 
autres  lieux,  chevalier  des  ordres  du  roy,  conseiller  en  ses  conseils  d'esbit  et 
privés,  gouverneur  pour  sa  majesté  des  villes  el  fort  de  Meullnn,  prévosl  de  son 
h6tel  et  grand  prévosl  de  France.  Cerlilions  au  Roy  el  à  nos  .seigneurs  de  son 
conseil,  que  le  Roy  que  Dieu  absolve,  nous  estant  venu  secourir  pendant  le 
siège  de  Meullan,  et  voyant  que  l'église  des  Mureaux  commandait  entièrement  le 
pont  du  Fort  pour  sa  hauteur  el  situ.ition  la  tisl  iibiitlre  et  desmollyr  et  donna 
aux  habilans  dudil  lieu  ung  petit  pavillon  sur  lequel  ils  onl  continué  et  bnsty 
leur  église  qu'ilz  ont  à  présent.  En  témojng  de  quoi  nous  avons  signé  le  présent 
certificat  de  notre  main  et  fnict  scelterdu  cachet  de  nos  armes.  A  Paris  le  pre- 
mier jour  de  mars  mil  six  cent  vingt  et  ung  (1).  •• 

Signé  :  De  Bell ENriRB ville. 
Par  mon  dit  seigneur 

CORNIBEItT. 


Une  grande  partie  des  matériaux  provenant  de  l'ancienne  église,  furent  em- 
ployés à  la  reconstruction  de  cet  édifice  sur  l'emplaiiemeni  de  l'ildlel  Beausé- 
jour,  dont  il  ne  subsistait  plus  en  157)1,  qu'un  corps  de  bdlimenl  appelé  le 
Pavillon  du  Roi. 

l«  copie  de  c 


LSS  MURE  AUX.  oiap.  h. 

Pour  lit  uonlriictioD  de  celle  ùglise,  nouit  voyons  quu  le  17  iivril  ISOt,  l'enlre- 
preneur  Denis  Mercier,  maçon  à  Meulnn,  donner  quillance  au  trésorier  des  for- 
tifie allons  lie  la  somme 
de  deux  ceol  cinquante 
ECUS  an  soleil,  par  suite 
du  central  fait  le  21  fé- 
vrier de  la  mâme  année, 
et  un  supplémenl  de  cin- 
quante ècus  soleil  t 
cause  des  fondations  è 
établir  sur  la  terre  trop 
mouvante  et  sablon- 
neuse (1). 

Ce    monument  était 
une    reconstitution    de 
Chapiitaux  l'architecture  du  milieu 

du  XIll*  siècle  :  Les  cu- 
rieuses colonnes  romanes  dont  quatre  soutenaient  à  l'entrée  du  chœur  une 
sorte  d'arc  de  triomphe  à  trois  ouvertures  d'une  disposition  originale  étaient 
ornées  de  chapiteaux,  lesquels  aujourd'hui  sont  placés  sur  des  piliers  de  la 
porte  d'une  propriété  de  la  rue  de  la  Haye. 

Ce  soint  ies  seuls  vestiges  intéressants  qui  subsistent  de  celle  église  abattue 
en  1892. 


(I)  ArcMvu  i»  la  run^e  de  la  Piroltw  dHlfurcaux. 


CHAPITEE    TROISIEME 


FAMILLE    DE     VION 

Nous  avons  indiqué  ailleurs  (1)  les  origines  de  la  famille  de  Vion,  nous  n'y 
reviendrons  pas  ici.  Jean  de  Vion,  second  fils  de  Pierre  de  Vion,  che- 
valier, seigneur  de  la  Barre  et  de  dame  Colette  de  Maugarret.  Jean  de 
Vion  portait  le  titre  d'écuyer  lorsqu'il  épousa  Marie  do  Jnnailhac,  dame  de  Gui- 
trancourt.  Il  était  seigneur  de  Puiseux  et  d'Huanville,  prit  ensuite  le  titre  de 
seigneur  des  Mureaux,  par  Taliénation  de  la  seigneurie  des  Mureaux,  que  lui  fit 
le  prieur  de  Saint-Nicaise  à  qui  elle  appartenait. 

Cette  aliénation  fut  consentie  moyennant  une  rente  de  XXIX  livres  tournois, 
payable  au  jour  de  la  Saint-Remy  d'octobre  et  à  la  charge  de  foi  et  hommage 
envers  le  Prieuré  de  Meulan.  C'est  vraisemblablement  sur  l'emplacement  où  se 
trouvait  l'ancien  manoir  qu'il  fit  édifier  sa  résidence,  laquelle  occupait  les 
terrains  compris  entr€  la  rue  Saint  Roc  h  et  la  Grande  Rue. 

Jean  de  Vion  décéda  le  2T  octobre  1537,  et  Marie  de  Janailhac,  sa  femme,  le 
1"  décembre  1512. 

Des  cinq  enfants  issus  de  cette  union,  ce  fut  Guillaume  de  Vion,  frère  puîné 
d'Yves  de  Vion,  lieutenant  pour  le  roi  à  Meulan,  auquel  échut  la  seigneurie  des 
Mureaux,  il  épousa  par  contrat  passé  le  12  octobre  1533,  devant  Guillaume 
Coquille,  tabellion  à  Nogent-le-Roi,  Marie  de  Fontaine,  dame  de  Chaudon,  qui  lui 
donna  cinq  enfants.  Après  son  décès,  survenu  le  5  juillet  1546,  Jean  de  Vion  se 
remaria  à  Jacqueline  de  Chauny,  dame  d'Igny.  Il  trépassa  le  24  Juillet  1571.  Ce 
ne  fut  qu'au  décès  de  sa  femme,  le  12  janvier  1590,  que  pardevant  M*  Le  Pailleur, 
tabellion  royal  de  Meulan,  Jacques  de  Coqueborne,  écuyer,  seigneur  de  Fontaine, 
seul  héritier  de  Jacqueline  de  Charny,  femme  de  Guillaume  de  Vion,  qu'eut  lieu 
le  partage  pour  les  acquêts,  entre  lui  et  Jacques  de  Vion,  écuyer,  seigneur  de 
Gaillon,  Chandon,  et  La  Fie,  lieutenant  pour  le  roi  à  Meulan. 

Fils  aîné  de  Jean  de  Vion,  né  le  4  mai  1535,  il  épousa  Marie  de  Forest,  fille  de 
Jacques  de  Forest,  seigneur  des  Flambertins  et  de  Marie  Cointerel. 

Ils  avaient  établi  leur  résidence  au  châtetau  de  Gaillon,  où  Jacques  de  Vion 
mourut  le  22  septembre  1610,  et  sa  femme  le  11  juillet  1621. 

Des  huit  enfants  issus  de  ce  mariage,  ce  fut  le  cadet  Mathieu  de  Vion  qui  hérita 
de  la  seigneurie  des  Mureaux.  Il  abandonna  l'ancienne  demeure  seigneuriale  pour 

(1)  y.  Gaillon.  Obituaire  de  Saint-NicaUe. 
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consliluer  le  domaine  de  Bécheville,  et  pour  ce  faire  il  acquit  du  prieur  de  Saint 
Njcajse  «  une  maison,  construite  dans  un  enclos,  sis  au  mont  Monfroyen  la 
paroisse  des  Mureaux  »  (1). 

Mathieu  de  Vion,  seigneur  de  Bécheville,  fait  le  28  novembre  1606,  aveu  au  roi 
du  lief  de  Bougimont  assis  aux  Mureaux,  ncqnis  du  trésorier  de  la  Sainte 
Chapelle  (2). 

En  1624,  les  membres  de  la  communauté  de  l'église  de  N.-D.  de  Mantes. 
vendent  à  Mathieu  de  Vion,  chevulier,  seigneur  des  Mureaux  et  de  Bécheville,  y 
demeurant,  le  fief  de  Mabillelte,  consistant  en  censives.  ventes,  saiâioes  et 
amendes,  assis  sur  le  territoire  des  Mureaux,  leur  appartenant,  ù  la  charge  que 
ce  fief  relèvera  des  us  et  coutumes  du  bailliage  du  Mantes  et  Meulan.  moyennant 
9  livres  de  rente. 

Mathieu  de  Vion,  mourut  le  25  février  161S,  de  son  mariage  avec  Madeleine 
Bochart  de  Cliampigny,  il  eut  quatre  fils  dont  le  cadet  Jacques  de  Vion,  hérita  de 
la  seigneurie  de  Bécheville,  il  avait  épousé  Madeleine  d'Ailly,  qui  lui  donna  cinq 
enfants  :  Jacques  de  Vion,  seigneur  de  Bécheville,  décédé  en  lïiT;  Charles- 
Philippe  de  Vion,  seigneur  de  Pressy  ;  Anne  Elisabeth,  une  autre  fille 
décédée  a  Bécheville  et  la  dernièi-e  qui  fut  religieuse  à  lloudan,  décédée  à 
lloudan  (3). 

A  la  mort  de  leurs  parents,  la  seigneurie  des  Mureaux  revint  à  Jacques  de 
Vion,  qui  portait  le  titre  de  chevalier  de  Bécheville,  ainsi  que  l'attestèrent 
en  1T2T,  Jean  de  Vion,  seigneur  de  Oaillon,  Louis  de  Ponceret  de  Bichebourg, 
demeurant  à  Meulan  et  Charles  Daublay.  seigneur  de  Nêzel,  qui  allestèrent  avoir 
connu  défunt  Jacques  de  Vion,  seigneur  de  Bécheville,  que  nul  auti-e  dans  tout  le 
bailliage  de  Meulan  n'a  porté  le  nom  de  chevalier  de  Bécheville,  Jacques  de  Vion 
fut  le  dernier  seigneur  des  Mui-eaux,  comme  nous  le  verrons  dans  la  suite  ce 
domaine  fut  morcelé. 

Sur  l'élat  des  seigneuries  et  justices  relevant  du  domaine  du  Roi,  à  cause  de 
son  comtéde  Meulun,  dressé 
en  1637,  le  fief  de  la  Haye 
aux  Mui'eaux,  était  à  M.  Le 
Couturier,  et  Valence  à  H. 
Durand  (4). 

Daprès  cet  état,  dont 
nous  parlons,  au  chapitre 
consacré  t  Flins,  Les  Mu- 
reaux,la  Moladrerie  de  Com- 
tesse, les  fiefs  de  Pressy  et 
de  Hautes-Bruyères  appar- 
Fa-mt  dt  la  Hay'  tenaient  à  M.  de  Lesseville. 

Le  24  Janvier  1787,  de- 
vant M'  Lormeau,  notaire  à  Paris,  vente  à  M.  .Charles  Guillaume  Pasquier,  du 
fief  de  la  Haye  avec  tous  les  droits  au  terroir  des  Mureaux  et  tous  les  droits  hono- 
rifiques qui  en  dépendaient,  prés,  vignes,  etc...  moyennant  le  prix  de  54.000 
livres. 

(t)  Nlcolu  MTanne.  —  Recoell  d'actea  et  coatnu. 
(»)  AfCh.Dl-P.  VIII,  D'ïlï. 
(1)  csrt.  d«  Saint  Nlcalte,  l'  M. 
(i)  LcvrJcr.  Preuves.  1010. 
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CHAP.  m. 
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a. 
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Le  29  juillet  1671  devnnt  M"  Doullet  el  l'Histrr^.noUiires  à  Mnntea,  Marie  Doul- 
let,  veuve  de  Yvain,  chirurgien  i\  Mantes,  y  demeurant,  cttde  par  échange,  A  Doble 
homme  Jean  du  Val,  oRteier  (le  panneterie  liK  la  maison  du  roi,  demeurant  à 
Paris,  rue  de  la  Cossonneric  «  cent-quatre-vingt-six  perches  de  lerre  en  une  pièce, 
sis  au  terroir  dos  Murcaux,  au  tieudit.  In  Ferme  à  Cheval  (1),  tenant  d'un  coté 
aux  héritiers  ou  bien  tenant  de  défunt  Robert  Chesne  et  d'un  autre  côté  M*  Jean 
Si*ebon,  au  bout  du  chemin  de  Kresne  et  le  chemin  de  Bougimonl. 

Le  fief  de  Bécliuville,  qui  en  1(>8H,  était  au  lierde  Saint-Nicaise  consistait;  en 
maison,  bois,  jardins  et  enclos,  environ  six  arpents  avec  les  terres  labourables,  le 
moulin,  son  cours d'enu  et  l'enclos  qui  en  faisait  le  tour:  soit  seize  ù  dix-sept 
arpents.  Ainsi  qu'il  en  est  spiicilié  dans  les  foys  et  horomages  rendus  par  M.  de 
Vion,  au  Prieur  de  Sainl-Nicaisc  {2j. 

Les  dimes  des  Mureaux  étaient  de  onze  arpents  vingt-six  perches  de  pré  et  une 
pièce  entourée  de  fos.sés  et  liaies,  elles  étaient  atTerméesjt  Noël  Toussaint  et 
Pierre  le  Haut,  vigneron  demeurant  aux  Mureaux,  par  bail  passé  devant  Méreil, 
notaire  royal  il  Meulan,  le  33  mai  1695,  fi  1a  charge  de  payer  chaque  année  pour 
les  dites  dimes  huit  cent  livres  en  deux  paiements  égaux  de  400  ^  chacun  dont  le 
premier  versement  à  la  Saint-Martin,  avec  un  muid  ou  deuxmuids  de  vindedtmes 
et  le  second  à  la  fête  de  la  Purification  (;)). 

Le  Moulin  des  MureauK  devait  chaque  année  au  prieur  de  Saint-Nicaise  quatre 
livres  de  rente  seigneuriale  el  cinq  sols  du  cen.s,  payable  au  jour  et  fêle  de 
Saint-Nicaisc  (*). 

La  seigneurie  de  Béchcville  fut  mise  en  vente  pur  les  héritiers  de  Jacques  de 
Vion,  Etienne  Ferrand,  écuyer, 
seigneur  de  Suint  Dizan  et  du 
h'iins  qui  s'en  rendit  acquéi'eur. 
Leur  Mis  Jacques- Etienne- An- 
toine Saint-Simon,  vicomte  de 
Courtomer,  seigneur  de  Klins, 
étiiit  en  174!!,  seigneur  de  Bêche- 
ville  et  de  Boualle  en  partie. 

Par  un  contrat  passé  ù  Paris, 
le  Ml  tlécembie  ITSi,  devant  mal- 
ti-e  llrorlumt,  notaire  à  ParÎH,  il 
vendit,  du  consentement  de  sa 
CMieau  de  Bédievlllr  femme,  Elisabeth-Olive  Bernard, 

la  seigneurie  de  Klins  et  de  Bé- 
cheville  ainsi  que  tous  lesdroils  pour  lu  .somme  de  liô.OlW  livres  à  M.  Sauveur- 
François  Morand,  lîls  du  chirurgien  de  l'hôtel  des  Invalides  (5). 

L'aveu  et  dénombrement  faîls,  le  -1  murs  17.^7,  par  maitre  Sauveur  François 
Morand,  écuyer,  lils  du  cjiirurgieu  major  de  l'hôtel  des  Invalides,  seigneur  haut 
justicier  de  l'Iins,  du  Fief  du  l^equet  audit  lieu,  ft  seigneur  de  Itéchevilleà  Dom, 
Pierre-François  lloudier,  prieur  de  Saiut-Kiiaise  :  1"  du  lief  de  BéLJieville,  con- 
sistant en  un  moulin  de  Uécheville,  et  de  lli  ou  17  urpeiKs  ou  environ  de  terrain  ; 

(1)  Lv  nom  lie  [erme  1  ulisvil  vienijrlll  dv  lu  <:onll),'uralluD  ds  tiu'mlr  ilu  i:ottc  pro|>rlété, 
(I)  Arch.  nripai  l,  de  Selnc-el-OI»e,  Pif\a  Terrier  cuntunanl,   Icti  ncfa,  rcdcrMti!  du  Prli:uré  de 
SiIntNlcBlsG  an  mois  de  inal  l«8S, 
(3)  Arcb.  Dûp.  lie  S.-(i-0  .  Déclaration  desreinuui  Acs  religieuse,  i^alnl-Mcalse.  du )l"CvtonC.I. 
(»)  Arch,  Dip.  Hcg,  Terrier  de  Saliil-Mciljie. 
(S)  V.  l'irtlelciur  mon. 

—  4iî  — 
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aUenant  au  haut  de  la  pièco  cil  une  maison,  grange,  colonil>ii>r,  et  tenant  d'un 
coté  à  la  Mala<lrerio  de  Conilesse,  provenanl  de  l'érection  en  lief  des  dits  lieux  fait 
par  xXicolas  Davanne,  en  laveur  de  Maître  Matliieu  de  Vion,  écuyer,  sieur  de  Bé- 
elieville,  un  acte  ])assé  devant  Doullé,  tabellion  à  Meulan,  le  10  mars  1G2Î)  ;  2"  de 
lî)  arpents  17  perches  1,2  sur  les  Mureaux,  au  lieudit  les  gros  saules,  tenus  en 
roture  du  dit  prieuré  venant  du  sieur  et  de  la  dame  de  Courtemer  dont  François 
Morand  avait  acquis  les  terres  ;  3°  et  du  fief  du  Bequet  (I)  relevant  directement 
du  prieuré  et  consistant  en  10  arpents  (2). 


Le  domaine  de  Ik'^cheville  passa  en  septembre  J770,  aux  mains  de  Pierre-Louis 
Randon,  de  Lucenay,  maître  de  camp  de  cavalerie,  chevalier  de  Tordre  de  Saint 
Louis. 

Dès  1776,  il  vend  à  Pierre  Vaudran,  receveur  des  droits  du  Pont  de  Meulan, 
5  arpents  de  terre  au  terroir  des  Mureaux,  dans  la  mouvance  du  fief  de  Puiseux, 
qui  était  à  la  seigneurie  de  Verneuil,  moyennant  416  livres.  S'associant  au 
mouvement  généreux  de  la  noblesse,  réunie  aux  Etats-iiénéraux,  qui,  dans  la 
nuit  du  4  août  1789,  sur  l'initiative  du  vicomte  de  Noailles,  proclama  l'égalité. 
La  noblesse  et  le  clergé  renoncèrent  à  leurs  privilèges  séculaires,  M.  Handon  de 
Lucenay  abandonna  un  des  premiers  les  droits  de  toute  sorte  qui  constituaient  sa 
fortune  en  adressant,  au  Président  Lévrier,  la  lettre  suivante  :  (.Ji  «  Vous  con- 
naissez depuis  longtemps.  Monsieur,  le  désir  que  j'ai  de  coopérer  autant  que  mes 
falcutés  peuvent  me  le  permettre  au  soulagement  du  peuple,  en  le  débarrassant 
de  toutes  charges  ou  impôts  qui  peuvent  gérjer  le  commerce.  J'ai  comme  seigneur 
engagisle  la  possession  du  droit  de  travers  dans  la  ville  et  Fort  de  Meulan.  J'oflre 
avec  la  plus  grande  satisfaction  de  me  dessaisir  de  ce  droit  et  d'en  faire  l'hom- 
mage aux  Ktats4jénéraux  pourvu  que  tous  droits  onéreux  aux  habiUmts  de  mes 
parois.ses  des  Mureaux  et  de  Chapet  soient  également  allégés  des  droits  de  péages 
analogues  au  mien.  Je  ne  peux  me  servir  d'un  organe  plus  agréable  au  public 
qu'en  confiant  la  proposition  de  ma  motivée  à  celui  qui  depuis  longtemps  par  sa 
façon  de  penser  et  la  place  qu'il  remplit  si  dignement  est  le  protecteur  né  de 
tous  nos  citoyens.  C'est  dans  ce  sentiment,  Monsieur,  et  ceux  d'un  parfait  et 
sincère  attachement  que  j'ai  l'honneur  d'être  votre  très  humble  et  obéissant 
serviteur. 

De  Lucenay  ». 


(i)  Fief  (lu  Itéquet,  lieudit  encore  existant. 

(3)  Acte  passé  devant  Doullé,  notaire  à  Meulan,  le  39  mai  iftSO. 

(S)  Arcliiycs  de  la  ville  de  Meulan  d'après  original. 

—  413  — 
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Mise  en  vente  comme  bien  national,  la  terre  de  Bécheville  fat  achetée  par 
M.  fiidermann,  riche  négociant,  qui  la  revendit  quelques  années  plus  lard  à. 
M.  le  comte  Daru,  ministre 
de  la  guerre  en  1811.  Après 
sa  mort  ce  domaine  passa 
dans  les  mains  de  son  lils, 
le  comte  ^apoléon  Daru, 
ancien  députédelaManche, 
ancien  ministre. 

Sa  mort,  survenue  le  2lt 
février  1890,  cette  propriété 
resta  indivis  entre  les  héri- 
tiers el  vendue  en  1891  à 
H.  Kéli:(  Ueliaynin,  riciie 
industriel. 

Les  Mureuux,  seigneurie 
jadis,  éljut  appelés  en  1771 
faubourg  de  Meulan  et  sa 
Lts  Miirtiuu:  la  Grande  rut  juridiction  ressortait  de  la 

Justice  royiile  de  Meulan. 
Sur  le  lerritoii-e  de  eetl*  commune,  aujourd'hui  modernisée,  on  ne  retrouve 
que  peu  do  traces  de  son  existence  féodale.  Les  nombreuses  voies  de  com- 
munications   qui     y    ont    été     prati- 
quées, les  jolies  maisons  qui  les  bor- 
dent, occupent  la  plupart  du  terrain 
qui,  en  1742,  était  planté  en  vigne. 

A  cette  époque  les  vignobles  des 
Hureaux  étaient  considérables,  mais 
la  majeure  partie  en  étaitpossédée  par 
les  habiUnts  de  la  ville  de  Meulan  et 
du  Fort.  Dans  le  mémoire  pour  le  ré- 
tablissement des  ponts  il  est,  dit  : 
H  que  si  les  ponts  n'étaient  pas  pi-omp- 
tement  reconstruits,  que  la  plupart 
des  habitants  abandonneraient  leurs 
vignes,  par  l'impossibilité  où  ils  se- 
raient de  les  faire  valoir,  et  d'y  trans- 
porter leur  échalas  el  leur  fumier  «  {l\ 
de  lu,  ajoute  te  mémoire,  la  mine  des 
propriétaires  el  des  Itabilants  des  Mu- 

En  1786,  l'ancien  Tief  de  Macherus, 
dont  une  partie  était  située  sur  la  pa- 
roisse de  Boualle,  consistait  en  11)6  Li  pont  du  chemin  et  fv 
arpents  de  terre,  dont  une  partie  avai 
été  donnée  à  des  particuliers,  A  cens 
rentes  ;   une   autre    parlic    avait  été  plantée  en  bois  et  le  surplus  loué  à 


d«  HeuUn. 


GÊnérsiné  de  Pirla.  (Mémoire  pour  le  rvUbilBseinent  d«»  ponts  ilo  Mcolun.  iVoip  les  ponts 
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grand  i)onibredei>artkiiliers,principaleiuenl  des  liubilanls  delà  ville  de  Meulan 
et  du  Korl. 

Ces  lerraJD.s,  loues  à  bail  l'mpliyléotîqiie,  iivaient  ifli'  plantén  on  vigne  (1). 

Ces  champs  furent  occupe!»  la  13  seplemlire  XTd'A  [Nir  l'.igcnt  le  plus  actif  de  la 

CoovcnUon ,  le  citoyen  Gro- 

I  bert.ijuilil  assister  troisreprê- 

I  senlanU,  dans  la  plaine  des 

Hureaux,  li  diverses  man<Eu- 

!  vres  d'artillerie.  Il  est  bon  de 

dire  iiie  le  malériH    sortait 

de  ses  ateliers,  établis  dnns 

limcien  cuuveni  de  SainUNi- 

i-aif*  i-i). 

Hn  1818,  il  .ivait  ê\é  concédé 
un  chemin  de  fer  de  Paris  à 
"'-K; —      Uouen,    mais    la    compagnie 
l'oni  ebhque  renonça  a  sati'iche.  Une  autre 

se  présenta  en  18W,  deman- 
dant lii  mt>me  concession,  mai-*  juseiuVi  Rouen  et  par  la  vallée.  Elle  avait  ti 
sn  tOle  Charles  l^ifille  el.  en  itUÎ,  l;i  prolongation  Jiis<|ti\iu  Havre  fut  décidée. 
La  stJition  des  Mureiiux  donne  un  nouvel  e.ssor  à  cette  commune   qui   se 
couvre  do  maisons  de  campagne  et  nu);nienle  le  nombre  de  ses  habitants  qui 
viennent  en  villégia- 
Uire  et  linironl  par 
être  en  majorité  sur 
les  cultivateurs. 

La  paroisse  des 
Mureaux  faisait  an- 
ciennement parlie  de 
l'archidiacnni'  i\c 
Poissy.  Le  droit  de 
nommer  k  la  cure 
appartenait  it  l'abbé 
du  Bec-Hellouin  et  ie 
patron  était,  comme 
aujourd'hui,  Saint- 

Quoi  qu'il  soit  re- 
grettable de  voir  dis-        cUchfv  dt  /Vfl/i.e 
InUritnr  dt  fégliae  paraître  On  spécimen  dn  Mwfaiir 

d'architecture  tel  que 
présentaient  certaines  parties  de  l'ancienne   égli.se.  il   est  utile    de   rappeler 
que  malgré  des  réparations  dont  elle  avait  grand    besoin,  ce    monument  ne 
répondait  plus  au  besoin  croissant  de  ta  population  de  cette  commune. 

Ce  fut  alors  que  M.  l'abbé  Duval,  euré  (les  Mureaux,  entreprit  d'édifier  une 
église  nouvelle.  Ce  nVtait  point  rhosc  fai'ili'  ;  mais  voulant  doter  la  paroisse 
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d'uQ  édilke  digne  de  la  population  toujours  croissante,  il  se  mil  régolCuneut  à 

l'oeuvre  :  il  Ht  des  quêtes,  organisa  des  fêles,  et  sans  jamais  se  lasser,  il  déploya 

une  grande  aclîvilé  pour    mener    à  bonne    tin  l'wuvre    qu'il    s'ûluit  donné 

d'accomplir. 
Le  23  mars  1893  eut  lieu  la  pose  de  la  première  pierre  pur  Monseigneur  Goux, 

évéque  lie  Versailles,  el  Monsieur  Hély  d'Oissel,  député,  auquel  s'était  joint  un 

grand  concours  de  population. 
L'année  suivante,  le  4  aoUl,  la  consécration  en  fut  faite  par  Monseigneur 

Potron,  évéque   de  Jéricho,  assisté  de  M.  l'abbé  Chaude,  vicaire  général,  de 

M.  l 'arc  h  i  pré  Ire  de  Ponloise  et  des  doyens  de  Sèvres,  Montmorency,  Meulan  et 

Palaiseau. 

Le  lendemain,  S  août,  Monseigneur  Goux  vint  présider  la  prise  de  possession. 
Les  dimensions  de  cet  édifice  sont  :  en  longueur  52  mètres  sur  une  largeur 

de  11  mèires,  el  la  hauteur  des  voûtes  de  45  mètres. 

Elle  forme  un  petit  monument  d'une  certaine  ampleur  ;  son  mélange  de 
romun  et  de  l'ogival  en  Tait 
un  édifice  rappelant  les 
époques  de  transition  des 
XIV  et  XV  siècles. 

Elle  comprend  huit  tra- 
vées ;  ses  voûtes  sont  fort 
élevées,  les  cinq  baies  de 
l'abside  sont  pourvues  de 
vitraux,  don  de  M.  le  doyen 
de  Monimoreucy.  Les  au- 
tres verrières  ont  été  offer- 
tes par  plusieurs  familles 
de  la  I  laroisse  des  Mureaux . 
Le  mobilier  de  l'église  esil 
simple,    mais    liien   conçu 

ilaieii   det  Murtavx  llaOS  Sil  simplicité  (1). 

Pour  le  clocher  on  a 
cherché  ù  se  rapprocher  de  types  laissés  par  le  XIV*  siècle,  mais  cet  essai 
présente  une  maigre  silhouette  qui  est  loin  du  goùl  et  du  faire  desconslrucliong 
du  moyen-ilge. 

La  commune  des  Hu- 
reaux  demanda,  le  13  avril 
1K80,  que  le  hameau  de  la 
Sangle,  qui  dépendait  de 
Meulan,  soit  rattaché  à  son 
territoire. 

Le  30  avril  1883  le  mi- 
nistre de  l'intérieur  trans- 
met l'ampliation  des  dé- 
crets qui  distrait  de  la  ville 

de    Meulan    le  hameau  de  Èelute  tt  Jxtnagt 

la  Sangle  pour    l'annevei' 
eux  territoires  des  Mureaux.  Le  8  novembre  de  la  marne  année  le  Conseil  muni- 

i  d'après  les  plans  de  UU.  Houssel  et  Forlcbon.   I.cs  tratiu 


LES  MURE  AUX.  chap.  m. 

cipal  prend  une  délibération  réglant  ainsi  les  usages  locaux  de  cette  commune  : 

i*  Au  sujet  de  l'usufruit  des  bois  aux  :  Marea-ux  les  quarante  baliveaux  que 
doit  laisser  l'usufruitier  par  chaque  hectare  de  haute  futaie  exploitée  ne  doivent 
pas  être  pris  sur  souche. 

^  Pour  l'usufruit  des  vignes  si,  au  début  de  l'usufruit,  la  vigne  n'est  point 
pourvue  d'échalas,  l'usufruitier  n'en  doit  pas  à  l'expiration  de  l'usufruit. 

Aux  Mureaux  le  glanage  est  réglementé  par  un  arrêté  municipal  très  ancien. 
Le  grapillage  a  lieu  aussitôt  la  vendange  faite.  Il  n'y  a  pas  de  ban  de  vendange. 

II  n'existe  pas  dans  la  commune  de  règlement  sur  la  matière  des  eaux 
courantes.  Le  curage  du  ru  d'Orgeval  est  réglementé  par  un  arrêté  préfectoral 
du  8  juin  1869. 

Cette  commune  qui,  à  la  fin  du  XVIII*  siècle,  ne  comprenait  que  150  feux, 
ensuite  1394  habitants,  atteint  aujourd'hui  2285  habitants. 


—  417    - 
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CH^VI>ET 


CiiAi'ET,    en  latin   Cliapelum,  c(    dûs  112S,    en    viGu:^    français,    Cbappcl, 
Chapetle  et  enlln  Cliupet,  ne  doit  pas  rcmonlur  au-deti'i  liu  XÏI'  siècle. 
Sur  le  territnire  Je  celle  commune,  l'on  trouve  des  objets  de  la  période 
de  la  pierre  polie  ;  il  y  existe  un  champ  de  sépullure  de  l'époqoe  mérovingienne, 
duquel  a  été  tiré  des  sarcophages  en  pierre  et  en  pldtre  et  différents  objets. 

Il  est  Tait  mention  de  la  terre  de  Chapet  dans  le  milieu  du  XII*  siècle,  ce  fut 
un  fief  appartenant  â  la  famille  de  Poissy,  dont  Hoberl  de  Fresnes,  fils  de 
Richurd  de  Néauphle  fui  le  premier  seigneur.  11  transmet  cette  terre  ù  Hugues, 
son  fils  aine. 


U    moulin    de    C/wpet 

En  1137,  l'oncle  paternel  de  Siiuoii  II,  d<'  Poissy.  Gautier  qui  fut  chanoine  de 
Paris,  donna  entre  autre  bien  aus  Vaux-de-Cerray  des  biens  &  Chapet  (1). 

Les  deux  liltes  de  Hugues,  Aalis,  épousa  le  seigneur  de  Longuesse,el  PobeUe, 
le  seigneur  de  Sailly,  elles  reçurent  en  dot  la  terre  de  Chapet. 

(I)  Cartuliiredc  Va aiMle .Cerna}'.  I.  lis. 


CHAP.  IV.  CHAPE! , 

Devenue  veuve,  Pobelle,  vendit  une  partie  de  ses  terres  aux  religieux  de 
St-Nicaise. 

En  1221,  Thibaut  de  Sailly,  neveu  et  héritier  de  la  dame  Pobelle  de  Chapet, 
confirma  l'acquisition  de  cette  terre,  par  les  moines  de  St-Nicaise,  dans  laquelle 
était  compris  celle  du  moulin  nommé  Maunny,  situé  à  Chapet  (1). 

Le  même  Thibaut,  seigneur  de  Chapet,  confirme  à  St-Nicaise  en  1225,  les  biens 
de  toute  nature  que  cet  établissement  possédait  à  Chapet  (2). 

La  même  année  Gautier  de  Longuesse,  confirme  à  St-Nicaise,  une  rente  à 
prendre  sur  ses  cens  et  revenus  du  village  de  Chapet,  qui  avaient  été  donnée  par 
sa  mère  Aalis  en  1224  (3). 

Au  mois  de  novembre  1228,  ces  biens  furent  amortis  par  Robert  de  Poissy, 
comme  suzerain  de  Chapet. 

Outre  les  biens  aumônes  au  prieuré  St-Nicaise,  Téglise  de  Poissy,  y  possédait 
quelques  héritages,  consistant  en  terres  et  en  maisons  (4). 

C'est  ainsi  que  Thibaut  de  Sailly,  seigneur  de  Chapet,  confirma  au  mois  de  mai 
1237,  devant  le  doyen  de  Notre-Dame  de  Poissy,  la  vente  d'une  maison  faite  à 
Tabbaye  d'Abbécourt,  par  Robert  des  Alluets  (5),  et  de  divers  biens  appartenant  à 
ce  dernier.  La  même  année,  le  seigneur  de  Chapet,  du  consentement  de  sa 
femme  et  de  ses  enfants,  fit  la  cession,  moyennant  XV  livres  parisis  de  rente  de 
tous  droits,  de  fiefs,  sur  les  héritages  vendus,  de  telle  sorte  que  Tabbaye  d'Ab- 
bécourt,  en  put  jouir  librement  et  construire  un  pressoir  dans  ladite  maison, 
seule  la  chapelle  fut  chargée  d'une  aumône  de  quatre  pintes  de  vin  dus  aux 
vendanges  (6). 

Ce  fief  de  Chapet,  était  au  XIII*  siècle,  un  lieu  où  les  moines  de  St-Nicaise 
avaient  établi  un  centre  agricole,  l'habitation  seigneuriale,  et  les  bâtiments  ser- 
vant à  la  culture  des  terres  devaient  être  contigus,  comme  dans  tous  les  castels 
du  moyen-dge. 

Les  dîmes  de  Chapet  et  de  Brezolles,  d'après  un  acte  non  daté  de  l'évêque  de 
Chartres  appartenaient  à  St-Nicaise  de  Meulan  (7).  Toutes  les  dîmes,  se  préle- 
vaient sur  le  pressoir;  les  jardins,  le  moulin,  le  cens  des  maisons  et  sur  XXIX 
arpents  de  terre  répartis  sur  les  champtiers  de  Brezolles,  Bésanger  et  la  Vallée. 

A  un  moment  les  moines  voulurent  appliquer  le  droit  de  coutume  aux  habi- 
tants de  Chapet,  comme  à  ceux  qui  apportaient  leurs  denrées  sur  le  marché  du 
jeudi,  qui  se  tenait  au  Fort  de  Meulan  ;  mais  les  habitants  de  Chapet  voulurent  en 
être  exemptés,  pour  cela,  ils  se  réclamèrent  de  la  charte  donnée  au  prieuré  par 
Galeran  II,  laquelle  en  exemptait  de  tous  droits  les  habitants  de  Meulan  et  de 
Tessancourt,  ainsi  que  le  serviteur  de  Gasce  de  Poissy,  qui  gardait  son  chÂteau 
de  Fresnes. 

Après  enquête  et  sur  le  rapport  de  Nicolas  de  Verneuil,  clerc  du  roi,  et  Geof- 
froy de  Jouy,  bailli  de  Mantes  et  Meulan  ;  les  habitants  de  Chapet  furent 
exemptés  de  tous  droits,  en  vertu  des  réserves  faites  à  ce  sujet  par  la  dame 
Pobelle. 


(1)  Collection  du  Vexln,  1029. 

(S)  Cartulaire  de  St-Nlealse,  f*  St. 

(I)  Collection  du  Yexin.  Lévrier.  Preuves. 

(4)  Archives  départementales  de  Seine-et-Oise,  6.  S79. 

(5)  Archives  départementales.  Fonds  d'Abbécourt. 
(c)  Archives  départementales.  Fonds  d'Abbécourt. 
(7)  CoUecUon  du  Yexin.  Lévrier.  Preuves. 
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Le  fief  de  Ghapet  dépendait  en  1786,  de  la  chàtellenie  d'Ecquevilly,  à  foi, 
hommage,  rachat  et  chevial  de  service  (i). 


SEIGNEURS    DE    CHAPET 

La  seigneurie  de  Ghapet,  est  en  1250,  possédée  par  la  famille  des  Essarts, 
nous  voyons  qu*au  mois  d'août,  un  Guillaume  des  Essarts,  du  consentement 
de  sa  femme  donne,  à  Tabbaye  d'Abbécourt,  une  pièce  de  vigne,  dite  le  Grou 
de  Rambert,  moyennant  VI  derniers  de  cens  annuel  (2). 

Pierre  des  Essarts,  petit^fils  de  Guillaume  des  Essarts,  hérita  de  la  terre  de 
Ghapet  ;  dès  Tannée  1340,  il  décharge  Tabbaye  d'Abbécourt  des  droits  de  champs 
et  de  pressurage  qui  lui  étaient  dus,  à  cause  des  biens  que  ce  monastère  avait 
mouvant  de  son  fief  (3). 

La  terre  de  Ghapet,  fut  ensuite  possédée  par  son  fils,  Pierre  des  Essarts,  Pré- 
vôt de  Paris,  né  vers  1360,  mort  le  1"  juillet  1113.  Ge  personnage,  qui  devait 
jouer  dans  les  guerres  civiles  du  commencement  du  XV*  siècle,  un  rôle  consi- 
dérable, apparaît  en  1402,  parmi  les  chevaliers  qui  combattent  en  Ecosse. 

Il  devint  prévôt  de  Paris  en  1408,  grâce  à  son  alliance  avec  Jean-sans-Peur, 
Tannée  suivante,  il  fit  arrêter  Jean  de  Montaigu,  grand  maître  de  France  et  du 
duc  de  Berry.  En  1410,  il  se  rallia  au  parti  des  Armagnacs. 

Dans  le  cours  du  XV*  siècle,  la  terre  de  Ghapet,  n'eut  pas  de  seigneur  parti- 
culier, en  1449,  elle  était  comprise  dans  les  vingt-et-un  fiefs  relevant  de  la  sei- 
gneurerie  de  Fresnes  (4). 

En  1505,  Gharles  d'O,  fils  de  Jacques  d'O,  et  de  Louise  de  Villiers  de  Tlsle- 
Adam,  fut  seigneur  de  Ghapet. 

En  1511,  TflJbbaye  des  Vaux-de-Gernay,  y  possédait  le  manoir  du  Rouillard, 
«  avec  une  maison,  cour  et  jardin  assis  à  Ghapet  et  des  vignes  assises  au  port 
du  Roullard,  et  le  fief  de  Bavencourt  f  Bazincourt  à  Ghapette  »  (5). 

Parmi  les  nombreux  champtiers  qui  se  trouvaient  sur  ce  fief,  il  y  avait  une 
chapelle,  dédiée  à  Noire-Dame  des  Neiges,  où  se  tenait  le  5  août  une  assemblée 
ou  fête  champêtre.  Tout  cela  tomba  en  désuétude  à  la  suite  des  guerres  qui 
obligèrent  les  moines  de  St-Nicaise  de  céder  les  biens  qu'ils  possédaient  en  ce 
lieu. 

A  cette  époque,  Jacques  Bourdin,  notaire  et  secrétaire  du  roi ,  acquit  une 
partie  de  ces  biens  ;  en  1532,  il  en  rendit  aveu  et  dénombrement  à  Etienne  d*0, 
seigneur  de  Fresnes.  A  Jacques  Bourdin,  succéda  Noël  Brulart,  chevalier,  sei- 
gneur de  Grosne  et  de  Genlis,  la  seigneurie  de  Ghapet,  passa  à  son  fils  aine  Pierre 
Brulart,  seigneur  de  Grosne  et  de  Genlis,  lequel  tant  de  son  chef,  comme  héritier 
de  ses  parents,  acquit  de  son  frère  Gharles  Brulart  (6),  abbé  deJoyenval,  laterre 
de  Ghapet  dont  il  rendit  aveu  et  dénombrement  à  François  d'O,  le  dernier  jour 

(1)  Registre  Terrier  d'BcquevUly. 

(s)  Ponds  d'Abbéconrt.  Arcliives  départementales. 

(3)  Ponds  d'Abbéconrt.  Archives  départementales. 

(4)  Voir  Bcqnevllly. 

(5)  CarUilaire  des  Vaux-de-Cemay.  II,  IS5. 

(6)  Charles  Brulart  dit  de  Léon,  diplomate,  né  en  1571,  11  prit  le  nom  de  Léon  du  Prieuré  de  ce 
nom,  sltaé  en  Bretagne,  dont  il  était  titulaire,  sa  grande  ambassade  ftit  celle  de  Ratisbonne  où  avec 
le  père  Joseph  il  sut  si  bien  faire  triompher  la  politique  de  Richelieu.  11  était  chanoine  de  Téglise  de 
Paris,  abbé  de  Joyenval,  doyen  des  conseillers  du  roi. 
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de  septembre  1394.  A  Pierre  Brulart,  succéda  Louis-Roger  Brularf,  son  fils  atné, 
marquis  de  Puiseux  el  de  Siilery,  lequel  vendit  la  seigneurie  de  Chapet  à  Jacques 
Ollier,  conseiller  du  roi,  seigneur  de  Verneuil,  par  contrat  du  mois  d'octobre 
1613. 

Le  29  décembre  1535,  dame  Marie  DoUu,  veuve  de  Jacques  Ollier,  en  son 
vivant,  chevalier,  seigneur  d'Ivry,  Verneuil  et  Chapet,  tant  en  son  nom  qu*à  cause 
de  la  communauté  de  biens  qui  existait  entre  elle  et  son  mari,  qu'au  nom  de  leurs 
enfants,  elle  porta  foi  et  hommage  de  la  terre  et  seigneurie  de  Chapet  à  Pierre 
Hennequin  au  nom  et  comme  curateur  de  M.  Oudard  Hennequin,  son  père. 

A  la  mort  de  dame  Marie  Dollu,  son  fils  aîné,  François  OUier,  hérita  de  la  terre 
de  Chapet,  elle  passa  à  son  frère,  Ni(!olas-Edouard  Ollier,  qui  la  céda  à  Jean- 
Jacques  Ollier. 

En  1698,  la  terre  de  Chapet  fut  saisie  par  le  seigneur  de  Fresnes,  faute  d'hon- 
neur et  devoir  fait. 
Cette  terre  ainsi  que  celle  de  Verneuil  fut  vendue  à  Louis  Pierre,  marquis  de 

Rome,  par  les  représentants  de 
la  famille  Ollier,  et,  il  en  porta 
foi  et  hommage,  au  marquis 
d'Ecquevilly,  le  30  août  1732. 

A  Louis-Pierre  de  Rome,  ont 
succédé  Albert-Marie  de  Rome, 
marquis  de  Vernouillet  et  Louis- 
Pierre  de  Rome,  son  frère,  qui  en 
devint  seul  propriétaire,  par  le 
décès  de  M.  de  Vernouillet,  tué  en 
1759,  à  la  bataille  de  Maindeu, 
et  qui  n'a  point  laissé  d'enfant. 

En  1765,  M.  de  Rome  vendit  la 
terre  de  Chapet  à  M.  Randon  de 
Lucenay. 

Nous  donnons  la  curieuse  lettre 
que  rédigea  la  municipalité  de 
Chapet  dans  sa  séance  du  vingt- 
sept  frimaire  An  II  ;  adressée  à  la 
Société  populaire  de  Meulan. 

Elle  fut  rédigée  de  la  manière 
qui  suit  : 

«  Sous  le  règne  de  la  tyrannie 
des  despotes,  la  liberté  fut  tou- 
jours une  chimère,  l'égalité  un  fantôme  que  l'aristocratie,  le  fanatisme  et  la  su- 
perstition faisaient  disparaître  devant  les  yeux  des  hommes. 

Aujourd'hui  que  les  préjugés,  sont  confondus  et  que  leur  terme  usurpateur  est 
réduit  en  cendres,  aujourd'hui  que  le  flambeau  de  la  raison  et  de  la  philosophie 
éclaire  toule  la  surface  de  la  République,  que  la  liherlé  et  l'égalité  sont  élevées  au 
degré  suprême  qui  doit  les  faire  connaître  et  chérir  de  tous  les  hommes,  nous 
devons  citoyens  nous  rapprocher  et  nous  unir  afin  de  terrasser  le  monstre  odieux 
de  la  malveillance,  procurer  par  là  le  moyen  de  pouvoir  donner  aux  victimes  de 
ce  monstre  exécrable  toute  la  jouissance  des  droits  sacrés  que  la  Constitution 
garantit  à  tous  les  hommes. 


CHAPE 


Plan  de  la  commune 
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Il  est  cependant  des  hommes  citoyens,  des  hommes  qui  doivent  les  rejeter  de 
cette  illustre  société,  Thomme  coupable,  Thomme  qui,  couvert  de  vêtement  de 
crime,  cherche  encore  à  semer  le  grain  de  lu  division  et  de  la  discorde,  et  porter 
sans  cesse  dans  leur  cœur,  le  caractère  inflammable  de  l'aristocratie,  de  la  tyran- 
nie. Ceux-là  doivent  être  jetés  dans  les  tombes  de  la  détention  et  être  traduits 
devant  Tauguste  tribunal  de  la  justice. 

Voilà,  citoyens,  les  sentiments  qui  doivent  orner  la  vertu  d'un  bon  républi- 
cain, voilà  le  but  que  tout  vrai  citoyen  doit  s'imposer  et  ne  pas  outrepasser. 

Le  citoyen  Lucenay,  détenu  depuis  quelques  temps,  dans  Tabbaye  de  Paris, 
est  peut-être  une  de  ces  victimes  de  la  malveillance,  citoyens. 

Car,  ami  de  la  patrie,  il  a  toujours  couronné  ses  actions  par  des  bienfaits,  il  a 
favorisé  de  tout  son  pouvoir  les  commencements  de  notre  sainte  révolution, 
ayant  été  nommé  commandant  général  de  la  Garde  nationale  de  notre  commune, 
dans  le  même  temps  il  a  voulu  signaler  sa  générosité,  un  don  de  quatre  écharpes 
tricolores  pour  le  corps  municipal  ;  douze  fusils,  uniformes  et  d'un  drapeau 
aussi  tricolore  et  voulu  même  aussi  dans  le  même  moment,  nous  prouver  son 
estime  en  faisant  assister  à  un  banquet  fraternel,  où  il  a  étalé  aux  yeux  de  tous 
ses  concitoyens  le  patriotisme  le  plus  pur  et  le  civisme  à  la  république. 

Presque  toujours  absent  de  son  domaine  de  Bécheville,  nous  n'avons  pu  être 
a  portée  de  contempler  ses  actions  civiques  et  nous  sommes  fâchés  d'être  dans 
rimpossibilité  de  faire  un  tableau  de  ses  faits  patriotiques  dans  cette  aosence. 

Mais,  un  nouveau  trait  nous  prouve  et  va  nous  prouver,  qu'il  n'a  rien  de 
changé  dans  son  caractère  et  que  les  sentiments  sont  toujours  le3  mêmes. 

Instruit  que  la  première  réquisition  était  prête  à  partir  contre  les  ennemis  de 
la  patrie,  il  a  voulu  seconder  leurs  besoins,  il  a  fait  un  nouveau  don  aux  citoyens 
de  sa  première  réquisition  de  notre  commune,  d'une  somme  de  150  fr.,  preuve 
qu'il  a  toujours  les  mêmes  dévouements  au  bien  de  la  république. 

Ne  laissons  pas,  citoyens,  cet  homme  patriote  dans  les  fers,  et  disons  tous 
d'une  seule  voix,  unanime,  qu'il  soit  puni  s'il  est  coupable  ou  qu'il  soit  mis  en 
liberté  s'il  est  innocent. 

En  conséquence,  citoyens,  nous  demandons  que  vous  joignez  vos  sentiments, 
et  vos  réclamations  à  la  nôtre,  pour  ne  plus  faire  qu'un  seul  tissu  de  bienfaits, 
par  là  vous  rendrez,  à  l'humanité  patriotique,  le  soin  qu'elle  a  méritée,  ou  au 
crime  aristocratique,  la  punition  de  ses  méfaits.  » 

Fait  et  arrêté  le  jour  susdit. 

Pour  expédition  : 

GOISPLET. 


Nous  ne  savons,  si  la  prose  de  ce  zélé  greffier,  finit  par  obtenir  la  mise  en  liberté 
de  M.  de  Lucenay.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  les  biens  qu'il  possédait 
à  Chapet  furent  confisqués  par  TEtat. 

11  était  infatigable  ce  secrétaire,  son  champ  d'opération  s'étendait  de  plus  en 
plus. 

Ce  nommé  Coisplet  ne  cesse  de  faire  de  longues  tirades  sur  «  le  poids  énorme 
de  l'infâme  despotisme,  l'ambition  des  agents  de  la  tyrannie  ;  de  jouisseurs  des 
propriétés,  capables  d'assouvir  leur  orgueil,  vils  esclaves  ;  il  termine  par  ce  que 
l'on  accorde  une  partie  des  terres  provenant  des  biens  de  Hennequin.  Il  termme  : 

Vous  aimez  trop  les  arts  utiles,  citoyens,  pour  que  vous  n'adhériez  pas  à  ces 
demandes  ».  Ceci  fut  arrêté  en  séance  publique,  le  trois  floréal  An  II. 
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El  cependant,  Augustin-Louis  Hennequin  etHonoré  Joyeuse,  sa  femme, avaient 
dos  le  H  vendémiaire  An  11,  délivré  quitlance  de  la  remise  aux  babitants  de 
Chapet  de  tout  ce  qu'ils  leur  devaient  (1). 

Cette  générositë  Tut  sans  doute  pour  quelque  chose  dans  la  déciiion  que  prit  le 
conseil  municipal  deChapct  qui  alloueàCoisplet,le.l9f[erminalAn  II,  ISOlivresde 
traitement  (2). 

Rien  n'était  plus  simple,  on  le  voit,  de  combattre  et  poursuivre  les  abus  de  la 
monarchie,  par  ce  moyen  il  acquerrait  plus  d'émoluments. 

Le  vocable  de  St-Denis,  sous  laquelle  cette  église  est  consacrée  indiquerait  que 
la  paroisse  est  d'une  origine  fort  ancienne. 

Sans  remonter  si  haut,  de  sa  petite  église  construite  au  XII'  siècle,  quelques 
parties  subsistent  dans  la  chapelle  dédiée  â  la  vier^  Marie.  Vers  le  milieu  du 
XIU'  siècle,  on  construisit  une  annexe  à  l'église  primitive,  elle  forme  la  partie 
principale  de  l'église  de  Chapet.  Hais,  de  cette  construction,  la  voAte  du  sanc- 
tuaire a  seule  conservé  le  cachet  de  cette  époque. 

Ruinée,  délaissée,  elle  fut  en  partie  reconstruite  dans  les  premières  années  du 
XVU-  siècle. 

La  dédicace  de  l'église  et  le  baptême  de  deux  cloches  eurent  lieu  en  octobre 
1619,  ainsi  que  le  mentionne  un  registre  de  l'état-civil. 

«  Le  trentième  jour  d'octobre  mil  six  cent  dix-neuf,  fête  solennelle  de  l'église 
paroissiale  de  St-Denis  de  Chapet,  a  eu  lieu  la  bénédiction  des  deux  cloches  de 
ladite  église  par  moy,  Uiollan 
Amaury,  prêtre,  curé  de  Fresnes. 
La  première  est  la  plus  groaee, 
fut  nommée  Marie,  elle  a  eu  pour 
parrain  Jacques  Ollier,  seigneur 
de  Chapet  et  pour  marraine 
Marie  Dollu,  son  épouse,  repré- 
sentée par  J.  Robilîard,  receveur 
de  la  ferme.  La  seconde  fut 
nommée  Jacqueline  et  eut  pour 
parrain  Joseph  Le  Large  et  Jac- 
queline Mallo,  son  épouse  »  (3). 
Le  curé  de  Fresnes,  entrete- 
nait un  vicaire  à  Chapet  et  sui- 
vant une  transaction  du  i2Jan- 
vier  1622 ,  sur  les  dîmes  de 
Esliaede  Chaptt  Fresnes  et  de  Chapet,  il  prélevait 

un  tiers  de  la  dtme  de  cette 
paroisse  ;  les  deux  autres  tiers  revenaient  au  prieur  de  St-Nicaise,  gros  décima- 
teur  du  lieu. 

En  1658,  dame  Marie  Dollu,  veuve  de  Jacques  Ollier,  fit  à  nouveau  restau- 
rer l'église  de  Chapet,  ces  travaux  qui  durèrent  une  année,  furent  exécutés  par 
des  ouvriers  payés  b.  la  journée  ;  la  pierre  de  taille  était  payée  à  raison  de  2  soli 
6  deniers  le  pied  cube.  La  somme  totale  se  monta  à  1051  livres  10  sols. 

Il)  Hedstre  de  délIMnUon»  a«  la  commoDe  de  Gbapet. 
(t)  Le  It  germinal  Hd  H.  190  h.  de  traJIement. 

(S)  Registre  de  l'Etat  civil,  allant  de  iiiT  I  iiss,  avec  iatempUoD,  ttintaor  O.M  au  0.10.  ooo- 
vert  en  parcbemln. 
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Dans  le  même  registre  cité  plus  haut,  il  est  porté  que  : 

«  L'église  de  Chapet  fut  rebâtie  en  1659,  au  dépens  de  feu  honorable  personne 
Marie  Dollu,  femme  de  messire  Jacques  OUier,  seigneur  dudit  Chapet  et  de  Ver- 
neuil,  sou<<  le  rectorat  de  Thomas  Lemonnier  ». 

Dépourvue  de  clocher,  les  cloches  étaient  suspendues  sur  les  deux  baies  du 
pignon. 

L'une  d'elle  portait  l'inscription  suivante  : 

JE  FUS  BAPTISÉE  LE  4  JANVIER   1682 

ET  NOMMÉE  MARIE 

PAR   MESSIRE 

PIERRE   SOFLET,   OFFICIER  DE    M*^  LE   DUC   d'ORLÉANS 

ET  DEMOISELLE   MARIE  TRÉHOT,    FEMME   DE   NOBLE 

HOMME  JACQUES  MARCHAIS,    SOUS-LIBUTENANT 

DE  l'équipage  du   SANGLIER 

Cette  modeste  église  doit  son  petit  clocher  de  charpente  et  sa  cloche  au  comte 
Daru.  Elle  fut  bénite  le  25  juillet  1859  par  M.  Tabbé  François  Ducorps,  curé  de 
Meulan,  assisté  de  MM.  les  curés  des  paroisses  de  Bouafle,  Vernouillet,  Mézy  et 
de  Verneuil  et  nommée  Marie-Augustine-Alexandrine  par  Auguste  Benoist  d'Azy, 
son  parrain  et  par  Mademoiselle  Charlotte-Alex andrine  Daru,  sa  marraine. 

«  L'an  1790,  le  lundi  13  décembre,  heure  de  midi,  François  Chevrier,  officier 
de  l'état-civil  de  Chapet,  à  la  réquisition  du  procureur  de  la  commune,  ils  se 
transportèrent  à  la  mairie,  où  le  sieur  Thomas,  greffier  de  la  prévôté  de  Chapet 
demeurant  à  Vernouillet,  à  l'effet  d'apposer  les  scellés  sur  les  registres  des 
minutes  du  greffe . 

Ce  petit  registre  dont  nous  avons  extrait  nos  documents,  commencé  le  18 
août  1789,  il  porte  dans  l'angle  supérieur  du  feuillet  83,  le  curieux  sceau  du  pro- 
cureur de  la  commune,  dont  nous  donnons  le  dessin. 

Le  26  pluviôse  An  II,  les  officiers  municipaux,  notables, 
comité  de  surveillance,  sont  réunis  en  assemblée,  ou  il  délibè- 
rent. 

Art.  !•'.  —  Il  ne  sera  plus  célébré  dans  l'église  de  cette  com- 
mune aucun  office  capable  de  faire  renaître  les  sentiments 
illusoires  du  fanatisme. 

Art.   II.   —  La  ci-devant   église  sera  désormais  nommée 
Temple  de  la  Raison  et  ne  servira  qu'à  célébrer  les  augustes 
Sceau  souvenirs  de  notre  sainte  révolution. 

duvrocureurde  ^^^'   ^^'*  ~~   ^^  cloche  existante,  ne  sera   sonnée  qu'aux 

la  commune         heures  des  instructions  et  à  l'époque  des  assemblées  commu- 
ne Chapet  nales,  et  comme  il  n'y  a  pas  dans  cette  commune  d'horloge 
o,oto  m.  0,015  m.      capable  d'être  entendue  des  lieux  éloignés,    la  dite   cloche 

sonnera  à  l'heure  de  midi  (1). 
Le  12  pluviôse  An  IV,  la  majeure  partie  des  habitants  se  présentèrent  devant 
les  agents  municipaux,  leur  exposant  qu'ils  étaient  dans  l'intention  d'exercer  les 
cérémonies  du  culte  catholique  (2). 

(I)  Registre  de  délibérations  de  Cliapet. 

(S)  Registre  de  délit)éraUons  de  la  commane. 
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La  période  iroublée  noissait  ;  les  biens  conPisqués  furcnl  vendus,  la  lerre  de 
Chapet  fui  acquise  en  même  temps  que  celle  de  Bécheville  par  un  nommé  Bidur- 
mann,  riche  négociant. 

Revendues  quelques  années  après,  elle  suivit  tu  fortune  de  celle  de  Bécheville 
qui  Tut  acquise  par  M.  le  comte 
Uaru,  auquel  succéda  son  fils, 
M.  le  baron  Daru,  pour  venir 
dans  les  mains  de  H.  Félix 
Dehaynin. 

Aujourd'hui,  il  ne  reste  plus 
que  quelques  ruines  des  an- 
ciennes demeures,  des  pierres 
marquent  encore  remplacemcol 
où  s'élevait  le  petit  manoir.  De 
tout  ce  passé,  il  subsiste  un 
dicton  donné  nux  haliilantâ  de 
Chapet:  Let  Renardi  de  Chapet. 
""«  Ce  dicton  remonterait  au  célèbre 

colloque  de  Poissy,  1561,  ob  le 
père  Jacques  Layné  traita  les  réformés  de  singes  et  de  renards. 

Ce  nom  de  renard  donné  aux  habitants  de  Chapet  serait  dû  à  ce  que  plusieurs 
familles  protestantes  y  étaient  venues  s'y  établir. 

La  population  de  cette  commune,  essentiellement  agricole,  compte  32G 
habitants. 


CHAPITRE  CINQUIÈME 


LE  mot  germanique  A  Ifa  qui  signifie  tout  à  la  fois,  domaine,  district  et  terri- 
toire, se  trouve  dans  ûouafles  de  Bodalfa^  Boafle  de  Boalfa  (1).  Au 
XIII*  siècle,  il  s'écrit  fioafra^  selon  la  forme  latine,  puis  Boafle^  Bouafle 
et  enfin  Bouafle-en-France,  nom  donné  h  ce  village  par  les  religieux  de  Jumièges 
pour  le  distinguer  de  leurs  autres  propriétés  qu'ils  possédaient  en  Normandie  (2). 

Nous  avons  rapporté  ailleurs  les  conditions  de  la  propriété  au  moyen-àge  ; 
vers  le  X*  siècle  des  tenanciers  plus  ou  moins  engagés  dans  les  liens  de  la  ser- 
vitude jouissaient,  sur  la  limite  de  la  forêt  des  Âlluets,  de  biens  qu'ils  détenaient 
que  comme  locataires. 

Gomme  dans  toutes  les  forêts  de  la  Gaule,  celle  des  Alluets  étaient  fréquentée 
en  automne  par  les  grands  du  royaume  qui  y  venaient  chasser  ;  on  en  tirait  des 
bois  de  construction,  et  moyennant  une  dtme  légère,  les  serfs  du  domaine  pou- 
vaient y  mener  les  porcs  à  la  glandée.  Une  législation  forestière  était  formée, 
l'application  en  était  confiée  à  des  forestiers,  mais  le  droit  de  chasse  était  réservé 
au  roi  ;  il  était  établi  des  dispositions  qui  concernaient  la  répression  du  bra- 
connage et  les  coupes  de  bois  trop  abondantes.  « 

La  vie  monastique  qui  avait  pris  une  grande  extension  aux  temps  mérovin- 
giens, alla  en  s'accentuant  à  Tépoque  troublée  du  règne  des  carolingiens,  pour 
rayonner  partout  à  la  fin  du  X*  siècle. 

L'établissement  à  Bouafle  d'un  prieuré  par  les  religieux  de  St-Germain-des- 
Prés,  fut  la  cause  première  du  défrichement  de  cette  partie  de  la  forêt  des  Alluets 
et  du  morcellement  en  parcelles  cultivées,  terres  et  pâturages. 

Les  paysans  n'étaient  pas  aussi  étrangers  les  uns  aux  autres  qu'on  serait  tenté 
de  le  penser  ;  à  un  degré  quelconque  le  cultivateur  était  dans  les  exploitations 
sous  une  conduction  tacite  qui  lui  en  laissait  la  redevance. 

Associés  comme  paroissiens,  autour  de  la  chapelle,  les  gens  de  Bouafle  étaient 
solidaires  comme  possédant  des  droits  d'usages  qui  deviennent  peu  à  peu  leurs 
propriétés. 

Lors  du  mouvement  si  célèbre  et  avec  juste  raison  sous  le  nom  d'affranchis- 
sement des  communes,  les  habitants  de  Bouafle,  s'empressèrent  de  soumettre  à 
Philippe-Auguste,  la  coutume,  autrement  dit  ce  que  l'usage  avait  établi  de  diffé- 
rents droits  dont  ils  jouissaient  dans  la  forêt  des  Alluets. 

(1)  H.  Goeheris,  origine  de  It  fonnttion  des  lieax. 
(t)  Booifle,  près  des  Andelys. 
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AVEU    DES    GENS    DE     BOUAFLE    AU    ROI   <» 

«  Les  hommes  de  Bouafle  doivent  chaque  année  cent  sols  pour  la  jouissance 
communale  de  la  forêt,  moyennant  quoi,  ils  ont  droit  au  bois  mort  et  aux  bran- 
ches sèches  qu'ils  peuvent  atteindre  de  leur  charriot,  ainsi  qu'au  merrain  néces- 
saire à  tous  leurs  instruments  aratoires  et  qu'ils  reçoivent  de  la  main  du  fores- 
tier; ils  ont  également  droit  de  prendre  de  Therbe  pour  leurs  animaux  de  trait  en 
donnant  par  année  deux  journées  de  charrois  par  attelage.  Indépendamment  de 
ceci,  chaque  maison  en  donnant  six  gerbes  par  an,  a  droit  à  un  chartil  tous  les 
trois  ans,  ainsi  qu'aux  pieux  et  aux  échalas  qui  lui  sont  utiles  ;  en  donnant  un 
setier  de  vin  par  chaque  arpent  de  vigne  ;  chaque  maison  doit  un  pain  au  jour 
anniversaire  de  la  journée  ou  à  Noël  ^et,  quand  la  construction  est  nouvelle, 
douze  deniers  pour  le  droit  de  faitage.  11  en  est  plusieurs  qui  doivent  une  mine 
d'avoine  et  d'autres  deux  deniers  pour  le  droit  de  brenée.  Pour  chaque  vache 
envoyée  au  pâturage  dans  la  forêt  communale,  ils  donnent  un  denier,  pour  les 
fruits  de  la  rase  forêt,  chacun  donne  une  poule  ou  deux  deniers,  à  moins  qu'il 
ne  soit  prouvé  que  le  fruit  a  manqué  ;  pour  la  ramée  du  bois,  chaque  maison 
donne  trois  œufs  à  Pâques,  et  chaque  pécheur  a  droit  tous  les  ans  à  une  fourche 
d'arbre,  pour  laquelle  aux  Rogations  il  donne  en  échange  six  nummatas  de 
poisson  ». 

Vers  le  début  du  Xr  siècle,  un  fidèle  du  roi  Robert,  Aubert,  fils  d'Aubert  le 
Riche  et  d'Hildeburge  de  Bellême,  avait  donné,  pour  le  salut  de  sa  femme,  l'église 
de  St-Martin-en-Pincerais  à  l'abbaye  de  Jumièges.  Cette  libéralité  fut  approuvée 
par  le  roi  et  Hugues  de  Beauvais,  comte  de  Dreux.  Plus  tard,  Aubert  s'étant  fait 
moine  à  Jumièges  (dès  1012),  ajouta  au  don  de  cette  église  celui  de  la  terre  de 
Bouafie.  Mais  comme  ce  bien  était  fort  éloigné  du  monastère,  Aubert  voulant 
qu'il  fut  protégé  contre  toute  dépradation,  alla  trouver  le  comte  Galeran  de  Meu- 
lan,  et  lui  ayant  offert  une  mule  de  grand  prix,  obtint  de  lui  qui  se  constitua  le 
défenseur  des  moines.  Galeran  tint  sa  promesse  jusqu'au  jour  où  il  dut  prendre 
des  gages  contre  les  Normands  ;  il  mit  alors  Bouafie  sous  séquestre.  Aubert  qui 
était  devenu  diacre  et  abbé  de  St-Mesmin-de-Micy,  en  ayant  été  informé,  vint 
avec  Guillaume,  abbé  de  Jumièges,  s'en  plaindre  au  comte  de  Meulan. 

L'argent  arrangea  les  choses  :  moyennant  une  indemnité  de  dix  livres  de 
deniers. Galeran,  sa  femme  Aélis  et  son  fils  Hugues,  signèrent  un  traité  où  ils 
s'engageaient,  qu'ils  fussent  en  paix  où  en  guerre  avec  le  duc  de  Normandie,  à 
respecter  et  à  protéger  à  Tavenir  le  bien  qu'ils  restituaient  aux  Bénédictins  (1). 

Dans  ces  temps,  les  iniquités  de  tous  les  jours,  la  haine  du  voisin,  aboutis- 
saient à  des  luttes  perpétuelles  qui  engendraient  la  destruction  des  maisons  et  le 
pillage  des  récoltes. 

Pour  réagir  contre  un  tel  fiéau,  l'église  et  la  société  féodale  usèrent  de  leur 
autorité  pour,  si  non  supprimer  tout  au  moins  temporer  le  mal,  que  Ton  s'efforça 
de  restreindre  par  divers  moyens  dont  le  principal  fut  la  sauvegarde^  laquelle 
engageait  celui  qui  l'avait  accordée  à  poursuivre  ceux  qui  l'enfreignait  et  à  in- 
demniser les  victimes.  Voici  la  traduction  de  la  charte  de  sauvegarde  de  Galeran, 
curieuse  à  plus,  d'un  titre. 

(I)  Histortens  de  France,  X.  615.  ~  MabiUon,  annales,  oml.  St-Bénédletl,  IV.  J.  Dépoin.  Gart.  de 
St-Martin  de  Pontoiae. 
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CHARTE    DE    SAUVEGARDE   <»> 
de    Galeran  1  pour    le    domaine    de    Bouafle 

«  Sous  Tactif  gouvernement  du  royaume  de  France  par  le  roi  Robert,  un 
homme  de  haute  noblesse,  nommé  Albert,  aborda  la  Majesté  royale  pour  lui 
demander  humblement  d'acquiescer  à  sa  prière,  c'est-à-dire  de  confirmer  de  son 
autorité  et  volonté  la  donation  qu'il  désirait  faire  à  St-Pierre,  apôtre,  à  Tabbaye 
de  Jumièges,  de  certains  biens  sis  au  lieudit  St-Martin,  au  pays  de  Poissy  (Le 
Pincerais),  pour  le  salut  de  son  àme,  de  celle  de  sa  parente,  de  son  oncle  pater- 
nel, abbé  dudit  couvent,  nommé  Anne  (2),  de  son  père  Albert  et  de  son  autre 
parent. 

Le  tout-puissant  roi,  approuvant  très  généreusement  cette  demande  (Albert), 
concéda  une  église  avec  beaucoup  de  signes  et  de  domaines  des  terres  arables, 
cultivées  ou  incultes,  avec  des  prés  et  toutes  les  terres  attenantes  audit  bourg. 
Cela  fait,  le  dit  Albert  voulant  que  tout  ce  qu'il  donnerait  à  l'abbaye  de  St-Pierre 
soit  libre  et  à  l'abri  de  toute  mauvaise  entreprise,  m'étant  venu  trouver,  moi, 
comte  Galeran,  m'a  donné  une  mule  de  grand  prix,  à  la  condition  que  jamais  ni 
par  moi,  ni  par  quiconque  des  miens,  il  ne  serait  causé  de  dommage  à  ces  pro- 
priétés qui  sont  voisines  de  mon  château.  Ayant  accueilli  favorablement  sa 
demande,  j'ai  accepté  la  mule  et  ai  promis  de  sauvegarder  ce  domaine.  J'ai  long- 
temps gardé  mon  serment,  jusqu'à  ce  que  Robert,  duc  de  Normandie,  m'ayant 
enlevé  certaines  terres  au  pays  de  Normandie,  je  me  suis  emparé  par  violence 
poussé  par  la  colère  dudit  lieu  et  l'ai  réuni  à  mon  domaine  .  Ce  qu'ayant  appris, 
l'abbé  Albert  et  Guillaume,  abbé  de  Jumièges,  vinrent  sans  retard  me  trouver  et, 
par  convention  passée  entre  nous,  m'ont  donné  dix  livres  pour  que,  tant  que  ce 
monde  tournera,  ni  par  moi  ni  par  mes  héritiers  et  leurs  successeurs,  aucun 
dommage  ne  leur  soit  causé  et,  qu'il  y  eut  paix  stable  ou  guerre  entre  la  France 
et  la  Normandie,  cette  susdite  possession  n'en  soit  pas  moins  à  Tabri  de  tout 
trouble. 

En  outre,  la  cupidité  des  hommes  de  l'avenir  augmentant  par  malice,  s'ils  déci- 
deraient d'élever  le  péage,  que  ceux-ci  (les  moines  de  Jumièges)  ne  paient  pas 
plus  qu'il  n*est  fixé  pour  notre  époque,  soit  douze  deniers  par  tonne  à  la  descente 
(de  la  Seine). 

J'ai  enfin  confirmé  cet  acte  de  ma  propre  main. 

Seing,  de  Galeran. 
»       de  Hur.uES,  son  fils. 
»       d' Adélaïde,  sa  femme. 

En  outre,  si  quelqu'un  de  mes  descendants,  poussé  par  le  diable  ou  l'aiguillon 
de  l'avarice,  voulait  transgresser  cet  accord  de  quelque  manière  que  ce  soit,  qu'il 
demeure  sous  l'anathème  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  et  que  repoussé  et 
condamné  par  tous  les  saints  de  Dieu,  il  soit  effacé  du  livre  de  la  vie  et  inscrit 


(1)  Extrait  d*aD  registre  de  ia  Chambre  des  Comptes.  ~  Recueil  Vion  d'Hérooval,  collecUon 
Uvrier.  111. 
(S}  Nommé  aussi  Amio,  dans  le  Gallia  OurisUania,  t.  XI»  colomie  19S  et  9Se. 
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parmi  ceux  qui  criaient  méchamment  :  qu'il  soit  crucifié,  livré  au  diable  et  brûlé 
éternellemeat  par  les  Teux  éternels,  ,4mm. 

Cette  pièce  a  été  faite  au  temps  du  roi  Henri 

Seing,   de  Guy,  seing.  d'AyMOH,   seing.  d'EunES, 
seing,  de  Nibaht,  seing,  de  Thedbvin,  vicomte  (1). 

La  donation  fut  confirmée  par  Albert  du  temps  de  Thierri,  abbé  de  Jumiéges, 
élu  après  Robert  1",  qui  mourut  en  1014.  Thierri  vécut  jusqu'en  (028. 

L'inventaire  du  prieuré  de  Bouafle  (2)  renferme  une  charte,  par  laquelle  : 
u  Hugues,  comte  de  Heulenc,  Tiiz  de  Valeran  donna  aux  religieux  de  Jumiéges 
passaige  pour  leurs  navires  portant  leur  vin  Item  ledit  Hugues,  qiiicta  et  délesss 
ausd.  religieux  ung  hanap  de  raisin  qu'il  avait  de  coustume  prendre  chacun  jour 
au  temps  des  vendanges  aux  vignes  desd.  religieux.  Item  par  lad.  charte  Walte* 
rius  de  Taissuncourt  donna  ausd.  religieux  ladtmedu  vin  qu'il  pren oit  es  vignes 
de  saincl  Pierre  en  la  ville  de  Vaulx  ;  lad.  charte  datée  de  l'an  mil  cinquante- 


Ula  du  le  Prieuré 

Robert,  comte  de  Meulan.conflrme  aux  religieux  de  Jumièges  les  libertés  qu'ils 
avaient  n  accoustumé  avoir  au  chAteaii  de  Heullent  et  en  toute  la  terre  de  lad. 
châtellenie  ;  et  leur  quicta  quatre  moutons  qu'il  prenoit  h  Boafle.  Lad.  charte 
datée  de  l'an  cent  dix-huyt  (3). 

Les  seigneurs  en  accordant  ces  privilèges  favorisèrent  le  grand  mouvement 
religieux  de  cette  époque.  Les  moines  Bénédictins  défrichèrent  le  sol  et  exercè- 
rent une  influence  réelle  et  bienfaisante  sur  leurs  contemporains. 

Mais  à  une  nouvelle  fondation,  il  fallait  une  nouvelle  église,  l'ancienne  cha- 
pelle élevée  par  les  moines  de  St-Germain-des-Prés  fut  délaissée  et  sur  le  lieu  où 
se  trouve  l'église  actuelle,  s'éleva  une  église  romane. 

La  maison  prieuriale,  était  située  pré»  de  l'église,  à  laquelle  elle  se  reliait  par 
diverses  dépendances  ;  ces  constructions  consistaient  en  deux  corps  de  b&limeats 
dont  la  principale  façade  regardait  le  Midi. 

La  maison  prieuriale  ne  devait  avoir  au  début,  qu'un  rez-de-chaussée,  ainsi 
que  semble  l'indiquer  la  disposition  de  deux  fenêtres  à  menaux  qui  se  trouvent 
percées  dans  un  pan  de  muraille,  vestige  de  cette  antique  demeure.  Les  docu- 
ments historiques,  nous  font  connaître  leur  existence;  la  culture  de  la  vigne  fut 
surtout  une  source  de  bien-âtre  pour  les  habitants. 

(I)   Lea  acte»  de  celte  époque  ne   wnl  pu  sigait.  od   y   inscrlviit 
llmolni. 
(1)  IDvenUlre  des 
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Ud  système  de  canalisaliou  ainenail  au  prieuré  les  eaux  des  meilleures  sources 
des  environs  et  Tétang  établi  au  lieudit  Sous-Plimas,  leur  procurait  du  poisson 
en  abondance. 

Le  village  de  Bouafle,  survit  la  fortune  du  Prieuré,  mais  il  était  trop  près  de 
Meulan  pour  ne  pas  y  avoir  sa  part  de  désastres  et  de  calamités,  qui  sévirent  sur 
cette  contrée  pendant  le  XIV**  siècle. 

Le  monastère  de  St-Germain-des-Prés  y  possédait  autrefois  au  lieu  nommé  la 
Fenne  Rouge,  une  grande  maison.  Nous  voyons  qu'en  1384,  après  les  guerres,  il 
possédait  : 

«  Jtefn,  en  la  ville  de  Bouafle,  une  maison  toute  ehevée  ou  dit  areevesehé  de 
«  Hoen,  jardin  bel;  non  vieil  pressoir,  lIJarpens  de  vigne  en  friche  et  environ  X 
«  livres  de  mêmes  cens,  portans,  rentes  et  los,  vault  à  présent  XIJ  livres  au  soleil 
«  valoir  XXXIJ  livres  tout  au  profit  du  dit  couvent  et  basse  justice  jusqua  X 
«  sois fait  tan  de  grâce  mil  CCC  quatre  vins  quatre,  le (i)  ». 

La  puissante  maison  de  Poissy  y  possédait  un  fief,  dont  un  des  fils  de  Simon  V 
de  Poissy,  du  consentement  de  sa  femme,  ratifia  une  donation  faite  à  Tabbaye 
d'Abbécourt,  par  Guyard  Ruget,  consistant  en  la  troisième  partie  de  la  censive 
que  ce  dernier  possédait  sur  la  maison  de  Pierre  Tiélin,  dans  la  mouvance  du 
seigneur  de  Bouatle  (2). 


Le  fief  de  Bouatle,  relevait  de  la  chdtellenie  de  Fresnes,  qui  avait  droit  de 
haute  justice,  il  avait  été  possédé  par  Rogier  de  Bouatle,  écuyer,  et  demoiselle 
Marguerite  de  Montigny,  sa  femme,  qui  constituèrent  au  profit  de  Jeanne  la 
Baveuse,  dame  de  Fresnes,  qiuitre  livres  huit  sols  parisis  de  rente  au  principal  de 
48  écus  d'or  loyal  et  de  poids,  par  contrat  passé  devant  Rapine,  notaire  à  Meulan, 
le  il  février  1465. 

La  seigneurie  de  Bouafie  fut  acquise  par  Jacques  d'Ëstouteville  dont  la  bran- 
che ainée,  posséda  du  X*  au  XI'  siècle,  le  château  de  Valmort. 

Jean  d'O,  seigneur  de  Fresne.s,  fit  saisir  le  fief  de  Bouafie,  sur  Jacques  d*Es- 
touteville,  représentant  Rogier  de  Bouafie  et  sa  femme,  tant  pour  les  fruits  et 
levées  de  fiefs  de  Bouafie  et  de  celui  de  Car^assonne,  et  de  celui  qui  fut  à  Rogier 
de  Bouafie,  pour  les  arrérages  de  4  livres  8  sols  de  rente  dont  Jean  d'O  et  d'Es- 
touteville  étaient  en  procès  devant  le  Parlement. 

Par  transaction  du  7  février  1488,  passé  devant  M'  Péchon,  notaire  à  Paris,  le 
dit  procès  fut  éteint  au  moyen  de  la  vente  des  dits  fiefs  de  Bouafie  et  Carcassonne, 
sis  à  Bouafie,  qui  consistaient  :  en  terre,  prés,  bois,  pâtures,  moulins,  vignes, 
maisons,  masures,  cens,  rentes  foncières,  justice,  que  autres  droits. 

(I)  Dénombrement  de  St-Germaln^les-Prés,  par  Dobonrg.  Areli.  Nat.  760,  n*  S6,  publié  dans  les 
mémoires  de  la  Société  de  l'Histoire  de  Paris  (1901). 
(t)  Ponds  d*Abbécourt.  Coll.  Lévrier.  Preuves. 
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La  justice  de  Bouafle,  était  exercée  sur  les  lieux  par  des  ofliciers  que  le  sei- 
gneur nommait  à  cet  effet.  Il  y  avait  à  Bouafle,  deux  fiefs,  Tun  sans  justice, 
appartenant  aux  religieux  de  St-Germain-des-Prés,  Tautre,  avec  justice  moyenne 
et  basse,  appartenant  aux  religieux  de  Jumièges  ;  chacun  de  ces  fiefs  était  pos- 
sédé par  des  religieux  bénédictins.  Le  premier,  sous  le  nom  de  fief  de  St-Germain- 
des-Prés,  l'autre  sous  le  nom  de  St-Martin,  avec  titre  de  Prieuré  et  justice  basse 
et  moyenne. 

Le  prieur  de  St-Martin,  prétendit  avoir  des  droits  de  haute  justice  sur  son  fief, 
il  s'éleva  un  procès  entre  lui  et  le  seigneur  de  Fresnes  ;  une  sentence  fut  rendue 
par  le  ChAtelet  de  Paris  en  faveur  du  seigneur  de  Fresnes,  le  16  mars  1619.  La 
justice  de  Bouafie  fut  réunie  à  celle  de  Fresnes,  par  un  acte  des  officiers  de  jus- 
tice de  Fresnes,  en  date  du  26  mars  1638. 

Par  traité  entre  le  prieur  de  St-Martin  de  Bouafie  et  les  prieur  et,  procureur  de 
St-Germain-des-Prés,  passé  devant  Mériel,  notaire  à  Meulan,  le  18  juin  1649,  les 
dits  prieur  et  procureur  de  St-Germain-des-Prés,  ont  cédé  le  fief  de  St-Germain, 
sis  à  Bouafle,  au  prieur  de  St-Martin  de  Bouafie,  moyennant  trente-six  livres 
tournois  de  rente  foncière  annuelle  et  perpétuelle,  non  rachetable;  ce  traité  fut 
ratifié  et  conGrmé  par  la  communauté  de  St-Germain-des-Prés,  par  acte  capitu- 
laire  du  23  mai  1650. 

Le  22  mars  de  la  même  année,  les  lettres  obtenues  par  «  Dom  Mathieu  de  Vion 
de  Bécheville,  religieux  profès  et  commandeur  de  fabbé  de  St-Denis  en  France, 
prieur  de  St-Martin  de  Bouafie,  au  diocèse  de  Chartres,  près  Meulan,  avait  repré- 
senté qu'à  cause,  tant  dudit  prieuré,  que  du  fief,  terres  et  seigneurie  de  Saint- 
Germain-des-Prés  et  Crespières  par  lui  acquis  des  religieux  de  St-Germain-des- 
Prés,  il  était  seigneur  justicier,  cencier  et  foncier  du  dit  Bouafie  et  Cres- 
pières »  (1). 

Une  nouvelle  contestation  s'éleva,  mais  une  requête  du  Palais,  du  14  mars  1765^ 
le  marquis  d'Ecquevilly  fut  maintenu  dans  le  droit  de  haute,  moyenne  et  basse 
justice,  sur  retendue  de  son  fief  et  de  haute  justice  dans  son  fief  de  St-Martin. 

Des  difficultés  surgirent  entre  les  prieurs  de  Bouafie,  leurs  fermiers  et  les  sei- 
gneurs de  Fresnes,  tant  pour  la  perception  des  droits  seigneuriaux  que  sur  les 
limites  respectives  de  leurs  Jfiefs  ;  pour  éviter  tout  procès,  ils  firent  ensemble 
échange,  par  l'acte  passé  devant  le  notaire  de  la  prévôté  d'Ecquevilly  (2),  le  30 
mars  1776;  par  cet  acte,  le  seigneur  d'Ecquevilly,  cédait  au  prieur  de  Bouafle, 
une  pièce  de  terre  au  fief  appelé  le  Pieu,  dépendant  ci-devant  du  fief  de  Machenu 
à  la  charge  de  la  tenir  directement  en  fief  du  roi  ;  le  prieur  de  son  côté,  cédait 
au  seigneur  d'Ecquevilly,  le  domaine  fieffé  des  fiefs  de  St-Martin  et  St-Germain- 
des-Prés  à  Bouafle,  rentes,  cens  et  autres  droits  seigneuriaux,  avec  droit  de 
justice  qu'avait  le  dit  prieur  qui  ne  s'en  réserva  que  le  domaine  direct  et  non 
fieffé  (3). 

Par  cet  acte,  le  marquis  d'Ecquevilly,  était  seul  seigneur,  haut,  moyen  et  bas 
justicier  de  Bouafle. 

Parmi  les  nombreux  possesseurs  de  fiefs  qui  se  succédèrent  à  Bouafle,  nous 
mentionnerons  :  haute  et  puissante  dame  Madame  Angélique  d'Harcus  de  Vertilly, 
épouse  de  haut  et  puissant  seigneur  Monseigneur  Charles  Sigismond  de  Montmo- 
rency, Luxembourg,  duc  de  Chàtillon,  la  dite  dame  de  la  Ferme  du  Bas  Bouafle^ 
fait  échange  de  bail. 

(I)  Archives  naUonales.  A.  531. 

(S)  Registre  Terrier  d'Ecquevilly. 

(1/  L.e  Prieuré  tût  uni  à  cette  époque  aa  sémiDalre  de  Oiartres. 
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François  Morund,  était  nù  en  17<M1,  seigiitin-  de  Boiitttle. 

Les  divers  possesseurs  <le  la  lerra  de  lloiiatle  n'y  élevèrent  aucune  grande 
demeure  seigneuriale,  un  simple  manoir  où  résidait  ua  de  leurs  serviteurs,  indi- 
quai! la  marque  de  leur  lief. 

Le  fragment  de  cheminée  du  XVI'  siècle,  trouvé  dans  cette  commune 
proviendrait  plutôt  du 
chdteau  d'Ecquevilly, 
élevé  par  François  d'O. 
Deux  maîtres,  Jean  Uoii- 
jon  et  Germain  Pilon  ou 
leur  école  y  ont  laissé 
la  mai-que  de  leur  tnleut 
ta   valUe  *^'"*''   l"^   te   démontre 

les  gravures  d'Isaac  Syl- 
vestres et  de  Chastillon  et  les  nombreuses  sculptures  dont  nous  donnons  les 
dessins  (1). 

Le  fragment  de  sculpture  trouvé  ii  Bouafle  a  une  longueur  de  2,jU  sur  0,50 
de  haut.  C'est  un  beau  spécimen  des  belles  décorations  de  la  Renaissance  sur 
laquelle  M.  l'abbé  Gallct  (2)  a  fait  une  siwonte  description  accompagnée  d'une 
vignette  d'oprès  laquelle  nous  avons  fait  ce  croquis. 


(  d'une  clitminét  alhibaét  à  Jtaii  Gou 


Louis  Hennequin,  seigneur  d'Iicquevilly  et  Honoré  de  Joyeuse,  son  épouse, 
par  un  acte  passé  à  Paris  le  on/.e  septembre  IT.ti.  Kn  considération  des  pertes 
énormes  que  tes  habttanLs  de  Boualle  avaient  éprouvé  depuis  plu.sieurs  années, 
tant  par  la  gelée  que  purd'uuti'es  tléuux.  voulant  aller  à  leur  secours,  et  récom- 
penser de  l'enip ressèment  qu'ils  mettent  à  Ke  montrer  bons  citoyens.  Iléclarèrent 
faire  remise  aux  dits  citoyens  de  Boualle,  sans  en  excepter  uu  seul,  de  tout,  ce 
qu'ils  leurs  devaient  (3). 

Cetacte  généreux  ne  put  les  mettre  à  l'abri  du  nommé  Loupel,  le  secrétaire  de 
Chapet,  qui  comme  on  apu  le  voir  ne  cessait  de  faire  des  rajiports  à  la  Société 
Populaire  de  Meulan  dans  lesquels  il  demande  le  partage  de  tous  les  biens  de  la 
famille  Hennequin, 

Tous  ces  efforts,  seront  coin-onnés  de  succès,  dix  lois  vont  litre  votées,  qui- 
'lonque  possède  sera  suspect. 

(I)  voir  Ecriuevilly. 

(1)  t:oniiTilailuii  dvï  Arts  ut  Anllqnlti'ts  iLuSct  0.  H»  vol.  OenshuLc  M.  HanKcaiiI, 
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L'Eglise  di;  Bouafle  (5f-ifar((n  de  Boafrà)  dépendail  anciennemeot  de  l'archi- 
Uinconâ  de  Poi^tsy  ;  le  droit  de  pi'ésenlalion  à  la  cure  appartenait  A  l'abbé  de 
Jiiiiiiùge  et  pour  patron,  alternativement  Satnt-Magloire  et  Saint-Martin,  Diuis  le 
Pouillé  du  Diocèse  de  Chartres,  rédigé  dans  la  deuxiâme  porlie  du  XUr  siècle, 
l'égliae  de  Bouade  compte  140  paroissiens  et  un  revenu  de  aiHvres  S  sols. 

Les  remnniemenLs  successifs  ont  changé  complètement  l'aspect  de  l'édilice 
éluvé  au  XII'  siècle. 

De  cette  époque  il  n'en  reste  que  quelques  traces  ilnns  la  muraille  occidenliile 
((ui  en  élail  autrefois  la  façade  priucipale  soutenue  pur  de  puissants  contreforts. 
On  y  remiirque  l'arcature  d'un  portail  llanquù  de  petites  colonncttes  surmontée.s 
de  chapiteaux,  au-dessus  s'ouvraientdeS  renétresft arcades  el  sont,  avec  les  cha- 
piteaux qui  gisent  parmi  les  ronces,  les  seuls  vestiges  de  l'édilice  élevé  par  les 
moines  de  Jumièges. 

La  décoration  des  chapiteaux  offre  en  effet  tous  les  caractères  de  l'art  du  XII' 
Biéfle. 


'^'^'-  "■  BOUAFLE. 

Cette  église  donl  l'orientation  ùtait  régulière  se  composiùl  d'une  seule  nef 
I1an<]uéededeux  cliapelles,  et 
terminée  par  un  choeur  à 
chenet  carré  dont  on  a  re- 
trouvé les  restes  de  fonda- 
lions  dans  le  terrain  qui  en- 
toure l'église  actuelle  et  qui 
autrcrois  était  le  lieu  de  sépul- 
ture. 

11  subsiste  aussi  taillée  dans 
le  roc,  une  galerie  voiltée  où 
quelques-uns    voudraient    y 
-,  voir  une  ancienne  crypte.  — 

Z  11    nous    semble    que    c'était 

:  ^  plutôt  une  communication 

souterraine    qui    du    Prieuré 
'  communiquait    à    l'église  — 

^  Est-ce  à  la  suite  de  l'écroule- 

ment de  son  clocher  vers  la 
-  lin  du  XVIl'siècle  que  ce  mo- 

Pariiiue  du  poiiail  de  Végliar  primitivf  nument  fut  en  partie  détruit 

et  remanié.  Suivant  un  râle 
du  23  juin  1704.  In  somme  de  7.359  livres  fut  employée  pour  sa  reconstruction. 
L'église  actuelle,  ne  présente  extérieurement  que  très  peu  d'intêrêl.  remaniée 
sans  cesse  à  l'intérieur,  les  murs  recouverts  d'une  couche  de  mortier  où  sont 
simulé  les  coupes  de  pierre  lui  donne  l'aspect  d'une  vaste  salle  plutôt  que  celle 
d'une  église.  Un  carrelage  posé  il  y  a  quelques  années  a  recouvert  deux  pierres 
tombales,  l'une  était  l'elle  de  l'abbé  Jacques  Lefèvre,  curé  de  Bnuntle,  décédé  le 
6  juin  17*2,  dont  le  corps  avait  été  inhumé  au  pied  du  grand  autel. 

Son  clocher  ne  renferme  qu'une  seule  cloche,  où  se  trouve  l'inscription   sui- 

l'an  1730,  j'ai  été  Bi^:mTE  par  ctables-françois  hobebt,  cuRii  de 

BÛJAFLE,  ET   NOMMÉE  AGLAÉE-CIIAHLOTTE  l'AR  MESSIHE  AMABLE 

CDABLBS  UENNEOUIN  ET  MADEHOISELLE  AGLAÉE-CUARLOTTE    HENNËijUIN, 

FILS  ET  FILLE  UE   HAUT  ET  PUISSANT    SEIGNEUR,   AUGISTIN-LOIIS  aEN^EtJUlN, 

HAHOuis  d'ecql'Evillï  ev  de  cdemerï,  mahécual  ues  camps 

DE  SA  MAJESTÉ,   CAPITAINE  GÉNÉRAL  DES  TOILES  nE   CHASSE,   TENTES 

ET  PAVILLON  DU   ROI,   ET  UB  HAUTE  ET  PUISSANTE  DAME   DONORÉ 

DE  JOYEUSE,   UAMB  DE  CETTE  PAROISSE. 

Le  21  pluviôse  An  II,  vu  l'urgence  pour  trouver  un  local  convenable  pour  la 
labrication  du  Salpêtre,  le  conseil  arrête  que  ce  local  sera  celui  ap|>eté  ci-devant 
église  (i). 

Le  27  nivôse  An  II,  le  nommé  Josepb-Lonis  Péru,  Agé  de  71  uns,  dit 
Agotbange,  religieux  pénitent  de  Meiilan,  alors  vicain;  de  la  paroisse  de 
Bouulle,  vient  déclarer  et  amimer  qu'il  «  renoncé  et  renonce  ii  son  poste  de 
vicaire  et  déclare  en  outre  qu'il  abdique  les  fondions  de  prêtrise  (â). 


BOUAFLE, 


CIIAP.    V. 


Le  20  nivôse,  le  maire  et    les    officiers    municipaux    de  la   commune    de 
Bouatle,  sont  invités  à  délibérer  sur  des  faits  que  s'était    permis  la    société 

populaire  de  celte  commune  «  qui  sans  le  con- 
sentement de  la  municipalité  avait  dévasté  Téglise 
et  donné  à  celte  église  le  nom  de  Temple  de  la 
Raison.  Ils  avaient  retiré  les  ornements  de  TauteU 
et  mis  en  tas  à  la  porte  de  la  sacristie,  puis 
brisé  les  stalles,  toutes  ces  déprédations  avaient 
été  commises  pour  pouvoir  s'emparer  du  local  (i)  ». 
La  municipalité  protesta,  alléguant  en  outre  que 
tous  les  meubles  et  eff'ets  appartenaient  à  la  fabrique,  et  quMl  sera  donné 
des  ordres  pour  que  cela  ne  trouble  pas  la  tranquillité  de  la  commune. 


Chapiteaux  du  XII^  siècle 


Le  curé  de  la  paroisse  était  logé  dans  un  bâtiment  dépendant  du  Prieuré,  appelé 
La  Gloriette  en  1664  un  François  de  la  Cour  et  sa  femme  firent  don  à  la  fabrique 
d*une  maison,  où  fut  transporté  la  cure. 

En  1728  un  nouveau  curé  reprit  possession  de  la  Gloriette,  ainsi  que  le  constate 
une  déclaration  des  habitants  de  Bouafle  portant  que  le  Curé  logeait  dans  la  dite 
maison,  lieu  dit-  le  Prieuré,  mais  il  était  obligé  de  payer  une  redevance  de  25 
livres. 

A  cette  époque  les  habitants  ne  pouvaient  (vu  leur  pauvreté)  édifier  un  pres- 
bytère. 

L'on  finit  par  obtenir  un  secours  du  roi,  M.  Tabbé  Bignon,  et  le  marquis 
d'Ecqnevilly  y  apportèrent  leur  obole;  un  bâtiment  entre  cour  et  jardin  fut 
construit. 

Vendu  comme  bien  national,  en  1793,  il  fut  démoli.  Enfin  le  24  septembre  1847 
la  municipalité  acquis  de  M.  Filassier  la  maison  où  se  trouve  le  presbytère 
actuel. 


Le  mardi  30  avril  1793,  conformément  à  la  loi  de  résidence  toute  personne 
devait  se  présenter  devant  le  procureur  de  la  commune  ;  pour  qu'il  lui  soit  dé- 
livré un  certificat  de  vendeur,  Tabbé  Robert,  curé  de  la  paroisse  de  Bouafie,  ne 
s*étant  pas  présenté  vu  son  grand  âge,  deux  citoyens  se  transportèrent  à  la 

(4)  Registre  de  (télIbéraUons  de  la  commune  de  Bouafle. 
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cure  où  ils  trouvent  Tabhô  Robert  Charles-François,  étend\i  dans  un  fauteuil 
inc«apable  â'ôtre  transporté.  Il  fut  dressé  sur  place  le  certificat  de  résidence  où  il 
est  dit  que  Charles-François  Robert,  curé  de  Bouatle,  Agi'  de  quatre-vingt-onze 
ans  «  taille  cinq  pieds  cinq  pouces,  visage  plein,  le  menton  rond  (i)  ». 

Le  13  mai  1793  réunion  de  rassemblée  de  la  commune  pour  Télection  des 
otliciers  de  la  Garde  nationale. 

Le  2  juin  suivant  le  conseil  municipal  de  Rouatle  adresse  une  supplique  au  ci- 
toyen administrateur  du  District  de  Saint-Germain  pour  obtenir  un  secours  après 
les  pertes  énormes  qu'ils  viennent  d'éprouver  à  la  suite  d'une  forte  gelée  sur- 
venue du  31  mai  au  1*''  juin  qui  anéantit  la  récolte  de  vin,  cerises,  poires  et  autres 
denrées  (2). 

A  la  fin  d'octobre  1795,  après  plusieurs  délibérations  il  fut  procédé  îli  l'adju- 
dication au  rabais  du  travail  à  exécuter  pour  la  descente  des  cloches  et  leur 
transport  au  district  de  Saint-Germain  ;  ce  fut  un  nommé  Lésine  qui  pour  la 
somme  de  quarante-neuf  livres  en  fut  chargé. 

Auparavant  d'être  conduites  à  Saint-Germain  elles  furent  pesées  ;  la  première 
était  du  poids  de  onze  cent-soixante  livres,  la  seconde  de  sept  cent-quatre-vingts 
livres. 

Le  16—  jour  de  nivôse  An  II,  les  députi'^s  de  la  commune  de  Bouafle,  offrent  à 
la  patrie  8  marcs  9  onces  7  gros  d'argenterie  provenant  de  leur  église,  ils  deman- 
dent des  subsistances  et  invitent  lu  Convention  nationale  à  rester  h  son  poste. 

Le  23  nivôse  An  II  un  certiticat  de  civisme  au  curé  Robert,  résidant  en  cette 
paroisse. 

Le  17  pluviôse  An  II,  François  Revillon,  administrateur  du  district  de  la  mon- 
tagne du  Bon  Air,  est  nommé  h  l'effet  de  procéder  au  renouvellement  du  corps 
constitué  de  la  commune.  Après  en  avoir  délibéré  le  dit  conseil  fut  constitué  de 
la  manière  qui  suit  : 

Charles  Plessis,  maire  ;  Jean-Baptiste  Chauvin,  agent  national  ;  Charles  Leroy, 
Pierre  Saulnier,  François  Le  Sourd,  Jean  Moutties,  Descaves,  Denis  Le  Sourd, 
officiers  municipaux. 

Notables  : 

Denier  Saulnier,  François-Nicolas  Dalandes,  Denis  Saulnier,  fils  de  Jean, 
Robert  dit  Jaunot,  Jean  Guet,  fils  de  Noël,  Denis  Le  Sourd,  Digly,  Jean  Thuret, 
Charles  Thuret  dit  Hongrie,  Jean  Duval,  Marius  Larue,  Guillaume  Duval. 

La  collection  de  l'état-civil  de  Bouafle,  commence  à  l'année  1626,  elle  comprend 
des  petits  cahiers  tenus  par  l'abbé  Denis  Decœurs,  l'un  est  destiné  aux  baptêmes 
1627-1649,  un  autre  aux  mariages,  1627-1657,  et  un  autre  aux  «  mortuaires  »  de 
1626  à  1659. 

Au  début  du  XIX*  siècle,  la  population  de  Bouafle  était  de  près  de  onze  cents 
individus  (3). 


M)  Registre  de  la  Commune. 

(9)  En  1755.  Le  premier  Jour  de  mai  les  vignes  furent  gelées. 

(3)  Registre  de  délibérations  de  la  commune. 
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BOUAFLE.  CHAP.  V. 

Dans  le  cours  de  Tannée  1813,  où  Napoléon  I",  fit  sa  campagne  d'Allemagne  ; 
le  38  mars,  a  lieu  Tinstallation  du  sieur  Plat,  François,  comme  maire  de  la  com- 
mune de  Bouafle,  accompagné  de  la  Garde  nationale,  il  se  rend  à  Téglise,  où  en 
présence  de  la  majeure  partie  des  habitants,  il  prête  le  serment  suivant  :  «  Je  jure 
obéissance  aux  constitutions  de  TEmpire  et  fidélité  à  l'Empereur  »,  il  prononce 
ensuite  un  discours  que  la  foule  applaudit  (1). 

Sous  la  Restauration,  en  1817,  un  détachement  de  troupes  HaDOvriennes  a  son 
cantonnement  dans  la  commune  ce  qui  occasionna  à  la  commune  une  dépense 
de  186  fr.  pour  la  fourniture  de  bois  et  de  chandelles  aux  dites  troupes  (2). 

Le  10  juillet  1824  le  conseil  fait  un  rapport  établissant  les  principales  natures 
de  culture  ;  les  terres  labourables  et  celles  plantées  en  vigne  sont  portées  de 
l'«  classe  (3). 

A  cette  époque  le  territoire  de  la  commune  possédait  assez  de  vignes,  pour 
que  suivant  Tusage  établi,  l'instituteur  eu  sa  part  sur  le  produit  de  la  récolte. 
La  légende  rapporte  que  le  maître  d'école  Lecomte  qui  enseignait  à  Bouafle  de 
1819  à  1839,  eut  jusqu'à  12  pièces  de  vin  dans  sa  cave. 

Aujourd'hui,  les  vignes  ont  presque  disparu  pour  faire  place  à  la  culture 
maraîchère.  De  tout  ce  passé  il  reste  encore  des  traces  et  des  documents  comme 
l'emplacement  marqué  sur  notre  plan  le  trou  à  charbon  ;  nous  avons  trouvé  un 
document. 

Dans  l'état  des  gîtes  et  geôlages  fournis  par  Nicolas  Naturel,  geôlier  des 
prisons  de  Meulan  :  (i)  où  il  est  fait  mention  des  nommés  Jean  Dantonnage, 
Pierre  Mangin  et  le  nommé  Pelletier,  tous  trois  charpentiers,  et  travaillant  pour 
le  compte  d'un  sieur  Lemege,  à  la  mine  de  charbon  de  Bouafle.  Ces  trois  indi- 
vidus furent  arrêtés  le  2  mars  1750,  parla  maréchaussée  et  conduits  à  Meulan 
d'où  le  4  mars  suivant  ils  furent  transportés  à  Mantes. 

Parmi  les  actes  qui  rappellent  le  passé  nous  mentionnerons  que,  le  14  février 
1831,  le  conseil  municipal  fut  appelé  à  délibérer  sur  une  plainte  portée  à  la  pré- 
fecture au  sujet  de  la  pièce  d'eau  appelée  le  vivier,  située  au  Haut-Bouafle  que 
plusieurs  habitants  voulaient  qu'elle  fut  communale,  cette  pièce  d'eau  ayant 
servi  d'abreuvoir.  Mais  un  nouveau  propriétaire  l'ayant  fait  clore  de  murs,  ils 
réclamèrent  pour  qu'elle  revienne  à  la  commune. 

Cette  pièce  d*eau  avait  en  effet  servi  d'abreuvoir,  mai«  l'on  n'y  parvenait  que 
le  jour,  en  passant  à  travers  la  cour  du  propriétaire  de  la  ferme  dite  du  prieuré. 

Le  Conseil  reconnut  qu'il  n'y  avait  aucun  droit. 

Mais  l'année  suivante,  le  23  février  1832,  sur  une  circulaire  du  Préfet  en  date 
du  16  février,  la  commune  fut  invité  à  délibérer  sur  une  nouvelle  réclamation 
des  habitants  de  Bouafle  concernant  la  dite  pièce  d'eau  du  prieuré.  Le  conseil 
arrêta  considérant,  la  prescription  du  passage,  et  que  cette  pièce  d'eau  étaitd*une 
grande  utilité  pour  le  commune  reconnut  que  la  présente  déclaration  était  de 
toute  justice  (5). 


(1)  Registre  de  délibératloni  de  la  commune. 
(t)  Registre  de  délibérations  de  la  commnne. 

(3)  Registre  de  délibérations  de  la  commune. 

(4)  Arcb.  de  la  VlUe  de  Meulan.  Cart.  du  Bailliage. 
(9)  Arcb.  de  la  commune  de  Bouafle. 
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Il  nous  reste  à  meiilioniifi-,  que,  sur  le  ti-rriloire  de   celle  rommuDe,  on  a  re- 
cueilli des  nombreuses  mr(liiille,s  roinnines  les  unes  à  l'edlgie  de  Cesnr  jlHelius, 
d'Aurélien,  de  Fiiiisline  et  de 
Domitien,  des    qunntités    de 
monnnies  de  cuivre,  des  dé- 
bris   d'armes    de    l'Epoque 
Gullo  -  Romaine   et    HéroviD- 
gienne.  Cette  rommiine  ap- 
pelée   sans  malveillance 
Bouane-les-Aliénés  a  aujour- 
d'hui une  population  de  153 
habitants. 
On  raconté  que  ce  fut  à  la 
Ituinn  diirs  liri  Noyers  Suite  d'une  enquéle  ordonnée 

par  le  préfet  de  Seine-el-Oise 
au  sujet  du  nombre  des  aliénés  qui  pouvaient  se  trouver  dans  cette  commune 
que,  le  maire,  ne  sachant  comment  procéder  à  cette  enquête,  référa  l'ins- 
Utuleur  lequel  ne  trouva  rien  de  mieux  que  de  lui  conseiller  de  se  rendre  le  di- 
manche à  la  sortie  de  la  messe,  et  d'y  compter  les  hommes  qui  en  sortaient.  II 
parait  qu'il  en  compta  6l)  plus  lui-inCnu;  de  \à.  viendrait  cette  appellation, 
d'ailleurs  sans  malveillance,  do  Bouallc-les-Aliénés. 


CHAPITRE    SIXIEME 


DANS  les  cliamps  et  les  bois  d'Ecqucvilly  on  a  trouvé  des  débris  de  poleries 
celtiques,  des  haches  de  silex,  des  fragments  de  meules  de  moulins  à  bras, 
qui  étaient  en  usage  chez  les  Gallo-Komains,  car  Ton  sait  qu'il  en  existait  de 
portatifs  et  de  lixes. 

Parmi  les  légendes  singulières,  ou  contes  populaires,  auxquels  adonné  lieu 
les  histoires  de  revenants  des  forêts;  celui  du  rlinsstnir  infernal  ou  chasseur 
éternely  ou  grand  veneur,  appelé  à  Kcquovilly,  Melle(iuin  ou  IIanne(|uin,  qui 
n'est  qu'une  altération  du  mot  allemand  Erl  Koning^  le  roi  des  Krles  ou  des 
Elfes;  après  avoir  cessé  d'occuper  l'imagination  des  poètes  et  des  enfants  par 
ses  courses  nocturnes,  a  laissé  son  nom,  d'un  côté  aux  feux  follets,  de  l'autre, 
sous  le  nom  de  liellequin,  il  continue  ses  chasses  vagabondes  et  fantastiques. 

Cette  légende  serait  due  à  la  vénération  où  à  la  terreur  des  peuples  pour  les 
forêts  en  général  et  les  arbres  en  particulier,  l'on  peut  tirer  cette  conséquence 
que  comme  beaucoup  de  noms  de  lieu,  EcqueVilly,  qui  portait  primitivement 
le  nom  de  Fresnes^  dont  le  nom  rappelle  l'origine  forestière  de  l'essence  de  l'arbre 
particulier,  le  fresne,  qui  fut  probablement  l'objet  d'un  culte  quelconque 
profondément  enraciné  dans  cette  contrée  (1). 

Fresnes,  en  latin  fraxinus^  d'où  fraxinetum  lieu  planté  de  frênes,  s'écrit  au 
XI*  siècle  Frauxini  paiTochia^  et  au  XIII'  Fresnes,  et  enfin  aujourd'hui, 
Ecquevilly. 

La  terre  de  Fresnes  était  possédée  dès  le  début  du  XIÏ"  siècle,  par  une  famille 
qui  se  rattache  par  une  alliance  à  la  maison  de  Poissy,  issue  des  Nivard  (2). 

Une  fille  de  Geofîroi  de  Maisons,  Sansceline,  fut  mariée  à  Gasce  II,  de  Poissy, 
Amauri  fils  aîné  de  Gasce  II,  étant  mort  prématurément,  Gnscn  III,  recueillit 
l'héritage  paternel.  Il  était  en  possession  du  domaine  de  Fresnes,  en  lil4,  ainsi 
que  le  prouve  un  mandement  de  (ialeran  II,  de  Meuian,  au  sujet  du  tonlieu 
établi  sur  la  Seine  en  faveur  du  Prieur  de  St-Nicaise  (3). 

Dès  1117,  il  est  remplacé  par  son  fils  Gasce  IV,  qui  eut  pour  successeur  l'aîné 
de  ses  quatre  fils  Gasce  V,  k^piel  tenait  de  Louis  VII,  la  moitié  de  la  terre  des 

(1)  H.  Cocberis.  Formation  des  noms  de  liou. 

(i)  J.  Depoin.  Cart.  de  l'abbaye  de  St-MarUn  de  Pontolse. 

(3)  J.  Depoin,  Cart.  dv  l'abbaye  de  St-MarUn  de  Pontoisc. 
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CHAP.  VI.  ECQUEV/LLY. 

Alluets  et  la  garde  de  la  forteresse  (i)  ;  moyennaDt  les  privilèges  que  le  roi 
accordait  à  ces  habitants,  ils  devaient  payer  au  roi  et  au  châtelain,  le  double  des 
rentes  qu'ils  versaient  auparavant,  mais  ils  avaient  le  droit  d'usage  dans  la 
forêt  de  Crême^  que  Lévrier  a  eut  l'idée  de  rechercher  la  trace  dans  les  bois  de 
Beurrières  (2)  entre  Poissy  et  les  Alluets,  où  se  trouve  actuellement  deux  fermes 
nommées  les  Grandes  Beurreries  et  les  Peiilei  Beurreriez. 

A  la  garde  des  Alluets,  Gasce  V,  joignait  celle  plus'  importante  du  château  de 
Mantes. 

Il  était  marié  î\  Jacqueline,  fille  d'un  chevalier  nommé  Guillaume,  qui  lui 
porta  en  dot  une  portion  des  péages  de  Mantes. 

D'accord  avec  leurs  trois  enfants  ;  Gasce  VI,  Robert  II  et  Pétronille,  ils 
exemptèrent  Tabbaye  du  Bec  de  tous  les  droits  de  péages  leur  revenant  (3). 

A  la  veille  de  son  départ  pour  la  croisade,  il  établit  un  couvent  de  Prémontrés 
au  lieudit  aujourd'hui  Ahhéconrt  (I),  pour  lequel  il  constitua  une  donation,  non 
seulement  en  fond  de  terre,  mais  en  rentes  sur  les  cens  de  Fresnes. 

Gasce  V  mourut  le  14  avril  1480. 

Robert  II,  de  Poissy,  eut  en  partage  la  terre  de  Fresnes,  dont  il  augmenta  les 
cultures  pour  fonder  l'anniversaire  de  ses  parents  et  de  son  frère  aîné  Gasce  VI  ; 
il  donna  la  dîme  des  novales  (terres  récemment  défrichées),  à  St-Nicaise  de 
Meulan  (5). 

En  1192,  dans  la  composition  entre  Tabbé  de  Valasse  ou  Sainte-Marie  du 
Vœu  ou  l'église  des  Vaux  de  Cernay,  il  donne  00  livres  parisis  (6). 

Robert  II  est  parmi  les  feudatairos  du  Comté  de  Beaumont-sur-Oise  (7).  Son 
intrépidité  durant  la  campagne  de  Flandres  au  printemps  de  1212,  lui  valut  les 
éloges  de  Guillaume-le-Breton  (8). 

Lors  de  l'enquête  sur  la  valeur  des  fiefs  de  la  Châtellenie  de  Poissy,  faite  en 
1217,  Robert  de  Poissy  est  porté  pour  II"*  I  b.  Simon  de  Poissy  VIII'  I  b.  Amaury 
de  Poissy  IIP  I  b,  Geoffroy  de  Poissy,  C  I  b,  Hugues  de  Poissy  LX  1  b.  (0). 

Robert  II,  convoqué  pour  la  guerre  de  1242,  contre  le  comte  de  la  Marche, 
révolté,  périt  dans  cette  expédition. 

En  1252,  dans  un  rôle  de  plusieurs  personnes,  un  Guillaume  de  Poissy  s'y 
trouve  porté  avec  Jean  d'Aubergenville,  il  est  qualifié  de  seigneur  de  Fresnes  (10). 

Un  des  fils  de  Robert  II,  Robert  de  Poissy,  chevalier,  posséda  la  terre  de 
Fresnes,  ainsi  qu'il  est  dit  au  jugement  du  Parlement,  tenu  à  Paris,  le  2  février 
1259,  par  lequel  ce  dernier  et  Amaury,  vicomte  de  Mézy,  sont  maintenus  dans  la 
justice  du  larron  aux  foires  de  Comtesse  (11). 

Robert  III,  mourut  en  1266,  il  avait  eu  de  sa  femme  A.gnès,  un  fils,  Robert  IV 
du  nom,  décédé  un  an  plutôt.  Il  avait  été  uni  en  1256,  à  Isabelle  de  Marly,  fille 

(I)  11  existait  autrefois  une  grande  exploltaUon  de  pierres  meulières  qui  lui  donnait  une  grande 
iinporiance  à  cause  de  la  difflculté  opposée  par  des  guerres  continuelles,  à  l'exportation  de  t:es 
pierres  tirées  ordinairement  de  la  Normandie  et  de  la  Champagne.  Cette  considération  avait  déter* 
miné  les  anciens  rois  i\  faire  ceindre  les  Alluets  d'une  muraille  flanquée  de  tourelles,  dont  on  volt 
encore  quelques  vestiges,  l^s  habitants  Jouissaient  de  deux  privilèges  et  prérogatives. 

(i)  Lévrier.  Xlll,  579.  Luchalre,  actes  de  Louis  Vil.  N«  663. 

(3)  Lévrier,  t.  XIV,  preuves  603. 

(4)  Ecart  de  la  commune  d'Orgeval  (canton  de  Poissy). 

(5)  Arch.  Dép'".  Chroniq.  de  StNlcalse,  p.  53.  Lévrier,  preuves  659. 
(6;  Cartulalre  des  Vaux  de  Cernay.  I.  lU 

(7)  I>ouet  d'Arcq.  Recherches  sur  les  comtes  de  Beaumont-sur*01se,  mémoire  des  AnUqualrêS  de 
Normandie. 

(8)  Histoire  de  France  XVll,  236. 

(9)  D.  Estlennot,  ms.  1.  1974,  fol.  397. 
(10)  Père  Anselme,  II,  411. 

(II)  Registre  de  011m. 
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ECQUEVIU.y.  CBAi'.  vt. 

(le  Bouchard  11.  seigneur  de  Mari  y,  et  d'Agnès  de  Benumont;  de'celte  union 
sortit  un  Hls  nommi^  .lehan. 

Pendant  sa  minoriW,  il  fut  placé  sous  la  tutelle  de  son  oni'le  Galeran,  de 
Fresnes,  lequel  vei's  celle  époque  lit  un  accord  avec  Tabbaye  de  St-Wandrille 
an  sujet  du  présurage  du  Bec  (1). 

Mais  une  partie  de  la  terre  de  Fresnes  était  en  la  possef-sîon  de  sa  mère,  Agnès 
de  Poissy,  laquelle  en  1272,  donna  h  labhaye  d'Abbécourt,  XV  arpents  de  terre 
(pour  tf'-lt^brer  des  messes  pour  le  repos  des  âmes  de  Robert  de  Poissy,  seigneur 
de  FresDCS,  son  mari,  et  Robert  de  Poissy,  son  ftls,  tons  deux  inhumés  à 
Abbécourt  (2)  ». 
Comme  suzerain  do  Fresnes,  Matliieu  de  Marly  ratiDa  celte  donation  en  127i. 
Quelques  années  après  elle  tll  de  nouvelles  donations  ù  cet  abbaye,  entre 
autres  dilTûrents  biens  qui  se  trouvaient  aux  Alhiets  (3). 

Dès  que  Jehan,  fils  de  Bobert  IV  et  d'Isabelle  de  Marly,  eut  atteint  sa  majorité, 
il  disposa  de  ditTérents  biens  en  faveur  de  l'abbnye  d'Abbécourt, 

Le  17  décembre  1299,  Jehan  de  Poissy,  écuyer,  seigneur  de  Fresnes,  vend  ime 
part  du  travers  de  Maisons  «  à  ta  prieuse,  «s  frères  et  as  serean  de  la  Mtson 
JHeude  Ponloiie  vint  livre' de  pariiis  de  Tente  annuel  à  prendre....  Ckascuii  an 
à  C.iscennoji  lur  toute  ma  partie...  ou  port  et  ou  travers  de  jtfcsons  sur  Saine  que 
je  tieng  en  fié  et  hommage  de  Nottre  Seigneur,  le  Roy  de  France,  pour  le  pris  de 

treize  vingt  livres  de  parisis (4)  ». 

Par  son  testament  du  l'année  131 7,  il  fait  donation  ù  l'abbaye  d'Abbécourt  de 
vingt  sols  parisis  de  rente  «  prendre  sur  le  péage  de  Maisons.  En   132t),  un 
codicille,  fait  mention  d'une  nouvelle  donation  de  20  sols  parisis  sur  le  même 
péage  en  faveur  d'Abbécourt  (5). 
Il  n'eût  qu'une    lille.  Matkilde,  de  Poissy,  mariée  it  Jean   le  Baveux,   que 
Ctioi'les  V,  son  ami  retint 
en   1360,   poiir  le  service 
enli-e  guerre,  sous  le  gou- 
vernement de  son  frère,  le 
duc  de  Bourgogne,  au  nom- 
bre de    trois  cents    héros 
darmes  [lij. 

(Julreia  terre  de  Fresnes, 
ils  possédoieni  celle  de  Ba- 
nemont ,  lesquelles  après 
li'ur  moii  revinrent  à  leure 
deux  enfants:  leur  lils  Guy 
le  Baveux,  clianibellnn  du 
duc  de  Bourgogne,  eut  la 
terre  de  Bazemont,  dont  en 
1  M)H  il  lit  lu  dénombrement 
à  Yvon  de  Garuncièro,  sei- 
gneur de  Maule. 


Porte  du  XV'  lièele 


«]  CarUlïtre  da  St-WaadrIJIe  (sans  datii). 
(»}  Areti.  Déparl'".  KOnds  d'AbWccuTl. 
Il)  Are».  Dtpirti".  Fonds  rl'Abbécauil. 
(4)  I.  D«polii,  Cart.  de  l'Hâtel-rileu  de  Pootoi 
'I)  Arcb.  Dépan'"  de  S-et-0,  Fonda  d'Abbéci 


CBAP.  VI.  ECQUEVILLY. 

Leur  lllle,  Jeanne  la  Baveuse,  dame  de  Biiillet,  épousa  Rohert  d'O,  VI"  (I)  du 
nom,  CH[)itaine  des  villes  </l  clidleau  d'Esmes,  il  fut  tué  à  A/incouit.  Rol>erl  VII, 
écuyer,  échanson  de  Clinrles  1",  duc  de  Bourbon,  héi-ita  de  mu  mûre,  Jeanne  la 
Baveuse,  des  terres  de  l'rc.ines,  Baillet,  Maillebois  et  Franconville.  En  134U, 
Jeanne  la  Baveuse,  avait  fait  hommage  de  la  terre  de  Fresnes  A  l'hilippe  de 
LgvIs,  alors  arclievéque  d'Aurli  (2). 


Château   de    Fi-e^nrs.    d'epi-èi   C.   Chaelilloa- 

En  IJin,  Fresncs  élnil  en  la  pos.^ession  de  Jean  le  Sénéchal  &  cause  de  sa 
femme,  ainsi  ([li'W  parait  dans  un  aveu  de  dénombrement  du  S3  février  lil9  de 
In  chAtellenic  de  Marly  rendu  par  le  seigneur  Philippe  de  Lovis  ù  Jean  de 
Montmorency,  dans  lequel  il  est  dit  que  de  la  terre  de  Fresnes  relevait  21  tiefs. 
Jean  d'O,  maiié  en  1471,  h  Jeanne  de  MontTauron.  succéda  en  I  tTîî,  au  titre  de 
Sénéchal  hérOdilaire  du  comté  d'Eu,  et  devint  uonsciller  de  Louis  XII,  et  rendit 
CD  148i,  foi  et  hommaii^s  à  liuy  de  l<vis  de  lu  Seigneurie  de  Frusncs. 

Kn  Itil).^,  Frcsnes  était  en  la'  possiesi^ion  de  Cliarles  d'O,  .aixjuel  succéda 
Etienne  d'O,  Pronotnin;  du  St-Siége,  qui  eut  pour  successeur  Cliarles  d'O,  II*  du 
nom  qui  possédait  Frcsnes  en  l.">iT,  comme  héritier  d'O,  son  oncle. 

Il)  Hilson  de  UasEe-Koriniodli!  <jui  remanie  au  lili'  nh'Tlc,  HoIhtI  (J'O.  uhovallur,  seigiionr  d'O, 
lirte  d'Argcnliiii.  niiurn  daDcnn  acLi>  de  HSS.  nii  rvneaiitrs  lIiHicrrny,  on  llts-iJOO.  polï  HotiurI  11. 
en  I»!  cl  liei.  lioUerl  m  ilda  l>litll|ip<t  dn  Vnloiii  omlrc:  let  Anglnl»  en  lïut,  iiuhcrl  rv,  éponu 
en  Ui>  Alix  lie  Veiiili'iini^  vl  noInTt  vi.  qui  par  kod  alllanrc  porta  le  ilniiialne  de  Krennet  dam  sa 

ranillle. 
:i)  l^eDeuf,  Hixt.  du  dloc'iSi- de  l'ariP.  vu.  IDS. 


ECQUEVILLY. 


<:nAi'.  VI, 


(  ■ 

bu 

i 


■s  2  i^   .' 
^      'i 


ii.-;  — 


ciup.  VI.  ECQUEVILLY, 

Le  tilâ  de  Clmrlua,  Jeaii  11,  cheviUicr,  vapiluine  des  ){unJes  écossuisos,  grand 
munichal  de  Normundte,    eut    de    son    mariage    avec    Uiilène    d'Illiers    (1)  : 
1*  François  d'O  ;  2"  Jean,  lige  des  seigneurs  de  Monou  ;  3"  Françoise,  miiriée  à 
Louis  d'Angennes.  Le  domaine  de  Fresnes  passa  à  Trauçois  d'Ô,  seigneur  de 
Haillebois,  capiUiine  d'une  compagnie  de  cava- 
lerie.   En  1580,  il  s'étail  rendu  acquéreur  de 
835  arpents  (te  bois  dans  la  forâl  des  Alluets 
dOpendanl  de    \a    couronne,   que  le  roi  avait 
ordonne  de  vendre  à  la  charge  de  réniéré  per- 
pétuel ;  la  Justice  el  gruerie  sur  ces  bois  fui- 
saienl  partie  de  celte  acquisition  (i). 

Vers  1581,   il  possédait  les   liefs  de  Plins, 

Ste-Colomlie  cL  Biizemont,  ainsi  que  la  moitié 

pur  indivis  de  lu  seigneurie  de  Moruinvilliers.  11 

était  le  gendre  de  Villeqiiier,  un  des  mignons 

d'Henri  III  ;  il  fui  nommé  en  ISHH,  gouverneur 

de   rile-de-I''rani-e ,    en   l'emplacement  de   son 

beau-pére.  Il  quitta  cette  charge  pendant  les 

années  qui  suivirent  les  Etats  de  Blois  et  en 

Arn.,>  d,  U,  ra.n.iu  dO  ^^^^.jj    possession    en    1594    par    la    faveur 

d'Henri  IV,  auquel  il  s'était  rallié.  II  Idt  du 

grand  parti  du  sel  qui  exploilait  presque  toutes  les  gabelles  de  France,  il  y 

était  intéressé  pour  65  mille  écus,  mais  il  est  probable  qu'il  n'avait  versé  que 

son  criMiit. 

Hézeray  (3)  rapporte  que  :  François  d'U  était  celui  qui  savait  mieu\  attirer  les 
fonds  inconnus  et  découvrir  de  nouveaux  moyens  de  grivèlerie,  il  avait  été 
atilrefois  capitaine  de  cavalerie;  miiis  voyant  comme  il  disait  qu'une  plume 
faisait  des  coups  plus  utiles  qu'une  épée  et  qu'une  bourse  de  jetons,  apportait 
plus  de  butin  qu'une  compagnie  de  gens  d'armes,  il  qiiilLi  là  ce  métier  et  se  jeta 
dans  les  linances  dont  il  apprit  si  bien  les  secrats,  qu'eu  peu  de  temps  il 
surpassa  les  plus  bid>iles  maîtres  et  d'il  lu  charge  de  surintendant,  il  acheva 
d'embi-ouiller  tout  l'ordi-e  des  finances  et  d'y  en  élal>lir  une  autre  à  sa  mode,  alin 
de  disposer  de  tout  sans  être  sujet  il  recherches,  se  moquant  des  autres 
surin  tendants  qui  n'avaient  pas  l'arl  de  péclier  hai-dimenl  dans  une  si  vosle  mer, 
donnait  les  gains  lui-même,  était  de  luolit  dans  loules  les  parties  el  duos  toutes 
Ic.-i  fermes;  il  les  faisait  bailler  à  tulles  gens  qu'il  voulait  et  à  moitié  de  juste 
)iri\  ;  leur  obtenait  des  remises  et  des  iiibui^  à  toute  hcurcet  i-ompnil  el  refaisait 
les  mai'ciiés,  alin  d'avoir  iiutant  de  fois  ce  qu'ils  ap|ielaienl  le  polde  vin  d'une 
alTaire. 

Il  fut  repi-ésenté  au!>  Etats  par  le  président  Maillet  et  trouva  par  bon  calcul, 
que  lui  et  Horace  Housseluy,  gagnèrent  sur  le  plus  grand  parti  du  sel,  huit  cent 
mille  écus  par  an,  qui  était  le  double  de  la  ferme. 

Ce  fut  lui  qui  inveuta.  les  comj)tunts,  dont  il  faisait  marchandise  |iublique,  en 
pratiquant  bien  souvent  jusqu'à  la  moitié  pour  les  acquitter  à  ceuK  <pii  les 
oblenuient;  il  n'y  avait  point  de  sorte  de  trnlic  qu'il  n'exerça  avec  les  deniers 

llllon  d'Illiers,  évi^ùr  de  Charlrrs'. 
Il)  Terrier  d'Ecriuiillli'. 
(I)  Urâerjy.  KlblloUièquc  U.ixarln,  édition  It30,  XII'  loi.  p.  t». 
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du  1*0!  ;  il  arlicUit  luiis  U-s  bi';iii\  luuiibli'S  i[iii  se  vciuliiiiiiil.  les  picrrurieR,  luH 
iimisoiia.  t\*'\\  ne  lui  i''i'lLa|i|i;iil.  MiiiH  iww  liiiilc  i-eLU'  îividilé  il'ui'qii6i-ir,  il 
ri'SKL'iiibluil  it  Mil  ^'ouiïre;  il  iic  se  iviii|>lissiiiL  jioiiil  ;  lu  Juii,  les  f<.-iimies,  les 
liàliim-nUs  et  lu  luxe,  iiisorliaieiU  |>liis  i^ii'il  nn  |k>iiviiU  iiiiDiRseï-.  Il  joimiL 
i|ueIi[(ii!rois  eii  un  soir  ju3(|it'ii  ri'iit  mille  rriiiics  ;  il  eiii|>li>yn  11  ImUIi'  uuj  lUiiisoil 
riirgciil  qu'il  iivail  tin'-  de  la  (.■i-Oalii»»  des  ùliis  el  des  noldes  de  Normandie  ;  et  il 
donna  à  une  reiimie  lout  le  jirulll*  dus  conijiliints  d'une  année.  Ainiis  cgii'il  eut 
uvuirè  la  Miiriiilerdanee  'jnclque  leiLi|is,  il  viiuluL  se  rendre  cuasidi''ralile,  il  se  fll 
donner  la  charge  de  grand  maître  de  la  ^ai'de-i'obe  iju'il  lit  ùlci'  à  Sonvray. 
inoitlt''  de  force,  uioilié  par  ri'cmngjense.  Puis  il  arlu'Ui  de  liellos  terres,  l'abliaye 
du  Ca(!n  et  la  capitainerie  du  ehilteau,  il  voulut  avoir  le  gouvernement  de 
Dassu-Normandie,  mais  cumnie  il  n'r'tuil  |>as  juste,  ni  facile  de  le  tirer  des  in&ius 
de  Matignon  qui  était  fort  puissant  de  liiuns  el  de  ci'ûdit  dans  cette  province  el 
qui  pai'  deux  fuis  l'avait  sauvé  par  sa  prudence  et  sa  conduite,  lu  roi  n-compensa 
i:e  sei(;neni'  en  le  nommant  niaivcltul  de  France.  Le  go<U  jiour  l,i  rùsidcnci' 
somplueuMi;  que  la  noblesse  avait  contracte  sous  le  rùgue  du  Ixiuis  XII  el  de 
'  .  1'^''  ne  pouvait  trouver  un  plus  ardent  adepte  que  l'rançois  d'U. 


C/iàteau   iTO 

Du  cliAtuaii,  naguère  d'une  apparence  toute  fùodalu,  coiimic  i! 
héritiers  des  seifîneui-s  de  Poissy,  cerLaines   i-onsti-uctions  fiire 
comme  la  baille  ou  basse-cour  entourée  de  défense  où  loi-s  du  siège  de  Meulan. 
Mayenne,  avait  fait  déposer  des  munitions. 

Il  subsiste  encore  aujoui-d'hui,  de  ces  premières  construclions,  un  culoinhier 
biiti  en  forme  de  lonr  cylindnque  h  toit  conique  i|ui  a. été  depuis  sa  destination 
première  sunnonté  d'une  lanterne.  Au  re/.-de-cha lissée,  ce  colombier  était 
destiné  à  contenir  primitivement  des  animaux,  des  moutons  probablement. 

Complètement  reconstruit  avec  grand  soin  au  XVI'  siècle,  il  est  fait  de  briques 
el  de  pierres  de  taille  proprement  taillées  —  au  'entre  se  dresse  une  colonne  de 
pierre  sur  laquelle  ù  l'étage  supérieur  reposiiil  un  arlii-e  vertical  —  muni 
d'échelles  punnuttanl  de  visiter  et  de  dénicher  les  |>igeonneau!i  contenus  dans  les 

Mai.s  lu  cliiiteau  ne  répondait  plus  fi  la  haute  forturnu  acquise  par  l'Yançois  d'O. 

—  -**■   - 


ciiAP.  VI.  ECQUEVILLY. 

Si  nous  en  croyons  Mezeray,  il  employa  à  bûtir  la  demeure  de  Fresnes,  l'argent 
tiré  de  la  création  des  élus  et  des  nobles  de  Normandie.  11  avait  le  goût  des  fêtes  ; 
du  luxe  du  vôtemcat  et  de  la  magnilicencc  ;  il  le  montra  en  faisant  édifier  cette 
résidence  somptueuse. 

Cette  demeure  étincelante  de  marbres  et  de  sculptures,  s'élevait  au  milieu  de 
riches  parterres  de  fleurs  et  comme  horizon  la  plaine,  les  coteaux  et  la  forêt  des 
Alluets. 

Autour  de  ce  jardin  à  la  française  ;  des  avant-cours,  contenant  des  communs 
destinés  au  logement  de  serviteurs,  des  écuries  splendides,  des  chenils. 

Des  fossés  larges  entouraient  les  bâtiments,  au  de-là  s'étendait  un  parc  splen- 
dide  planté  d'arbres  séculaires,  des  allées  de  sycomores  des  arbres  d'essences, 
did'érentes  formant  des  bosquets;  un  étang  dont  les  eaux  venaient  se  perdre 
prés  du  moulin  de  la  MuetU  complétait  l'ensemble  de  ce  domaine  seigneurial. 

De  tout  cela  l'œil  chercherait  en  vain  à  reconnaître  les  dispositions  dans  les 
champs  livrés  aujourd'hui  à  la  culture  maraichère. 

On  verra  plus  loin  les  circonstances  qui  entraînèrent  la  destruction  du  château 
et  comment  sur  son  emplacement  fut  élevée  la  demeure  d'aujourd'hui. 

Ftançois  d'O  mourut  le  2i  octobre  15DD,  sa  veuve,  Charlotte-Catherine  Ville- 
quin  épousa  en  secondes  noces  Jacques  d'Aumont,  prévôt  de  Paris. 

N'ayant  pas  d'enfant  le  titre  passa  à  la  branche  de  Jacques,  second  fils  de 
Jacques  I'''  qui  avait  reçu  de  son  frère  Charles  la  terre  de  Baillet  et  de  Francon- 
ville,  il  mourut  à  Pavie.  De  son  second  mariage  avec  Louis  de  Villiers  de  l'Isle- 
Adam,  naquit  Charles  11. 

Le  roi  renouvela  le  titre  de  marquis  de  Franconville  en  faveur  de  Gabriel 
Claude  d'O,  gouverneur  de  Toulouse,  chef  d'escadre,  lieutenant  des  armées 
navales,  grand  croix  de  l'ordre  de  Saint-Louis,  mort  en  1718,  son  fils  Gabriel  d'O, 
mort  en  1734,  ne  laissa  qu'une  fille  qui  épousa  Louis  de  Brancas  (i). 


Après  la  mort  de  François  d'O,  tous  ses  biens  furent  saisis  par  ses  créanciers 
et  la  terre  fut  adjugée  par  décret  du  Cliàtelet  de  Paris,  le  15  septembre  1607,  à 
Dame  Jeanne  Brulard,  veuve  de  Pierre  Uennequin  (1)  chevalier,  seigneur  de 
Boinviile.  En  1611,  Oudard  Uennequiu,  porta  au  roi  foi  et  hommage  de  la  terre 
de  Fresnes  et  du  fief  de  la  muette,  comme  héritier  de  Jeanne  Brulard,  sa  mère,  à 
Oudard,  succéda,  Pierre  Uennequin  son  fils,  qui  en  rendit  foi  et  hommage  au  roi 
en  1642. 

A  Pierre  Uennequin  succéda  Nicolas  Hennequin,  baron  d'Ecquevilly,  capitaine 
des  toiles  du  roi,  son  neveu  et  son  légataire. 

André  Uennequin,  marquis  d'Ecquevilly,  seigneur  de  Fresnes  fit  liciter  la  terre 
de  l'resnes  et  ses  dépendances,  et,  s'en  rendit  adjudicataire  par  décret  du  Chù- 
telet  de  Paris  le  16  janvier  1683.  11  avait  succédé  à  son  père  comme  capitaine 
général  des  tentes  de  chasses  et  pavillons  du  roi,  et  de  l'équipage  de  sangliers, 

(1)  Voir  1(3  chapitre  sur  fiazemont. 

(3)  Les  Hennequin,  qualiflés  de  honorable  personne  était  une  famille  des  plus  riches  bourgeois 
de  Troyes,  elle  y  possédait  Jusqu'ù  60  maisons.  Uennequin  portait  vairé  d'or  et  d'azur  au  ciief  de 
gueule  chargé  d'un  léopard  d'argent. 
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il  fui  aussi  lieutenant  de  la  capitainerie  des  chasses  de  Saint-Germain,  il  mourut 
le  S7  décembre  17:23,  h  quatre-vingts  ans  (1).  A  Pierre  Heonequin 'succéda 
Augustin-Vincent  Hennequin,  son  flls,  capitaine  général  des  toiles  et  des  («ntes 
du  roi.  Il  obtint  au  mois  de  juillet  1724  des  lettres  patentes  du  roi  portant 
érection  de  la  terre  et  seigneurie  et  châtellenie  de  Fresnes,  Bouafle,  et  dépendances 
en  marquisat  sous  le  litre  et  dignité  de  marquisat  d'Ecquevilty,  lesquelles  lettres 
et  dignités  furent  enregistrées  à  la  Chambre  des  Comptes  le^j  23  juillet  1737  et  23 
février  1728. 

A  Augustin  Hennequin  succéda,  Augustin-Louis  Hennequin,  chevalier,  mar- 
quis d'Ecquevilly  et  de  Chemery,  comte  de  Grand-Pré,  seigneur  de  Famlchon, 
Horainvilliers  et  autres  lieux,  lieutenant  des  armées  duroi. 

Le  Terrier  déposé  aux  archives  de  la  mairie  d'Ecquevilly  par  tes  ordres  de 
Augustin  Hennequin,  contient  le  plun  et  les  cartes,  notamment  le  plan  du 
château  de  surintendant  d'O.  Ce  volume  relié  en  veau,  aux  armes  de  la  maison 
d'Ecquevilly,  est  le  seul  des  quatre  quiforniaiBnt  la  collection;  cet  in-folio  de  1774, 
renferme  l'ënumëration  des  flefs  dont  se  composait  le  domaine. 


Suivant  une  déclaration  fournie  à  la  PrévAlé  de  Paris  le  8  avril  1540.  La  terre 
de  Fresnes,  sous  le  titre  de  châtellenie,  consistait  en  haute,  moyenne  et  basse 
justice,  drait  de  tabellionnage,  greffe,  scel,  mesures,  amendes,  forfaitures, 
épaves,  bans,  afforage  des  vins  et  tous  autres  droits  appartenant  au  seigneur- 
châtelain.  De  la  seigneurie  de  Fresnes  dépendaient  vingt-et-un  fiefs  nobles  tenus 
à  foi  et  hommage. 

Les  fieft  de  tiovafie  et  la  Vallée  Marlinei  ;  de  Macherus,  de  Commue/,  de  la 
Muette,  de  Goncin,  de  Brezolle,  desMarcault,  du  Vaux  au  Val  Ridieux,  faisaient 
partie  de  cette  réunion,  ainsi  que  le  Fief  de  Romainvill»,  la  trace  des  autres  fiefs 
ne  sont  indiqués  dans  aucun  titre  ni  dans  le  terrier  d'Ecquevilly. 

Louii  U?  Pellellep,  seigneur  de  Villeneuve- le- Roi 
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Le  Fief  d'Orgevnl^  (Hait  alors  réclame  par  lo  seij^neiir  de  Fresnes,  comme 
mouvant  de  la  dite  cliàlelleiiie  :  il  y  eut  procès  i^ntre  le  seigneur  de  Kresnes  et  le 
seigne\ir  de  Marl\ . 

Le  Fief  de  Chapet,  dépendait  encore  en  1780,  do  la  dile  chAtellenie  d'Kc<iue- 
villy  à  foi,  hommage,  rachat  de  clieviU  de  service. 

Le  Fief  de  rAii\  à  Triel,  étiiit  tenu  à  foi  et  hommage  de  hi  chàlcllenie  de 
Fresnes  alors  saisie  par  défaut  de  devoirs  faits  et  payés. 

Le  Fief  de  Noisy,  assis  près  Presie  et  Flins  était  aussi  tenu  à  foi  et  hommage 
de  la  chAtellenie  de  Fresnes,  et  un  autre  tief  au  Fort  de  NeuiUif  dont  on  ne  con- 
naît pas  la  consistance  ni  les  possesseurs.  Kn  178(),  la  terre  de  Chapet  était  de 
la  mouvance  de  Fresnes  ainsi  qu'un  autre  petit  lief  contenant  11)  arpents  17 
perches  1/2  faisant  partie  de  Bécheville.  Par  lettre  patente  donnée  à  Chantilly  au 
mois  de  juillet  172i,  registrée  au  Parlement  le  23  juillet  1727,  lors  de  Térection 
de  la  terre  de  Fresnes  en  marquisat  en  faveur  de  Augustin-Vincent  llennequin, 
elle  était  composée  des  fiefs  de  Fresnes^  la  Mueile^  Verigny^  Bouafle^  Presie, 
Romaitwille,  Macherus,  les  Jioulioirs  et  Louans. 

LE    FIEF    DE    LOUANS 

Le  Fief  de  Louans,  aujourd'hui  Morangis,  près  Longjumeaux  appartenait  au 
seigneur  Etienne  d'O,  il  était  tenu  à  foi,  hommage,  rachat  et  cheval  de  service  de 
la  chîitellenie  de  Fresnes. 

En  1531),  aveu  et  dénombrement  de  cette  terre  et  seigneurie  el  rendu  à  Etienne 
d'O,  par  noble  homme  Philippe  Boucher.  Cette  terre  consistait  alors  en  château, 
hôtel,  fort,  cour,  grange  et  bergerie,  clos  de  fossés  à  eau,  deux  ])onts  levis 
double  fossés,  grand  bassin  où  élait  la  Bonde,  colombier,  grand  jardin  le  tout 
clos  tout  au  tour. 

Droit  de  justice,  moyenne  et  basse,  amendes  jusqu'à  soixante-dix  sols  parisis, 
maire  et  olliciers  pour  l'examen  d'icelles,  trente  livres  parisis  ik^  cens;  sept 
chapons  et  0  poules,  137  arpents  déterre  en  plusieurs  pièces  détaillées  au  dit 
dénombrement.  Cette  terre  juissa  en  plusieurs  mains,  mais  lit  toujours  partie  des 
biens  des  seigneurs  d'Ecquevilly. 

Le  12  septembre  1778,  le  dernier  occupant  de  ce  lief:  Josepli-Frauçois  Foulon, 
rendit  foi,  hommage,  aveu  et  dénombrement  de  la  terre  de  Morangis  à  Augustin 
Louis  Ilennequin,  chevalier  marquis  d'Ec<[uevilly. 


LE    FÏEF    hE    PRESLE 


11) 


En  Tannée  1580,  le  lief,  terre  et  seigneurie  de  Presie  était  possédé  par  Charles 
de  Vion  et  demoiselle  Claude  de  Boutervilliers,  son  épouse. 

Le  l""  juillet  de  la  dite  année  1580,  ils  vendirent  ce  lief  à  François  d'O. 

Le  Fie f  de  Presie  com^'n^lail  en  une  maison,  granges,  étables,  cour  et  jardin, 
avec  dix  arpents  de  bois  taillés,  trente  arpents  de  terre  en  une  pièce,  trente 
arpents  de  terre  assis  à  VOrmcteau  Michel,  le  tout  ensemble  faisant  70  arpents. 

Ce  fief  et  seigneurie  de  Presie,  relevait  le  seigneur  d'O.  à  cause  de  sa  terre 
d'Herbeville,  pour  les  cens,  ventes  et  autres  droits  dus  au  fief  de  Presie,  à  coté 
duquel  était  un  autre  petit  fief  appelé  les  Qunlrcs  Saules. 

(i)  Le  nef  de  Pre.<tlc  se  trouvait  sur  la  commune  de  Klins. 

—  450  — 


ËCQVEVILLY,  cuap.  vi. 

Du  fief  de  Presle,  était,  ime  maison,  si«e  à  Fiins  devant  le  carrefour  avec 
trente  arpents  de  terre  et  plusieurs  pièces,  et  trois  quartiers  de  prés  assis  sur  la 
rivière  de  Seine. 

En  1590,  François  d'O  céda  à  titre  de  cens,  rente  annuel  et  perpétuel,  portant 
lots,  ventes,  saisines  et  amendes,  le  cas  échéant  suivant  la  coutume  de  Paris. 

Cette  terre  de  Presle,  avait  été  acquise  par  contrat  le  l*""  juillet  1580,  par 
François  d'O,  mais  il  était  réservé,  une  maison  sise  à  Flins,  qui  servait  de  ta- 
verne, et  les  cens  et  rentes  qui  pouvaient  être  dues  audit  lieu  Sauls^  ainsi  que 
les  terres  de  la  Vallée  Martinet  qui  C3nsitaient  en  30  arponts  environ  à  Pierre 
de  Belin,  écuyer,  moyennant  un  écu  de  cens,  d'une  part,  et  quarante-neuf  écus 
de  rente  seigneuriale  et  perpétuelle,  payables  à  la  recette  de  Fresnes,  chaque 
année,  le  jour  de  la  Saint-Rémy. 

Par  contrat  d'échange  entre  François  d'O,  seigneur  de  Fresnes  et  Charles  d-0, 
seigneur  de  Bazemont  et  la  Muette  de  Fresnes,  le  30  juillet  1503,  Charles  d'O, 
céda  les  cinq  sixièmes  lui  appartenant  dans  le  lief  et  seigneurie  de  la  Muette, 
contre  la  terre  et  seigneurie  d'Herbeville  que  lui  céda  François  d'O,  à  Texceplion 
de  la  féodalité  et  seigneurie  de  Presle. 

Par  acte  du  20  janvier  1598,  passé  entre  Pierre  de  Belin,  seigneur  de  Presle,  et 
les  créanciers  de  François  d'O,  les  créanciers  consentirent  que  Pierre  Belin  ac- 
quitta le  fond  de  49  écus  de  rente  par  lui  dus  sur  la  terre  i\e  Presle,  moyennant 
800  écus  à  la  charge  que  la  dite  terre  de  Presle  demeura  chargée  d'un  écu  de  cens 
portant  lots  et  ventes  envers  la  terre  de  Fresnes.  Ledit  Belin  après  avoir  fait 
Tabandon  de  ladite  terre  à  la  justice.  En  vertu  de  la  convention  porti'O  au  con- 
trat du  20  janvier  1098,  il  s'en  rendit  adjudicataire  le  13  lévrier  1599,  moyennant 
800  écus  qu'il  paya  et  dont  la  quittance  lui  fut  dominée  par  les  créanciers  de 
François  d'O. 

Dame  Jeanne  Brulard,  veuve  de  Pierre  Hennequin,  seigneur  de  Boinville,  se 
rendit  adjudicataire  de  la  terre  de  l'iesnes,  par  décret  du  Chàtelet  de  Paris  le  15 
septembre  1007. 

Par  lettres  patentes  de  Henri  IV,  données  à  Monteaux,  au  mois  d'août  1009, 
scellées  de  cire  verte,  portant  transaction  des  droits  féodaux  du  lief  de  Presle,  de 
la  seigneurie  d'Herbeville  à  celle  de  Fresnes,  conforuiénient  au  contrat  d'échange 
faitentre  feu  François  d'O  et  Charles  d  0,  le  30  juillet  1593. 

Le  19  juin  161  i,  dame  Jeanne  deChaumont,  veuve  de  Pierre  de  Belin  Beauforl, 
vivant  écuyer,  seigneur  de  Presle,  en  son  nom,  Marc-Anloiue,  et  Philippe  de  Belin 
Beaufort,  écuyer,  seigneur  de  Presle  et  demoiselle  Jeanne  de  Belin  Beaufort 
enfants  et  héritiers  de  Pierre  de  Belin,  passèrent  déclaration  au  terrier  de  Fresnes 
des  terres,  prés,  bois,  vigne,  maison,  cour  et  jardin  dépendant  de  la  terre  de 
Presle,  moyennant  trois  livres  de  cens  portant  lots  et  ventes. 

Par  contrat  du  31)  août  IGii,  Marc-Antoine  de  Belin,  seigneur  de  Presle  et  de- 
moiselle de  Joigny,  son  épouse,  vendirent  à  titre  déchange  à  Nicolas  Hennequin, 
chevalier,  seigneur  d'Ecquevilly,  capitaine  des  toiles  des  chasses  du  roi,  le  tief, 
terre,  et  seigneurie  de  Presle,  sis  en  la  paroisse  de  Flins  et  de  Boualle  y  compris 
65  arpents  de  Bruyères  appelés  les  herbages  du  lloncey,  tenus  en  censive  du  roi, 
à  raison  de  12  deniers  parisis  de  cens  pour  arpent.  Par  contre  ledit  seigneur 
d'Ecquevilly  céda  aux  époux  Belin  2222  ''  2  sols,  2  deniers  de  rente  dus  par  Pierre 
Hennequin  par  contrat  du  25  avril  1044. 

Par  arrêt  du  conseil  privé  du  roi,  du  i  août  1G88,  l'adjuilication  par  licitation 
fut  faite  devant  les  commissaires-députés,  le  23  juin  1089.  André  Hennequin, 
chevalier,  marquis  d'Ecquevilly,  de  Fresnes  et  Bouatle,  acquit  le  Fief,  terre  et  sei- 
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gneui'ie  de  Presie  moyenoani  1^  mille  livres,  avec  lu  ferme  des  Roulloirs  el  les 
lien  de  Mézy  qui  furent  réunies  ii  la  lerre  de  Fresaes,  par  décret  du  1"  mars  1698. 

FIEF    DE    ROMAINVILLE 

Le  fiif  de  RomaiiwUle  (la  ferme  des  Bois),  appartenait  en  1584,  au  seigneur 
de  Fresoes,  il  était  de  la  censive  de  cette  commune  à  raison  de  un  denier  parisis 
de  cens  pour  arpent.  Elle  consistait  en  une  maison  et  123  arpents  de  terre,  prés 
et  étang. 
Par  un  acte  du  14  mai  1381,  François  d'O,  ioR-oda  tu  dite  ferme  à  noble  homme 
Jacques  Romey,  valet  de  cham- 
bre du  roi,  sous  le  nom  et  la  dé- 
nominatioD  de  tief  de  Romain- 
ville,  à  la  charge  de  lui  en  porter 
foi,  hommage  et  bailler  aveu  et 
dénombrement,   droit  et  devoir 
en  cas  de  mutation,  suivant  la' 
coutume,  moyennant  4929  écus 
sols  cinquante  sols  tournois  .payés 

— comptant  et  en  outre  à  la  charge 

^  (.■  ■   —  d'y„  rendre  chaque  année,  cinq 

Maiion  de  lioinainville  muids  de  blé  formant  mesure  de 

Kresnes. 

Après  le  décès  de  Jacques  Romey,  Romainville  passa  en  collatéral  à  François 

Hac,  >i  cause  de  Madeleine  de  Romey,  sa  femme.  Jean  Hac,  la  posséda  ensuite  en 

indivis  avec  ses  frères  et  sœurs,  enfants  et  héritier.'!  des  dits  François  Hac  et 

Madeleine  Romey,  sa  femme. 

Philippe  de  Chenevibre,  avocat  général  de  In  Cour  Aes  Aides  à  Rouen,  posséda 
Romainville,  h  cause  de  Madeleine  Hac,  non  épouse,  qui  avait  réuni  sur  sa  tête  les 
droits  de  Jean  Hac  et  de  ses  autres  frères  el  sœurs.  Il  luissa  cinq  enfants  :  Phi- 
lippe, Louis,  Charles  de  Chenevière;  Marie,  Elien nette-Marguerite  de  Chencvière. 
Far  contrat  du  13  mars  1080,  la  dite  Madeleine  llac,  veuve  de  Philippe  de 
Chenevière  et  ses  enfants,  vendirent  à  H.  André  llennequin,  le  hef  de  Homnin- 
ville  qui  demeura  onsuilc  dans  le  domaine  de  Fresnes. 

Le  6  pluviôse  An  VI,  la  ferme  de  Romainville  fut  acquise  par  Philippe  Rameau, 
négociant,  qui  la  vendit  le  13  messidor  An  X,  à  Marie-GabrieNLouis  Perrier, 
ancien  notaire  4  Paris  et  passa  ensuite  au  baron  Jeun-Charles  Davillier,  régent 
de  la  Banque  de  France,  qui  s'en  rendit  acquéreur,  le  18  bl-umaire  An  XIII. 

Jusqu'en  1893,  cette  propriété  resta  dans  cette  famille.  A  cette  époque,  elle  fut 
acquise  par  M.  Henri  Deulsch  (de  la  Meurthe),  lequel  par  l'acquisition  d'une 
partie  de  la  forêt  des  AHuets,  constitua  un  domaine  où  se  dresse  une  habi- 
tation an glo- normande.  Le  domaine  de  Ilomuiuvillu  constitue  l'une  des  plus 
belles  chasses  du  canton  de  Meulan. 


FIEF    DE    LA    MUETTF.-VER1GNY 

Le  hef  de  la  Muelle-Verigny,  appartenait  aux  héritiers  de  Charles  d'O,  sei- 
gneur de  Fresnes  qui  étaient  :  Jean  et  Charles  d'O,  pour  chacun  un  tiers,  et 
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Mathieu  et  Jean  d'Avertin  par  repréijientation  pour  l'aulre  tiers;  le  partage  se  fit 
le  21  mars  1551  ;  ce  llef  comprenait  le  grfinil  parc  et  la  petite  garenne,  les  grands 
prés,  le  grand  moulin  (ne  marche  depuis  1000)  et  le  grand  étang,  la  vigoe  de 
Grignao,  le  tout  ensemble  &S'i  arpents,  le  moulin  et  l'étang  de  la  Muette,  3S 
oTftents  78  perches  de  terre  labourable  hors  le  parc,  la  ferme  de  Bressolles  et 
106  arpents  de  terre  en  dépendant,  99  arpenlsG,"!  perches  de  boisai  a  basse  forêt, 
114  arpents  7o  perches  de  futaie  proclie  Romainville  et  86  arpents  90  perches 
de  bois  à  la  Vallée  Martinet,  avec  les  droits,  cens,  rentes  et  banalités. 


Vui   gaitenblt   de   la  Huttte 


Kn  i.'>U."[.  ic  licf  a|n>.irU>nail  |K)nv  cinq  sixii-mes  ù  Ctiarles  d'O,  seigneur  de 

Vitlurs  et  Diiïtciiiiinl  roniiiic  hi'rilier  d'O  di:  Krnm'unville,    son    père;    l'autre 

iixit'mc  .-ipivirtenniil  A  Ki-iincois  d'O,  seigneur  de  Fresnes. 

1^    ai   juillet    de    lii    dite    iinnée.  Clinrles  d'O    céda.    i\  litre  d'éclinnge,   à 

Fi-iincois  d'O,   seigneur 

de  Krcsne^,  le  lief  de  la 

Muette,  et  celui'Ci  céda 

ft  Charie»  d'O,  la  terre  et 

•;et^iieiirie    d'Herbeville 

à  la  ivserve  du  flef  de 

Presie  qui  ue  fui  point 

compris     dans      fet 

l'chaiige. 

Après  François  d'O, 
le  llef  de  la  Muette  fut 
possédé  par  Jean  de 
Hoi'cst ,  chevalier  de 
l'Oi-dre  du  roi,  h  cause 
de  dame  Jacqueline  d'O, 
sou  Opouse,  et  passa  à 
Cliurles  de  Harcourt, 
comte  de  Croissy,  qui 
fut  le  second  mnri  de  k 
dite  Jacqueline  d'O.  Par 
acte  passé  le  2(1  révrîcr 
164i.  eiUre  Charles, 
marquis  de  la  Vieuville 
et  Claude  de  Gruet,  che- 
valier, seigneur  de  Tou- 
vois,  liûritierde  JacquC' 
lined'O.veuvedeCharles 
d'IIarcourt,  comte  de 
Croissy.  Les  defs  de  la 
Muette  et  du  Buat  échu- 
rent au  marquis  de  la 
Vieuville.  Par  acte  du 
dernier  d'avril  16W,  te 
dernier  vendit  le  fief  de 
la  Muctlu  et  celui  du 
Buai,  à  l'icrre  Henue- 
quin,  seigneur  de  Fres- 
nes. moyennant  70,700 

Par  son  testament  du 
6  février  1660,  le  dit 
Pierre  Heunequin  légua 
vo.  lier  à  André  llenne- 

l-orl,    n™a»™,«    \VI'  siètU  ^'''"'  ''°"  ''^™''  1^8^  * 

la  chambre  du  roi. 

En  mVi,  Atidrù  llunuequiti  iviiuit  eu  sii  iiiaiu  la  terre  de  Fresneset  sesdûpen- 
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dances.  et  le  PieT  de  la  MueLLe  fiit  à  cette  époque  réuni  à  la  terre  de  Fresnes,  par 
décret  du  16  janvier  1683. 


Comme  la  plupart  des  habitations  de  cette  époque,  les  grandes  salles  étaient 
difiposées  au  rez-de-chaussée,  c'est-à-dire  nu-dessus  d'un  étage  voûté,  sorte  de 
cave  où  de  cellier  servant  de  magasin  dont  les  murs  en  pierres  de  taille  ont  un 
mètre  d'épaisseur.  Lu  penle  du  terrain  indique  bien  qu'il  y  avait  un  large  perron 
sur  lequel  s'ouvrait  la  belle  porte  renaissance  que  nous  avons  dessiné.  Nous 

devons  l'attribuer  à  la 
magni licence  de  Fran- 
çois d'O,  mais  nous 
ignorons  le  nom  de  l'ha- 
bile sculpteur.  Toute- 
fois, nous  croyons  aper- 
cevoir une  parenté  avec 
les  travaux  que  lit  exé- 
cuter la  famille  des  sei- 
gneurs d'O. 

Cette  porte,  aujour- 
d'hui aveuglée,  donnait 
accès  dans  la  principale 
pièce  du  rei-de-chaus- 
sée,  nu  fond  de  laquelle 
s'ouvre  une  porte  com- 
muniqunntavecun  esca- 
lier intérieur  possédant 
une  cage  accolée  à  sa 
construction  ;  cet  esca- 
lier présente  plusieurs 
avan  tnges  ;  englobé  dans 
la  construction,  il  tient 
peu  de  place  et,  par  sa 
disposition,  il  permet 
l'ouverture  de  porte  sur 
tous  les  poinU  de  sa 
ciiTonférence .  Cliaque 
uiai'cliu  )ioi-tc  un  mor- 
ceau du  noyau  entaillé 
de  quelqu*»  centimètres 
le  ioug  du  parement  cy> 
lindi'ique  de  la  cage.  Ce 
...         .        .    .  „j  ,    ,    ,.  luocédé  u  l'avunlage  de 

l'orlt  tt  Mnalie,- douiwnl  "ir  la  Iri-i-atse  cillé  lies  jardma  ,.        ,  °     , 

relier  le  noyau  avec  la 
cage  par  toutes  ses  luiirrlies,  lesquelles  soni  clinnfreinées|pni'-ilcssous  jK)iir 
faciliter  réciuippemenl  ;  les  pierres  Iri-sj  longues  de  cet  escalier  sont  toutes  en 
pierres  de  tjiille. 
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La  cage  de  l'escalier  est  en  retrait  carré  avec  un  grand  pan  abattu,  sur  lequel 
court  un  large  profil  continu  qui  ressaute  d'équerre  au  droit  des  pierres  ;  les  (rois 
angles  droits  sont  garnis  de  corbeaux  dont  quelques-uns  sont  sculptés. 

Son  ensemble  est  bien  proportionné  à  la  grandeur  du  bâtiment  qui  devait  se 
couronner  au  faite  et  devait  donner  accès  à  une  terrasse. 


FIEF    DE    LA     VALLEE    MARTINET 

Par  bail  du  24  janvier  1596,  dame  Hélène  d'IUiers,  veuve  de  Jean  d'O,  donna 
à  Pierre  de  Belin,  écuyer,  38  arpents  22  perches  de  terre  à  la  Vallée  Martinet^ 
appartenant  à  la  dite  dame  de  son  propre,  à  titre  de  fief,  moyennant  trois  écus 
de  redevances  annuelles,  en  récompense  des  bons  services  rendus  par  Pierre  de 
Belin  à  Madame  dllliers  et  à  ses  fils. 

Cette  terre  comprise  dans  l'acquisition  du  25  août  1644,  dans  l'adjudication  du 
4  août  1688,  et  du  1"  mars  1698,  demeura  réunie  à  la  terre  de  Fresnes. 

Le  seigneur  de  Flins  éleva  une  prétention  sur  la  justice  de  Presle,  sous  le  pré- 
texte que  ce  fief  était  situé  dans  Tétcndue  de  la  paroisse  de  Flins,  un  accord 
verbal  eut  lieu  où  il  fut  convenu  qu'en  cas  de  nouvelles  contestations,  ils  s'en 
rapporteraient  à  des  arbitres. 


LE  FIEF  DES    BRUYERES   DE  LA   MARE   PLATE 

Les  Bruyères  de  la  Marre  Plaie,  appelées  les  fiefs,  auraient  appartenues  à  la 
seigneurie  de  Fresnes  dès  la  plus  haute  antiquité  et  que  les  pâturages  sur  cette 
partie  de  terrain  furent  sujet  à  des  contestations  entre  les  seigneurs  de  Fresnes 
et  la  communauté  de  Flins. 

Ceux-ci  s'appuyaient  sur  un  acte  du  mois  d'octobre  1236,  par  lequel  Robert  de 
Poissy,  sur  une  contestation  élevée  entre  les  habitants  de  Flins  et  lui,  une  tran- 
saction eut  lieu  ;  Robert  de  Poissy  se  réservait  la  faculté  de  tirer  des 
meules  sur  ce  terrain,  mais  que  de  leur  côté  les  habitants  auraient  le  droit  de 
faire  pâturer  leurs  bestiaux  moyennant  5  sols  parisis  de  redevances  annuelles  et 
qu'au  cas  où  les  gens  du  dit  seigneur  trouveraient  d'autres  bestiaux  que  les 
siens  et  ceux  de  Flins,  l'amende  lui  appartiendrait  en  entier. 

Les  gens  de  Flins  faisaient  valoir  un  procès-verbal  d'enquête  et  de  visite  qui 
avait  été  fait  pour  les  limites  du  pâturage  par  Jean  Duval,  prévôt  de  Fresnes, 
pour  dame  Jeanne  la  Baveuse,  dame  de  Fresnes,  du  mois  de  juin  1461,  et  sentence 
du  prévôt  de  Fresnes,  du  14  juillet  de  la  même  année,  par  lequel  le  pâturage 
lui  avait  été  adjugé,  et  cela  en  présence  et  du  consentement  du  procureur  fiscal, 
aux  termes  de  la  transaction  et  charte  du  mois  d'octobre  1236. 

Dans  les  titres  du  bail  k  cens  fait  par  François  d'O,  au  profit  de  Pierre  de 
Belin  de  la  ferme,  terre  et  seigneurie  de  Presle,  le  27  novembre  1590,  compre- 
nant outre  la  dite  ferme,  70  arpents  de  pâturage,  il  n'est  nullement  parlé 
des  prétendus  droits  de  pâturage  des  habitants  de  Flins.  Puis  les  décrets  de 
la  terre  de  Fresnes  du  18  septembre  1607,  dans  lesquels  sont  compris  100  arpents 
de  bruyères  et  bois  ne  fait  aucune  mention  de  ces  pâturage».  Il  en  est  de  môme 
dans  les  décrets  de  la  terre  de  Presle  en  1698. 

La  terre  de  Flins  a  appartenu  à  François  d'O,  elle  fut  vendue  après  sa  mort. 
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Comme  les  habitants  de  Flins  ne  firent  aucune  opposition  aux  décrets  sus- 
énoncés,  il  est  probable  qu'un  arrangement  fut  conclu  entre  le  seigneur  d'O, 
propriétaire  des  Bruyères,  le  seigneur  de  Flins  et  les  habitants. 

FIEF    DES    ROULLOIRS 

Le  fief  des  Roulloirs  (l),  était  autrefois  possédé  par  des  particuliers,  relevant  de 
la  seigneurie  d'Ecquevilly,  les  possesseurs  en  formèrent  un  corps  de  ferme  consi- 
dérable par  les  diflerentes  acquisitions  qu'ils  firent  et  différentes  terres  qui  se  trou- 
vaient voisines,  où  dans  l'enclave  de  leur  terre. 

En  1622,  ce  fief  était  possédé  par  demoiselle  Antoinette  Le  Clerc,  veuve  de 
Guillaume  Leprestre,  seigneur  de  Menucourt,  qui  le  vendit  à  Michel  Sarrus,  par 
contrat  du  12  janvier  1622  ;  ledit  Sarrus  fit  l'acquisition  et  échange. 

En  1629,  il  eut  contestation  entre  le  sieur  Leprestre  fils  et  la  dame  Leprestre  de 
Menucourt  et  Michel  Sarrus,  acquéreur  des  Roulloirs,  pour  raison  de  ce  fief  qui 
était  revindiqué  par  le  sieur  Leprestre. 

Une  sentence  arbitrale  déposée  en  l'élude  de  M"  Lemoyne,  notaire  î\  Paris,  le 
15  décembre  1629,  le  fief  des  Roulloirs  demeura  au  sieur  Sarrus. 

Nicolas  Hennequin,  épousa  Anne  Sarrus,  fille  de  Michel,  et  par  ce  mariage, 
apporta  le  fief  des  Roulloirs  dans  la  seigneurie  d'Ecquevilly.  Par  requête  rendu 
au  palais,  le  14  mars  1698,  André  Hennequin,  petit-fils  de  Nicolas,  joignit  h  sa 
seigneurie  les  fiefs  des  Roulloirs,  Presle  et  Ile  de  Mézy. 

FIEF    DES    ILES    DE    MÉZY 

Ce  fief  des  Iles  de  Mézy,  avait  fait  partie  du  domaine  de  Mézy  sous  Hector 
d'Ussel.  Il  fut  compris  au  dénombrement  que  ce  seigneur  rendit  aux  abbés  reli- 
gieux de  St-Denis,  le  i\  octobre  li54. 

Le  10  mars  164i,  par  dame  Anne  le  Camus  et  Jambville,  Tune  des  dames  d'hon- 
neur de  la  Reine,  marquise  de  Mallebois,  veuve  de  Claude  Pinard,  à  Monseigneur 
Armand  de  Bourbon,pr  ince  de  Conty,  abbé  de  St-Denis  en  France,  de  sa  terre  de 
Mézy,  les  dites  îles  y  sont  comprises  sous  le  nom  de  Cocherel,  Motte,  Moyenne,  Le- 
gard  et  Iles  Godeau,  lesquelles  formaient  autrefois  plusieurs  îles  et  à  cette  époque 
se  trouvaient  réunies  par  les  atterrissements  et  pouvaient  contenir  28  ou  30 
arpents.  Le  tiers  de  ces  îles  passa  à  daine  Anne  Sarrus,  veuve  de  Nicolas  Henne- 
quin, baron  d'Ecquevilly,  par  le  partage,  qu'elle  a  fait  après  la  succession  de 
défunte  dame  de  Maillebois. 

Anne  Sarrus,  veuve  de  Nicolas  Hennequin,  porta  foi  et  hommage  du  tiers  du 
fief  de  St-Denis,  sis  à  Mézy,  au  cardinal  de  Mazarin,  abbé  commandataire  de 
l'abbaye  de  St-Denis,  le  4  juin  16.')7. 

La  ferme  des  Domaines  avait  fait  réunir  les  dites  îles  au  domaine  de  la  Cou- 
ronne, les  propriétaires  et  héritiers  de  la  dile  dame  de  Jambville  se  pourvurent 
par  requête  au  Conseil  d'Etat  et  par  arrêt  du  li  avril  1670.  Ils  furent  maintenus 
dans  la  possession  de  ces  îles  et  il  fut  fait  défense  de  les  y  troubler  à  l'avenir. 

En  1679,  le  19  mars  et  jours  suivants,  il  fut  procédé  au  partage  dudit  fief  de 
St-Denis,  par  Jean  Boucher,  arpenteur  royal  du  comté  de  Meulan,  demeurant  à 
Hardricourt.  Le  second  lot  échu  h  Anne  Sarrws,  veuve  de  Nicolas  Hennequin, 

(1)  Aujourd'hui  peUte  ferme  située  près  de  Ctaapet,  sur  la  route  de  Meulan  à  Ecquevilly. 
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épouse  en  secondes  noces  de  Lepresire.  Elle  eut  9  arpents  78  perches  1/2  d'île  en 
hache,  assis  aux  îles  de  Mézy,  appelé  Si-Germain  et  Gocherel,  à  cause  de  Tenhache 
et  deux  autres  petits  morceaux,  l'un  conlenant  12  perches  ou  environ  et  Tautre 
3  perches  faisant  en  tout  03  perches  1/2. 

Après  le  décès  de  ladite  dame  Sarrus,  les  dites  îles  furent  licitées  et  adjugées  à 
André  Hennequin,  par  sentence  du  11  février  1092,  et  demeurèrent  comme  fief 
distinct  et  séparé  de  cette  terre. 


DROITS    GENERAUX 

L'acte  de  reconnaissance»  des  droits  généraux  de  la  terre  et  seigneurie  d*Ec- 
quovilly,  fut  fait  le  2')  février  177G.  Il  appartenait  au  seigneur  d'Ecquevilly,  tous 
droits  de  justice  haule,  moyenne  et  basse  sur  toute  l'étendue  des  dits  villages  de 
la  chàlellenie  et  marquisat  d'Ecquevilly,  comme  confiscation.  Epaves,  déshé- 
rances,  bâtardises,  tahellionnages,  scel  aux  contrats,  litres  et  ceintures  funèbres 
et  autres  droits,  tant  iionoriliques  qu'utiles  et  émoluments  des  dites  justices,  aux 
droits  de  griierie  sur  tous  les  bois  de  la  dite  seigneurie  pour  justice  et  gruerie 
exercée  ;  le  droit  de  nommer  un  juge  prévôt,  Oruyer,  un  lieutenant  dudit  prévôt, 
procureur  fiscal,  giellier,  tabellion,  arpenteur  et  sergent,  lesquels  juges  et  offi- 
ciers avaient  connaissance  de  la  vérification  des  poids  et  mesures,  balances  et 
au  nages,  Icscpiclles  mesures  étaient  celles  de  la  prévôté  et  vicomte  de  Paris.  Les 
mesures  de  vins  cl  liqueurs  étaient  celles  en  usage  dans  l'étendue  du  bailliage  de 
Sl-I)enis.  Pour  le  rachat  de  banalité  de  four,  chaijue  ménage  devait  chaque  année 
au  jour  de  Noël,  un  chapon  vif,  et  chaque  demi  ménage,  comme  femme  veuve  ou 
tille  tenant  ménage,  ne  devait  qu'une  i»oule. 

Pour  les  banalités  de  pressoir,  toutes  personnes  possédant  vignes  ou  plans  d'ar- 
bres fruitiers,  étaient  tenues  de  porter  leur  marc  et  fruits  au  pressoir  du  seigneur 
pour  être  convertis  en  liqueurs;  pour  droits  d'épreinte,  il  était  dû  le  sixième  sceau 
de  la  dite  liqueur. 

Ces  droits  se  percevaient  annuellement  et  sans  novation,  pour  les  cidres  seu- 
lement; quant  aux  vins,  par  un  usage  imnxémorial,  le  droit  d'épreinte  se  perce- 
vait sur  le  produit  du  marc  au  pressoir,  à  raison  de  six  pintes  par  muid  de  vin 
tiré  dans  la  cuve  avant  den  ùler  le  marc  pour  être  porté  au  pressoir,  et  le  sur- 
plus audit  marc  au  pressoir  ne  payait  rien  ;  cet  usage  avait  été  établi  à  la  suite 
d'une  convention  entre  le  seigneur  de  Fresnes  et  les  habitants,  pour  éviter  les 
fraudes  qui  auraient  pu  se  commettre  et  les  dilïicultés  qui  auraient  pu  naître 
dans  la  perception  des  droits  sur  les  vins. 

Pour  la  banalité  du  moulin,  qui  était  construit  au  bas  de  la  clôture  du  parc, 
sous  le  village  de  Chapel,  le  droit  de  banalité  avait  été  établi  par  les  aveux  de 
dénombrement  des  8  avril  loiO,  3  août  1G38,  22  février  li49  et  16 août  1737. 

Le  droit  de  cens  tant  en  grains  et  volailles  qu'en  deniers  sur  tous  les  hérita- 
ges, dont  la  recette  était  établie  au  château  payable  le  jour  de  la  St-Martin 
d'hiver. 

Le  droit  de  lots  et  rentes  qui  étaient  tels,  que  to'ute  personne  qui  achetait  un 
héritage  dans  le  village,  devait  en  exhiber  le  contrat  dans  les  vingt  jours  d'ac- 
quisition et  payer  vingt  deniers  par  livre  sur  le  prix  d'acquisition. 

Le  droit  de  bans  des  récoltes  appartenant  au  seigneur,  était  tel,  qu'aucun, 
possédant  bien  de  telle  nature,  ne  pouvait  en  cueillir  le  fruit  sans  en  avoir  obtenu 
la  permission  du  seigneur  ou  de  ses  officiers. 
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Personne  ne  pouvait  construire  sans  ou  avoir  obtenu  alignement  et  permission. 

Le  droit  de  forage  tUait,  que  personne  vendant,  vins,  cidre  ou  liqueurs  dans 
rétendue  de  la  seigneurie,  ne  pouvait  percer  sou  tonneau  et  en  débiter  sans  que 
ledit  seigneur  ou  ses  olUciers  en  ait  goûté  et  approuvé  Ce  droit  était  établi  par 
l'aveu  de  dénombrement  du  20  février  li4î),  lioti  et  1680. 

Le  droit  de  rouage  ou  de  péage  était  un  denier  pour  pieds,  fourché,  quatre 
deniers  pour  un  cheval  chargé  et  dix  deniers  pour  une  charrette.  Ce  droit  cessa 
d'être  perçu  en  1744,  en  vertu  d'un  arrêt  du  Conseil  d'Etat. 

Les  bois  deFresnes,  joignant  la  forêt  des  Alluets,  contenait  onze  cents  arpents 
de  bois  taillis  de  tous  bois  qui  appartenaient  : 

Au  marquis  d'Ecquevilly,  701)  arpents. 

Au  marquis  d'O,  00  arpents. 

Au  comte  de  Tonnerre,  80  arpents. 

A  la  duchesse  de  Créquy,  91)  arpents. 

Et  à  plusieurs  particuliers  en  petites  portions,  la  quantité  de  175  arpents,  soit 
1105  arpents  (1). 

En  1770,  ces  bois  engagés  gratuitement,  faisaient  partie  du  domaine  du  prince 
de  Conti,  seigneur  apanagiste  du  comté  de  Meulan,  ils  contenaient  100  arpents 
environ  de  bois  coupés  à  dix  ans,  lesquels  estimés  à  120  livres  l'arpent,  ce  qui 
donnait  un  produit  de  1200  livres  (2). 

La  seigneurie  d'Ecquevilly,  comprenait  en  terres.  867  arpents  27  perches. 

Le  grand  et  le  petit  parc 634  arpents  72  perches. 

Les  bois  en  dehors  du  parc 531  arpents  25  perches. 

En  cens  et  censives 722  arpents   »  perches. 

Le  village,  d'une  superficie  de 33  arpents  26  perches. 

Au  total 2788  arpents  60  perches. 

Louis  Hennequin  et  Honorée  Joyeuse,  sa  femme  (3),  en  considération  des 
pertes  énormes  que  les  habitants  d'Ecquevilly  ont  éprouvées  depuis  plusieurs 
années,  tant  par  la  gelée,  que  par  autres  fléaux,  voulant  aller  à  leur  secours  et 
encore  pour  les  récompenser  de  l'empressement  qu'ils  mettent  à  se  montrer  bons 
citoyens,  «  nous  voulons  faire  remise  aux  citoyens  d'Ecquevilly,  sans  en  excepté 
un  seul,  de  tout  ce  qu'ils  nous  doivent  et  devront  jusques  et  y  compris  le  terme 
de  la  St-Martin,  onze  novembre  prochain,  pour  raison  de  rentes  elbaux  à  vingt- 
sept  ans,  les  autorisant  h  déposer  le  présent  au  nombre  des  minutes  de  leur 
municipalité  pour  chacun  d'eux,  y  avoir  recours  quand  ils  le  jugeront  à  propos, 
comme  aussi  de  requérir  le  sieur  Givol,  notre  fermier  général,  de  faire  mention 
du  présent  sur  les  registres  dont  il  est  demeuré  dépositaire  pour  la  durée  de  son 
bail  et  pour  plus  grande  sûreté,  nous  autorisons  MM.  les  officiers  municipaux  de 
la  dite  paroisse  d'Ecquevilly  de  déposer  le  présent  devant  tel  notaire  qu'il  leur 

(1)  Boislile.  Mémoir*  s  des  Intendants. 
(S)  Archives  naUonales,  n^  %,  classe  n**  7. 
(3)  Archives  de  la  municipalité  d'Ecquevilly. 
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plaim  s'ils  le  jugent  ù  propos,  en  foi  de  quoi  nous  avons  délivrerle  présent,  à 
Paris,  le  onie  septembre  1793  ». 

Signé;  d'Ecoi'EViLLï, 

Joyeuse  U'Ecouevillï. 

* 

Le  î  germinal  An  II  de  In  République. 

Sur  la  requête  de  Marie  Picliard,  femme  de  Nicolas  Girol,  nolnire  ù  Euquevilly, 
a  déclaré  que  son  mari  étant  h.  Paris,  dans  un  état  qui  ne  lui  permettait  pas  de 
conlÎDuer  ses  fondions,  elle  proposa  de  se  rendre  en  la  maison  du  sieur  tiirot,  à 
l'effet  d'apposer  les  scellés  sur  quatre  armoires  dans  lesquelles  étaient  l'enrerinûes 
s  concernant  la  terre  d'Ecqncvilly  et  autres  teri'es  ayant  appartenu  A 


la  famille  Henneqiiin,  a  saiimil  i/ite  te  brail  coui't  que  h  c'-.loi/e-i  f/enni'qiiiii  esl 
dicédé  et  i/ue  tet  proitrirlét  puurfiiient  tout  ou  partie  appavleinr  ii  la  /l'ipu- 
blxque  ».  Les  scellés  furent  apposés  (i). 

Le  IC  brumaire  An  III,  le  conseil  de  la  commune,  sur  la  n'-quisition  du  citoyen 
Gourdin,  administrateur  du  district,  commissaire  à  la  rcnto  et  elTets  de  la  lucces- 
sioii  Ilennequin.  adressa  au  citoyen  Bruneau,  agent  national,  ite  fournir  une 
voiture  à  deu\  cliuvauN  pour  porter  au  magasin  du  district  de  la  Monta(;ne*du- 
Bon-Air,  les  elTels  de  réquisition  distraits  de  la  vente  Ilenneipiin,  ut  pour  le  10, 
une  autre  voiture  à  trois  chevaux  pour  jiorter  les  vins  provenant  du  dit 
château  {'i). 

Le  30  prairial  An  II  de  lu  République,  une  lettre  de  l'administration  du  dis- 
trict de  la  Montagne-dii-Ron-Air.  eu  date  du  28  de  ce  mois,  la  municipalité 
d'Ecquevilly.  nomme  deux  commissaires  pour  diviser  en  lots  le  parc  du  chdtenn 
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et  ses  dé|n;ndances.  Leeomie  J'EcqiiBvilly  n^  irnli'ii  en  France  qu'à  l.i  UcsUiuru- 
tion.  tous  Ui-i  liiens  avaieiil  iHo  uoiifisqui^s, 

AIrt  suite  du  purlin;;e  en  ri't!itre|iri;seiiliiiit  les  ileux  miiigiMjs et  t-uux  <le  co-liùri- 
tk-rs  dempiiri's  en  Kriini'P.  Acliille  llcnncquin.  vicaire  j^'^néral  du  diocésu  de 
Reims  cl  !iii  sicni-,  Aglaiu-Maiii;  lleuneiiuiii.  ijni  se  murin  à  M.  l-'ran cois- Emma- 
nuel Ciiiiendu  de  Boiirsonne. 

Du  partage  du  ces  biens,  la  nalinn  en  prit  ^  et  les  deux  héritiers  ^  (1). 

La  partie  de  la  terre  d'EcquevJlly,  a|>p^irten:iit  à  Aglaiie-Marie  Hennequin, 
épouse  divorcée  de  François  Ciipendu  de  Boursonne,  Tut  moR'elée  el  vendue  par 

lots. 

Une  partie  de  ces  biens  fut  acquise  par  François  Cornu  de  la  Fontaine,  caissier 
général  du  Tiésor,  suivant  contrat  dressé  par 
Duhamel,  notaire  à  Meulan,  le  33  prairial  An  V. 
lequel  revendit  tous  ses  biens  à  Médard  Desprez,- 
suivant  contrat  passé  devant  le  même  notaire,  le 
10  brumaire  An  XIV. 

Après  avoir  passé  dans  les  mains  de  plusieurs 
membres  de  culte  famille,  la  propriété  fui  acquise 
par  Fi-unçois-Marie  Purget,  le  3  octobre  1862.  Ce 
dernier  lit  construire  le  ch&leau  actuel  ;  ce  cliàt«au, 
réduit  à  des  proporliens  bourgeoises  est  une  mau- 
vaise interprétation  de  celui  construit  au  XVI' 
„,,    ....  ,    1       „       siècle. 

d  manger  du  dniitai'  Quant  itu  iiurc,  suns  avoir  la  magni licence  de 

jadis,  il  est  entretenu  avec  un  goût  parfait  el, 
chose  peu  banale,  l'on  voit  se  dresser  sur  des  pelouses  au  vert  d'émeraude, 
deux  belles  statues  de  pierre  dues  au  cisuuu  de  Tbibaut  Poissant  (3). 

Cetai'tiste  travailla  il  Paris,  aux  hôtels  de  St-Furgeau  el  Carnavalet,  au  chûteau 
de  Vaux-le- Vicomte,  près  Melun,  il  cxéculu  un  grand  nombre  de  statues  pour  le 
chiUeau  des  Tuilencs  de  Ver- 
sailles et  pour  les  églises  de 
Reims.  Il    fui   reçu   il  l'Aca- 
démie royale,  le  17  mars  11)63. 
Deux  beaux  vases  de  marbre, 
qui  ornent  d'autres  pelouses      , 
»onl  les  seuls  vestiges  artisti- 
ques échuppés  au  vandalisme 
révolutionnaire. 

La  commolion  produite  par 
la  nouvelle  de  la  prise  de  la 
Bastille,  les  paysans  se  sou- 
levèrent, pillèrent  le  château, 
brûlèrent  les  arcbives  et  des 
quatre  terriers  qui 
fournis    dei 


Ancitnnts  dépendanea  du  chàttaii 
précieux,    il    n'en    subsiste 
qu'un  seul,  sauvé,  dit-on,  par  M.  Laisine,  maire  de  la  commune  d'Ecquevilly, 

vILL) . 

il,  né  à  Esirées  (Sommï),  i 
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La  Rtivolulion  de  1700.  iint'êintit  ù  tout  jiuiiiiis  le  i-liiiteaii.  Lus  mniûriuux 
servirent  de  Ciii'rièi'O  à.  t'onstriiiro  des  maisons  ilc  imysiins,  lessciiliilureséjui^i'è- 
renl  dnna  lu  même  direclion,  ciii',  il  n'est  |i;is  r;ire  de  trouver  de  ci  du  là  des 
statues  mutilées  on  d'niilres  objets  pi'oveniint  de   celte  i-ieiie  denienit;. 

Prèsdu  vien\  (-<il»jiil)iei'sc  Irunviiienl  les  prisons,  riiiidilnii'e  et  le  tuulroil. 
Une  exploiliilion  ngrieole  cl  une  maison  liiinrf^eoisc  oo;n|>enl  ccl  ein|ilaeemenl. 

ÈGLIHii     l}'E(  -Q  l  E  VI U.  Y 

LV-)j;lisc  Sl-Miti-tin  d'EciiievilIv.  était  jadis  il  la  collation  Je  l'abliû  du 
Bee-lle]lo<iin.  IVaprès  le  Ponillé  du'  dioi'ése  de  (Uiailivs.  elle  avail  1711  |iiiroissiens 
et  îiG  livres  de  l'eveiius. 

Cet  édifice,  dont  l'ui'ienluliim  est  L-é^iilière,  se  i-<im|iose  d'nnc  nef  lliini|uêc  de 
liens  bas  cotés  ;  d'nii  clui'or  et  d'un  transept  siii'  lequel  s'élevail  le  cloelier  dont 
on  voit  dans  les  eoiiililes  des  parties  <le  l'ulimiieï  i|iii  le  liiiiilaienl.  Abattu  an 
XVII*  siècle,  an  nouveau  elocliei'  Tut  ailossê  au  liane  nnrd  de  la  l'aeade,  eelte 
construction,  loui-de  et  massive  ne  piV^senle  aueun  caractèi-e  et  semble  avoir  élé 
élevi>c  avec  d'anciens  matéiianx  peovca<int  de  Ijuii-ien  cUateau. 


Siiv  la  raçiule  ilecetl.-  églises'ouvre  un  ] mil,  i|i>  Mil'  >iiyl<;,  .-.miiicsc  deir 

areliivolies  dont  une  est  i^arnie  d'un  boudin  et,  diiu-  eliiHjin'  jambage,  qua 
colonnetles  jiorttnil  des  cliapil<îaux  qui  comme  Icn.ieiiibir  de  eelle  |>u 
s'ellVilcal,  ainsi  que  lu  statue  placée  au-dessus  repivsentaul  SIe-.Wov  faisi 
l'aumâiie. 
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A  l'intérieur,  la  nef  non  voùléc,  esl  construite  en  berceau  ù  charpente 
apparente,  elle  est  tiêpiirée  des  bas  côtés  par 
huit  arcades  ô  plein  cintre  —  retombant  sur 
lie  massifs  piliers  à  chapiteaux  de  feuillages 
variés  —  mais  le  bas  coté  droit  a  seul  con- 
servé les  chapiteaux  primitifs,  dont  les  bases 
sont  garnies  de  griiïes. 

Le  chœur  se  compose  d'un  hémicycle  dont  la 

construction   accuse    le   Xl[['  siècle,  mais  les 

voûtes  ont  été    reconstruites  au   XV'  siècle  : 

Maltieureu sèment,  le  pourtour  du  chœur,  les 

cùtt's  du  transept,  ont  été  il  y  a  une  vingtaine 

d'années  recouverts  d'une  boiserie  qui  cache 

non   seulement  les  colonnes   engagées,    mais 

Ton  n'a  rien  trouvé  de  mieux  pour  la  pose  de  ce 

-     -  lambris  de  retirer  plusieurs  de  ces  colonnettes 

Chepiieau  du  XIII'  siècle  et  de  poser  sous  les  chapiteaux  des  culs-de- 

iampe. 

Le  droit  de  chapelle  el  tribune  dans  l'église  d'Ecquevilly,  appartenait  en  toute 

propriété  el  jouissance,  au  seigneur  d'Eequevilly. 

La  chapelle  du  collatéral  du  côté  du  Midi,  sous  le 
vocable  de  St-Huhert,  était  le  lieu  où  les  seigneurs 
avaient  leur  sépulture.  Dans  cette  chapelle,  ils  avaient 
une  tribune  en  forme  de  tour  ronde  adossée  au  pilier 
séparant  la  dite  chapelle  avec  le  chceur  ;  une  autre 
tribune  était  adossée  au  pilier  entre  le  chœur  et  la 
chapelle  de  la  Vierge. 

Le  dimanche  17  mars  1176, 
fut  fait  la  reconnaissance  par 
le  curé  et  niarguilliers  de  St- 
Martin  d'Eequevilly,  du  droit 
de  chapelle  du  seigneur.  Par 
cet  acte  contrôlé  ù  Meulan,  il 
est  dit:  n  Qu'une  travée  entière 
du  bas  côté  de  l'église  attenant 
à  la  chapelle  St-IIubert,  qui 
s'ét«ndjusqu'au  premier  pilier 
du  chœur,  il  étiiit adossée  une 
autre  tribune  (1)  •'. 

La  chapelle  île  la  Vierge, 
située  au  collatéral  gauche,  est 
décorée  d'un  ouvrage  de  me- 
nuiserie d'un  aspect  monu- 
mental.'Ce  lambris  en  bois  de 
Vierge  ta  marbre  blanc       cliéne,  richement  décoré,  a  le 

MV  siècle  caractère    de    la    menuiserie  Vierge  en  boia 

franche  du  XVr  siècle  ;  formé  <*"  •^'^"'  ''"^ 

d'entrelacs  et  de  membrures   ingénieusement  assemblées  ;   l'exécution  de  ce 

(Ij  Terrier  rt'Ecriusïills- 
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travail  a  demandé  des  soins  infinis,  il  est  facile  de  s'en  convaincre  en  Texami- 
Ekanl. 

Ces  pinacles,  ces  clochetons,  ces  moulures,  les  petits  personnages  dans 
leurs  niches,  tout  concourt  à  son  ensemble  et  en  fait  une  œuvre  remarquable  ) 
l'autel  de  cette  chapelle  est  conçu  dans  le  même  style. 

La  restauration  qui  en  fut  faite  par  Tabbé  Voisin,  nous  a  conservé  intact  C€f 
très  intéressant  spécimen  de  menuiserie.  Adossée  à  un  des  piliers,  une  statue 
de  marbre  blanc  d'une  excellente  facture,  représente  la  Vierge  Marie  —  porte 
sur  la  tête,  une  couronne  aussi  en  marbre  blanc,  dont  le  bandeau  est  orné  de 
saillie  imitant  des  pierreries  —  d'où  part  un  voile  qui  retombe  sur  les  épaules  ; 
de  la  main  droite,  la  Vierge  porte  l'Enfant-Jésus  qui  tient  de  la  main  gauche 
un  globe,  la  main  droit  est  mutilée,  ainsi  que  d'autres  parties  de  cette  statue. 

La  Vierge  de  bois  est  une  œuvre  du  XVir  siècle  ;  la  tête  ceinte  d'un  bandeau, 
le  manteau  jeté  sur  Tépaule  droite  retombe  harmonieusement,  il  devait  être 
soutenu  autrefois  par  la  main  droite,  mais  une  restauration  malheureuse  en  a 
changé  le  mouvement. 

L'église  d'Ecquevilly  renferme  une  inscription  appliquée  sur  le  premier  pilier, 
nord,  de  la  nef  qui  mesure  1  m.  i.^  de  hauteur  sur  0  m.  68  de  largeur. 


CI-GIST 

LE   CORPS   DE 

CLAUDE   COLOMBEL 

DECËDÉ   AU   OUATE AU    d'eCQUE- 

VILLY   LE   23    OCTOBRE    1739, 

QUI     A     LÉGUÉ    A    CETTE    ÉGLISE 

50  ^    DE    HENTE    SUR     LA    VILLE    DE 

PARIS,    POUR   LA    FONDATION    DE 

2  MESSES  BASSES,     L'UNE   Là^   6  JUIN 

l'autre    le    23     OCTOBRE    FT    UN 

SALUT  DU   S'-SACREMEiNT   !  -   JO' 

DE    LA    CONCEinriON     DE    LA         ?RGE, 

AU   UEU   DE   l'ASSOMPTION   FjNOÉ 

PAR  LAURENT   SANS  SONNET,    LF 


JL        '         ' 


TOUT  CUACUNE  A>NÉE   SUIV"" 

LES   ACTES   DÉPOSÉS   A    M    UACUETTE 

NOTAIRE     A     PARIS,     LE     24     MARS     1742. 

Priez  pour  lui. 

POSÉ   PAR   LES   SOINS   DU   SIEUR   DE 

BLÉGNY,    EXÉCUTEUR    DE    SES 

TESTAMENTS  ET   CODICILES 

itequiescant  in  pace 
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La  cloche  de  Téglise  porte  en  lettres  gothiques  Tinscription  suivante  : 

ï'an  rail  %^  XXdi^^^  jt  fia 
fait!  it  vmmi 

m  ïnu  oïl»  ikimoiftlb 


t 


Le  23  janvier  1817,  Téglise  d'Ecquevilly  était  en  si  mauvais  état  que  «  Ton 
pensa  consulter  un  architecte  en  lui  observant  qu'il  faudrait  abattre  le  bas  côté, 
afin  d'avoir  moins  de  réparations  à  faire  pour  le  présent  et  l'avenir  (1)  ». 

La  somme  allouée  au  budget  de  1818,  étant  insutfisante,  le  conseil  ne  voyait 
qu'un  seul  moyen,  c'était  d'établir  une  contribution  extraordinaire  sur  le  bien 
fond  (2). 

Les  plans  et  devis  de  réparations  établis  par  M.  Goyo,  architecte  à  Versailles, 
montèrent  à  H. 729  fr.  11. 

Dans  une  délibération,  le  conseil  fut  d'avis  que  le  bas  côté  du  Midi  soit 
supprimé  entièrement  jusqu'à  l'autel  St-Hubert,  espérant  que  cette  suppression 
donnerait  une  grande  diminution.  Le  15  novembre  1818,  une  parcelle  du  plafond 
de  la  nef  tombe  et  blesse  une  femme  à  la  tête.  Le  conseil  s'assemble  et  obtient 
du  préfet  l'autorisation  d'employer  la  somme  de  286  francs  portée  au  budget 
pour  être  affectée  à  réparer  cette  brèche  (3). 

Depuis  cette  époque,  cette  église  fut  entièrement  restaurée  dans  l'intérieur, 
grâce  à  la  générosité  de  plusieurs  bienfaiteurs  et  surtout  de  M.  l'abbé  Voisin. 

Le  Presbytère  est  une  des  anciennes  demeures  près  de  celles  occupées  autrefois 
par  les  prisons  et  autres  dépendances  et  proche  l'emplacement  où  se  trouvait 
l'ancien  cimetière  qui  était  devant  l'église. 

D'après  la  déclaration  des  religieux  de  St-Nicaise  faite  le  5  mai  1790  (4),  les 
biens  dont  ils  jouissaient  sur  la  paroisse  d'Ecquevilly,  étaient  : 

1*  Une  maison,  cour,  jardin,  étables,  fardier,  grange  et  écuries  ; 

2*  Les  deux  tiers  grosses,  menues  et  vertes  dîmes  de  la  dite  paroisse  et  de 
celle  de  Chapel,  qui  étaient  affermées  au  sieur  Dufour  pour  la  somme  de 
1.800  livres»  Elles  étaient  grevées,  tant  pour  le  curé  d'Ecquevilly  que  pour  le 
vicaire  de  Ch^t}et^  de  333  livres,  6  sols  8  deniers  de  charge. 

Suivant  la  déclaration  du  prieur  de  Joyenval,  du  7  mars  de  la  môme  année»  les 
biens  dont  jouissait  son  abbaye  sur  la  paroisse  d'Ecquevilly,  étaient  de 
41  arpents,  94  perches  de  bois  (5). 

(I)  Registre  Journal  de  la  Commune, 
(t)  Registre  Journal  de  la  Commune. 

(3)  Registre  Journal  de  la  Commune. 

(4)  Registre  de  délibérations  de  la  commune  d'BcqueTilly.  Art.  i.  p.  t5. 

(5)  Registre  de  délit>éraUons  de  la  commune  d'Ecquevilly.  Art.  i.  p.  i3. 
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A  l'époque  où  les  querelles  de  familles  eervaienl  ù  oliiuenUr  lea  légendes  sur 
les  seigneurs  de  Fresnes  (1),  un  séminaire  allait  se  Tonder. 

En  1695,  moDseigDeur  Paul  Godet  des  Marais,  ëvêque  de  Chartres,  érigea  dans 
son  diocèse,  quatre  séminaires  :  un  à  Cliartres,  un  autre  à  Sl-Cyr,  un  à  Nogent- 
le-Rotrou  et  le  quatrième  &  Fresnes  ;  dans  chacun  de  ces  établissemento,  il 
entretenait  &  ses  frais  trente  ou  quarante  pauvres  clercs  (X). 

L'établissement  d'Ecquevilly,  se  trouvait  situé  sur  la  route  de  Paris  ù  Rouen. 
La  consécration  en  fut  faite 
le  2  octobre  par  Robert  Darèa 
et  tous  les  frais  de  cette  céré- 
monie furent  supportés  pai'  la 
marquise  de  Fresnes. 

En  IStKi,  monseigneur  Godet 
des  Marais  venant  visiter  cette 
maison  fut  Ikorangué  «  en 
latin  »  par  un  clerc  (3). 

Sur  l'organisation  et  les  ré- 
sultats de  cette  fondation,  les 
documents    ne    mentionnent 
rien  de  particulier.  On   peut 
Rtttet  dti  bàtimiaU  dt  faïKàn  Séminairt  f^\x^^  u„e  boulade  du  fameux 

abbé  Tiers,  curé  de  Cham- 
prond  (Eure-et -Loire)  qui,  parlant  de  ces  séniinaipe.4,  disait  qu'on  y  meurt  de 
faim.  Le  pouillé  du  diocèse  de  Chartres  de  1738,  fait  mention  du  collège  de 
Fresnes. 

Vendus  comme  bien  national,  tes  bâtiments,  ou  du  moins  une  partie,  sont 
occupés  aujourd'hui  par  une  auberge  portant  enseigne  :  «  Au  Grand  Cerf  '>.  A 
l'angle  de  la  roule  nationale  et  du  chemin  des  Mureaux,  exisiait  une  chapelle 
dédiée  &  St-Antoine,  dans  laquelle,  le  7  février  1790,  les  habitants  d'Ecquevilly 
s'assemblèrent  pour  procéder  ft  l'élection  de  la  preiuiûre  municipalité  (4). 

Le  jeudi  14  juillet  1789,  en  vertu  de  l'arrêté  pris  le  samedi  précédent,  eut  lieu 
ta  cérémonie  de  l'anniversaire  de  la  liberté  française.  Dés  S  heures  du  matin  on 
battit  la  générale  ;  à  neuf  heures,  les  citoyens  soldats  de  la  Garde  nationale, 
s'assemblèrent  sur  la  place  du  Carrefour;  A.  10  heures,  il  y  eut  une  procession 
autour  de  l'église,  ensuite  une  messe  votive  d'action  de  grâce  fut  chantée.  Après 
quoi  le  serment  d'usage  fut  prononcé. 

Jean-François  de  Ponceton,  curé  d'Ecquevilly  depuis  1780,  avait  été  destitué 
pour  avoir  refusé  de  prêter  le  serment  constitutionnel  ordonné  par  la  loi  du 
26  décembre  1790.  Remplacé  le  6  avril  1791,  par  Pierre  AumonI,  ce  dernier 
n'hésita  pas  à  prêter  serment,  et  tant  en  son  nom  qu'en  celui  de  ta  municipalité, 
il  prononça  un  long  discours  approprié  aux  circonstances,  fulminant  contre 
l'ancien  régime,  il  s'écria  :  <>  Autrefois,  les  plus  belles  actions  attiraient  à  peine 

■  quelque  faible  marque  d'attention  sur  l'humble  citoyen,  qui  les  avaient  pro- 

■  duites,  tandis  que  toutes  les  récompenses  et  les  honneurs  étaient  pour  des 
U  hommes  de  naissance  ou  de  fortune  qui  souvent   n'avaient  fait  que  des 

(I)  Hémotre  delà  mirqulie  de  rnana.  lUnsIenlini  (Td6. 


d'Eequevltiy.  N'  t. 
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«  bassesses  pour  les  obtenir  ;  maintenant,  ils  seront  le  partage  des  vertus  et  des 
«  talents  quelques  parts  qu'ils  se  reneontrent « 

Pour  bien  montrer  son  adhésion  au  nouvel  étal  de  chose,  il  termine  ainsi  : 
n  qu'il  sache  que  nous  sommes  résolus  à  périr,  plutôt  que  de  cesser  d'être 
libres,  du  moins  c'est  l'engagement  que  je  contracte  en  mon  nom  en  particulier 
el  dont  je  prends  le  ciel  et  vous  mes  frères,  à  témoins.  » 

Jean-Pierre  Aumont,  curé  démissionnaire,  fut  proclamé  le  1"  novembre  1793. 
par  le  conseil  général  de  la  commune,  officier  public,  mais  il  fut  destitué  par  le 
gouvernement,  en  pluviôse,  An  II,  et  rempi.icé  par  un  notable  nommé  Antoine 
Riquier  (1). 

Les  registres  de  l'état-civil  sont  A  partir  de  l'année  IS'JT. 


La  grande  route  de  Paris  ii  Rouen,  qui  travi-rsc  celte  commune,  a  été 
construite  en  1772,  par  corvées.  Les  habitants  de  l'élertion  furent  tenus  d'y 
venir  avec  leurs  chevaux  et  leurs  voilures. 

En  1T7G.  Louis  Léger,  inspecteur  des  travaux  du  château  Acosta,  A  Auber- 
genville, était  l'arpenleur  géographe  pour  la  nouvelle  route(2l dénommée  "route 
de  40  sous.  ■>  Celle  dénomination  ne  peut  venir  de  In  somme  payée  chaque  jour 
aux  ouvriers,  elle  représenterait  un  salaire  de  près  <le  H  francs  par  journée  de 
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De  cette  route  de  graode  communication,  partent  de  nombreux  chemins, 
tels  que  la  route  des  Mureaux,  de  Horainvilliers,  des  AHuels-le-Roi,  de 
Romain  ville,  etc. 

La  gendarmerie  insliluce  dans  cette  commune  en  1848,  ne  comprenait  que 
deux  hommes.  Aujourd'hui  elle  se  compose  d'un  brigadier  et  île  quatre  gen- 
darmes, dont  le  capitaine  est  ;\  St-Germain-en-Laye.  Elle  fait  partie  de  la  légion 
de  Paris. 

Les  communes  de  son  ressort  sont  ;  Ecquevilly,  Orgeval,  Vernouillet,  Verneuil, 
Chapet,  Bouafle,  Flins,  Aubergenville  el  Morainvilliers. 

La  population  de  celle  commune  au  XV'  siècle  était  de  7S0  habitants,  elle 
tombe  à  483  en  1831,  augmente  progressivement  pour  être  en  1896  de 
536  habitants. 

En  1870,  pour  payer  les  réquisitions  allemandes,  la  commune  fut  obligée  de 
contracter  un  emprunt  de  16.000  francs,  A  Ecquevilly,  les  usages  locaux  ont  été 
ainsi  arrêtés  le  10  Janvier  1834.  Le  glanage  est  permis  douze  heures  après 
l'enlèvement  des  récoltes  de  blé  et  de  seigle  seulement.  Le  ratclage  est  interdit. 
L'usage  de  la  vaine  pâture  existe  ;  les  animaux  sont  admis  quaranle-huit  heures 
après  l'enlèvement  de  la  récolte. 


Par  ^  POT 

et  non  clos. 

Chaque  année,  le  maire  prend  un  arrêté  interdisant  l'entrée  des  moutons  dans 
les  luzernes,  prés  el  bourgogne,  après  le  1 1  novembre. 

Le  grapillage  n'existe  pas,  la  commune  est  soumise  au  parcours. 


« 


CHAPrrHB    SEPTIEME 

ÉPOQUE    FftliHISTORlQVE.     —    LES    DOLMENS    DE    LA    GARENNE 

EN  parcourant,  la  plaine  el  les  bois  qui  s'étendent  des  Hureaux  jusque  sur 
le  lerriloire  d'Epône,  ou  trouve  répandus  sur  te  sol,  ou  dans  ses  profon- 
deurs des  silex,  qui  tantôt  grossièrement  taillés,  ont  reçu  le  nom  de 
paléolithique  (Age  de  la  pierre  taillée)  ;  et  tantôt  des  silex  du  plus  beau  poli, 
celui  de  la  période  néolithique  (âge  de  la  pierre  polie]  ;  caractérisé  par  l'érection 
des  dotmem. 


liQlmen  de  la  Gartnae 

Nous  avons  vu  et  nous  verrons  que  dans  les  sahles  de  l'ancien  lit  de  la  Seine, 
et  particulièrement  dans  les  bois  du  domaine  de  la  Garenne  d'Auberge  avilie,  on 
a  mis  souvent  au  jour  des  monuments  formé»  d'une  ou  plusieurs  pierres  brutes 
colossales,  qui  reposent  horizontalement  sur  plusieurs  blocs  placés  de  champ. 

Le  monument  mégalithique  qui  se  trouve  dans  les  bois  de  la  Garenne,  nous 
semble  appartenir  t  la  catégorie  des  Dolmens  (  I  )  recouverts  de  terre  ou  lMm«/w*. 

Ce  dolmen  qui  porte  le  nom  de  Pierre  de  Justice,  est  dans  le  même  état  qu'à 
l'époque  où  Cassan  (2)  l'a  décrit,  c'est-à-dire  en  partie  détruit. 

Ce  monument,  qui  atteignait  autrefois  près  de  12  mètres  de  longueur,  n'est 
plus  aujourd'hui  que  de  S  m.  40. 

(1)  D'iprii  le  BiroQ  de  Donilelten,  le  mol  (lolmen  est  [onné  de  deax  «oetblei  bretons  dtml  on 
doi,  et  RM  pierre  d'où  table  de  pitrri. 
IDA.  CUMn.  Anllqullés  OiLlo-XoiDiloesde  ['arroDdltsRmeDt  dcHanlei,  RaOïj.  Impr.  It». 


nriAP,  vi[.  AUBERGENVILLE. 

Sur  les  rinq  supports  qui  siibsistenl,  sont  posées  deux  tables  formant  plafond, 
dont  lune  à  2  m.  10  de  largeur  sur  1  m.  10  ;rautre  2  ro.  10  sur  0  m.  r>8  d'épnis- 
seiir. 
Ces  blocs   sont   formés  de  silex  meiilier,  qui   di>il  iirovenir  des  Alluets-le- 
Roi ,  où  comme  nous  l'avons 
dit,  existait  un  grand  gise- 
ment de    meulières  aupé- 
rii'ures. 

Prùs  de  ces  deux  tables, 

une  troisième    brisée,   est 

un  poudingue  silicieux  (I). 

Les  morts  dont  M.  Per- 

rier  du  Carne  (2),  a  trouvé 

les  ossements,    y  ont  été 

ensevelis  sur  deux  rangées 

Haelu  polit  liorizonUles,  reposant  sur 

une  couche  de  dalles. 

Indépendamment  de  ces  ossements  humains.  Ton  rencontra  parmi  les  objets 

faisant  partie  du  mobilier  funéraire  :  un  viise  presque  entier,  deux  amulettes  de 

suspension,  quatre  grattoirs,  sept  haches  polies  en  silex  et  en  grés,  trois  pointes 

de  lance  en  silev  du  Grand  Pressigny  dont  la  plus  grande  mesure  0  m.  23  de 

long,  une  pointe  de  Javelor.,  un  nucleus  et  divers  éclats  de  silex. 

La  Garenne  d'Aubergenville,  par  ses  dolmens  détruits  et  un  menhir  ou  pierre 
levée  ;  les  débris  de  eromkh.  pn's  de  l'enceïnle  duquel  on  découvrit  des  anneaux 
de  fer  d'un  poids  déterminé,  qui  en  Gaule  et  en  Bretagne  furent  peut-être  des 
monnaies  (3)  nous  parait  avoir  dû  titre  un  lieu  de  réunion  pour  les  populations 
Cilto-Gautoises. 

Sans  que  ce  lieu  soit  celui  que  César  désigne  dans  ses  commentaires,  comme 
siège  des  assemblées  gauloises,  le  loeus  conifcratui,  il  atteste  certainement  en 
cet  endroit  la  réunion  d'un  (jrand  concours  de  peuples. 

Sur  le  territoire  du  Domaine  de  lu  Garenne,  on  reconnaît  à  des  indices  certains 
que  plusieurs  monuments  préhistoriques  s'y  trouvent. 

Le  lieu  appelé  Hérubéel  d'aprôs  les  habitants,  le  Trou  anx  Anglaix  (1)  décou- 
vert par  H.  Leroy,  garde-particulier  de  M.  Paul  Berlin,  lequel  adressa  ù  M.  le 
directeur  de  la  revue  anthropologique,  les  renseignements  suivants  :  (S) 

n  Après  avoir  déblayé  la  fosse  sur  une  longueur  de  H  mètres  nous  arrivâmes  i* 
l'entrée  du  monument  formée  par  deux  pierres  de  1  m.  oO  de  liauteur,  se  re- 
joignant è,  leur  sommet  et  laissant  entre  elles  par  le  bas  une  ouverture  destinée 
à  servir  de  porte  (Je  dois  ajouter  que  la  largeur  de  l'ouverture  n'étant  pas  sufQ- 
sante  pour  l'introduction  du  corps,  les  constructeurs  du  dolmen  ont  écliancré  les 
deux  dalles  séparant  le  vestibule  de  la  chambre,  te  travail  est  parfaitement  vi- 
sible). 

(I)  Mélange  naturel  <lc  petits  calItouiL  réunis  par  un  cliuenl, 

(a)  L'arrondlsseiitciit  de  Uanles  aui  temps  pr^hlstortqoes. 

!S)  tiuégan,  études  ritrospcullvcs  sur  l'blstolre  de  l'Iiomiiic  le  long  des  rives  de  la  Seine. 

(4)  Sur  Ir  cadastre,  ce  oaliiicn  sa  trouve  sur  le  territoire  d'Epilne  A  environ  13  mi'lrcade  la  ligne 
de  démareailon  Béparant  le  territoire  [t'AubergenrlIie.  malH,  conime  il  est  compris  ilani  le  parc  de 
la  Garenne  nous  avons  pensé  fu'll  était  utile  de  le  nienUonncr  Ici. 

(s)  Bulletin  rlG  1.1  Soclé£i>  d'.tnlbropalogle. 
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La  sépulture  entièrcmenl  dégagée,  nous  pûmes  prendre  ses  dimensions 
exactes  :  8  m.  de  longueur,  1  m'.  65  de  largeur  et  1  m.  65  de  profondeur,  elle 
pouvait  contenir  une  quinzaine  de  squelettes  par  rangée,  soit  30  squelettes  pour 
les  deux  rangées. 


Dessin   du  Dolmen  d'après  Gttégan.  Jfcf"  Jf»»  S^-G^* 

Apres  avoir  pris  les  dimensions  de  la  chambre,  je  pus  dégager  les  deux  pierres 
obstruant  la  porte  ménagée  entre  les  deux  pierres  formant  Ventrée  et  je  ne  fus 
pas  peu  étonné  de  retrouver  encore  une  rangée  de  squelettes  recouverts  de  même 
pierres  calcaires  plates,  placées  dans  une  seconde  chambre  moins  large  que  celle 
que  nous  venions  de  déblayer  et  n'ayant  pas  de  dallage.  Les  squelettes  au 
nombre  de  cinq  au  plus  reposaient  sur  le  sable.  Je  pus  constater  la  présence  d'un 
squelette  dans  chaque  angle  formé  par  les  parois  de  l'antichambre  et  les  deux 
pierres  d'entrée.  Auprès  de  chacun  d'eux  nous  avons  ramassé  des  fragments  de 
deux  vases  de  terre  à  peine  cuite  et  grossièrement  pétrie.  J'ai  pu  rétablir  en 
partie  un  de  ces  vases. 


Intérieur  du  dolmen. 

On  descend  dans  ce  premier  caveau  par  un  seuil  fait  d'une  seule  pierre  de 
0  m.  20  d'épaisseur,  les  parois  sont  composées  chacune  de  deux  pierres  sur  Tune 
desquelles  (la  deuxième  à  gauche  en  entrant)  sont  gravés  deux  dessins.  Celui  du 
haut  bien  distinct  parait  représenter  un  plan  gravé  en  creux,  un  peu  plus  bas 
est  figuré  le  second  dessin  d'une  explication  plus  difficile. 

Derrière  une  de  ces  pierres  formant  l'entrée  (celle  de  droite)  sur  la  face  re- 
gardant la  chambre,  on  reconnaît  aussi  le  dessin  d'une  hache. 
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Aussitôt  déblayée,  nous  avons  mesuré  cette  antichambre,  elle  a  2  m.  SOde 
longueur  du  seuil  ù  l'eati-ée  ménagée  entre  les  deux  pierres  qui  la  sépare  de  la 
pièce  principale,  i  m.  23  de  largeur  et  I  m.  63  de  hauteur.  Nul  doute  que  pri- 


n"ail  été  recouvert  par  d'énormes  pierres 


mitivement  l'ensemble  de  cet  hypogf 

dont  quelques-unes  gisent  encore  au 

La  pierre  verticale  actuellement  au  musée  des  Antiquités  Nationales  à  Sninl- 
Germain  porte  une  trace  curieuse  des 
premiers  essais  de  l'art.  Deux  traits  se 
rencontrant  à  angles  droits  indiquent 
le  front  et  le  neï,  un  demi-cercle  des- 
sine le  bas  du  visage  ;  au-dessous,  un 
collier  de  trois  rangs  de  perles  et  plus 
bas  deux  mamelles  bien  indiquées. 

Cette  figure  symbolique,  représentée 
sur  les>  monuments  mégalithiques  et 
les  grottes  funéraires  comme  celles 
trouvées  par  M,  Brongniarl,  dans  l'allée 
couverte  de  Bellaye  (Oise),  serait  la 
preuve  d'un  culte  que  les  hommes  de 
lu  pierre  polie,  auraient  rendu  à  une 
déesse  Inconnue,  gardienne  des  tom- 
beaux. 

Si  c'est  une  divinité  féminine  comme 
le  pense  M.  de  Baye  ;  ce  serait  un  pre- 
mier indice  sur  les  idées  religieuses  de 
ces  premières  populations. 

Une  seconde  pierre  mesurant  1  m.  10 
""  '*"'™"-  sur  i  m.  25  est  un  essai  plus  imparfait 

que  le  précédent,  gravée  au  moyen  d'instruments  en  pierres,  il  est  diflicile  de 

déterminer  les  signes  dont  ceux  du  haut  pourraient  être  le  tracé  d'un  plan!  et 

ceux  du  bas  le  manche  d'une  hache. 


e  verlicaU 


Les   ossements  humains  étaient  accompagnés  de  plusieurs  instruments  f 

silex. 

Trois  haches  de  silex  polies. 
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Une  gaine  de  bois  de  cerf  préparée  pour  t 'emmanchement  ; 
Une  grande  quantité  de  silex  taillés,  ciseaux,  Iranchets,  griLttoirs,  poinçons. 
Une  petite  hache  polie  en  diorite  dite  votive,  cassée  à  son  trou  de  suspension. 
Un  ornement  en  schiste  coticule,  percé 

4  aux  deux  extrémités  d'un  trou  pour  la  sus- 

pension. 
Un  lisoir  et  un  poinçon. 
Beaucoup   de    fragments    de    poteries 
grossières  et  mal  cuites,  par  lesquels  on 
a    pu   reconstruire  deux   vases  à   forme 
primitive  mesurant  dix-sept  centimètres 
1-  PcinU  *  pMr,  en  .iUx  de  haut. 

».  PeHl,  hache  dt  ,«^<xti„n  ^^  P^uple   se  fait    une  idée  exagérée 

des  bijoux  et    autres    objets    qu  on    en~ 
terrait    dans   ces    hypogées,    et    des    gens    sans 
scrupules  réussissent  à  saccager  ces  retraites. 

Od  évalue  à  plus  d'une  centaine  les  individus 
inhumés  daos  cette  sépulture  dont  le  caractère 
suppose  une    origine  dont  le    mystère  n'est  pas 

près    de   S'êclaircir.  Ornement         I  ht        II 

«  Il  en  est  dans  l'humanité,  comme  des  indi-  '"""'"  '"  '9  "  '  "'  "^^  ' 
vidua  successifs  dont  elle  se  compose,  ses  souvenirs  ne  remontent  point  au-delà 
d'une  époque  assez  avancée  déjà  de  sou  évolution  ;  elle  n'a  point  la  conscience  des 
étals  antérieurs.  Les  manifestations  primordiales  de  son  activité  essentielle 
n'ont  laissé  dans  sa  mémoire  aucunes  traces  (1)  «. 
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{AVBEROENVILLA,    OBERGENVILLA    XUF  lièeU) 

La  terre  d ' Au bergen ville  dépendait  de  l'ancien  comté  de  Meulan,  elle  eut  en- 
suite des  seigneurs  distincts  dont  la  filiation  estasses  dimcilea  établir.  Beaucoup 
de  chartes  et  pièces  non  seulement  ne  font  pas  connaitre  cette  descendance, 
mais  les  personnes  qui  y  sont  mentionnées  ont  souvestles  mêmes  prénoms,  d'où 
une  confusion  presque  inévitable. 

Des  divers  documents,  il  ressort  que  Hugues  1"  qui  portait  le  surnom  de  chef 
d'Ourse,  comte  de  Meulan,  donna  à  son  jeune  frère  Richard,  seigneur  de 
Nêeauphie  des  biens  (t)  entre  la  Mauldre  et  la  Seine  et  les  terres  du  baron  de 
Hontfort. 

Les  seigneurs  de  Néauphle,  dans  les  aveux  faits  au  Roi  vers  1303,  à  la  suite  de 
la  réunion  du  comté  de  Meulan  au  domaine  royal,  sont  indiqués  pour  avoir 
seulement  le  fief  de  Félins  (Flins)  que  tenait  Guillaifme  le  moine  (3). 

[1)  Umcnaali.  Esquisse»  d'une  philo30pai«.  I.  III.  p.  il. 

(1)  Mém.  de  il  Soc,  >rcb.  de  HïmlMiullJet.  [[1  d'iprt*  une  Chronlqae  de  Salal-MuKe. 

(i)  CoUectloD  da  Veiln.  XIV.  preuves,  n"  Ht. 
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Ils  ne  possédaient  plus  rien  d'important  alors  sur  Aubergenyille  ;  à  moins 
toutefois  que  les  membres  de  la  famille  d'Âubergenville  qui  vont  être  nommés, 
ne  fussent  une  branche  de  la  famille'de  Néauphle. 

Mais  la  famille  comtale  y  avait  toujours  eu  des  droits  de  seigneurie  et  des  droits 
de  propriétés. 

Dans  les  environs  de  1093,  Robert  III,  à  Toccasion  de  l'élection  de  son  cousin 
Guillaume  à  Tabbaye  du  Bec,  fit  de  grandes  largesses  à  ce  monastère,  à  Meulan 
et  dans  les  environs,  et  entre  les  années  1082  et  1118,  il  ordonna  à  ses  vicomtes, 
baillis  et  officiers  de  faire  jouir  Téglise  de  Saint-Pierre  de  Préaux  (de  Prostalli), 
fondée  par  ses  ancêtres,  des  droits  de  12  deniers  par  muid  sur  Tachât  de  leurs 
vins  à  Meulan,  Vaux  et  Aubergen ville  (1). 

Galeran  II,  donna  avant  Pâques  1141-1142,  à  Thospice  des  malades  de  Meulan 
du  consentement  de  Robert,  son  fils,  trois  muids  de  vin  d'Aubergenville  (2)  li- 
vrables aux  vendanges. 

11  donna  aussi  à  Tabbaye  de  Préaux  cinq  arpents  de  vignes  nouvellement  plan- 
tées à  Aubergenville  (3). 

Robert  IV,  comte  de  1116  à  1204,  fit  don  à  cette  même  abbaye  de  dix  arpents 
de  terre  plantée  en  vigne  à  Aubergenville,  et  quatre  autres  arpents  et  un  hoste. 
«  dédit  decem  arpenta  terrœ  ad  plantadam  vineam  in  Aubergenvilla  et  quator- 
alia  arpenta  et  unum  hospiium  quietum  et  liberum  ab  onsni  consuetudine  et  cons- 
titudinem  in  eadem  villa  emendi  vinum  de  moquoque  modis  duodecion  denario  ». 

Robert  de  Meulan  ajoute  10  autres  arpents  de  terre  du  même  lieu.  Rotron  de 
Beaumont,  archevêque  de  Rouen,  Arnoul,  évêque  de  Lizieux,  Aimeri,  abbé  de 
Saint-Ouen,  Richiard,  abbé  de  Valasse,  figurent  parmi  les  témoins  (4). 

Nous  donnons  ici  les  noms  de  quelques-uns  des  membres  de  Tancienne  famille 
d'Aubergenville,  sans  les  considérer  comme  ayant  été  seigneurs  de  cette  terre  : 

1259-1260,  Mars,  Guillaume  d'Aubergenville,  Jean  Doré  et  Jean  d'Auber- 
genville, se  constituent  garants  vis-à-vis  du  roi,  pour  Robert  d'Aubergenville 
leur  frère,  relativement  à  une  certaine  créance.  Par  le  même  acte  Robert  avait 
donné  aux  religieux  de  Saint-Nicaise  sa  part  dans  un  moulin  des  Mureaux  (5). 

Entre  les  années  1262-1272.  Robert  d'Aubergenville  est  vicomte  de  Valogne, 
et  Jean  d'Aubergenville,  Guillaume  de  Fresnes  et  Amaury  de  Meulan,  prirent  part 
à  la  huitième  croisade  (6). 

La  famille  d'Aubergenville  fut  une  des  bienfaitrices  du  monastère  de  Saint- 
Nicaise,  il  y  avait  des  obits  pour  Jean  d'Aubergenville  qui  donna  XI  sols  de 
rente,  Simon  d'Aubergenville  «  notre  frère  de  notre  congrégation  (7).  »>  Jean 
d'Aubergenville  le  jeune,  et  Jean  d'Aubergenville  l'aîné. 

Nous  venons  de  voir  que  la  seigneurie  d'Aubergenville  avait  été  possédée,  au 

moins  pour  partie,  par  des  membres  de  la  famille  de  ce  nom  ;  maintenant  nous 

trouvons  une  suite  de  l'ancienne  maison  comtale  de  Meulan  qui  partage  cette 

seigneurie. 

Roger,  troisième  fils  du  comte  Galeran  II,  et  de  Agnès  de  Montfort,  est  sur- 

(1)  Collection  du  Vcxin,  X,  i3,i40. 

(S)  CoUectton  du  Vexin,  XII,  425.  d'après  Cart.  de  Préaux,  f.  97. 

(3)  Collection  du  Vexin,  Xlll,  33. 

(4)  Archives  de  l'Eure,  fol.  41, 

(5)  Cart.  de  Saint-Nicaise,  f»  38. 

(6)  1*.  Roger,  la  noblesse  de  France  aux  croisades. 

(7)  Collection  du  Vexin,  XV.  il37. 
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nommé  d'Aubergenville,  par  suite  de  son  mariage  avec  Dame  Elisabeth  d'Âu- 
bergenville  (les  noms  des  père  et  mère  de  cette  dame  nous  sont  inconnus). 

La  date  de  ce  mariage  est  antérieure  à  Tannée  1190,  Roger  vers  cette  année  là 
vend  au  roi,  du  consentement  de  sa  femme  Elisabeth,  le  bois  de  Grosbois,  près 
MaroUes  (1). 

A  la  suite  de  la  confiscation  du  Comté  de  Meulan  par  Philippe-Auguste,  en 
lâ04,  et  parmi  les  feudataires  de  ce  comté,  figure  dans  les  aveux,  le  seigneur 
Roger  ;  il  tient  ce  qu'il  a  à  Aubergen ville  en  fief  et  domaine  ;  il  est  homme  lige 
du  roi.  «  Dominus  Hogerus  de  Mcllenlo  tenei  quinquiad  habet  apud  Habergen- 
villam  in  feodo  et  domino^  unde  débet  Régit  exercilum  et  equitatam  ad  tuum 
ctAstum  et  est  home  Régit  ligius  (2). 

Roger  fut  toujours  attaché  au  roi  ;  à  la  suite  de  la  conquête  du  duché  de 
Normandie,  il  alla  avec  beaucoup  de  seigneurs  de  TIsle-de-France  s'établir  en 
cette  contrée. 

Le  dimanche  13  novembre  1205,  Roger  de  Meulan,  et  beaucoup  d'autres  sei- 
gneurs, réunis  à  Rouen,  déclarent  les  droits  dont  ils  ont  vu  le  duc  et  le  baron 
de  Normandie  jouir  dans  leurs  rapports  avec  le  clergé,  du  temps  du  roi  Henri  II 
et  Richard  Cœur-de-Lion,  Roger  dut  mourir  quelques  temps  après  cette  date. 

De  son  mariage  avec  Elisabeth,  dame  d' Aubergen  ville,  Roger  eut  pour  en- 
fant (3)  Roger  II,  mort  sans  enfant  de  son  mariage  avec  Jeanne  de  Ferrières, 
fille  de  Jean,  seigneur  de  Ferrières  et  d'Alix  d'Harcourt,  il  avait  été  vicomte 
d'Evreux  et  aurait  fait  l'échange  de  cette  vicomte  contre  les  fiefs  de  Quittebeuf. 

Nous  ne  connaissons  pas  ce  Roger  II,  nous  pouvons  supposer  que  Roger, 
mari  d'Elisabeth,  s'il  a  survécu  à  cette  dame,  a  pu  contracter  un  deuxième  ma- 
riage avec  Alix  d'Harcourt  et  que  de  ce  mariage  il  ne  serait  pas  issu  d'enfant. 

T  Pierre  de  Meulan,  dont  il  sera  parlé  plus  loin. 

3**  Guillaume  de  Meulan,  seigneur  de  Fresnes  et  des  Mureaux  ;  mentionné  dans 
un  rôle  de  plusieurs  personnes  nobles  possédant  iief  en  1232. 

40  Alix  de  Meulan,  mariée  à  Guillaume  de  Vernon,  seigneur  de  Moutméliant. 

Dans  cette  généalogie,  le  Père  Anselme  ne  parle  pas  d'Amaury,  de  Meulan,  et 
cependant  il  est  indiqué  comme  fils  de  Roger  et  d'Elisabeth  dans  quelques-uns 
des  actes  ci-après  relatés. 

En  avril  1224,  sentence  est  rendue  au  profit  du  chapitre  de  l'église  Notre-Dame 
de  Paris,  contre  nobles  hommes  Amaury  et  Guillaume  de  Meulan  frères,  au  sujet 
de  Teau  d'EpOne,  appelée  la  Mauldre  (4). 

Les  deux  frères  Amaury  et  Guillaume  et  leurs  frères  et  sœurs,  eurent  une  autre 
difficuUé  avec  ce  même  chapitre,  relativement  à  la  Garenne  d'Epône,  au  mois 
d'avril  1226  (5). 

A  l'enquête  faite  parmi  les  témoins  produits,  il  y  a  Thomas  d' Aubergen  ville, 
Jean  Pucellus,  Math  us  Dominus  de  Garenna,  Arnulphus  de  Garenna,  Guillemas 
de  Marc,  Radulfus  de  Neseel,  Flucode  Felis  (Flins),  Jordamus,  de  Félins,  Roger 
le  Sénéchal,  de  Meulan,  Pierre  le  Jeune,  de  Maulz,  chevalier,  Eustache  de  Ruel, 
aussi  chevalier. 


(i)  Catal.  des  actes  de  PliUip.  Auguste,  n*  183. 

(t)  Cartulaire  Normand,  et  Coll.  duVeiln,  XIV,  756. 

(S)  Le  Père  Anselme  Hat,  généalogique  II,  4il. 

(4)  Guérard,  Cart.  de  Notre-Dame  de  Paris,  II  358. 

(5)  Goérard,  Cart.  de  Notre-Dame  de  Paris,  Il  357. 
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Kn  (1)  1222  et  1246,  Amaury,  de  Meulan,  en  qualité  de  fils  et  d'héritier  de 
Roger  et  d'Elisabetli,  confirma  la  possession  ijne  les  templiers  avaient  A  Fou- 
querolles  (2). 

En  1249,  dans  une  charte  de  cette  annéfe-là,  les  deux  frères,  Amaury  et  Guil- 
laume, de  Meulan,  sont  cités  ensemble  (3). 

Amaury  devint  seigneur  de  Neubourg  par  son  mariage  avec  Marguerite,  fille 
de  Robert,  baron  de  Neubourget  de  Jeanne,  sa  femme  (4). 

La  Roque,  en  son  histoire  d'Harcourt  (5)  fait  beaucoup  de  confusion  entre  les 
Amaury,  de  Meulan,  seigneurs  de  Neubourg  et  les  Amaury,  de  Meulan,  seigneurs 
de  Gournay-sur-Marne. 

Pierre  de  Meulan,  au  décès  de  son  père,  devint  seigneur  d'Aubergenville,  de 
Fouquerolles,  etc.  Il  était  échanson  du  roi,  d'après  une  charte  de  1260,  portant 
que  lui  et  sa  femme  avaient  contracté  avec  Guillaume,  le  chambellan  de  Tancar- 
ville,  Jean  de  Milleville  et  autres  chevaliers  (6). 

Le  même  Pierre  de  Meulan  et  sa  femme  Liedgarde,  vendirent  en  Tannée  1260, 
au  mois  de  février,  la  seigneurie  de  Pin  ter  vil  le  à  l'archevêque  de  Rouen,  Eudes 
Rigaud,  pour  le  prix  de  3,200  livres  tournois. 

Le  roi  St-Louis,  confirma  cette  vente  par  une  charte  du  mois  d'avril  suivant, 
dans  laquelle  il  est  rappelé  que  Liedgarde  [avait  eu  ce  domaine  de  Pinterville 
dans  la  succession  de  maître  Odon,  d'Aubergenville,  trésorier  de  Bayeux,  Tavail 
eu  pareillement  dans  la  succession  de  Guillaume  d'Aubergenville,  son  neveu  et 
fils  d'autre  Guillaume  d'Aubergenville,  auquel  ce  domaine  avait  été  donné  par 
Louis  IX. 

Les  enfants  de  Pierre  et  de  Liedgarde  furent,  d'après  le  Père  Anselme  : 
10  Guillaume  de  Meulan,  seigneur  d'Aubergenville,  Feuquerolles  Wittebonne, 
etc.  Il  est  qualifié  trésorier  de  l'église  cathédrale  d'Evreux,  dans  les  registres  du 
Parlement  de  Tan  1318.  La  Roque  parle  bien  d'un  autre  acte  de  1339,  où  Guil- 
laume ne  prend  point  le  titre  de  trésorier  ;  cet  acte  de  1339,  concerne  la  Garenne; 
au-dessus  du  village  d'Aubergenville,  il  en  sera  parlé  plus  loin. 

20  Jean  de  Meulan,  seigneur  de  Crosville,  etc.,  demeurant  à  Aubergenville, 
valet  du  roi  en  1318. 

30  et  40  Robin  et  Etienne  dans  les  rôles  des  valets  du  roi  en  1313. 

5**  Bernard  de  Meulan,  conseiller  des  rois  Philippe  \"  et  Louis  X,  et  Raymond 
de  Meulan,  conseiller  des  rois  Louis  X  et  Philippe  V  ;  il  assista  ai  Parlement  qui 
eut  lieu  pendant  les  octaves  de  la  Toussaint  en  1314. 

La  seigneurie  d'Aubergenville  fut  probablement  démembrée  ensuite,  parce  que 
Guillaume  de  Meulan,  cède  en  1339,  son  droit  en  la  Garenne  d'Aubergenville 
au-dessus  du  village,  à  un  grand  nombre  de  personnes  et  dont  il  sera  parlé  plus 
loin,  et  aussi  parce  que  la  portion  principale  du  domaine  fut  vendue  sur  la  suc- 
cession de  Jean  de  Meulan,  évêque  de  Paris,  en  1366. 

Cet  évêque  avait  aussi  certains  droits  sur  la  terre  de  Neubourg,  mais  il  y 
renonça  le  12  novembre  1362. 


(1)  Archives  pationales.  L.  437. 

(S)  Abbé  Carême.  Dictionnaire  de  l'Eure.  II,  17S. 

(3)  Abbé  Carême.  Dictionnaire  de  l'Eure.  I,  90S. 

(4)  Abbé  Carême.  Dictionnaire  de  l'Eure,  I.  90S. 

(5)  Histoire  d'Harcourt,  T.  I,  livre  I. 

(6)  Père  Anselme.  II.  4il. 
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La  seigneurie  d'Aubergenville  arriva  ensuite  à  Jean  de  Meulan.  11  fut  élevé  à 
l'évéché  de  Noyon,  au  mois  de  février  1350,  et  transféré  à  celui  de  Paris,  le 
dimanche  de  la  Passion,  10  avril  1351.  Il  mourut  âgé  de  80  ans,  le  22  novembre 
1363. 

Aubergenville  passa  à  Isabelle  de  Meulan,  sa  sœur  et  seule  héritière,  épouse  de 
maître  Olivier  Paynel,  chevalier,  baron  de  Hambic  et  de  Noyon  ;  puis,  elle  fut 
saisie  sur  eux  pour  avoir  paiement  d'une  somme  de  1100  livres  qu'ils  s'étaient 
obligés  de  payer  envers  plusieurs  créanciers  de  Tévôque  et,  enfin,  elle  fut  criée 
et  adjugée  à  maitre  Jean  de  Sens,  chtinoine  de  Tégli.se  Notre-Dame  de  Paris 
fondé  de  procuration  du  chapitre  de  cette  église,  moyennant  le  prix  de  1500 
livres  parisis,  en  vertu  d'un  décret  de  la  prévôté  de  Meulan,  du  11  octobre  1366. 
Cette  seigneurie  comprenait  aussi  la  haute,  moyenne  et  basse  justice,  les  fiefs  et 
arrière-fiefs,  cens,  rentes,  etc. 

Ce  décret  fut  confirmé  par  un  arrêt  de  la  cour  du  12  janvier  1366  (1). 

Isabelle  de  Meulan  était,  pur  sa  mère,  dame  de  Milly,  elle  devint  dame  de 
Maule-sur-Mauldre  par  son  second  mariage  avec  Guillaume  de  Montenay,  sei- 
gneur de  Garancières  (2). 

Le  roi  Charles,  par  son  mandement,  daté  de  Paris,  du  7  mars  1366,  adressé 
au  bailli  de  Mantes,  dit  : 

«  Nos  biens  amez  les  doyens  el  chapilre  de  l'église  de  Paris  ont,  de  nostre 
«  comendement,  pour  nous  et  en  nostre  nom,  acheti  la  terre  d'Aubergenville, 
u  qui  est  tenue  de  nous  sunz  moien  et  puet  valoir  environ  cent  livres  de  rente  à 
«  tournois,  revenanta  présent  le  prix  et  la  somme  de  treize  cent  livres  parisis, 
«  laquelle  terre  nous  avons  transportée  et  donnée  à  ladicte  église  pour  la  fon- 
«  dation  de  deux  chapellen nies  perpétuelles  que  nous  entendons  à  fonder  en  la 
«  dicte  église,  qui  seront  chargées  d'une  messe  chascune  par  chacun  jour.  Si 

«  nous  mandons que  pour  cause  de  quint  denier  de  Tachât  de  la  dicte  terre, 

a  voudres  les  molestés,  contraignes  ou  empêchiés  en  aucune  manière Mais 

«  teniés  à  tous  jours  quitte  et  paisible....  (3)  ». 

En  1421,  le  chapitre  de  l'église  Notre-Dame  de  Paris,  paie  aux  Anglais  qua- 
rante livres  pour  la  protection  des  églises  d'Aubergenville,  Kpùne  et  Mézières. 

Par  ses  lettres  datées  de  Paris,  du  il  juin  1423  et  de  son  règne,  le  premier 
Henri  se  disant  roi  de  France  et  d'Angleterre,  donne  ordre  à  ses  officiers  de 
remettre  ceux  du  chapitre  en  leurs  droits  et  possessions.  Ces  lettres  furent  rédi- 
mées  par  Simon  Morhier,  prévôt  de  Paris,  le  2  août  1424. 


il 


Le  15  juin  1424,  le  trésorier  général  des  finances,  mande  au  bailli  de  Mantes  et 
Meulan  de  faire  jouir  le  chapitre  de  leurs  ville,  justice,  hommes,  biens  et  sujets 
d'Aubergenville,  comme  ils  faisaient  auparavant,  nonobstant  l'empêchement  ci- 

(4)  Archives  nationales.  S.  «03. 

(5)  Père  Anselme,  11,  ili. 

(3)  Mandement  de  Charles  V,  380. 
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devant  fait  par  ledit  bailli  lors  de  la  conquête  de  la  Normandie  ])ar  le  roi  d'An- 
gleterre. 

La  terre  d'Aubergenville  et  le  Hef  de  Vignes  dont  il  sera  parlé  plus  loin,  furent 
saisis  à  la  requtUe  du  procureur  du  roi,  mais  main-levée  de  cette  saisie  fut 
donnée  par  un  arrêt  de  la  Cour,  à  Paris,  du  ai  janvier  1454. 

François,  fils  de  France,  duc  d'Anjou,  comte  de  Mantes  et  Meulan,  adressa  le 
3  février  1578,  des  lettres  aux  baillis  de  ces  deux  villes  disant  qu'il  fait  main- 
levée au  chapitre  par  manière  de  provision  des  saisies  faites  sur  leurs  terres 
d'Aubergenville,  Nézel  et  Aulnay  (1). 

Enfin,  le  3  mai  15t)0,  le  procureur  du  roi  ù  Meulan,  Louis  de  la  Vieuville,  fait 
encore  saisir  les  biens  de  ceux  qui  se  sont  trouvés  rebelles  au  roi  (2). 

Tels  sont  les  événements  les  plus  importants  dont  l'histoire  se  rattache  à  celle 
d'Aubergenville  ;  après  ces  époques  malheureuses,  le  chapitre  de  Notre-Dame  de 
Paris  resta  en  possession  de  la  seigneurie  d'Aubergenville  jusqu'à  la  Révolution. 


LA     GARENNE 

La  Garenne  d'Aubergenville  de  1339,  n'est  pas  la  Garenne  actuelle  ;  nous  indi- 
quons plus  loin  sa  situation. 

Voici  le  texte  de  la  charte  la  concernant  : 

«  A  tous  ceulx  que  ces  présentes  verront  et  oiront  : 

«  Guillaume  le  chastellain,  garde  de  la  prévôté  de  Meullent  et  par  nostre  seigneur 
«  le  Roy  de  Navarre  et  comte  d'Evreux,  salut,  sachant  tout  qui  en  la  présence  de 
«  Jehan  Alespée,  tabellion,  juré  de  la  dicte  prévosté  et  établi  adec  vuit  et  fut 
«  présent  en  la  propre  personne  si  comme  le  dit  juré  nous  rapporta,  noble 
«  homme  monseigneur  Guillaume  de  Meullent,  chevalier,  si  comme  il  disoit 
«  (Guillaume  n*a  pas  d'autre  qualification),  lequel  de  sa  bonne,  pure  et  libérale 
«  vouUonté,....  allirma  et  recognut....  avoir  eschangée....  à  toujours  aux  per- 
«  sonnes  ci-après  nommées,  divisées  et  desclarées  et  à  chacune  d'icelles.  C'est 
«  assavoir.  (Ici  les  noms  de  ces  personnes). 

M  Pour  eux,  leurs  hoirs  et  pour  ceulx  qui  d'eux  oiront,  cause,  aiens  héritages 
«  en  la  Garenne  dicte  d'Aubergenville,  tant  seullement  et  en  la  terre  dudict 
«  monseigneur  Guillaume  ce  qui  ensuit  but  à  but,  sans  rien  retourner  l'une 
«  partie  à  l'autre,  c'est  assavoir  : 

«  Tout  tel  droit  comme  ledict  monseigneur  Guillaume  avait  en  la  dicte  Garenne 
«  dicte  d'Aubergenville,  comme  de  lièvres  et  de  connins  tant  seullement  à  estre 
«  commune  entre  lesdits  habitants,  leurs  hoirs  et  ceulx  qui  deux  auront  cause 
«  aiens  héritage  en  y  celle  Garenne  et  terre  si  comme  dessus  est  dit: 

«  Et  ledit  monseigneur  Guillaume,  aussi  à  chasser  et  prendre  lièvres  et  con- 
<'  nins  tant  seullement  réservé  à  ycelui  monseig.  Guillaume  de  Meullent  en  y 
«  celle  giarenne  et  terre,  toute  justice,  comme  toute  haultre,  moyenne  et  basse 
«  et  en  tout  autre  manière,  avec  ce  réserve  à  ses  vavasseurs  tant  tel  droit  comme 
«  à  ceulx  appartient  ou  peut  appartenir  en  leurs  fiefs  noient  moins  a  et  aura 
«  ledict  seigneur  Guillaume  ses  hoirs  et  ceulx  qui  de  lui,  oiront  cause,  temps  et 
«  terme  de  vinder  les  connins  et  lièvres,  ladicte  garenne  jusqu'au  jour  des 
u  Brandons  prochains  venant  avant  que  nulle  autre  personne  y  puisse  entrer. 

(I)  Archives  nationales.  Orlg.  S.  i5S. 
(i)  CoUecUon  du  Vexin.  XVUI.  16tl. 
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«  Pour  seize  livres  parisîs  de  rente  annuelle  perpétuelle  payable  au  terme  des 

M  Brandons desquels  eschanges  dessus  dict led.  monseigneur  Guillaume 

<c  pour  luy,  pour  ses  hoirs  et  pour  ceulx  qui  de  lui  ont  et  auront  cause,  se  tient 
u  à  bien  payer  par  devant  led.  tabellion  juré  et  premier  icelluy  monseigneur 
«  Guillaume  de  Meullent  en  la  foy  de  son  corps  pour  ce  bailler  corporellement  en 
«  la  maison  du  dict  juré.  Cet  acte  a  esté  fait  Tan  de  grâce  mil  trois  cenz  trente  et 
«  neuf,  le  dimanche  devant  la  Madeleine  (i)  ». 

Parmi  les  94  personnes,  habitant  la  ville  d'Aubergenville,  nous  voyons 
figurer  les  noms  suivants  :  Jehan  des  Vignes,  Etienne  des  Vignes,  Jehanne  des 
Vignes  et  ses  enfants  ;  Jacques  de  Bures  et  Jehannin,  son  fils  ;  Perronnelle  de 
Bures  et  ses  enfants  ;  Jehannin  de  Paris  et  Admé  de  Paris  et  ses  enfants  ;  Giriot, 
de  Rouen,  Jehan  de  Trie  et  Etienne,  son  frère,  Pierre  de  Valannes,  Raoul  de 
Jehannin  du  Moustier,  Pierre  de  Crazvant,  Laurent  de  Nézel. 

Au  nombre  des  48  preneurs,  habitant  la  ville  de  Nézel^  il  y  a  Agastin,  Colin, 
Jehan,  Gaspard,  Jahnot  et  Perrin,  de  Nescel,  Perrin,  de  Veleinnes,  Robin  de 
Villers,  Perrin,  de  Condé. 

Les  preneurs  habitant  la  ville  d'Aunel,  sont  40.  Parmi  eux  :  Guillaume,  de 
Velannes,  Perrotte  et  Antoine,  des  Boves,  Jehanne,  de  Boinville. 

Les  habitants  de  la  ville  de  Maule  sont  25  preneurs,  entre  autres  :  Joncime 
de  Confiance,  Jacquet  de  Villarceaux,  Marguerite  du  Coudray,  Robin  de  la  Vil- 
lette,  Robin  de  Bazemont. 

Un  rouleau  de  parchemin  ayant  plusieurs  mètres  de  longueur  et  peu  de  lar- 
geur, nous  fait  connaître  qu'en  1449  «  ce  sont  les  cens  d*Aubergenville,  deuz  à 
«  Monseigneur  Jehan  de  Meullent  pour  la  garenne  d'Aubergen ville,  reçus  par  la 
«  main  de  Jehan  de  Trie  (2)  ». 

Cette  garenne  d'Aubergenville  était  située  au  Nord  du  village  ;  elle  comprenait 
tout  le  plateau  au  Midi  de  ce  même  village.  Un  bail  fait  par  le  chapitre  de  Notre- 
Dame  de  Paris  à  Jean  Mollet,  demeurant  aux  Vaulx,  le  29  janvier  1 515,  indique 
sa  situation.  Le  chapitre  donnait  à  ferme  53  arpents  de  terre,  friches,  bruyères, 
maison,  cour  et  jardin,  ses  prés  Maugardé,  au  lieutenant  d'Aubergen ville,  et 
l'autre  partie  au  lieudit  Vaulx,  tenant  d'un  bout  à  Nicolas  de  Nézel,  à  la  charge 
de  payer  un  cens  de  4  sols  parisis  pour  les  trois  arpents  où  est  assise  la  maison 
et  8  deniers  parisis  pour  chacun  de  50  arpents  (3). 


il 


Le  château  de  Montgardé,  appelé  jusqu'à  la  fin  du  XVII*  siècle  Maugardé  est 
situé  à  l'extrémité  occidentale  du  territoire  de  la  commune  d'Aubergenville  et  a 
une  vue  très  étendue  sur  la  vallée  de  la  Mauldre  et  môme  sur  la  vallée  de  la 
Seine. 

(i)  Archives  de  la  Gareone.  Vidimus  fait  par  Perrinet  Hode,  clerc  et  tabellion  de  la  châtellenie 
d'Aubergenville,  à  la  date  da  17  Juin  1451,  Guillaume  du  Fossez,  écuyer,  garde  du  scel  de  cette 
châtellenie. 

(I)  Archives  nationales.  S.  150. 

(3)  Archives  nationales.  S.  603. 
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Le  4  janvier  1416-1417,  par  acte  passé  devant  Heurtaud,  notaire  au  Chàtelet  de 
Paris,  le  chapitre  de  l'église  de  Notre-Dame  de  Paris,  seigneur  d'Aubergenville,  fit 
Tachât  de  ce  domaine,  comprenant:  «  Masure  où  il  y  avait  autrefois  une  maison 
appelée  Maugardé,  près  Nézée,  avec  cent  arpens  de  terre  au  môme  lieu  et  un  petit 
bois  joignant,  à  la  cliarge  par  le  locataire.  Honoré  Delacroix,  d'employer  cent 
francs  dans  l'espace  de  six  années  aux  ré()arations  de  cette  'masure  et  de  payer 
une  rente  annuelle  de  quarante  solsparisis  (1). 

En  1477,  le  13  novembre,  suivant  autre  acte  reçu  par  maître  Colin  de  Carpoul- 
gaux,  tabellion,  juré  à  Maule,  Jean  de  Besoncelles  (2),  et  Perrin  de  Besoncelles, 
son  fils,  vendirent  ce  domaine,  consistant  en  une  ferme  appelée  Maugardé,  mai- 
son, bois  et  100  arpents  de  terre,  à  Guillaume  Toustain,  pour  vingt-six  livres  et 
quatre  messes. 

En  1600,  dame  Renée  de  Beomskamp,  veuve  de  maître  Jean  de  Bonnemain, 
vivant,  écuyer,  sieur  de  Maugardé,  en  est  propriétaire. 

Puis  arrive  maître  André  des  Prey,  chevalier,  seigneur  de  Sauvigny  et  dame 
Hélène  de  Marie,  son  épouse. 

Leur  fille,  Madame  Marie  des  Prey,  épouse  de  noble  homme  Philippe  de  Marie, 
en  hérita. 

En  1640,  il  est  qualifié  seigneur  de  Maugardé  et  en  1658,  il  ajouta  à  ce  titre 
celui  de  seigneur  de  Saint-Clôre  (St-Clair  proche  Gournay).  Il  est  décédé  avant 
1659.  Sa  femme  fut  inhumée  dans  l'église  de  la  Falaise,  le  23  mars  1651  (3). 

Gabriel  de  Marie,  leur  fils  aîné,  leur  succéda  et  de  son  mariage  avec  dame 
Marguerite  Barbier,  restée  veuve  ;  il  eut  Charles  de  Marie,  lieutenant  d'une  des 
galères  du  roi,  François  de  Marie,  capitaine  d'une  autre  de  ces  galères  et  Jean, 
alors  mineur. 

La  terre  de  Montgardé  fut  ensuite  licitée  ot  maître  Adrien  de  Hanquel,  comte  de 
Mannenvillette,  s'en  rendit  acquéreur. 

Jean  de  la  Rue,  chevalier,  seigneur  de  Barnapré,  La  Falaise  et  autres  lieux,  en 
devint  propriétaire  par  le  retrait  lignager  qu'il  en  fit  sur  Monsieur  de  Mannenvil- 
lette et  dès  octobre  1692,  il  se  qualifia  de  seigneur  de  Maugardet.  Cependant  le  25 
février  1680,  il  Drésente  requête  au  bailli  de  Mantes  pour  avoir  la  grosse  d'un 
bail  fait  à  Nicolas  Racyne,  le  1"  août  1678,  en  disant  qu'il  avait  retiré  cette 
ferme  sur  maître  de  Mannenvillette.  Nous  supposons  donc  que  ce  retrait  n'a  dû 
se  faire  qu'après  cette  dernière  date  (4). 

Monsieur  de  Bernapré  fit  l'aveu  qu'il  devait  au  chapitre  de  Paris,  le  22  mars 
1690,  devant  Guard,  tabellion  à  Epône,  maison  composée  d'un  grand  corps  de 
logis,  salle,  cuisine,  chambres,  grande  écurie,  granges  et  autres  lieux,  le  tout 
couvert  partie  en  tuiles  et  au  dehors  en  plusieurs  pièces  de  terre,  bois,  pûture 
autour  de  la  maison,  le  tout  contenant  six  vingt  (120)  arpents  ou  environ  appelé 
Montgardé. 

Vers  1691,  François  delà  Fargue  la  possède,  et  en  vertu  d'un  acte  reçu  par 
M*  Lavalette,  notaire  à  Paris,  le  5  avril  1700,  il  la  vendit  à  M*  Henri  Ponserot, 
écuyer,  gouverneur  du  pont  d'Arles,  contrôleur  ordinaire  des  guerres.  Ce  dernier 
la  donna  à  Madame  Catherine  Ponserot  de  Richebourg,  sa  fille,  lors  de  son 
mariage  avec  M.  Charles  Daublay,  seigneur  de  Nézel. 

(1)  Archives  nationales.  S.  l47,orlg.  et  S.  603. 

(I)  Aujourd'hui  Orgerus,  commune  du  canton  de  Montfort-l'Amaury  (S.-ct-O). 

(3)  Registre  de  l'état-civU  de  la  Falaise. 

(4)  Archives  nationales,  S.  608. 
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Le  7  juillet  i754,  par  contrat  deyant  Desnaeures,  notaire  à  Paris,  Charles- 
Henri  Daublay,  leur  fils,  vendit  à  M.  Claude  Aubert  de  Tourny,  chevalier,  con- 
seiller du  roi,  son  premier  avocat  général  en  son  grand  conseil,  la  seigneurie  de 
Nézel  et  la  maison  et  la  ferme  de  Monlgardé,  pour  le  prix  de  120,000  livres  (1). 

Joseph-Marie  de  Kouallan,  seigneur  de  Barach  et  de  Nézel,  épousa  Agatlie- 
Louise-Eliennette  Barthou  de  la  Violaye.  Il  décéda  le  22  octobre  i83(i.  F)e  leur 
mariage  naquirent  deux  enfants,  baptisés  h  Aubergenville  :  1»  le  30  novembre 
1790,  Agathe-Marguerite,  qui  épousa  Jean  Mathieu  de  Carvoisin;  sa  marraine  fut 
Marguerite-Françoise  de  Ponserot-Richebourg,  veuve  de  Pierre-Ignace  de  Koual- 
lan, son  aïeule  paternelle  ;  2°  Gustave- Adolphe-Olympe  de  Kouallan,  le  24  janvier 
1792  (2). 

Par  Tacte  du  3  décembre  1836,  reçu  par  W  Petit,  notaire  à  Mantes,  ces  deux 
enfants  partageaient  les  biens  qui  dépendaient  des  anciens  domaines  de  Nézel  et 
de  Monlgardé  ;  puis  les  vendaient  de  1848  à  1858,  à  différents  particuliers. 
Madame  de  Carvoisin  conserva  toutefois  le  château  de  Montgardé,  qu'elle  vendit 
à  Paul  de  Peyronnet,  le  28  août  1858,  par  contrat  devant  Petit,  notaire  à  Mantes. 
M.  Durand  acheta  ce  château  de  M.  de  Peyronnet,  vers  1860. 

Et  Madame  Mars-Brochard ,  est  aujourd'hui  propriétaire  du  château  de 
Montgardé. 


« 


L'ancienne  ferme  de  Montgardé  fut  convertie  en  maison  bourgeoise  qui  devint 
vers  la  fin  du  dix-huitième  siècle  la  résidence  des  seigneurs  de  Nézel,  après  la 
destruction  de  leur  château. 

Dans  cette  ancienne  ferme,  il  existait  une   chapelle  et  le  25  février  1702 
Philippe  Michel,  curé  d'Aubergenville  et  d'autres  habitants  de  cette  commune] 
déclarèrent  qu'ils  ont  vu  célébrer  la  messe  en  cette  chapelle,  paroisse  d'Auber- 
genville,  il  y  avait  33  à  34  ans,  et  même  Jean  le  Coq,  curé  avant  le  dit  Michel,  y  a 
célébré  la  messe. 

Montgardé  ne  comprend  plus  aujourd'hui  que  le  château  entouré  d'un  parc. 

Le  certificat  de  résidence  qui  fut  accordé  le  10  février  1795  à  Joseph-Marie 
Kouallan-Barach,  donne  le  signalement  de  ce  dernier  :  âge  40  ans,  taille  5  pieds 
1  pouce  (1"65),  cheveux  et  sourcils  châtains,  front  rond,  nez  moyen,  yeux  gris, 
bouche  allongée,  menton  petit,  visage  plein. 


il 


Le  fief  des  Coutures,  qui  figure  sur  le  plan  cadastral  de  1783,  consistait  en 
26  arpents  de  terre  en  deux  pièces,  sur  le  territoire  d' Aubergenville,  l'une  au 

(1)  voir  Nézel. 

(S)  Registre  de  l'éUt-civU. 
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lieu  dit  la  Couture,  touchant  au  nord  aux  maisons  du  village,  et  l'autre  plus  au 
nord  touchant  au  champtier  des  Préaux,  parait  avoir  été  donné  à  Pahbaye  de 
St-Pierre  de  Préaux  (diocèse  de  Lisieux)  —  par  Galeran,  comte  de  Meulau,  et 
ses  successeurs,  —  ainsi  que  nous  Tavons  dit  plus  haut. 

Vers  le  milieu  du  XVir  siècle,  le  champtier  des  Préaux  était  d'une  contenance 
de  15  arpents  3  perches  1/3,  et  était  appelé  la  Couture  des  Préaux. 

Ce  fief  fut  aliéné  le  4  septembre  1599,  en  faveur  de  Maître  Jean  Coynard, 
seigneur  de  Croisilles  ;  puis  Tabbaye,  ayant  voulu  rentrer  dans  la  possesion  de 
ses  biens  aliénés  il  y  eut  transaction  le  12  janvier  1634,  moyennant  la  somme 
de  46  livres  payée  par  M'  Coynard  (1). 

La  famille  Coynard  posséda  le  fief  jusqu'en  1755,  époque  à  laquelle  elle  le 
vendit  avec  le  domaine  de  la  Garenne,  à  Monsieur  Burgnière. 

Ce  même  fief  des  Coutures  fut-il  aliéné  en  arrière-fief  à  une  famille  Parrain, 
ou  bien  y  a-t-il  similitude  de  nom  pour  un  fief  qui  ne  serait  pas  celui  en  question, 
nous  ne  savons,  n'ayant  trouvé  aucun  renseignement  à  ce  sujet.  Nous  donnons 
toutefois  les  notes  qui  suivent  :  En  1649,  au  mois  d'avril,  un  capitaine  de  la 
garde  bourgeoise  de  Paris,  quartier  de  l'Ecole,  nommé  des  Coutures-Parrain,  est 
compromis  dans  le  complot  des  frondeurs  contre  le  prince  de  Condé  ;  il  es 
signalé  comme  un  homme  déterminé,  même  contre  la  Cour.  —  En  janvier 
1650,  il  est  prisonnier  à  la  Tournelle,  —  et  le  <8  avril  suivant,  on  envoie  les 
abolitions  à  Des  Coutures  et  autres  accusés  de  sédition  populaire  avant  l'arrêt 
fait  de  la  personne  de  messieurs  les  princes,  à  la  charge  de  s'absenter  un  an 
durant  de  Paris  et  des  lieux  où  le  Roi  serait  (2). 

René  Parrain,  écuyer,  sieur  des  Coutures,  que  nous  pensons  être  le  fils  du 
précédent,  acheta  de  Marie  du  Val,  veuve  de  Pierre  Dorval,  valet  de  garde-robe 
ordinaire  du  roi,  une  maison  à  Aubergenville  comprenant  deux  corps  de  logis, 
volière,  pressoir,  jardin  et  terre,  clos  de  murs  de  tous  côtés  et  tenant  de  toutes 
parts  à  des  rues,  avec  18  arpents  80  perches  de  terre  en  plusieurs  pièces.  Cette 
maison  est  possédée  aujourd'hui  par  Mesdames  Lisdington  et  Lozenay. 

René  Parrain  des  Coutures  était  aussi  seigneur  du  fief  de  Courtabeuf,  en  la 
paroisse  de  Villejust  (3),  il  était  marié  à  dame  Françoise  de  l'Isle  de  Chédeville; 
il  décéda  âgé  de  93  ans  et  4  mois  et  fut  inhumé  dans  le  cimetière  d' Aubergenville, 
le  23  mars  1740  (4). 

Par  son  testament  de  septembre  1738,  Parrain  des  Coutures  demande  cent 
messes  pour  60  livres,  dites  50  par  le  curé  d'Âubergen ville  et  50  par  les 
Révérends  Pères  Pénitents  de  Meulan  ;  et  ses  biens  devront  être  partagés  par 
égale  portion  entre  Paul  Parrain  et  Thérèse,  sa  sœur,  ses  deux  enfants  qui  lui 
reste,  et  pour  la  portion  qui  écherra  à  Thérèse,  il  veut  que  la  propriété  en  soit 
substituée  à  Paul. 

Des  Coutures  portait  :  de  sinople  à  un  chevron  d'argent,  accompagné  de  trois 
coquilles,  deux  en  chef  et  une  en  pointe  (5).  Paul-Anne  Parrain  des  Coutures,  fils 
des  sus-nommés,  a  donc  la  propriété  des  fiefs.  Il  meurt  à  Aubergenville,  le 
16  juillet  1765,  âgé  de  80  ans,  et  est  enterré  en  présence  de  ses  deux  gendres. 


(1)  Archives  Nationales.  S.  149. 

(I)  G.  Saige,  Journal  des  gaerres  civiles  de  Debuisson-Aubemay.  1883, 

(3)  Archives  de  S.-ei-0.  E.  IIOS. 

(4)  Registre  de  l'Etat-civU. 

(5)  D'Hozier,  Paris.  VI.  395. 
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Florent  le  Chantre  et  Jean-Mathieu  Grusard,  sa  veuve  Jacquette  Chevalier,  décède 
le  9  mars  1776,  âgée  de  82  ans  (1). 

Nous  ne  connaissons  pas  l'importance  que  pouvait  avoir  le  Fief  d'Ecquevilly, 
Il  est  indiqué  au  plan  cadastral  de  1770,  comme  étant  situé  au  midi  d'Auber- 
genville,  presqu*en  face  l'extrémité  du  mur  du  parc  du  château  d'Acosta.  Une 
rue  de  ce  village,  la  première  à  gauche  en  descendant  de  Tabreuvoir  vers  la 
route,  portait  le  nom  de  rue  du  Fief  d'Ecquevilly. 

Le  Fief  de  Glace  Cœur,  relevait  de  la  seigneurie  d'Aubergenville,  il  était  assis 
croyons-nous,  sur  le  territoire  de  Flins. 

Le  seul  renseignement  le  concernant  que  nous  avons,  porte  qu'il  fut  acquis 
par  le  chapitre  de  Paris,  «  de  maître  Jean  des  Fossez,  chanoine  et  pénitencier  de 
cette  église,  »  ainsi  qu'il  est  dit  en  un  bail  du  8  février  1559  (2). 

Ce  Jean  des  Fossez,  est  au  nombre  des  personnes  présentes  en  1521  au  procès- 
verbal  de  délimitation  des  dîmes  d'Aubergen ville.  Nous  ne  connaissons  pas 
rimportance  que  ce  ûef  nommé  Ecquevilly,  pouvait  avoir.  Il  est  indiqué  au  plan 
cadastral  de  1770,  comme  étant  situé  au  Midi  du  village  d'Aubergen  ville,  jusqu'en 
face  l'extrémité  du  mur  du  parc  d'Acosta. 

Une  rue  de  ce  village,  la  première  à  gauche  en  descendant  de  l'abreuvoir  vers 
la  route,  portait  le  nom  de  Rue  du  Fief  d'Ecquevilly,  d'après  des  titres  que  nous 
avons  vus.  Ce  fief  a  pu  être  une  dépendance  de  la  seigneurie  d'Ecquevilly, 
anciennement  nommée  Fresnes. 


!k 


Le  hameau  de  Vaux,  situé  à  peu  de  distance  de  Montgardé,  s'appelait  les  Vaulx. 
Au  XIV*  siècle,  d'après  sa  situation  dans  les  petits  vallons,  il  est  traversé  par 
l'ancien  chemin  des  Rouliers  qui,  après  avoir  traversé  la  Mauldre  au  gué  de 
Launay,  va  rejoindre  en  face  le  parc  du  château  d'Acosta,  l'ancienne  route 
d'Orléans,  appelée  aujourd'hui  le  chemin  de  Meulan  àMaule. 

Une  chapelle,  pour  le  cuko  protestant,  professé  par  quelques  habitants  y  fut 
construite  en  1842. 

Marin  Marega,  par  un  accord  du  27  septembre  1789,  devant  le  notaire  d'Au- 
bergenville,  «  fournit  gratuitement  deux  perches  et  demie  de  terre  au  hameau 
de  Vaux  »,  aboutissant  sur  le. chemin  appelé  des  Geibelettes,  pour  servir  de 
cimetière  aux  habitants  faisant  profession  de  la  religion  prétendue  réformée,  et 
sans  pouvoir  le  retirer  en  tout  événement. 


:dl 


Le  petit  Aulnay  était  situé  vers  le  Sud-Ouest  et  à  peu  de  distance  d'Aubergen- 
ville  ;  il  a  disparu  il  y  a  fort  longtemps. 

(«)  Registre  de  rsut-elvU. 
(S)  Archives  Nationales,  S.  603. 
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Ce  hameau  était  connu  au  XIV"  siècle.  Le  Cartulaire  dé  Notre-Dame  de  Paris  (1), 
indique  qu'il  y  avait  au  18  février  1398,  un  obit  pour  Armand  Joussand,  chanoine 
de  cette  église,  qui  donna  une  rente  à  distribuer  pendant  les  matines  de  la  fête 
de  Ste-Marie  Cette  rente  avait  été  achetée  de  Jean  de  Moulins  pour  un  fief,  situé 
dans  la  ville  de  Aulnay,  près  d'Aubergenville  (in  villa  de  Alneolo  juxta  Aubergen- 
ville)  produisant  8  1.  parisis  de  rente  ou  environ  et  qui  était  tenu  en  fief  du 
chapitre  à  cause  de  la  terre  d'Aubergenville. 

Vers  1221,  Emmarius  de  Moulins  et  Amaury  de  Blaru,  sont  témoins  d'une 
donation  faite  au  prieuré  St-Nicaise  de  Meulan,  par  Ansold  d'Herbeville  (1). 

En  1559,  Ricliard  Duval  est  domicilié  aux  Petits  Aulnay  (2). 

Le  hameau  du  grand  Aulnay,  était  aussi  situé  près  d'Aubergenville,  sur  le  ver- 
sant de  la  petite  montagne  orientale.  Les  maisons  tombées  en  ruines,  finirent 
par  disparaître,  il  y  a  une  trentaine  d'années. 

Celui  de  Guerland  ou  Guelan,  indiqué  aux  registres  de  Tétat-civil  de  1647  et 
sur  le  plan  de  1783,  n'existe  plus  depuis  environ  25  ans. 

Méry-Fontaine,  nom  d'un  champtier,  sur  lequel  étaient  édifiées  plusieurs  mai- 
sons, fut  démoli  en  l'année  1773  (3). 

La  Rue,  faubourg,  situé  entre  Aubergenville  et  le  grand  Aulnay.  Parmi 
les  preneurs  de  l'échange  de  1339,  relatif  à  la  garenne  d'Aubergenville,  dont 
nous  venons  de  parler,  nous  voyons  un  nommé  Simonnet  de  la  Rue  au  bout. 
Est-ce  que  ce  groupe  existait  à  cette  époque  et  que  Simonnet  en  était  originaire, 
ou  bien,  lui  ou  ses  descendants,  ont-ils  laissé  leur  nom  à  ce  hameau...  Quoiqu'il 
en  soit  ces  maisons  tombèrent  en  ruines  vers  1845. 


LA     GRANDE    ET    LA    PETITE    FERME     D'AUBERGENVILLE 

Dès  le  15  octobre  1586,  noble  homme  et  sage  M'  Nicolas  Coulon,  conseiller  du 
roi,  son  prévôt,  juge  ordinaire  en  la  ville  de  Mantes,  possède  les  terres  et  héri- 
tages de  ces  deux  fermes. 

En  1611,  une  terre  de  12  arpents,  dépendant  de  la  petite  ferme,  appartenait  à 
Madame  Marie  Fizeau,  sœur  de  M'  Simon,  conseiller  du  roi,  au  bailliage  et 
siège  présidial  de  Mantes. 

Nos  recherches  ont  été  infuctueuses  pour  découvrir  l'emplacement  de  ces 
deux  fermes. 

La  Grande-Ile  qui,  avant  1200,  se  nommait  l'Ile  Le  Comte,  fut  par  la  lettre  du 
5  mai  1385,  cédé  par  l'abbé  de  Notre-Dame  de  Valasse,  ordre  de  Citeaux  au  cha- 
pitre de  Paris,  tout  le  droit  qu'il  pouvait  avoir  en  l'Ile  Le  Comte,  en  la  rivière  de 
Seine  qui  mouvait  de  la  seigneurie  d'Aubergenville  (4). 

En  1608,  on  fit  des  atterrissements  au  bout  de  la  grande  île  nommée  l'Ile  de 
Paris  ou  Notre-Dame,  puis  d'autre»  atterrissements  survinrent  et  aujourd'hui 
toutes  les  petites  îles  situées  sur  les  communes  d'Aubergenville,  Gargenville  et 
Juziers  et  dont  on  voit  encore  la  configuration,  sont  réunies  et  ne  forment  plus 
qu'une  seule  pièce  de  terre  appelée  La  Grande  Ile.  La  presque  totalité  de  cette 
grande  île,  appartient  à  M.  Bertin,  de  la  Garenne. 

(i)  Edition  Guérard,  vol.  IV,  p.  10. 
(I)  Cartul.  de  St-Nicaise,  f«  39. 
(8)  Archives  nat.  S.  149. 
(4)  Registre  de  l'étatclvil,  anné«'  1731. 
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ACOSTA 

Cette  propriété  n'est  connue  sous  ce  nom  d*Acosta  que  depuis  1760  (environ), 
du  nom  d'un  de  ses  propriétaires.  Auparavant  c'était  le  Fief  des  Vignes,  relevant 
de  la  terre  d'Aubergenville  :  le  chapitre  de  Notre-Dame  de  Paris  y  avait  toute 
justice. 

Avant  1236,  nous  voyons  Pierre  de  Roucy,  chevalier  et  Jean  des  Vignes 
(Joannis  de  Vineis),  faire  une  enquête  dans  un  procès  pendant,  entre  le  Roi  et 

M.  Guillaume  Monvoisin,  au  sujet  de  certains 
droits  de  justice  (1)  et  nous  croyons  le  mettre 
au  nombre  des  premiers  seigneurs  de  ce  fief  des 
Vignes. 

Fin  1374,  le  mercredi  après  la  Saint-Martin 
d'hiver,  Guillaunje  de  Théméricourt,  chevalier, 
seigneur  de  Théméricourt,  en  fit  l'aveu  au  cha- 
pitre. Ce  fief  comprenait  \  arpents  de  terre  gran- 
geable,  4  arpents  de  terre  en  groue,  39  quartiers 
de  pré,  3  setiers  d'avoine  dus  à  Noël,  par  plu- 
sieurs héritages,  20  sols  sols  parisis  de  cens, 
^  3  arpents  de  bois  au  Tremblay  et  6  fiefs  ou 

Armes  de  Telle'd'Acoela  arrière-fiefs,  situés  en  dehors  de  la  commune 

d'Aubergenville  (2). 

Le  8  novembre  1408,  devant  Roger  de  Beaudemont,  tabellion  à  Meulan, 
maître  Jean  de  Paris,  écuyer,  reconnaît  tenir  en  plein  fief  à  une  seule  foi  et 
hommage,  aux  us  et  coutumes  du  Vexin  français,  du  chapitre  de  N.-D.  de  Paris, 
le  fief  ci-dessus,  consistant  alors  :  une  maison,  colombier,  jardin,  tenant  d'une 
part  aux  vignes  dudit  Jean,  tenus  en  censives  du  chapitre,  une  pièce  d'île  con- 
tenant IX  arpents  ou  environ,  sis  en  l'île  Notre-Dame,  iO  sols  parisis  de  menus 
cens,  payable  à  la  Saint-Remy,  15  sols  parisis  de  chef-cens,  60  arpents  de  terre 
environ  à  la  Garenne  d'Aubergenville  (3),  un  quartier  et  demi  de  vigne,  îippelé 
le  Colombier,  derrière  l'hostel  du  dit  écuyor,  trois  quartiers  de  vigne  ou  environ, 
au  lieudit  les  Plantes,  au  terroir  d'Aubergenville,  avec  tous  droits  de  chargeage, 
rouage,  amende  de  60  sols  à  cause  du  rouage,  justice,  moyenne  et  basse  jusqu'à 
soixante  sols. 

L'hôtel  dont  il  est  parh»  en  cet  aveu,  existait  vers  l'entrée  actuelle  du  parc 
d'Acosta,  sur  la  place  de  l'église.  M.  de  Mannevillette  le  détruisit  complètement 
parce  qu'il  tombait  en  ruines. 

Jean  des  Vignes,  héritier  de  feu  Jean  de  Paris,  fit  au  chapitre,  le  28  mai  1434, 
sous  le  sceau  de  la  Prévôté  de  Paris,  aveu  aux  us  et  coutumes  de  la  Vicomte  de 
Paris,  de  la  maison  et  colombier  qui  furent  à  Jean  de  Paris,  plus  de  dix  arpents 
ou  environ  de  pré  à  deux  Iierbes,  sis  en  l'Ile  Notre-Dame,  tenant  des  deux  côtés 
la  rivière  de  Seync,  d'un  côté  aux  enfants  de  Jean  de  Hanneucourt  et  de  24  sous 
parisis  de  chef-cens. 

(I)  BOQtarlc.  Enquêtes  antérieures  aux  Ollm,  n«  15. 

(I)  Archives  nat.  S.  146. 

(3)  Cette  garenne  n'est  pas  la  garenne  d'aujourd'hui,  elle  était  située  au  Midi  d'Aubergenville. 
Nous  en  parlerons  plus  loin. 
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Un  arrêt  du  Parlement  de  Paris,  du  22  janvier  1454,  a  fait  main-levée  de  la 
saisie  pratiquée  sur  ce  fief  des  Vignes,  à  la  requête  du  procureur  du  roi.  Le 
chapitre  ayant  été  présumé  avoir  contracté  alliance  avec  les  Anglais,  lors  de 
leur  venue  en  France  en  1421. 

Le  même  Jean  des  Vignes  et  Jean  des  Vignes,  son  fils,  vendir'^nt,  moyennant 
dix  écus  d*or,  au  chapitre  de  N.-D.  de  Paris,  par  contrat  passé  devant  Larcher  et 
Quignon,  notaires  à  Paris,  24  sols  parisis  de  rente  annuelle,  perpétuelle  à 
prendre  sur  le  dit  hôtel  et  grange,  avec  deux  arpents  de  vigne  joignant  cet  hôtel 
et  de  plus  sur  le  fief  de  Blaru  (1)  et  ses  dépendances. 

Le  12  décembre  1464,  devant  les  mêmes  notaires,  nous  voyons  Jean  des  Vignes, 
dit  Vignettes,  vendre  encore  au  chapitre,  ses  22  sols  de  rente  à  prendre  sur  une 
maison,  cour  et  jardin  à  Aubergenville,  au  carrefour  de  la  ville  et  devant,  et  à 
l'opposition  de  Thostel  des  dits  sieurs  du  chapitre,  tenant  d'une  part  au  chemin 
et  dans  les  fonds,  chargés  de  4  sols  parisis  de  cens  envers  les  enfants  de  Geoffroy 
de  Nézel. 

Jean  des  Vignes  Taîné,  reconnaît  que  par  le  partage  fait  entre  lui  et  ses  frères 
et  sœur,  des  biens  leur  provenant  de  la  succession  de  Jean  des  Vignes,  leur  père, 
il  lui  est  échu  un  fief  tenu  en  foi  et  hommage  du  chapitre  N.-D.  de  Paris.  Cette 
reconnaissance  reçue  par  Pernet  Hode,  tabellion  à  Epône,  est  du  25  juin  1481, 

Et  par  Tacte  passé  devant  ledit  Hode  du  2  octobre  suivant  ledit  Jean  des  Vignes 
fit  l'aveu  et  le  dénombrement  de  ce  fief  consistant  en  hôtel,  cour,  colombier,  le 
tout  clos  de  murs,  tenant  d'une  part  au  chemin. 

Par  le  partage  de  la  succession  de  Jean  des  Vignes,  père,  ses  autres  enfants 
eurent  très  probablement  diverses  parties  de  ce  même  fief  qu'ils  vendirent 
ensuite. 

En  effet,  le  5  avril  1521,  contrat  devant  Guillaume  Racine,  tabellion  à  Epône. 
Maître  Guillaume  de  Savigny,  et  dame  Catherine  Le  Clerc,  son  épouse,  rendent 
à  Guillaume  Thibourt,  huit  sols  parisis  et  une  poule  de  droit  cens  à  prendre 
chaque  année  sur  ce  fief  dont  nous  nous  occupons.  Cette  vente  eut  lieu  pour  la 
somme  de  six  livres  tournois. 

La  moitié  indivise  d'une  maison  et  manoir  appelé  le  Fief  des  Vignes,  avec  deux 
petits  fiefs  en  dépendant,  dont  IX  arpents  de  terre  et  prés  en  deux  pièces,  sises 
au  lieu  nommé  le  Pré  Posson,  près  la  Vieille  Grange,  furent  vendus  moyennant 
120  1.  tournois,  au  chapitre  de  Notre-Dame  de  Paris,  par  maître  Jean  des  Vignes, 
écuyer,  et  Jacques  des  Vignes.  Cette  vente  résulte  d'un  contrat  passé  devant 
M"  Boreau  et  Lecomte,  notaires  à  Paris,  le  11  novembre  1542. 

L'autre  moitié  indivise  de  ce  même  fief  consistant  en  dix  livres  de  cens,  avec  deux 
arrière-fiefs,  l'un  nommé  le  Fief  du  Mesnil  («  ce  dernier  fief  relevait  de  Guil- 
laume de  Savigny  et  Jean »,  acquéreurs  des  Vignes),  sis  à  la  Noue  de  Biez, 

comprenant  les  IX  arpents  ci-dessus,  etc.,  et  l'autre  sept  quartiers  de  pré,  près 
le  Pont  Galon,  fut  aussi  vendu  pour  un  même  prix  de  120  1.,  par  contrat  devant 
M"  Racine,  notaire  à  Aubergenville,  le  9  décembre  1542,  par  ledit  Guillaume  de 
Savigny  et  Catherine  Le  Clerc,  sa  femme,  à  Jacques  Thibourt  de  la  Fontaine,  le 
jeune  ;  lequel  vendit  ensuite  au  chapitre  de  Paris,  seigneur  d' Aubergenville,  cette 
moitié  indivise,  moyennant  132  1.  5  s.  tournois,  suivant  contrat  passé  devant 
Boreau,  le  13  décembre  de  la  même  année. 

Le  22  janvier  1544,  un  arrêt  du  Parlement  de  Paris,  fait  main-levée  de  la 
saisie  de  ce  fief.  En  1554,  Jacques  des  Vignes  et  autres,  prennent  à  raison  de 

(i)  Ce  nef  est  sitaé  sur  la  commune  de  Flins. 
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douze  deniers  de  cens  aonuels,  une  partie  de  terre,  contenant  un  sxpent  joignant 
la  muraille  de  l'église  d'Aubergen ville,  à  la  charge  de  bdlir  trois  maisons.  Ces 
maisons  sont  sans  doute  celles  étant  au  midi  de  la  place  à  droite  de  la  grille  du 
parc  d'Acosla(l). 

Une  partie  de  ce  même  fief  des  Vignes  était  possédée  en  16U,  par  M'  Pierre  Le 
Cousturier,  conseiller,  se:;rétaire  du  roi  en  sa  Cour  et  dame  Catherine  Bertrand, 
son  épouse  (2). 

En  1648,  le  2  janvier,  devant  H.  Desvignes,  tabellion  &  Flins,  Robert,  Pierre, 
Madeleine  et  des  Vignes ,  reconnaissent  être  propriétaires  des  héri- 
tages de  Jacques  des  Vignes  et  Jean  des  Vignes,  leurs  aleuX. 

Vers  i6S8,  M.  Adrien  de  Hanyvel,  chevalier,  marquis  de  Crèvecœur,  comte  de 
Hannevillette,  conseiller  durai,  trésorier  et  receveur  général  du  clergé  de  France, 
devint  ensuite  le  possesseur  de  ce  domaine,  ■  conune  étant  aux  droits  des 
des  Vignes  (3).  ■ 


ChAttav    d'Acotta 

Vers  1661,  M.  de  Hannevillette,  construisit  le  chAteau  actuel.  Simon  Grosset, 
tailleur  de  pierres  A  Flins,  s'engagea  &  livrer  150  toises  de  halustres  de  pierre  de 
tulle  semblable  à  ceux  qui  étaient  au  logis  dudît  seigneur,  A  prendre  sur  les 
carrières  de  Flins,  moyennant  pour  chaque  loise  la  somme  de  10  livres  et  pour 
la  pose,  au  chdteau,  celle  de  30  livres.  11  édifia  ensuite  les  deux  pavillons  qui 
sont  de  chaque  côté  du  chiteau.  Dominique  Gaspard,  maitre  maçon  à  Mantes  en 
fut  l'entrepreneur,  la  charpente  fut  faite  par  Jean  Relie,  d'Aul>ergeo ville,  pour  le 
prix  de  170  livres-  Tout  devait  être  Uni  le  10  avril  1670. 

En  1674,  Nicolas  Breton,  d'Aubergenville,  lit  deux  portes  en  pierres  de  taille, 
comprenant  quatre  piliers  à  la  cour  du  château,  pour  100  livres,  sans  fourni- 
tures des  matériaux.  Les  murs  de  clôture  du  parc  furent  faits  entre  les  années 
1662  et  1678,  &  raison  de  35  sots  la  toise,  aussi  sans  fournitures  de  matériaux. 

De  1670  à  1671,  H.  de  Hannevillette  fit  planter  400  sapins  à  raison  de  8  sols 
chacun,  et  de  cinq  espèces  d'arbres,  charmes,  bouleaux,  ormes,  merisiers,  châ- 
taigniers et  autres,  au  prix  de  66  livres  par  arpent,  aux  charges  de  labourer 
ces  plans  pendant  trois  années. 

(1)  Arahlm  DïtlDnileB.  S,  «01. 

(1)  Arcblrei  DiUonales,  S.  so). 

(S)  Ils  donaïrent  dd  arpenl  SI  perches  de  pri  ï  la  cbapede  de  If  .-O,  de  Pillé,  fondée  en  l'église 
Sl-Hlcbal  de  Jozlen,  «nlvaiit  an  acte  reta  par  II'  Nour; ,  noUIre  au  CMtelel  de  Parts,  le  i  mars  ((4i, 
FrtQçoIt  Artln,  dupelalD  de  celle  ebapelle  en  nt  roi  et  lionuo*ge  en  la  telgnenrle  d'AitiergenTlllt, 
leitavrlIiTi?. 
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Il  bâtit  aussi  la  terrasse  que  Ton  voit  encore  et  flt  l'avenue  le  long  du  chemin 
de  Flins. 

Une  sentence  du  Palais  en  date  du  18  ftWrier  1682,  condamna  M.  de  Manne- 
villette  à  passer  dôrlaration  de  son  domaine. 

11  était  décodé  avant  le  3  décembre  1680,  sa  veuve  Marie  ou  Jeanne  Le  Camus 
existait  ;  elle  était  HIlc  d'Antoine,  président  des  comptes  à  Paris  et  contrôleur 
général  des  finances,  et  d'Isabelle  Feydeau  de  Brou.  Leurs  enfants  étaient: 
M.  Adrien-Alexandre  de  ïlanyvel,  chevalier,  marquis  de  Crèvecœur,  conseiller 
du  roi  en  son  grand  conseil,  grand  rapporteur  de  France,  Maître  Louis-Antoine  de 
ïlanyvel,  chevalier,  comte  de  Mannevillette,  capitaine  au  régiment  des  Gardes 
françaises  fut  blessé  au  combat  de  Steinkerque  en  1692,  où  il  se  distingua;  et 
Madame  Marie  de  Hanyvel,  mariée  avant  novembre  1686,  à  Maître  François- 
Joseph,  comte  de  Clermont  et  Tonnerre,  duc  et  pair  nommé  des  dits  comtés, 
premier  baron  et  connétable  du  Dauphiné,  Grand  maître  héréditaire  des  maisons 
des  Dauphins  et  Dauphines. 

Madame  la  comtesse  de  Tonnerre  devint  seule  propriétaire  du  domaine  des 
Vignes,  (dit  de  Mannevillette),  et  elle  en  passe  déclaration  au  seigneur  d'Au- 
bergenville  en  1711,  et  le  30  juin,  suivant  acte  est  rendu  par  Desvignes,  notaire  à 
Flins,  pour  sa  maison  d'Aubergenville  et  80  arpents  en  parclui  revenant  en  grande 
partie  de  Maître  Adrien  de  Hanyvel  (1),  comte  de  Mannevillette,  lequel  l'avait 
acquise  de  Dame  Françoise  Fiseau,  veuve  de  M«  Pierre  de  Camp  et  pour  le  sur- 
plus, venu  au  même  comte  de  Mannevillette,  par  échange  fait  avec  feu  Pierre  des 
Vignes. 

Madame  la  Comtesse  de  Tonnerre  mourut  après  son  mari,  le  17  décembre  1727, 
elle  laissait  deux  fils,  Philippe  Aymard,  héritier  du  fief  de  Ghambray,  commune 
du  canton  de  Vernon  (Eure),  et  Joseph,  maître  de  camp  de  cavalerie  àbrevet,  etc., 
dit  le  marquis  de  Tonnerre,  retiré  à  l'abbaye  de  Clairveaux. 

Madame  Marie-Marguerite  de  Chaillon,  alors  veuve  de  maître  Jean-Baptiste 
Voille  de  la  Garde,  conseiller  du  roi,  fit  l'acquisition  de  ce  domaine,  suivant  con- 
trat reçu  par  M*  Laisné,  notaire  au  Chàtelet  de  Paris,  le  19  février  1730  des  dits 
Philippe  Aymard,  comte  de  Clermont-Tonnerreet  de  dame  Geneviève  Armande  de 
Roye  de  la  Rochefoucauld,  son  épouse,  et  dudit  marquis  de  Tonnerre. 

Cette  dame  épousa  en  seconde  noce  maître  André-Jean  de  Lalouette  de  Ver- 
nicourt,  chevalier  de  Saint-Louis,  brigadier  des  armées  du  roi,  conseiller,  se- 
crétaire du  roi.  En  1742,  il  est  dit  seigneur  de  Plaisance,  la  Motte,  Moncourt, 
m<aréchal  de  camp  du  roi. 

Madame  de  Vernicourt  mourut  le  12  mars  1756,  sa  succession  fut  recueillie 
par  son  frère  François  Chaillon  ;  chevalier,  seigneur  de  Fourvillc,  gentilhomme 
près  la  République  de  Gènes  (2).  Ce  dernier  vendit  ce  domaine  à  Jean-Etienne 
Burgnière,  seigneur  de  la  Garenne  par  contrat  du  1*"^  juillet  1756,  le  domaine 
passa  ensuite  à  M"  Auguslin-Louis-Marie  de  Rouillé,  chevalier,  colonel  des  gre- 
nadiers de  France,  au  moyen  de  la  vente  que  lui  en  fit  M.  de  Brugnière  en  vertu 
d'un  contrat,  reçu  par  M*  Vasein,  notaire  à  Paris,  le  9  mars  1758  (3). 

Le  colonel  de  Rouillé,  aux  termes  d'un  contrat  passé  devant  le  môme  notaire, 
le  27  octobre  de  la  même  année  vendit  ce  domaine  à  M*  Joseph-Emmanuel  Telle 


(t)  Hanyvel,  portait  de  gueules  au  saumon  d'argent,  en  chef,  cousu  d'azur,  chargé  de  trois  étoiles. 
(a)  Inventaire  dressé  par  maître  Doyen,  notaire  à  Paris,  le  17  du  môme  mois. 
(3)  Archives  Municipales,  S.  146. 
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d'Acosta,  mattre  de  camp  de  cavalerie  ù  la  suite  du  régiment  de  la  Rocheroucauld, 
chevalier  de  l'ordre  royal  de  Saint-Louis. 

Cette  vente  fut  conDrmée  par  un  arrêt  des  Requêtes  du  Palais  à  Paris,  du  16 
avril  1750,  M.  d'Acosta  donna  le  18  août  suivant  son  aveu  à  M"  Sauveur-Fran- 
çois Morand,  éeiiyer,  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Michel,  seigneur  de  Klins  et 
de  la  Motte,  de  ce  qu'il  tenait  en  franc-lief  sans  charge,  pour  raison  de  sept  ar- 
pents 93  perches  •>  mise  dans  son  parc  nommé  anciennement  Bodin  et  les 
Hautes-Ventes  »,  relevant  de  la  seigneurie  de  Flins,  d'après  une  transaction  des 
13  et  15  août  1661,  passée  devant  Grenard  tabellion,  royal  à  Epûne,  cette  partie 
de  terre  provenant  du  sieur  Burgnière. 


Commun  du  cliàltaii   d'Acoila 

Monsieur  Telle  d'Acosta  obtint,  le  2  septembre  1774,  im  acte  d'inféodulion 
sous  la  domination  de  Kief  d'Arosta  do  l'ancien  lief  des  Vignes,  comprenant  le 
château  d'Acosta. 

La  Garenne  en  friche,  le  bois  des  sources  et  le  bois  de  Tonncrru  d'une  con- 
tenance totale  de  150  arpents  22  perches  à  23|)ieds  pour  perche  et  6t>  perches 
deux  tiers  pour  un  arpent  (1).  Le  2!l  avril  1775.  M.  d'Acosta,  âgé  île  (U  uns,  décoda 
en  son  châl«au,  il  fut  inhumé  le  lendemain  dans  l'église  d'Auhci'genvLlIe,  en 
présence  de  Antoine  Telle  d'Acosta,  son  frère,  grand  maitre  des  eaux  et  forêts 
de  Champagne. 

Maître  Simon-Charles  Levié,  écuyer,  secrétaire  du  roi,  et  Madame  Louise- 
Hyacinthe  Laurent,  son  épouse,  furent  aux  droits  de  Madame  Marie-An  toi  nette 
Frizeine,  veuve  de  H"  Rmmanuel  Telle  d'Acosta,  suivant  transport  passé  devant 

(I]  Uq  Irta  beau  plan  eat  Jolnl  i  cet  acte.  (Arcb.  oaUoiialeg,  s,  I4e). 
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Bëvière  et  son  collègue,  notaires  à  Paris,  du  13  août  1775,  cette  dame  était  seule 
héritière  de  M*  Joseph-Emmanuel  d'Acosta,  son  fils. 

M.  et  M®  Levié  rendirent  avec  le  5  août  1776,  à  Jean-Louis  Laideguive,  écuyer, 
conseiller  du  roi  en  la  Cour  des  aides,  seigneur  de  Flins  et  de  la  Motte,>  pour  la 
partie  déjà  indiquée  relevant  de  la  seigneurie  de  Flins,  faisant  partie  du  fief 
d'Acosta  qu*ils  avaient  acquis  de  la  veuve  TeUe  d'Acosta,  par  contrat  du  30  août 
1775. 

Us  firent  aussi  Taveu  du  ûef  d'Acosta  à  la  seigneurie  d'Aubergenville,  pour  la 
portion  qui  en  relevait  le  13  août  4776,  ce  fief  entier  avait  été  acheté  pour  la 
somme  de  120.000  livres. 

Madame  Levié  décéda  à  Aubergenville  le  24  juillet  1788,  à  Tàge  de  45  ans,  et 
M.  Levié  vendit  le  domaine  d'Acosta  à  Madame  Adélaïde-Louise  Guyonne  de 
Rohan  Chabot  de  Jarnac,  épouse  de  M.  Boniface-Louis- André,  marquis  de  Castel- 
lane  suivant  contrat  reçu  par  maître  Thion  de  la  Chaune,  notaire  à  Paris,  le  7 
juin  1790. 

Lors  de  cette  acquisiton  M.  le  marquis  de  Castellane  était  maréchal  de  camp, 
puis  il  fut  député  de  ChÂteauneuf  en  Limerais  à  l'Assemblée  constituante. 

Deux  fois  pendant  les  plus  mauvais  jours  de  la  Révolution  on  vint  pour  arrê- 
ter M.  de  Castellane.  11  fut  d'abord  incarcéré  à  la  Montagne  du  bon  air  (Château 
de  Saint-Germain)  puis  le  2  février  suivant,  sur  un  ordre  de  Fouquier-Tinville,  il 
fut  enfermé  à  la  Conciergerie  et  ensuite  au  collège  de  Plessis  ;  et  phénomène 
bien  rare  en  tels  temps,  les  démarches  persévérantes  de  ses  concitoyens,  les  re- 
quêtes courageusement  présentées  par  les  notables  d' Aubergenville  et  de  la 
région,  réussirent  à  le  ramener  à  d'Acosta. 

En  1802,  le  marquis  de  Castellane  fut  nommé  préfet.  Pendant  les  cent  jours  il 
jouit  de  cette  douce  habitation,  comme  il  l'appelait  jusqu'à  sa  mort  en  1837. 

Le  domaine  d'Acosta  passa  à  la  suite  de  ce  décès  à  M.  Esprit,  Victor-Elisabeth- 
Boniface,  comte  de  Castellane,  son  fils,  sénateur,  maréchal  de  France. 

Après,  vers  la  fin  de  1847,  M.  le  comte  Mole,  ancien  ministre  en  devint  le 
propriétaire,  sa  fille  et  sa  petite-fille,  (i  son  décès,  vendirent  cette  propriété  à 
Madame  Rachei-Pauline  de  Castellane,  Tune  des  filles  du  maréchal,  épouse  de 
M.  de  Talleyrand-Périgord,  duc  de  Valencay,  auparavant,  veuve  de  M.  le  Comte 
de  Hatzfeldt,  ministre  du  roi  de  Prusse  près  le  gouvernement  Français. 

A  la  suite  du  décès  de  Madame  de  Valencay,  ses  enfants  nés  de  son  mariage, 
formèrent  une  demande  en  licitation  et  par  jugement  du  Tribunal  Civil  de 
Paris  la  propriété  d'Acosta  fut  adjugée  à  Madame  de  Castellane,  aussi  fille  du 
maréchal,  veuve  de  M.  le  comte  de  Beaulaincourt. 

De  cette  vieille  demeure  historique.  Ton  jouit  d'un  beau  panorama  qui  se 
déploie  en  lignes  harmonieuses  et  s'étend  au  loin  jusqu'aux  coteaux  de  la  Seine 
au  milieu  desquels,  au  travers  d'une  verdure  luxuriante  apparaît  le  village  de 
Juzien  et  les  nombreux  hameaux  couronnés  à  l'horizon  par  les  bois  de  la  ChÀtre. 

Le  5  février  1793,  un  certificat  de  résidence  fut  donné  à  la  citoyenne  Adé- 
laïde-Louise-Chabot-Jarnac  Castellane,  âgée  de  31  ans  et  demi,  taille  4  pieds  11 
pouces  (1  m.  60),  cheveux  blonds,  yeux  noirs,  grand  nez,  bouche  et  menton 
ordinaires  en  sa  résidence  d'Aubergenville  du  canton  de  Maule,  sans  interruption 
depuis  le  26  mai  1792,  jusqu'à  ce  jour.  Elle  signe  :  Chabot  de  Castellane  ! 
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Le  même  jour  un  autre  certificat  de  résidence  est  donné  à  Boniface-Louis-An- 
dré  Castellane,  officier  municipal  dudit  Aubergenville,  âgé  de  34  ans  et  demi,  ci- 
toyen actif,  taille  5  pieds  4  pouces  (1  m.  75),  yeux  et  cheveux  bruns,  nez  long, 
bouche  et  menton  ordinaires,  mais  ne  signe  que  B.  L.  de  Castellane  (i). 

Le  24  février  1792,  il  est  arrêté  qu'il  sera  fait  Tachât  de  12  piques  au  frais  de  la 
commune. 

Le  5  mars  suivant,  Benjamin,  propriétaire  en  cette  commune  offre  impaires 
de  bons  souliers  pour  les  volontaires  qui  partiront  pour  la  défense  de  la  patrie. 

Le  13  mars  le  contingent  est  fixé  à  sept,  mais  on  a  trouvé  que  deux  volontaires 
on  prit  cinq  jeunes  gens  par  la  voie  du  sort. 

Le  Maire  et  les  officiers  municipaux  et  les  citoyens  de  la  commune,  s'assem- 
blèrent le  22  septembre  en  Téglise  à  lissue  de  notre  messe  paroissiale  pour  la  1" 
réquisition  de  18  à  25  ans. 

Le  30  du  même  mois,  nouvelle  assemblée  en  Téglise  pour  descendre  les  trois 
cloches  et  le  1*^  octobre  elles  furent  conduites  au  district  de  Saint-Germain-en- 
Laye.  L'assemblée  du  16  octobre  eut  pour  but  de  faire  disparaître  les  fleurs  de 
lys  qui  étaient  sur  la  croix  du  clocher  et  sur  la  girouette,  cela  coûta  6  ^  (2),  le 
26  décembre  les  deux  burettes  d'argent  de  Téglise  furent  déposées  au  district. 

Dans  la  réunion  de  la  société  populaire  de  la  commune  du  7  pluviôse  An  II, 
deux  habitants  de  la  commune,  émettent  l'avis  que  la  cloche  ne  sonne  plus  pour 
le  culte,  le  même  jour  le  receveur  de  la  fabrique  rend  ses  comptes,  il  a  un  actif  de 
163  ^  (3). 

Le  12  pluviôse,  sur  l'invitation  de  l'agent  municipal,  les  effets  précieux  d'or, 
argent  et  autres  provenant  de  la  superstition  !  seront  déposés  à  l'administration 
qui  les  fera  conduire  à  la  trésorerie  nationale  (4). 

Parmi  les  extraits  des  registres  de  délibérations  de  cette  époque  nous  trouvons 
que  le  18  pluviôse^  le  citoyen  Castellane  a  donné  volontairement  un  calice  et  une 
partie  .-d'argent  avec  une  croix  de  cuivre  argentée  provenant  d'une  chapelle 
de  la  maison,  pour  être  portée  à  l'administration.  On  lui  vote  des  remer- 
ciements. 

L'état  des  objets  provenant  du  culte  pour  être  remis  à  l'administration  étaient  : 
un  soleil  d'argent,  un  calice  de  vermeil  sans  patène,  un  autre  et  sa  patène,  un 
ciboire  et  son  couvercle,  un  autre  et  son  couvercle,  deux  vases  à  mettre  les 
huiles,  une  coquille  à  baptiser,  le  tout  d'argent,  une  lampe  de  cuivre  argenté. 

Le  22  pluviôse  il  est  arrêté  que  sur  la  principale  porte  de  l'église  il  sera  mis 
l'inscription  suivante  :  Temple  de  la  Raison. 


LA     GARENNE 

Le  chdteau  de  la  Garenne  est  situé  au  nord  du  village  d'Aubergen ville,  à  peu 
de  distance  de  la  Seine. 

En  1175,  Hugo  de  la  Garenne,  chevalier  (Milis  de  Garenna),  est  témoin  avec 
Nivard  et  Hugues  de  Poissy,  chevalier,  d'un  accord  fait  entre  Simon  de  Poissy  et 

(i)  Extraits  des  Registres  de  délIbéraUons  commençant  le  16  Décembre  1793. 
(S)  Extraits  des  Registres  de  délU>éraUons  commençant  le  46  Décembre  179S. 

(3)  Extraits  des  Registres  de  délibérations  commençant  le  16  Décembre  179S. 

(4)  Registre  de  délibérations  de  la  Commune. 
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l'abbé  de  Saint- Victor,  mais  il  n'y  a  pas  certitude  pour  le  placer  ici  au  nombre 
des  premiers  possesseurs. 

Lors  de  la  réunion  du  Comté  de  Meulan,  au  domaine  royal  on  voit  dans  les 
aveux  donnés  vers  1210,  que  le  vicomte  de  Meulan  tient  du  roi,  son  vicomte...  et 
ce  que  le  seigneur  Amaiiry  de  Blanc  tenait  de  lui  en  fief  dans  la  Garenne  en 
terres  et  en  vins  (1). 

Un  autre  aveu  tiré  des  registres  de  Saint-Just,  précise  on  peut  dire  la  situation 
de  ce  fief  dans  les  domaines  de  llaïou  de  la  Garenne.  (  Vice  cornes  de  Mesiaco 
tenet  de  Rege...  quod  almaricus  de  Blaru  habel  in  Haiolis  de  Garenna)  (2). 

Comme  nous  l'indiquons  plus  loin,  ce  fief  de  Blaru,  situé  sur  les  communes  de 
Flins  et  d'Aubergenville,  s'étendait  du  chemin,  sous  les  murs  du  parc  du  château 
d'Acosta  jusqu'au  lieu  dit  les  Vieilles-Granges. 

Le  surnom  de  Haïou,  donné  au  seigneur  de  la  Garenne,  est  aussi  celui  du  Vi- 
comte de  Mézy  :  Gauthier  II,  mort  en  1133. 

Ce  mot  Haïou  semble  venir  de  l'ancien  verbe,  aioutare,  adjutare,  aidé.  Ce 
seigneur,  en  efTet,  aida  beaucoup  Robert  III,  dans  l'administration  de  son 
comté. 

En  1225,  lors  de  l'enquête  faite  au  sujet  de  la  propriété  de  l'eau  de  la  rivière 
de  la  Mauldre,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  figure  parmi  les  témoins  entendus, 
Mathieu  seigneur,  seigneur  de  la  Garenne  {Malhens  dominus  de  Garenna)  et  Ar- 
noul  de  la  Garenne  (3). 

Vers  1525,  nous  voyons  N....  de  Foucheret,  et  en  1544,  un  Claude  de 
Foucheret  (4). 

En  1558,  le  dernier  jour  de  juillet,  noble  homme  de  Foucheret,  obtint  de  Mon- 
seigneur Charles  Guilliard,  évêque  de  Chartres,  la  permission  de  faire  célébrer 
la  messe  en  présence  de  sa  femme,  de  ses  enfants  et  de  toute  sa  famille,  dans 
l'oratoire  ou  chapelle  située  et  bâtie  à  Epône,  les  dimanches  et  fêtes,  excepté 
les  quatre  fêtes  de  Tannée,  par  un  prêtre  approuvé  par  l'évêque  (5),  en  1572, 
Claude  Foucheret,  seigneur  de  Rouvray  (6). 

La  terre  de  la  Garenne  passa  ensuite  par  alliance  dans  la  maison  de  la  famille 
Coynard,  jusqu'en  1755. 

1559.  Le  4  septembre.  M®  Jean  Coynard,  seigneur  de  Croisilles,  conseiller  du 
roi  en  sa  cour  du  Parlement,  est  dit  seigneur  de  la  Garenne  et  de  la  Malmaison. 
La  Malmaison  ou  le  gros  Buisson,  situé  près  le  Batardeau  (7). 

Il  était  marié  à  Madame  Anne  de  Foucheret,ainsi  qu'on  le  voit  en  acte  du  5  août 
1604,  passé  devant  Delaborde  et  Cothereau,  notaires,  —  par  lequel  ils  vendirent 
à  Jean  Le  Royer,  procureur  en  la  cour,  une  maison  dite  de  Carrouge,  sise  grande 
rue  à  Meudon,  —  Claude  Coynard,  beourgeois  de  Paris,  receveur  général  de 
THôtel-Dieu  et  dame  Elisabeth  Godard,  sa  femme,  possédaient  indépendamment 
de  cette  maison,  une  partie  du  fief  d'Aubergenville,  sis  au  môme  lieu  (8). 

(1)  Viee  coinitaium  suum...  item  illud  est  de  feodo  vice  comiiis  quod  dominus  almarieut  de  Blaru 
tenet  in  Garenna  in  terris  et  vineis  (Coll.  du  Vexin,  p.  756). 
(î)  Mftme  preuve. 

(3)  Archives  Nationales,  L.  457. 

(4)  Archives  communales  d'Epône. 

(5)  Archives  de  la  Garenne. 

(6)  Pièces  orig.  vol.  iliS. 

(7)  Archives  Nationales,  S.  149. 

(8)  De  Grouchy.  Mémoires  de  la  Société  de  rHistoIr*  de  Paris,  XX,  74,  d'après  Archives  Nationales 
08815. 
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Etienne  Coynardjils  de  Jean,  conseiller  du  roi  et  correcteur  en  lacbambre  des 
comptes,  époux  de  Dame  Aune  Target  passa  déclaration  pour  ses  biens  venant 
de  ses  père  et  mère,  le  i""'  février  1027,  et  le  5  septembre  lOW  (1). 

M.  de  Coynard, obtint  du  Uni,  le  5  septembre  IG.'IG,  l'aulorisatiou  de  faire  bâtir 
à  ses  frais,  deux  moulins  sur  les  deux  bras  de  la  rivière  de  Seine,  Tiin  appeliMle 
Maiildre  et  l'autre  Gibonin,  sis  entre  la  Terme  de  Valence  et  le  eliàteau  lie  la 
Ciarenne  lui  appartenant,  on  pense  que  ces  moulins  ne  furent  pas  eousiruils. 

La  Gîirenne  était  alors  appelée  la  Garenne- 
Couesnard  (paroisse  d'Epône). 

En  1G36,  maître  Gabriel  de  la  Vallée  avait  fait 
aveu  au  cliapitre  de  l'Eglise  de  Notre-Dame  de 
Paris,  pour  34  arpents  de  terre  à  la  Malmaison, 
lui  venant  de  son  propre  (2). 

La  famille  Coynard  lit  l'acquisition  de  cet  im- 
meuble porté  pour  40  arpents  î\  la  Malmaison  ou 
le  gros  Buisson,  de  la  présidente  de  Mesme  (3) 
et  probablement  aussi  de  22  arpents  à  la  Garenne 

_^ qui   avaient  appartenu  h   M.    Pierre  de  Chenne- 

Vieux  colombier  vières,  Nicolas  Coynard, décéda  en  1663,  après  avoir 

Parc  de  la   Garenne  fait  son  testament  et  un  autre  Nicolas  Coynard, 

conseiller  au  Parlement  de  Metz  en  1648  et  à  celui 
de  Paris  en  1655  ;  il  était  marié  à  Marie  Charpentier. 

Ce  Nicolas  Coynard,  fait  savoir,  le  \  avril  1667,  îi  Tévéque  de  Chartres  que  pour 
diverses  relisons,  il  avait  été  obligé  de  faire  bâtir  au-dessus  de  l'ancienne  cha- 
pelle, mais  qu*il  en  a  fait  construire  une  plus  ample  dans  son  bâtiment  distant 
de  sa  maison  de  la  Garenne  de  8()  pas,  et  il  supplie  Tévêque  de  lui  accorder  l'au- 
torisation pour  y  faire  célébrer  la  messe. 

Cette  autorisation  lui  fut  accordée  par  Monseigneur  Louis,  cardinal  de  Ven- 
dôme, le  16  mai  1668,  sous  le  vocable  de  Sainte-Anne,  et  confirmée  par  le  Pape 
Clément  IX,  le  17  août  1669,  par  une  bulle  donnée  ù  Rome  à  Sainte-Marie  ma- 
jeure. 
En  1677,  abandon  par  «  Mclchiotde  Haro  de  Senevas  »,  baron  de  Saint-Romain 

ancien  ambassadeur  en  Portugal,  abbé  commanda Uiire  de  Préaux  et  de  Saint- 
Léonard  de  Corbigny,  à  Nicolas  Coynard,  conseiller  au  Parlement  de  Paris  de 
ses  droits  de  propriété  sur  25  arpents  de  terre,  sis  à  Aubergenville,  faisant  partie 
du  domaine  de  Tabbaye  de  Préaux,  et  que  le  dit  Nicolas  Coynard  possédcait  à 
titre  fieffé  (i). 

Le  10  juin  1686,  M.  Nicolas  Coynard  déclare  tenir  comme  lui  venant  de  son 
propre,  une  maison  manoir  appelée  La  Garenne,  consistant  en  un  grand  corps 
de  logis,  pavillon  sur  la  porte,  couverte  en  ardoises,  cuisine,  chambres,  écurie, 
bergerie,  vacherie  avec  cour  haute  et  basse  ornée  aux  quatre  coins  de  deux 
tourelles,  et  deux  pavillons,  dans  Tun  des  pavillons,  à  main  gauche  en  entrant, 
une  chapelle  ordinaire  sous  le  nom  de  Sainte-Anne  ;  parterre,  volière,  jardin, 
bois  taillis  et  allées,  terres  labourables,  contenant  le  tout  55  arpents  ou  environ, 
tenant  d'un  bout  les  fossés  et  prés,  et  de  l'autre  bout,  vers  Aubergenville,  le  che- 

(1)  Arcb.  Nationales.  S.  147,  S49. 
(S)  Areh.  Nationales.  S.  S60. 

(3)  Arch.  Nationales.  S.  S49. 

(4)  Arcliives  de  TEure.  H.  711. 
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min  de  Meuian  et  dix  autres  pièces  de  terre,  au  total  132  arpents  17  perches  et 
demie  ;  les  dits  objets  chargés  de  droit  cens  envers  le  chapitre,  deux  poules  et  4 
sols  pour  la  maison,  et  les  autres  héritages  à  raison  de  quatre  deniers  parisis  pour 
arpent  (i). 

Le  \  décembre  1699,  Etienne  Coynard,  conseiller  du  roi,  en  sa  cour  du  Parle- 
ment, déclare  tenir  sa  maison  et  manoir  dite  de  la  Garenne  (2)  ;  et  le  22  février 
1722,  il  passe  une  autre  déclaration  comme  héritier  de  son  père  Nicolas  Coynard 
(3)  ;  en  1712,  il  obtint  de  Tévéque  de  Chartres  pour  sa  chapelle  (4). 

M.  de  Coynard,  fut  inhumé  dans  le  chœur  de  Téglise  d'Aubergenville,  le  28 
août  1722,  âgé  de  73  ans;  il  avait  épousé  Dame  Louise- Armande  Le  Clerc,  le  8 
mai  1674. 

De  cette  union  étaient  nés  trois  enfants  : 

l^  Armand-Louis,  chevalier,  seigneur  de  Limoges,  Flacourt,  (du  chef  de  sa 
femme)  et  de  Vieilles-Granges  ;  marié  par  contrat  du  19  décembre  1723,  avec 
Madame  Marie-Elisabeth  Le  Maire  de  :Dennemont  ;  il  décéda  subitement  âgé  de 
73  ans,  le  4  décembre  1747,  en  son  château  de  la  Garenne  et  inhumé  le  lende- 
main (o)  laissant  trois  enfants  Ëtienne-Louis-Placide,  Urbain-Simon,  et  Armande- 
Elisabeth. 

Mademoiselle  Armande  Coynard,  fille  majeure,  demeurant  rue  de  la  Cerisais  à 
Paris,  M*  Etienne-Louis-Placide  Coynard,  chevalier,  ancien  officier  du  corps  royal 
M*  Urbain-Simon  CoynarC,  clerc  tonsuré  du  diocèse  de  Paris,  vendirent  ù-M*  Jean- 
Etienne  Burguière,  écuyer  le  domaine  de  la  Garenne  comprenant  :  1<*  la  maison, 
chapelle,  terre  et  domaine  appelé  la  Garenne  ;  2*  le  fief  des  Vieilles-Granges  ;  3<> 
le  fief  de  la  Malmaison  ou  du  Gros-Buisson  et  le  fief  des  Coutures,  moyennant  le 
prix  de  100.000  livres,  dont  9.000  livres  pour  le  fief  des  Vieilles-Granges,  et 
12.000  livres  pour  les  fiefs  de  la  Malmaison  et  des  Coutures.  Cette  vente  résulte 
de  trois  contrats  reçus  par  M.  Frémyn,  notaire  à  Paris,  le  29  avril,  2  et  4  juin 
1755. 

Dans  le  contrat  du  2  juin,  il  est  dit  qu'il  y  avait  eu  un  partage  entre  Urbain- 
Simon,  son  frère  Etienne  et  sa  sœur  Elisabeth,  ensuite  à  la  requête  de  Etienne- 
Placide  Coynard,  chevalier,  alors  conseiller  du  roi,  la  maison  de  la  Garenne  située 
pour  deux  tiers  sur  la  paroisse  et  seigneurie  d'Aubergenville,  etpourTautre  tiers 
sur  la  paroisse  et  seigneurie  d'Epône,  —  et  le  fief  des  Vieilles-Granges,  furent 
vendus  par  suite  de  saisie  pratiquée  sur  le  Sr  Burguière,  à  M.  Jean-Antoine 
Randon  d'Hannecourt,  secrétaire  du  cabinet  de  la  chambre  du  roi. 

Cette  acquisition  eut  lieu  moyennant  le  prix  de  83.000  livres  par  décret  et  ad- 
judication des  Requêtes  à  Paris,  le  9  mars  1755,  M.  Randon  fit  faire  beaucoup  de 
modifications  à  cette  propriété  ainsi  qu'il  en  sera  dit  à  la  suite  du  fief  des  VieÛles- 
Granges. 

Après  la  mort  de  M.  Randon,  ce  domaine  passa  à  son  fils,  M.  Jean-Ferdinand- 
Elie  Randon.  Celui-ci  constitua  en  dot  le  domaine  de  la  Garenne  à  Mademoiselle 
Elise-Aimée-Alexandrine  Randon  de  Hannecourt,  sa  fille,  née  à  Aubergenville,  le 
l'*"  thermidor  An  III,  de  son  mariage  avec  Adélaïde-Antoinette  Cherouge. 


(1)  Archives  Nationales,  S.  149. 
(i)  Archives  Nationales,  S.  146. 

(3)  Archives  Nationales,  S.  949. 

(4)  Archives  du  château  de  la  Garenne. 

(5)  Registre  de  l'Etat-civil  d'Aubergenville. 
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En  vertu  de  son  contrai  de  mariage  avee  Monsieur  Jules  Gros,  marquis  de 
Besptas,  passé  devant  H'  Duverger  de  Villeneuve,  notaire  à  Versailles,  le  28 
juillet  1828,  M.  Randon  qui  s'était  rÉservÉ  l'usufruit 
de  ec  domaine  pendant  sa  vie,  est  décédé  il  Fontai- 
nebleau, le  S  juin  IMI.  A  la  mort  de   Modame  de 
Besplas,  survenue  le  21  avril  1873,  ces  deux  lllles 
Mesdemoiselles  Marie  de  Besplas  et  Marie-Bcrthe  de 
Besploa,  épouse  de  M.  de  Fougères,  lui  succédârenl  ; 
elles  se  partagùi-ent  le  domainu  de  la  Garenne,  pui» 
firent  la  vente  du  tout  à  H.    Paul   Itertin,  agent  de 
change  honoraire,  suivant  contrat  reçu  par  M*  Tollu, 
notaire  à  Paris,  les  3  et  «  juillet  iH78! 
Le  lier  des  Vieilles-Granges,  était  situé  à  l'extrémité 
Arma  de  lieiplat  orientale  des  bois  de  la  Garnnne,  il  fut  incorpori-  au 

domaine  de  ce  nom,  par  suite  des  acquisitions  sui- 
vantes :  Compris  dans  la  donation  que  Letgarde,  comtesse  de  Chartres,  avail 
faite  de  sa  terre  de  Juiiers  et  de  Fontenay-St-Père,  à  l'abbaye  de  St-Père  (1). 

Le  curé  d'Auberge n ville  en  élait  le  gros  décimateur  (et  le  cha]iitre  de  Noire- 
Dame  de  Paris,  le  haut  justicier.  Par  la  transaction  de  1S73,  l'abbaye  de  St-Pùre 
déclare  tenir  le  Hef  des  Vieilles-Granges  comme  relevant  en  plein  iief  d'Auber- 
genville  (2). 

Il  surgit  des  difncultésrelalivement  il  des  droits  de  justice,  mais  le  27  juillet 
147ti,  une  transaction  entre  le  chapitre  el  les  religieux  dans  laquelle  il  fut  dit  : 
*  Que  les  dits  religieux  prendront,  jouiront  et  posséderont  en  leurs  mains 
comme  choses  amorties  le  dici  manoir  des  Vieilles-Granges,  ainsi  comme  il  se 
comporte  et  s'élend,  avec  ce  de  huit  vingts  (t60)  arpents  de  terre,  assise  en  la 
seigneurie  d'Auberge  n  ville  (3}  «. 
Il  y  avait  alors  de  toute  ancienneté,  deux  religieux  de  Saint-Père  aux  Vieilles- 


En  lSd4,  le  3  mars,  le  frère  Jean  Pérou,  prêtre,  religieux  et  économe  spirituel 
de  S t- Père,  vendit  pour 
cause  de  subside  au  roi, 
sous  faculté  de  rachat  per- 
pétuel et  pour  un  prix  de 
500  écus,  ù  maître  Pierre 
Coynard,  conseiller,  notaire 
et  secrétaire  du  roi,  gref- 
fier en  son  conseil  privé,  te 
flef  des  Vieilles -Granges 
pour  le  tenir  en  fief  de 
Saint-Père  et  en  faire  foi  et 
hommage  àJuziers. 

Ce  fief  comprenait  alors  : 

«  UnglieuetpiaceoÙ  furent  Chdleau    de    la   Gai'enitc 

autrefois     quelques    bUti  - 

ments,  granges  et  étables,  le   tout  détruit  et  desmoli  et  sans  aucune  héberge, 

appelée  les  Vieillcs-Granches,  avec  8XX  douze  (172)  arpents  de  sablons  et  gatz 

<1)  AreblTci  nitkHMles.  S.  U». 
(■>  Arctilni  lutlooilu,  S.  141. 
(1)  Anblve»  naUaoïles,  S.  148. 
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remplis  de  genêts  défrichés,  en  une  pièce  ;  le  chemin  de  Mante  à  Meulan 
entre  deux  (1)  ». 

Cet  hôtel  des  Vieilles-Granges  fut  détruit  lors  des  guerres  civiles  de  la 
seconde  moitié  du  XVI*  siècle. 

Ce  fief  était  loué  en  1496,  moyennant  un  muid  et  demi  de  grain,  deux  parts 
blé  et  une  part  avoine,  six  journées  de  travaux  à  faire,  deux  pourceaux^  plus  à  la 
charge  de  nourrir  cent  bétes  à  laine  (2). 

A  compter  du  jour  de  l'acquisition  qu'en  fit  maître  Pierre  Coynard,  ce  fief  fut 
réuni  complètement  au  domaine  de  la  Garenne  et  il  en  fut  donné  aveu  à  la  sei- 
gneurie de  Juziers  notamment  :  le  5  mars  1751,  par  M.  Etienne-Louis-Placide 
Coynard  et  en  celui  de  Urbain-Simon  Coynard,  son  frère  et  Armande-Elisabeth 
Coynard  (3)  et  le  15  octobre  1758,  par  Jean-Etienne  Burgnière  (4). 

Depuis  son  acquisition  de  1766 ,  M.  Randon  fit  achever  le  château  de  la 
Garenne,  et  dès  Tannée  suivante  il  acheta  de  différents  particuliers  un  ^and 
nombre  de  parcelles  de  terre  contigues  au  fief  des  Vieilles-Granges  et  traversées 
comme  ce  fief,  par  Tancien  chemin  de  Meulan.  M.  Randon  traça  ensuite  les  allées 
et  les  carrefours  et  planta  les  bois  tels  qu'ils  existent  aujourd'hui. 

Le  château  moderne  s'élève  au  milieu  d'un  jardin  à  la  française.  Composé  de 
plusieurs  corps  de  bâtiments  très  vastes,  c'est  un  agréable  édifice  dans  le  style 
du  XVIII»  siècle. 

De  1878  ti  1880,  M.  Paul  Bertin,  a  fait  faire  d'importantes  modifications.  Il 
fit  édifier  la  chapelle,  les  bâtiments  des  communs  et  du  garde,  le  chenil.  L'an- 
cienne ferme  fut  détruite  et  reconstruite  à  environ  300  mètres  du  château. 

Au-delà,  le  parc  et  les  bois  qui,  par  des  routes  bien  tracées  conduisent  au  bord 
de  la  Seine  qui  : 


Du  fond  de  la  vallée  où  tantôt  invisible, 

Tantôt  se  déployant  sous  un  ciel  découvert 

La  Maudre  dans  la  Seine  à  flots  tardifs  se  perd  (5). 


Dès  Tannée  1106,  le  patronage  de  l'église  d'Aubergen ville,  appartenait  à  Tab- 
baye  du  Bec,  d'après  une  lettre  de  confirmation  donnée  par  Guillaume,  arche- 
vêque de  Sens,  légat  du  Pape.  «  Ecclesiam  de  Burgenvilla  et  tertiam  partem 
minutes  deximUi 

(i)  Archives  nationales,  S.  148-149. 
(2)  Archives  nationales,  S.  148-149. 
(S)  Archives  nationales,  S.  148-149. 

(4)  Archives  nationales,  S.  148-149. 

(5)  Commencement  d'une  poésie  écrite  par  Roochcr,  sur  la  première  rosière  de  it  Ptltlse. 
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Cette  conlirmation  fut  renouvelée  un  faveur  de  la  mùmc  tibbaye,  ù  cause  de 
son  prieiiriï  de  St-Njcaise  de  Meulao, 
en  mars  1394-1595,  par  Régnault. 
évéque  de  Chartres.  ■<  In  ercieaia  de 
Obergeiwilla  quartam  parlum  inirtu  - 
(arum  dtcimarum  (1)  n. 

D'après  le  Fouillé  Chartrain  de  la 
deuxième  partie  du  XUl"  siècle,  Auber- 
genville  comptait  80  paroissiens,  en- 
viron 360  habitants.  L'église  avait  pour 
collecteur  l'archidiacre  de  Pincerais 
(Poissy)  et  l'abbé  de  Josaphat,  et  te 
patron  était,  comme  aujourd'hui.  Saint- 
Oueo. 

Celte  église,  située  au  milieu  du  vil- 
luge,  prèsde  l'enUroit  ou  était  le  châ- 
teau féodal,  est  bien  orientée. 

De  l'ancienne  église  qui  avait  été 
construite  vers  la  lin  du  XI'  siècle,  il 
ne  reste  plus  que  quelques  parties  de 
murailles  difilciles  ù  distinguer  par  les 
couches  de  plâtre  qui  les  recouvrent. 
Sauf  le  mur  costicre  Nord,  sur  une 
hauteur  d'environ  un  mâtre  la  cons- 
truction en  arêtes  <le  poisson  pai'aui ail 
éti-e  de  la  fin  du  Xl>  siècle.  Mais 
toute  celte  façade  est  ù  présent  noyée 
'u.  i!  y  a  quelques  années,  la  partie  entre  les 
s  indique  bien  celte  époque. 
a  l'année  I7(!6,  a  élé.construit  tout  d'une  pièce 
:  tourelle  contenant  l'escalier  d'un  accès  très 


Clother  d'Aubergtnaitlt 

SOUS  le  ciment.  Hais  nous  avons 
deux  contreforts  Nord-Est  qui  noi 
Le  clocher  couvert  en  ardoises  e 
à  la  fin  du  XIV  siècle,  avec  la  joli 
facile. 


Le  porche  extérieur  est  moderne  et  ne  présente  aucun  intérêt. 

L'intérieur  de  cet  édifice,  se  compose  d'une  nef,  d'un  sanctuaire  et  de  deux 
chapelles.  Les  voûtes  sont  de  formes  ogivales  sans  nervures.  Les  trois  piliers  qui 
séparent  les  deux  nefs  affectent  :  l'un  la  forme  polygonale,  le  second  est  circu- 
laire et  le  troisième  est  carré.  Ils  furent  repris  en  sous-œuvre  en  1735,  et  cons- 
truits avec  les  matériaux  provenant  de  l'ancien  château  (Sj.  C'est  aussi  à  cette 
époque  que  les  voûtes  ayant  fortement  poussé  les  murs,  vers  le  Nord,  que  l'on 
imagina  de  placer  un  chaînage  en  fer  qui  relie  les  deux  costiéres. 

Au-dessus  de  la  porte  d'entrée,  on  remarque  un  fragment  de  pierre  sculptée. 
présentant  de  face  un  écussoa  dont  les  armoiries  ont  été  effacées  et  remplacées 
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par  une  inscription,  dont  il  ne  subsiste  que  ceci VYAL CVRE  DE 

CEANS...  Cette  inscription  devait,  selon  nous,  faire  connaître  que  cette  partie 

de  Téglise  sur  laquelle  elle  est  placée,  avait  été  refaite  par  M Duval,  curé 

d'Aubergenville,  pendant  les  années  1621  à  1640. 

La  chapelle  de  la  Vierge  a  quelques  pierres  tumulaires  ;  une  seule,  la  plus 
petite,  a  conservé  le  double  filet  qui  Tentoure  ;  les  inscriptions  n'existent  plus. 
Dans  cette  chapelle,  on  remarque  un  tableau  représentant  la  Vierge  à  Tenfant. 
Cette  peinture  de  Técole  italienne  n'est  pas  sans  valeur. 

Les  vitraux  sont  des  grisailles,  dont  quelques-uns  d'entre  eux  ont  dans  la  partie 
inférieure,  un  écusson  ;  celui  de  la  chapelle  de  la  Vierge  est  aux  armes  de  la 
famille  Besplas  de  la  Garenne  Handon.  Au-dessous  de  cet  écusson,  une  guirlande 
porte  deux  dates  :  2  décembre  i8(i3,  3  juin  1806.  Elles  rappellent  aux  souvenirs 
des  visiteurs  la  mort  cruelle  des  deux  lils  de  cette  famille,  de  l'aîné,  décédé  le 
3  juin  d'une  maladie  de  poitrine,  et  du  second,  alors  lieutenant  de  vaisseau, 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur  qui  trouva  la  mort  dans  le  port  de  Cherbourg, 
en, voulant  sauver  des  matelots  de  son  équipage  qui  étaient  menacés  de  périr, 
lors  du  grand  ouragan  du  2  décembre  1863. 

Le  vitrail  du  chœur,  porte  Técusson  de  la  famille  Fougères  et  de  la  famille  de 
Besplas,  au-dessus  duquel  est  une  guirlande  avec  la  date  «  28  juin  1860  »,  indi- 
que que  M.  Lanslot  de  Fougères  et  M"*  Berthe  de  Besplas,  ont  célébré  leur 
union. 

Dans  le  chœur  un  tableau  représentant  la  Sainte-Famille,  fut  donné  par  le  roi, 
en  1844.  (Copie). 

L'église  d'Aubergenville  possède  deux  statues  en  bois  du  XV*  siècle  ;  l'une 
d'elle  est  placée  sur  un  pilier  près  de  la  porte  d'entrée  et  représente  St- Vincent. 
Au-dessus  de  cette  porte,  est  l'autre  statue,  représentant  un  saint  personnage, 
ayant  un  capuchon  renversé  en  arrière,  avec  manteau  court  et  robe  ;  il  tient  un 
livre  ouvert  de  la  main  gauche  ;  la  main  droite  paraît  s'être  appuyée  sur  unbdton 
pastoral  qui  n'existe  plus  aujourd'hui.  Les  vêtements  sont  traités  avec  ampleur, 
les  têtes  sont  belles  et  très  expressives. 

Sur  le  mur,  près  de  la  porte  de  la  sacristie,  existait  encore  à  la  fin  du  siècle 
dernier,  une  épitaphe  portant  ces  mots:  «  Soli  des  honor  et  Gloria  ».  Maître 
Nicolas  Coynard,  conseiller  du  Hoy,  en  sa  cour  du  Parlement  et  grande  Chambre 
d'icelle  et  D""  Jeanne  du  Chemin,  ont  donné  à  la  cure  d'Aubergenville,  trois 
quartiers  de  pré  au  lieudit  la  Noue  de  Bietz,  à  la  charge  que  le  S""  curé  sera  tenu 
de  dire  et  célébrer  à  voix  basse,  24  messes  par  an  :  dix  à  l'intention  de  maître 
Etienne  Coynard,  maître  des  comptes  à  Paris  et  Demoiselle  Anne  Tanget,  ses 
père  et  mère,  et  les  14  autres  à  l'intention  de  la  donatrice,  ainsi  qu'il  est  accordé 
le....  jour  d'août  1663. 

«  Hequiescant  in  pace  »  (1). 

Le  pavage  du  chœur  et  de  la  chapelle  est  en  pierres  tumulaires  et  en  dalles.  Le 
pavage  des  nefs  est  en  carreaux  rouge  hexagonal. 


Le  2  juillet  1692,  devant  Lebrun,  notaire  à  Paris,  il  y  eut  transaction  au  sujet 
des  dîmes  de  la  paroisse.  Ces  dîmes  se  partageaient  ainsi  :  un  tiers  au  chapitre 

(1)  Registre  de  l'état-civU»  t7ti-i770. 
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de  N.-D.  de  Paris,  en  qualité  de  gros  décimateur  de  la  terre  et  chàtellenie  d'Au- 
bergenville  ;  un  tiers  au  Prieuré  de  St-Laurent  de  Conservins  ;  et  le  dernier  tiers 
moitié  au  curé  et  moitié  à  la  fabrique.  Le  curé  abandonna  sa  part  à  la  charge 
de  lui  payer  son  gros  (1)  et  il  en  fut  ainsi  jusqu'à  la  Révolution. 

Le  Prieuré  de  St-Laurent  avait  des  droits,  en  vertu  notamment  de  la  dona- 
tion qui  lui  fut  faite  parles  fils  de  Damion  d'Aubergenville  [Damiani  de  Alber- 
genvilla).  Le  pape  Alexandre  III,  confirma  cette  donation  en  1164  (2). 

Le  registre  de  Tétat-civil  d'Aubergen ville,  année  1770,  nous  donne  Tétat  des 
novales  dont  la  cure  d'AubergenviUe,  était  en  possession  en  1768  : 

1*  180  arpents  de  terre  labourable,  lieudit  les  Vieilles-Granges,  tenant  vers  le 

levant  au  dimage  de  Flins. 
2*  Environ  5  quartiers  de  pré,  au  petit  Pré  de  la  Garenne. 
3«  13  arpents  de  terre  et  vignes,  au  bois  de  Chevris. 

4®  Environ  4  arpents  de  terre  et  vignes,  aux  Pierres,  se  terminant  en  pointe 
vers  le  levant,  entre  le  chemin  de  Meulan  et  le  sentier  des  Treilles,  abou- 
tissant vers  le  Midi  sur  le  chemin  d'Aubergenvilie  à  Meulan  ou  Flins. 
S""  L'ancien  parterre  du  château,  contenant  1  arpent  1/2. 
6*^  22  arpents  de  terre  aux  Coutures. 
7'  3  arpents  60  perches  de  terre  et  vignes,  aux  Domines. 
8*  Un  quartier  de  terre,  proche  le  bois  de  Montgardé. 
9^  La  terre  de  la  ferme  de  Montgardé,  faisant  60  arpents. 
10*  Environ  un  arpent  de  terre,  au  lieudit  le  Clos  Pierrot-Fanchon . 
11*  Environ  2  arpents  déterre  et  vignes,  près  Montgardé. 
12*  Environ  10  arpents  de  terre  et  vignes,  aux  Petits  Montgardé. 
13*  Environ  8  arpents  de  terre  et  vignes,  au  même  lieu. 

14*  Environ  9  arpents  de  terre  labourable  et  vignes,  lieudit  les  St-Eloi,  près  Vaux, 
tenant  au  levant  au  chemin  des  Monts-Boulets,  au  couchant  au   chemin 
de  Maule  et  se  terminant  en  pointe  vers  le  Nord  entre  les  chemins. 
15*  Un  arpent  environ,  même  lieudit. 

16*  La  pièce  des  Saules,  dans  la  pâture  de  la  ferme  St-Colombe,  contenant  envi- 
ron 2  arpents, 
17*  Environ  1  arpent  1/2  de  terre  aux  Petits-Aulnay,  tenant  au  levant  au  chemin 
de  Versailles. 

Parmi  les  anciens  curés  d'Aubergenville  :  en  1508,  Aubry  ;  en  1618,  Jean  de 
Chevremont  (auteur  des  Antiquités  de  Mantes),  lequel  permuta  trois  ans  après 
avec  Mathurin  Duval,  curé  de  Vert,....  Jean  Lecoq,  puis  en  1699,  Philippe 
Michel;  en  1723,  Legrand  ;  1813,  François  Lemarié,  curé  et  prieur  commanda- 
taire  de  St-Etienne  de  Rosny. 

Divers  dons  furent  faits  à  Téglise  d'Aubergenville.  En  1641,  noble  homme 
Nicolas  Target,  prêtre,  aumônier  du  Roi,  fait  un  don  à  la  fabrique  de  Téglise  ; 
en  1760,  M.  d'Acosta  donna  un  grand  christ  d'ivoire  qui  fut  placé  sur  le  deuxième 
pilier,  à  l'entrée  du  chœur. 

La  même  année  on  fit  la  chaire,  le  banc-d'œuvre,  le  lambris  qui  sépare  le 
chœur  de  la  nef  et  de  la  chapelle  de  la  Ste-Vierge,  les  pilastres  et  le  cintre  qui 
soutient  le  crucifix.  En  1785,  on  place  le  lambris  autour  du  chœur. 


(1)  Archives  nationales,  S.  151  et  603. 
{%)  Lenier,  Preuves,  695. 
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Eu  1508,  la  grosse  cloche  el  la  troisième  ont  été  fondues  ;  la  moyenne  en  1572, 
et  la  petite  en  1773.  La  troisième  cloche  cassée  il  y  avait  environ  deux  ans,  a  été 
coulée  à  côté  de  l'abreuvoir  et  bénite  le  17  août  ;  elle  fut  nommée  Marie  Barbe. 
L'ancienne  cloche  portait  cette  inscription  :  «  L'an  1548,  je  fus  faicte  et  nommée 
Barbe,  M*  E.  Boullanger,  vicaire  de  céans  ». 

Il  fut  procédé  au  mois  de  mai  1645,  h  Tarpentage  de  la  place  où  était  d'an- 
cienneté le  château  et  hostel  seigneurial,  dont  partie  en  masures  et  partie  en 
fossés  et  en  laquelle  est  à  présent  l'église  (1).  Il  y  a  erreur  dans  cet  énoncé, 
l'église  a  été  construite  près  du  château  ;  les  fondations  des  murs  costières  Nord, 
témoignent  du  contraire,  au  moins  pour  la  partie  vers  le  levant,  qu'il  y  a  quel- 
ques années  l'on  pouvait  voir  et  qui  dataient  du  XII®  siècle. 

Quant  au  château,  il  occupait  l'emplacement  de  la  mairie,  de  l'école  et  une 
partie  de  la  place. 

Les  terres  qui  existaient  autour  de  l'église  ont  été  déblayées  en  1749  (2). 
Aujourd'hui  l'église  est  complètement  isolée,  le  cimetière  qui  existait  autour  de 
l'édifice,  fut  converti  en  place,  plantée  de  tilleuls,  à  la  suite  de  l'épidémie  cho- 
lérique de  1832. 

il 


L'ancien  presbytère  a  été  vendu,  comme  bien  national  à  M.  Lemarié,  ancien 
curé  d'Aubergen ville,  qui  le  revendit  à  la  commune,  le  13  avril  1813,  suivant 
contrat  devant  Duhamel,  notaire  à  Meulan. 

Ce  presbytère,  tombant  en  ruines,  fut  démoli  et  à  la  place  fut  construite  l'école 
actuelle  des  filles. 

Le  nouveau  presbytère  appartient  à  M.  Paul  Bertin  qui  le  fit  bâtir  sur  une 
parcelle  de  terrain  provenant  du  parc  d'Acosta. 


Aubergenvilie  était  situé  dans  le  Mantois,  au  gouvernement  général  de  l'Isle  de 
France,  diocèse  de  Chartres  ,  parlement  et  intendance  de  Paris ,  élection  de 
Mantes.  On  y  comptait,  on  1762,  soixanle-dix-sept  feux.  Aubergenvilie  était  delà 
juridiction  de  la  Barre  du  chapitre  de  Paris. 

Les  officiers  de  justice  de  Meulan  voulurent  très  souvent  faire  des  entreprises 
sur  cette  justice,  disant  qu'elle  leur  appartenait,  entre  autres  en  1389, 1544,  1559 
et  1570,  mais  chaque  fois,  ils  furent  déboutés. 

Un  arrêt  du  Parlement  de  Paris,  en  date  du  7  mars  1550, 1551,  M.  S.,  juge  que 
le  siège  royal  de  Meulan,  n'a  pas  les  appels  des  matières  ordinaires,  mais  seule- 
ment les  cas  royaux  et  privilégiés  pour  Aubergenvilie,  Aulnel  et  Nézel. 

Enfin,  le  17  octobre  1602,  une  sentence  du  Trésor  de  Paris,  adjugea  au  cha- 
pitre le  droit  de  travers,  péage,  bornage,  sur  Epône  et  Aubergenvilie. 


(1)  Archives  nationales,  S.  144. 
(i)  Registre  de  l'état-civil. 


502  - 


AVBEHeENYILLE. 


CHAP.  VII.  AUBERGENVILLE. 

En  conséquence  de  ce  dernier  arrêt,  le  chapitre  :  «  Il  fut  mis  pour  plus  mar- 
«  chandises  qui  est  dû  Travers,  au  grand  chemin  de  Paris,  près  le  grand  cimetière 
«  (le  cimetière  actuel),  proche  iceluy,  un  poteau  où  est  attachée  une  pancarte 
«  le  deub,  deub  par  les  dites  marchandises,  comme  assis  au  ^and  chemin  ten- 
«  dant  de  Meullent  à  Orléans  (1),  ou  pareillement  sont  inscripts  lesdits  droits, 
«  sont  deuls,  savoir  :  pour  un  bœuf,  un  denier  tournois,  pour  mouton,  brebis 
«  et  toute  autre  bête  à  pied  fourché,  1  denier  tournois,  pour  un  cheval  avec  bat, 
«  portant  paniers  ou  autre  chose  sur  iceluy,  deux  deniers,  pour  un  cheval  chargé 
«  d'un  septier  de  blé,  1  denier  tournois,  pour  un  charriot,  10  deniers,  pour  une 
«  charrette,  5  deniers  et  encore  pour  autres  chevaux  menés  par  marchands  en 
«  accouple,  pour  chacun  un  denier  ». 

Un  dernier  arrêt  du  Conseil  d'Etat  du  3  janvier  1729,  maintint  le  chapitre  pour 
les  droits  de  péage,  à  la  charge  d'entretenir  le  pont  (galon),  édifié  pour  «  faciliter 
«  le  passage  des  marchandises  qui  se  voiturent  de  la  Normandie  à  Paris  et  autres 
«  lieux  et  dont  ils  étaient  en  possession  depuis  plus  de  300  ans  (%)  ». 

Le  chapitre  de  l'église  de  Paris  voulut  en  1742,  transférer  la  justice  d'Auber- 
genville  à  la  prévôté  d'Epône,  mais  il  éprouva  bien  des  difficultés.  Il  fut  présenté 
un  mémoire  rédigé  par  Jacques  Desvignes,  lieutenant,  dans  lequel  il  indique 
divers  faits  historiques.  Ce  mémoire  est  reproduit  aux  actes  de  l'état-civil,  année 
1774,  et  l'auteur  de  cette  reproduction  dit  :  «  On  ne  répond  pas  de  tout  ce  qui 
est  avancé  ».  Nous  le  croyons  sans  peine,  beaucoup  de  ces  faits  étant  erronés. 
Mais,  néanmoins,  la  réunion  fut  ordonnée  par  un  arrêt  de  la  Cour  du  Parlement 
dont  il  fut  donné  lecture  à  la  dernière  audience,  tenue  à  Aubergenville,  le  28 
février  1776  (3). 

Etaient  gardes  du  scel  de  la  Chdtellenie  :  En  1339,  Jean  Chivot;  1452,  Guillaume 
des  Fossez  ;  1533,  Jean  Lefébure,  licencié  ès-lois  ;  1618-1655,  Hiérosme  Aroulx  ; 
1688,  Gabriel-François  Aroulx,  ces  deux  derniers  seigneurs  de  Bouconvilliers  et 
de  Morainvilliers,  avocat  au  Parlement. 

Il  y  avait  un  bailli  à  Aubergenville  dès  la  fin  du  XI*  siècle,  ainsi  que  le  constate 
une  charte  donnée  entre  1082  et  1118,  en  faveur  de  l'abbaye  de  Saint-Pierre  de 
Préaux.  «  Sancti  Pétri  Fratelli  »,  par  Robert  ÏII,  comte  de  Meulan,  au  sujet  de 
leurs  vins  d' Aubergenville  (4). 

Etaient  baillis  d' Aubergenville  :  en  1559,  Jean  Varni  ;  1673,  Nicolas  Grenard, 
avocat  au  Parlement;  1745,  Jean-Baptiste  Carsillier  ;  1760-1783,  François- 
Camille  Le  Moine  d'Herly,  avocat  au  Parlement. 

En  1542,  Robin  Oyard  était  prévôt;  lieutenant  en  1559,  Gilles  de  Foulon, 
écuyer. 

Tabellions  :  1452,  Perrinet  Hode  ;  1542,  Guillaume  Racine  (a  fait  le  Terrier)  ; 
1579,  Guillaume  Gervais  ;  1589,  Jacques  et  Jean  des  Vignes,  frères,  locataires  des 
greffes  et  tabellion  nages,  moyennant  douze  écus  d'or  sol,  par  année  ;  1610-1627, 
Desvignes;  1631,  Duval  ;  1644,  Desvignes  ;  1655,  Pierre  Desvignes  ;  1661,  Pierre 
Desvignes,  jeune;  1668,  Nicolas  Desvignes;  1677,  Guillaume  Gervais;  1691-1696, 
Nicolas-Jean-Henri  Savin  ;  1704,  Denis  Duval,  le  jeune,  commis  par  la  justice  ; 
1729-1759,  Adrien-Joseph  Desvignes;  1760-1792,  fin  du  notariat  réuni  à  celui 
d'Epône;  Philippe  Desvignes,  le  16  novembre  1704. 

(1)  C'est  le  chemin  de  Meulan  a  Maule,  au  Midi  d'AubergenvUle. 

(2)  Archives  nationales,  L.  453. 

(3)  Registre  de  l'état-civil. 

(4)  Collection  du  Vexin,  Preuves,  240. 
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Duval  Denis,  le  jeune,  commis  par  la  justice,  au  tabellionnage  d'Aubergen- 
ville,  «  pour  Messieurs  dudil  lieu  »,  c'est-â-dire  pour  les  chanoines  de  ?Jotre- 
Damede  Paris,  Nicolas  Meunier,  marguillier  en  charge  de  l'église  d'Aubergenville, 
Jean  Petit,  premier  syndic  de  la  paroisse,  Gabriel  Mounier,  Denis  Desvignes, 
André  Grouse,  Jean  Mallemont,  Antoine  Blondeau,  Henri  Mallemont,  Antoine  du 
Fresne,  Jean  Lesieur  l'alnë  et  Jérôme  Racquillet,  tous  les  habitants  d'Aubergen- 
ville  déclarent  et  certifient  qu'après  la  fauchaison  des  prés  de  la  Nous-de-Betz,  sis 
au  terroir  d'Aubergen ville  et  de  Flîns,  la  plus  grande  partie  des  habitants  d'Au- 
bergenville  et  même  ceux  de  Flins,  y  envoient  paître  et  pâturer  leurs  bestiaux, 
chevaux,  moutons,  quoique  la  plus  grande  partie  n'y  possèdent  point  de  prés  (1). 

Le  territoire  de  la  commune  d'Aubergen  ville  était  traversé  par  le  chemin  de 
Mantes  à  Paris,  appelé  depuis,  le  chemin  Aux  Bœufs,  passant  sur  la  rivière  de 
Hauldre,  au  pont  Galon,  près  du  cimetière  d'Aubergcnville,  où  était  la  maison  du 
péage  et  suivant  te  chemin  de  Gai,  allant  vers  Flins  et  par  lu  route  de  Beauvais  ù 
Orléans  dont  il  a  été  déjù  parlé. 


!  ginértxle   d'Aubergtnville 


Le  registre  de  l'état-civil,  mentionne  plusieurs  faits  qui  se  sont  passés  dans 
cette  commune  :  Ainsi,  le  16  mars  1649,  beaucoup  d'habitants  se  réfugièrent  à 
Haute  à  cause  des  gens  de  guerre. 

En  16S2,  il  y  eut  54  inhumations,  dont  39  pour  les  3  derniers  mois;  en  1634, 
41  décès.  «  Cette  année  fut  nommée  l'année  de  la  famine,  les  bleds  de  la  récoite 
de  1693,  étaient  de  si  mauvaises  qualilcs,  que  le  pain  ne  nourrissait  pas  comme 
à  l'ordinaire.  Peu  de  temps  après  avoir  manger,  on  était  encore  dévoré  par  la  faim. 
Le  septier  de  bled  valait  61  I.  3  s.,  prix  commun  ». 

Il  En  l'année  i709,  la  gelée  ne  prit  que  le  S  janvier,  mais  si  violemment,  que 
ce  jour-là  même,  la  glace  s'arrêta  sur  la  Seine.  Les  bleds  gelèrent  totalement; 
l'orge  qu'on  sema  à  la  suite  produisit  en  si  grande  abondance,  qu'on  nomma 
cette  année:  l'année  de  l'orge;  jusqu'à  la  récolte,  la  disette  fut  extrême  »- 

L'hiver  de  1740,  fut  fort  long,  le  froid  excessif.  11  y  eut  24  décès.  C'est  en  1771, 
que  l'on  commença  le  chemin  de  St-Germain  à  Mantes  par  Ecquevilly.  Le  pre- 
mier travail  se  fil  à  la  cote  des  Hauduits. 

i<  Depuis  le  12  janvier  1776  jusqu'à  la  Tm  du  même  mois,  le  Iroid  fut  excessif. 
Le  27,  il  surpassait  de  2  degrés  celui  de  1709.  Cependant  les  bleds  n'ont  point 
gelés.  La  plus  grande  partie  des  lièvres  et  des  perdrix  ont  péri  de  froid  ;  il  n'en 
est  presque  pas  resté  de  ce  pays,  où  il  y  en  avait  en  quantité  prodigieuse  ». 

La  même  année,  il  y  eut  une  assez  bonne  récolte  en  vins. 

En  1777,  la  récolte  des  grains  a  été  fort  abondante,  mais  celle  du  vin  a  été  la 
moindre  dont  on  ait  connaissance.  On  en  a  récolté,  à  Aubergenville,  524  muids, 

(1)  Arcblvei  départementales,  B.  UasBe.  I  pièce  (upler. 
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moins  qu'en  1776.  La  récolte  de  vins  a  été  très  abondante  en  1781.  On  en  récolte 
1027  muids.  Mais  celle  de  1785,  a  été  la  plus  abondante  dont  on  ait  connais- 
sance. On  en  a  recueilli,  à  Aubergenville,  1620  muids.  C'est  plus  de  593  muids  de 
plus  qu'en  1781.  Cette  récolte  fut  la  meilleure  qu'on  eut  fait  depuis  40  ans  (1). 

Les  registres  de  l'état-civil  remontent  à  l'année  1640,  il  manque  les  années 
1661  à  1673  compris;  ces  registres  furent  retirés  au  curé,  le  2  mars  1792  (2). 

Daprès  le  cadastre,  terminé  le  20  février  1821,  la  superficie  du  territoire  est  de 
862  hectares  18  ares  35  centiares. 

En  1704,  Jean  Petit*  en  1762,  Bernard  Hébert,  étaient  syndics.  En  1758,  la 
commune  comptait  77 'feux,  soit  environ  385  habitants;  en  1791,  537  habi- 
tants en  1806,  642  habitants  ;  en  1846,  545  habitants;  en  1866,  481  habitants; 
et  en  1905  de  468  habitants. 

Dès  1655,  Mathurin  Lemoyne,  est  maître  d'école;  en  1747,  Louis-François 
Anchant,  est  maître  des  petites  écoles;  en  1755,  le  traitement  est  de  10  écus. 

En  1786,  au  mois  d'octobre,  le  chapitre  accorde  un  secours  de  150  ^.  pour  une 
maîtresse  d'école  de  filles.  Cette  école  fut  érigée  dans  la  maison  où  se  tenait 
l'auditoire  avant  son  transfert  à  Ep6ne  ;  Madame  Marie -Anne  Cottin  de  Dollemont, 
en  fut  la  première  maîtresse. 

L'ancienne  école  fut  vendue  nationalement  à  M*  Blin,  qui  en  fit  la  revente  à  la 
commune,  par  contrat  passé  devant  M*  Morel,  notaire  à  Maule,  le  2  mars  1825. 
Elle  fut  reconstruite  en  1845  ;  c'est  aujourd'hui  l'école  des  garçons  et  la  mairie. 

Le  Bureau  de  bienfaisance  fut  organisé  le  1''  juin  1844.  D'après  les  registres 
de  délibérations  de  la  municipalié  de  Maule  et  la  tradition,  les  pauvres  d'Auber- 
genville  auraient  droit  à  deux  lits  à  l'Hôtel-Dieu  de  Pon toise. 


(!)  Extraits  de  l'éut-civll  d'Aubergenville. 

(9)  En  1609,  comme  aujourd'hui,  on  nomme  vulgairement  le  pays  Bourgenville 
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TVTÉzEL  s'écrivait  au  commencement  du  XIII*  siècle  Nésel,  Néseel  et  Nézel^  au 
l\|  XIV«  et  XV  siècle,  puis  Nésée  et  Nézée,  et  depuis  la  fin  du  XVIir  siècle 
XI    NézeA. 

La  terre  de  Nézel,  quoique  non  spécialement  désignée  dans  la  charte  par 
laquelle  Elisiard,  évêque  de  Paris,  détacha  en  Tannée  982,  de  la  mense  épisco- 
pale,  la  terre  et  seigneurie  d'Epône  et  Mézières,  en  faveur  de  la  mense  capitu- 
laire  de  Téglise  Notre-Dame  de  Paris,  parait  néanmoins  avoir  toujours  fait  partie 
intégrante  de  cette  seigneurie.  Aussi,  voyons-nous  le  chapitre  de  cette  église  en 
être  le  seigneur  dominant. 

Ensuite,  le  chapitre  inféoda  différentes  parties  de  la  terre  d'Epône  lesquelles, 
par  suite  de  ce  démembrement,  formèrent  plusieurs  seigneuries,  entr'autres  la 
seigneurie  d'Aulnay,  de  laquelle  la  terre  de  Nézel  relevait  quant  à  la  mouvance 
féodale. 

Puis,  lorsque  le  chapitre  eût  acquis  en  1366,  la  chàtellenie  d'Aubergenville,  il 
y  annexa  la  seigneurie  d*Aulnay. 

En  1371,  «  Oudard  de  Villeneuve^  escuyer,  demeurant  à  présent  àVaudancourt, 
chàtellenie  de  Ghaumont  (1)  »,  avoue  le  mardi  11  novembre  137i,  tenir  un  fief  à 
une  seule  foi  et  hommage  du  chapitre  de  Paris,  à  cause  de  sa  seigneurie  d'Au- 
bergenville,  un  manoir,  jardin  et  pressoir,  sis  en  la  ville  de  Nézel,  le  champ  de 
la  Bove,  le  jardin  qui  furent  à  sa  mère,  la  chenevière,  un  quartier  de  pré,  tenant 
au  pré  Roussoy,  environ  quatre  livres  de  menus-cens,  un  muid  d'avoine,  le 
sixième  du  moulin  de  Nézel  et  la  mouture  franche,  la  cour  et  la  connaissance  de 
ses  hostes,  le  droit  d'amende  jusqu'à  soixante  sols  les  mesures,  rouages  et  forage 
de  ses  justices  et  un  arrière-fief  de  deux  arpents  de  vignes  qui  fut  à  Gibert 
Goffin. 


Le  fief  de  la  Bove  ou  Cautelle^  appartenait  au  chapitre  de  l'église  de  Notre-Dame 
de  Paris,  il  était  mouvant  en  plein  fief  de  la  seigneurie  de  Nézel  et  en  arrière-fief 
de  celle  d'Aubergenville. 

(!)  Archives  nationales,  S.  145-146. 
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Le  ai  décembre  1384,  Jean  Guillaume  et  son  épouse,  Jacqueline,  baillèrent  à 
titre  d'échange,  une  maison,  grange,  jardin  et  vigne,  sis  en  la  ville  de  Maule, 
au  lieudit  Ilaignon,  à  Jehan  de  Bazemont,  demeurant  à  Maule  et  celui-ci  leur  céda 
un  fief  et  dépendances,  sis  à  Nôzel,  chdtellenie  de  Meulan,  consistant  en  quatre 
livres  six  deniers  parisis  de  menus-  cens,  ki  moitié  payable  à  la  Saint-Martin 
d'hiver  et  l'autre  moitié  à  la  Notre-Dame-de-Mars,  tenue  en  fief  de  Colin  de 
Nézel;  Guillaume  reçut  en  outre  soixante  francs  d*or. 

il 

Le  6  août  4389  (1),  Messire  Jean  de  Villeneuve,  écuyer,  demeurant  à  Valdan- 
court,  comme  héritier  de  Jean  de  Villeneuve,  fait  aveu  «  des  cens  et  rentes  ci- 
après,  que  lui  doivent  chascun  an  les  personnes  ci-après,  pour  héritages  qu'ils 
tiennent  de  lui  en  villenaige,  séans  en  la  ville  de  Nézel,  c'est  assavoir  : 

«  Jean  Burgevin,  pour  ung  quartier  de  terre  qui  est  à  la  Treille,  tenant  aux 
hoirs  feu  Mons^  Macé  de  Fres....  ;  item  pour  sa  terre  sur  le  moulin  du  pré ^  tenant 
d'un  côté  à  GUILLOT  DE  MALLAT;  d'un  côté  à  Jehan  de  Néséel,  et  pour  sa 
maison  et  jardin,  tenant  à  ma  dame  Mcolle  de  Broille...  ;  Guillemin  de  Melat 
pour  sa  vigne  à  la  Domine,  tenant  aux  hoirs  Martin  de  Nesséel...;  Madame  Nicolle 
de  Broille  pour  son  hostel  et  jardin,  tenant  à  mon  jardin,.'  ;  pour  le  VI*  que  je 
prends  au  moulin  de  Neseel  que  tient  et  possède  à  présent  Colin  de  Néséel  ». 

Le  mardi  7  décembre  de  la  même  année,  Jean  de  Moulins,  escuier,  demeurant 
à  Moulins  en  Veuqueussin  (1),  «  fait  aveu  au  chapitre,  de  la  seigneurie  d*Aulnay, 
comprenant  notamment  :  «  item,  un  arrière- fief  que  Collin  de  Nessel  tient  de  luy  auquel 
est  contenu  plusieurs  choses,  c'est  cusavoir  sa  maison  où  il  demeure,  son  pourpris 
devant  sa  porte,  la  moictié  de  son  moulin,  item  XL  sols  parisis  de  cens  qui  lui  feust 
deuz  par  an  à  plusieurs  f estes;  item  et  bornaiges,  mesuraiges  et  cognoissance  de  ses 
hostes  jusques  à  LX  sols  parisis  )». 

En  1391,  Jean  de  Moulins  vendit  la  seigneurie  de  Nézel  et  celle  d'Aulnay  à  Jean 
du  Soc,  chanoine  de  l'église  de  Notre-Dame  de  Paris,  en  vertu  d'un  contrat  reçu 
le  24  août  par  M"  Guery  et  Achier,  notaires  au  Chàtelet  de  Paris,  moyennant  six 
vingt  francs  d'or  au  coin  du  roi. 

Dans  l'aveu  et  dénombrement  du  16  mai  1392,  Jean  de  Villeneuve  reconnaît 
tenir  à  une  seule  foi  du  chapitre  de  Notre-Dame  de  Paris,  «  le  fié  de  Nézél  en  la 
paroisse  d'Epône  »,  consistant  en  moyenne  et  basse  justice  ressortissant  devant 
le  prévôt  ou  bailli  d'Aubergenville  ;  ensuite  Jean  du  Soc  fit  donation  des  dits  fiefs 
à  l'église  de  Paris. 

Le  23  mars  1406,  Michel  de  la  Bove,  déclare  aux  commissaires  ordonnés  par  le 
roi  en  la  chdtellenie  de  Meulan,  qu'il  tient  deux  fiefs,  sis  à  Nézel  et  Aulnay,  le 
premier  tenu  de  la  dame  de  Marcil,  laquelle  tient  du  seigneur  de  Garancières 
et  celui  du  roi  et  le  second  tenu  de  Thomassin  de  Nézel,  qui  le  tient  des  seigneurs 
d'Epône  et  ceux-ci  du  roi. 

La  môme  année  Thomassin  de  Nézel,  fit  aveu  de  sa  seigneurie  au  chapitre 
comprenant  le  fief  de  la  Bove  et  un  fief  dit  de  Belle  Messe. 

«  Le  7  avril  1407,  Michel  de  la  Bove,  déclare  de  nouveau,  tenir  en  plein  fief 
par  une  seule  foi  et  hommage  de  noble  homme  Thomassin  de  Nézel,  escuier,  un 
fief  dont  le  domaine  dHceluy  est  assis  à  Nézéel  et  au  terrouer  d'envyron  plusieurs 

(1)  ArehiYes  nationales»  S.  146. 
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'personne$^  tenant  à  la  ruelle  de  la  Croix  et  au  chemin  du  Roy  y  produisant  IIIJ  livres 
VJ  deniers  parisis  ». 

Pierre  Cautelle,  avocat  à  la  Cour  et  Jeanne  de  la  Bove,  son  épouse,  et  Michelle 
de  la  Bove,  sœur  de  cette  dame,  toutes  deux  héritières  de  Michel  de  la  Bove,  leur 
frère,  avouèrent  tenir  le  dit  fief  en  foi  et  hommage  de  Geoffroy  de  Nézel,  fils  et 
héritier  de  Thomassin  de  Nézel,  à  cause  de  sa  seigneurie  de  Nézel.  Cet  aveu  est 
du  12  août  1428. 

Par  contrat  devant  Larcher  et  Quignon,  notaires  Di  Paris,  le  7  juin  1460,  Jehan 
le  Charron,  lieutenant  génc^nil  du  bailliage  de  Senlis,  mandataire  de  Michelle  de 
Bove  et  de  son  époux,  vendit  à  Jean  de  Bustard,  chantre  et  chanoine  de  Téglise 
Notre-Dame  de  Paris,  les  deux  liefs  ci-dessus  désignés  pour  le  prix  de  «  quarante 
de  escus  d'or  neuf  à  la  couronne  du  coing  du  roi.  »  Ce  dernier  donna  ces  mômes 
fiefs  avec  vingl-deux  escus  d'or  au  chapitre  de  FégliseN.-D.  de  Paris,  à  la  charge 
de  faire  dire  et  chanter  un  obit  solennel  à  perpétuité,  chaque  année  le  jour  de 
son  décès. 

Nicolas  de  Nézel,  fils  aîné  de  Geoffroy,  fit  le  21  février  1466,  aveu  et  dénom- 
brement (1),  par  lequel  il  reconnaît  tenir  à  une  seule  foi  et  hommage  du  chapitre, 
à  cause  de  leur  fief  d'Aulnay  ayant  appartenu  à  Jehan  de  Moulins. 

10  Le  fief  noble  de  Nézel  mouvant  de  la  seigneurie  d'Aulnay,  qui  fut  à  Messire 
Thomassin  de  Nézel,  comprenant:  une  maison,  pourpris  et  jardin,  à  Nézel,  joi- 
gnant la  rivière  de  Mauldre^  un  four  devant  la  dite  maison,  auquel  les  habitants 
son  sujet  pour  la  banalité,  la  moitié  d'un  moulin,  soixante  sols  parisis  de  menus- 
cens,  droit  de  justice  moyenne  et  basse  jusqu'à  concurrence  de  soixante  sols  et 
un  denier  parisis  aux  us  du  Yalquesin,  droit  de  mesure  à  blé  et  à  vin,  droit  de 
rouage  pour  le  vin  chargé  dans  Nézel  pour  lequel  il  est  dû  par  chaque  charretier 
de  vin  dix-huit  deniers  parisis,  à  peine  de  l'amende  de  soixante  sols  parisis,  un 
setier  d'avoine  et  un  denier  de  conduit,  dont  ledit  Nicolas  de  Nézel  déclare  n'avoir 
point  connaissance,  deux  arpents  et  demi  d'aulnaies  devant  ladite  maison  sei- 
gneuriale, le  long  de  la  rivière  de  Mauldre,  une  pièce  de  terre  en  chénevière 
joignant  audit  Aulnay. 

2<>  Le  fief  de  la  Bove  ou  Caulelle,  à  présent  au  chapitre  d3  Paris  et  ci-devant 
mouvant  de  Nézel,  comprenant:  Cent  sols  parisis  de  menus-cens,  un  arpent  de 
pré  et  un  quartier  d'aulnaies,  un  jardin  de  poumeron,  un  demi  arpent  de  vigne, 
lieudit  Moussiel  (2). 

Du  fief  de  la  Bove  était  tenu  en  fief,  les  héritages  ci-après  :  Trois  quartiers 
d'aulnaies,  sis  sur  la  rivière  et  trois  quartiers  de  pré,  situés  à  la  prairie  de  la 
Croix  brisée. 

Plus  Nicolas  de  Nézel  avoue  tenir  à  foy  et  hommage,  un  autre  fief  appelé  de 
Villeneuve,  situé  à  Nézel,  mouvant  de  la  seigneurie  d'Aubergenville,  commun 
avec  Jean,  son  frère  et  Marie  de  Nézel,  sa  sœur,  épouse  de  Jean  Varia  (3). 
comprenant  : 

Maison  et  jardin  à  Nézel,  joignant  la  rivière  et  allant  à  la  ruelle  aux  Prés,  pres- 
soir, jardin  et  cave  en  dépendant,  à  la  banalité  duquel  sont  sujets  les  habitants 
de  Nézel  et  est  dû  pour  droit  de  pressurage  le  troisième  pot,  outre  le  premier,  qui 
doit  contenir  quatre  pintes,  six  livres  parisis  de  menus-cens,  droit  de  moyenne 

(1)  Archives  nationales.  S.  115-146. 

(9)  Depuis  Pont-Meron  on  chemin  da  Moulin. 

(S)  Noos  voyons  qu'un  nommé  Robert  Yarin,  fut  receveur  de  liantes  pour  le  roi  d'Angleterre, 
vers  1436 -1438. 
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et  basse  justice  jusqu'à  concurrence  de  soixante  sols  aux  us  du  Valquesin,  droit 
de  rouage  (comme  il  est  dit  plus  haut),  six  septiers  d'avoine  portable  au  dit  fief 
de  Villeneuve,  à  la  fête  de  St-Germain,  droit  de  champart  pour  le  blé  croissant 
dans  le  territoire  du  dit  fief,  un  arpent  de  vigne,  appelé  la  Vigne  au  Seigneur 
situé  à  Nézel  au  dit  lieu,  appelé  la  Domine,  un  quartier  de  pré  à  la  prairie  du 
Moulin  du  Pré. 

il 


Nicolas  de  Nézel,  mourut  en  1521.  Son  testament  du  14  octobre  de  la  même 
année,  est  ainsi  conçu  : 

In  nomxM  domini.  Amen, 

«  Je  Nicolas  de  Nézel,  escuyer  delà  paroisse  de  Monsieur  Saint  Béat  d^Espône, 
«  au  diocèse  de  Chartres,  sain  de  mémoire  et  entendement  à  la  mercy  de  Dieu, 
«  mon  Père  créateur. 

«  Considérand  qu'il  n'est  chose  plus  certaine  que  la  mort  ni  chose  moins  mor- 
«  tuaire  que  l'heure  d'icelle. 

«  Faitz  et  ordonne  mon  testament  en  la  forme  et  manière  qui  ensuyt. 

«  Et  premièrement,  je  recommande  mon  dme  à  Dieu,  mon  père  créateur  et  à 
<(  la  benoiste  Vierge  Marie,  à  Monsieur  Saint  Béat,  mon  patron,  à  Monsieur  Sains 
«  Nicolas  et  à  tous  les  anges  et  archanges  et  à  toute  la  benoiste  cour  du  Paradis. 

«  Et  premièrement  je  veulx  que  mes  debtes  soient  payées  et  mes  torts  faitz,  et 
«  sur  les  biens  que  Dieu  m'a  donnés,  je  prens  la  somme  de  XX  solz  parisis  à 
«  estre  distribués  par  mes  exécuteurs  à  faire  du  bien  pour  moy,  dont  je  laisse  à 
«  mon  curé  II  solz  parisis,  item  à  la  fabrique  de  Saint-Béat  IJ  solz  parisis^  item 
«  à  toutes  les  frairies  dont  je  suis  tant  à  Espône  que  Mante  à  chacun  XIJ  deniers 
«  parisis,  item  à  tous  mes  felloz  et  iilloles  à  chacun  XIJ  deniers  parisis,  item,  je 
«  laisse  à  la  chapelle  de  Nézel  pour  la  soubstenir  et  entretenir  tant  de  choses 
«  nécessaires  que  aultrement  la  somme  de  six  solz  parisis  de  rente  et  au  curé 
«  six  solz  parisis  pour  dire  ou  faire  dire  deux  messes  à  notes  (messes  chantées) 
«  par  chascun  an,  Tune  le  jour  de  St-Jehan-Baptiste  et  l'autre  le  jour  de  Saint- 
es Biaise.  Item,  veul  et  prentle  jour  de  l'obsèque  de  mon  trespas  XVI  messes  ont 
«  ensera  dict  trois  messes  à  la  chapelle  de  Nézel  et  le  résidu  à  Espône,  et  autant 
«  aux  octaves  et  autant  au  bout  de  l'an  et  durant  les  octaves  de  mon  trespas,  je 
«  veul  estre  diet  à  la  dicte  chapelle  chacun  jour  messe  à  laquelle  sera  présenté  à 
«  l'offrande,  chacun  jour,  pain,  vin  et  lumière,  et  eslys  ma  sépulture  en  la  dite 
M  chapelle  de  Nézel. 

«  Item,  je  laisse  à  ma  femme  la  moylié  de  ma  vigne  de  Hamart,  la  moytié  de 
«  mon  pré  du  Pont-Galon,  sa  vie  durant,  dont  l'autre  moitié  appartient  à  mon 
«  fils  Nicolas.... 

«  Je  laisse  aux  deux  filles  de  Gilles  de  Trye,  la  somme  de  XL  solz  parisis  de 
«  rente. 

«  Et  Eslys  mes  exécuteurs  à  accomplir  ce  présent  mon  testament,  mon  fils 
«  Jehan  de  Nézel  et  maistre  Nicole  Chamb'ort  et  Katerine,  ma  femme,  et  prie  mon 
«  curé' qu'il  scelle  iceluy  du  scel  delà  dite  cure  ». 

Sa  veuve  Catherine  de  Cometerel,  lui  survécut  quelques  années  et  laissa  par 
son  testament  daté  du  4  mai  1538,  ce  qui  suit  : 
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«  Item  des  biens  que  Dieu  lui  a  donnés  ;  elle  prend  XVI  messes  à  son  enterre- 
ment, XVI  messes  à  son  obit  et  XVI  messes  au  bout  de  Tan,  avecques  vigiles  et 
recommendaces. 

Item,  elle  retient  sa  sépulture  en  la  chapelle  Sainte-Biaise  de  Nézel. 

Item,  elle  donne  à  la  chapelle,  son  calice  d'argent  pour  estre  aux  prières 
d*icelles. 

Item,  elle  donne  à  sa  fille  Agnès,  femme  de  noble  homme  Nicolas  de  Marie, 
huit  solz  parisis  qu'elle  a  droit,  de  rente  en  une  poulie  sur  un  nommé  Jehan 
Breton  et  huict  solz  parisis  qu'elle  a  droit  sur  un  nommé  Pierre  Badouard  et  une 
pouUe,  à  la  charge  de  faire  dire  tous  les  ans  sa  vie  durant,  le  jour  des  trépassez 
cinq  de  profundis,  pour  Véme  d'elle  et  de  ses  amis  trépassés. 

Item,  elle  donne  à  Lucette,  fille  de  Monseigneur  de  Villiers  et  sa  fille  Agnès,  sa 
grande  vache  à  poil  brun  avec  tout  le  résidu  de  ses  rentes.... 

Item,  elle  donne  à  sa  fille  Jacqueline,  femme  de  noble  homme  Pierre  de 
Ghesnay,  tous  ses  habillements...  » 

Jehan  de  Nézel,  écuyer,  seigneur  de  Nézel,  fils  aine  de  feu  Nicolas,  fit  aveu  des 
deux  fiefs  de  Nézel,  mouvant  d'Aunel,  Tun  qui  fut  à  Thomassin  de  Nézel,  l'autre 
à  Guillaume  Villeneuve,  devant  M*  Racine,  tabellion  à  Epône. 

Le  22  novembre  1552,  Jehan  de  Nézel,  fils  aîné  de  feu  Nicolas  de  Nézel,  fit  un 
accord  avec  Agnès  de  Nézel,  sa  sœur,  alors  veuve  de  Nicolas  de  Maule,  écuyer, 
seigneur  de  La  Falaise,  et  les  enfants  de  ceux-ci  qui  étaient  :  frère  Jean  de  Maule, 

prêtre,  prieur  de  St-Pierre sous-Bois  et  Guillaume  de  Marie,  portant  que 

<c  ces  derniers  seraient  tenus  d'enlever  au  bout  d'un  an,  les  armoiries  étant  sur 
la  sépulture  de  Nicolas  de  Marie,  dans  l'église  de  Nézel  (1). 

De  son  mariage  avec  dame^Marie  deVion,  Jean  de  Nézel  eut  entre  autre  enfant, 
un  fils  nommé  Jean,  qui  donna  un  aveu  de  sa  seigneurie  de  Nézel,  le  22  avril 
1555,  devant  Rimbault  et  Thibault,  notaires  au  ChÀtelet  de  Paris  (2) . 

Le  21  octobre  1556,  Jean  de  Nézel  assista,  parmi  la  noblesse,  au  procès-verbal 
dressé  à  Mantes,  pour  la  rédaction  delà  coutume  du  Comté  de  Mantes  et  Meulan. 
Par  ses  lettres  du  3  février  1578,  adressées  au  bailly  de  Mantes  et  Meulan, 
François,  fils  de  France,  duc  d'Anjou,  comte  de  Mantes  et  Meulan,  fait  main-levée 
«  par  manière  de  provision  »,  en  faveur  du  chapitre,  des  saisies,  faites  sur  leurs 
terres  et  seigneuries  de  Nézel  et  d'Aulnay. 

En  cette  même  année,  Jean  de  Nézel,  par  acte  devant  Geoffroy  Gotard,  substi- 
tut de  Pierre  Brissart,  tabellion  à  Meulan,  du  13  août  1578,  donne  procuration 
pour  faire  les  foi  et  hommage  qu'il  devait  comme  l'héritier  seul  de  défunt  Michel  de 
Nézel,  son  frère  puiné,  décédé  sans  enfants,  pour  la  tierce  partie  de  la  seigneu- 
rie de  Nézel  qui  fut  à  Guillaume  de  Villeneuve,  à  Henri  des  Isles,  à  Geoffroy  de 
Nézel  et  alors  à  Jean  de  Nézel,  avouant,  et  le  17  septembre,  même  année,  il  fait 
cet  aveu. 

A  la  mort  de  Jean  de  Nézel  (vers  1580).  Marguerite  de  Vaultier,  eût  la  garde 
noble  de  ses  quatre  enfants,  Gaspard,  alors  âgé  de  8  ans  ;  Denis,  âgé  de  6  ans  ;  qui 
moururent  en  bas-àge.  Joachime,  âgée  de  5  ans  qui  succéda  et  Françoise,  âgée 
de  4  ans  (3). 

Joachim  de  Nézel  épousa  vers  1596,  Charles  de  la  Barre,  de  leur  mariage  na- 
quirent Salomon,  cfui  succéda  à  la  seigneurie  ;  Philippe,  décédé  vers  1640,  Hé- 

(I)  BIbUoUièqae  de  Versailles.  (GoUectioii  Pllasiler). 
(1)  ArclklYes  nationales,  S.  148. 
(3)  AreblYet  nationales.  S.  148-146. 
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lène,  mariée  le  28  janvier  1630  à  Louis  de  la  Motte,  seigneur  de  Prousville,  au 
diocèse  d'Orléans  ;  et  Charles. 

Salomon  de  la  Barre,  écuyer,  qualifié  seigneur  de  Nézel  dès  Tannée  1623, 
épousa  Louise  de  Fransure,  et  décéda  le  6  avril  1648,  sans  laisser  d'héritier. 

Charles  de  la  Barre,  son  frère,  écuyer,  seigneur  de  la  Marmalaise,  devint  pos- 
sesseur de  la  seigneurie  ;  il  était  marié  à  Judith  de  Bartholomier,  il  mourut 
âgé  de  49  ans,  le  14  octobre  1648  et  son  épouse  le  3  août  1693. 

Leurs  enfants  furent  :  Marie-Madeleine,  mariée  le  9  septembre  1675,  à  Messire 
Joachim  Daublay,  seigneur  de  Villiers,  Lardières,Crôvecœur,  Santeuil,  (province 
de  Beauvais),  fils  de  Joachim  et  de  Claude  de  Chancel,  son  épouse  ;  Charlotte, 
décédée  en  1649  ;  et  Marie-Catherine,  mariée  le  17  juin  1679,  à  Messire  Paul  de 
Petau,  fils  de  Paul  et  de  Charlotte  de  Fransure  de  Iloudan.  Le  15  décembre  1674, 
Marie-Catherine  et  Marie-Madeleine  de  la  Barre,  seules  héritières  de  leur  père, 
Charles  de  la  Barre,  firent  hommage  de  la  seigneurie  de  Nézel,  et  payèrent  la 
somme  de  500  livres  pour  droits  de  relief  (1)  en  vertu  d'une  quittance  reçue  par 
Garnier,  notaire  à  Paris,  du  dernier  mois  de  Tannée  suivante  : 

Une  sentence  rendue  le  1"  décembre  1681  par  le  prévôt  d'Epône  et  bailli 
d'Aubergenville,  condamne  Joachim  Daublay,  comme  mari  de  Madeleine  de  la 
Barre,  et  Paul  de  Petau,  mari  de  Catherine  de  la  Barre,  à  fournir  aveu  et  dénom- 
brement de  la  seigneurie  de  Nézel  et  à  payer  les  droits  de  rachats.  En  effet,  le 
9  novembre  1687,  devant  Nicolas  Grenard,  tabellion  royal  à  Epône,  Madame  Dau- 
blay, alors  veuve,  et  Madame  de  Petau,  comme  héritières  dudit  Charles  de  la 
Barre,  fournirent  de  nouveau  un  aveu  de  leur  seigneurie  au  chapitre  de  Téglise 
Notre-Dame  de  Paris,  seigneurs  d'Aubergenville  et  d'Aulnay  y  annexé. 

Cet  aveu  nous  fait  connaître  Tétendue  de  la  seigneurie  telle  qu'elle  existait 
alors. 

Cette  seigneurie  était  composée  de  deux  fiefs  tenus  à  foi  et  hommage  de  la 
seigneurie  et  chàtellenie  d'Aubergenville.  Le  premier  fief  relevant  d'Aulnay  com- 
prenait le  fief  de  Nézel  consistant  : 

En  une  grande  maison  seigneuriale,  cour  fermée  de  murs,  autour  de  laquelle 
passe  la  rivière  de  Mauldre,  colombier  à  pied,  jardin  et  parterre,  bois,  taillis  et 
allées,  le  tout  contenant  environ  deux  arpents,  situé  à  Nézel,  sur  la  rivière  de 
Mauldre,  enclos  de  haies  et  fossés,  dans  laquelle  maison  seigneuriale  les  sieurs 
et  dames  de  Petau  faisaient  leur  demeure,  et  joignant  à  cette  rivière,  au  chemin 
du  Pont-Traisné,  anciennement  les  Planches,  au  chemin  du  moulin  autrefois 
appelé  le  chemin  du  Pont-Mérou  tendant  la  croix. 

Un  moulin  à  grain  situé  sur  ladite  rivière  à  côté  de  cette  maison  seigneuriale, 
à  la  banalité  duquel  les  habitants  de  Nézel  sont  sujets. 

Un  four  aussi  banal,  contre  les  mômes  habitants  étant  «  lors  en  ruines  depuis 
les  temps  des  grandes  guerres  ». 

Droits  de  justice  moyenne  et  basse,  sur  les  hostes  et  justiciables  de  Nézel, 
dont  les  appellations  ressorlissent  du  bailli  d'Aubergenville,  avec  droit  d'établir 
un  prévôt,  un  procureur  fiscal,  un  greffier,  des  procureurs,  un  sergent  et  un 
geôlier,  avec  droits  de  prérogatives  appartenant  aux  moyens  et  bas  justiciers 
selon  les  coutumes  de  Mantes  et  Meulan,  entre  autres  de  pouvoir  mettre  en  pri- 
son tous  les  délinquants  sur  leurs  terres,  d'informer  dans  les  vingt-quatre  heures 
et  de  les  condamner  jusqu'à  la  somme  de  trois  livres  quinze  sols  un  denier  et 

(1)  Les  droits  de  relief  étaient  généralement  d'une  année  de  revenas  :  c'était  un  droit  de  muta- 
tion. 
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une  obole,  qui,  jadis  était  la  somme  de  trois  livres  et  un  denier  parisis 
d'amende. 

Item,  six  liTres  ou  environ  de  menu  cens  payable  au  jour  de  Saiot-Rémy  por- 
tant lods  et  ventes,  saisineit  et  amendes  suivant  la  coutume  quand  le  cas  y  échet. 

Droit»  de  mesures  A  blé  et  ù  vin  dont  le  patron  et  étalonnage  doit  être  pris  de- 
vant le  bailli  d'Aubergenville. 

Droit  île  rouage  et  Toruge  du  vin.  et  poulains  servant  &  charger  et  décharger 
icelui  audit  fief,  efdont  cliucune  charrette  levée  de  ce  Aet,  18  deniers  porisis. 

Item,  était  dil  le  Jour  de  Snini-Etienne  après  Noël,  six  septiers  d'avoine  réduit 
i  très  peu  de  chose. 

Enfin  il  était  dû  des  droils  de  rhamparté  au  mois  d'août  mais  ><  ces  droits 
étaient  alors  perdus  >■. 


-    la   iiauiin.    Calomiio-  ti    Mtui 


De  ce  fier  de  Nézel  relevait  en  plein  Def  et  arriéré  lief  de  la  seigneurie  d'An- 
bergenville  ;  te  ftef  de  Cautelle,  précédemment  appelé  le  fief  de  la  Bore. 

Le  flef  de  Cautelle  s'étendait  à  droite  et  h  gauche  du  chemin,  aujourd'hui  la 
grande  route,  allant  ti  Maule  depuis  la  ruelle  des  chevau\  jusqu'à  la  croix  brisée 
et  jusqu'au  sentier  Grandchamp,  ainsi  que  nous  le  voyons  en  une  transaction 
faite  entre  le  chapitre  et  Salomon  de  la  Barre,  alors  seigneur  de  Nézel,  le 
27  avril  16+4  devant  LoréP,  tabellion  à  Epûne.  D'après  cette  transaction,  la  haute 
justice  de  ce  fief  appartenait  toujours  au  chapitre,  comme  seigneur  dominant, 
et  celui-ci  devait  fournir  homme  vivant  et  mourant  à  chaque  mutation,  '<  c'est- 
jt-dire  un  homme  était  fourni  par  te  chapitre  au  seigneur,  et  dont  la  mort  don- 
nait ouverture  aux  droits  de  relief  et  autres  dûs  à  chaque  mutation  »  la  somme 
de  cent  sols  de  reconnaissance. 

Le  deu>^tèine  fief  aussi  situé  à  Nézel,  mouvant  de  la  seigneurie  d'Aubergen- 
ville,  qui  avait  appartenu  à  Guillaume  de  Villeneuve,  comprenait  : 

Une  maison  seigneuriale  avec  cour  et  jardin,  situés  &  Nézel,  contenant  un 
arpent  et  demi,  dans   laquelle  ladite  dame  Daublay  de  Villiers  faisait  sa  de- 
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Un  clos  appelé  le  clos  Dnmns,  joignant  le  Ponl-Traisnê,  contenant  un  arpent 
et  demi  huit  perches. 

Deux  pressoirs  banaux  (4^  auxquels  les  habiUmls  de  Nézei  sont  obligés  d'aller 
pressorer  et  d'y  apporter  leurs  aines  «loiices  et  non  aigres,  échîiuU'ées,  ni  gâtées, 
à  peine  de  60  sols  parisis  d'amende,  le  premier  descjnels  est  assis  proche  la 
maison  de  ladite  dame  de  Villiers  et  l'autre  derrière  l'église  dudit  Nézol  et 
est  dû  pour  droit  de  présorage  ;  savoir  :  entiers  pots  avec  le  premier  pot  qui 
conlient  4  pintes  à  la  mesure  de  Nézel. 

Item,  droit  de  justice  moyenne  et  basse  ressortissante  par  appel  pardevanl  le 
bailli  d'Aubergenville. 

Item,  six  livres  parisis  ou  environ  de  menu-cens  par  chacun  an,  payable  à 
Saint-Remy  (I). 


Meiuiel  de   M.    de    Villiers.   M^-   de  17:i.i 

Charles  Daublay,  chevalier,  seigneur  de  Villiers,  réunit  en  sa  personne  la  tota- 
lité de  la  seigneurie  de  Nézel,  moitié  comme  héritier  de  sa  mère  et  moitié  comme 
donataire  de  Madame  de  PéUiu,  sa  tante,  en  vertu  de  la  donation  qu'elle  lui  en 
fit  par  acte  devant  Desvignes,  notaire  à  Klins,  le  18  mai  1729. 

11  s'allia  le  6  août  1708  à  Catherine-Charlotte  de  Ponserot  de  Richebourg.  ils 
décédèrent,  le  mari,  en  Tannée  1752,  l'épouse  en  1732.  Ils  eurent  de  leur  mariage 
Charles-Henri,  ci-après  Jean-Baptiste  Joachim,  écuyer,  qui  signait  le  chevalier 
de  Nézel,  et  cinq  autres  enfants. 

Les  12  et  14  juin  1734,  il  fournit  son  aveu  de  sa  seigneurie.  Charles-Henry 
Daublay,  chevalier,  seigneur  de  Villiers,  eut  la  terre  de  Nézel  au  moyen  de  la  dona- 
tion que  lui  en  lit  son  père  le  10  décembre  1736. 

En  1756  il  s'engage  à  payer  au  chapitre  la  somme  de  000  livres,  pour 
droits  de  relief  dûs  pour  sa  seigneurie  de  Nézel  et  en  fait  foi  ei  hommage. 

Il  vendit  cette  terre  moyennant  120.000  livres  à  Claude-Auhert  de  Tourny,  che- 
valier, conseiller  du  roi,  par  contrat  devant  Demeures,  notais  à  Paris,  du 
7  juillet  175i  (1),  puis  li  t*entra  en  possession  de  cette  seigne»r.  ;  par  la  rétro- 
Ci)  Le  grand  pressoir  était  situé  dans  l'angle  de  la  ruelle  et  du  carrefour  en  face  le  chemin  allant 
à  la  Falaise.  (Propriété  Biaise  Helloin).  Quant  au  petit  pressoir  dans  la  propriété  Torpin.  près 
réglise. 

{i)  Les  deux  maisons  seigneuriales  et  le  moulin  banal  s'entretenaient  '  aient  situés  dans  111e 
formée  par  la  Mauldre  là  où  existent  encore  le  moulin  et  le  colombier. 

(3)  Archives  N"\  S.  151. 
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cession  que  lui  en  flt  Aubert  de  Tourny,  frdre  et  héritier  île  Claude-Louis  de 
Tourny. 

Le  5  novembre  1753  «  M.  Daublay  reuonce  au  droit  de  banniilé  du  four  en  fa- 
veur des  hnbiUinls  de  In  paroisse  de  Ni^zel  et  en  1773-1774  il  Tail  procMer  au 
registre  terrier  de  sa  seigneurie  de  Nézel  par  Rorli,  notaire  A  Munies. 


Planj,dt  Ni:il 

II  décéda  subitement  le   19  avril  1773,  âgé  de  65  ans  (1).  Sa  succession  Tut 
appréhendée  par  dame  Baube  Poncerot  de  Richebourg,  sa  cousine  germaine. 
Par  son  testament  du  20  octobre  1781,  celte  dame  laissa  pour  légataire  uni- 
versel, son  cousin    Simon    Poncerol    de 
Richebourg.    Puis  ce   dernier  donna  en 
1788,  la  seigneurie   de  Nézel  û  Joseph- 
Marie  de  Kouallan,  son  neveu,  en  consi- 
dération de  son  mariage  avec  Eliennetle- 
Berthon  de  la  Viollaye  (contrai  Lho,  no- 
taire k  Paris,  du  7  octobre  1788).    Il  est 
constaté  ••  que   le  principal  manoir  sei- 
gneurial ne  comprenait  plus  qu'un  vieux 
château  en  ruines  n'ayant  aucune  valeur 
Lavoir  tar  la  Mauldet  et  que  lediJ  chileau  était  abandonné  ... 

L'ancien  ch&teau  se  trouvait  sur  les  bords  de  la  Mauldre  près  duquel  était  une 
petite  chapelle. 


(1)  Pria  JMehlm  Dtablai.  éeuyer,  Hlpiear  de  Pardica,  Balrtot  Iti  déeltraUon  d«  11 
B>TT«.  uT«ave,  porUlt  tcartcli  i  it  t  d'uar  i  s.etuussn-Irapei  d'argent  let  1,  aa  1  et  3  d'ar 
t  bam*  de  slooples  et  «ur  le  (out  de  lable  à  t  pali  d'argent  aceolt  d'or  i  )  cbevrons  d'azur. 

d'Hoiin,  IV.  383. 
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CHAPELLE    DE    NÉZEL 


En  151  i  le  chapitre  de  Notre-Dame  de  Pari»,  en  qualité  de  seigneur  dominant 
ne  voulut  pas  que  cette  chapelle  fut  érigée  en  église  ;  les  habitants  de  Nézel 
renouvelèrent  leur  demande  d^érection  à  la  fin  de  Tannée  1545,  et  entre  motifs, 
ils  firent  valoir  :  «  qu'entre  les  villages  de  Nézel  et  d*Ep6ne,  séparés  par  la  ri- 
vière la  Mauldre,  étaient  plusieurs  fossés,  vallons  et  collines  et  lieux  abruptes  ». 

«  Qu'entre  lesdits  lieux  et  sur  les  lieux  circonvoisins  de  la  rivière  sur  lesquels 
les  eaux  ont  l'habitude  d'inonder,  il  n'y  avait  aucun  pont  sur  lequel  on  puisse 
passer  ;  que  cependant  quelques  petits  ponts  de  bois  furent  faits  par  les  habi- 
tants, mais  que  ces  ponts  furent  aussitôt  un  peu  après  rompus  par  la  force  et  la 
violence,  le  courant  et  impétuosité  des  eaux  ». 

«  Que  plusieurs  jeunes  gens  et  des  enfants  d'un  âge  encore  tendre  voulant 
suivre  leurs  parents  et  passer  sur  les  planches  placées  sur  ledit  fleuve  trouvèrent 
la  mort  dans  les  mêmes  eaux  ». 

«  Qu'il  arrivait  fréquemment  que  certains  vicaires  et  chapelains  de  l'église 
d'Epône,  se  rendant  au  lieu  de  Nézel,  pour  célébrer  la  messe  dans  la  chapelle  de 
ce  lieu,  furent  retenus  ou  empêchés  de  revenir,  par  de  promptes  inondations,  et 
obligés  d'attendre  deux  ou  trois  jours  que  les  eaux  fussent  évacuées  ». 

«  Que  le  village  de  Nézel  était  assez  ample,  spacieux  et  populeux  pour  faire  et 
composer  une  bonne  paroisse  ;  qu'il  y  avait  dans  ce  village  28  feux  ou  chefs  de 
ménage  qui  sont  riches  et  opulents,  et  suffisants  pour  fournir  à  ladite  église 
toutes  les  choses  nécessaires,  que  ceux-ci  étant  retranchés  de  ladite  paroisse 
d'Epône,  il  resterait  encore  un  nombre  suffisant  de  paroissiens,  puisque  dans  ce 
seul  village  ou  bourg  d'Epône,  sont  plus  de  80  feux  ou  chefs  de  ménage,  ou  autre 
grand  nombre  de  paroissiens,  outre  les  habitants  du  village  d'Aulnay  qui  dépend 
aussi  de  cette  paroisse  et  qui  sont  au  nombre  de  40  feux  (1)  ». 

Enfin  une  sentence  d'appel  rendue  par  W  l'archevêque  de  Sens  (2)  le  29  mai 
1546  porte  :  «  La  chapelle  de  Saint-Biaise  de  Nézel,  succursale  d'Epône,  est  érigée 
en  église,  pour  être  toujours  annexée  à  la  mère  église  dudit  Epône.  Cette  église 
sera  desservie  «  par  le  curé  d'Epône  et  ses  successeurs  ou  par  son  vicaire,  lequel 
«  prêtre  administrer^^  aux  habitants  dudit  Nézel,  les  sacrements  ecclésiastiques, 
«  après  que  le  cimetière  aura  été  béni,  et  il  sera  permis  aux  habitants  de  Nézel 
«  d'avoir  des  marguiliers  et  un  clerc... 

«  Lequel  clerc  sera  tenu  d'enseigner  les  enfants  et  les  habitants  de  Nézel,  et 
«  cela  tant  que  lesdits  habitants  soient  tenus  davantage  à  ladite  église  d'Epône 
«  pour  y  entendre  les  offices  divins,  excepté  cependant  la  veille  de  Saint-Béat, 
«  patron  de  ladite  église-mère,  et  cela  comme  Us  le  faisaient  précédemment,  et 
«  sont  obligés  lesdits  habitants  de  Nézel  à  fournir,  assigner  et  constituer  une 
(c  rente  de  trente  livres  tournois  qu'ils  ont  promis  payer  annuellement  au  curé 
«  d'Epône  et  ses  successeurs  pour  ses  aliments  et  l'entretien  du  presbytère,  et 
«  de  plus  sont  obligés  aussi  de  payer  à  la  fabrique  d'Epône,  annuellement  un 
«  jour  de  Saint-Béat,  cinquante  sols  de  rente. 

(1)  ArchlYes  de  la  fabrique  de  Nézel. 

(1)  L'archevêque  de  Seos  avait  alors  pour  suffragants  le»  évèqucs  de  CharU^es,  Nevers,  Orléans, 
Meaux,  Troyes,  Auxerre  et  Paris. 
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La  sentence  rendue  par  Monsieur  Tofflcial  de  Chartres,  le  29  mai  1546,  portant 
érection  de  Téglise  Saint-Blaisç  de  Nézel,  succursale  d*Epône,  et  qui  sera  tou- 
jours annexée  à  la  mère-église  d'Epône,  de  sorte  que  dans  le  cas  où  Tune 
ou  l'autre  viendrait  à  vaquer,  il  faudrait  avoir  une  provision  de  Monsei- 
gneur TEvêque  de  Chartres,  du  chapitre  de  Paris,  de  Tarchidiacre  du  Pincerais, 
et  ses  successeurs,  pour  pouvoir  prendre  possession  d'une  église  paroissiale 
ayant  tous  les  objets  accoutumés,  tels  que  les  fonts  baptismaux,  le  Saint-Crème, 
le  Saint-Ciboire,  le  cimetière,  un  clocher  avec  des  cloches,  des  vases  sacrés  et 
ornemeiits,  et  enfin  tous  ceux  qu'on  a  coutume  d'avoir  les  autres  années  afin 
qu'à  la  modeste  église  de  Nézel  l'on  puisse  célébrer  les  offices. 

Ladite  église  sera  desservie  par  )e  curé  d'Epône  et  ses  successeurs  ou  par  son 
vicaire,  ou  par  autre  nommé  et  envoyé  par  l'évéque  de  Chartres,  lequel  prêtre 
administrera  aux  habitants  de  Nézel  les  sacrements  de  l'église  et  la  sépulture 
après  que  le  cimetière  aura  été  béni.  De  même  qu'il  serait  tenu  aux  habitants 
d'avoir  des  marguilliers  et  un  clerc  pour  aider  ledit  curé  de  Nézel  dans  tous  les 
cas  où  il  sera  besoin.  Ledit  clerc  sera  tenu  d'enseigner  (i)  les  enfants  desdits 
habitants  tant  dans  les  principes  dessus  dits  que  ceux  de  la  religion,  et  cela  sans 
que  les  habitants  de  Nézel  soient  tenus  davantage  ù  ladite  église  d'Epône  pour 
y  entendre  les  offices  divins,  excepté  cependant  la  veille  et  le  jour  de  la  Saint- 
Béat  et  cela  comme  ils  le  faisaient  précédemment  ;  et  que  les  habitants  de  Nézel 
seront  obligés  de  fournir  et  constituer  trente  livres  tournois,  qu'ils  ont  promis 
payer  annuellement  audit  curé  d'Epône,  pour  ses  aliments  et  l'entretien  du 
presbytère,  de  plus,  se  sont  aussi  obligés  de  payer  à  la  fabrique  d'Epône  annuel- 
lement le  jour  de  la  Saint-Béat  50  sols  de  rente,  sans  préjudice  des  droits  de 
l'Evêque  de  Chartres,  de  M.  le  chanoine  du  Pincerais  et  ceux  du  chapitre  patron 
de  ladite  paroisse. 

Les  habitants  de  Nézel  firent  ensuite  des  difficultés  pour  assister  à  Epône,  en 
leur  église-mère,  aux  offices  de  Saint-Béat,  mais  par  une  transaction  du  21  juin 
15L'5,  devant  Pierre  Mottu,  substitut  du  tabellion  d'Epône,  les  marguilliers  de  la 
fabrique  de  Nézel,  et  les  habitants  de  ce  village  promirent  d'acquitter  les  50  sols 
de  renie,  et  s'obligèrent  de  venir  en  procession  avec  le  clergé  à  Epône,  entendre 
l'office  de  la  veille  et  du  jour  de  Saint-Béat. 

Il  faut  croire  que  les  habitants  de  Nézel  ne  remplirent  pas  toujours  cettte  obli- 
gation, car  le  20  mars  1629,  Louis  d'Etampes,  et  le  5  mai  1666,  Philippe  Lemaire, 
archidiacre  du  Pincerais,  ordonnent  aux  habitants  du  hameau  de  Nézel,  de  la 
Falaise  et  d'Aulnay,  d'assister  à  ces  offices  en  l'église-mère  d'Epône. 

Par  son  testament  du  21  avril  1661,  Charles  d'O,  seigneur  de  Bazemont,  lègue 
à  l'église  de  Nézel  61  livres  pour  l'entretien  de  la  lampe  du  Saint>Sacrement  (2) . 


EGLISE    DE    NEZEL 

L'église  de  Nézel,  placée  sous  le  vocable  de  Saint-Biaise  fut  primitivement  une 
chapelle  ; 

(1)  Dans  les  années  les  plus  agitées  rla  X1V«,  la  plupart  des  villages  avalent  des  maîtres  qui  en- 
seignaient récriture,  le  laUn  et  un  peu  de  calcul. 
fs)  Registre  de  la  déclaration  des  seigneurs  de  Sainte-Ck)loint)e. 
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Pendant  les  guerres  du  XVI'  siècle  et  le  courant  du  XVII*  elle  eut  fort  &  souf- 
frir ;  ce  modesl«  monument  n'offre  extérieurement  rien  de  remarquable. 

Le    clocher    carré    sur- 
monté d'un  toit  en  ardoises 

I  qui  primitivement  se  trou- 
vait dans  Tangle  nord-est 
du  pignon,  est  aujourd'hui 
placé  dans  le  milieu  de  ce 
pignon. 

Le  samedi  12  décembre 
Mli,  le  beffroi  du  clocher 
fut  rétabli  el  refait  à  neuf 
par  Germain  Anselme,  mal 
tre  charpentier  à  Maule, 
aux  dépens  de  la  fabrique, 
Néttl  et  ton  Èptite  moyennant  cent  livres. 

L'intérieur  de  l'église 
ne  se  compose  que  d'une  nef  dont  la  voûte  plafonnée  a  été  refaite  vers 
le  milieu  du  XIX'  siècle,  puis,  à  différentes  époques  des  remaniements 
furent  apportés  k  la  nef  dont  les  murs  sont  percés  de  chaque  côté  de 
4  fenêtres  plein-cintre  ;  ces  fenêtres  sont  garnies  de  vitraux  de  couleur,  offerts 
en  1873  et  1874,  par  plusieurs  familles  de  Nézel.  Dans  œuvre  la  nef  a  une 
largeur  de  9"40  et  une  longueur  de  20"20  ;  une  balustrade  qui  occupe  toute 
la  liirgeur  de  la  nef  fut  établie  lors  de  la  reconstruction  du  clocher,  ne  présente 
aucun  intérêt. 

Tous  ces  remaniements  ont  nllérê  complètement  le  style  de  l'Eglise  primitive  ; 
il  subsiste  encore  une  partie  du  sanctuaire,  correspondant  à  la  période  du  milieu 
du  XV°  siècle  ainsi  que  les  deux  parements  de  murs  laissés  en  évidence  dans  la 
nef. 

Le  sanctuaire  forme  hémicycle,  et  a  une  profondeur  de  >10  sur  une  largeur 
de  S'TS,  percé  de  trois  fenêtres  plein-cintre,  dont  deux  verrières  ont  été 
offertes  par  !a  famille  Turpin,  en  1868. 

A  l'ouest  du  sanctuaire  est  l'anciennesacrislie  ;  celle  qui  existe  aujourd'hui  à 
l'est  a  été  construite  il  y  a  quelques  années. 

II  ne  reste  plus  trace  des  anciennes  lombes  des  seigneurs  de  Nézel,  qui,  tous, 
furent  inhumés  dans  cette  église,  sauf  M"'  Daublayde  Richebourg,  qui  demanda 
à  être  enterrée  dans  le  cimetière. 

Le  4  novembre  1758  le  curé  d'Epône  constate  :  «  avoir  fait  la  bénédiction  de 
la  cloche  Anne-Charlotte,  ainsi  nommée  par  Messire  C  lia  ries-Henry  Daublay, 
seigneur  de  Nézel,  et  dame  Anne  de  Vatteville,  son  épouse  »  (1). 

Aujourd'hui  le  clocher  renferme  deux  cloches  ;  la  plus  grosse  semée  d'abeilles 
ne  porte  aucune  inscription,  la  plus  petite,  porte  :  dans  te  cordon  du  haut: 
l'an  1816,  et  dans  le  cordon  du  bas  :  J.-B.  Antoine,  fondeur  h  Neuilly-Saint- 
Front.  Près  du  ch&teau  de  Monigardé  les  fragments  d'une  pierre  tombale  trouvée 
en  1900  ;  porte  l'inscription  suivante  :  Nicolas  Fouasse,  né  h  Dreux,  en  1763, 
curédeMézel,  mort  le...  n'*17{l2,  à  l'Age  de  72  ans...  3îans,  curé... 

Le  presbytère,  ainsi  que  le  porte  une  inscription  gravée  au-dessus  de  ta  porte, 
est  un  don  fait  &  la  commune  par  M.  G.  L.  KuhlhUser. 

(1)  REglBtre  dE  l'BUt-CIvII. 
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La  justice  dans  la  seigoeurie  de  Nézel  était  exercée  par  un  prév<M,  un  procureur 
de  seigneurie,  un  grefller,  des  procureurs,  un  sergent  et  un  geôlier. 

Les  jugements  pour  les  cas  ordinaires  en  ressort issaient,  par  appel,  devant  le 
bailly  de  la  seigneurie  d'.\ubergen ville,  et  ensuite  ù  la  barre  du  cliapitre  de 
Paris,  les  cas  royaux  étaient  déférés  à  la  justice  de  Meulan. 

Mais  dès  1386,  les  officiers  du  roi  à  Mantes  et  à  Meulan  voulaient  que  celte 
justice  fut  de  ressort,  les  uns  de  Montes  et  les  autres  de'  Meulan  des  arrêts  du 
Parlement  de  Paris  du  7  mars  1555  et  12  septembre  1569,  il  fut  jugé  «  que  le  res- 
sort de  la  justice  d'Aunel  et  de  Néseel  était  à  Aubergenville  et  non  à  Mantes  ni  k 
Meullent,  et  qu'il  fut  fait  défense  aux  otilciers  du  bailliage  des  deux  villes  d'en- 
treprendre cour,  juridiction  ni  connaissance  sur  les  officiers  et  sujet  du  chapitre 
en  les  terres  et  seigneuries  d' Aubergenville,  Auneel  et  Néseel,  si  non  es  cas 
royaux  ;  et  leur  enjoint  de  garder  l'arrêt  donné  au  profil  du  chapitre  contre  les 
officiers  du  roy  au  bailliage  de  Meullent  », 

Déj&  le  K  juillet  1561,  un  arrêt  du  Parlement,  avait  donné  main-levée  de  la 
saisie  de  ta  justice  de  Néïel  et  d'Aulnay,  faite  à  la  requête  du  procureur  du  roi 
de  Meulan. 

Le  bailly  d'Aubergenville  tintles  assises  de  tu  Justice  à  Nézel,  le  mardi  26 
octobre  1«83,  le  18  septembre  1743,  le  2  octobre  17*8  et  te  mercredi  8  octobre 
1760. 

Loi-s  dus  assises  de  1748  les  officiers  de  justice  de  Nêiel  avaient  fait  construire 
près  l'église,  un  auditoire  avec  une  grande  voûte  sei-vont  de  prison.  Mais  aupa- 
ravant la  justice  était  rendue  sur  une  grosse  pierre  placée  dans  la  petite  place 
située  en  face  le  chemin  conduisant  de  Nézel  à  la  Falaise  ;  celte  pierre  existe 
encore  et  est  actuellement  surmontée  d'une  ci-oix  en  bois,  entourée  d'une  pa- 
lissade. 

Dans  l'aveu  rendu  par  Thomassin  de  Nézel,  en  14137.  il  est  question  d'un  fief  dit 
de  Uelle-il'sse  «  assis  à  Nézel,  tenanl  au  chemin  de  Kuel,  et  produisant  XVIIIJ 
sols  X  denJei'S  llj  oboles  ".  Nous  ne  pouvons  en  donner  de  plus  amples  détails 
n'ayant  eu  qu'un  fragment  de  l'aveu  dont  nous  venons  de  parler. 

Il  y  avait  aussi  ô  Nézel  le  fief  de  la 
Motte;  nous  trouvons  vers  IStifl  «i  Noble 
homme  Nicolof  de  Foulon,  esewjer,  tei- 
gneur  de  la  Moite  de  Nézel.  »  1397  "  Guyon 
de  Foulon,  sieur  de  la  Motte,  marié  en 
ISS'J,  à  Loyse  de  Marquest,  décédée  en 
1638. 

En  1610,  un  Guy  de  Foulon,  sieur  de  ta 
Moite,  flis  de  Guyon  •■  et  nous  pensons 
que  ce  lief  était  situé  là  où  se  trouve  au- 
jourd'hui le  cliamptier  de  la  ruelle  Foulon 
qui.  parsuite,uurail  tiré  siou  nom  de  celui 
de  ces  seigneurs. 

En  1621,  le  hameau  du  la  Nourée  était 

habité  par  Micliel  Joly  (dil  la  Nourée}  : 

LitHilii  •  lei  Prêt  Vieu  -  "'^  '^  pensons-nous  lo  nom  du  hameau 

qui  ne  devait  alors   comprendre  qu'une 

Simule  maison.  En  1773.  au  plan  de  Nézel,  it  n'y  avait  que  deux  maisons  ;  situées  au 

nord  du  village  :  ce  hameau  a  plusieurs  maisons. 

L'on  pense  que  le  second  hameau  de  .Nézel,  let  Pi-cs  Dieu,  fut  donné  pour  Let- 
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garde,  comtesse  de  Meulaa,  et  ensuite  partagé  entre  les  communes  d'Aulnay,  de 
la  Falaise  et  de  Nézel.  En  vertu  de  la  loi  du  12  germinal  An  II,  Nézel  eut  seize 
arpents  et  chacun  de  ses  habitants  une  perche  et  demie. 

En  1636,  les  habitants  de  Nézel  et  ceux  des  paroisses  voisiues,  travaillèrent 
pendant  3  mois  environ  aux  rortiflcations  de  la  ville  de  Meutaa,  «  et  tervireni 
à  la  garde  de  ta  Ville  »,  ainsi  qu'il  fut  ordonné  par  le  roi  Louis  XllI,  en  vertu 
des  lettres  données  à  Paris  le  27  août  1636. 

A  quelques  distances  de  l'ancien  colombier  se  trouve  le  Grand  Moulin  de 
Nézel  qui,  autreFois,  était  le  moulin  banal,  l'aveu  de  1687  dit  :  <■  que  le  four  banal 
ëtail  lors  en  ruines  depuis  les  temps  des  grandes  guerres  «. 

Ce  moulin  est  aujourd'hui  monté  à  l'anglaise  avec  deux  paires  de  meules. 

Au  nord  du  village  se  trouve  le  petit  moulin  de  Nézel,  il  fut  construit  pendant 
la  Révolution  ;  un  arrêté  du  pouvoir  administratif  du  25  juin  1793,  le  mit  en 
interdit. 

Cet  arrêté  fut  rapporté  :  Monté  à  l'anglaise  comme  le  grand  moulin,  il  fait  plus 
spécialement,  ce  qu'on  appelle  la  petite  mouture. 

Au  XVr  siècle  le  pont  de  Nézel  était  construit  en  bois  et  portail  le  nom  du 
pont  des  Planches,  remplacé  plus  tard  par  le  Pont-Traisné,  qui  existe  encore  au- 
jourd'hui. Il  fut  construit  en  1758, 
par  le  Marquis  de  Tourny  ;  une 
des  pierres  de  ce  pont  que  l'on 
répara  en  1872,  au  mois  d'oc- 
tobre ;  porl«  cette  inscription  : 
a  Je  fui)  à  nilutlre,  généreux, 
havl  etpuisiant  teigneur,  le  mar- 
quU  de  Toumia. 

En  1762,  Nézel  éUitdu  diocèse 
de  Chartres,  Parlement  et  inten- 
dance   de    Paris,    élection    de 

Hantes,  on  y  comptait  88  feux.  - 

En  1790,  il  fait  partie  du  canton 

de  Haule,  avec  420  habitants  ;  la  Moulin  Heibaui 

loi  du  8  pluviôse  An    IX  sup- 
prima le  canton  de  Maule  ;  et  depuis  Nézel  fui  compris  dans  le  canton   de 
Meulan. 

Les  registres  de  l'état-civil  datent  de  l'année  1621,  pour  les  naissances  et  de 
1674,  pour  les  mariages ]et  décès. 

L'année  1694  fut  «  terrible  à  cause  de  lagrande  mortalité  et  pauvreté,  soixante 
trois  personnes  moururent  presque  subitement  »  (I). 

La  population  de  Nézel,  était  en  1762,  de  430  habitants,  en  1806,  elle  tomba  ù 
.3B2,  en  1836,  elle  monta  à  397  habitants,  puis  en  1866,  elle  n'étiiit  plus  que  de 
344,  pour  en  1872,  revenir  à  36Sjhabitants  se  décomposant  ainsi  :  Nézel  88  mai- 
sons 272  habitants.  La  Nourée  4  maisons  16  habitants  et  le  Prés-Dieu 20  maisons 
77  habitants. 

Le  corps  de  bâtiment  où  se  trouvent  réunis  la  mairie  et  l'école  fut  construit  de 
1861  à  1862,  mais  la  fondation  de  l'école  remonte  è.  l'année  1346. 

La  commune  de  Nézel  est  essentiellemenl  agricole,  les  prés  et  les  vignes  sont 
remplacés  par  la  culture  maraîchère  qui  trouve  un  écoulement  facile  de  ses 
produits  sur  les  marchés  des  e' 

(1)  Registres  de  l'EMt.CIvll  t 
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LA  Battastière,  située  à  un  kilomètre  de  lu  ISeinu,  est  entièrement  formée 
li'alluvions  quaternaires,  parraitemenl  caractérisée  par  les  ossements 
d'espèces  perdues,  particulièrement  par  des  débris  d'éléphants,  de  mamouths 
qui  s'y  trouvent  enfouis,  se  rencontrent  des  haches  et  autres  instruments  en  silex, 
appartenant  à  l'époque  ckeliéenne  (1)  ;  les  uns  affectent  la  forme  d'une  amande, 
d'autres  sont  tronqués  vers  leur  extrémité  la  plus  large  ;  quelques  silex  montrent 
le  passage  au  mouslérien,  mais  accusent  d'une  manière  qui  ne  saurait  être  mise 
en  doute  la  présence  de  l'homme  à  cette  époque. 

Flins  devait  être  un  centre  et  probablement  une  des  limites  du  pays  Carnule, 
le  chemin  de  Mantes  passait  à  Flins .  La  fnrmation  de  ce  village  pourrait  remon- 
ter à  l'époque  Gallo-Romaine  où  les  Vici 
étaient  généralement  situés  sur  les  grandes 
routes  et  étaient  habités  par  une  population 
d'artisans  libres  et  ceux  engagés  dans  une 
condition  plus  ou  moins  servilc. 

Pendant  les  années  893,  899  eViVi,  l'huma- 
nitéeûtàgémirdevoirdes  hommes  mourir  de 
faim;  ceux  qui  pouvaient  échapper  au  fléau, 
ne  prenaient  qu'une  mauvaise  noumture, 
JfiicA«  Chetléenae  qui  engendra  cette  cruelle  maladie  inconnue 

Qualeraaire   ancien  dans  les  temps  civilisés  et  appelée  :  le  feu 

sacré,  la  maladie  des  ardenls,  le  mal  d'enfer. 
Vers  l'un  94S,  le  village  de  Flins  fut  désolé  par  cet  horrible  Iléau.  Les  malheu- 
reux qui  en  étaient  frappés  sentaient  leurs  membres  dévorés  par  un  feu  intérieur, 
supplice  qui  se  terminait  par  la  mort. 

Quelques  annalistes  anciens  et  modernes,  considèrent  lesmaladie-iêpidémiques 
et  contagieuses  qui  dans  la  (in  du  IX'  siècle  et  ta  moitié  du  X'  siècle  ravagèrent 
la  Gaule  à  plusieurs  reprises,  comme  un  accès  divers  d'une  seule  affection  pesti- 
lentielle, qui  aurait  duré  cinquante  ans  et  successivement  étendu  ses  ravages 
sur  le  monde  entier. 

(I)  Dani  cette  ballaatlèrï.  H.  Herrler  du   carne,  a  recueilli  trois  haches  et  quelqaea  éclata  prove- 


cuAP.  IX.  FLINS. 

Un  registre  conservé  aux  archives  de  la  paroisse  de  Flins,  rapporte  que 
plusieurs  de  ces  malades  vinrent  à  une  petite  fontaine  «  qui  fluait  d'un  fourré 
proche  Tendroil  sur  lequel  est  édiliée  maintenant  notre  église.  Ayant  bu  de  cette 
eau,  ils  en  éprouvèrent  du  soulagement  et  à  mesure  qu'ils  s'en  éloignaient,  ils 
sentaient  le  mal  augmenter,  mais  ceux  qui  revinrent  et  demeurèrent  auprès  de 
la  fontaine  furent  guéris  ». 

Que  les  malheureux  atteints  de  celte  maladie  se  soient  trouvés  soulagés  et 
même  guéris  par  l'eau  de  cette  fontaine,  c'est  possible,  mais  ce  ne  fut  pas  la  cause 
ni  l'origine  de  ce  centre  de  population  qui  est  bien  antérieure  à  cette  époque. 

Nous  sommes  portés  à  croire  que  le  chroniqueur  anonyme  de  ce  registre,  s'est 
simplement  inspiré  des  anciennes  chroniques,  pour  lixer  une  date  j\  rédification 
de  la  première  chapelle. 

Flins-sur-Seinc,  Jn  Fiolonis,  au  IX*  siècle,  Felinx,  Félins,  au  XIII»  siècle  (1). 

L'identification  du  Fiolini  portée  dans  le  texte  du  polyptyque  de  l'abbé  Irmi- 
non,  désigne  bien  Flins-sur-Seine,  le  nom  des  Boiz  de  Si-  Vincent ^  est  un  souvenir 
évident  de  Tabbaye  de  St-Germain-des-Prés.  Les  trois  tenures  placées  sous  le  titre 
conunun  de  :  De  Mansibus  censilis  qui  sunt  in  Pelraldy  faisaient  parties  du  Fisc 
de  Mnule  (2). 

Nou- conjecturons  que  Pelralvum  devait  se  trouver  dans  les  parages  de  la 
Ferme  du  Clos,  située  sur  le  territoire  de  la  commune  de  Flins-sur-Seine,  près 
du  lînage  de  (Bazemont)  où  la  célèbre  abbaye  y  possédait  des  tenures  dépendant 
du  Fisc  de  Maule. 

La  plupart  des  hommes  attachés  à  ces  cultures  résidaient  à  Maule. 

La  famille  d'une  des  trois  tenures  du  Manse-Pelralvum  résidait  à  Flins.  Elle  se 
composait  de  : 

Wilivert,  colon  et  sa  femme  colone,  du  nom  de  Frotlinde,  hommes  de  Saint- 
Germain  et  leurs  enfants  :  Wilibert,  Wilihild,  Wilirada  et  Hildebert,  colon  de 
St-Germain,  tous  demeurant  î\  Flins.  Ils  détenaient  un  manse  ingénuile,  conte- 
nant 2i  bonniers  de  terre  arable  et  3  arpents  de  pré.  Ils  payaient  5  sous,  trois 
poulets  et  des  œufs.  Ils  labouraient  six  perches  pour  l'hivernage  et  deux  pour  le 
blé  trémois  (3). 

Les  calamités  qui  survinrent  de  la  fin  du  IX*"  siècle  au  commencement  du 
X*  siècle,  changèrent  complètement  l'organisation  agricole  établie  par  les  moines 
de  St-Germain-des-Prés  dont  la  ruine  fut  achevée  par  Hugues-le-Grand.  Au  XI' 
siècle;  ces  biens  passèrent  en  mains  laïques  et  constituèrent  de  petites 
seigneuries. 

Un  seigneur  laïque,  est  mentionné  pour  la  première  fois  dans  une  charte  de 
1070  (4),  donnée  par  Tedinus  vice  coma  castri  âiellenti^  aux  religieux  de  St-Père, 

;i)  En  langue  saxonne,  le  mot  Flins  signlAe  (pierre).  Los  anciens  vandales  désignaient  par  ce 
mot  :  (l3s  faux-dieux). 

(2)  Voir  Maule. 

(3)  Tramisum,  Iréniisum,  blé  trémois  ou  tramois,  blé  de  mars. 

(4)  Guérard,  Cart.  de  St-Père-de-Chartres.  1.  177. 
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de  Juziers  où,  parmi  les  témoins  se  trouve  Adelmut  de  Félins  (Amauri  de  Flins), 
lequel  devait  tenir  un  fief  du'célèbre  monastère  de  St-Germain-des-Prés. 

Entre  1077  et  109Q,  Gaufridus,  évoque  de  Chartres,  confirme  à  Tabbaye  de 
Josaphat,  Téglise  de  Flins  (ecctesiam  sanli  Clodoaldi  de  Félins  salvis  censibas 
dehitus  ecclesie  Carnotensi)  (1). 

En  1106,  confirmation  par  Guillaume,  archevêque  de  Sens,  légat  du  Si-Siège 
apostolique,  des  donations  de  1  église  St-Nicaise  de  Meullent,  avec  toutes  les 
dîmes,.... et  la  quatrième  partie  de  Tautel  de  Flins  et  la  quatrième  partie  de  toutes 
les  dîmes  (2). 

Une  bulle  du  pape  Innocent  II,  de  1130  à  1143,  confirme  la  donation  faite  ù 
Téglise  de  Flins.  «  Ecclesiam  de  Fellinis  cum  sua  décima  {3).  Au  mois  de  mars 
1195,  Regnault,  évéquede  Chartres,  confirme  aux  religieux  du  Bec,  à  cause  de 
St-Nicaise,  les  églises,  chapelles  et  dîmes,  spécialement  l'église  de  Flins,  in  excle- 
sia  de  Félins  quartam  partem  arniet  annona  (gros  fruits)  (4). 

Vers  la  même  époque,  Gautier  de  Longuesse,  marié  à  Jacqueline  de  Félins, 
donne  X  sols  à  Flins  (5)  et  en  1199,  Raoul  de  Flins,  chevalier,  du  consentement 
de  sa  femme,  donne  la  demi- dîme  de  Flins  aux  religieux  de  l'abbaye  de 
Josaphat  (6\ 

Parmi  les  biens  confirmés  donnés  à  l'abbaye  de  Josaphat  par  l'évéque  de 
Chartres,  Goslin,  se  trouve  la  terre  do  Flins  (1149)  concédée  par  Raoul,  à  ses 
frères,  le  23  mai  1151.  Dans  les  aveux  faits  au  roi  vers  1205,  lors  de  la  réunion 
du  Comté  de  Meulan  au  domaine  royal,  les  seigneurs  de  Néauphle,  sont  indiqués 
pour  avoir  le  fief  de  Félins  que  ienuxi  Guillaume  Lemoine  [1). 

En  1227,  une  charte  fait  mention  du  don  d'une  vigne  à  la  vallée  Godard  fait 
par  Girardus  Beligars  de  Flins  (8). 

A  partir  de  1266,  les  seigneurs  de  Flins  prennent  le  titre  de  seigneur  de  la 
Motte  et  de  la  Motte  de  Flins,  c'était  donc  un  fief,  car  il  existait  à  cette  époque 
un  Guillaume  de  la  Motte  {de  Mota),  écuyer,  et  un  Jean  de  la  Motte  (9). 

En  1292,  le  premier  dimanche  après  la  Madeleine,  la  reine  Marie  fit  donation  à 
Saint-Martin  de  Chambly,  entre  autres  choses,  de  sa  villa  de  Félins.  Cette  dona- 
tion fut  confirmée  par  Philippe,  roi  de  France,  en  1297. 

Le  7  octobre  1364,  vente  par  Jean  de  Folenville,  écuyer,  à  maître  Jean  de  Trye, 
seigneur  de  Mouchy,  de  la  terre  de  Flins,  moyennant  38  francs  d'or  et  demi 
écu  (10). 

En  1367,  le  23  octobre,  donation  par  le  même  Jean  de  Trye,  archidiacre 
d'Athénois,  en  l'église  St-Ëlienne  de  Chàlons,  seigneur  de  Mouchy-le-Chatei,  au 
chapitre,  chanoines,  chapelains,  vicaires,  et  communauté  de  l'église  dudit  Mouchy 
de  la  terre  et  seigneurie  de  Flins.  La  lettre  de  ratification  est  du  2  mai  1372  (11). 

(1;  B.  N.  Cart.  de  Joiapliat.  M**  latin,  10103. 

(9)  0*après  copie  d'une  charte  de  l'An  1106.  mairie  d'Ëpône. 

(9)  B.  N.  Charte  de  l'abbaye  de  Josaphat.  M**  9113,  pièces  8  et  9, 

(4)  Collection  du  Vexin,  XllI,  n«  679. 

(3)  Collection  du  Vexin,  XIV,  n»  1971. 

(6)  CollecUon  du  Vexin,  XllI,  n»  7S3. 

(7)  CollecUon  du  Vexin,  XIV,  preuves  n«  756. 

(8)  Cartulaire  de  Saint-Nicaise.  f»  37. 

(9)  Cartulaire  de  Saint-Nicaise,  r«*  39,  40  et  41. 

(10)  D'après  les  titres  de  la  seigneurie. 

(11)  La  branche  de  la  maison  de  Trye  fournit  les  seigneurs  de  Sérifoataine  et  de  Holleboise. 
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A  la  date  du  12  février  1489  on  trouve  une  demande  de  décharge  des  francs- 
fiefs,  adressée  auxdits  chanoines  et  chapitre,  et  le  5  juillet  1512,  une  exemption 
est  accordée  pour  la  conformation  du  ban  et  arrière-ban. 

Le  15  décembre  1586,  eut  lieu  la' vente  par  adjudication  au  profit  de  maître 
Pierre  d'O,  chevalier  de  Tordre  du  roi,  de  la  terre  et  seigneurie  de  Flins,  à  la 
requête  des  commissaires  du  roi  établis  pour  procéder  à  Taliénation  des  biens 
ecclésiastiques  du  diocèse  de  Beauvais  ;  ladite  vente  comprenait  toutes  les  cir- 
constances et  dépendances  de  la  seigneurie  et  le  droit  de  moyenne  et  basse  Jus- 
tice, moyennant  333  érus  de  principal  avec  18  sols  pour  livre  et  à  la  charge  de 
tenir  ladite  seigneurie  en  fief  relevant  de  l'église  et  chapelle  de  Notre-Dame  de 
Mouchy. 


Le  fief  de  Blaru  situé  au  levant  du  territoire  d'Aubergenville,  dépendait  autre- 
fois de  la  seigneurie  de  cette  commune.  Il  appartenait  au  chapitre  de  Notre-Dame 
de  Paris,  à  cause  des  enfants  de  chœur  de  leur  église  et  mouvait  en  foi  et  hom- 
mage du  seigneur  de  Rueil  (i)  qui  y  avait  toute  justice.  Ce  fief,  faisait  partie 
depuis  plusieurs  siècles,  du  territoire  de  Flins. 

Dans  les  aveux  donnés  vers  1210,  au  roi  Philippe-Auguste,  lors  de  la  remise 
du  Comté  de  Meulan,  figure  parmi  les  fiefs  tenus  du  roi  par  le  vicomte  de  Meulan, 
le  seigneur  Amaury  de  Blaru,  pour  ce  qu'il  tenait  en  la  Garenne  en  terre  et 
vignes.  —  Stem  illud  est  de  feodo  vice  comitis  quod  Dominas  A  Imaricus  de  Blaru 
tenet  in  Garenna  in  tenis  et  vineis.  » 

Vers  1221  Amaury  de  Blaru  est  témoin  à  une  donation  faite  aux  religieux  de 
Saint-Nicaise  par  Ansold  d' HerbevilU  (2). 

Le  mardi  avant  la  Toussaint  de  Tannée  1350,  Quinaut  d'Ahleigei  fit  Taveu  de  ce 
fief  consistant  en  44  sols  de  menus  cens  (3). 

Pierre  le  Noir  de  Gaillonnet,  par  contrat  devant  Jean  le  Petit,  tabellion  à  Meu- 
lan, du  8  mars  1415,  vendit  le  fief  de  Blaru,  moyennant  45  livres  tournois  à 
maître  Jehan  de  Paris,  écuyer.  Ce  fief  comprenait  loute  la  seigneurie  foncière, 
saisines,  bornage,  champart  et  autres  redevances  ;  il  fut  et  appartint  à  Quinaut 
d'Ableiges,  il  était  mouvant  en  une  seule  foi  et  hommage  aux  us  et  coutumes  du 
Vexin  français,  de  maître  Artus  de  Bois,  à  cause  de  sa  seigneurie  de  Gaillonnet  ; 
enfin  il  était  chargé  de  six  deniers  parisis  de  rente  envers  la  demoiselle  de 
Bouafîe  (4). 

Le  24  août  1458,  devant  Jehan  Duval,  tabellion  à  Meulan,  Jean  des  Vignes,  dit 
Vignette,  représentant  Jehan  de  Paris,  donna  son  aveu  aux  demoiselles  Jeanne  et 
Claude  de  Seur,  dames  de  Gaillonnet  (5). 

Des  Vignes  vendit  Blaru  à  Guillaume  Deu,  bourgeois  de  Mantes,  pour  le  prix 
de  27  livres  tournois,  le  17  avril  1467,  mais  avec  faculté  de  retirer  cette  vente 
quand  bon  lui  semblerait.  11  exerça  cette  faculté  puisque  le  18  octobre  1469,  on 

(1)  Rueil,  Hameau  de  Seraincourl,  commune  de  Marines. 
(S)  Cartulaire  de  Saint-Nicaise,  f*  39. 
(3)  Arcliives  NaUonales,  S.  146. 
(i)  Archives  Nationales,  S.  146. 
(5)  Archives  Nationales,  S.  146. 
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voit  qu'il  en  fit  la  vente  h  M*  Jean  Henri,  chantre  et  chanoine  du  chapitre  Notre- 
Dame  de  Paris. 

La  demoiselle  de  Bouafle  avait  6  ^  parisis  de  cens-cottage  à  prendre  sur  ce  fief, 
Roger  de  Bouafie  les  vendit  pour  54  sols  parisis,  à  Simon  Jallain,  bourgeois  de 
Meulan,  en  vertu  d'un  contrat  passé  devant  François  Rapion,  tabellion  à  Meulan, 
le  15  janvier  1464,  et  ledit  Jehan  Henry  acheta  ce  cens  de  Jehan  Baron  et  Tho- 
masse,  sa  femme  veuve  de  Simon  Jallin,  par  autre  contrat  reçu  par  Jehan  Alix, 
notaire  à  Pontoise,  le  16  juin  149i. 

Le  chanoine  Henry  donna  son  aveu  à  M*  Robert  de  Gantiers,  seigneur  de  Rueil, 
le  14  septenable  1496,  et  cet  aveu  fut  reçu  le  29  octobre  1499. 

Les  exécuteurs  testamentaires  de  ce  chanoine  en  vertu  d'un  acte  passé  devant 
M*^*  Calais  et  Osage,  notaires  à  Paris,  du  11  mai  1502,  délaissèrent  le  fief  de  Blaru 
au  chapitre  de  l'église  Notre-Dame  de  Paris,  «  à  la  charge  de  faire  dire  par  les 
tt  enfants  de  chœur  de  cette  église,  un  Ave  Maria  le  premier  jour  de  chaque  mois, 
a  à  l'issue  des  Matines  et  de  leur  bailler  à  chacun  un  petit  pasté  de  la  valeur 
a  d'un  petit  blanc.  » 

Le  chapitre  aff'erma  alors  ce  fief,  en  1519,  à  Jacques  Souhard,  au  prix  de 
26  ^  tournois  par  année,  et  à  la  charge  de  bâtir  une  maison  de  trois  travées  et 
une  grange  de  4  travées  ;  en  1538,  Pierre  de  la  Touche  avait  ce  fief  pour  10  sols 
parisis  pour  chaque  année. 

En  .569,  moyennant  50  ''  par  année  il  fut  à  Claude  delaFouilière  (1),  seigneur 
dudit  lieu  ;  homme  d'armes  de  la  compagnie  de  Monseigneur  Je  duc  de  Blaru,  qui 
habitait  Blaru,  de  la  paroisse  de  Flins  (2). 

La  maison  de  Blaru  fut  détruite  pendant  les  guerres  de  la  deuxième  moitié  du 
XVI»  siècle.  Une  sentence  des  requêtes  du  Palais  de  Paris,  en  date  du  5  août  1608, 
ordonne  que  le  chapitre  justifierait  par  titre  et  par  témoins  «  ses  ruines  et  dégâts 
faits  et  soufferts  es-maisons  et  fief  de  Blaru,  par  Claude  de  la  Fouilière,  fermier 
d'icellui.  (3)  >> 

Enfin,  par  un  acte  de  1748,  reçu  par  Clément,  notaire  ù  Paris,  il  a  été  fait  une 
rectification  des  limites  du  fief  dé  Blaru,  et  de  la  Motte  (4).  Ces  deux  fiefs  ont  été 
bornés  le  19  avril  suivant,  les  bornes  plantées  pour  Blaru  G.  H.  (chapitre)  et 
F.  B.  (fief  Blaru)  et  F.  L.  pour  la  seigneurie  de  Flins. 

La  contenance  du  fief  de  Blaru,  d'après  bornage,  était  de  85  arpents,  mesure  du 
roi  ;  il  avait  38  perches  de  largeur,  en  haut  et  en  bas.  On  le  voit  sur  le  plan  d'Au- 
bergen ville  de  1770. 

Au  XVII»  siècle,  il  était  accensé  à  110  particuliers  parmi  lesquels  Jean  Darreau, 
sieur  de  la  Fouilière  (1636). 

il 

L'ancien  fief  appelé  La  ferme  du  Clos  ou  du.Clos  Vabbé  apoartenait  à  Gabriel 
Nicolas  du  Val,  qui,  par  son  testament  du  26  décembre  1707,  la  légua  à  Dame 
Marie  Angélique  du  Val,  sa  fille,  épouse  de  Nicolas-Henri  de  Pontoyer  ;  au  décès 
de  celte  dame,  son  fils,  Nicolas-Chrislophe-Henri  de  Pontoyer,  en  hérita. 

(1)  La  Foallière.  champtier  de  Flins. 

(2)  Archives  Nationales,  J.  U4. 

(3)  ArcMyes  Nationales,  S.  144. 

(4)  Archives  NaUonales,  S.  146.  —  La  MolUî  de  Flins  relevait  du  prieuré  Salnt-Nicalse.  (Recueil 
d'actes  et  contrats  de  Nicolas  Da vanne). 
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Puis  elle  passa  à  dame  Rose-Adélaïde-Henri  de  Pontoyer,  Olle  unique  de  ce 
dernier,  qui  avait  épousé  Balthazar  Girardin,  devenue  veuve  elle  se  maria  avec 
maître  Jean-Antoine  de  Perpigna,  ainsi  qu'il  est  constaté  par  l'inventaire  dressé 
par  M*  Martin,  notaire  aux  quartiers  des  idvièrei-PUottes  (Iles  de  la  Martinique). 

Louis-Henri-Marie  de  Perpigna,  et  Antoinette-Anna-Laure  de  Perpigna,  épouse 
de  Auguste-Frédéric-Ducoux  de  Signy,  de  St-Pierre  (Martinique)  ses  doux  enfants, 
vendirent  cette  ferme  moyennant  14.000  francs  à  Antoine  Tréhot,  par  contrat 
passé  devant  M^Foucher,  notaire  à  Paris,  du  3  nivôse  An  XIV  (24  décembre  1805). 

Celte  ferme  fut  ensuite  morcelée  et  ce  qui  en  reste  appartient  à  M.  Lecoq  de 
Meulan. 

Le  fief  des  Bruyères,  aujourd'hui  la  Mare  Plate  (écart  de  Flins)  dépendait  de  la 
seigneurie  de  Fresnes. 

Par  une  charte  du  mois  d'octobre  1236,  Robert  de  Poissy,  seigneur  de  Fresnes, 
avait  accordé  le  droit  de  pûturage  sur  ce  fief  aux  gens  do  Flins,  sous  la  réserve 
que  lui  et  ses  successeurs  auraient  la  faculté  de  tirer  des  meules  sur  ce  terrain  ; 
une  redevance  de  V  sols  parisis,  était  due  annuellement.  Ce  droit  de  pâturage 
était  encore  fondé  sur  un  arpentage  fait  en  juin  1464,  par  Jean  Duval,  prévôt  de 
Fresnes,  et  par  une  sentence  de  ce  dernier  de  la  même  année  confirmant  la  charte 
de  1236  (Terrier  d'Ecquevilly). 

Monsieur  Le  Blanc  de  la  Caudrie,  propriétaire  actuel  de  cet  ancien  fief,  a  fait 
construire  tous  les  bâtiments  composant  son  habitation  et  il  a  augmenté  ce 
domaine. 

Il  existait  une  ferme  dite  de  Presle,  attenant  aux  bois  voisins  de  la  forêt  des 
Alluets  dont  les  constructions  suivant  une  note  étaient  fort  belles  ;  elle  a  été 
entièrement  démolie. 

Il  résulte  de  ce  que  nous  venons  de  rapporter  qu'une  portion  seulement  de  la 
seigneurie  de  Flins  en  avait  été  retranchée  pour  être  attribuée  au  fils  cadet  des 
seigneurs  de  FV'us  ;  que  cette  partie  fut  possédée  par  les  de  Harlay,  et  l'un  du  nom 
de  Sancy  ;  puisqu'elle  fut  ensuite  réunie  au  fief  principal  dont  elle  avait  été  dé- 
tachée dès  l'année  où  Nicolas  Bazanier,  est  qualifié  de  seigneur  de  la  Motte  de 
Flins. 

Mais  Ton  pourrait  dire  cependant  que  Bazanier  est  qualifié  ainsi,  parce  qu'il 
avait  la  portion  principale  de  la  seigneurie  de  la  Motte  de  Flins. 

Dès  1604,  Denis  de  Bazanier,  est  seigneur  de  la  Motte  de  Flins,  il  laissa  cinq 
enfants  :  Etiennette  de  Bazanier,  femme  de  François  de  Méré,  sieur  de  Jouy,  de- 
meurant à  Goupillière  ;  Louise  de  Bazanier,  veuve  en  1661  du  sieur  de  la  Ro- 
chette  ;  Hélène  de  Bazanier,  veuve  en  1671  de  Maximilien  Aubrey,  sieur  de 
Hossellan  ;  et  deux  fils,  Georges  de  Bazanier,  chevalier  et  Guy  de  Bazanier. 
écuyer,  seigneur  de  la  Boissière,  sieur  de  Flins,  marié  à  dame  de  Vautier. 

La  seigneurie  de  Flins,  qui  le  0  mars  1641,  avait  été  saisie,  sur  Nicolas  de 
Harlay,  sieur  de  Sancy,  fut  adjugée  î\  la  prévôté  de  Paris,  au  profit  de  Georges 
de  Bazîinier,  seigneur  de  la  Motte  de  Flins,  le  3  juin  1641,  il  rend  foi  et  hommage 
au  chapitre  de  Notre-Dame  de  Mouchy. 
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De  Bazanier^  forma  le  projet  de  se  créer  une  moyenne  et  basse  justice  en  sa 
terre  de  Flins  (1). 

Le  procureur  du  roi  au  bailliage  de  Meulan  analysa  les  pièces  et  les  écarta 
tout  le  mémoire  concernant  cette  demande,  se  trouve  dans  le  Recueil  de  Blois 

(2)- 

Le  soigneur  Georges  de  Bazanier  voulait  que  son  fief  vulgairement  appelé  de 

Sancy,  ressortit  par  appel  à  Mantes,  ainsi  que  pour  le  fief  de  la  Motte. 

La  terre  et  seigneurie  de  Flins,  fut  autrefois  possédée  par  un  seul  seigneur, 
lequel  étant  mort  ayant  laissé  deux  enfants  mâles  pour  ses  héritiers  ;  cette  terre 
fut  divisée  suivant  la  coutume,  c'est-à-dire  que  Tainé  eut  en  partage  le  manoir 
avec  les  deux  tiers,  et  le  cadet  Tautre  tiers*,,  cette  part  échue  au  cadet  et  revenue 
par  succession  des  temps  à  la  Famille  de  Harlay,  seigneur  de  Sancy,  d'où  vient 
le  nom  de  fief  de  Sancy,  quoique  à  la  vérité  ajoute  le  procureur  du  roi,  que 
cette  distinction  de  nom  ou  de  séparation  de  domaine  soit  très  inutile,  et  frivole, 
parce  qu'au  moyen  de  l'acquisition  faite  par  le  défendeur  de  cette  part  elle  était 
revenue  à  son  tout,  en  sorte  que  ces  deux  fiefs  n'en  comprenaient  qu'un  seul  qui 
était  celui  de  la  Motte  et  que  ce  fief  seul  avait  droit  à  la  basse  justice. 

Pour  justifier  que  le  fief  de  la  Motte  avait  droit  de  moyenne  justice  Georges  de 
Bazanier  produisit  l'inventaire  fait  en  l'année  1565,  par  Nicolas  Corboran,  à  la 
requête  de  Nicolas  de  Foucheret,  écuyer,  seigneur  de  Bourg  et  Etienne  de  Fou- 
cheret,  seigneur  d'Y  voie  (3),  de  plusieurs  meubles  et  hardes  qui  était  en  la 
possession  de  Nicolas  de  Bazanier,  écuyer,  seigneur  de  la  Motte  de  Flins,  et  que 
les  titres  et  la  concession  de  sa  justice  avait  été  corrompus  ou  à  dire  par  le 
malheur  des  temps  ce  à  quoi  le  procureur  répondit  que  le  défendeur  avait  fait 
bonne  grâce  d'alléguer  que  le  titre  de  sa  prétention  était  perdu,  mais  qu'en  bon 
français  il  n'en  avait  pas  du  tout,  et  que  l'on  ne  pouvait  pas  perdre  une  chose 
que  l'on  avait  jamais  eue. 


* 


Georges  de  Bazanier,  seigneur  de  Flins,  avait  épousé  sur  la  fin  de  1664,  Catherine 
Taillepied,  quatrième  fille  de  Jeanne  Gars. 

Charles  Bonneau,  dans  le  mémoire  (4)  qui  nous  a  servi  à  retracer  la  généalogie 
de  cette  famille  nous  dépeint  ainsi  le  caractère  de  Monsieur  et  Madame  de  Flins. 

«  M.  de  Flins,  dit-il,  fut  un  véritable  honnête  homme  et  de  piété,  d'humeur 
aisée,  honorable  en  sa  manière  de  vivre  et  entendu  dans  ses  affaires  ;  Madame 
de  Flins  était  femme  de  piété  généreuse,  honorable,  prenant  bien  son  parti  ;  mais 
violente  et  hautaine  au  dernier  point  dans  l'occasion  »  je  n'ai  point  vu  une 
femme  plus  juste  et  plus  vive  en  ses  réparties,  elle  a  vécu  avec  son  mari  plus  de 
50  ans  en  parfaite  santé,  en  parfaite  estime  du  public,  ils  n'on  point  foullé  leurs 
vassaux;  ils  ont  fait  bâtir  le  château  de  Flins  ». 

(4)  ColIecUon  da  Vexin,  preuves,  3013. 

(5)  Recueil  de  Blols.  Coll.  du  Vexin  IV.  p.  753,  759.  763. 

(3)  Voir  AubcrgenYille.  La  Girenue,  p. 

(4)  Voir  Meulan,  Famille  Bonneau. 
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M.  de  Flins  mourut  le  tO  mars  L69G,  à.gé  de  8S  ans,  Madame  de  Flios.  voulmi 
plusieurs  reprises  donner  tout  son  bien  k  Guillaume  Bonneau,  soo  frère  atné, 
pour  qui  elle  avait  une  affection  particulière,  mais  il  refusa  toujours  lui  disaot 
qu'il  la  laissait  maltresse  de  faire  du  bien  &  ses  enfants,  s'ils  s'en  rendaient 
dignes.  C'est  ce  qu'elle  exécuta  après  ta  mort  de  son  frère  ;  en  faisant  à  ses  en- 
fants une  donation  de  tous  les  biens  paternels,  et  de  ceux  dont  ils  pouvaient 
hériter  comme  ses  neveux  utérins. 

Ces  présomptifs  héritiers  des  propres  pnternels  n'entretinrent  pas  boanne 
correspondance  avec  leur  nièce,  au  contraire,  Pierre  Gars  fit  des  procès  tant  et 
plus  ù  Antoinette  Taillepied,  à  elle-même  et  aux  enfants  de  Guillaume  Bonnenu 
tous  ces  griefs  firent  que  Madame  de  FJins  se  porta  encore  plus  dêterminément  i 
faire  à  ses  nii'ces  et  neveux  Bonneau,  une  donation  qu'elle  avait  d'ailleurs  '  ré- 
solue. 

Celte  afTection  toute  gratuite  qu'elle  eut  pour  ses  neveux  et  nièces  lui  procura 
de  leur  part  UD  retour  de  considération  et  d'attachement  qui  ne  lui  fut  pas  ta- 
fruclueu:^  dans  les  affaires  qu'elle  eut  après  la  mort  de  M.  de  t-'lins  qui  avait 
laissé  beaucoup  de  dettes.  Les  secours  qu'elle  en  reçut  furent   tels  qu'ils  la 
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maintinrent  Dame  de  Flins  toute  sa  vie,  ils  se  rendirent  à  cet  effet  adjudicataires 
sous  son  nom  de  la  leri'e  de  Flins,  dont  ils  achetèrent  ensuite  la  haute  justice  des 
commissaires  du  roi  (1). 

Les  Familles  Savalette  et  Bonneau,  héritières  et  créancières  de  défunte  Ca- 
thei'ine  Taillepied  à  son  dtV.'ès  (i)  veuve  de  Georges  de  Bazanier.  seigneur  de 
Flins  et  de  la  Moite  ;  mirent  ce  domaine  en  vente. 

Ce  fut  M.  Ktienne  Ferriind,  écuyer,  seijjnKur  de  Saint-Dizunt,  qui  s'en  rendit 
acquéreur  le  U  avril  lT()(i,  par  acte  passé  devant  M°  Lianjou,  notaire  à  Paris. 

M.  de  Siiint-Dizant  décéda  pio  prié  taire  de  la  terre  de  Flins,  il  laissa  pour  seule 
héritière  une  fille  qui  épousa  Raoul-.^ntoine  de  Saint-Simon,  marquis  de  Cour- 
temer,  qui  en  prit  possession. 

Leur  lils.  Jacques  Flienne-Anloine  Saint-Simon,  vicomte  de  Courtemer,  sei- 
gneur de  Flins,  était  en  ilV3,  seigneur  de  Bécheville  et  Bouafte  en  partie, 
maître  de  camps  de  cavalerie,  capitaine-lieutenant  des  chevaux  légers  de  Berry 
et  capitaine  de  gendarmerie  anglais. 
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Par  un  contrat  passé  à  Paris  le  19  Décembre  1753,  devant  mattre  Brochant, 
notaire  ;  il  vendit  du  consentement  de  sa  femme  Elisabeth-Olive  Bernard,  les 
seigneuries  de  Flins  et  de  Bécheville  ainsi  que  tous  les  droits,  pour  le  prix  de 
125.(K)0  livres,  à  M.  François  Morand,  (ils  du  chirurgien,  et  lui-môme  très  ha- 
bile chirurgien  (1)  de  Thùtel  des  Invalides  à  Paris,  marié  à dume  Louise-Angélique 
de  la  Hulière,  ils  sont  tous  les  deux  présents  le  2  mai  1763,  à  un  contrat  de 
mariage. 

Le  seigneur  de  Flins  ne  sut  pas  se  concilier  raffection  de  la  population,  les 
deux  pièces  suivantes  vont  nous  montrer  les  petites  vexations  qu'eut  à  subir 
Mattre  François  Morand. 

Dans  un  mémoire  (1)  du  ^  avril  1766,  adressé  à  M.  Lévrier,  subcfélégué  de 
Meulan  ;  il  est  dit  que  les  garçons  de  la  commune  de  Flins  appelés  à  Meulan  pour 
la  milice,  menacèrent  de  se  révolter.  Que  les  nommés  Jean  Mativet  et  François 
Bellanger,  dit  la.  basine^  auraient  insulté  leur  seigneur  M.  Morand,  le  mardi  de 
Pâques  et  maltraité  son  garde. 

Après  un  échange  de  lettre  entre  MM.  Morand  et  Lévrier,  TafTaire  fut  éclaircie  le 
30  avril  suivant  :  «  Elle  se  réduisait  à  des  écarts  de  langage  suscité  par  Tentrat- 
nement  de  la  jeunesse.  » 

En  1768,  un  conflit  éclate  entre  le  seigneur  de  Flins  et  le  curé  de  la  Paroisse  au 
sujet  d'une  distribution  de  riz  faite  aux  pauvres  de  Flins. 

Sur  la  requête  du  curé  de  Flins,  M.  François  Morand  avait  écrit  à  M.  Lévrier 
lui  demandant  100  livres  de  riz  pour  secourir  les  habitants  de  Flins,  le  5  mars 
1768,  M.  de  Souvagny  prévint  M.  Lévrier  qui  lui  adressa  la  quantité  de  riz  de- 
mandé le  priant  de  le  faire  parvenir  au  curé  de  cette  paroisse  ainsi  qu'un  exem- 
plaire de  la  méthode  de  préparer  le  riz  avec  économie,  l'engage  de  le  faire  cuire, 
et  de  le  distribuer. 

Le  curé  de  Flins  omit  sans  doute  d'informer  Tarrivée  de  ces  subsides,  car  le 
12  mars  suivant  M.  Morand  adresse  au  président  Lévrier  la  lettre  suivante  : 

«  Je  crois,  Monsieur,  devoir  vous  informer  qu'à  la  réquisition  de  M.  le  Curé  de 
«  Flins  j*ay  sollicité  et  obtenu  de  vous  pour  mes  pauvres.  J'en  ay  informé  M.  le 
«  curé  de  Flins.  J'y  ai  donné  quelque  autre  chose,  et  une  lettre  d'amitié  pour  mes 
«  vassaux,  de  tout  cela,  mon  cher  Monsieur  et  jusqu'à  ce  jour  12  mars,  pas  un 
u  un  mot  de  mon  curé,  qui  entre  nous  me  traite  avec  la  plus  grande  inconsi- 
<c  dération. 

tt  Voulez-vous  bien,  cher  Monsieur,  et  comme  amy,  de  tout  cela  me  mander  ce 
«  qui  en  est. 

«  Je  suis  très  affliché  de  la  goutte  et  n'en  suis  pas  moins  avec  le  plus  profond 
«  dévouement,  Monsieur. 
«  Votre  très  humble  et  obéissant  serviteur. 

Signé  :  Morand  (1)  ». 

Ce  conflit  fut  le  dernier,  M.  François  Morand  vendit  le  domaine  de  FlinsàM.  de 
Laideguive,  notaire  à  Paris,  et  son  flls,  Jean-Baptiste-Louis  de  Laideguive,  écuyer, 

(1)  Né  ft  Paris  eo  4697,  passa  en  Angleterre  en  17i9,  pour  s'instruire  de  la  pratique  du  fameux 
Cbeseldeo,  surtout  sur  l'opération  de  la  taille.  Il  fut  chirurgien  major,  membre  de  l'Académie  des 
sciences,  le  plus  célèbre  de  ses  ouvrages  est  le  traité  de  la  taille  en  haut  appareil.  Dict.  historique, 
iX.  S51. 

(S)  Archives  de  ia  ville  Ah  Meulan.  Carton  D.  III. 

(1)  Archives  Gommaaales  de  la  Ville  de  Meulan.  Carton  du  bailliage. 
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conseiller  du  roi  en  sa  cour  des  Aydes,  en  furent  acquéreurs,  au  mois  de  sep- 
tembre 1770. 

Le  22  juin  1782,  devant  Boulard,  notaire  à  Paris,  Jean-Baptiste  Laideguive, 
conseiller  du  roi  et  dame  Marie-Sophie  Bourguignon,  sa  femme,  vendirent  à 
Maître  Jean  Denyau,  trésorier-payeur  des  gages  de  Messieurs  les  secrétaires  du 
roi,  la  terre  et  seigneurie  de  Flins,  la  Motte  de  Flins^  Noisy  ;  les  Becquet$,  nyec 
toutes  les  dépendances,  ses  terres  et  fiefs,  droits  de  haute,  moyenne  et  basse 
justice  dans  la  paroisse  de  Flins,  mais  sous  la  réserve  des  bâtiments  et  jardins 
des  deux  écoles  que  lesdiU  Messieurs  de  Laideguive  ont  fait  établir  à  Flins  ;  en 
censive  de  la  seigneurie  de  Mouchy,  pour  le  prix  de  170,^)00  livres. 

Jean  Denyau  augmenta  ce  domaine  par  Tacquisition  de  la  ferme  de  Valasse, 
laquelle,  suivant  le  procès-verbal  de  l'administration  du  district  de  Saint-Ger- 
main, le  30  septembre  1791,  consistait  en  maisons,  granges  et  bâtiments  d'habi- 
tation jardin,  terres  labourables,  prés  et  pâtures,  considérée  comme  dépendante 
du  Domaine  national,  à  cause  de  Tabbaye  de  Valasse  à  laquelle  elle  avait 
appartenu  ;  elle  fut  adjugée  à  un  sieur  Chenou,  qui  en  passa  déclaration  au 
profit  de  Monsieur  Denyau.  De  cette  ferme  il  ne  reste  qu'un  petit  bâtiment  nonmié 
encore  la  chapelle,  sous  laquelle  il  existe  une  cave  voûtée. 

Ces  fermes  dont  le  sol  couvert  alors  de  bois  avait  été  donné  à  Tabbaye  de  Va- 
lasse, prés  Rouen,  par  la  famille  comtale  de  Meulan,  et  furent  vendues  par  cette 
abbaye  probablement  vers  la  fin  du  XVl*  siècle. 

Au  décès  de  M.  Jean  Denyau,  survenu  à  Mantes,  le  21  brumaire  An  Xlil,  laissa 
pour  seul  héritier  Henri-François-Louis  Le  Noir  de  Chantelou,  son  neveu. 

L'inventaire  de  ce  domaine  fut  dressé  par  M**  Hua,  notaire,  à  Mantes,  le  4  ni- 
vôse même  année. 

M.  de  Chantelou  décéda  à  Flins,  le  30  juillet  1826,  âgé  de  83  ans,  veuf  de  dame 
Louise-Renée- Aimée-Julie  Trochon  de  Noiray,  laissant  son  fils  Henri  Le  Noir  de 
Chantelou  comme  seul  héritier,  et  son  donataire,  en  vertu  du  contrat  de  ma- 
riage de  ce  dernier  en  date  du  8  avril  1813,  avec  Antoinette  d'Albignac. 

Au  décès  de  Madame  de  Chantelou,  arrivé  à  Flins  le  10  février  1867,  le  do- 
maine de  Flins  fut  recueilli  par  Madame  Elisabeth  Montai  Lenoir  de  Chantelou, 
sa  fille  adoptive,  épouse  de  Marc-Louis-Gilbert-Adrien  Rapine  de  Nozal,  comte  de 
Sainte-Marie,  marié  en  1841  ;  lesquels  vendirent  baux  et  immeubles  détachés  en 
1869. 

Aujourd'hui  le  château  de  Flins  et  les  fermes  de  Valasse,  de  la  Haye  et  les 
bois  de  Saint-Vincent  en  dépendant  appartenaient  à  leurs  enfants,  qui  viennent 
de  vendre  le  château  et  le  parc  en  dépendant  à  M.  le  vicomte  de  Galambert. 


* 


Flins  était  situé  dans  le  Mantois  au  gouvernement  général  de  risle  de  France, 
diocèse  de  Chartres,  parlement  de  Paris,  de  la  juridiction  de  Mantes. 

En  novembre  1669,  Guillaume  Dubois  est  substitut  du  tabellionnage  de  Flins, 
dépendant  du  tabellionnage  royal  de  Mantes,  pour  Monseigneur  de  Créquy. 
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Pierre  Desvignes  est  tabellion  royal  &  Plins,  eo  1702,  mais  comme  braache 
dépendante  du  tabellion  nage  royal  de  Mantes. 

En  1710,  le  tabellionnage  royal  de  Flins,  branche  el  dépendance  ilu  tabellion- 
nage  de  Mantes,  pour  Madame  la  comtesse  de  Tonnerre,  prnpri<^taire  d'ycelui. 

Béat  Jacques-Henri,  est  sergent  de  la  prévôté  de  Flins  en  1193  ;  el  en  1796, 
François,  avocat  au  Parlement,  est  préviit  de  la  prévôté  de  Klins, 

Les  droits  de  diroes  de  Flins  étaient  répartis  ainsi  :  l'abbaye  de  Josaphat  en 
avait  la  moitié,  le  prieur  de  Saint-Nicaise  un  quart,  la  fabrique  de  l'église  avait 
l'autre  quart,  à  charge.  fL  elle  d'en  fournir  une  part  au  curé  de  la  paroisse- 

En  1707,  les  droits  dedimes  dépendant  de  la  terredeSaint-Cioud  de  ta  paroisse 
de  Flins,  appartiennent  il  l'église  el  ù  la  fabrique  de  Flius,  à  la  chorge  de  livrer 
au  curé  de  la  parois.se  son  gros,  en  blé  et  avoine,  qu'il  avait  droit  de  prendre  sur 
cette  dime,  ainsi  qu'il  avait  été  promis  ainsi  ù  ses  prédécesseurs  de  temps  immé- 
morial. 

Le  procès -verbal  de  mesure  et  bornage,  entre  la  commune  de  Flins  et  celle 
d' Au  berge  n  ville,  fut  rédigé  en  17^8. 

En  1756,  bail  est  passé  par  le  prieur  de  Saint-Laurent  de  Conservin,  de  la 
dlme  du  territoire  de  Flins, 


Aucun  document  historique  ne  nous  fournit  l'année  de  la  fondslioa  de  cette 
église. 

A  défaut  de  renseignements  précis  on  peut  admettre  cependant,  comme  datant 
du  X'  siècle  :  deux  piliers  dont  les  chapiteaux  sont  ornés  de  feuilles  de  cresson 
grossièrement  taillées  semblent  l'indiquer. 


Cette  église  fut  primitivement  une  simple  chapelle  où  les  pèlerins  aflluaienl. 
Plus  tard,  te  village,  ayant  acquis  plus  d'importance,  le  château  construit,  la 
chapelle  fut  agrandie  et  devint  paroisse,  elle  subit  trois  modifications  ;  les  piliers 
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portent  en  effet  le  cachet  de  trois  époques.  Les  deux  piliers  en  face  de  la  chaire, 
peuvent  remonter  de  la  fin  du  X'  siècle  ;  un  autre  pilier,  très  massif,  avec  les 
attributs  d*un  pèlerin,  date  du  XI'  «au  Xli"  siècle,  et  les  petites  colonnettes  qui  se 
trouvent  dans  le  chœur  sont  renais.sance,  c'est  à  la  tin  du  XIV'  siècle  que  ce 
chœur  fut  construit,   la   fenêtre  qui  Téclaire  est  garnie  d'un  vitrail  moderne. 

Les  voûtes  ont  peu  d'élévation,  les  bas-côtés  éclairés  par  quatre  baies  et  la  nef 
par  trois  fenêtres. 

Dans  la  chapelle  de  la  vierge,  à  droite  et  à  gauche,  des  anges  et  des  rosaces. 
En  1764,  une  concession  de  bancs  dans  l'église  de  Flins  fut  concédée  à  M.  Mo- 
rand qui  donne  une  bannière  de  damas  rouge  où  était  apposée  la  figure  de 
Saint-Cloud. 

C'est  de  cette  époque  que  date  la  démolition  du  clocher  qui  s'élevait  au-dessus 
du  transept  ;  l'escalier  qui  y  donnait  accès  était  renfermé  dans  une  petite  tou- 
relle comme  celle  de  l'église  d'Aubergenville. 

Elle  ne  fut  démolie  qu  en  1870,  à  cette  date  des  réparations  eurent  lieu,  l'entrée 
du  chœur  fut  bdtie  plus  avant  dans  le  jardin  du  presbytère. 

Deux  lettres  du  10  août  1766  (1)  nous  font  connaître  que  le  clocher  menaçait 
ruine,  ce  fut  l'année  suivante  que  le  clocher  actuel  fut  construit  devant  la  porte 
d'entrée  de  l'église. 


* 


Le  registre  de  1681,  qui  commence  au  l**"  janvier,  est  signé  par  l'abbé  Duclos, 
vicaire  de  Flins,  qui  remplit  les  fonctions  de  curé  pendant  les  vacances  de  cette 
cure,  qui  durèrent  jusqu'en  1683,  pendant  ce  laps  de  temps,  deux  prêtres  gra- 
dués se  disputèrent  ce  bénéfice  (2).  La  cure  valait  1,800  francs  et  la  fabrique 
jouissait  de  700  francs  de  rente.  L'abbé  Guillaume  Toustel,  fut  nommé  par 
Monseigneur  Colbert,coadjuteur  de  Rouen,  puis  l'abbé  Florent  Gasse,  par  l'abbé 
de  Josaphat. 

Un  arrêt  du  9  août  1683,  jugea  le  procès  en  faveur  de  l'abbé  Gasse. 

Après  le  décès  de  ce  dernier  survenu  en  1687,  Robert-Gratien  Deslandes  lui 
succède,  il  mourut  en  1694,  et  eut  pour  successeur  l'abbé  Baux,  qui  resta  curé 
de  la  paroisse  de  Flins  pendant  46  ans. 

Ce  fut  l'abbé  Chapouis  qui,  de  la  cure  d'Aubergenville,  vint  à  celle  de  Flins,  où 
il  resta  20  ans.  Il  céda  sa  cure  à  son  neveu  Claude  Gabriel,  docteur  en  Sorbonne, 
1760,  fut  nommé  représentant  du  peuple  en  1789,  et  mourut  en  1812,  à  Flins,  où 
il  avait  exercé  pendant  52  ans. 

En  vertu  de  la  loi  du  28  ventôse.  An  V,  le  presbytère  fut  vendu  pour  la  somme 
de  3,600  francs  aux  nommés  Jamais  et  Claude  Delimoges. 

Le  rachat  de  la  maison  presbytérale  eut  lieu  en  1818,  pour  la  même  somme 
qu'elle  avait  été  vendue,  le  paiement  devait  se  faire  d'année  en  année  à  partir  de 
1819,  à  raison  de  1200  francs  par  année,  par  acte  passé  devant  M*  Septemans, 
notaire  à  Meulan.  Dans  sa  séance  du  20  novembre  1838,  le  Conseil  délibère  sur 
les  réparations  qu'il  était  urgent  de  faire  à  l'église  et  au  presbytère  ;  le  devis 

(1)  Archives  de  la  ville  de  Meulan. 

(2)  Registres  de  la  Paroisse  de  Flins. 
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s^élevait  à  la  somme  de  1361  fr.  50.  Mais  comme  les  besoins  de  la  commune  exi 
géant  chaque  année  une  imposition  extraordinaire,  le  Conseil  arrêta  de  deman 
der  une  demande  de  secours  pour  que  la  commune  puisse  faire  les  réparations 
les  plus  urgentes  à  Téglise  et  au  presbytère  et  «  empêcher  ainsi  ces  édifices  de 
succomber  prochainement  à  un  état  complet  de  dégradation  et  de  ruine  »  (1). 

Le  3  mai  1843,  nouvelle  instance  auprès  du  Préfet  lequel,  le  11  juillet  suivant, 
informe  le  Conseil,  que  le  ministre  des  cultes  accorde  un  secours  de  500  francs 
mais  à  la  charge  par  la  commune  d'assurer  le  surplus  du  dernier  devis  se  mon- 
tant à  la  somme  de  9,755  fr.  50.  Le  3  avril  18G9,  le  ministre  accorde  un  secours 
de  5,000  francs  à  la  commune  de  Flins  pour  l'aider  à  payer  la  dépense  de  son 
église. 

Le  27  décembre  1852  le  Conseil  est  convoqué  pour  entendre  la  lecture  de  la 
proclamation  de  l'Empire.  Les  habitants  prévenus  la  veille  s'étaient  rendus  en 
grand  nombre  à  la  mairie  où,  après  que  le  tambour  eut  battu  un  ban,  lecture 
fut  donnée  de  la  formule  de  cette  proclamation. 

Aussitôt  après  cette  lecture  terminée,  les  cris  de  vive  l'Empereur,  vive  Napo- 
léon III  se  sont  fait  entendre  ;  ils  ont  été  chaleureusement  et  avec  unanimité 
proférés  (2). 

Le  15  novembre  1855,  il  est  donné  lecture  de  la  lettre  de  l'abbé  Legrand,  curé 
de  la  paroisse,  par  laquelle,  il  proposait  l'établissement  à  Flins  de  deux  reli- 
gieuses ;  l'une  proposée  comme  directrice  d'une  salle  d'asile,  la  seconde  pour 
diriger  l'école  communale.  Les  offres  faites  par  l'abbé  Legrand,  pour  la  création 
de  cet  établissement  «  attestent  tout  son  zèle,  tout  son  dévouement  »,  aussi  le 
Conseil  municipal  lui  adresse  ses  sincères  remerciements  pour  le  zèle  dont  il  a 
déjà  donné  des  preuves,  ainsi  que  pour  les  dépenses  qu'il  a  faites  pour  l'embel- 
lissement de  son  église  paroissiale.  Mais  le  Conseil  considérant  qu'il  existe  déjà 
dans  la  commune  une  école  de  filles  et  de  garçons  déclara  dans  sa  séance  du 
6  janvier  1856,  ne  pas  accepter  ces  propositions  (3). 


* 


En  l'année  1885,  une  mission  fut  préchée  à  Flins  par  un  R.  P.  augustin  des 
frères  mineurs  capucins. 

Pour  la  clôture  de  cette  mission,  le  comte  de  Sainte-Marie  fit  ériger  dans  l'in- 
térieur du  parc  du  château,  près  de  la  porte  de  l'église,  le  beau  Christ  qui  est  la 
copie  fidèle  de  celui  de  Bouchardon. 

(4)  Registre  de  délibérations. 

(2)  Registre  de  délibérations,  V*  169. 

(3)  Registre  de  délibérations  de  la  commune. 
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Deux  ans  après  cette  cérémoaie,  le  12  mars  18SS,  des  voleurs  s'introduisent 
dans  l'église,  y  causent  des  dégdts  estimés  à  500  francs.  Un  an  plus  lard  le 
principal  voleur  est  découvert  et  condamné  A 
ft  ans  de  prison  à  Pont-Audemer. 

Le  3  avril  1883,  le  jour  des  Rameaux,  le  maire, 
suivi  de  son  Conseil  municipal,  vint  assister  aux 
vêpres  des  morts  à  l'occasion  de  l'érection  du 
monument  funèbre  élevé  par  la  commune  en 
mémoire  de  ceux  de  ses  enfants  morts  pour  la 
Patrie. 

En  1895  eut  lieu  la  bénédiction  d'une  nou- 
velle cloche  refondue  avec  l'autre  qui  s'était 
fêlée,  ce  travail  fut  fait  aux  frais  de  la  com- 
Rut  dt  Fimt  mune. 

Tous  les  registresde  l'église  antérieurs  à  1681, 
furent  détruits  en  1793,  il  en  reste  seulement  deux,  l'un  commence  à  1681  et 
l'autre  à  1720. 

Les  naissances,  les  mariages  et  les  décès  portés  sur  les  registres  de  1681  sont 
bien  plus  considérables  que  ceux  d'aujourd'hui.  La  population  de  Flins  s'élève 
actuellement  A  792  habitants. 


LIVRE    DOUZIÈME 
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ORIGINES,  —  TEMPS  PRÉHISTORIQUE.  —  PÉRIODES  DE  LA 

PIERRE    TAILLÉE    ET   DE    LA   PIERRE   POLIE 

ÉPOQUE  GAULOISE  ET  GALLO-ROMAINE'"' 

LA  contrée  dans  laquelle  Maule  est  situé,  est  une  dets  plus  remarquables  par  les 
restes  d'organisation  anciens  qu'elle  recèle.  La  population  des  âges  de  la 
pierre,  y  ont  laissé  des  traces  indéniables  de  leur  séjour. 
Sur  le  territoire  de  Maule,  on  recueille  en  abondance,  des  haches  de  pierre, 
des  silex  taillés  et  polis  ;  des  monnaies  gauloises  et  romaines. 
Cinq  stations  préhistoriques  se  trouvent  sur  différents  points: 

i®  L'atelier  de  taille  de  VOrme  de  Pennemore. 

^  La  station  du  Champ  au  Poivre^  en  face  la  fontaine  de}Montpaixer , 

3®  La  station  du  Val  Durand. 

4**  La  station  des  Sablons  et  celle  de  Maule. 

Dans  les  alluvions  d'une  ballastière,  près  du  Moulin  du  Radety  Ton  a^trouvé 
des  silex,  des  grains  de  collier  en  pierre. 

A  Pierrê'Lûy  on  y  rencontre  des  silex  des  époques  de  la  pierre  taillée  et  polie, 
mais  en  petite  quantité. 

Si  nous  ne  pouvons  ici  passer  en  revue  tous  les  objets  divers  qui  ont  été 
trouvés  dans  les  fouilles  et  les  champs  de  la  vallée  de  la  Mauldre,  la  collection 
de  M.  Victor  Aubert  renferme  de  nombreux  spécimens  de  répoquei|préhisto- 
rique,  l'ensemble  de  cette  collection  répond  l'âge  de  la  pierre  .taillée,  c'est-à-dire 
sur  le  plus  ou  moins  de  ïini,  que  l'on  observe  dans  le  travail  de  la  pierre,  pen- 
dant la  période  archéoli tique. 

On  a  encore  trouvé  des  instruments  plus  ou  moins  bien  façonnés,  tels  que  les 
percuteurs  en  silex  qui  servaient  à  la  fabrication  des  haches  et  d'autres  objets  en 
pierre  dure  ntic/et,  c'est-à-dire  noyau  de  silex  dont  on  a  détaché  des  nucleut^ 
lames  par  percussion,  d'où  on  tirait  avec  un  coup  sec,  des  couteaux. 

(1)  Oavrages  ft  eoasalter.  —  Boucher  de  Perthes  :  Antiquités  celtiques  et  antédiluviennes.  — 
Bd.  Lartet  :  Annales  des  Sciences  nouvelles.  —  Bertrand  :  Archéologie  celUque.  —  La  Gaule  avant 
lei  Gaalolt.  —  6.  de  MorUllet  le  préhistorique.  —  S.  Reinach  :  AnUquités  nationales. 
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CHAP.  I.  JfAULE. 

Nous  avons  dessinés  d'autres  llâcheR  on  lances  (jui  se  distinguent  par  leurs 
Tormeset  le  lini  de  la  liiille.  Au  lieu  d'urmes  et  d'outils  simplement  éclates,  les 
pointes  de  lléclie^  trouvées  à  Chante  Poivra  et  à  ÏOrme  de  Pennemori  sont  mer- 
veilleusement ]mlies  et  dilTicile  même  de  nos  jours  à  surpasser  comme  finesse. 


Acôtb  de  ces  silex,  il  aélé  tronvé  un  instrument  en  jade  poli  avec  soin.  L'on  ne 
connaît  pas  ;de  gisement  en  France  de  ces  minéraux,  qui  viennent  peut-être  de 
loin.  Cette  haclie.Cpolie  avec  soin,  n'a  guère  pu  servir  à  l'usage  de  l'industrie.  Ce 
devait  être  un^objet  religieux,  un  «x-uefo  que  l'on  ensevelissait  avec  les  morts  (1). 
e  S^<ie^lnal^  poiutde  ilei  bacties  en  Jadéite  Je   trèi 


MAULE.  cBAP.  I. 

Aujourd'hui  encore,  des  superstitions  populaires  sont  attachées  à  ces  haches. 

que  l'on  appelle  pierre  de  foudre  et  auxquelles  on  altribue  des  propriétés  surna- 
turelles. 

On  trouve  souvent  dans  les  tombeauK  les  objets  qu'avaient  aimés  les  défunts. 
Les  hommes  y  reposaient  avec  leurs  armes,  les 
femmes  avec  leurs  bijoux,  les  enfants  avec  leurs 
Joujoux.  A  côté  des  instruments  qui  indiquent  les 
goûts  ou  la  profession  de  chacun,  on  trouve  des 
vases  qui  contenaient  des  comestibles.  C'est  ainsi 
que  dans  un  grand  nombre  de  vases  funéraires  on 
a  trouvé  des  os  de  volalilles,  des  arêtes  de  poissons 
et  des  coquilles  d'œufs. 

Les  habitations  de  ces  premiers  habitants  étaient 

situées  &  la  lisière  des  forêts,  au  bord  des  rivières  ; 

les  maisons  isolées  étaient  d'ordinaire  construites 

assez  grossièrement,  les  murs  en  argile,  tu  toiture 

G,-altoir,.  pierrt   laiUit  ""  chaume,   avec   un    trou  pour  laisser  passer  la 

Balaaiiire  Manim  fumée. 

La  pierre  conservée  dans  la  mairie  de  Manie  est 

un  monument  singulier  qui,  selon  H.  de  Dion  (1),  serait  un  autel  crioboliijw  oii, 

suivant  un  rite  particulier,  l'on  sacrifiait  des  béliers. 
Les  monuments  de  ce  culte  sont  forts  rares  et  furent 

toujours   regardés   par  les   Romains  comme  un   culte 

asiatique,  employé  au  culte  de  la  Grande  Déesse, 
Ce  petit  monument  trouvé,  il  y  a  quelques  années  prés 

de  la  rivière  de  Mauldre,  mesure  0  m.  i)0  de  long  0m.6j  de 

large  sur  0m.20  d'épaisseur  el  porte  au-dessous  une  large 

mortaise  pour  le  poser  sur  un  pilier  rectangulaire.  Sa 

surface  est  creusée  de  24  cases  ou  alvéoles  sur  4  rangs. 

Ces  cases  d'envirçn  0"iO, 

percées  dans  leurs  cloisons, 

font    communiquer    entre 

elles  toutes  les  cases  des 

rangées    longitudinales 

mais,  dans  le  sens  trans- 
versal, les  trous  n'existent 

qu'entre  les  cases  des  ran- 
gées  extrêmes.    Sur   trois      ' 

des  faces  de  la  pierre  font     | 

saillie  des  têtes  assez  frus-      ' 

tes.  L'une  porte  des  cornes 

de  béliers,  dans  une  autre 

on  devine  un  faune.  Cha- 

cTine  de  ces  télés  a  pour 

bouche  un  trou  qui  com-  ._ 

munique  obliquement  avec  „    ,         ,       ,         „    ,       ,.„    „  ,. 

,       ,  '  ^         .  ,  Coultaax  boméi  au  Buat  en  iSSS.   Piti-rt  pelu 

les  deux  cases  voismes.  Le 
quatrième  côté  était  sans  doute  adossé  âoin^uiur  ou  au  piédestal  d'une  statue. 

(1}  Comte  de  Dion.  BuUetIa  monamental.  (I*  volame. 


C"*""   '■  ilAVLE. 

L'autel  criobolique  était  celui  où  l'on  sacriBait  des  béliers  selon  un  rite  parti- 
culier ;  de  mâme  que  le  taurobole  était  le  sacrifice  d'un  taureau.  On  connaît  par 
plusieurs  textes  et  quelques  inscriptions,  la  cérémonie  expiatoire  du  taurobole. 
Celui  qui  voulait  s'y  soumettre,  s'enfermait  dans  une  cave  couverte  d'un  plancher 


Arme  dt  pierre  dé  ta 
"    période    paUoUtliiqut 
Amaade  de  Sainl-Acheul 


■t  {pie> 


k  jour  où  d'une  pierre  percée  de  trous,  au-dessus  desquelles  on  immolait  un  tau- 
reau. Le  sang  de  l'animal  qui  inondait  le  patient  devait  le  purifier  de  toutes 
ses  souillures.  Le  sacrifice  du  crtobole  devait  être 
analogue,  sauf  que  le  bélier  était  moins  gros, 
l'autel  pourlimmoler  pouvait  être  moins  grand. 
Si  l'on  admet  que  la  pierre  de  Maule  ait  pu  servir 
A  un  rite  de  ce  genre,  on  comprend  comment  le 
bélier  était  égorgé  sur  cet  autel,  son  sang  rem- 
plissait toutes  les  cases  pour  s'écouler  par  les 
trois  têtes  formant  gargouille.  Les  dévots  pas- 
saient sous  ces  jels  de  sang  pour  recevoir  leur 
purification.  L'on  pourrait  admettre  bien  des 
Hacket  de  Jadt  opinions  au  sujet  de  ce  petit  monument.  On 

Époque  nfoliihique  pourrait  y  voir  dans  la  disposition  de  ses  cases 

un  jeu  de  boules...  On  a  voulu  y  voir  un  man- 
geoir  pour  les  poules  et  les  pigeons.  Tout  cela  ne  peut  être  accepté,  le  travail 
des  sculptures  a  été  très  bien  exécuté,  les  cases  trop  bien  disposées  pour  que 
celle  pierre  n'ait  remplie  un  rùle  dans  quelques  cérémonies. 

On  ne  peut  attribuer  à  Maule  une  origine  celtique  et  l'on  ne  sait  rien  des 
peuples  primitifs  qui  occupèrent  le  sol. 

Les  hommes  de  cette  époque  construisaient  des  monuments  de  pierres  énor- 
mes ;  le  nom  de  Suivent  donné  au  coteau  situé  au-dessus  de  la  chaussée  Saint- 
Vincenl  et  dont  le  sommet  est  couvert  de  ces  grosses  pierres,  a  peut-être  été 
utilisé  par  les  Druides  comme  monument  mégalithique. 
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Ces  monumeDts  de  pierres  brutes  comprenaient  diverses  catégories:  l'on 
distinguait  par  des  termes  em- 
prunlés  niix  Inngues  néo-celtique 
dont  le  plus  simple  est  le  menhir. 
Dans  un  grand  nombre  de  loca- 
lités, on  ik  lii-é  de  tes  gros  cail- 
loux, de  ces  pierres  fiches,  fittei, 
ou  "  pierres  levées  ». 

On  notera  que  sur  ce  coteau,  il 
D'exisle  aucune  trace  d'un  mo- 
nument druitique,  mais  il  est  fort 
plausible  qu'à  l'époque  de  la 
pierre  polie,  les  Gaulois  élevèrent 
sur  ce  coteau  des  menhirs  qui  est 
un  monolittic  à  forme  allongée 
qui,  à  cette  époque,  étaient  des 
bornes  militaires. 

Hais  les  Gaulois  avaient  une 
architecture  militaire  et  dans  tes 
Auiel  eriaboliqut  de  Haute  fouiltes    qui    furent  faites  Vers 

1857  (1),  l'on  milau  jour  un  reste 
de  muroille  gallo-romaine.  Les  découvertes  que  l'on  fit  de  différentes  armes, 
comme  les  haches  de  bronze,  trouvées  en  1904,  au  lieu  dit  Monle-au-Vent.  Le 
vase  eu  verre  bleu  trouvé  au  lieu  dit  le  Fond  du  /iaimbovrg ,  les  poteries  en  terre 
rouge  et  grise.  Tous  ces  objets  pré- 
sentent des  signes  indéniables  d'un 
centre  de  population. 

A  l'extrémité  de  l'un  des  contre- 
forts qui  termine  la  plaine,  entre 
Bazemont  et  Maule,  se  trouve  la  pro- 
priété de  Pierre-Lù  oh  habitait  Ma- 
dame lamarquisede  Maule,  laquelle 
pensait  y  avoir  trouvé  le  siège  du 
Sénat  gauloiâ,  dont  il  est  question 
au  VI'  livre  du  commentaire  de 
César,  u  in  finibut  Carnutum  quai 
Tegio  tolius  Gallia:  média  habetur  », 
Le  sol  de  Pierre-Lù,  composé  en 
grande  partie  de  roches  ou  de  pierres 
sur  lesquelles  on  aurait  creusé  des 

sentiers  et  des  compartiments  dont  ' 

quelques-uns  paraissent  avoir  été  in-   Haches  de  bt 
ciséa  intentionnellement  et,  suivant 
Madame  la  marquise  de  Maule,  avec 

des  iustruments  en  silex  !  Nous  louchons  ici  aux  limites  où  cesse  l'induction 
positive,  car  rien  ne  justifie  jusqu'à  présent  de  pareilles  prétentions. 


CHAP.  I.  MAULE. 

Il  en  est  de  même  pour  une  sculpture  découverte  le  17  mars  1890,  près  de  la 

porte  St-ViDcenl,  représentant  une  sorte  de  monstrueux  moloch.  Cette  pierre 

d'une  production  grossière  ne  peut  avoir  aucun  rap- 

port  avec  une  sculpture  néolithique  que    certaines 

personnes  de  la  contrée  lui  attribue. 

On  peut  se  demander,  en  présence  de  cet  objet,  si 
il  ne  Taut  l'attribuer  à  la  fantaisie  d'une  main  inhabile 
qui  se  serait  attachée  à  reproduire  une  image  d'un 
surnaturalisme  outré. 

Ce  qui  nous  parait  une  singularité,  c'est  qu'au  des- 
sous de  cette  sculpture  se  trouve  des  lettres  et  des 
chiffres  du  XVI'  siècle  dont  nous  n'avons  pas  trouvé 
la  signification .  Cette  inscription  représente  ceci  : 
L.  1.  12-7.  B. 

La  trouvaille  de  la  petite  statuette  en  pierre,  sans 

avoir  la  valeur  de  celles  trouvées  à  St-Bonnat,  près 

de  Moulins,    offre   quelque   chose    d'instructif  pour 

l'histoire  de  la  contrée,  où.  dnns  les  habiULtions  les 

Vaêe  tn  serre  bleu.  h.  OM      plus  simples  se  plaçaient  les  images  des  dieux  pro- 

CoU.  Aubert  tecteura    parmi    lesquelles    se    trouvent    la    Féntw 

GttïUrix,  déesse  de  la  beauté  et  de  la  génération. 

Notre  statuette  est  une  naïve  interprétation  de  celtes  trouvées  en  Gaule  en 

assez  grande  quantité. 

Après  ces  vestiges,  la  série  de  monnaies  anciennes  recueillies  isolémenldepuis 
quelques  années,  sont  des  traces  irrécusables  que  Maule  était  tout  au  moins  fré- 
quenté A  l'époque  gallo-romaine.  Les  plus  anciennes  de  ces 
monnaies  sont  en  potin  ;  elles  représentent  une  tèle  tournée  à 
gauche,  au  revers  est  figuré  un  animal  du  genre  des  hippo- 
cnmpes,  dont  la  queue  est  relevée  au-dessus  de  la  tète. 

Les  numismates  (1)  onl  classé  ce  genre  de  monnaies  dans 
les  derniers  essais  de  la  Gaule  indépendante,  entre  les  guerres 
de  César  et  l'organisation  des  Gaules  par  Auguste.  Ces  mon- 
naies trouvées  â  la  VieuvUle  et  nu  Hadet,  sont  coulées  comme 
laplupart  de  celles  de  cette  époque  et  n'olTrent  aucune  légende. 
Au  point  de  vue  de  l'art,  elles  ne  sont  que  des  imitations  des 
premiers  modèles  rapportés  dans  les  Gaules  dans  le  III'  siècle 
de  notre  ère. 

Ces  monnaies  ainsi  que  l'agrafe  trouvée  rue  Parisis,  sont 
en  potin,  alliage  de  cuivre,  de  laiton,  de  plomb  et  d'une  petite 
quantité  d'étain.  La  sorte  de  vernis  qui  les  recouvre  a  empêché 
l'oxydation  et  a  été  obtenue  en  les  faisant  recuire. 

Après  la  conquête  des  Gaules,  les  légions  romaines  occupent 
maintenant  le  territoire.  L'emplacement  de  Haule  fut  compris  siatuîtt 

dans  la  quatrième  Lyonnaise  des  Gaules  celtiques.  gaOo-nmaitte 

Bien  que  son  nom  ne  figure  ni  dans  les  itinéraires  romains,  h.  o.oê 

ni  sur  la  carte  de  Peutinger,  il  est  certain  que  cette  petite  ville         ''<''''  'li'hrf 
existait  &  la  conquête  des  Gaules  par  Jules  César. 

s  lUlDllCI.  A.  L«Dor- 
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Monnaies  gauloises 

trouvées  à  la  Vieuvdle 

et  au  Radet. 

Grandeur  naturelle 

Coll.  Aubert 


Située  entre  le  territoire  du  Parisis  et  les  Carnutes,  à  proximité  du  mont  7'eut- 
beriy  sur  le  plateau  des  Alluets,  où  les  légions  romaines  y  vinrent  établir  un 
camp.  Le  pont  romîiin  (aujourd'hui  détruit),  d'autres  vestiges,  tels  que  des  subs- 
tructions  romaines  sont  des  traces  qui,  en  quelque  sorte,  sont  un  guide  pour 

nous  permettre  d'établir  que  ce  sont  les  restes  d'un 
castellum  ou  château  romain  qui  était  seulement  une 
enceinte  militaire;  on  y  voyait  ni  édifices  publics, 
ni  maisons  agglomérées  ;  tout  y  était  consacré  à  la 
défense,  il  devait  se  composer  seulement  d'une  enceinte 
murale  et  d'une  forteresse  pour  le  chef  de  la  garnison. 
Les  châteaux  étaient  d'ailleurs  assez  souvent  des 
propriétés  privées.  En  effet,  tant  que  la  tranquillité 
avait  régné  dans  les  provinces,  aucune  fortification 
n'avait  été  employée  pour  mettre  à  couvert  les  pro- 
priétés et  protéger  les  habitants  des  campagnes. 
C'est  du  règne  d'Auguste  que  date  les  premières  cons- 
tructions romaines  et  à  son  ami  Agrippa  auquel,  à 
deux  reprises,  il  confia  les  gouvernement  des  Gaules, 
que  l'on  attribue  les  principales  voies  romaines  qui 
furent  établies. 

Bien  que  les  renseignements  en  ce  qui  concerne  cette  époque  soient  rares,  l'on 
peut  se  faire  une  idée  de  ce  qu'était  à  l'époque  de  la  Gaule  indépendante,  le  Can- 
ton ou  pagi  gaulois,  qui  était  un  groupement  jouissant  d'une  réelle  indépendance. 
Au  milieu  du  pagus  se  constituait  une  agglomération,  une  bourgade,  un  village, 
ce  que  les  Romains  appelaient  u«  vicus. 
A  l'époque  mérovingienne,  le  territoire  du 
pagus  se  partageait  en  Urbes,  en  Vici, 
ou  bourgs,  en  villa  ou  domaine  ruraux. 

Le  buste  de  marbre 
blanc  que  possédait  Ma- 
dame la  marquise  de 
Maule  '.l  dont  une  re- 
production se  trouve  ac- 
tuellement dans  la  cour 

de  la  Mairie  de  Maule,  est  peut-être  celui  de  Manlius  Vulso, 
successeur  de  Lucien  Scipion. 

Parmi  les  monnaies  dont  l'authenticité  existe  dans  les  trou- 
vailles. Madame  la  marquise  de  Maule  en  possédait  plusieurs 
trouvées  à  Pierre-Lù  ou  dans  les  environs,  une  entre  autre 
était  à  l'effigie  du  troisième  fils  de  Constantin-le-Grand, 
Constantin  II.  Les  monnaies  que  nous  avons  dessiné  sont 
tirées  de  la  collection  de  M.  Victor  Aubert. 

Pour  ne  rien  négliger  de  ce  qui  pourrait  fournir  des  données  sur  ces  anciens 
âges  (1),  nous  rappellerons  qu'en  1891,  au  lieudit  le  Trou  Cauchois,  fut  décou- 

(4)  M.  Bonhomme,  possède  une  collection  d'objets  des  trois  grandes  époques  de  la  période  préhis- 
torique. Elle  comprend  huit  tableaux  principaux  :  les  deux  premiers  tableaux,  156  haches,  taillées 
et  polies;  le  troisième,  liS  hachettes  de  la  pierre  taillée;  le  quatrième  tableau,  des  couteaux  et  des 
soles  ;  le*  cinquième,  des  rûcloirs  et  des  grattoirs  ;  le  sixième,  des  perçoirs  et  des  ciseaux  des  deux 
époques;  un  tableau  de  retouchoirs  et  de  percuteurs  et  le  dernier  tableau,  des  lances,  des  Javelots 
et  des  flèches. 
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Agrafe  en  pulin  trouvée  rue  Parisis  en  189/ 
Coll.  Aubert 


Buste  de   marbre 

cour  de  la  Mairie 

de  Maule 
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vert  un  champ  de  sépultures  renfermanl  plusieurs  corps  et  différents  débris 
d'objets    appartenant    fi    l'époque  Gallo- Romaine.   Dans  les    mêmes    parages 

Monnaies    trouvées   à    Manie.     Collection    Auberl 


^nlonin.  Troueie  au  titudit  F 


Trouviei  ploce  du  Marclii,  i- 


Lucelas  Verus.  Trouuit  au  Radet 


Liicilt.  Trouvée  rue  iTOrUana,  1901  Trouvée  parc  du  château,  1 


Claude  U  Gothique.  Trouuée  au  Mitnue 
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Monnaies    îruuoées   à    Maule,    Collection   Aubert    iSiiile] 


d'autres  sépultures  furent  mises  au  jour  el  pni'ini  les  restes  d'ossements,  l'on 
trouve  seize  monnaies  de  bronze  â  t'effîgie  de  Constantin-te-Grand. 

La  partie  du  territoire  qui  s'ét«nd  de  Maule  nu  Moulin  du  Rodet  peut  âlre  con- 
sidérée comme  un  lieu  où  In  pioche  el  le  socle  de  In  ctiarrue,  mettrons  â  d<-couvert 
des  vestiges  de  ces  temps  éloignés. 

Toutes  que  nous  venons  de  rapporter  sur  les  origines  de  Maule,  repose  surlep 
traces  que  les  premiers  Imbitanls  y  ont  laissées  de  leur  passage.  Toutefois,  elles 
présentent  des  lacunes  et  laissent  le  champ  ouvert  aux  conjectureset  aux  futures 
découvertes  qui,  sans  doute,  compléterons  les  recherches  faites  jusqu'à  ce  jour. 

Nous  avons  exposé  dans  la  première  partie,  les  événements  qui  se  passèrent 
sous  les  rois  de  la  première  race,  les  invasions  des  hommes  du  Nord  et  les  prin- 
cipales institutions  qui  se  formèrent  â  Maule,  l'époque  Franque  est  surtout  carac- 
téristique par  les  biens  qu'y  possédaient  l'abbaye  de  St-Germain-des-Pr4s. 

Quand  les  Francs  furent  vainqueurs  ils  trouvèrent  dans  le  pays  l'organisation 
romaine  appliquée  à  la  culture  des  champs,  des  propriétaires  libres,  des  coloris 
el  des  esclaves,  mais  n'étendirent  pas  l'esclavage  au-delà  des  services  domes' 
tiques  quoiqu'ils  furent  captifs  par  la  guerre. 

Les  alTranchis  n'oblecaienl,  pour  la  plupart,  qu'une  indépendance  incomplète. 
et  qui  les  laissait  dans  une  condition  aussi  voisine  de  l'esclavage  que  de  laliberté. 
On  sortait  de  la  condition  servile  par  l'affranchissement.  Le denarialis  ou  affran- 
chi par  le  denier,  se  présentait  devant  le  roi  tenant  à  la  mnin  un  denier,  le  maître 
lui  frappait  la  main,  d'où  s'échappait  le  denier,  le  déclarait  libre. 

L'affranchi  lide  ;  reste  soumis  à  son  ancien  maître,  il  garde  la  terre  qu'il  cul- 
tivait comme  esclave  ;  mais  cette  terre  prend  le  nom  de  Manie  lidile  ;  il  acquitte 
pour  sa  tenure  des  redevances  et  des  Journées  de  travail  fixé  :  il  paie  en  outre 
une  redevance  personnelle,  si  il  meurt  sans  enfant  son  bien  revenait  à  son  maître. 
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La  constitution  de  la  famille  serve  reposa  sur  deux  conditions  :  l'indivision  et 
la  vie  commune,  en  cette  individu-famille,  toute  vie,  tout  progrès  .résidèrent. 
Il  acheta,  vendit,  modifia  à  son  gré  ses  tenures,  sous  Tunique  réserve  des  rede- 
vances promises  ou  des  coutumes  dues.  Chaque  membre,  chaque  parcenier  (1)  y 
eut  ainsi  un  intérêt  propre.  Dans  cette  organisation  de  la  famille  et  du  travail 
des  serfs  ;  ce  communisme  rural  n'a  pas  Tattrait  privé  que  les  besoins  modernes 
commandent. 

Au-dessus  de  Tesclave  et  de  TaiTranchi  ou  lide,  se  trouve  le  colon.  Le  colon  de 
Tempire  romain  put  certainement  s'affranchir  en  Gaule  ;  là  même,  contrairement 
aux  usages  nés  partout  ailleurs  de  la  législation  impériale,  TEglise  lui  conserva 
le  bénéfice  qu'avait  Tesclave  de  devenir  libre  par  le  mariage  avec  la  femme  non 
asservie.  L'immobilisation  de  sa  condition  originaire,  caractéristique  y  fut 
enfreinte  souvent  dans  un  intérêt  de  culture  et  de  population  ;  malgré  la  prohi- 
bition des  textes,  on  l'y  laissa  se  déplacer,  chercher  dans  de  meilleures  circons- 
tances économiques  un  travail  plus  productif,  plus  de  richesse  et  plus  de  valeur 
personnelle  (2). 

Le  manse  que  le  colon  cultivait  s'appelle  Mansus  ingenuilis^  mais  il  ne  la  pos- 
sédait pas,  il  y  était  attaché  et,  s'il  s'en  éloignait  sans  la  permission  de  son  maître, 
il  pouvait  y  être  ramené  de  force.  Mais  si  le  colon  ne  pouvait  abandonner  son 
manse,  il  ne  pouvait  en  être  évincé.  Quand  il  avait  rendu  au  maître  les  services 
dus  et  acquitté  les  redevances,  il  cultivait  comme  il  entendait.  Il  est  ingenuiis  et 
il  forme  la  transition  entre  la  classe  sociale  servile  et  les  véritables  hommes 
libres  (3). 

La  communauté  familiale  devint  le  mode  habituel  de  l'existence  sociale  pour 
les  serfs  rustiques.  Les  propriétaires  avaient  fait  deux  parts  de  leui*s  possessions, 
l'une  formant  le  domaine,  et  où  ils  résidaient,  l'autre  composée  de  leur  villa  où 
des  serfs  se  trouvaient  établis,  sous  la  conduite  ou  la  responsabilité  d'un  inten- 
dant {judex)  au-dessous  de  l'intendant  est  placé  le  maire^  major,  viUicus^  qui  n'a 
pas  plus  de  terre  dans  son  district,  qu'il  ne  peut  en  parcourir  et  administrer  en 
un  jour. 

Chaque  famille  ou  chaque  individu  en  âge  de  faire  famille  attaché  juridique- 
ment, a  toujours  a  une  culture  plus  ou  moins  étendue,  et  s'y  renouvelant  d'eux- 
mêmes  comme  le  cheptel. 

Il  était  donné  à  tous  les  serfs  certaines  latitudes,  un  degré  de  responsabilité 
personnelle  sous  la  condition  que  chaque  famille,  chaque  détenteur  d'une  exploi- 
tation {Mame^  meix^  couture^  masure ^  etc.),  donna  au  domaine  un  nombre  de 
journées  de  travail  déterminé  (corvées)^  des  progrès,  avaient  ensuite  restreint  ces 
corvées  de  chaque  semaine  à  chaque  saison  rurale,  puis  à  chaque  année. 

Le  nombre,  le  temps,  l'estimation  de  ces  corvées  ont  continuellement  varié 
pendant  la  durée  du  servage,  marquent  la  transition  de  cet  état  à  la  liberté,  créa 
à  la  fraction  du  sol  à  laquelle  elles  se  produisirent  une  obligation  de  tenure  qui 
la  suivit. 

(l)  Pareenier^  toute  personne  associée  avec  une  autre  pour  tenir  ménage  eo  commun.  (Brunel, 
Usage  des  flefs). 

(S)  Tout  ceci  amplement  développé  par  Guérard  dans  ses  Introdnetiont  aux  Cartulaires.  Voir  Pro- 
ligomènes  d'Irminon,  i  119,  iSS  et  Polyptyque,  n««  Si,  41,  li7. 

(S)  Fiistel  de  Gouianges.  Les  colons  romains. 
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Maule  dont  le  nom  est  relié  au  latin  Mantula  par  une  forme  intermédiaire 
Manie  qu'on  latinisait  Manlia,  au  XII*  siècle. 

Ce  village  est  déjà  mentionné  au  VI*  siècle  dans  les  écrits  de  Fortunat,  sous 
le  nom  de  Manlola  vicui  ou  Mantela  vicus  mais  le  Polyptyque  est  le  seul  texte  qui 
le  fasse  connaître  comme  une  possession  de  Fabbaye  de  St-Germain-des>Prés. 

Le  Polyptyque  (1)  dont  Tabbé  Irminon  est  Tauteur,  constate  les  noms  et 
rétendue  du  domaine  de  cette  abbaye,  la  contenance  et  la  nature  des  différents 
fonds  qui  les  composent  et,  en  général,  la  culture,  les  produits,  la  condition  et 
Tadministration  des  terres  sous  le  règne  de  Charlemagne  et  de  Louis,  son  fils  et 
son  successeur^ 

Il  nous  révèle  le  sort  des  colons  et  des  serfs,  en  nous  introduisant  dans  leurs 
cabanes  ou  en  nous  transportant  au  milieu  d'eux  dans  leurs  travaux  des  champs, 
il  nous  dit  combien  de  personnes  composent  une  famille,  comment  elles  se 
nomment,  à  quelles  classes  elles  appartiennent  :  Il  nous  informe  des  tenures 
qu ''elles  occupent,  des  redevances  et  des  services  qui  sont  à  leur  charge  et  nous 
met  en  état  d'apprécier  Taisance  de  chaque  ménage,  la  fortune  et  le  sort  de 
chaque  individu.  D'un  autre  côté  les  mesures  agraires  et  celles  de  capacité  sont 
données;  le  prix  de  l'argent  et  celui  des  choses  nécessaires  à  la  vie  sont  évaluées  ; 
la  topographie  ancienne  de  plusieurs  pays  de  France  est  éclaircie  ;  enfin  les  ren- 
seignements qui  sont  mis  à  notre  disposition,  combinés  avec  ceux  qui  se  rap- 
portent à  notre  état  actuel,  peuvent  fournir  les  pages  de  la  statistique  comparée 
d'un  même  pays,  à  plus  de  mille  ans  d'intervalle  et  à  deux  époques  de  barbarie 
et  de  civilisation  (2). 

Nous  ne  pouvions  faire  mieux  que  de  reproduire  ces  quelques  lignes  où  Gué- 
rard  expose  d'une  manière  si  claire  la  description  du  Polyptyque. 


* 


Le  Polyptyque  (3)  dressé  au  temps  de  l'abbé  Irminon,  en  800-826,  énumère  les 
terres  appartenant  à  l'abbaye  évaluées  en  mesures  modernes  à  36.613  hectares, 
réparties  entre  7  de  nos  départements  actuels:  Seine,  Seine-et-Oise,  Seine-et- 
Marne,  Eure-et-Loire,  Aisne,  Orne,  Nièvre. 

Les  manses  des  tenanciers  sont  au  nombre  de  1646,  auxquels  s'ajoutent  71  de 
plus  petites  dimensions,  appelés  hospices^  petites  propriétés  qui  ont  été  confiées 
à  des  hôtes.  Ils  étaient  groupés  en  25  fiscs  (4)  ayant  chacun  à  sa  tête  un  manse 

(1)  Le  manuscrit  de  l'abbé  Irmioon  demeuré  Jusqu'à  la  Itévolutlon  dans  la  bibliothèque  de  l'abbaye, 
apparUent  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  Nationale  où  il  porte  le  n°  lS83i  du  fonds  latin. 

Le  Polyptyque  de  la  célèbre  abbaye  de  St-Germain-des-Prés  a  été  publié  par  Guérard  en  1843. 
avec  de  savants  Prolégomènes,  et  de  nouveau  en  1883,  par  M.  A.  Longnon. 

(S)  Prolégomènes,  pages  S5-S6. 

(3)  Le  mot  Polyptyehum  ou  Polypiycha  qui  vient  du  grec,  désignait  d'abord  un  objet  plié  plu- 
sieurs fols  sur  lul-m6me.  Au  moyen-Age,  Il  a  été  appliqué  aux  rouleaux  de  parchemin  sur  lesquels 
figuraient  les  biens  dépendant  d'un  monastère.  Puis  de  Polyptyque,  on  en  a  fait  en  français 
pouillé. 

(4)  Le  FUe,  Fiseus  était  un  ensemble  de  bieu-fonds;  un  ensemble  de  Manses,  soumis  à  un  même 
sybtèmc  de  redevances  de  services  et  de  coutumes. 
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seigneurial.  A  rexploitation  étaient  employés  10.382  personnes,  en  2.859  mé- 
nages dont  plus  de  2.000  sont  formés  de  colons,  8  de  libres  et  les  autres  de  lides 
ou  de  serfs.  La  majeure  partie  de  terres  sont  des  labours,  (22.199  hectares)  et  des 
bois  13.352  hectares  ;  les  prés  et  les  vignes  sont  l'exception. 

Les  redevances  des  tenanciers  consistent  en  argent,  bétail,  volailles,  vin,  blé, 
houblon,  lin  et  moutarde,  étoffes  de  laines  et  de  fil,  miel,  cire,  huile  et  savon, 
outils  de  bois  et  de  fer,  bois  à  brûler,  torches,  et  objets  divers.  Les  revenus  de 
Tabbaye  en  chiffres  modernes,  de  680.790  francs  ce  qui  fait  une  contribution  de 
109  francs  par  ménage  (1). 

Le  Polyptyque  attribue  au  manse  seigneurial  de  Maule,  11  cultures  de  terre  la- 
bourable comprenant  270  bonniers  ;  où  Ton  pouvait  semer  500 muids  de  froment; 
44  arpents  de  vigne,  où  Ton  pouvait  récolter  150  muids  de  vin  ;  20  arpents  de 
pré  pouvant  produire  40  voitures  de  foin  et  3  bois  d'environ  100  bonniers  qui  ne 
rapportait  pas  de  fruit  \2). 

Il  y  avait  une  chapelle  et  trois  moulins  que  Tabbé  Irminon  avait  fait  construire 
dans  un  lieu  plus  convenable,  et  qui  rendaient  300  muids  de  mouture. 

L'abbaye  de  Saint-Germain  possédait  à  Mareil  une  église  bien  bâtie  qui  appar- 
tenait à  la  terre  de  Maule.  Cette  église  jouissait  de  16  bonniers  de  terre  labou- 
rable, 7  arpents  de  vigne,  3  arpents  de  pré.  Us  payaient  les  poulets  et  les  œufs  ; 
labouraient  chacun  6  perches,  et  faisaient  les  corvées  et  trois  journées  de  travail. 
Les  hôtes  étaient  obligés  pour  tout  service,  à  une  journée  de  travail  par  semaine. 

Les59mansesingénuileset  tributaires  renfermant  76  ménages,  savoir  :  41  colons, 
colones,  12  colons  sans  femme  ni  enfant,  1  colon  seul  avec  enfants  ;  plus  de 
2  colons  et  femmes  libres,  1  colon  et  femme  lide,  un  colon  et  serve,  1  de  lide  et 
colone,  2  de  serfs  et  femmes  libres,  3  de  serfs  et  colone,  enfin  2  de  colons  et  de 
femme  sans  qualification  et  5  hommes  non  qualifiés  dont  un  est  seul  avec  enfants, 
2  sont  mariés  avec  des  colones  et  2  avec  des  femmes  sans  qualification.  Il  y 
a  donc  en  tout  57  ménages  de  gens  mariés  et  19  veufs  ou  célibataires,  133  chefs 
et  environ  176  enfants  :  ce  qui  fait  un  total  de  399  personnes. 

Dans  l'appendice  sur  les  études  de  statistique  comparée  et  le  polyptyque,  M. 
Auguste  Longnon  donne  le  tableau  comparatif,  que  voici  des  opinions  suc- 
cessives de  Guérard  sur  la  valeur  des  monnaies  et  des  mesures  du  temps  de 
Charlemagne. 


VAUeu  R8 
sous      CHARl_eMAaNC 

VAUeURS     ACTuet-l.CS     SCI.ON     OutRARO                 || 

Opinion  de  183S 

Opinion  He  18U 

Livre  d'argent 

Sou  d'or 

7iS  fr.  80 

3S  fr    «4 

S  fr.  97 

67  litres  89 

5  litres  «ft  c.  3/4 

9f  ares  i  centiare 

iS  ares  33  cent,  l/s 

18  ares  40  cenUares 

S3  ares 

9  ares  SO  centiares 

S086  mètres 

5«3  fr.    > 
2«  fr.    » 
3  fr.  35 
63  litres  74 
3  litres  S7 
lt8  ares  33  centiares 
iS  ares  4t  centiares 
34  ares  13  centiares 
13  ares  80  centiares 
s  ares  67  centiares 
%m  mètres 

Denier  d'argent 

Muld 

Setier 

Bonnier 

Arpent   

Journal 

Ansage  

Perche  carrée 

Lieue 

(1)  Voir  les  études  de  statistique  comparée  et  le  polyptyque  (BdiUon  Longnon.  Tome  I.  p.  S3i 
S63). 

(2)  C'est  pourquoi,  il  n'est  pas  question  de  paitton  c'est-à-dire  le  droit  de  mener  les  porcs  dans 
les  forêts  pour  y  paître,  le  gland,  le  faine  et  autres  f^its  à  enveloppe  coriace. 
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Redevances  annuelles.  —  Les  59  manses  1/2  ingénuiles  et  tributaires  :  11 
bœufs  ou  99  sous  d'argent  (1)  pour  Tannée,  32  moutons  et  16  deniers  pour  la 
capitation,  49  muids  de  vin,  126  poulets,  900  œufs,  800  bardeaux  et  6  sous  de 
cens. 

Les  15  manses  serviles.  ^  7  muids  de  vin,  4  deniers  de  capitation,  45  poulets 
1/2  et  225  œufs. 

Total  général  des  redevances  annuelles,  —  11  bœufs  ou  99  sous,  32  moutons, 
55  muids  de  vin,  7  sous  8  deniers,  271  poulets  1/2,  1125  œufs,  800  bardeaux. 

Chaque  manse  ingénuile  tributaire  devait  d'ordinaire  labourer  6  perches  et 
faire  les  charrois  commandés,  plus,  à  chaque  saison  deux  corvées  et  un  jour  par 
semaine,  et  quand  il  n'y  avait  pas  de  corvée,  3  jours.  Chaque  manse  servile  cul- 
tivait 4  arpents  dans  la  ville  seigneuriales,  labourait  4  perches  et  faisait  les 
corvées  et  les  charrois. 

Le  maire,  major  ou  villicuSy  résidait  à  Auteuil  et  le  Doyen  à  Maule.  Le  maire 
était  ordinairement  d'une  condition  plus  ou  moins  engagé,  on  le  donnait  ou  le 
vendait  comme  les  autres  serfs.  La  tenure  du  maire  était  ordinairement  plus  forte 
que  celle  des  autres  tenanciers,  il  était  obligé  aux  mêmes  redevances  et  services 
que  les  autres  tenanciers. 

Le  doyen,  decanus^  au  lieu  de  faire  le  service  des  manses  ingénuiles  imposé 
aux  autres  tenanciers,  était  à  cause  de  son  emploi  soumis  à  des  obligations 
particulières. 

Savoir  à  celles  de  nourrir  un  cheval  ;  de  payer  5  sous  par  an  et  de  faire  les 
labours  appelé  rigœ  et  les  autres  labours  curvada,  dus  à  l'abbé  et  au  prévôt.  Le 
doyen  de  Maule  acquittait  les  redevances  et  les  services  du  fisc. 

En  résumé  :  le  doyen  était  un  colon  chargé,  sous  l'autorité  du  maire,  d'admi- 
nistrer et  de  cultiver  les  terres  seigneuriales,  mansus  dominicus  ou  indominicatus 
qu'on  pouvait  appeler  le  chef  manse.  Sur  ce  manse  de  Maule  s'élevait  l'église  de 
la  villa  (2)  qui  deviendra  le  chef-lieu  de  la  paroisse  rurale,  que  nous  verrons  fi- 
gurer parmi  les  actes  de  vente  ou  d'échange. 

Cette  villa  qui  était  up  domaine  privé,  appartenant  souvent  à  un  seul  ;  était 
divisée  en  petites  fractions  dont  le  maître  abandonnait  la  jouissance  à  ses  serfs 
et  à  des  hommes  libres.  La  limite  des  tenures  s'appelle  le  manse  qui  est  selon  la 
classe  des  tenanciers  servile ^  lidile  ou  ingénuile  (3). 

Le  plus  souvent  le  manse  se  composait  d'une  cabane  casa  et  de  terre  groupées 
ou  alignées,  au  long  des  rues.  Le  maître  de  la  villa  mettait  à  la  disposition  des 
hommes  du  domaine,  un  pressoir,  un  moulin,  souvent  une  forge  ;  c'est  l'origine 
des  banalités.  Sur  tous  ces  hommes  du  Domaine,  l'abbaye  de  Saint-Germain-des- 
Prés,  exerçait  un  droit  de  coercition,  il  les  punissait  pour  les  fautes  commises 
envers  lui.  services  non  rendus,  redevances  non  payées.  Puis  comme  il  doit 
maintenir  l'ordre  sur  le  domaine,  il  devint  un  véritable  droit  de  juridiction  ;  le 
maître  du  domaine  juge  les  délits  et  les  crimes. 

Il  n'est  pas  douteux  que  des  fermes  modèles,  comme  celles  de  l'abbé  Irminon 
aient  fait  au  début  du  IX*  siècle  de  notables  progrès  à  l'agriculture. 

Au  travail  agricole,  se  joignait  l'élevage  et  le  jardinage  ;  la  plupart  de  nos  lé- 
gumes et  de  nos  arbres  fruitiers,  sont  cultivés  sur  la  terre  de  Maule. 

(1)  La  livre,  libra,  d'or  ou  d'argent,  valait  iO  deniers  denarierg.  Le  sou,  solidos,  d'or  ou  d'argent, 
valait  IS  deniers.  Le  tiers  sou  d'or,  trient  tremisUs  en  valait  13  1/3. 

(3)  AU  temps  de  CHarlemagne.  le  mot  Villa  s'entend  en  général  d'un  village  avec  son  territoire. 

(3)  On  observe  dans  le  l^olyptyque  d'innlnon,  quatre  principal«>.s  classes  de  personnes  :  les 
hommes  libres,  les  colons,  les  lides  tK  les  serfs. 
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A  côté  des  ouvriers  agricoles,  qui  formaient  la  majorité  vivaient  de  nombreux 
artisans  ;  forgerons,  cordonniers,  charpentiers,  tourneurs,  selliers,  cordiers, 
tisserands,  etc. 

Les  familles  ne  vivaient  pas  dans  des  habitations  contigues,  leurs  terres  seules 
se  touchaient,  il  y  vivait  avec  sa  femme  et  ses  enfants  non  mariés. 

Tous  ceux  qui  étaient  employés  à  la  culture  de  ces  terres,  et  aux  soins  des 
troupeaux,  individus  libres  ou  non  libres,  esclaves,  avaient  aussi  leurs  demeures 
placées  ça  et  là  sur  la  surface  du  domaine,  qu'entouraient  des  haies  vives  d'ar- 
bustes épineux  ou  des  clôtures  en  terres  surmontées  de  palissades.  Cette  dispo- 
sition de  villages  mérovingiens  devait  donner  au  bourg  de  Maule  un  caractère 
particulier,  un  aspect  champêtre  pittoresque. 

Les  fiscs  constituaient  ce  qu'on  pourrait  appeler  maintenant  une  terre  :  ces 
fiscs  de  grandeur  fort  inégales,  les  uns  formant  des  groupes  compacts,  les  autres 
composés  de  terres  éparses  et  répandues  sur  une  vaste  superficie  ;  tel  est  le  fisc  de 
'Maule,  qui  était  composé  non  de  villages  entiers,  mais  de  portions  de  plusieurs 
villages,  tels  que  Bola  (Beule),  Ostrusfi  Curte  près  de  Bazemont  ;  de  Mairoilo 
(Mareil-sur-Mauldre)  ;  de  Hostoldi  Villa  ;  dont  la  forme  vulgaire  à  dû  être  Au- 
touville,  n'a  laissé  aucune  trace  dans  la  topographie  des  environs  de  Maule.  Pe- 
tralvum^  que  nous  conjecturons  comme  dans  les  parages  de  la  ferme  du  Clos  sur 
le  finage  de  Flins-sur-Seine,  près  de  Bazemont. 

De  Altogilo  (Auteuil)  canton  de  Montfort-l'Amaury  et  à  Brève  de  Bisconcella^ 
seigneurie  de  Béconcelle,  arrondissement  de  Rambouillet,  commune  d'Orgerus(l). 


SEIGNEURIE    DE    M  A  LUE 

PAGUS    PINCIACENSIS.    —     LE    PINCERAIS 

Adalramne,  maire,  colon  de  Saint -Germain,  sa  femme  et  ses  enfants  n*appartiennent 
pas  à  Saint-Germain.  Il  habite  à  Auteuil.  Il  détient  2  manses  in^énuiles,  qui  con- 
tiennent 28  bonniers  de  terre  arable,  3  arpenta  de  vigne^  4  arpents  de  pré,  2  bon- 
niers  de  bois  qu'il  entretient.  Ils  paient  tout  le  cens,  comme  les  autres  manses  ingé- 
nuités. 

Madabold,  doyen  et  colon,et  sa  femme  colone,  du  nom  de  Ermentrude,  hommes  de 
Saint-Germain,  leurs  enfants  se  nomment  Rainarius,  Frudoldus,  Gulfradus,  Ermenol- 
dus,  Framncharius,  Gisentrude,  Wulfrade.  Il  habite  à  Maule.  Il  tient  1  manse  ingé- 
nuité, contenant  10  bonniers  de  terre  arable,  1  arpent  de  vigne,  et  deux  arpents  de 
pré.  Il  paie  pour  le  droit  ad  hostem^  droit  de  guerre  ou  3  sous  ou  un  tiers  de  bœuf  ; 
un  muid  de  vin,  3  poulets,  15  œufs.  Il  laboure  4  perches  pour  Thivernage  et  2  pour 
le  blé  trémois.  Il  doit  chaque  semaine  et  à  chaque  saison  deux  corvées  et  une  jour- 
née de  travail  (2).  11  fait  les  charrois  partout  où  ils  lui  sont  commandés.  Il  paie  le 
poulet  du  roi  (3). 

Ercoin^  colon,  et  sa  femme  colone,  nommée  Willia  ;  hommes  de  Saint-Germain  ;  et 
Frotcaire,  colon,  et  sa  femme  colone,  de  Secqueval,  du  nom  de  Flavie,  hommes  de 
Saint-Gérmain,  leur  fils  est  Fiodegaire,  ils  habitent  à  Maule.  Ils  tiennent  un  manse 

(1)  Aa  sujet  de  l'idendité  de  Béconcelle,  Guérard  lui  a  consacré  quelques  lignes  {Prolégomènet 
p.  881),  Le  nom  de  Béconcelle,  qui  n'est  plus  aujourd'hui  que  celui  d'une  ferme,  d'un  bois  et  d'un 
vivier,  au  sud  d'Orgëres,  parait  s'être  étendu  anciennement  au  territoire  de  ce  village. 

(2)  1^  corvée,  curvada,  était  un  labourage  fait  ordinairement  avec  une  paire  de  bœufs. 

(3)  Le  poulet  du  roi,  pullut  regalii,  qui  se  payait  à  l'arrivée  du  roi. 
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ingénuile,  contenant  11  bonniers  de  terre  arable,  plus  un  journal  et  demi,  un  arpent 
de  vigne,  un  arpent  de  pré.  Ils  paient  les  mêmes  redevances. 

Ragenold,  colon,  et  sa  femme  colone  du  nom  de  Léodimie,  hommes  de  Saint-Ger- 
main :  leur  fils  se  nomme  Leuthard,  il  habite  à  Maule.  Il  lient  un  manse  ingénuile, 
contenant  9  bonuiers  de  terre  arable,  un  arpent  de  vigne,  un  arpent  et  demi  de  pré. 
Il  paie  les  mêmes  redevances. 

Walluppus,  colon,  et  sa  femme  colone,  du  nom  de  Wicberte,  hommes  de  Saint -Ger- 
main. Leurs  fils  ou  leurs  filles  sont  :  Ardulfus,  Walismus,  Gerbersge,  Walantrude, 
Girflide.  11  tient  un  manse  ingénuile,  contenant  8  bonniers  de  terre  arable,  un  ar- 
pent et  demi  de  vigne,  un  arpent  de  pré.  II  paie  les  mêmes  redevances. 

Arnauld  colon,  et  sa  femme  colone,  nommée  Waldegonde,  hommes  de  Saint-Ger- 
main, leurs  fils  ou  leurs  filles  sont  :  Arnuf,  Hildegaire,  Arnolde,  Andriga.  Il  habite 
Maule.  Il  tient  un  manse  ingénuile,  contenant  9  bonniers  de  terre  arable,  un  arpent  de 
vigne,  un  arpent  de  pré,  et  il  paie  les  mêmes  redevances. 

Madalbert,  colon  et  sa  femme  colone,  nommée  Arigilde,  hommes  de  Saint-Germain. 
Aregaud  etMadalberge  leurs  enfants.  El  Restedumus,  colon,  et  sa  femme,  colone,  nom- 
mée Ermengarde,  hommes  de  Saint-Germain.  Ces  deux  colons  habitent  Maule.  Ils 
tiennent  un  manse  ingénuile,  contenant  10  bonuiers  de  terre  arable,  un  arpent  de 
tigne  et  un  arpent  de  pré.  Ils  paient  les  mêmes  redevances. 

Rumold,  colon,  homme  de  Saint-Germain.  Habite  à  Maule.  11  tient  un  manse  ingé- 
nuile, contenant  8  bonniers  et  un  Journal  de  terre  arable,  un  arpent  de  vigne,  et  un 
demi  arpent  de  pré.  Il  paie  les  mêmes  redevances. 

Ulfoard,  colon  et  sa  femme  colone,  nommée  Godelinde,  hommes  de  Saint-Germain, 
leur  fille  est  Gutonia.  Il  habite  Maule.  Il  tient  un  manse  ingénuile,  contenant  12  bon- 
niers de  terre  arable,  un  arpent  de  vigne^  ;un  demi  arpent  de  pré.  Il  paie  les  mêmes 
redevances  et,  de  plus  un  muid  de  vin. 

Landoarius,  colon,  par  usufruit  de  Paternus,  sa  femme  colone,  hommes  de  Saint- 
Germain.  Leurs  enfants  sont  Walandus,  Hervé,  Hervild,  Walabilde,  Wandala,  Raina, 
Wandelindis.  Et  Actuin  et  Albertus,  colons,  hommes  de  Saint-Germain.  Tous  trois  ha- 
bitent Maule.  Ils  tiennent  uu  manse  ingénuile,  contenant  17  bonniers  de  terre  arable, 
deux  parts  d*arpent  de  vigne,  un  demi  arpent  de  pré.  Ils  paient  les  mômes  redevances 
et  de  plus  un  muid  de  vin. 

Ingabold,  colon,  homme  de  Saint-Germain,  ses  fils  sont  Amboidus,  Ingaltrude, 
Aclilde.  Il  habite  Maule.  Il  tient  un  manse  ingénuile,  contenant  8  bonniers  de  terre 
arable,  un  demi  arpent  de  vigne.  Il  paie  les  mêmes  redevances. 

Godalaric,  colon,  et  sa  femme  colone.  nommée  Léodilde,  hommes  de  Saint-Germain, 
ses  fils  et  ses  filles  sont  :  Léodo,  Hildegarde,  Eodilde.  11  habite  à  Maule.  Il  tient  un 
manse  ingénuile,  contenant  7  bonniers  de  terre  arable,  un  arpent  de  vigne.  Il  paie  les 
mêmes  redevances. 

Erscanilde,  colon  de  Saint-Germain,  son  fils  et  ses  filles  sont  :  Agenaire,  Ermenard, 
Agenilde,  Ercantrude.  Il  habite  Maule.  Il  tient  un  manse  ingénuile,  contenant  7  bon- 
niers de  terre  arable,  un  arpent  de  vigne,  2  parts  d'arpent  de  pré.  Il  paie  les  mêmes 
redevances,  et  de  plus  un  muid  de  vin. 

Bladelin,  colon,  et  sa  femme,  colone,  nommée  Raimberge,  hommes  de  Saint-Ger- 
main ;  Raimbert,  Raimbold  sont  leurs  fils.  Il  habite  Maule.  Il  tient  un  manse  ingé- 
nuile, contenant  10  bonniers  de  terre  arable,  un  arpent  de  vigne,  un  tiers  d'arpent  de 
pré.  Il  paie  les  mêmes  redevances. 

Mamard,  colon,  et  sa  femme  colone,  nommée  Rangilde,  hommes  de  Saint-Germain  ; 
et  Jean,  colon  et  sa  femme,  colone,  nommée  Ermhilde,  leurs  fils  et  leurs  filles  sont  : 
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Framhard,  Tnitgilde,  Ermentrude,  Balfride,  Jeanne.  Ils  habitent  toos  deux  à  Manie. 
Ils  tiennent  un  manse  ingénuile,  contenant  18  bonniers  de  terre  arable,  un  arpent  de 
vigne,  un  demi  arpent  de  pré.  Ils  paient  les  mêmes  redevances  et  de  plus  un  muid  de 
vin. 

Wicbold,  colon  de  Saint-Germain,  ses  flls  sont  :  Winegaire,  Winidhaire,  et  David, 
lide,  homme  de  Saint-Germain.  Tous  deux  habitent  Maule.  Ils  tiennent  un  manse  ingé- 
nuile,  contenant  12  bonniers  de  terre  arable,  un  demi  arpent  de  vigne,  un  demi  arpent 
de  pré.  Ils  paient  les  mêmes  redevances  et  de  plus  un  muid  de  vin. 

Eudes,  colon,  et  sa  femme,  colone,  nommée  Madalhilde,  hommes  de  Saint-Germain. 
Leurs  fils  et  leurs  filles  sont  :  Ermenaire,  Ermengise,  Doning,  Frotgarde.  11  habite  à 
Maule.  11  tient  un  manse  ingénuile,  contenant  9  bonniers  de  terre  arable,  un  demi 
arpent  de  vigne,  un  arpent  de  pré.  Il  paie  les  mêmes  redevances  et  en  plus  100  bar- 
deaux et  une  demi  perche  pour  le  labourage  du  printemps. 

Ercambert  colon,  et  sa  femme,  colone,  nommée  Aclinde,  hommes  de  Saint-Germain, 
leurs  flls  et  leurs  filles  sont  :  Aclemart,  Ercambold,  Agitare.  Il  habite  à  Maule.  Il  tient 
un  manse  ingénuile,  contenant  8  bonniers  de  terre  arable,  un  arpent  de  vigne,  un 
arpent  de  pré.  Il  paie  les  mêmes  redevances. 

Gislemare,  colon,  homme  de  Saint-Germain,  et  Odelme,  colon,  et  sa  femme,  colone 
nommée  Raintrude,  hommes  de  Saint-Germain.  Ils  habitent  Maule.  Ils  tiennent  un 
manse  ingénuile  contenant  6  bonniers  de  terre  arable,  2  arpents  de  vigne,  un  arpent 
de  pré.  Ils  paient  les  mêmes  redevances  et  de  plus  deux  muids  de  vin. 

Hincbert,  colon,  homme  de  Saint-Germain.  Il  habite  Maule.  Il  tient  un  manse  ingé- 
nuile, contenant  7  bonniers  de  terre,  deux  arpents  de  vigne,  un  arpent  de  pré.  Il  paie 
un  muid  de  vin  et  100  bardeaux  et  une  demi  perche  pour  labourage  du  printemps 
moins  le  cens  rappelé  ci-dessus. 

Hiltecaire,  colon,  et  sa  femme,  colone,  du  nom  de  Godalinde,  hommes  de  Saint-Ger- 
main, leurs  fils  et  leurs  filles  sont  :  Inguinus,  Giringe,  Edalgide,  et  Odile,  colon  et  sa 
femme  colone,  nommée  Acleverte,  hommes  de  Saint-Germain,  leur  fils  est  Erremire. 
Il  habite  à  Maule.  Ils  tiennent  un  manse  ingénuile,  contenant  13  bonniers  de  terre 
arable,  un  arpent  de  vigne,  un  demi  arpent  de  pré.  Il  paie  les  mêmes  redevances. 


DE    ALTOGILO    (Auteuil) 

Rantgaire  colon,  et  sa  femme,  du  nom  de  Plectrude,  homme  de  Saint-Germain,  leur 
fils  estFrocaire.  Il  habite  Maule.  Il  tient  un  manse  ingénuile,  contenant  11  bonniers  de 
terre  arable,  1  arpent  de  vigne,  1  arpent  de  pré.  Il  paie  les  mêmes  redevances. 

Godahaire,  colon,  et  sa  femme  colone,  nommée  Girberge,  hommes  de  Saint-Germain. 
Le  même,  a  d'une  autre  femme,  colone,  2  fils  Godiu  et  Godulbold.  Ils  habitent  Au- 
teuil. Ils  tiennent  un  manse  ingénuile  contenant  8  bonniers  de  terre,  un  arpent  de 
yigne,  un  demi  arpent,  de  pré.  Il  paie  les  mêmes  redevances. 

AcIehaire,  colon,  et  sa  femme,  colone,  nommée  Girberge,  homme  de  Saint-Germain. 
Leurs  fils  et  leurs  filles  sont  :  Andefrid,  Idelgaire,  Benoît,  Stadia,  Ercantia  II  habite 
Auteuil.  Il  tient  un  manse  ingénuile  contenant  9  bonniers  de  terre  arable,  1  arpent 
de  vigne,  1  demi  arpent  de  pré.  Il  paie  les  mêmes  redevances. 

Berulf,  serf  et  sa  femme  colone,  de  Biconcelle,  nommée  Ermovilde,  hommes  de 
Saint- Germain.  Le  même  Berulf,  a  d'une  autre  femme,  colone,  2  filles  Bertlinde  et 
Givara.  Il  habite  à  Auteuil.  Il  tient  un  manse  ingénuile  contenant  11  bonniers  de  terre, 
un  arpent  de  vigne,  i  arpent  de  pré.  Il  paie  les  mêmes  redevances  sans  les  bardeaux. 
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HOSTURLFI    CURTIS   (Ostrulpi   Curte)    BAZEMONT 

Escanrad,  serf,  et  sa  femme  colone,  de  Secqueval,  du  nom  de  Gisliudei  hommes  de 
Saint  Germain.  Leurs  fils  sont  Richard  et  Gislevert.  Il  demeure  à  Ostrulfi  Curte.  Et  son 
compagnon  Eriuf,  colon,  homme  de  Saint-Germain.  Ils  tiennent  un  manse  ingénuile, 
contenant  10  bonniers  de  terre  arable,  un  arpent  de  vigne,  2  arpents  de  pré.  Il  paie 
les  mêmes  redeyances. 


DE    MAREIL-SUR-MAULDRE 

Aribold,  colon  de  St-Germain,  et  sou  frère  également  colon,  et  sa  femme  libre, 
nommée  Gunthilde.  Leurs  fils  et  leur  fille  sont  :  Guuduff,  Airsinde,  Airlinde,  Gunda, 
Alsinde.  Us  habitent  Mareil.  Ils  tiennent  un  manse  ingénuile  contenant  10  bonniers  de 
terre  arable,  1  arpent  de  vigne,  1  arpent  de  pré.  Ils  paient  deux  muids  de  vin,  4  per- 
ches pour  le  labourage  d'hiver,  et  3  pour  celui  du  printemps,  et  le  reste  du  cens  comme 
les  autres. 

Isaac,.  colon,  et  sa  femme  colone,  du  nom  de  Almagunde,  hommes  de  St-Germain, 
leurs  fils  et  leurs  filles  sont  :  Wilefrid,  Almagaude,  Genell,  Gerlinde.  Il  habite  Mareil. 
Il  tient  une  manse  ingénuile,  contenant  9  bonniers  de  terre  arable,  un  arpent  de  pré. 
Il  paie  les  mêmes  redevances,  moins  une  perche. 


DE    CEUX    QUI    PAIENT    LES   MOUTONS 

Girveus,  colon,  et  sa  femme  colone.  Acleverte,  hommes  de  St-Germain  ont  un  fils  et 
une  fille,  Gerfrid  et  Acleverte.  Il  habite  à  Maule.  11  tient  un  manse  ingénuile,  conte- 
nant 8  bonniers  de  terre  arable,  un  arpent  de  vigne.  Il^paie  un  muid  de  vin,  de  caju- 
tation,  deux  moutons,  3  poulets,  15  œufs,  le  poulet  du  roi.  Il  laboure  4  perches  pour 
le  labour  d'hiver. 

Aguinus,  colon,  homme  de  St-Germain,  habite  Maule.  Il  tient  un  manse  ingé- 
nuile, contenant  7  bonniers  de  terre  arable,  un  demi-arpent  de  vigne,  autant  de  pré. 
Il  paie  les  mêmes  redevances. 

Tendulf,  colon  de  Secqueval,  et  sa  femme  colone  du  nom  de  Giroilde,  hommes  de 
St-Germain.  La  même  Giroilde  a  d'un  autre  colon  deux  enfants,  Gilmare  et  Bipplena. 
Il  habite  Maule.  Il  tient  un  manse  ingénuile,  contenant  7  bonniers  de  terre  arable,  un 
demi-arpent  de  vigne,  autant  de  pré.  Il  paie  les  mêmes  redevances. 

Bernagarius,  colon,  et  sa  femme  colone,  du  nom  de  Adalburge,  homme  de  St-Ger- 
main. Leurs  fils  ou  leurs  filles  sont  :  Odelme,  Flodegaire,  Gautmar,  Adalgarde.  Il  habite 
Maule.  Il  tient  un  manse  ingénuile  contenant  8  bonniers  de  terre  arable,  un  arpent 
de  vigne,  un  demi  arpent  de  pré.  Il  paie  les  mêmes  redevances. 

Gaugus,  colon,  et  sa  femme  colone,  du  nom  de  Leutgarde,  hommes  de  St-Germain. 
Leur  fils  et  leur  fille  sont  :  Gautvin,  Eva.  Il  habite  Maule.  Il  tient  un  manse  ingénuile, 
contenant  7  bonniers  de  terre  arable,  un  demi  arpent  de  vigne  et  un  arpent  de  pré.  Il 
paie  les  mêmes  redevances. 

Beata,  colone  de  St-Germain,  ses  fils  ou  ses  filles  sont  :  Ermentisme.  Elle  habite  Maule. 
Elle  tient  un  manse  ingénuile,  contenant  5  bonniers  de  terre  arable,  un  arpent  de  pré. 
Elle  paie  les  mêmes  redevances. 
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Godalcaire,  colon,  et  sa  femme  colone,  du  nom  de  Armentrnde,  hommes  de  St-Ger- 
main,  leur  fils  est  électeur.  Il  habite  Maule.  Il  tient  un  manse  ingénuile,  contenant 
7  bonniers  de  terre  arable,  un  tiers  d'arpent  de  ligne.  Il  paie  les  mêmes  redevances 
par  partie  égale. 

Sindus,  colon,  et  sa  femme  colone,  du  nom  de  Hotlinde,  hommes  de  St-Germain,  leurs 
fils  sont  :  Otbertus,  Grimo,  Walcaire.  Il  habite  Maule.  Il  tient  un  manse  ingénuile,  con- 
tenant 6  bonniers  de  terre  arable,  un  arpent  de  Tigne.  Il  paie  les  mêmes  redevances. 
Celui-là  doit  payer  en  plus  deux  muids  de  vin. 

Ercangaude,  colon,  et  sa  femme  colone,  du  nom  de  Lisabiris,  homme  de  St-Germain, 
leurs  flls  sont  :  Frotgaude,  Gisluf,  Benoit.  Il  habite  Maule.  Il  tient  un  manse  ingénuile 
contenant  8  bonniers  de  terre  arable  et  arpent  de  vigne.  Il  paie  les  mêmes  redevances. 
Ces  deux  derniers  colons  paient  pareillement. 


DE    BOLA    (Beule)    BAZEMONT 

Altberl,  colon  et  sa  femme  colone,  du  nom  de  Gothilde,  homme  de  St-Germain.  Leurs 
fils  ou  leurs  filles  sont  :  Waltaire,  Maginbert,  Stradaire,  Agtrude,  Altberte,  Hagentrude. 
Il  habite  Beule.  Il  tient  un  manse  ingénuile  contenant  8  bonniers  de  terre  et  2  journaux 
de  terre  arable,  un  arpent  de  pré  II  paie  les  mêmes  redevances,  et,  en  plus  3  deniers 
de  capitation.  Sauf  le  vin  qu'il  ne  paie  pas. 


CEUX-CI    DOIVENT    ÊTRE    INSCRITS    POUR    LES    BOEUFS 

Flodericus  et  Flavidus,  lides,  et  sa  femme  colone,  du  nom  de  Ermengilde,  hommes 
de  St-Germain.  Leurs  enfants  sont ,  Moderic,  Salvia,  Rantgarde.  Ils  habitent.  Ils  tien- 
nent un  manse  ingénuile,  contenant  9  bonniers  de  terre  arable,  un  demi  arpent  de 
vigne,  autant  de  pré.  Ils  paient  un  muid  de  vin  et  3  sous  pour  le  droit  de  guerre,  et 
le  reste  comme  pour  un  manse  complet. 

Hilde^aire,  colon,  homme  de  St-Germain,  tient  un  manse  ingénuile,  à  Maule,  con- 
tenant 10  bonniers  de  terre  arable,  un  arpent  de  vigne,  2  arpents  de  pré.  Il  paie  les 
mêmes  redevances,  mais  celui-ci  n'en  paie  rien. 

Ermenaire,  serf,  du  seigneur  abbé  et  sa  femme  libre,  du  nom  de  Ermengarde,  habite 
à  Mareil.  Il  tient  un  manse  ingénuile  contenant  10  bonniers  de  terre  arable,  un  arpent 
de  vigne,  un  tiers  de  part  d'arpent  de  pré.  H  doit  payer  tous  le  cens  comme  pour  un 
manse  complet,  mais  celui-ci  n*en  fait  rien. 

Guntharde,  colon,  et  sa  femme  colone,  du  nom  de  Godreverta,  hommes  de  St-Ger- 
main, ont  un  flls  du  nom  de  André.  Il  habite  Beule.  Il  tient  un  demi  manse,  contenants 
bonniers  de  terre  arable,  un  tiers  d'arpent  de  pré.  H  paie  un  mouton  et  deux  deniers 
et  agit  pour  le  reste  comme  pour  un  demî-manse. 

Godalhaire,  colon,  et  sa  femme  colone,  du  nom  de  Bathilde,  hommes  de  St-Germain. 
Leurs  fils  ou  leurs  filles  sont  :  Gotaltrude,  Aclehilde,  Godalhilde.  Il  habite  Beule.  Il 
tient  un  demi  manse,  contenant  4  bonniers  de  terre  arable,  un  demi  arpent  de  pré.  Il 
paie  les  mêmes  redevances. 

Leutbbold,  colon,  homme  de  St-Germain,  habite  Beule.  Il  tient  un  demi  manse  con- 
tenant 5  bonniers  de  terre  arable.  Il  paie  les  mêmes  redevances.  Ces  trois  derniers 
paient  également. 
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DE    MÊME    A    MAULE 

Adoard,  colon,  et  sa  femme  colone,  du  nom  de  Osanne,  hommes  de  St-Germain.  Il 
habite  Maule.  II  tient  un  demi  manse  contenant  8  bonniers  de  terre  arable,  un  tiers 
d*arpent  de  vigne.  Il  paie  un  muid  de  vin  et  un  mouton  et  agit  pour  le  reste  comme 
pour  un  demi  manse. 

Adalgrime,  colon,  de  Boissy-Maugis  (1)  et  sa  femme  colone,  du  nom  de  Ermentrude. 
Leurs  fils  ou  leurs  fîlles  sont  :  Ermenulfe,  Ermenard,  Adalgise.  11  habite  à  Maule  II 
tient  un  demi  manse,  contenant  5  bonniers  de  terre  arable.  Il  a  ici  un  quart  d'arpent 
de  vigne.  Il  paie  un  mouton  et  agit  pour  le  reste,  comme  pour  un  demi  manse. 
Gelut«ci  ne  paie  pas  le  vin. 

Walantin,  colon^  et  sa  femme  colone,  du  nom  de  Ercanilde,  hommes  de  St-Germain. 
Ils  ont  pour  fils  ou  pour  filles  Ercamberte,  Airold.  Il  tient  un  manse  ingéuuile,  con- 
tenant 4  bonniers  de  terre  arable,  un  arpent  de  vigne.  Ils  paient  2  muids  de  vin  et 
deux  moutons,  fait  les  labours  et  le  reste  comme  pour  un  manse  entier.  Et  celui-ci 
doit  payer  un  bœuf,  mais  auparavant  il  n'était  astreint  à  la  redevance  ad  bovcs. 

Aroicus,  colon,  et  sa  femme  du  nom  de  Winegilde,  hommes  de  Si  Germain. 
Leurs  fils  ou  leurs  filles  sont  :  Winegaire,  'Jiimlide,  Wiuegarde.  Il  habite 
Maule.  Il  tient  un  manse  ingénuile,  contenant  13  bonniers  de  tene  arable,  un  arpent 
et  demi  de  vigne  et  arpent  de  pré.  Il  accomplit  le  service  dû  pour  ur  manse  complet. 

Raimboldtts,  colon,  et  sa  femme  colone,  du  nom  de  Teutlinde,  hommes  de  St-Ger- 
main, Valentin  est  leur  fils.  11  habite  Maule.  Il  tient  un  manse  ingénuile  contenant 
7  bonniers  de  terre  arable.  Il  paie  un  mouton,  3  poulets,  15  œufs  et  fait  les  labourages 
dûs  pour  un  manse  complet. 

Gaugin,  colon,  et  sa  femme  colone.  Anslinde,  hommes  de  St  Germain  ont  un  fils 
nommé  Ansaire.  11  habite  Mareil.  Il  tient  un  demi  manse,  contenant  4  bonniers  de  terre 
arable,  un  tiers  d*arpent  de  vigne.  Il  paie  un  mouton,  4  deniers  pour  sa  capitation.  Il 
paie  les  autres  redevances. 

Gerfrid,  colon  et  sa  femme,  sei vante  (2)  du  nom  de  Rainilde,  hommes  de  St-Ger- 
main. Leiu's  fils  ou  leurs  filles  sont  :  Ragenaire,  Winefrid,  Winegilde.  11  habite  Maule. 
Il  tient  un  manse  ingénuile  contenant  4  bonniers  de  terre  arable,  le  quart  d'arpent  de 
pré.  Il  laboure  4  perches  de  terre  pour  le  labour  d'automne  et  paie  3  poulets  et  un 
quatrième  comme  poulet  du  roi,  15  œufs.  Et  il  ne  fait  rien  de  tout  cela,  sinon  les  4  per- 
ches de  labour  d'automne. 

Godin,  étranger,  et  sa  femme  colone,  de  St-Germain,  du  nom  de  Adregunde.  Leurs 
fils  ou  leurs  filles  sont  :  Qislemer,  Ulfin,  Gelsa,  Godelinde.  Il  habite  Pociolis.  Il  tient 
un  manse  ingénuile,  contenant  12  bonniers  de  terre  arable.  Il  paie  deux  moutons,  fait 
des  labours,  3  poulets,  15  œufs.  Il  fait  les  corvées,  les  charrois  et  les  journées  de 
prestation. 

Ansedramn,  serf,  et  sa  femme  colone,  du  nom  de  Gundoine,  hommes  de  St-Germain, 
leur  fils  est  Teutbert.  Il  habite  Maule.  Il  tient  un  demi-manse,  contenant  4  bonniers 
de  terre  arable.  Il  paie  3  poulets,  15  œufs.  Il  fait  deux  perches  comme  labour  d'au- 
tomne. Il  ne  paie  pas  de  mouton. 

(1)  Orne,  arrondissement  de  Mortagne  (Canton  de  Rcmalard  où  selon  Gaérard,  Boissy-sans-Avoir, 
près  Maule). 
(S)  Ancilla  est  la  servante  domestique  4  l'intérieur  de  la  maison,  Serva  est  la  serve,  occapée  sur- 
oot  au  dehors. 
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Baldrevert,  colon  de  St-Germain,  tient  un  manse  ingënuile,  contenant  3  bonniers 
de  terre,  un  demi  arpent  de  pré.  Il  paie  3  poulets  et  des  œufs.  Il  laboure  3  perches 
comme  labour  d'automne. 

Rainard,  serf  de  St-Germain  de  Saussay  et  sa  femme,  libre,  du  nom  de  Ilisabia, 
leurs  enfants  sont  :  Rainarius,  Magenaire,  llarthilde.  Il  habite  Maule.  Il  tient  un  demi 
manse  contenant  4  bonniers  de  terre  arable.  Il  paie  3  poulets  et  des  œufs.  Il  laboure 
11  perches  comme  labour  d'automne.  Il  fait  2  jours  de  travail  par  semaine. 

Adalbrad,  colon  et  sa  femme,  colone,  du  nom  de  Waltberte,  hommes  de  St  Germain. 
Il  habite  Beule.  Il  tient  un  demi  manse  contenant  7  bonniers  de  terre  arable.  Il  paie 
un  mouton  et  2  deniers,  3  poulets  et  des  œufs,  et  les  autres  redevances  comme  pour 
uû  demi  manse. 


DES    MANSES    SERVILES    (de    Mansibus    servilis) 

Adreverte,  serf  et  sa  femme  lide,  du  nom  de  Ymnetrude,  bnmme  de  St-Germatn. 
Leurs  enfants  sont  :  Remistagnus,  Bernegaud,  Winegaud.  Il  habite  llaule.  Il  tient  un 
manse  servile,  6  bonniers  de  terre  arable,  un  arpent  et  demi  de  vigne.  Il  paie  un  demi 
muid  de  vin,  3  poulets  et  un  quatrième  comme  poulet  du  roi,  15  œufs.  Il  cultive  la 
vigne,  laboure  3  perches  pour  les  labours  d'automne,  fait  les  corvées  et  les  charrois. 

Trutbold,  colon  de  St-Germain,  habite  llaule .  Il  tient  un  manse  servile  contenant 
7  bonniers  de  terre  arable,  un  demi  arpent  de  vigne,  un  tiers  d'arpent  de  pré.  Il  paie 

3  deniers,  laboure  3  perches  pour  les  labours  d'automne  et  deux  pour  ceux  du  prin- 
temps. Il  acquitte  de  même  les  autres  redevances. 

Aregaire,  serf,  et  sa  femme  Petranilla,  hommes  de  St-Germain.  Leurs  fils  sont  :  Pierre, 
Airbord. 

Il  habite....  il  tient  un  manse  servile,  contenant  8  bonniers  de  terre  arable,  1  arpenl 
de  vigne,  2  parts  d'arpent  dft  pré.  Il  paie  un  demi  muid  de  vin,  des  poulets,  des  œufs. 
Il  laboure  4  perches  pour  les  labours  d'automne  et  fait  les  corvées  et  les  charrois. 

Bernard,  lide,  homme  de  St-Germain.  Ses  flls  sont  :  Beranger,  Bernus,  Bernegarde, 
Rinça,  Remegia,  Mancia.  Il  habite  Maule.  Il  tient  un  manse  servile,  contenant  7  bonniers 
de  terre  arable,  un  demi  arpent  de  vigne,  un  tiers  d'arpent  de  pré.  Il  paie  les  mêmes 
redevances. 

Teubold,  serf  et  sa  femme,  servante,  nommée  Hiltrude,  hommes  de  St-Germain. 
Leurs  enfantii  sont  :  Teutgaud,  Leutrude,  TeutboMe,  Aida,  Adalgude.  Il  habite  Maule; 
Il  tient  un  manse  servile  contenant  5  bonniers  de  terre  arable,  un  demi  arpent  de 
vigne,  autant  de  pré.  Il  paie  les  mômes  redevances. 

Frodold,  serf,  hommes  de  St-Germain  et  sa  femme  étrangère,  nommée  Julia.  Leurs 
enfants  sont  :  Frotlinde,  Avizone.  Il  habite  Maule.  Il  tient  un  manse  servile  contenant 

4  bonniers  et  demi  de  terre  arable,  un  demi  arpent  de  pré.   Il  paie  les  mêmes  rede- 
vances. 

Adalgrin,  serf,  et  sa  femme,  colone,  nommée  Gulfamne,  hommes  de  Saint-Germain. 
Leurs  enfants  sont  :  Frotgrime,  Adalgarisme.  Il  habite  Maule.  Il  tient  un  manse  servile 
contenant  5  bonniers  de  terre  arable,  un  demi  arpent  de  vigne,  deux  parts  d'arpents 
de  pré.  Il  paie  les  mêmes  redevances. 

Constantin,  serf,  hommes  de  St-Germain  et  sa  femme  étrangère,  nommée  Adalinde. 
Il  habite  Maule.  Il  tient  un  manse  servile  contenant  8  bonniers  de  terre  arable,  1  arpent 
de  vigne,  autant  de  pré.  Il  paie  les  mêmes  redevances. 
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Wilerici,  serf,  et  sa  femme,  colone,  nommée  Balthilde  de  Béconcelle,  hommes  de 
St-Germain.  Leurs  enfants  sont:  Richard,  Rainfride.  Il  habite  Maule.  Il  tient  un  manse 
servile  contenant  8  bonniers  de  terre  arable,  1  arpent  de  vi^ne,  autant  de  pré.  Il  paie 
les  mêmes  redevances. 

Lantbert,  lide,  et  sa  femme,  colone»  nommée  Aidramne,  hommes  de  St-Germain. 
Leurs  enfants  sont  :  Mainbert,  Aginilde,  Maginberte,  Ermenilde,  Ermengarde.  Il  habite 
Maule.  Il  tient  un  manse  servile,  contenant  12  bonniers  de  terre  arable,  \  arpent  de 
vigne,  1  arpent  de  pré,  1  bonnier  de  bois.  11  paie  les  mêmes  redevances. 

Evrebard,  serf,  et  sa  femme,  colone,  nommée  Frédégonde,  hommes  de  St-Germain. 
Leurs  enfants  sont:  Fredegaire,  Adalsinde.  Il  habite  Maule.  Il  tient  un  manse  servile, 
contenant  5  bonniers  de  terre  arable,  1  arpent  de  vigne.  Il  paie  les  mêmes  redevances. 

Guindoin,  serf,  et  sa  femme  colone,  nommée  Framnehilde,  hommes  de  St-Germain, 
Leurs  enfants  sont  :  Bernoicus,  Beligarde.  11  habite  Maule.  11  tient  un  manse  servile, 
contenant  4  bonniers  de  terre  arable^  des  parts  d  arpents  de  vi^^ne,  un  demi  arpent  de 
pré.  Il  paie  les  mêmes  redevances. 

Radacus,  étranger,  et  sa  femme  colone,  de  l'usufruit  de  Gunthier,  femme  de  Saint- 
Germain.  11  tient  un  manse  servile,  contenant  8  bonniers  de  terre  arable,  2  parts  d'ar- 
pent de  vigne,  un  demi  arpent  de  pré  de  même.  Il  paie  les  mêmes  redevances. 

Ingalhert,  colon  et  sa  femme  colone,  nommée  Odilhilde,  hommes  de  St-Germain, 
Ansevert  est  leur  fils.  Il  habite  Maule.  Il  tient  un  manse  servile,  contenant  7  bonniers 
de  terre  arable,  1  arpent  de  vigne,  autant  de  pré.  Il  paie  les  mêmes  redevances. 

Fredevert,  colon  et  sa  femme  colone,  nommée  Eutberte,  hommes  de  St-Germain, 
leurs  enfants  sont:  Rainfrède,  Hunuan,  Teutberge.  Il  habite  Manie.  Il  tient  un  manse 
servile,  contenan^8  bonniers  de  terre  arable,  2  parts  d'arpents  de  vigne  et  autant  de 
pré.  11  paie  les  mêmes  redevances  et  fait  en  plus  deux  perches  pour  les  labours  du 
printemps. 


DES    HOSTES    QUI    SONT    A    BOIN VILLE    (1) 

11  comprenait  4  hospices  (HospiciumJ  qui,  dans  la  règle,  était  un  petit  fond  de  terre, 
d'une  étendue  très  variée,  sur  lequel  était  construit  l'habitatiob  du  tenancier. 

Ermengarius,  colon  et  sa  femme,  lide,  nommée  Geneviève,  hommes  de  St-Germain, 
Leurs  enfants  sont:  Alberad,  Ermengise,  .Savin,  Ermène.  Il  habite  à  Auteuil.  11  tien! 
un  hospice,  ayant  3  arpents  de  terre  arable.  Il  paie  3  poulets,  15  œufs.  Il  laboure 
2  perches  pour  le  labour  du  printemps.  11  fait  les  corvées  s'il  s'en  trouve. 

Audoin,  colon  et  sa  femme  colone ,  nommée  Ingalrade,  hommes  de  St-Germain. 
Ingalmar  est  leur  fils.  Il  habite  Auteuil.  Il  tient  un  hospice,  ayant  5  bonniers  de  terre 
arable,  un  demi  bonnier  moitié  vigne ,  moitié  pré.  Il  paie  des  poulets  et  15  œufs. 
Il  laboure  4  perches  pour  le  labour  d'automne  et  2  pour  les  labours  du  printemps. 
Le  reste  comme  d'usage. 


DE    nOSTOLDI    VILLA 

Ce  nom,  dont  la  forme  vulgaire  est  Autouville,  n'a  laissé  aucune  trace  dans 
la  topographie  des  environs  de  Maule. 

(4)  De  hospitibut  qui  $unl  in  Bovanit  villa,  désigne  BoinvUle«  arroudissemeut  de  Mantes. 
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Ratbert,  colon,  homme  de  St-Germain  et  sa  femme  Advena  (1),  étrangère.  Lenrs 

enfants  n^appartiennent  pas  à  St-Germain.  Il  habite  Hostoldi  Villa.  Il  tient  un  manse 

contenant  18  bonniers  de  terre  arable.  11  paie  3  poulets  et  15  œufs.  Il  laboure  3  per- 
ches pour  les  labours  d'automne  et  2  pour  ceux  du  printemps.  Il  doit  un  jour  de  travail 
par  semaine,  une  corvée  par  saison.  11  fait  les  charrois  dans  le  canton  avec  un  com- 
pagnon, hors  du  canton  avec  quatre  compagnons  et  quand  il  fait  la  corvée,  il  travaille 
manuellement  deux  jours,  trois  quand  il  ne  fait  pas  la  corvée. 

Obertu homme  de  St-Germain  et  sa  femme,  étrangère,  dont  les  enfants  n'appar- 
tiennent pas  à  St-Germain.  Il  habite  Hostoldi  Villa.  11  tient  un  manse....  contenant  9 
bonniers  de  terre  arable.  Il  acquitte  les  mêmes  redevances. 

Le  paragraphe  suivant  donne  le  nom  des  personnes  soumises  à  la  capitatiouj  ils  sont 
au  nombre  de  trente  : 

Odelinde....  et  ses  enfants  Ursbert,  Louve,  Odalgise,  Framuegaire,  hommes  de  Saint- 
Germain.  Il  habite  Hostoldi  Villa.  11  tient  un  manse..,.  (2),  contenant  9  bonniers  de 
terre  arable.  Il  acquitte  les  mêmes  redevances. 

Richou,  étranger,  et  sa  femme  colone,  de  St-Germain,  du  nom  de  Gislinde.  Leurs 
enfants  sont  :  Gislemard,  Ercambod,  Rigold,  Ricburge,  Ricberge,  Ricsinte.  Il  habite 
Hostoldi  Villa.  Il  tient  un  manse....  ,  contenant  8  bonniers  de  terre  arable  et  acquitte 
les  mêmes  redevances. 

Girbold,  colon  et  sa  femme  colone,  du  nom  de  Godalhilde,  hommes  de  St-Germain. 
Leurs  fils  ou  leurs  filles  sont:  Gausbold,  Airold,  Gulfod,  Gulfrade,  Olfride,  Godelinde, 
Gausburge.  11  habite  Hortoldi  Villa.  11  tient  un  demi  manse,  contenant  13  bonniers  de 
terre  arable.  11  acquitte  les  mêmes  redevances. 

Bernulf....,  homme  de  St-Germain  et  sa  femme,  étrangère,  dont  les  enfants  appar- 
tiennent à  St-Germain.  Il  habite  Hostoldi  Villa.  Il  tient  un  demi  manse,  contenant  8 
bonniers  de  terre  arable.  Il  paie  une  année  2  poulets  et  Tautre  1  poulet.  Il  acquitte, 
pour  le  reste,  comme  pour  un  demi  manse. 

Bernaire,  Bernard,  Jean,  sont  les  neveux  de  Raiberti  et  hommes  de  St-Germain. 

Godalfrid,  colon  et  sa  femme,  colone,  nommée  Eusébée,  homme  de  St-Germain. 
Leurs  fils  et  leurs  filles,  sont:  Aclevert,  Rabold,  Godrevert,  Golderic  II  habite  Beule. 
11  tient  un  huspice,  ayant  2  bonniers  de  terre  arable.  Il  paie  des  poulets  et  des  œufs. 
11  laboure  une  perche  pour  le  labour  d'automne.  Il  fait  une  corvée  et  un  jour  lorsqu'il 
ne  fait  pas  la  corvée. 

Acluin,  colon  et  sa  femme  colone,  nommée  Madalgude,  hommes  de  St-Germain.  Leurs 
fils  et  leurs  filles,  sont  :  Berille,  Destimie.  Il  habite  Beule.  11  tient  un  hospice  ayant  un 
journal  de  terre  arable.  Il  paie  1  poulet  et  5  œufs  par  an  et  une  journée  de  travail 
par  semaine. 

DE    MANSIBUS    CENSILIS    QUI    SUNT    IN    PETRALVI 

Gulfoin,  colon  et  sa  femme,  colone,  du  nom  de  Teodalgarde,  homme  de  St-Germain. 
Leurs  enfants,  sont:  Gulfard,  Augalgaire,  Tutin,  Gulframn,  Leutrude.  Il  habite  Maule. 

(1)  On  appelle  advena,  dans  le  PolypUque  comme  dans  les  autre.s  documents,celui  qui  quitte  le  lieu 
de  sa  naissance  ou  le  pays  qu*ll  habite  pour  venir  dans  un  autre,  avec  ou  sans  intention  de  retour. 
Leaadvenœ,  plus  tard  nommés  Aubins  étalent,  en  général,  des  hommes  libres,  quoiqu'ils  ne  fussent 
pas  toujours  indépendants,  attendu  que  plusieurs  d'entre  eux  sont  déclarés,  dans  le  Polyptyque, 
hommes  de  St-Germain....  (Prolégomènes,  p.  426,  4S7). 

v2)  Ici  le  M»  ofTre  un  blanc  à  la  place  du  mot  qui  devait  indiquer  la  condition  du  manse.  Les  para- 
graphes 82  i  87  offrent  des  blancs  analogues,  qui  révèlent  l'Ignorance  du  copiste  de  cette  partie  du 
Polyptyque,  relativement  à  la  conrlltlon  des  tenanciers  et  des  manses  d'Hottoldi  Villa, 
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Il  tient  la  propriété  de  son  père  qa*il  a  donnée  à  St-Germain.  Elle  contient  16  bonniers 
de  terre  arable,  1  arpent  de  vigne,  antant  de  pré.  Il  paie  1  sou,  3  poulets  et  des  œufs. 
Il  laboure  4  percbes  pour  les  labours  d'automne,  2  pour  ceux  du  printemps.  Il  doit 
3  corvées  par  saisons. 

Wilivert,  colon  et  sa  femme,  colone«  du  nom  de  Frotlinde,  homme  de  St  Germain. 
Voici  leurs  enfants:  Wilibert,  Wilihild,  Wilirada,  et  Hildebert,  colon,  de  St-Germain, 
tous  demeurent  à  Flins.  Us  détiennent  un  manse  ingénuile,  contenant  24  bonniers  de 
terre  arable  et  3  arpents  de  pré.  Ils  labourent  6  perches  pour  Thivernage  et  deux  pour 
le  blé  trémois. 

Raivin,  colon  et  sa  femme,  lide,  nommée  Eusèbe.  Leurs  enfants,  sont:  Ermanaire, 
Euseius.  II  habite  Maule.  Il  tient  un  hospice,  contenant  un  journal  de  terre  arable,  un 
tiers  d*arpent  de  vigne.  Il  paie  pour  cela  1  poulet,  5  œufs  et  doit  un  jour  par  semaine. 

Merold,  Rangaire,  Rainold,  Lantbert,  Guindoin,  Fredivert,  Gislemare,«Ercuin,  Gui- 
foin,  Ingalbod,  Walapon,  Magem&rd,  Edelger,  Arnauld,  Ercambert,  Landoid,  Godalger, 
Gaugin,  Madalbert,  Rainard,  Rainbold,  Hinebert,  Airbold,  Eudes,  Bladalen,  Girve, 
Adalgrim,  Altbert,  Rutbert,  Autbert. 

Voici  les  serfs  : 

Ercanrad,  Frodold, Wileric,  Adrevert,  Adalgrim,  Beimf,  Haregaire,  Constantin,  Raivin, 
Teutbold.. 

Voici  les  lides  : 
Darid,  Flavide,  Lambert,  Floderic,  Bernard,  Gundoin. 

Voici  les  femmes  lides  : 
Lisavire,  Ymusodrude,  Geneviève. 

Voici  les  servantes  : 
HUtrude (1). 

La  seigneurie  de  Maule  comprend  48  manses  ingénuiles,  deux  données  à  bénéfice 
(en  usufruit),  16  manses  serviles,  2  manses  censiles. 

Le  droit  ad  hortem  (droit  de  guerre),  produit  4  livres  4  sous,  la  capitation  1  sou  et 
demi,  les  manses  censiles  ù  sous.  Au  total  4  livres  12  sous  et  demi;  31  moutons,  294 
poulets,  1.180  œufs,  800  Bardeaux. 

Adalramne,  maire,  a  deux  manses. 

Agramne,  prêtre,  cinq  manses. 

Il  y  a  à  Hostoldi  Villa  (Autouville),  cinq  manses  et  demi.  Au  total  81  manses. 


il 


La  description  de  la  seigneurie  de  Maule  que  nous  venons  de  reproduire,  n'est 
qu'une  partie  du  Polyptyque  de  Tabbé  Irminon,  dont  Tillustre  Ouérard,  dans  ses 
Prolégotnènes^  a  consigné  clairement  Tétai  des  personnes  et  la  condition  des 
terres  au  IX*  siècle.  De  pareils  documents  et  la  nouvelle  édition  du  Polyp- 
tyque de  M.  Auguste  Longnon,  qui  contient  les  études  de  statistiques  comparées 
et  Tétude  des  noms  propres  au  temps  de  Charlemagne,  complètent  Tœuvre  de 
Guérard. 

(4)  Les  noms  des  antres  servantes  sont  presque  complètement  effacés. 
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Après  les  travaux  d*illustres  devanciers,  nous  avons  essayé  de  décrire  Timpor- 
rance  des  biens  et  Tétat  des  personnes  à  Tépoque  où  la  terre  de  Maule  était  pos- 
sédée par  Tabbaye  de  St-Germain-des-Prés. 

Avec  la  féodalité,  Téglise  maintint  les  droits  politiques  qu'elle  avait  obtenus 
dans  la  monarchie  franque.  Elle  était  devenue  la  plus  grande  propriétaire  fon- 
cière du  royaume.  Mais  &  la  fm  de  la  dynastie  carolingienne,  le  roi  de  France 
n'exerçait  plus  ses  droits  que  sur  une  partie  restreinte  du  territoire,  on  ne  s'était 
constitué  aucune  des  seigneuries  supérieures  et  que  Ton  appela  dans  la  suite,  le 
domaine  royal  (1). 

Le  gouvernement  des  abbés  laïques  et  notamment  Hugues-le-Grand,  fut  un  des 
agents  les  plus  actifs  de  la  ruine  du  monastère  de  St-Germain. 

Suivant  toute  apparence,  les  ducs  de  France,  abbés  laïques  de  St-Germain, 
convertirent  en  fiefs  le  plus  grand  nombre  des  domaines  du  monastère  et  c'est  à 
leur  temps  que  sans  doute  remonte  la  seigneurie  que  tenait  en  fief  du  monastère 
de  Sl-Germain-des-Prés  les  premiers  seigneurs  de  Maule,  dont  l'un  d'eux,  Pierre 
de  Maule,  est  compté  vers  1180,  au  nombre  des  vassaux  de  St-Germain.  Pour  cinq 
sous  qu'il  recevait  à  la  St-Germain  et  cinq  autres  sous  qu'il  touchait  à  la  Saint- 
Remy.  Petrus  de  Manlia  quinque  solidos  in  fesio  sancti  Germant  et  quinque  in 
festo  saneti  Remigie  (2). 

Mais  dès  1076,  Ansoud  Le  Riche,  tige  des  seigneurs  de  Maule  (3),  émerveillé 
comme  ses  sujets  des  spectacles  qu'offraient  les  communautés,  fonda  et  combla 
de  faveur  le  Prieuré  de  Maule,  dont  les  donations  sont  rappelées  dans  les 
chartes  suivantes  : 

PRIEURÉ     DE    MAULE 

Le  prieuré  fut  créé  sous  la  dénomination  de  Prieuré  de  Sainte-Marie  à  cause 
de  l'église  dédiée  à  la  Vierge,  par  Pierre  de  Maule,  en  faveur  des  moines  de  l'ab- 
baye de  Saint  Evroult,  ordre  de  Saint-Benoist,  du  diocèse  de  Lisieux  ;  aux  termes 
de  la  donation  de  1076,  confirmée  et  augmentée  par  son  fils  Ansoud  en  1107  ;  par 
Pierre  II,  selon  testament  de  Roger  et  autres. 

Cet  établissement  gouverné  par  des  prieurs,  était  dans  la  seconde  moitié  du 
XII*  siècle  à  la  collation  de  l'abbé  de  Saint-Evroult  (4). 

Plus  tard,  le  prieuré  de  Maule  fut  mis  en  commande,  c'est-à-dire  que  le  prieur 
qualifié  de  commendataire,  pouvait  être  indistinctement  un  ecclésiastique  ou 
un  laïque,  il  traitait,  alors,  avec  un  ecclésiastique  pour  l'accomplissement  des 
services  auxquels  il  était  tenu  comme  prieur.  Les  traités  amiables  n'étaient  pas 
toujours  un  préservatif  suffisant  contre  les  dissentiments  des  partis,  dissentiments 
qui  dégénéraient  en  procès  longs  et  ruineux. 

C'est  à  des  circonstances  de  ce  genre  que  nous  devons  une  grande  quantité  de 
renseignements  sur  le  prieuré  de  Maule,  conservé  dans  les  fonds  de  l'Oratoire  à 
la  Bibliothèque  Nationale  et  dans  l'inventaire  de  ce  prieuré  de  la  collection  Fi- 
lassier,  actuellement  à  la  Bibliothèque  de  Versailles. 

L'An  de  l'Incarnation  du  seigneur  1076,  pendant  que  le  médecin  Goisbert  vi- 
sitait en  France  ses  compatriotes  et  ses  amis...  Il  dirigea  ses  pas  vers  Pierre  de 

(i)  Aug.  LoogDon.  Atlas.  Hist.  de  France. 

(2)  Irta  sunl  fenda  cceUtie  beati  gei'mani.  Polyptyque  Ed.  Longnon.  T.  I,  p.  224. 

(3)  Voir  les  seigneurs  de  Maule. 

(4)  Gttérard.  Cartulaire  de  Saint-Père,  l.CCCl. 
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Maule,  fils  d^Ansoud,  riche  parisien,  et  le  pria  de  faire  dons  des  églises  de  Maule 
aux  moines  d'Ouche,  Celui-ci  se  rendit  aisément  aux  avis  de  Goisbert  et  confirma 
une  charte  de  donation  en  présence  de  ses  seigneurs,  voici  le  texte  de  cet  acte  tel 
qu'il  se  passa  (i). 

«  La  brièveté  de  la  vie  mortelle,  le  peu  de  fidélité  des  hommes  le  changement 
des  temps,  la  désolation  du  royaume,  nous  avertissent  journellement  que  la  fin 
du  monde  approche.  C'est  ce  que  la  vérité  nous  a  enseigné  en  disant  aux  dis- 
ciples :  Quand  vaut  verrez  ces  choses  s'accomplir^  le  royaume  de  Dieu  approchera. 
La  fourmi  prudente  doit,  avec  d'autant  plus  de  soin,  redoubler  de  prévoyance  et 
d'attention  qu'elle  sent  mieux  les  approches  de  l'hiver.  Alors  elle  cache  en  sûreté 
ses  grains,  afin  que,  ne  trouvant  plus  d'herbe  pendant  le  froid,  elle  se  procure 
abondamment  de  la  farine.  11  est  dit  en  certain  lieu,  relativement  à  ceux  qui 
perdent  leur  salut  :  prenez  garde  que  votre  fuite,  n'ait  lieu  un  jour  de  sabbat  ou 
penrfanH' /itt>er.  En  conséquence,  considérant  ces  choses,  moi,  Pierre,  quoique 
indigne  et  pécheur,  désirant  prendre  mes  précautions  pour  l'avenir,  je  veux 
amener  les  abeilles  de  Dieu  à  produire  leur  miel  dans  mes  vergers,  afin  qu'elles 
remplissent  leur  corbeille  du  produit  de  leurs  rayons  et  pour  qu'en  suite  elles 
rendent  grâce  au  créateur  et  se  souviennent  quelquefois  de  leur  bienfaiteur. 

C'est  pourquoi  je  donne  spontanément  au  bienheureux  Evroult,  sur  les  biens 
que  j'ai  possédés  jusqu'ici,  certaines  terres  quoique  peu  considérables,  afin  que 
les  frères  qui  habitent  Ouche  aient  quelque  chose  pour  substenter  leur  corps,  et 
faire  plus  volontiers  mention  de  moi. 

l^uisqu'il  faudra  bon  gré  mal  gré  abandonner  ces  choses  qui  après  la  mort  rien 
ne  sert  à  personne  que  le  bien  qu'il  a  fait  pendant  sa  vie,  j'ai  concédé  et  concède 
au  bienheureux  Evroult  les  objets  suivants;  et  pour  mon  salut,  je  les  confirme  à 
perpétuité  en  vertu  démon  droit  héréditaire,  avec  la  garantie  de  ma  signature. 

Je  donne  dans  le  village  que  Ton  appelle  Maule,  trois  églises,  savoir  l'église 
Sainte-Marie  (2)  et  l'église  Saint-Germain  et  Saint-Vincent  (3),  les  cimetières  et 
tout  ce  qui  appartient  au  presbytère.  Je  donne  aussi  une  terre  d'une  charrue, 
quatre  hôtes,  une  terre  pour  être  habitée  par  des  moines,  une  pommeraie,  un  cens 
de  trois  demi  arpents  que  Gaultier  l'aveugle  et  son  neveu  Hugues,  surnonmié  le 
Mirsconi,  ont  donné  à  la  bienheureuse  Marie,  dans  la  vigne  de  la  Maignière. 

Je  concède  à  perpétuité  ces  objets  au  couvent  de  Saint-Evroult,  aussi  libre  que 
je  les  ai  tenus  jusqu'à  ce  jour. 

Si  quelqu'un  de  mes  hommes  juge  à  propos  de  faire  quelque  don  aux  saints 
et  aux  moines,  tout  ce  qui  aura  été  donné  sans  préjudice  de  mon  service  et 
sans  diminution  de  mes  droits,  je  l'approuve  volontier  ainsi  que  mes  fils,  en  telle 
teneur  et  concession  si  ferme,  que  quelqu'un  d'eux  venait  ù  perdre  son  fief  pour 
quelque  crime,  l'église  de  Dieu  néanmoins  ne  perde  rien  de  ce  qu'elle  en  pos- 
siède.  Toutes  ces  choses  sont  considérées  par  ma  femme  Guindesmoth  et  par 
mes  fils  Thibault  et  Guillaume,  qui  promettent  pieusement  de  défendre  selon  leur 
pouvoir  et  tant  qu'ils  vivront  cette  aumône  contre  l'entreprise  de  qui  que  ce 
soit. 

Mes  hommes  voyant  ma  bonne  volonté  à  Tégard  des  serviteurs  de  ^Dieu,  dé- 
terminés par  cet  exemple  .salutaire,  se  confient  à  la  bienveillance  des  moines  et 


(1)  Orderic  Vital.  Du  II*»*  volume,  p.  iSS  à  455.  EdiUon  Leprevost. 

(S)  Actuellement  Saint- Nicolas. 

(9)  Rasée  depuis  la  RévoluUon,  sauf  la  tKisc  du  clocher  transformé  en  pavillon  d'habitation. 
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leurs  font  de  leur  biens  plusieurs  dons  avec  joie.  En  effet,  tous  les  chevaliers  de 
Maule  ont  demandé  instamment  à  être  associés  au  couvent,  à  la  vie,  à  la  mortel 
son  devenus  fidèlement  les  frères  des  moines  afin  qu'aidés  de  leurs  prières,  ils 
puissent  mieux  résister  aux  attaques  des  démons.  En  conséquence,  Hugues,  fils 
d'Odon,  qui  l'emporte  sur  ses  compatriotes  par  la  richesse  et  le  mérite,  a  donné 
à  l'église  Sainte-Marie,  et  aux  moines  de  Saint-Evroult,  toute  la  dîme  d'une  terre 
qu'il  possède  à  Maule,  savoir  :  du  blé,  du  vin,  du  chanvre,  du  lin,  du  moulin,  du 
four,  des  porcs,  des  moutons,  et  tout  ce  qui  est  sujet  à  être  décimé. 

Si  par  hasard  ses  hommes  travaillent  une  autre  terre,  .les  moines  auront  en- 
tièrement la  dîme,  de  la  manière  que  Hugues  l'aurait  perçue,  Paganus  Odo,  son 
fils,  ne  voulaitpas  d'abord  faire  sa  concession,  il  finit  par  concéder  h  Sainte-Marie 
les  dîmes  ci-dessus  de  concert  avec  sa  femme,  Elisabeth,  est  ses  fils,  Hugues  et 
Simon,  puis  ils  déposèrent  la  donation  sur  l'autel  en  présence  de  Pierre  de  Maule, 
de  son  fils  Ansold,  de  Pierre  encore  enfant,  et  de  plusieurs  autres. 

Les  moines  donnèrent  à  Paganus  (Pain)  dix  livres  de  deniers  et  à  sa  femme 
vingt  sols.  Adelobme  de  Oaseran  confia  aux  moines  son  fils  Amauri  avec  la  dîme 
de  Piseux  (Puscolis)  et  la  concéda  à  celle  église  à  perpétuité,  pour  la  somme  de 
sept  livres,  si  l'enfant  mourait  au-dessous  de  sept  ans.  Par  la  suite,  cet  enfant 
grandit  et  posséda  longtemps  la  dîme  de  Piseux;  en  mourant  il  l'abandonna  aux 
moines. 

Hugues,  surnommé  Fresnel,  fils  deGualon,  avant  de  se  faire  moine,  donnatrois 
hôtes  à  Sainte-Marie,  et  Etienne,  fils  de  Giolebert,  donna  au  mêmes  moines  une 
terre  d'une  demi  charrue  à  (îoupillièi*es,  et  quoi  qu'elle  ne  dépendait  pas  de  son 
fief,  Pierre  corrobora  cependant  celte  donation. 

Celte  charte  fut  concédée  et  confirmée  par  Pierre  de  Maule  :  «  Stipulant  qu'avec 
bienveillance,  J'accorde  aux  moines  de  Saint-Evroult  ce  que  mes  hommes  lui  ont 
donné,  sauf  toutefois  mes  droits  et  mon  service.  Je  désire  que  si  quelque  homme 
envieux  et  pervers  faute  par  l'instinct  du  démon  de  porter  atteinte  à  nos  do- 
nations, il  vienne  soudain  î\  récipiscenco  de  cet  acte  insensé  afin  qu'au  jour  du 
jugement,  il  ne  soit  pas,  pour  le  criaio  de  sa  coupable  entreprise  et  de  son  sacri- 
lège, condamné  par  le  juge  équitabe  avec  les  réprouvés  et  ceux  qui  meurent  de 
mort  violente.  » 

Cette  charte,  par  son  contenu,  fait  voir  qu'elle  ne  fut  pas  rédigée  à  l'époque  de 
l'établissement  des  religieux  de  Saint-Evroult  à  Maule  sous  l'administration  de 
l'abbé  Mainier,  mais  longtemps  après  et  probablement  dans  les  dernières  années 
de  la  vie  do  Pierre  do  Maulo,  c'esl-à-dire  à  une  date  très  voisine  de  HOO. 

La  charte  transcrilo  cl  confirmée  on  présence  de  plusieurs  témoins. 

Les  fils  de  Pierre  do  Maulo,  Ansoud  IV,  Thibaut,  (Juérin  III,  Guillaume,  ainsi 
que  ses  gendres  Gautier  de  Poissy,  Baudri  de  Dreux,  les  soigneurs  de  Maule, 
Hugues  et  Etienne,  le  prêtre  Gaultier,  le  chevalier  Gaultier,  surnommé  la  côte 
(Costalus),  nicher  le  prévost  et  Foulques,  tous  deux  fils  de  Fouché,  Hugues  et 
Odon,  fils  de  Galon,  Hervé,  fils  d'Evrard,  et  une  grande  partie  de  la  paroisse  de 
Maule. 

L'abbé  Mainier  ordonna  Goisbert  prieur,  ayant  conservé  l'église  de  Maule 
Goisbert,  d'accord  avec  les  moines,  pria  instamment  son  abbé  de  confier  à  un 
autre  les  fonctions  de  prieur  de  Maule,  afin  qu'il  put  vaquer  plus  librement  aux 
affaires  de  la  maison  ;  (iuilmondqui  avait  été  prêtre  de  Soulange,  fut  nommé  à 
sa  place,  Goisbert  tout  entier  occupé  des  intérêts  de  ses  frères,  intéressa 
plusieurs  chevaliers,  il  se  concilia  la  bionveillance  de  plusieurs  d'entre  eux,  soit 
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par  les  soins  qu'il  leur  prodiga  comme  médecin  et  par  des  secours  donnés  à 
propos,  et  surtout  par  l'éloquence  de  ses  exhortations  (1). 

Germond-le-Roux  de  Montfort-rAmaury  donna  en  mourant  à  Sainte-Marie  et 
aux  moines  la  moitié  de  tout  ce  qu'il  avait  à  Piseux  (Puscolis)  pour  le  salut  de 
son  âme,  d'accord  avec  Eramburge,  sa  femme,  de  laquelle  le  bien  ferait  partie  et 
avec  ses  fils  Hugues  et  Gaultier.  Alors,  il  fut  établi  qu'à  l'avenir  les  héritiers  de 
cette  terre  feraient  la  totalité  du  service  du  seigneur  dans  le  fief  duquel  elle  est 
située.  Les  revenus  qui  proviendraient  du  bois  et  de  la  plaine  seront  réunis  en 
commun  où  il  plaira  aux  cens  et  autres  et  seront  partagés  par  moitié. 

Ce  fut  en  présence  de  Hugues  de  Glacé,  prieur  de  Maule,  que  cette  donation  fut 
déposée  sur  l'autel  de  Sainte-Marie,  avant  que  le  corps  de  Germond  fut  livré  au 
sein  de  la  terre.  Lorsque  Gaultier,  fils  de  Germond,  fut  fait  chevalier,  il  nia 
qu'il  eut  concédé  cett^  donation  prétendant  que  son  père  lui  avait  donné  ces  biens 
avant  d'en  avoir  fait  ^art  aux  moines.  En  conséquence,  les  religieux  allèrent 
trouver  Amauri,  comte  de  Montfort  (2),  leur  seigneur  et  se  plaignirent  à  lui  du 
trouble  que  leur  occassionnait  Gaultier.  La  justice  d'Amauri  ayant  prononcé  en 
conséquence  de  la  plainte  intentée,  il  fut  passé  le  concordat  suivant  entre  les 
parties  ;  les  moines  payèrent  quarante  sous  au  jeune  Gaultier  de  Montfort  et 
Gaultier  leur  concéda  toutes  les  choses  mentionnées  ci-dessus  en  présence  de 
Richilde,  femme  d'Amauri. 

Le  dimanche  suivant,  les  deux  frères  Hugues  et  Gaultier,  confirmèrent  cette 
concession  à  Maule  ;  ils  en  déposèrent  la  donation  sur  l'autel  en  présence  du 
prieur  David,  ses  autres  frères,  de  tous,  le  clergé  et  le  peuple  réunis  dans 
l'église. 

Nivard  de  Hargeville  (^ivardus  de  Hargevilla)  fit  don  aux  moines  de  Maule  de 
toute  la  terre  de  Pointe!  (3)  et  de  la  moitié  de  la  dîme  de  cette  terre.  Il  reçut 
en  conséquence  de  la  charité  des  moines,  vingt-huit  sous.  Son  frère  Simon  concéda 
ensuite  et  il  reçut  du  Prieur  Hugues,  des  souliers  de  Cordouan  ;  Pierre  et  Guari- 
bold,  fils  de  Nivard,  concédèrent  ce  que  leur  père  avait  donné  et  reçurent  cha- 
cun des  souliers  de  six  deniers. 

Goisfred  de  Marc  (ou  Marcq)  étant  venu  à  Maule  prendre  l'habit  monocal,  fit 
don  aux  moines  de  Saint-Evroult  de  toute  l'église  située  à  Marc  in  Marco,  et  delà 
moitié  tant  du  patrii  que  de  la  dîme.  Ce  fut  concédé  par  sa  femme  et  par  leurs 
fils.  Ensuite  Hugues  Le  Roux  de  Fresnes  (4)  du  chef  duquel  dépendait  le  fief  que 

(4)  Orderie  Vital.  Uvre  V. 

(i)  Amauri  III,  seigneur  de  Montfort,  après  la  mort  de  Simon,  son  frère  aîné,  en  1087.  Comte 
d'Kvreux  en  1118.  Rlcbilde  de  Hainaut,  sa  première  femme  séparée  de  lui  sous  prétexte  de  parenté, 
après  1118. 

(3)  Punctcl-Yilla  (Orne). 

(4)  Prfsnalum  de  Presneio.  Probablement  Fresnai,  bameau  au  Sud-Ouest  de  Marcq  (canton  de 
Montfort-l'Amaury), 
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Goisfred  tenait,  alla  à  Maule  et  se  rendant  aux  prières  des  moines  leur  concéda 
libre  de  tout  service  tout  ce  que  le  moine  Goisfred  avait  donné  ;  de  sorte  que 
soit  que  les  héritiers  de  la  terre  de  Marc,  lui  rendissent  le  service,  soit  qu'ils  lui 
refusassent  les  moines  en  seraient  toujours  quittes. 

Son  frère,  Gaultier,  fit  la  même  concession,  mais  atteint  d'une  blessure  mortelle 
il  donna  aux  moines  de  Maule,  toute  la  dtme  qu'il  possédait  à  Piseux  (Puscolis) 
du  fief  d'Hervé,  fils  d'Héorardi,  safemme,  Isemburge,  y  assista,  etfit  la  concession 
avec  les  trois  frères  de  Gaultier,  Richard,  Thibaut  et  Goisfred. 

Hervé,  fils  d'Héroard^  donna  toutes  les  dîmes  qu'il  avait  à  Piseux,  et  Simon  de 
Thoiri  accorda  aux  moines  la  partie  de  dime  qui  tenait  à  son  fief.  Les  moines, 
pour  éviter  toute  réclamation,  donnèrent  à  Hervé  une  maison  avec  beaucoup 
d'ustensiles,  pour  quatre  livres  de  deniers  et  un  arpent  de  vignes,  lequel  avait  été 
donné  à  Sciinte-Marie  par  Gaultier,  fils  d'Alpes,  ils  donnèrent  en  outre  une  pièce 
de  futaine  à  sa  femme  Odeline,  à  la  dot  de  laquelle  le  bien  appartenait  à  Simon 
vingt  sous  et  trois  sous  à  sa  femme,  dans  l'héritage  de  laquelle  il  se  trouvait 
compris. 

Baudry  le  Roux  de  Montfort-l'Amaury,  s'étant  rendu  moine,  donna  aux  reli- 
gieux de  Maule,  à  prendre  le  revenu  qu'il  possédait  à  Mantes,  savoir  : 

X  sous  et  un  setier  de  sel.  Les  moines  de  Fécamp  qui  demeurent  à  Mantes  en 
feraient  le  paiement  le  jour  de  la  fête  de  Saint-Rémy.  Le  même  Baudry  donna  en 
outre  tout  ce  qu'il  avait  dans  l'église  et  dans  la  dime  de  Jumeauville,  ainsi  que 
XII  deniers  que  le  fils  de  Burge  lui  devaient  pour  le  cens  de  la  Concie. 

Baudry  étant  mort,  son  fils  contesta  ces  donations  ;  mais  ayant  de  nouveau 
reçu  vingt  sous,  il  donna  une  nouvelle  concession.  En  conséquence  il  se  rendit  à 
Mantes  avec  le  prieur  David  et  signifia  aux  moines  de  Fécamp  qui  demeuraient  à 
Saint-Georges  (1)  de  payer  désormais  chaque  année  aux  moines  de  Maule,  les  dix 
sous  et  le  setier  de  sel  qu'ils  avaient  coutume  de  payer  à  son  père. 

Eremburg,  fille  de  Pierre  I**"  de  Maule,  et  Amauri,  son  fils,  rendirent  la  moitié 
de  la  dime  qu'ils  avaient  injustement  retenue  ;  ils  en  déposèrent  la  donation  en 
présence  du  peuple  sur  l'autel  de  Sainte-Marie,  Ansoud  IV,  son  frère,  qui  avait 
favorisé  cette  donation,  et  qui  avait  engagé  fidèlement  à  la  faire,  la  confirma  avec 
ses  deux  fils,  Pierre  et  Raoul. 


% 


«  L'An  de  l'Incarnation  du  seigneur,  1106,  à  la  fin  de  février,  une  comète  parut 
«  à  l'occident  étalant  sa  longue  crinière  (2)  ». 

La  même  année,  trois  semaines  après  l'apparition  de  la  comète  Ansoud  IV  de 
Maule,  piqué  de  l'aiguillon  de  la  crainte  de  Dieu  (dit  Orderic  Vital),  se  rendit 
humblement  à  la  cour  de  Sainte-Marie  et  les  larmes  aux  yeux  satisfit  volontaire- 
ment à  Dieu  pour  quelques  difficultés  qu'il  avait  eues  avec  les  moines. 

Il  fit  la  donation  qui  suit  : 

«  Moi  Ansoud,  je  confirme  et  concède  tout  ce  que  Pierre,  mon  Père,  pour  ses 
prédécesseurs  Ansoud  et  Guérin  et  ses  autres  parents,  a  donné  à  Dieu,  à  Sainte- 
Marie  et  aux  moines  de  Saint-Evroult  de  la  même  manière  et  aux  mêmes  condi- 

(i)  Prieuré  de  Saint-Georges,  des  bénédictins  de  l'abbaye  de  Fécainps  à  Mantes. 
(«)  Orderic  Vital.  Livre  V. 
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lions  qu'il  en  a  fait  lui-même  la  concession.  —  Je  concède  volontairement  la 
dime  de  Maule,  que  mes  deux  sœurs  possédaient  de  leur  mariage,  sçavoir  : 
Erembourg,  femme  de  Baudry  de  Dreux,  et  Hersent,  femme  de  Hugues,  des  voi- 
sins (1)  en  tant  que  les  moines  pourront  l'obtenir  d'elles  ou  de  leurs  fils,  soit 
par  prières,  soit  par  argent,  et  pour  autant  qu'il  en  revient  à  moi  ou  à  mes 
enfants. 

Je  donne  en  outre  à  Sainte- Marie,  l'aire  des  meules  dans  le  bois  de  Bole(Beule), 
(2)  afin  que  de  chaque  meule  il  revienne  deux  deniers  pour  les  luminaires  de 
l'église.  Quiconque  fraudera  paiera  cinq  sols  des  60  que  l'on  a  payés  jusqu'ici. 
Ma  femme  Eudeline  et  mes  fils  Pierre  et  Raoul  font  la  même  concession.  En  con- 
séquence nous  avons  obtenu  les  bienfaits  et  la  société  des  frères,  et,  en  témoi- 
gnage j'ai  reçu  en  don  de  la  part  des  moines  un  cheval  de  cent  sous,  qui  a 
appartenu  à  Grimold  de  Saulmarchais,  à  l'effet  de  quoi  j'ai  de  cette  concession 
donné  une  charte,  d'accord  avec  ma  femme  et  mes  fils.  Par  cette  charte  je  fais  à 
l'église  de  Dieu  ma  donation  inviolable,  sans  mauvaise  intention  et  de  bonne  foi, 
afin  que  Dieu  ayant  pitié  de  moi,  je  mérite  d'être  admis  dans  la  réunion  des  fi- 
dèles, ainsi  soit-il.  » 

Eudeline,  femme  de  Ansoud  IV  de  Maule,  ainsi  que  deux  de  ses  fils  Pierre  et 
Raoul,  déposèrent  la  donation  de  ces  biens  sur  l'autel  de  Sainte-Marie,  auprès 
du  missel  :  tous  les  milUis  de  Maule  furent  présents. 

Guérin  de  Seez,  prieur  de  Maule,  se  rendit  auprès  de  Philippe  I*',  et  obtint 
confirmation  des  biens  qui  avaient  été  donnés  aux  moines  d'Ouche.  Ces  choses 
se  passèrent  sur  le  chemin  entre  Epone  et  Mantes  (3). 

A  l'époque  où  Louis  VI  (entre  1120-1125)  marcha  contre  Maule  et  y  détruisit  les 
remparts  élevés  par  Ansoud  III,  il  reçut  l'hospitalité  dans  la  maison  des  moines, 
et  y  confirma  tout  ce  qui  leur  avait  été  donné  ou  qu'ils  avaient  acheté  du  temps 
des  autres  seigneurs  (4) 

Lors  de  son  départ  pour  la  Terre  Sainte,  Pierre  II,  de  Maule,  fit  une  fondation 
à  Notre-Damie  de  Maule  pour  le  repos  de  l'àme  de  son  frère  Raoul  : 

«  Ego  Petrus  de  Manlia  confirma  et  concéda  omnxa  que  Sainte  Marie  de  Manlia 
et  monachis  ibidem  Deo  servientibus  dederunty  in  hospitibus^  in  decimis  segetum, 
in  decimis  molendinorum,  in  decimis  torcularium,  et  illa  que  ego  temporibus  mets 
eisdem  dedi,  vel  ab  hominibus  meis  data  concessi  ;  decimam  merea/t,  decimam 
molendini  novi,  nemus  mortuum  de  coldreio  ad  duos  asinos  pro  anima  Radulfi 
fratris  mei...  Bec  omnia  ego  Petrus  junior  que  a  pâtre  meo  data  audio  vel 
concetsa,  monachis  Sti  Elrulfi^  eodem  présente^  do  et  concedo^  et  super  altère 
pono, 

«  Testes  Radulfus  Malvesin-Hugo  parvus  qui  eadem  concessit  Amalrxcus  de 
Toreio^  Rogerius  de  Pixeio^  Simon  Sanzaveir,  Hugo  de  Felunvilla,  Petrus  frater 
suuSy  Henricus  Brostesahy  Hugo  de  Vineolis,  Gaufredus  de  Marolio^  Adam  de 
MaruiL  Gauterius  de  Ponz^  Radulfus  de  Canda^  Guido  de  Hainnou^  Matheus,  de 
Mesherout,  Galcherius  Pictor^  Guesbertus  Bardoly  Gauterius  Boschety  Fulco 
presbiteVy  Hadericus  presbiter^  Stephanus  de  Garda ^  Gaufredus  molendinarittSy 
Gesbertus  de  Ulfeto,  Geroldus  Taneoty  Hardinnus  filius  Gosconis  (5). 

(0  Hagon  de  Vicinis,  probablement  Haguesde  Voisins  de  Bretonneux,  arch.  S.-O.,  de  Versailles. 
(S)  Bole,  dodit  Sanctœ  Maria  ;  cette  carrière  de  meules  est  encore  exploitée. 

(3)  Orderic  ViUl.  Livre  V. 

(4)  Orderlo  VlUl.  Uvre  V. 

(5)  B.  N.  M»  lat.  11,056,  fol.  35.  J.  Oepoin.  Cart.  de  Saint-Martin  de  Pontolse. 
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Cette  charte  fut  confirmée  par  Pierre  III  le  Jeune,  son  fils. 

«  Ego  Petrus  dnus  Manlie  concedente  Petro  juniore^  filio  meo,  dedx  B^  Maria 
de  Manlia  et  monachis  ejus  quicquid  habebam  in  vinea  Milonis.  Sacerdotis^ 
cognatis  met,  êcilicet  censum  XL!^  deoar^  par  annum  ;  et  acinum  ejus  dem 
vincei  quod  ad  prelum  meum  venire  solebaty  a  modo  ad  prelum  eorum  ibit, 

«  Monachi  vero  dederunl  mihi  hoc  que  habebant  in  terra  Seinart^  scilicet  XII 
den^  per  annum,  décima  ejusdem  terre  semper  monachis  rémanente.,.  Testibus 
Radulfo  de  Sancta  Columba  tune  priore  Flucherio  Fulcone^  Raginaldo  de 
Grentemenil^  Radulfo  Malmorri,  Galterio  Bulete^  Rogerio  et  Johanne,  sacerdo- 
tibus^  Radulfo  de  Basemont,  Petro  de  Baina,  Osberno  Anglico  de  Novoburgo^ 
Roberto  de  Gasevan,  Hugone  puero  filio  Dni  P.  [etrï),  Henrico  de  Genor 
Roberto  coco  »  (1). 

Ces  dons  faits  aux  Prieur  et  moines  de  Maule  consistaient  tant  en  églises,  dé- 
cimes', qu'en  hommes,  terres,  prés,  vignes  que  autres  ;  leur  en  réservant  la  pos- 
session ainsi  que  la  moitié  de  la  grande  dime,  et  la  dime  du  fief  des  chevaliers,  et 
en  outre  la  vigne  de  Montrevel,  la  vigne  de  Claire-Fontaine,  la  vigne  de  Marousel, 
la  vigne  de  Buat,  le  clos  de  Magnière,  le  dixième  marché  de  Maule  depuis  le 
mercredi  neuf  heures  jusqu'à  la  nuit  du  dimanche  et  que  si  quelqu'un  de  la  fa- 
mille desdits  moines,  ou  de  leurs  hôtes,  avait  forfait  au  prieur  ou  à  ses  hommes, 
il  serait  jugé  dans  la  cour  du  prieuré.  De  plus  il  était  accordé  au  prieur  tout  ce 
que  deux  ânes  pourraient  porter  de  bois  mort,  pour  servir  au  chauffage  du 
prieur,  à  prendre  dans  la  forêt  du  Couldray  et  la  moitié  de  la  dime  dans  ladite 
forêt,  des  bois  coupés  ou  à  couper.  Il  fut  accordé  la  dime  du  chanvre,  lins,  laines, 
et  agneaux,  et  de  toute  autre  chose  qui  peuvent  être  dues  pour  cette  dime. 

Une  charte  de  confirmation  (2)  non  datée,  scellée  en  double  queue  contient  : 
que  Guillaume,  archevêque  de  Sens,  après  avoir  eu  toutes  les  lettres  des  dons  et 
aumônes,  faits  par  le  seigneur  de  Maule  et  autres,  a  confirmé  toutes  les  dona- 
tions, tant  églises,  libertés,  dîmes,  censives,  et  tous  autres  droits,  que  les  abbés 
et  moines  de  Saint-Evroult  tenaient  de  Tévêché  de  Chartres. 

Après  la  prise  de  possession,  les  moines  bâtirent  leur  monastère^  ces  bâtiments 
étaient  disposés  autour  d'une  cour,  l'église  formait  à  elle  seule  tout  un  côté  du 
carré  ;  les  trois  autres  étaient  consacrés  aux  usages  de  la  vie  ;  en  regard  de 
l'église  se  trouvait  le  réfectoire,  la  bibliothèque,  etc.,  à  l'Ouest  les  magasins,  le 
parloir  et  peut-être  la  cuisine  ;  à  l'Est  la  salle  capitulaire,  les  dortoirs  ;  le  cime- 
tière était  situé  derrière  l'abside. 

Ce  prieuré  dont  il  reste  encore  aujourd'hui  un  corps  de  bâtiment  ne  présente 
aucun  luxe  d'architecture  extérieure,  la  rareté  comme  l'exiguité  des  anciennes 
ouvertures  ;  les  nombreux  souterrains  transformés  en  caves,  portent  encore  des 
vestiges  de  communications  avec  d'autres  points. 

A  l'intérieur  de  ce  bâtiment  régnait  de  vastes  pièces  à  charpentes  apparentes, 
dont  les  poutrelles  moulurées  se  voient  encore  aujourd'hui  dans  une  ancienne 
salle  transformée  en  écurie. 

Au  premier  étage  l'on  voit  la  charpente  d'une  vaste  salle  servant  aujourd'hui 
do  comble  à  un  grenier. 

C'est  un  des  plus  remarquables  spécimens  de  charpente  du  XV*  siècle  que 
nous  connaissions  dans  llle  de-France. 

(1)  B.  N.  M",  lat.  11,056,  fol.  34. 

(s)  Vers  1176,  collocUon  FUagsler.  Bibliothèque  de  Versailles. 
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Cette  charpente  est  d'un  travail  soigné,  d'une  conservation  parfaite  ;  elle  pré- 
sente la  forme  d'un  vaisseau  la  quille  en  l'air,  et,  par  ses  combinaisons,  des 
rapports  avec  les  constructions  navales  ou  combinés  d'après  les  traditions  anglo- 
normandes.  Les  poutres  ont  peu  de  portée  dans  les  murs  mais  sont  soulagées 
pardes  corbeaux  de  pierre  saillants. 

Hais  la  partie  la  plus  intéressante  de  cel  antique  monastère  se  trouve  sous  le 
bAtimenI  contigu  à  celui  que  nous  venons  dedéorirc. 

Quelques  personnes  ont  cru  reconnaître  dans  la  forme  de  celte  salle  basse  des 
premières  années  du  Mil'  siècle  un  ancien  réfectoire  des  religieux,  ou  bien  un 
lieu  servant  de  resserre  pour  les  provisions.  .Nous  pensons  que  c  était  simide- 


ment  un  de  ces  cloilres  uniquement  destinés  ù  lu  méditation  et  ù  la  promenade 
inlérieure.  (1) 

On  accède  à  cette  salle  basse  par  un  escalier  droit  composé  de  dix-huit  marches 
d'inégales  hauteurs  coupé  ù  la  septième  par  un  palier  ù  l'entrée  duquel  s'élève 
une  porte  à  arc  brisé.  Cette  salle  ba^se  qui  mesure  9  mètres  sur  6-GO  est  formée 
dequalre  voûtes  composées  d'arcs  doubleaux,  ornées  à  leur  point  de  rencontre 
d'une  clef  de  voûte,  dont  les  retombées  s'appuient  sur  une  colonne  centrale 
haute  de  l"80,  surmonlèe  d'un  cliopiteau  orné  de  larges  feuilles  d'eau  très  sail- 
lantes d'une  belle  exécution,  surmonté  par  un  tailloir  octogonal  sur  tes  côtés. 


Priiunf,  continue 

da  cives  l'éteadaal  Jusque  xoni  les  caMnca  de 

rtiflteL  ïoisiQ,  Cf. 

uiolDM  mettaient  eu  réserves  Leurs  provisions. 
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Les  culots  qui  portent  les  retombées  des  voûtes  sont  ornés  de  feuilles  d'eau,  les 
unes  recourbées,  les  autres  droites. 

A  gauche  de  cette  salle  des  Touilles  récentes  ont  mis  à  découvert,  à  une  pro- 
fondeur de  3'8S,  un  escalier  composé  de  quinze  marches  aboutissant  à  un  caveau, 
de  celui-ci  on  passe  dans  un  autre  mesurant  quatre  mètres  carrés  :  une  ouver- 
ture à  arcade  en  partie  comblée  de  terre souvre  dans  la  muraille  de  droite  dont 
l'issue  est  problématique. 

Le  Prieuré,  par  les  dons  qu'il  avait  reçu  et  les  nonibreuses  rentes  en  nature 
qu'il  percevait,  pourvoyait  à  la  vie. 

L'inventaire  contient  divers  legs  et  fondations  faits  à  N,-D.  de  Maule,  mais  on 
ne  peut  s'empêcher  de  remarquer  en  parcourant  les  chartes  du  prieuré  que  la 


plupart  ont  trait  à  des  compromis,  des  contestations  de  dimes,  des  accords,  des 
sentences  d'arbitrages. 

La  presque  totalité  environ  des  pièces  de  Vlnoenlaire  ont  trait  à  de  nombreux 
procès  dont  les  moines  avaient  souvent  l'avantage  sur  leurs  adversaires,  où  la 
dimcullé  se  trouvait  tranchée  par  l'abandon  à  titre  d'aumône  de  l'objet  du  litige. 

Les  administrateurs  des  églises  et  des  couvents  avaient  soin  de  transcrire  les 
actes  qui  constituaient  les  titres  de  propriétés  de  leurs  biens.  Ces  documents  très 
instructifs  pour  l'histoire  des  personnes  et  de  la  propriété  foncière  se  trouvent 
dans  l'inventaire  du  Prieuré  de  Maule, 
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INVENTAIRE    DES   TITRES   DU    PRIEURE  DE   M  AU  LE 


(1) 


Charte  de  confinnation  scellée  sur  double  queue,  contenant  que  Guillaume,  ar- 
chevêque de  Sens  (2),  après  avoir  vu  toutes  les  lettres  des  «  Domps  aulmonois  »,  faits 
parles  seigneurs  de  Maule  et  autres  et  dont  mention  est  confirmée  en  ladite  charte, 
a  confirmé  toutes  les  possessions  tant  en  églises,  libertés,  dixmes,  censives, 
rentes  et  autres  droits  que  les  abbés  et  moynes  de  Saint>Evroult  tenaient  en 
Tévéché  de  Chartres. 


Un  Vidimus  d'une  charte  de  confirmation  faite  par  Guillaume,  archevêque  de 
Sens,  de  tout  ce  que  tenait  lesdits  abbés  et  religieux  du  couvent  de  Saint-Evroult, 
par  Tévéque  de  Chartres. 

Ce  Vidimus  est  signé  S.  Bonnin. 


Confirmation  (non  datée)  de  toutes  les  possessions  des  biens  que  tenaient  les 
abbés  religieux  et  couvent  de  Saint-Evroult  en  Tévéché  de  Chartres,  par  Régnauld, 
évéque  de  Chartres.  (3) 


La  charte  faite  en  1204,  par  laquelle  Pierre  de  Maule,  de  Tassentiment  de  sa 
femme  donne,  au  Prieur  et  moines  de  Maule,  six  setiers  de  blé  à  prendre  sur  le 
grand  moulin  de  Maule,  payable  aux  jours  de  Saint-Rémy  et  de  Toussaint. 


Une  charte  de  1206  contient  le  procès  qui  eut  lieu  entre  le  Prieur  de  Maule,  le 
curé  de  Jumeauville  et  Simon  de  Marolles,  chevalier,  au  sujet  d'une  dîme  et  des 
novales  de  Jumeauville.  Les  parties  se  mirent  d'accord  :  le  curé  de  Jumeauville 
aurait  un  demi  septier  de  blé  à  prendre  en  la  grange  du  prieur  de  Maule  et  de 
MaroUes,  payable  chaque  année  au  jour  de  la  Saint-Rémy  et  que  la  moitié  de  ce 
demi  septier  serait  du  meilleur  de  ladite  grange  et  le  surplus  d'orge,  et  que  ledit 
curé  prendrait  la  dime  du  chanvre  et  lin,  en  ladite  paroisse.  Le  prieur  de  Maule 
et  le  chevalier  de  Marolles  auraient,  de  leur  côté,  toutes  les  novales  venant  et 
croissant  dans  la  paroisse  de  Jumeauville. 


(1)  Sources.  —  GoUectIon  Fllassler.  —  inventaire  d«*8  titres  da  Prieuré  de  Maule,  cahier  d'environ 
soixante  feuillets,  du  XVII*  siècle.  Bibl.  de  Versailles.  Archives  M'**.  Ponds  de  rOratoire,  S.  6,76«, 
6,76S,  6,807. 

(S)  Archevêque  de  Sens  du  9S  décembre  1168  à  1176. 

(I)  Cette  confirmation  se  place  entre  les  années  11 89-1  Si  7. 
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La  charte  non  datée  scellée  sur  double  queue  de  cire  verte,  portant  que  Roger 
de  Maule  (1)  a  donné  et  confirmé  aux  moines  de  Maule  «  la  dtme  de  toutes  ses 
vignes  exceptée  la  dîme  d'un  demi  arpent  que  ledit  Roger  avait  donné  aux  lépreux 
de  Mantes,  à  prendre  icelle  dîme  de.  .  muidy  de  vin  l'un  fors  excepté  en  la  vigne 
de  Magnière,  en  la  vigne  de  Cloisel,  esquelles  on  avait  accoutumé  prendre  de 
chacun  muidz  de  vin,  un  septier  tant  sur  la  vigne  des  hommes  dudit  Roger  que 
sur  ses  vignes  mômes.  >» 


Par  le  testament  non  daté  de  Roger  de  Maule,  mais  paraissant  être  entre  1206 
et  1234,  il  confirme,  en  les  déts^illant,  tous  les  biens  et  privilèges  accordés  aux 
moines  de  Saint-Evroult.  Testament  de  Roger  de  Maulle  (1). 

«  Au  nom  de  la  sainte  et  indivisible  Trinité,  moy,  Roger  de  Maulle,  fils  de  Pierre, 
Tancien  seigneur  de  Maulle,  accorde  et  par  la  présente  charte  confirme  pour  le 
salut  et  remède  de  mon  àme  et  d'Idumée  (Idoine)  ma  femme  et  de  mon  fils  Pierre 
tout  ce  que  mes  prédécesseurs  et  seigneurs  du  fond  c'est  assavoir.  Pierre  et  An- 
suld  et  mon  père  Pierre  et  autres  barons  de  notre  race,  où  nos  gentilshommes  et 
sujets  de  quelque  condition  qu'ils  soyent,esté  ou  soient  ont  donné  ou  donneront 
à  Dieu  et  à  la  bienheureuse  Vierge  Marie  et  aux  moines  de  Maulle  qui  sont  de 
Saint-Evroult  ;  je  veux  et  commande  qu'ils  tiennent  et  possèdent  cela  librement, 
paisiblement  et  pacifiquement,  en  perpétuelle  aumône  tant  en  églises,  qu'en  terres, 
qu'en  vignes,  en  preys  ou  dismes  et  autres  revenus  et  possessions,  lesquelles  nous 
avons  jugé  à  propos  d'exprimer  icy  chacune  par  leur  nom  c'est  assavoir. 

Les  deux  églises  de  Maulle  esquelles  ils  ont  droit  de  patronage  et  les  sépultures 
des  galeries  et  la  moitié  de  toutes  les  oblations  et  la  moitié  de  la  grande  disme, 
quant  à  la  disme  qui  est  du  iief  des  gentilshommes  et  arrière- vassaux,  les  moines 
l'ont  toute  entière  paisiblement  et  absolument,  la  vigne  de  Montoricol,  la  vigne 
du  Val  des  Noyers,  la  vigne  de  Glaire-Fontaine,  la  vigne  de  Marisol,  demy  arpent 
de  vigne  à  Montar  de  la  garde  qu'a  donné  Edeline  Huboust  pour  son  fils,  m 
vigne  de  Durand  de  la  vallée  de  Beulle,  la  vigne  de  Béatrice  qu'a  donné  la  femme 
de  Durand,  la  vigne  de  Coigny,  toute  la  vigne  du  Buat,  le  clos  de  Menny  et  les 
vignes  mêmes  sur  la  vigne  de  l'Hôtel  et  la  vigne  de  Guillaume  de  Montéol,  un 
demy  muid  de  vin,  et  au  prey  de  Hagnon  une  partie  due  de  champ,  que  sy  la 
sus  ditte  terre  nest  pas  labourée  douze  deniers,  Odon  le  breton  trois  septiers  de 
vin  et  la  vigne  de  Marisol,  que  si  quelqu'un  des  serviteurs  ou  des  autres  hommes 
des  susdits  moines  commet  forfaiture  contre  le  seigneur  Roger  ou  ses  gens  ou 
autres  quelconques  des  autres  seigneurs,  les  plaids  s'en  feront  en  la  cour  des 
moines  ;  nous  confirmons  aussi  unecharriiede  terre,  et  le  dixième  muid  en  notre 
clos,  et  six  deniers  qu'ils  ont  un  chacun  jour  du  Dimanche  au  Marché  de  Maulle, 
les  moines  ont  aussi  les  dixièmes  marchés  depuis  neuf  heures  du  samedy  jus- 
qu'à la  nuit  du  dimanche  suivant  aussi  paisiblement  et  absolument  comme  je 
possède  le  mien  ;  lequel  ils  doivent  recueillir  par  leurs  hommes  sans  les  miens  en 

(i)  Roger  de  Maule  est  témoin  dans  une  charte  donnée  par  Pierre,  son  père,  en  1S09,  au  Prieur 
des  Moulineaux,  ce  dernier  est  décédé  avant  1226.  (Cartulaire  de  Vaux-de-Cernay,  I.S60).  La  charte 
ci-dessus  est  donc  postérieure  à  cette  date. 

(2)  Orderic  Vital.  Livre  V. 
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la  vigne  de  Milon  Leclerc  douze  deniers  par  an,  et  le  marc  de  la  même  vigne,  vin 
au  pressoir  des  moines,  au  bois  de  Couldray-le-Mort,  bois  pour  le  chauffage  des, 
moines,  autant  que  deux  ânes  en  pourront  porter  par  jour,  les  hommes  aussy  du 
Coudray  sont  de  la  paroisse  de  Sainte-Marie  et  ils  doivent  venir  là  comme  à  leur 
mère-église,  et  la  moitié  de  la  même  disme  du  Coudray,  la  disme  aussy  du  bois 
taillis  du  Coudray,  tant  abatu  comme  à  abatre  quy  leur  a  esté  acordé  et  confirmé 
par  Pierre,  mon  père,  je  leur  ay  aussy  acordé  et  confirmé  trois  septiers  de  fro- 
ment au  grand  Moulin  et  leur  confirme  encore  la  disme  d'un  arpent  que  j'ai 
donné  aux  lépreux  de  Beules,  de  toutes  les  terres  que  je  donneray  à  mes  gens  pour 
estre  labourées,  moines  en  auront  pareillement  la  disme,  ils  ont  le  rouage  du 
moulin  (des  Meulles)  de  Beules  pour  des  luminaires  de  Téglise  au  moulin  du  prey 
deux  septiers  de  blé  à  Noël,  outre  cela  je  cède  le  palefroy  que  je  demandais  de 
droit  à  l'abbaye  de  Saint-Evroult,  à  Tavènement  d'un  nouvel  abbé  pour  ce  qu'en- 
fin j'ay  recognu,  que  les  moines  et  l'abbé  de  sorte  que  pas  un  de  mes  héritiers  ou 
successeurs  ne  puissent  dorénavant  l'exiger  ou  le  recevoir,  des  moines,  et  de  plus 
il  faut  savoir  que  pour  la  cession  de  ce  palefroy,  j'ai  reçu  des  moines  dix  livres 
parisis,  enfin  il  faut  savoir  que  lorsque  le  bois  taillis  de  Beule  se  vend  et  tandis 
qu'il  se  vend,  les  moines  ont  continuer  d'en  emporter  tous  les  jours  autant  que 
deux  Anes  en  peuvent  porter,  sans  aucun  achat  ou  en  donner  aucune  récom- 
pense ;  je  confirme  de  rechef  aux  susdits  moines  un  muid  de  vin  que  leur  adonné 
Raoul  de  MauUe,  mon  frère,  et  deux  masures  que  je  leur  ai  donnée  pour  le  bocage 
qui  est  au-delà  de  la  Maudre  que  mon  père  Pierre  leur  avait  donné  l'une  des 
quelles  masures  possédait  Ermentrude  Poltier  et  l'autre  est  située  dans  les  fossez 
des  barres  ; 

Témoins  de  cecy  sont  :  Idoine  ma  femme,  Pierre  mon  fils,  Simon  du  Menil, 
Aubry  de  Marèuil,  Guillaume  Breton,  chapelain,  Trémond  et  Aubert  Bochin  mes 
serviteurs  et  de  la  part  des  moines,  Geofroy,  prieur,  Vital,  celerier,  Guillaume  de 
Saint-Michel,  Jean  Henri  et  un  autre  Henry,  moines,  Hubert  charpentier,  messire 
Pierre,  et  plusieurs  autres  et  scellée  en  double  queue  de  cire  jeaune.  » 


Charte  de  1221,  scellée  en  double  queue  de  cire  verte,  contenant  que  Pierre  de 
Maulle  le  jeune,  du  consentement  de  sa  femme  a  donné  à  la  chapelle  de  Sainte- 
colombe,  six  setiers  de  vin  chaque  année. 


Une  charte  non  datée,  scellée  de  cire  verte,  contenant  que  Pierre  Chevrel  (1) 
chevalier,  a  donné  et  confirmé  à  la  dite  église  de  Maule  et  aux  religieux  y  demeu- 
rant, le  traicl  de  la  dime  de  Jumeauville  qu'il  tenait  de  lui. 

(1)  Pierre  et  Hubert  Chevrel  flgurent  au  nombre  des  témoins  dans  une  charte  donnée  par  Pierre 
de  Maulc  en  1S09.  (Recueil  des  chartes  du  prieuré  des  Moulineaux,  p.  9.)  Guido  Chevrel,  chevalier,  et 
Béatrice,  son  épouse,  vendent  en  avril  IS40,  à  N.-D.  de  la  Roche  4  arpents  de  prés  situés  ad  eapella 
pueta  eaprotiam,  la  Chapelle,  hameau  de  la  commune  de  Milon -la-Chapelle,  canton  de  Chevreuse. 
Cart.  de  cette  abbaye,  p.  50.  Enfln  Jean  Chevrel,  et  Marguerite,  sa  femme,  do  Herbonvillers,  rendirent 
en  IS05,  à  l'abbaye  de  Vaux-de-Cernay,  quelques  biens  situés  dans  la  commune  de  Blèvre.  Canton  de 
Falaiseau.  (Ctrt.  des  Vaux-de-Cemay,  tome  il,  p.  7t). 
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La  charte  datée  de  Tan  1227,  il  appert  que  Hugues  de  Boutigny,  chevalier,  a 
donné  à  Tabbaye  de  la  Trinité  de  Lucerne,  pour  rame  de  lui  et  de  sa  femme,  deux 
setiers  de  blé  à  prendre  à  toujours  sur  le  moulin  de  Haignon,  à  la  charge  de 
tenir  par  les  dits  chanoines,  une  lampe  dans  la  chapelle  de  tenffermerye  de  la 
dite  8Jt>baye  et  en  défaut  de  paiement  des  deux  setiers  de  blé  de  rente  Buguet 
leur  accordait  sa  justice. 


Hugues  de  boutigny  par  une  charte  du  mois  de  janvier  1233,  donne  aux  moines 
de  Maule,  dix  setiers  de  blé-méteil  à  prendre  au  moulin  de  Haignon  et  par  mois 
un  setier. 


Une  autre  charte  datée  du  vendredi  post  let are  Jérusalem  au  mois  d'avril  1233, 
et  scellée  en  double  queue  de  cire  verte,  contient  :  que  le  prieur  de  Maulle  a  fait 
convenir  Symon  et  Gaultier,  prêtre  de  Maule  par  devant  Tofflcial  de  Tarchidia- 
conat  de  Poissy,  sur  ce  que  le  dit  prieur  disait  que  Philippe  dit  chevalier  et  Pierre 
Baillard  avaient  tué  et  occis  un  des  hostes  et  serviteur  du  prieur.  «  Les  dites  par- 
ties c'est  assavoir  les  dits  presbistres  pour  les  dits  Philippe  et  Pierre  intercepteurs 
et  pour  les  amys  de  Toccis  auraient  accordés  pour  la  satisfaction  du  dit  homi- 
cide »,  que,  le  prieur  de  Maule  aurait  un  arpent  de  terre  assis  en  la  censive  de 
Hugues  Bocquart  ou  Bochart,  (1)  chevalier,  et  un  arpent  de  terre  assis  en  lieu 
compétent,  lesquels  deux  arpents,  les  dits  prêtres  garantissaient  au  prieur  dans 
un  certain  temps,  ou  bien  s'ils  ne  pouvaient  le  faire,  ils  bailleraient  audit  prieur, 
autres  terres  en  bonne  et  sûre  assiette  pour  les  deux  arpents  ou  argent  pour  en 
acheter,  deux  autres  en  autre  lieu  et  situation  ainsi  que  le  Prieur  le  jugerait. 


Charte  non  datée,  scellée  en  double  queue  de  cire  jaune,  contient  que  Pierre, 
seigneur  de  Maule  (2)  avec  Pierre  de  Maule  son  fils  mineur,  ont  donné  à  Téglise 
Notre-Dame  de  Maule  et  aux  moines  de  cette  église  «  tous  les  droits  qu'ils 
avaient  en  une  pièce  de  vigne  appartenant  à  Pierre  Millon,  prêtre,  cousin  desdits 
de  Maule  et  c'est  assavoir  :  12  deniers  de  cens,  et  la  racine  de  la  dite  vigne,  et 
partant  auraient  les  dits  moines  bailli  et  cédé  audit  de  Maule,  ce  qu'ils  avaient  en 
la  terre  de  Simail  c'est  assavoir  12  deniers  par  an,  la  dtme  de  la  terre  toujours 
demeurant  aux  dits  moines. 


(1)  Un  Jean  Broschart,  chevalier,  renouvelle  en  mars  1S37  oa  1SS8,  la  donaUon  que  Nicolas,  son 
oncle,  aussi  chevalier,  avait  faite  à  l'abbaye  de  Notre-Dame  de  la  Roche,  de  S  seUers  de  blé  à  pren- 
dre chaque  année  sur  son  moulin  de  Rodon.  situé  dans  la  commune  de  Saint-Rémy-Ies-Cbevreuse. 
(Cartul.  de  cette  abbaye,  par  Auguste  MouUé),  p.  59. 

11  existe  encore  à  Maule  le  lieu  dit  les  Boschards. 

(S)  Pierre,  seigneur  de  Maule,  approuve  au  mois  de  mai  iSS4,  le  don  d'une  vigne  i  Maule  fait  à 
rabbaye  de  Joyenval,  par  noble  homme  le  seigneur  Barthélémy  de  Roye,  chambrier  du  roi  Ph. -Au- 
guste. (A.  DutUleux,  cart.  de  Joyenval,  dans  mémoire  de  la  société  du  Vexin,  XllI,  87). 
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Item,  une  charte  datée  du  mois  de  février  de  l'an  1238,  scellée  sur  double 
queue  de  cire  blanche,  contenant  que  Robert  de  Pissiaco  (1)  chevalier,  seigneur 
de  Noyon-sur-Andelle,  du  consentement  de  Marguerite  sa  femme  et  de  Guillaume 
son  fils,  a  donné  et  délaissé  pour  le  salut  de  son  âme  à  ses  hommes  de  Noyon  le 
ban  de  vin,  c'est  assavoir  que  nul  homme  de  Noyon  pourrait  vendre  vin  se  pen- 
dant que  le  vin  du  dit  Robert,  donateur,  serait  en  vente,  auquel  ban  le  dit  Robert 
aurait  du  tout  renoncé . 


Deux  chartes  attachées  ensemble,  la  première  du  mois  d'avril  1234,  scellée  en 
double  queue  de  cire  verte,  contient  que  Hugues  de  Mériac,  pour  le  salut  de  son 
àme  et  de  ses  prédécesseurs  a  donné  aux  prieur  et  moines  de  Maule,  la  cinquième 
partie  de  la  dtme  assise  autour  de  Crespières  et  de  Mareil,  lequel  Hugues  tenait  de 
Pierre  de  Maule  les  quatre  autres  parties  de  cette  dtme.  Le  dit  Mériac  a  vendu 
aux  moines  pour  la  somme  de  six  vingt  livres  parisis  ensemble  tous  les  droits 
qu'il  tenait  en  la  dite  portion  de  dîmes. 

Une  autre  charte  de  la  même  année,  constate  que  Hugues  de  Mériac  et  sa 
femme  vendirent  aux  prieur  et  moines  de  Maule,  toute  la  dtme  qu'ils  avaient  à 
Mareil  pour  le  prix  de  6  livres  parisis,  et  sa  femme  céda  tout  le  droit  qu'elle 
avait  sur  cette  dîme  à  cause  de  son  douaire. 

Cette  donation  est  encore  constatée  par  une  charte  du  mois  de  juin. 

La  charte  du  2  avril  1334,  scellée  sur  double  queue  de  cire  verte,  contient  que, 
Pierre  de  Maule  a  donné  et  confirmé,  sans  aucune  réclamation  la  dixme  que 
Hugues  de  Mériac,  a  vendu  aux  prieur  et  moines  de  Maule,  cette  dtme  appartenait 
au  dit  Hugues  par  droit  successif  de  défunt  Pierre  de  Maule,  chevalier,  et  toute 
la  part  et  portion  qu'il  avait  en  la  dite  dime,  que  Guillaume  de  Mériac,  son 
neveu,  Regnault  la  Boele  et  sa  femme  tenaient  de  lui. 

La  charte  du  jour  de  la  Pentecôte,  scellée  de  cire  jaune,  contient  la  requête 
faite  par  Pierre  de  Maule,  à  l'évêque  de  Chartres,  lui  demandant  que  la  vente  de 
certaines  dîmes  faite  aux  moines  par  Hugues  de  Mériac,  homme  lige  de  Pierre 
de  Maule,  leur  fut  confirmée  par  le  dit  évéque. 

Au  mois  de  mai  1235,  une  charte  scellée  en  double  queue  de  cire  verte,  porte 
qu'un  nommé  Cholletz,  adonné  aux  prieur  et  moines  de  Maule,  sa  vigne  de  Mont> 
Ryvert  en  pure  et  perpétuelle  aumône,  sans  pressurage  ni  autre  charge,  mais  que 
le  prieur  sera  tenu  de  payer  à  Cholletz  et  à  ses  successeurs,  onze  deniers  de  cens 
et  un  denier  de  garde  au  jour  de  Saint-Rémy. 

En  1236,  Guillaume  Bovenel,  donne  en  perpétuelle  aumône  au  prieur  de  Maule, 
cinq  sols  parisis  de  cens  annuel  payable  à  la  Saint-Rémy,  que  le  prieur  aurait 
Cacheté  de  l'abbé  et  couvent  de  Saint-Jean  de  Falaise,  <•  lequel  dit  Bovenel  avait 
auparavant  donné  ses  cinq  sols  parisis  à  prendre  sur  tout  le  revenu  de  Maule, 
appartenant  au  dit  Bovenel  (2). 

(i)  Le  seigneur  Robert  le  Jeune  de  Poisf  y,  noble  chevalier,  approuve  en  avrU  IS33.  un  don  fait  à 
l'abbtye  de  Joyenval  par  GauArold  de  Polety,  ehevaller,  de  l'assenUment  de  Marguerite»  sa  femme. 
(Cartulalre  de  Joyenval.  p.  101). 

CI)  Gulllaune  Bouvenel  est  caution,  avec  d'autres  seigneurs  du  Mantois,  de  Robert  de  Villette  et 
de  Guillaume  Perler,  chevaliers,  qui  furent  bannis  de  France  comme  assassins  de  Jean,  prieur  de 
*ulers  (Canton  de  Umay.  Seine-et-Oise). 
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Une  charte  du  10*  jour  après  la  Saint-Rémy,  Tan  1265,  contient  que  Jehan  de 
Boutigny  pour  le  repos  de  son  dme,  a  donné  à  Féglise  de  Maule  et  au  prieur,  la 
somme  de  5  sols  de  rente,  sur  ses  cens  d'Herbeville,  et  sur  une  simple  feuille  de 
papier  contenant  deux  articles,  le  même  Jehan  de  Boutigny  fait  la  même  donation 
que  dans  la  précédente  charte.  Mais  le  2*  article  daté  du  5  novembre  1271,  porte 
que  le  dit  Jehan  de  Boutigny  a  donné  cinquante  boisselets,  et  six  esculées,  que  le 
prieur  lui  doit  chaque  année,  à  Noël  et  à  Pâques  et  trois  cierges  à  la  Chandeleur. 

Cette  dernière  donation  est  contenue  dans  une  charte  de  la  même  date. 

En  possession  des  dons  seigneuriaux,  le  Prieuré  de  Maule  par  ses  richesses  et 
son  caractère  sacré,  était  des  plus  puissants.  Mais  il  ne  rencontra  pas  toujours 
une  soumission  passive  et  sans  réserve,  il  arriva  que  différents  droits  furent 
réclamés  devant  les  tribunaux  par  tous  les  moyens  que  concédait  la  loi. 

Malgré  les  prérogatives  spéciales  que  lui  conférait  les  dons  mentionnés  dans 
les  chartes  plusieurs  procès  eurent  lieu  entre  le  Prieur  de  Maule,  des  prieurs  voi- 
sins et  de  simples  bourgeois. 

Les  nombreuses  chartes  que  contient  la  collection  Filassier  et  que  nous  repro- 
duisons plus  loin,  vont  nous  édifier  sur  les  différentes  compétitions  qui  sur- 
vinrent. 

La  lettre  du  2  avril  1238,  scellée  de  deux  sceaux  sur  double  queue  de  cire  verte, 
contient  une  sentence  donnée  par  deux  arbitres  entre  Pierre  Convers  et  le  Prieur 
par  laquelle  ce  dernier  fut  condamné  à  payer  à  Pierre  pendant  sa  vie,  la  somme 
de  quarante-cinq  sols  parisis,  chaque  année,  au  jour  et  fête  de  Saint-Rémy. 


Une  charte  du  mois  d'octobre  1259,  contient  que  Guillaume  Bovenel  (1)  cheva- 
lier, en  récompense,  restitution  et  satisfaction  de  certaines  dtmes  qu'il  avait  in- 
justement prises  aux  dimages  des  prieur  et  moines  a  donné  perpétuellement  au 
prieur  et  aux  moines  «  dix  sols  parisis  de  rente  à  prendre  sur  ses  censives  aii 
jour  et  fête  de  la  chaize  de  Saint-Pierre,  item  en  aumône  au  prieur  et  moines, 
deux  sols  parisis  de  rente  pour  l'anniversaire  de  deffunt  Hugues  de  Bovenel  (2), 
son  fils,  item  douze  deniers  parisis  à  prendre  sur  les  dites  censives  que  Guillaume 
aurait  donné  au  prieur  pour  un  anniversaire  après  sa  mort  et  ce,  pour  Tachât  de 
cinq  sols  parisis  de  rente  que  les  prieurs  e£  moines  avaient  achetés  des  abbés  et 
couvent  de  Falaise,  auxquels  le  dit  chevalier  avait  donné  les  dix  cinq  sols  parisis. 


Une  charte  datée  du  mois  de  décembre  1269,  contient  un  procès  fait  entre 
Tabbé  et  couvent  de  Clairefontaine,  les  religieux  de  Saint-Evroult  et  le  Prieur  de 
Maule.  Les  religieux  de  Saint-Evroult  demandaient  aux  religieux  de  Clairefontaine, 
la  seizième  partie  de  la  dîme  de  pois,  fèves  et  vesces,  venant  sur  le  territoire  de 

.(1)  En  septembre  1S59,  Simon  d'Auteail  et  Isabelle,  si  femme,  vendent  une  maison  à' Maule, 
conttgue  au  Prieuré  d'une  part  et  à  la  maison  du  seigneur  Guillaume  Bovenel,  chevalier.  (CarC.  de 
Jorenval,  p.  107). 

(S)  Dès  1SS3,  Pierre  V  de  Maule  approuve  un  don  fait  à  Tabbaye  de  Salnt-Germaln^les-Prét  par 
■on  vassal  Hugues  Bovenel,  de  dix  soU  de  rente  sur  son  cens  de  Maule.  (J.  Depoln,  Cart.  de  Saint- 
Martin  de  Pontolse,  p.  174.  d'après  A.  N.  L.  780). 
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Thoiry,  finalement  Tabbé  de  Clairefontaine,  accorda  chaque  année  au  Prieur  de 
Maule,  huit  setiers  de  blé  méteil  et  quatre  setiers  d'avoine,  à  la  mesure  de 
Maule,  à  prendre  sur  la  grande  censive  de  Thoiry. 


Philippe  de  Marc,  donna  au  prieur  et  aux  moines  en  perpétuelle  aumône  «  tout 
le  pressurage  de  la  vigne  appelée  les  quartiers,  à  la  charge  de  payer  au  dit  Phi- 
lippe et  à  ses  héritiers  six  deniers  parisis  de  cens  et  pour  garde  au  jour  de  Saint- 
Rémy.  » 

La  charte  non  datée  sur  double  queue  de  cire  jaune,  porte  que  Simon  de  Marc 
donna  aux  moines  de  Maule,  quand  le  père  dudit  Simon  prendra  Fhabit  du 
moine,  «  la  moitié  de  la  terre  de  Puscel  et  les  revenus  de  ladite  terre  c'est 
assavoir  :  en  champart,  censives,  et  tout  autre  droit  de  service,  fors  la  justice 
dudit  lieu  qui  demeurerait  audit  Marc,  donateur,  et  un  arpent  de  terre  paisible 
que  Odo  Ballard  avait  donné  audit  prieur,  et  si  aucune  chose  venait  rétrocessive 
de  conditions  faites  en  ladite  terre,  chacun  reprendrait  la  moitié  et  aurait  pour 
ce  faire,  un  serviteur  qui  en  ferait  le  serment  de  fidélité.  » 

Un  Yidimus  fait  sous  le  scel  de  la  prévôté  de  Paris,  le  dimanche  29  septembre 
1337,  d'une  lettre  du  7  octobre  1270,  par  laquelle  les  religieux,  abbé  et  couvent 
du  Val-Gaudry  (abbaye  de  Joyenval)  échangent  avec  le  couvent  de  Saint-Evroult 
trois  arpents  de  terre  labourable,  assis  près  de  la  grange  appelée  Beau-Repaire 
et  le  bornage  desdits  religieux  du  Val.  Ils  cédèrent  au  couvent  de  Saint-Evroult 
et  au  prieur  de  Maule,  notamment  12  deniers  parisis  de  cens  annuel,  un  arpent 
de  terre  labourable  assis  devant  la  porte  des  moines  de  Maule,  et  12  deniers 
parisis  de  cens,  sur  un  arpent  et  demi  de  terre  lequel  avait  appartenu  à  Guil- 
laume le  Sénéchal  de  Maule  (1), 

En  1309,  Odo  dit  Tarchevôque  et  Ysabeau,  sa  femme,  transportèrent  par  moyen 
d'échange  aux  religieux  de  Saint-Evroult  trois  arpents  de  terre  labourable  assis 
au  terroir  de  la  croix  blanche,  cet  héritage  aurait  appartenu  à  Symon  Renauld, 
et  tenait  d'une  part  au  chemin  qui  va  de  Maule  à  Goupillières,  et  d'autre  part, 
à  trois  arpents  de  terre  appartenant  audit  Odo,  qui,  en  outre,  céda  aux  religieux, 
trois  quartiers  de  vigne  assis  aux  Menuls,  tenant  aux  champs  au  Tourne-Roue. 
Odo  et  sa  femme  tenaient  ces  trois  quartiers  de  vigne  et  ces  trois  arpents  de 
terre  des  religieux,  à  champart  et  pressurage  et  aux  redevances  anciennes  et 
accoutumées. 

Par  la  permutation  présente,  ils  laissaient  aux  moines  le  droit  de  champart 
qu'ils  avaient  droit  de  prendre  en  certaine  pièce  de  terre  qui  autrefois  s'appelait 
la  terre  de  l'archevêque^  ainsi  que  toute  la  justice  de  cette  pièce  de  terre  qu'ils 
avaient  reçu  en  don  de  Pierre  de  Maule  en  récompense  de  leurs  services. 

En  échange  les  moines  leur  donnèrent  un  manoir  appelé  les  deux  granchcs^ 
avec  trois  arpents  de  vigne  joignant  ledit  manoir,  mais  sans  les  droits  de  cham- 
part, pressurage  et  autres  servitudes  et  seraient  tenus  de  payer  chaque  année  au 
prieur,  la  somme  de  dix  sols  parisis  au  jour  de  la  Saint-Rémy. 

(1)  GailUnme  le  Sénéchal  et  Marie,  son  épouse,  et  Gilbert,  le  sénéchal,  et  Ode,  son  épouse,  vendent 
en  Janvier  1S46,  deux  pièces  de  vigne  entre  Mareil  et  Maule. 

DutlUeux  et  Depoin.  Cartulaire  de  Joyenval,  p.  104.  En  décembre  li64,  Robert  le  Sénéchal  de 
Maule  et  AcUde,  sa  femme,  donnent  tous  leurs  biens  à  l'abbaye  de  Joyenval.  (Même  cartulaire, 
o.  107). 
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Une  lettre  datée  d'après  la  Toussaint  1324,  signée  Ménard,  constate  un  accord 
fait  entre  les  religieux  de  Saint-Enoult,  pour  le  prieur  de  Maule  et  Guillaume  de 
Marcilly,  (1)  par  lequel  Guillaume  de  Marcilly  et  ses  successeurs  jouiraient  de 
tous  les  cas  de  haute  et  moyenne  justice,  cas  de  meurtre,  de  forfaiture,  épaves, 
et  généralement  de  tous  les  autres  cas  sur  tous  les  hommes,  hostes  et  justi- 
ciables, et  que  toute  la  terre  que  le  Prieur  en  raison  de  son  prieuré  pouvait  avoir 
à  Maule  ou  en  dépendant.  Audit  de  Marcilly,  il  était  accordé  tous  les  fruits,  pro- 
fits et  revenus.  Mais  Guillaume  de  Marcilly  disait  que  la  haute  justice  du  marché 
lui  appartenait,  et  que  les  religieux  et  prieur  n'y  pouvaient  prétendre,  que  le 
dixième  marché  qui  leur  avait  été  donné  en  pure  aumône,  qu'en  telle  aumône  il 
n'y  avait  point  de  justice. 

Le  prieur  soutenait  le  contraire,  et  que  la  haute  et  moyenne  justice  lui  avait 
été  accordé,  avec  tous  les  profits,  à  eux  seuls  et  pour  le  tout. 

Finalement  les  religieux  donnèrent  à  Guillaume  de  Marcilly  (à  toujours)  leur 
droit  de  haute  et  moyenne  justice  contre  six  deniers  parisis  que  le  prieur  et  ses 
successeurs  auraient  à  prendre  à  chaque  marché  de  la  semaine.  Guillaume  de 
Marcilly  donna  en  plus,  en  aumône,  au  prieur  de  Maule  huit  livres  parisis  de 
rente  annuelle  et  perpétuelle  à  prendre  chaque  année  par  toute  la  terre  qu'il  pou- 
vait avoir  en  la  ville  de  Maule,  payable  moitié  à  Noël,  et  l'autre  moitié  à  la  Pen- 
tecôte, et  que  tous  les  dons  faits  par  les  seigneurs  de  Maule  au  prieur,  depuis  la 
fondation  du  lieu  et  de  leur  église,  demeureraient,  exceptés  les  articles  contenus 
dans  cet  accord. 

En  outre  Guillaume  de  Marcilly  donna  en  aumône,  que  tous  les  cas  quiadvien- 
draient  dans  l'intérieur  ou  l'extérieur  de  la  clôture  du  prieuré,  ledit  prieur  en 
aurait  la  haute,  moyenne  et  basse  justice,  mais  que  le  jugement  et  exécution  des 
personnes  dudit  monastère  qui  auraient  commis  des  délits  lui  seraient  livrés. 

Pour  raison  du  moulina  vent  que  le  prieur  et  les  moines  avaient  nouveUe- 
ment  édifié  en  la  terre  de  la  baronnie  de  Maule  une  charte  fut  faite  entre  Pierre 
de  Maule  et  le  Prieur  (août  1306)  ;  qui  mit  fin  aux  prétentions  des  moines  qui 
affirmaient  que  ce  moulin  était  construit  sur  leur  propre  héritage,  pour  avoir  la 
paix,  Pierre  de  Maule  le  donna  aux  moines,  sauf,  et  réserve  que  Pierre  et  ses 
sujets  n'iraient  pas  audit  moulin,  mais  que  comme  banniers  et  sujets  du  seigneur 
de  Maule,  ils  iraient  à  ses  moulins. 

La  charte  scellée  sur  double  queue  de  cire  jaune,  contient  que  Jehan  Perel, 
prieur  de  Maule,  a  fait  dire  et  célébrer  tant  pour  lui  que  pour  ses  successeurs 
prieurs,  une  messe  de  Requiem,  le  jour  du  lundi,  pour  les  Âmes  des  bienfai- 
teurs et  parents  de  Jacques  de  Buat,  et  de  lui,  pour  avoir  eu  raison  des  vignes 
et  terres,  sises  sur  la  censive  du  Prieur  et  du  Seigneur  de  Garancières. 

En  1374,  une  lettre  signée  de  Laparent  et  du  Fossé,  scellée  en  double  queue 
de  cire  jaune,  contient  que  le  seigneur  du  Buat  a  donné  et  délaissé  par  mesure 
d'usufruit  au  frère  Jehan  Perel,  prieur  de  Maule,  sa  vie  durant,  et  tant  qu'il 
serait  prieur,  4  arpents  de  vigne. 

La  charte  du  vendredi  22  avril  1384,  signée  Le  Parent  et  des  Grés,  maître 
au  Chàtelet  de  Paris,  constate  que  ledit  Jacques  du  Buat  a  donné  aux 
prieur  et  moines  de  Maule,  une  maison,  cour,  jardin  et  une  pièce  de 
vigne,  sis  au  Buat,  près  la  censive  du  prieur  de  Notre-Dame  de  Maule, 
de  plus  un  arpent  et  demi  de  vigne  à  Montmorcien,  2  arpents  un  quart 
de  vigne  et  deux  pièces  dont  l'une  au  iieudit  le  «  puits  du  Buat  »,  et  l'autre  pièce 

(I)  En  li99,  Pierre  de  Marcilly,   écuyer,  est  cbâtelain  de  Rochefort,  commane  da  canton   de 
Doordan  (S.-et-O).  Cart.  des  Vaux  de  Geroay,  I.  p.  969. 

—  576  — 


M  AU  LE.  CHAP.  i. 

au  lieudit  «  la  Voirie  »,  en  la  censive  du  seigneur  de  Garancières,  pourvu  que 
le  prieur  et  les  moines  disent  et  célèbrent  à  Tautel  de  Notre-Dame,  une  messe, 
chaque  lundi,  à  Theure  de  la  place  des  ouvriers. 

Jacques  du  Buat,  prêtre  et  chanoine  de  Saint-Paul  de  Saint-Denis,  en  France, 
par  une  charte  signée  du  Fossé  et  datée  du  jeudi  11  mars  137!^,  laisse  et  trans- 
porte aux  Prieur  et  moines  de  Maule,  par  don  et  pure  aumône  irrévocable,  une 
maison,  vigne  et  terre  qu'il  possédait  à  Maule,  à  la  charge  de  faire  dire  par  un 
des  religieux,  à  toujours,  une  messe  de  Requiem^  pour  Tdme  dudit  Buat^  sous 
réserve  que  Jacques  du  Buat,  pourrait  jouir  de  ses  biens  sa  vie  durant.  La  charte 
donnée  à  Paris  au  mois  de  mars  1383,  contient  un  vidimus  fait  par  le  seigneur 
de  Garancières  par  laquelle  Jehan  Perel,  prieur  de  Maule,  a  fait  l'acquisition  de 
la  donation  ci-dessus. 

Une  lettre  du  mardi  6  juillet  1178  nous  fait  savoir  que  le  prieur  de  Maule 
demandait  à  Bertauld  de  Maule  â  setiers  d'avoine,  2  chapons  et  un  minot  de 
froment,  sur  le  manoir,  terre  et  appointement  assis  à  Montuiuville,  que  tenait 
Bertauld  :  il  fut  accordé  que  ce  dernier  serait  tenu  de  payer  au  Prieur,  ce  qu'il 
réclamait  à  la  même  époque,  le  prieur  disait  avoir  droit  de  prendre  chaque  année 
sur  le  moulin  de  Haignon,  10  septiers  de  blé,  Bertauld  en  prenait  un  tiers,  le 
prieur  en  demandait  4  setiers,  il  fut  accordé  que  le  prieur  aurait  sur  ledit 
moulin  le  tiers  de  10  setiers  et  en  outre  que  Bertauld  paierait  chaque  année 
au  prieur  cinq  sols  de  rente  à  prendre  sur  le  fief  d'Herbeville. 

Le  prieuré  de  Maule  possédait  en  outre  de  tous  ces  biens  difl'érentes  propriétés 
qu'il  louait  à  de  simples  ouvriers. 

Ainsi  :  Robin  Gautier,  de  Maule,  en  1488,  tenait  du  prieur  une  maison,  cour 
et  jardin  sur  la  rue  du  Veau,  en  1487,  Robin  Cauchois,  tient  une  aulnaie  assise 
à  Coucheval. 

RaouUet  Pichon  «  tient  une  maison,  masure  et  cour  au  lieu  nommé  Rue  aux 
moines,  proche  le  puits  dudit  lieu  ».  En  1491,  c'est  Jacques  Vidon,  laboureur  à 
Jumeauville,  qui  tient  un  arpent  et  demi  de  terre,  assis  à  l'Espine,  aux  moines, 
la  même  année,  Thomas  Morise,  manouvrier,  tenait  du  prieur  la  maison  du 
Buat,  lieux  et  place  qui  se  composait  ainsi  :  granges,  étable,  cave,  cour  et  jar- 
din, le  tout  contenant  2  arpents,  à  la  charge  de  26  sols  parisis  de  cens. 

Le  premier  octobre  Jehan  Amyaut  tient  une  masure  et  un  petit  jardin,  rue 
Saint-Martin,  moyennant  deux  deniers  parisis  de  cens. 

En  l'année  1493,  nous  voyons  que  le  29  avril,  un  nommé  Thomas  Philippe, 
tient  une  maison,  cour  et  jardin,  sis  dans  la  rue  du  Buat,  lequel  l'avait  acquis 
de  Jehan  de  la  Croix.  Puis  le  26  juillet,  c'est  Colin  Cheron,  boulanger,  qui  tient 
une  maison,  un  jardin  et  arpent  de  terre  au  lieu  nommé  la  Pissotte,  à  charge  de 
3  sols  parisis  de  cens. 

Robert  Guillebert  tenait  en  1494  une  maison,  courtil  et  jardin,  au  lieudit  le  fief 
aux  Moines,  moyennant  6  deniers  parisis  de  cens. 

Nicolas  de  Nézel  y  tenait  3  quartiers  et  une  perche,  sis  en  la  ruelle  Bochart, 
moyennant  12  deniers  parisis.  Le  29  octobre  1496,  Jehan  Bahot,  laboureur  de 
vignes,  avait  un  jardin  assis  en  la  croix  Jehan  de  Maule.  Jehan  de  Laigny  tient 
un  demi  arpent  de  terre,  le  17  octobre  1495,  au  lieu  nommé  la  Maignière, 

Un  vidimus  fait  par  l'oflicial  de  Chartres  du  lundi  après  la  Saint-Barnabe,  Tan 
1344,  signé  Maleterre  et  Brillant,  de  toutes  les  confirmations  par  l'archevêque  de 
Sens,  légat  du  Pape,  et  par  l'évéque  de  Chartres,  dont  mention  est  faite  ci-dessus 
et  lesquelles  confirmations  et  vidimus  contiennent  ce  que  lesdits  abbés  et  cou- 
vent de  Saint-Evroult  tiennent  dudit  évêché.de  Chartres. 
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Un  vidimiis  d'un  acte  du  10  décembre  1354,  d'un  acte  reçu  par  Jehan  Beau- 
descol  et  Jehan-Jacques  Cleves,  notaire  juré  au  Chi^telet  de  Paris,  entre  Jehan 
de  Ponceaux,  abbé  de  Saint-Pierre  de  Néauphle-le-Vieux  et  Jelian  de  Gisors, 
bougeois,  portant  :  «  que  du  Conquel  diidit  (iisors,  ils  avaient  et  tenaient  en  fief 
à  une  seule  foi  et  hommage  du  Roy,  XII  livres  i  sols  0  deniers  de  rente  parisis 
de  menu  cens  dus  cliaque  année  en  la  ville  de  Maule  le  jour  de  la  Saint-Rémy, 
de  plusieurs  personnes,  en  raison  de  plusieurs  héritages  qu'ils  tiennent,  et  cinq 
fiefs  assis  en  la  chàtellenie  de  Maule  ;  tenus  par  Monseigneur  Jehan  d^Auneil, 
chevalier,  Simon  de  Orgerus,  chevalier,  Thorel,  escuyer,  Colin  d'Auneel,  écuyer, 
et  Richard  Lacevesque,  lesquels  fiefs  étaient  tenus  en  foi  et  hommage  au  Roy  en 
une  seule  foye.  » 

«  En  1372,  les  abbés  et  bourgeois  confessèrent  avoir  vendu  à  llionorable  et 
discrète  personne,  le  doyen  du  chapitre  de  Notre-Dame  de  Chartres,  pour  le 
douaire  et  fondation  de  la  chapelle  nommée  Saint-Piat,  fondée  nouvellement  en 
Téglise  Notre-Dame  de  Chartres...  C'est  à  savoir  tout  pour  le  prix  de  six  cent 
soixante-cinq  livres  parisis  monnaie  courant  î\  présent.  » 

Charles,  roi  de  France,  accorda  des  lettres  le  12  mai  1372  pour  le  droit  d'amor- 
tissement relatif  à  cette  acquisition,  et  à  d'autres  fiefs  situés  près  de  Chartres. 
Par  ces  letlres  royales  accordées  aux  chanoines  de  Saint-Piat,  il  leur  met  le 
droit  d'amortissement  pour  mille  livres  de  revenus  qu'ils  ont  acquis  de  Tévéque 
de  Chartres  à  la  charge  par  eux  donner  quittance  au  roi  des  2r>0  mille  livres  qui 
lui  avait  prêté  ])our  le  voyage  d'Outre-Mer. 

Vidimiis  du  10  avril,  après  la  Quasiinodo,  TAii  li3l,  d'une  charte  scellée  de 
trois  sceaux  sur  double  queue  de  cire  verte,  datée  du  mois  de  décembre  1226, 
porte  que  la  dîme  de  la  Concy,  avec  tous  les  droits  que  les  abbés  et  couvent  de 
Court-Blanche  (Abbecourt),  disaient  avoir  eu  de  toute  ancienneté,  demeura  à 
perpétuité  au  prieur  de  Maule,  en  échange  les  abbés  de  Tabbaye,  auraient  et 
prendraient  chaque  année  sur  la  dîme  de  la  Concy.  22  setiers  de  blé  et  20  se- 
tiers  d'avoine  où  la  valeur  du  blé  et  de  Tavoiue  si  la  dite  dîme  ne  pouvait  suflîre. 

Deux  lettres  attacliées  ensemble,  la  première  signée  Henry,  du  10  juillet  1414, 
et  scellée  en  double  queue  de  cire  verte,  par  huiuelle  Simon  Mallet  et  Marion, 
sa  femme,  a  donné  à  maître  Thomas  le  Breton,  prêtre,  curé  deSte-Marguerile  de 
Byelte,  3  quartiers  de  vigne,  assis  à  Maule,  au  lieu  dit  Montmorcien,  tenant  d'un 
côté  il  Bertauld  le  chancelier,  aboutissant  à  llichard  Larchevéque,  du  propre  de 
la  dite  Marion,  moyennant  45  livres  et  inouvanl  d'un  arpent  de  la  seigneurie  de 
Maule,  et  un  quart  au  prieur  de  Couidray  et  un  demi  chapon  au  jour  de  Carême 
prenant. 

Une  charte,  non  datée,  constate  que  les  moines  avaient  coutume  de  prendre 
chaque  année,  deux  muids  de  blé  sur  le  moulin  de  llaignon  et  que  Hugues 
de  Boutigny  avait  auparavant  fait  échange  de  ces  deux  muids  de  blé  avec 
les  moines  et  leur  avait  donné  8  arpents  en  son  labour  du  Val  Haignon,  à  la 
Haie  Rahier  et  les  cens  sans  aucun  service  ;  qu'en  outre,  Hugues  de  Bouti- 
gny avait  confirmé  aux  moines,  tout  ce  que  ses  prédécesseurs  leur  avait  donné, 
tant  en  porte,  que  terre,  vigne  et  décimes  et  aurait  confirmé  un  muid  de  vin 
que  sa  mère  Columbe,  avait  donné  aux  moines  et  trois  sols  de  cens  que  Hugues 
de  Garancière  avait  coutume  de  payer  à  Hugues  de  Boutigny. 

La  lettre  signée  Nautas,  du  lundi  4  novembre  1482,  constate  que  Dom  Bérault 
de  Boncé,  prieur  de  Maule,  à  bailli  à  cens  jusqu'à  quatre-vingt-dix-neuf  ans,  à 
Jehan  BogniiT,  <Ieiiieurant  à  Maule,  un  lieu  en  ruine  et  inhabité,  nommé  le 
Manoir  des  Mesnues,  situé  et  assis  au  dedans  de  la  .seigneurie  de  Maule,  avec 
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toutes  les  dépendances  dudit  manoir,  sauf  et  réserve  que  lui,  prieur,  pourrait 
prendre  les  bois  morts  pour  son  chauffage,  tant  qu'il  y  en  aurait  sur  les  dits 
lieux  ;  le  dit  bail  fait,  moyennant  le  prix  de  neuf  cents  livres  tournois  par  an,  à 
prendre  au  jour  de  la  St-Martin  d'hiver  et  pour  les  trois  premières  années, 
Rognier  paierait  seulement  la  somme  de  dix-sept  sols,  quatre  deniers  parisis  et 
les  trois  années  finies  jusqu'à  huit  ans.  Après  le  dit  Rognier,  preneur,  ne  paie- 
rait plus  pour  chacune  des  huit  années  que  la  somme  de  quatre  livres  tournois, 
auquel  lieu  des  Mesnues,  le  prieur  pourrait  faire  édifier  ce  que  bon  lui  semble- 
rait et  le  dit  IHJ^^  XIX*  jour.  Le  prieur  pourrait  y  rentrer  sans  rien  payer  des 
améliorations  faites  en  ce  lieu. 


Le  12  novembre  1490,  Robert  de  Beyne,  boucher  à  Maule,  tenait  du  prieur,  un 
étal  de  boucher,  assis  dans  la  boucherie  de  Maule  tel  qu'un  boucher  doit  avoir 
le  dit  étal,  étant  à  l'entrée  du  cimetière, à  main  gauche  en  entrant  audit  cimetière, 
vis-à-vis  de  la  porte  de  l'église  Notre-Dame,  à  la  charge  de  deux  deniers  de  cens. 

Nicolas  de  Nézel,  en  1494,  tenait  du  prieur,  20  arpents  d'aulnaies  ou  environ, 
assis  au  terroir  de  Aunel,  à  charge  de  2  deniers  parisis  de  cens. 

1491.  octobre. —  Jehan  de  Herment,  escuyer,  tient  du  prieur,  l'hoslel  de  Dou- 
vrain,  qui  fut  à  maislre  Robert  de  Marie,  assis  au  dit  Maulle,  rue  du  Buai^  à  la 
charge  de  XIIIJ  deniers  parisis  de  cens,  payé  le  jour  de  la  St-Rémy. 

1488.  3  janvier. —  Jehan  Fauveau,  laboureur  à  Jumeauville,  lient  du  prieur, 
ung  lieu  assis  aud.  Jumeauville,  appelé  la  Grange  au  Prieur  de  Maulle,  à  la 
charge  de  3  blancs  et  dîmes  de  cens,  payable  au  jour  de  St-Réiuy,  que  s'il  veut 
faire  construire  une  grange  en  celui,  led.  Fauveau  sera  tenu  de  luy  quitter  la 
place  en  le  remboursant  des  frais  qu'il  pourrait  avoir  fait  sur  ledit  lieu. 

Lettre  signée  Garson. 

1491.  —  Antoyne  Lore,  charron,  lient  un  arpent  et  demi  de  terre  assis  à  la 
Croix  du  Couldray,  à  la  charge  de  6  deniers  de  cens. 

Une  lettre  signée  de  Galichier,  prieur  de  Maulle,  datée  du  XXI !•  jour 
d'août,  l'an  mil  quatre  cent  soixante-deux,  par  laquelle  le  dit  Prieur  a  bailli  à 
cens,  à  Béhier  Odye,  demeurant  à  Maulle,  une  maison  assise  au  long  de  la  rue 
du  Buat,  à  la  charge  de  14  deniers  parisis  de  cens. 

16  septembre  1497.  —  Aveu  signé  de  Fossés  et  scellé  cire  rouge,  par  lequel  ledit 
de  Fossés  à  cause  de  Jeanne  Billoté,  sa  femme,  avoue  tenir  du  Prieur,  à  foi  et 
hommage,  une  maison,  grange,  étables,  colombier  à  pied,  jardins,  vignes,  con- 
tenant quatre  arpents  ou  environ,  lequel  lieu  anciennement  clos  de  murs  et 
anciennement  nommé  les  Granches. 

La  lettre  du  i®*"  juillet  1489,  signée  Timoys,  qu'un  procès  fut  pendant  devant 
la  cour  du  Châtelet  de  Paris,  entre  de  Boncé,  prieur  de  Maule,  d'une  part,  et 
messire  Jehan  Mahieu ,  prêtre  prieur,  curé  de  St-Martin-de-Choisy,  membre 
dépendant  de  l'abbaye  de  Notre-Dame  de  Claire-Fontaine,  d'autre  part,  pour 
raison  de  la  dîme  de  plusieurs  pièces  de  terre,  assises  au  terroir  désigné  de  la 
Concy^  par  plusieurs  et  diverses  années,  «  lesdites  parties  auraient  accordé  entre 
elles  ainsi  qu'il  s'en  suit,  c'est  à  savoir  :  que  ledit  prieur  de  Choisy,  aurait  con- 

—  579  — 


CHAP.  I.  MAULE. 

senti  que  ledit  prieur  de  Maule  fut  mainlenu  et  gardé  ès-dîmesdes  pièces  de  terre 
dont  il  était  question  entre  les  deux  parties,  tant  en  la  Cour  du  Parlement  qu'au 
Chàtelet,  quatre  ans  étaient  passés  et  le  prieur  de  Maule  avait  accordé  que  le 
prieur  de  Thoiry  fut  maintenu  et  gardé  les  dtmes  de  Thoiry  du  côté  de  Marc, 
ainsi  que  contiennent  les  bornes  de  la  dime,  jusqu'au  sentier  des  dîmes  et  se 
trouveront  les  deux  parties  au  lieu  de  la  Baste^  paroisse  de  Maule,  pour  aller 
mettre  et  assoir  bornes  et  limites  entre  ledit  dismage  ainsi  avaient  accordé 
ensemble  ». 

De  la  lettre  signée  Sausson  du  1*'  février  1480,  il  appert  que  comme  le  prieur 
de  Maule  eut  le  droit  de  prendre  et  percevoir  chaque  année  sur  la  justice  et 
seigneurie  de  Maule  la  somme  de  dix  livres  tournois  et  treize  septiers  de  blé  sur 
le  moulin  de  Maule  ;  le  prieur  espérant  que  le  seigneur  ferait  des  biens  au  Prieuré 
et  aurait  accordé  que,  durant  douze  années  à  commencer  du  jour  et  depuis 
inscrit  pour  dix  livres  tournois.  Le  seigneur  de  Maule  ne  payât  chaque  année  que 
huit  livres  tournois  à  deux  termes,  et  pour  les  treize  setiers  de  blé,  le  seigneur 
de  Maule  ou  son  procureur,  paierait  pendant  douze  années  au  lieu  de  treize 
huit  setiers  de  blé  et  que  les  douze  années  accomplies,  le  seigneur  paierait 
entièrement  treize  setiers  par  an. 

La  lettre  du  VIII*  jour  de  janvier  de  Tannée  1498,  signée  Garson,  dans  laquelle 
le  prieur  se  plaint  que  Jehan  de  Morainvilliers,  seigneur  de  Maule  avait  fait  tenir 
ses  plaids  dans  la  cuisine  du  prieuré.  Le  seigneur  disait  avoir  droit  de  tenir  ses 
plaids  annuels  au  dit  prieuré,  le  lendemain  de  Noël,  un  accord  fut  conclu.  Le  dit 
seigneur  tiendrait  ou  ferait  tenir  ses  pleids  au  circuit  de  la  cour  de  la  dite  maison 
et  non  en  la  cuisine. 

1487.  —  Pour  éviter  un  procès,  un  accord  fut  fait  entre  le  prieur  de  Maule  et 
Tabbé  de  Néauphle,  en  raison  d'une  pièce  de  terre  contenant  20  arpents,  appar- 
tenant aux  hoirs  Guillaume  Cochin,  aux  hoirs  de  Pierre  Sonnet,  Robinet,  Petit,  en 
la  dîme  de  la  Concy,  tenant  d'un  côté  au  chemin  qui  va  à  Paris.  Ces  parties 
auraient  accordé  ensemble  que  pour  avoir  prens  par  Pierre  le  Paintre,  serviteur 
de  l'abbé  de  Néauphle  en  la  dite  année  les  dîmes  de  la  dite  pièce  de  terre  et  que  le 
Paintre  serait  tenu  de  rendre  et  payer  au  prieur  de  Maule,  la  quantité  d'une  mine 
d'avoine  pour  cette  année  seulement;  en  outre,  le  dit  le  Paintre  consentit  à  ce 
que  le  prieur  fut  maintenu  et  gardé  en  possession  de  prendre  et  recueillir  les 
dîmes  de  la  dite  pièce  de  20  arpents. 

La  lettre  du  l""  mars  1491,  signée  Tirmoys,  contient  qu*un  procès  allait 
avoir  lieu  entre  les  paroissiens,  manants  et  habitants  de  Mareil  et  le  prieur,  de 
Maule.  Il  fut  accordé  qu'un  curé  de  Mareil  avait  droit  à  la  moitié  de  la  dîme  les 
habitants  et  l'église  du  dit  lieu,  Tautre  moitié  et  au  prieur  de  Maule  les  deux 
parts  de  la  dîme  de  Maule. 

Un  accord  avait  lieu  le  24  octobre  1487,  entre  le  prieur  et  Michel  Lepaintre, 
fermier  de  la  dîme  de  Goupillières  relativement  aux  dîmes  de  cette  même 
pièce. 

Le  mercredi  29  mai  1482,  pardevanl  le  gouverneur  des  privilèges  de  Tordre 
du  Prémontré  à  Ste-Geneviève  à  Paris,  Tabbé  du  couvent  de  Notre-Deme  d'Abbé- 
court,  demandeur,  et  le  prieur  de  Maule,  défenseur,  au  sujet  de  44  septiers  de 
grains,  moitié  avoine,  moitié  blé,  mesure  de  Maule. 

Les  religieux  d'Abbecourt  disaient  avoir  droit  de  prendre,  avoir  et  percevoir 
chaque  année  le  jour  de  la  St-André  les  dîmes  du  terroir  de  la  Concy  et  environs, 
appartenant  au  prieur  de  Maule.  Ensemble  surtout  le  temporel  de  Maule  et  vingt- 
neuf  setiers  de  grains  de  blé  et  d'avoine.  Le  prieur  de  Maule  disait  n'être  tenu 
à  ces  dîmes. 
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Les  parties  auraient  accordé  ensemble  que  le  prieur  de  Maule  avait  été  dûment 
informé  tant  par  les  religieux  de  St-Evroult  que  par  r0l)bé  d'Abbecourt,  qu*ils 
auraient  droit  de  prendre  la  quantité  de  grains  sur  les  dtmes  de  la  Goncy  et  que 
le  dit  prieur  demeure  obligé  à  la  dite  rente  de  quarante  septiers  de  grains  pris 
aujourd'hui  le  jour  de  la  St-Ândré. 

Pour  éviter  un  procès  entre  les  abbés  d^Âbbecourt  et  le  prieur  de  Maule,  en 
raison  des  vingt  setiers  de  blé  et  les  vingt  setiers  d'avoine  que  les  abbés 
disaient  leur  être  dus  de  suite.  Le  prieur  disait,  au  contraire,  pour  les  causes  par 
lui  alléguées,  auraient  été  en  parties  transmises  qui  étaient  :  que  le  prieur  de 
Maule  serait  et  demeurerait  temporairement  pour  chaque  année  sa  vie  durant, 
au  dit  abbé  d'Abbecourt  le  nombre  et  quantité  de  vingt  setiers  de  blé  et  seize 
setiers  d'avoine,  au  jour  de  la  St-André,  et  cela  la  vie  durant  tant  seulement 
des  dites  parties.  (Lettre  du  l***  juin  1492,  signée  Garson). 

Trois  lettres  attachées  ensemble  : 

La  première  signée  Tirmoys  du  19  juillet  1491,  par  laquelle  pour  éviter  à  pro- 
cès par  ledit  prieur  de  Maule,  messire  Hévin  de  Joy,  prêtre,  'pritùr  de  St-Léonard 
du  Couldray^  et  Guillaume  Deu,  fermier  de  Messieurs  du  chapitre  de  Paris  pour 
Téglise  d'Epône,  les  dites  parties  auraient  accordé  entre  elles  que  les  dits  prieurs 
prendraient  depuis  le  chemin  qui  tend  de  Jumeauville  à  Nézel,  le  côté  vers  Maule 
et  l'autre  côté  à  Messieurs  du  chapitre  de  Paris. 

Le  présent  accord  ne  fut  pris  que  pour  l'année  et  sans  préjudice  à  la  dite 
église. 

La  deuxième  lettre  du  20  juillet  1491,  contient  pareil  accord  Pour  les  dtmes 
d'Epône,  entre  le  dit  prieur,  de  Maule,  Jehan  L Obligeais ,  à  cause  de  sa  femme, 
et  les  dits  fermiers  du  chapitre  de  Paris  en  l'église  d'Epône. 

La  troisième  lettre  du  mardi  24  juillet  1495,  signée  Tirmoys,  par  laquelle  le 
dit  prieur  de  Maule  et  Messieurs  du  chapitre  de  Paris  ont  fait  pareil  accord  pour 
la  dite  année. 

La  lettre  du  27  septembre  1485,  signée  Hormier,  constate  que  Jehan  de  Morain- 
villiers,  seigneur  de  Montainville  et  de  Maule  en  partie,  et  le  prieur  de  Maule  sont 
en  désaccord  au  sujet  de  la  dîme  de  Montainville.  Les  parties  auraient  accordé 
que  durant  la  vie  de  l'une  et  de  l'autre  partie,  le  seigneur  de  MorainviUiers  serait 
tenu  de  payer  chaque  année,  au  prieur  de  Maule,  demi  muid  de  blé,  demi  muid 
d'avoine,  à  prendre  chaque  année  par  le  dit  prieur  sur  la  dime  de  Montainville. 

De  deux  lettres  attachées  ensemble  ;  la  première  signée  Bernard,  portant  la 
date  du  29  décembre  1478,  contient  la  commission  du  lieutenant  commis  au  siège 
de  la  guerre  de  Saint-Germain-en-Laye  ;  demandant  au  Guyer  de  Saint-Germain- 
en-Laye,  procureur  du  Roi  et  du  Vidame  d'Amiens,  de  faire  venir  des  troupes, 
pour  des  envahissements  que  tenait  le  prieur  de  Maule,  près  des  bois  du  roi  et  du 
Vidame  d'Amiens. 

Dans  cette  ^lettre  est  contenu  la  vente  faite  de  ces  bois  par  Denys  Jehan  de 
Lavaulx,  prieur,  aux  gens  et  officiers  du  roi  et  du  Vidame. 

La  seconde  lettre  contient  la  main-levée  faite  au  prieur,  du  dit  bois  par  Jehan 
La  Jort,  lieutenant  de  maître  Nicolle  Noielle,  maître  des  requêtes  de  l'hôtel  du  roi 
et  maître  des  eaux  et  forêts  au  siège  de  Poissy,  pour  le  roi  et  le  Vidame  d'Amiens, 
le  tout  et  suivant  la  dite  vente.  Cette  main  levée  et  datée  du  25  janvier  IIU*  1. 
XXIIJ  (1479). 

En  1490,  le  Prieur  de  Maule  et  Jehan  Vipart,  seigneur  de  Maule,  désiraient 
posséder  une  carrière  au  Buat  ;  l'affaire  s'arrangea  ainsi  que,  chacun  pourrait 
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prendre  de  la  pierre  pour  son  aménagement,  mais,  qu'ils  ne  pourraient  n'y  en 
vendre,  ni  la  donner  sans  qu'ils  y  soient  consent  l'un  et  l'autre. 

Une  lettre  signée  Trimoyo,  du  samedi  14  janvier  1491,  constate  un  procès  entre 
le  frère  Berault  de  Boncé,  prieur,  Pierre  Labbé,  demeurant  à  Flexanville,  d'une 
part,  et  Jehan  Gesves,  laboureur,  demeurant  à  Ilargeville,  fermier  en  partie  du 
dit  curé  d'IIargeville,  d'aulre  part.  Sur  ce  que  Gesves  disait  que  Labbé  avait  pris 
certaine  quantité  des  biens  du  domaine  du  curé  d'Hargeville. 

Le  Prieur  et  Labbé  disaient  avoir  pris  ces  biens  à  eux  appartenant  à  cause  du 
droit  de  dîme  que  les  prieurs  de  Maule  avaient  sur  les  dites  terres:  «  Les  deux 
parties  auraient  accordé  ainsi  qu'il  en  suit.  C'est  à  savoir  que  pour  ce  que  Gesves 
n'avait  pas  entièrement  satisfait  au  paiement  de  la  dite  dîme,  serait  tenu  de  payer 
au  dit  Labbé  comme  fermier  du  prieur,  la  dîme  des  dites  terres.  » 

Le  23  février  1494,  Jehan  de  Morainvilliers,  seigneur  de  Maule,  de  Boutigny 
et  de  Montainville,  conclut  avec  le  Prieur  de  Maule  l'accord  suivant  : 

Que' sur  les  six  deniers  parasis  de  rente  du  marché  de  chaque  semaine,  le 
prieur  et  ses  successseurs  ne  prendraient  plus  que  trois  deniers  par  semaine  et 
cela  pendant  vingt  ans,  les  vingt  ans  échus,  le  prieuré  prendrait  les  six  deniers 
entièrement,  quant  aux  dix  setiers  de  blé  de  rente  le  seigneur  de  Maule  paierait 
au  prieur  pendant  vingt  ans  la  quantité  de  cinq  setiers  de  blé  méteil  le  jour  de 
la  Saint-Martin  et  après  vingt  ans  les  dix  setiers  de  blé  de  rente,  seraient  faits 
par  les  seigneurs  de  Maule.  Pour  les  six  setiers  de  vin  il  fut  convenu  que  doré- 
navant le  prieur  prendrait  chaque  année  sur  le  pressoir  de  Maule  un  demi  caque 
de  vin  que  l'on  pressurerait  au  dit  pressoir,  et  au  regard  des  cinq  sols  parisis 
de  rente  que  le  prieur  avait  coutume  de  prendre  sur  les  cens  de  llerbeville  le  jour 
de  la  Saint-Rémy,  et  en  outre,  chaque  année  le  jour  de  Noël  sur  la  terre  de 
Montainville  de  setiers  d'avoine,  deux  chapons  et  vingt  minots  de  blé  méteil  et 
dans  les  bois  du  Couldray,  tant  que  deux  ânes  pouvaient  amener  en  un  jour  de 
bois  mort. 

D'autres  accords  furent  conclus  et  ratifiés  entre  le  prieur  et  Jehan  Rocquier, 
comme  procureur  de  Jehan  de  Morainvilliers.  pour  les  droits  du  prieur  de 
prendre  huit  livres  parisis  de  rente  annuelle  sur  la  justice  de  Maule,  et  treize 
setiers  de  blé  méteil  sur  les  grands  moulins  du  dit  lieu. 

11  est  constaté  dans  une  lettre  du  1""  février  1493  qu'après  un  procès  entre 
Tévêque  de  Chartres  et  le  prieur  de  Maule,  de  Boncé,  le  dit  prieur  fut  tenu  de 
donner  à  l'évéque  de  Chartres,  la  somme  de  quatre  livres  tournois. 

En  1496,  Jehan  de  Tlsle,  dit  Rossignol,  renonce  moyennant  7  sols  parisis  de 
cens  à  7  arpents  1/2  de  terre,  qui  furent  à  Guillaume  Martel,  assis  à  Maule  près 
le  manoir  de  Messire  Thibaut,  La  dite  terre  de  Flsle  avait  toujours  demeuré  à 
titre  de  cens  au  Prieur  de  Maule. 

Une  copie  collationnée  à  l'original  portant  paraphe  seulement  ;  fait  le  lundi 
XXIIIJ  jour  de  janvier  Tan  mil  quinze-cent-un  et  d'une  charte  non  datée,  par 
laquelle  apprend  que  Pierre  de  Maule  a  confirmé  et  donné  de  rechef  au  prieur 
de  Maule  et  religieux  de  Saint-Evroult  tout  ce  que  ses  prédécesseurs  avaient 
donné  et  aumône  à  la  dite  église. 

La  lettre  du  17  juin  1512,  signée  Garson,  constate  que  Jacques  Philippe  demeu- 
rant à  Maule,  a  fait  construire  uue  maison  au  dit  Maule,  près  et  joignant  le 
prieuré  et  dont  l'égoùt  de  la  dite  maison  ciiiet  sur  le  petit  cimetière  du  prieuré, 
ce  que  ne  pouvait  faire  le  dit  Philippe  sans  la  permission  du  prieur  ;  pour  éviter 
un  procès  qui  pouvait  en  souldre  le  prieur  accorde  que  la  dite  maison  et  égoùt 
demeureraient  ainsi  qu'ils  étaient  faite,  à  la  cliargeque  ledit  Philippe  paierait  au 
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prieur  chaque  année  au  jour  de  la  Saini-Rémy,  huit  deniers  de  parisis  de  cens, 
portant  lots,  ventes,  saisines  et  amendes. 

Le  vendredi  29»"«  jour  d'avril  après;Paques  (1513).  Le  Prieur  de  Maule,  FAbbesse 
de  Saint-Corentin  et  le  curé  de  Beynes,  ont  fait  séparation  et  limite  des  terres  du 
dit  lieu  qui  est  à  commencer  depuis  la  borne  qui  fait  et  désigne  entre  Jehan  Ra- 
bourset  et  les  Gais,  la  dite  borne  assise  sur  le  champ  qui  tend  de  Marc  à  Beynes 
et  de  cette  borne  tirant  tout  droit  à  la  pierre  des  Granges,  en  passant  par  échi- 
quier parmi  les  pièces  de  terre  appartenant  au  dit  Gais. 

Jehan  Trochon,  passe  déclaration  pour  quelques  biens,  maison,  cour  et  jardin, 
assis  à  Créon,  à  la  charge  de  4  deniers  parisis  de  cens. 

La  même  année  Théophile  Mahieu,  avoue  tenir  un  corps  de  grange  et  une 
étable,  cour  et  jardin,  sis  à  Maule,  tenant  d'un  bout  à  la  rue  aux  Moines  et  aussi 
un  jardin,  pour  le  tout  trois  deniers  tournois  de  cens. 

Un  autre  aveu  de  1514,  scellé  d'un  sceau  de  cire  verte,  signé  Robin,  par  lequel 
Robert  Ausbourg^  écuyer,  capitaine  de  Saint-Germain-en-Laye,  avoue  tenir  du 
prieur  les  choses  déclarées  au  précédent  aveu  à  cause  de  demoiselle  Jehanne 
Failloti,  sa  femme. 

Nicolas  de  Nézel^  devait  â  sols  parisis  pour  un  arpent  d'aulnaies  assis  à 
Maule. 

Le  procès  entre  Jehan  Lhomme,  abbé  du  Prieuré  de  Néaufle-le-Vieux, 
puis  Bérauld  de  Boncé,  prieur  de  Maule,  et  maître  Jehan  Roullé,  prêtre  curé  de 
Bazemont,  pour  ce  que  Tabbé  de  Néauphle  disait  que  les  grosses  dimes  de  Ba- 
zemont,  lui  appartenaient  ainsi  que  certaines  pièces  de  terre;  le  curé  de  Bazemont 
voulait  que  les  dimes  lui  appartiennent  sa  vie  durant,  de  son  côté  le  prieur 
disait  que  c'était  de  la  terre  et  censive  de  la  terre  de  Maule  et  de  Boutigny  et  par 
conséquent  être  dîmes  de  Maule. 

Un  arrangement  fut  conclut  ;  la  pièce  de  terre  appelée  la  Baste  étant  près  le 
bois  de  la  Garde  qui  était  alors  planté  de  vigne,  il  fut  convenu  que  TsJbbé  de 
Néauphle  en  prendrait  la  dime  purement  el  simplement. 

Le  prieur  de  Maule,  toucherait  la  dime  de  la  terre  assise  au  Meurger 
Rouge. 

La  pièce  de  terre  assise  sous  les  carrières  de  Montgibert,  tant  en  vigne  que 
terres  labourables,  de  la  contenance  de  dix  arpents,  Tabbé  de  Néauphle  et  le 
Pieur  de  Maule  partageront  le  dfmage  à  partir  du  milieu  de  la  dite  carrière  en 
descendant  en  aval  droit  sur  Aulnay  jusqu'au  chemin  de  Maule,  l'abbé  de 
Néauphle  le  côté  qui  tend  d' Aulnay  à  Bazemont,  et  le  prieur  du  côté  de  son 
dimage. 

Différents  achats  sont  faits  par  le  prieur,  ainsi  : 

Guillaume  le  Verdier,  laboureur,  a  vendu,  cédé  et  transporté  à  frère  Béraultde 
Boncé  une  masure,  cour  et  jardin  au  lieudit  le  Buat,  le  tout  contenant  un  quartier 
environ,  mouvant  et  tenu  en  censive  par  le  prieuré,  moyennant  la  somme  de  20 
livres  tournois  payé  par  le  Verdier. 

Lettre  signé  Robin  du  21  décembre  1515. 


Le  2  août  1517,  Jehan  TObligeois,  écuyer,  et  sa  femme  furent  condamné  par 
1  officiai  de  Chartres,  à  rendre  au  prieur  de  Maule,  S  sepliers  de  grains,  pris  sur 
une  pièce  à  la  pointe  de  l'Espine,  puis  le  chemin  allant  de  la  Bute  au  lieu  appelé 
lu  liaye  de  la  coutume  de  l'Arc. 
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Vente  faite  en  1520,  par  Adèle  Bardou  de  Maule,  au  prieur  de  Boncé,  d'un 
demi  arpent  de  terre,  au-dessous  de  la  Fontaine  du  Buat  mouvant  du  prieur, 
moyennant  6  livres  de  cens. 

Lu  même  année,  Laurent  Trorhon,  laboureur,  demeurât  à  Maule,  vendit  au 
prieur,  une  maison  avec  cour  ot  jardin  tenant  à  la  rue  Saint-Martin,  pour  la 
somme  de  cinquante  livres  tournois. 

Une  lettre  du  lundi  XXV  novembre  1518,  signée  Louvain  et  Bernard,  constate 
qu'un  procès  fut  appelé  tant  à  Chartres  qu'au  Chàteletde  Paris,  entre  Dom  Boncé, 
les  Religieux  de  Montaigue  à  Paris  et  Catherine  Lesueur,  veuve  de  Jehan  l'Obli- 
geois  ;  les  parties  auraient  accordé  que  le  Collège  de  Montaigue,  aurait  et  pren- 
drait, le  tiers  des  dîmes  de  grains,  pois,  fèves  et  tous  autres  grains  de  la  paroisse 
de  Maule,  sur  les  terres  des  deux  fermes  ;  l'une  la  Ferme  de  Beaurepaire^  conte- 
nant, tant  en  terre  que  maisons,  sept-cent-vingt-cinq  arpents,  et  l'autre  ferme. 
Les  Mesnues,  contenant,  tant  en  terres  près,  bois  et  maisons,  quatre-vingtarpents, 
les  religieux  de  Montaigue  ne  devaient  prendre  aucune  dîme  en  une  partie  de 
terre  du  domaine  du  prieuré,  contenant  six  arpents  quand  elle  serait  défrichée, 
nommée  les  bois  de  La  Garde,  et  clos  de  fossés  tout  autour,  ces  arrangements 
furent  faits  pour  le  durant  de  la  vie  du  prieur  de  Boncé   (1). 

D'un  accord  fait,  le  mercredi  12  juin  1521  entre  : 

Guillaume  Hue,  doyen  de  Paris,  prévôt  prébende  à  Epône,  maître  Jacques 
Ruet  et  Pierre  Mouton  chanoines  de  la  dite  église  de  Paris,  Jehan  des  Fossés, 
pénitencier,  et  Pauline  Emilnier,  tous  chanoines  prébendes  d'Epône  d'autre 
part. 

Frère  Bérault  de  Boncé,  prieur  de  Maule,  et  maître  Noël  Beda,  docteur  en 
théologie,  lesquels  chacun  de  leur  côté  prétendant  avoir  des  droits  sur  les  dîmes 
en  certains  endroits  de  la  paroisse  d'Epône  et  de  -Maule.  Pour  obvier  aux  que- 
relles qui  pourraient  se  produire,  ils  se  transportèrent  sur  les  lieux  cause  du 
litige  pour  fixer  les  limites. 

Mouton  et  Buet  prétendaient  que  la  dîme  des  fruits  croissants  aux  environs 
leur  appartenaient  comme  étant  dans  leur  seigneurie  et  paroisse  d'Epône  ;  le 
prieur  de  Maule  disait  au  contraire,  que  les  dits  lieux  étaient  [assis  en  la  châtel- 
lenie  et  paroisse  de  Maule. 

Ces  lieux  s'étendaient  depuis  la  Fosse  des  Barres,  le  chemin  de  Raimbault  et 
de  Chastillon  et  le  chemin  du  moulin  de  la  chaussée,  en  remontant  le  ruisseau 
qui  venait  de  Clairfontaine,  à  la  vieille  carrière  de  Bazemont  jusqu'au  chemin 
d'Aulnay,  qui  passait  dans  le  dit  village  et  remontait  jusqu'au  Bois-Henry,  delà 


(1)  Le  collège  de  Montaigne  se  trouvait  ù  Paris,  fondé  par  Gilles  Aicclin,  archevèqae  de  Rouen, 
par  son  testament  du  13  décembre  1314,  Institut  pour  héritier  Albert  Aicelin,  son  neveu,  évéque 
de  Qermont,  à  condition  qu'il  instituerait  dans  ses  malsons,  autant  de  pauvres  écoliers  qu'autant  de 
fols  dans  la  somme  de  ses  produits  annuels  de  ces  maisons  se  trouverait  celle  de  dix  livres. 

On  voit  par  cet  acte  que  la  nourriture  et  l'entretien  d'un  écolier  ne  coûtait  alors  pas  plus  de  10  fr. 
par  an. 

A  la  mort  de  l'évéque  de  Clennont,  ses  frères  ne  s'en  s'occupèrent  point,  les  biens  se  dissipèrent 
et  pendant  40  ans  ce  collège  fut  abundonné. 

En  1387,  Pierre  Aicclin  de  Montaigue,  cardinal  de  Laon,  y  rétablit  l'ordre  et  ajouta  de  sa  bourse 
ù  la  fondation.  En  1483,  tous  ces  biens  ne  constituaient  plus  qu'en  onze  sous  de  rente.  Alors  le 
cliupilre  de  N.-D.  le  iî  mai  do  cette  même  année  nomma  principal  de  ce  collège  Jean  Standone,  qui, 
par  ses  soins  et  ses  libéralités  (It  rétablir  les  bûtinients  et  entretint  13  boursiers.  Le  vêtement  des 
écoliers,  très  grossier,  consistant  en  une  cape  de  gros  drap  brun  et  un  camail,  les  (It  appeler  les 
pauvres  capettes  de  Montaigue.  Ce  collège  se  maintint  jusqu'en  179S. 
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au  bois  de  Pennemore  (1),  venant  jusque  à  la  terre  et  jardin  Guyard,  et  par  der- 
rière la  maison  du  Bois-Henry  et  revenant  au  fossé  des  Barres  de  là  jusqu'à  Maule. 

Il  fut  accordé  que  le  prieur  de  Maule,  Noël  Beda,  pour  les  pauvres  écoliers  de 
Montaigne  prendrait  les  deux  parts  de  toute  la  dlme  des  grains  qui  croissent 
dans  ces  terres. 

Pour  les  dîmes  de  vins,  qui  étaient  la  propriété  du  Prieur  il  fut  accordé  qu'elles 
lui  demeureraient. 

Pour  les  maisons  situées  au  village  d'Aulnay,  celles  dont  les  habitants  étaient 
paroissiens  d'Epône  demeureraient  à  Epônc,  et  ceux  des  habitants  qui  venaient  à 
Maule  demeureraient  à  Maule,  sans  préjudice  des  droits  que  pouvaient  avoir  les 
curés  des  deux  paroisses. 

Vendredi  4  mars  1529,  appointement  fait  devant  du  Pré  et  d'Orléans,  notaire 
au  Châtelet  de  Paris,  entre  messire  Dominique  Tirmoys,  prêtre,  curé  de  l'église 
paroissiale  de  St- Vincent  de  Maule  et  maître  Ponthus  de  Brye,  de  Maule-sur- 
Mauldre,  sur  ce  que  ledit  Tirmoys,  disait  qu'il  avait  eu  procès  feu  Mathurin 
de  Brye,  en  son  vivant,  prieur  dudit  Prieuré,  pour  raison  des  dîmes  et  novales 
prétendues  par  ledit  curé  sur  les  terres  situées  et  assises  en  ladite  paroisse  de 
St-Vincent  ou  à  tout  le  moins  sa  position  canonique,  auquel  procès  avait  été 
procédé  par  sentiment  de  conservation  de  Sainte-Geneviève-du-Mont,  de  Paris, 
donnée  le  XVII*  jours  de  may  1527,  aurait  été  adjugé  audit  Tirmoys,  curé,  deux 
muids  de  grains,  deux  parties  de  blé  et  le  tiers  en  avoine  et  deux  muids  de  vin, 
des  fruits  croissant  au  territoire  de  Maule,  et  que  ledit  feu  Mathurin  de  Brye  ait 
gardé  [en  sa  possession  les  dîmes  et  novales  ainsi  qu'il  était  convenu  en  la  sen- 
tence des  dits  conservateurs  de  laquelle  le  défunt  maître  Mathurin  en  tant  qu'elle 
était  contre  lui,  il  en  avait  appelé,  et  aurait  été  levé  devant  les  Chambres,  de 
l'église  de  Paris,  lequel  en  avait. confirmé  la  dite  sentence. 

Finalement,  pour  éviter  procès,  aurait  accordé  que  Ponthus  de  Brye,  paie- 
rait chaque  année  et  tant  qu'il  serait  prieur,  au  curé  de  St-Vincent,  la  quantité 
de  un  setier  de  blé  et  un  setier  d'avoine,  mesure  de  Maule,  et  des  dîmes  prises 
à  la  grange  dimeresse  du  prieuré,  au  jour  St-Martin  d'hiver,  avec  un  muid  de 
vin  du  crû  des  dîmes  de  vin  du  territoire,  pourvu  toutefois  que  les  dîmes  de  vin 
montent  chaque  année  à  huit  muids  de  vin  et  non  autrement,  et  s'ils  se  montent 
jusqu'au  nombre  de  quatorze  muids,  le  prieur  serait  tenu  de  donner  une  queue 
par  chaque  année,  et  cela  sans  préjudice  des  poursuites  qui  demeureraient  sus- 
pendues, jusqu'à  ce  que  les  parties  seraient  en  jouissance  des  dits  bénéfices  et 
sans  préjudice  et  droit  que,  Ponthus  de  Brye,  a  de  promettre  la  moitié  des  obla- 
tions  tant  de  pain  que  de  vin,  argent  que  autre  chose  qui  s'offrent  en  l'église  le 
jour  de  la  St-Vincent,  la  grand'messe  solennelle  et  pareillement  celle  qui  se  dit 
le  jour  et  fête  de  Noël  au  point  du  jour  ;  lesquelles  demi  oblations,  le  prieur 
les  auraient  données  à  ferme  au  curé  de  St-Vincent  pour  le  prix  de  XXII  sols  VI 
deniers  tournois  pour  chaque  année  durant  le  temps  demandé  par  celui-ci  au 
jour  et  terme  de  Noël. 

La  lettre  du  3  juin  1541,  signée  Marignier,  contient  que  Jehan  de  Morainvilliers, 
fonde  une  messe  basse  en  la  ch-^pelle  de  Notre-Danic-cle-Pitié,  pour  être  célébrée 
les  dimanches,  du  jour  du  vendredi  de  la  Croix  et  les  autres  jours  de  Requiem  et 
à  la  fin  de  chaque  messe,  une  commémoration  des  Trépassés  avec  le  De  profundis 
et  le  Fideliurriy  et  le  jour  de  son  trépas  une  grand'messe  de  Requiem^  avec  diacres 
et  sous-diacres,  qui  sera  célébrée  par  le  prieur  ou  un  religieux  de  St-Evroult. 

(1)  Nous  trouvons  dans  plusieurs  actes,  Hennemore,  Pennemort,  Palmort. 
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Jehaa  de  Morainvilliers  donna  des  ornements  pour  la  célébration  de  ces  ofRces 
et  spécifia  qu'ils  devaient  demeurer  en  lu  dite  chapelle  où  dans  le  vestiaire  àji 
Prieuré. 

Jehan  el  Guillaume  de  Morainvilliers.  son  neveu,  seigneur  et  propriétaire  de 
Maule  et  Montainville,  promirent  au  prieur  la  somme  de  soixante  livres  tournois 
de  rente  perpétuelle  sur  tous  et  chacun  de  leurs  biens. 

Ces  choses  accordées  et  passées  entre  de  Morainvilliers  et  frère  Bérauld  de 
Boncé,  prieur. 

Le  mercredi  6  févriei-  1S3G,  transtiction  devant  Pierre  de  Courtillier  et  Martin 
Lamarre,  notaire  h  Paris,  entre  Robert  de  llarlay,  Jacqueline  de  Morainvilliers  et 
Nicolas  de  Pauville,  abbé  de  St-Kvroult,  par  laquelle  Barthélémy  de  Quanval, 
prieur  de  Maule  se  désiste  de  toutes  ses  prétentions  ;  211  septicrs  de  blés.  H  livres 
pris  sur  la  justice  de  Maule,  â6  deniers  purisis  sur  le  marché  du  dit  lieu,  une 
caque  de  vin  sur  le  pressuraf^e  et  autres  redevances  sur  la  seigneurie,  moyen- 
nant 2S  livrer  de  rentes  par  an. 


Fac-timilé  d'une  initiait  dt  VÊtat-Civil  de  la  paroisH  de   MauU  de  l'annétiJUS  rt  ISSU  (Ij 

Au  XVlir  siècle  le  prieuré  ne  contenait  plus  de  religieux  depuis  longtemps,  il 
appartenait  à  l'église  de  Chartres  quand  il  tut  acquis  par  les  Pères  de  la  rue 

Sl-Honoré,  ù  Paris  (1). 


Depuis  la  fondation,  les  prieurs  étaient  choisis  parmi  les  religieux  d'Où che, 
des  moines  de  St-Evrouil.  En  vertu  du  concordat  passé  entre  Nicolas  d'Aligné, 

(I)  Archives  Miionales,  S.  «763. 
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abbé  du  monastère  de  St-Erroult  et  les  Pères  de  l'oratoire,  uoe  pension  annuelle 
d^  deux  cent  cinquante  livres  fut  accordée  aux  religieux  non  réformés  de  l'abbaye 
d'Ouche  et  une  de  même  valeur  aux  Pères  de  St-Maur.  auxquels  devait  revenirla 
rente  au  fur  et  n  mesure  4es  décès  des  religieux  d'Our'he. 

Le  2  décembre  ie24,  Robert  de  Morainvilliers,  prieur  commandaUire  du  prieuré 
Si-Nicolas  de  Maule,  demanda  l'union  de  ce  prieuré  à  l'oratoire  de  Sl-llonorè,  la 

résignation  eut  lieu 
le  13  août  de  la  même 
année  ;  la  bulle  d'u 
nion  fut  donnée  par 
le  pape  Urbuin,  le  ~> 
novembre  suivant  et 
des  letlres  patentes 
confirmant  celte 
union  furent  don  nt'cs 
par  le  Roi  devant  le 
camp  de  la  Rochelle. 
un  mois  de  septembre 
162H. 

Lors  de  la  prise  de 
possessiondu  prieuré 
parles  Oratoriens, les 
revenus  temporels 
avaient  été  considé- 
rablement diminués 
Peieurt  de  flaule.  Hat  eclntl  pat  l'évaluation    des 

terres,  cens  el  toutes 
dépendaoces  fuites  en  vertu  d'une  bulle  du  Pape  Sixte  V,  du  Mt  juillet  1587, 
qui  autorisait  le  Roi  li  prévaloir  sur  le  temporel  des  églises,  30.1XX)  écus 
pour  subvenir  aux  affaires  du  royaume,  mais  les  Pères  Oratoriens  usèrent  du 
bénélice  de  l'édit  de  Louis  Xlll,  qui  permettai't  aux  ecclésiastiques  de  rentrer  en 
possession  de  leurs  biens  aliénés,  toutefois  en  remboursant  le  prix  et  rétablis- 
sant le  temporel. 

Après  l'arrêt  du  Grand  Conseil,  du  20  septembre  1633,  mettant  les  R-  P.  de 
l'Oratoire  en  possession  des  biens  aliénés  du  prieuré  de  Maule,  la  prise  de  pos- 
session de  la  ferme  des  Mesnues,  eut  lieu  le  18  mai  1634.  Celte  ferme  consistait 
en  70  arpents  en  une  pièce,  tant  en  bois  qu'en  terre  labourable,  bruyères,  buis- 
sons, prés,  vignes  et  une  masure  dont  on  voit  encore  aujourd'hui  les  fondations, 
dans  les  bois,  sur  la  droite  du  chemin,  allant  de  Baiemont  à  Herbeville.  Le  13 
mai  1634,  par  devant  maître  Leguay,  notaire  à  Maule,  Nicolas  de  Harlay,  aban- 
donnaà  l'oratoire,  ta  ferme  et  métairie  de  fieauregard. 

Les  biens  temporels  des  Pères  de  l'Oratoire,  se  composaient  en  oulredes  biens 
énumérés  ci-dessus. 

Du  Bef  de  Sle-Colombe,  qui  avait  été  vendu  le  15  décembre  1364,  au  chevalier 
d'O,  moyennant  1544  livres  et  vendu  par  celui-ci,  le  il  octobre  1633,  aux  Pères 
de  l'Oratoire,  mais  ceux-ci  le  lui  cédèrent  délinilivement  le  2  mai  1703,  pu- 
contrat  devant  malli-e  Bellangé.  notaire  ù  Paris,  moyennant  l.OOO  livres. 

Du  flefdu  Ruât,  le  Clos  prieur  près  la  ferme  du  Bois-Henri,  et' la  grande  Pom- 
meraie d'Adancourl,  près  des  chaussées  de  la  Relique  et  de  St-Vincent. 


PRIEURS    DU    PRIEURÉ    DE    MAVLE 

Qoiabert,  1076.  —  Guidmood.  —  Roger.  —  Guillaume.  —  Hugues  de  Gacé, 
1118.  —  David  Rannulf.  —  Guftrîn  de  Seez.  —  GeofTroy,  1306.  —  Jehao,  1233.  — 
Nicolas  Lebeuf,  1234.  —  Jean  Perrel,  1372.  —  Calichenx,  1462.  —  Don  Jeaa 
Levaulx,  1418.  —  Berault  de  Boncé,  1494-1S07.  —  Mathurin  de  Brye,  décédé 
fin  1527.  —  Ponlhus  de  Brye.  1527.  —  Louis  de  MoraiDvilliers,  évéque  de  Sainl- 
Malo,  1532.  —  Nicolas  de  Foville,  1583,  qui  fut  victime  d'un  singulier  accident 
en  revenant  de  Haule  à  Joyeoval.  Il  montait  un  cheval  vicieux  qu'effrayèrent  des 
chiens  qui  chassaient  un  lièvre,  il  fut  jeté  à  terre,  se  brisa  le  crâne,  les  bras  et 
les  jambes.  Ce  malheureux  événement  eut  lieu  le  13  avril  1555(1).  —  Delarue, 
1557.  —  Jean  de  Morainvilliers,  1624,  dernier  prieur. 


Si  des  seigneurs  ecclésiastiques,  des  évèques,  des  abbés,  n'ont  pas  toujours 
usé  envers  leurs  tenanciers  de  l'esprit  de  solidarité  et  d'abnégation,  dont  la 
religion  leur  Faisait  un  devoir.  Ceci  est  possible  ;  on  ne  saurail  le  nier  cependant, 
les  terres  des  abbayes  ont  été  de  tout  temps  les  mieux  entretenues,  les  plus 
productives. 

Moins  ignorants  que  les  seigneurs  laïques,  en  même  temps  plus  économes,  les 
possesseurs  des  biens  ecclésiastiques  se  tinrent  mieux  au  courant  des  progrès 
de  l'agriculture.  Sous  leur  direction,  celle-ci  prospéra 
d'une  manière  surprenante. 

Ce  ne  fut  donc  pas  toujours  aux  dépens  du  travul- 
leur  qu'ils  s'enrichirent,  mais  plutôt  gr&ce  h  leur  esprit 
d'ordre  qui  mit  bientôt  plus  du  cinquième  du  sol  entre 
leurs  mains. 

Le  clergé  payait  chaque  année  15,874,200 1.  en  décimes, 

capitation  et  subvention  ;  son  don  gratuit  était  en  outre 

.^^^  évalué  à  3,300,000  1.,  outre  les  dons  extraordinaires  en 

de  l'ancien  Pritnré  ^^^  ^^  guerre.  En  1782,  il  avait  offert  16  millions  au  roi- 

On  lui  fit  parfois  payer  le  dixième  denier,  à  raison  de 

9  millions  par  an.  Sa  detle  était  de  136  millions  empruntés  pour  payer  les  dons 

gratuits  ordinaires  et  exiraordinaires  (2). 

Les  services  que  les  institutions  monastiques  ont  rendues  à  la  civilisation  sont 
incontestables  et  le  dévouement  des  moines  a  été  signalé  par  un  grand  nombre 
d'écrivains.  La  construction  de  nos  édifices  a  fait  valoir  l'importance  de  leur  rôle 
en  même  temps  que  la  modestie  de  leur  caractère. 
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Hi  I  S  T 

det  Bienfaiteurs  du  Prieuré  de  Maule  dont  un  grand  nombre  sont  de  la  famille 

des  Seigneurs  Barons  de  Maule ^  de  leurs  parents  ou  alliés^ 
et  les  autres^  de  leurs  amis^  voisins  et  vassaux  de  leur  seigneurie  et  des  environs  ; 

extraite  des  pièces  ci-dessus  et  de  Duchéne  (1) 


Ade  de  Guisnes,  femme  de  Pierre  II,  de  Maule. 

Adelme  ou  Aléaume-de  Gazeran,  seigneur  de  Puscolis. 

Albéric  de  Marueil. 

Alman,  père  de  Grimold. 

Alpes  ou  Aulps,  Aupied,  père  de  Gautier. 

Amauri,  fils  de  Baudri  de  Dreux  et  d'Ëremburge,  de  Maule. 

id.      de  Belveder  ou  Beauvoir. 

id.      Floënel. 

id.      de  Poissi,  fils  de  Guasé,  tué. 
Ansold  ou  Ansoau  de  Maule,  trois  de  ce  nom. 
Arnould  et  Pierre,  fils  d'Ode  de  Gualon. 
Austase,  fils  de  Hubeline,  et  Robert,  son  frère. 


Baldric  ou  Baudri  de  Dreux,  mari  d'Eremburge  de  Maule. 

id.      ou  Baudri-Rufus  de  Montfort,  moine  à  Maule. 

id.      donne  des  rentes  à  Mantes  et  ù  Jumeauville  et  12  deniers  de  cens-cotier 
de  censu  de  Cosita. 
Beliarde,  femme  d'Ode,  fils  de  Gualon. 
Belveder  ou  Beauvoir,  ou  Belone.  (Voir  Amauri). 
Bernard-Cœcus,  Taveugle,  seigneur  de  la  moitié  de  Sainte-Colombe. 
Breton  (le),  (Voir  Foulque). 


Cécile  ou  Sicile,  fille  d'Ode. 

Clerfont,  vigne  à  Maule. 

Cœcus,  Taveugle,  (Voir  Gautier  et  Bernard). 

Colombe,  (terre  de  Sainte-),  (Voir  Bernard  et  Cœcus). 

Cornélie,  Aru  d'Ode,  fils  de  Gualon . 

Costatus,  (Voir  Gautier  et  Girold). 


Denis,  (Voir  Jean  de  Saint-Denis). 
Dreux,  (Voir  Baudri  de). 

(i)  Orderic  Vital. 
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Elisabeth,  femme  d'Ode  Paganus. 

Engenould,  fils  de  Guermond-Rufus,  et  ses  frères. 

Eremburge,  de  Maule,  femme  de  Baudri  de  Dreux,  prend  le  voile. 

id.         femme  de  Guermond-Rufus. 
Ernulf  ou  Ernoul,  fils  de  Jean  de  Saint-Denis. 
Epône  (village),  voyage  de  Philippe  I'"^  avec  le  prieur  de  Maule. 
Etienne,  fils  de  Gislebert,  propriétaire  à  Goupillières. 
Etienne,  fils  de  Goisfroi  de  Marc  et  d'Hubeline. 
Etienne,  oncle  de  Grimold. 


Floënel,  (Voir  Amauri). 

Foulque,  clerc,  prêtre  de  Maule. 

Foulque,  le  Breton,  de  Montfort. 

Foulque,  fils  de  Foucher. 

Foulque,  père  de  Gautier. 

Foulque,  fils  de  Richer,  et  Richer,  son  frère,  prévôt  de  Maule. 

Fulcher  ou  Foucher,  père  de  Foulque. 

Fresnes,  (Ecquevilly),  assemblée  des  vassaux  de  Poissi. 

Fresnelle,  (Voir  Hugue),  peut-être  de  Fresney. 

O 

Gautier  Audax,  le  hardi,  fils  d'Ode,  fils  de  Gualon, 

Gautier-Cœcus,  l'aveugle. 

Gautier  Costatus,  chevalier. 

Gautier,  fils  de  Foulque. 

Gautier,  fils  de  Guermond-Rufus,  fait  chevalier. 

Gautier,  fils  d'Heldeburge,  dixmes  de  Puscolis. 

Gautier,  prêtre,  curé  dé  Maule. 

Gautier,  fils  d'Alpes  ou  d'Aulps. 

Gaze  de  Poissi,  suzerain  de  Sainte-Colombe  (Bazemont). 

Gazeran  (village),  (Voir  Adelme). 

Gérold-Costatus,  des  biens  à  Mareil. 

Gislebert,  père  d'Etienne. 

Gilebert,  fils  d'Haimon. 

Goislin  de  Mareuil,  assiste  à  la  foi  d  hommage  faite  à  Pierre  II  de  Maule. 

Goisfroi  de  Marc,  moine  à  Maule. 

Goisfroi,  fils  de  Baudri-Rufus. 

id.       beau-frère  d'Eremburge. 

id.       frère  de  Gautier,  fils  d'IIildeburge . 

id.       gendre  d'Ode,  fils  de  Gualon. 

id.       fils  de  Richer,  de  Maule. 
Gualon,  père  de  Ilugue  Fresnelle  ou  de  Fresney. 

id.      père  de  Hugue  et  d'Ode,  de  Maule. 
Goupillières,  village  appartenant  à  Etienne,  fils  de  Gislebert, 
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Grimold  de  Saumarchais,  son  cheval  donné  au  prieuré, 
id.      fils  dWlman. 

id.      neveu  et  héritier  d'Etienne  et  de  Pétronille. 
Guaribold  et  Pierre,  fils  de  Minard. 

Guarin,  souche  de  seigneurs  de  Maulc,  deuxième  descendant  du  môme  nom. 
Guermond-Rufus,  le  roux,  de  Montfort,  seigneur  de  Puscolis. 
Gui,  de  Maule,  iils  de  Pierre  H. 
Guibold-Mauvoisin,  fils  de  Raoul 
Guillaume,  de  Maule,  et  Robert,  son  fils, 
id.        de  Richebourg,  fils  d'Henri, 
id.        gendre  de  Bernard-Cœcus. 
id.        fils  de  Goisfroi  de  Marc  et  d'Hubeline. 
Guindesmoth,  femme  de  Pierre  I",  de  Maule. 
id.  de  Maule,  fille  d'Anseau  II. 


H 

Haimon»  père  de  Gislebert. 

llargeville  (.village),  (Voir  Nivard  de). 

Heldeburge,  mère  de  Gautier,  donation  des  dîmes  de  Puscolis. 

Henri,  père  de  Guillaume  de  Richebourg. 

Hersende,  de  Maule,  femme  de  Hugue,  de  Voisins. 

Ilervard,  Herouard  ou  Héroald,  père  d'Hervé. 

Hervé,  fils  d'Hervard  ou  Herouard. 

id.     et  ses  frères,  fils  de  Guermond-Refus 
Hubeline,  mère  d'Austase  et  de  Robert,  (Voir  Uveline). 

id.       de  Maule,  femme  de  Gautier  de  Poissi. 
Hugue,  de  Marcil. 

id.     de  Maule,  fils  d'Anseau  II. 

id.     de  Fresnelle,  fils  de  Gualon,  moine  à  Maule. 

id.     Muscosus,  le  Mousseux,  peut-être  le  Mousseaux. 

id.     Rufus,  le  Roux,  de  Fresnée,  fils  de  Guermond  et  ses  frères. 

id.     fils  de  Gualon  et  frère  d'Ode,  de  Maule. 

id.     fils  de  Goisfroi  de  Marc  et  d'Ubeline. 

id.     fils  d'Ode  et  d'Elisabeth,  les  plus  riches  des  chevaliers  de  Maule. 

id.     de  Vicinis,  de  Voisins,  mari  d'Hersende,  de  Maule. 


Isemburge,  femme  de  Gautier,  fils  d'Hildeburge. 


Jean,  prêtre,  religieux  du  prieuré  de  Maule,  auteur  de  l'épitaphe  envers  Pierre, 

seigneur  de  Maule. 
Jean,  de  Saint-Denis,  Marie,  sa  femme,  Ernulf,  leur  fils. 
Josfroi  et  Ode,  népotes  de  Foulque,  fils  de  Foucher. 
Jumeauville  (village),  (Voir  Baldric-Refus. 
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Liziard,  de  Maule,  fils  de  Pierre  II. 

M 

Magenard  ou  Mainard,  de  Maule,  abbé  de  Saint-Maur-les-Fossés. 

Mainerix-Vinex  ou  Maisnier,  à  Maule. 

Mare  ou  Marc  (village),  Goisfroi  donne  Téglise. 

Mareuil  ou  Mareil  (village),  (Voir  Albéric  de). 

Marie,  de  Maule,  fille  de  Pierre  II, 

id.     femme  de  Jean  de  Saint-Denis. 
Minard,  père  de  Guaribold  et  de  Pierre. 
Milon,  fils  d*Ode,  fils  de  Gualon. 
Mauvoisins,  (Voir  Raoul  et  Odeline  et  Guibold). 

Nivard,  dllargeville,  seigneur  de  Poincteauville,  et  Simon,  son  frèt*e. 

O 

Ode,  père  de  Hugues,  le  plus  riche  et  ie  plus  probe  des  chevaliers  de  Maule. 

id.    (ils  de  Bénard  Cœcus. 

id.    fils  de  Gualon,  honorable  chevalier  de  Maule. 

id.    fils  de  Gualon,  frère  de  Hugues,  père  de  Pierre  d'Arnoul  et  de  Milon. 

id.    et  Josfroi,  népotes  de  Foulque,  fils  de  Foucher. 

id.    Paganus  le  payen,  pris  au  siège  de  Meullent. 
Odeline-Mauvoisin,  fille  de  Raoul,  femme  d'Anseau  III,  de  Maule. 
Odeline,  de  Maule,  fille  de  Pierre  I",  de  Maule. 
id.      femme  d'Hervé,  fils  d'Erouard. 


Paganus,  Payen,  (Voir  Ode),  pris  au  siège  de  Meulan. 

Pag»anus,  Payen,  fils  de  Geofroi  de  Marc  et  d'Hubeline. 

Pétronille,  femme  de  Grimold,  népote  de  Saint-Etienne  de  Maule. 

Pierre  de  Voisins,  fils  d'IIersende,  de  Maule,  neveu  d'Anseau  III. 

Pierre  et  Arnoul,  fils  d'Ode,  fils  de  Gualon. 

Pierre  de  Guaribold,  fils  de  M  isard. 

Poinctauville  (village),  (Voir  Punctauville). 

Puscolis  (village),  Puiseulx  ou  Puiscîiulx. 

Pierre  1*%  seigneur  de  Maule,  donateur  des  églises. 

Pierre  II,  seigneur  de  Maule,  fils  du  précédent. 


Raoul,  de  Maule,  fils  d'Anseau  II. 
Reitrude,  femme  d'Anseau  !•%  de  Maule. 
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Richard,  frère  de  Gautier,  fils  d'Heldeburge. 
Richebourg,  (Voir  Guillaume  et  Henri). 
Richer,  de  Maule,  fils  de  Richer  et  Foulque,  son  frère. 
Richer,  père  de  Goisfroi. 

Robert,  de  Maule,  fils  de  Guillaume,  neveu  d'Anseau  II. 
Robert,  frère  d'Austase,  enfants  d'Hubeline. 
Roger,  fils  de  Grimold. 

Rufus,  le  roux,  (Voir  Gautier,  Guermond,  Hugue,  Engenouf,  Hervé  et  Baldri 
ou  Boudri. 


Saumarcliais  (village),  (Voir  Grimold  de) 
Simon,  de  Toiri. 

Simon,  fils  de  Goisfroi  de  Marc  et  d'Ubeline. 
Simon,  frère  de  Nivard,  d'Hargeville. 
Simon,  fils  d'Ode,  Paganus. 


Tesza,  femme  de  Bernîird-Cœcus. 
Thibaut,  de  Maulc,  fils  de  Pierre  I". 
Thibaut  et  (iaulior,  fils  d'IIildeburge. 
Toiri,  (Voir  Simon  de;. 

U 

Uveline,  femme  de  Goisfroi  de  Marc. 


Vienis,  de  Voisins,  (Voir  Hugue  et  Pierre), 

W 

Wendemoth,  (Voir  Guindesmolt). 


Suivant  la  déclaration  faite  par  les  Pères  de  l'Oratoire,  le  28  mars  1790  (1), 
les  revenus  du  Prieuré  de  Maule  étaient  : 

(i)  Arcbives  de  Maule. 
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En  bâtiments  à  l'usage  du  Prieuré,  60  perches,     .     .  300  livres 

Jardin  du  Prieuré,  25  perches.     .         10  

Corps  de  ferme  de  Beaurepaire,  40  perches 160  

Jardin  de  la  ferme,  25  perches 10  

Terres  labourables,  191  arpents  1/2,  à  16  livres  10 sous.  3.159  —     15  sous 

Friches  de  la  ferme,  1  arpent  65  perches 4  10   — 

Prés  réunis,  5  arpents  84  perches,  à  35  livres.     .     .     .  294  

Redevances  aur  les  moulins  ban<iux  de  Maule.     .     .     .  336  

Bois  réservé,  11  arpents,  à  35  livres 385  

Bois  et  remises,  35  arpents  50  perches,  à  36  livres  .     .  !  .125  

Dîmes  :  2  1/3  dans  les  grosses  et  la  totalité  des  Mesnues.  2.400  — 

Cens,  rentes  et  droits  seigneuriaux  pour  le  fief  du  Gré.  4  —     10    — 

Rentes  actives  sur  le  seigneur 60  

Total 8.148  livres  35  sous 

Le  prieuré  possédait  en  dehors  du  territoire  de  Maule  : 

Sur  Marcq,  1  arpent  de  terre  ; 

Sur  Thoiry,  3  «arpents  de  plaine  ; 

Sur  Montainville,  4  arpents  de  pré  ; 

Sur  Crespières,  la  petite  ferme  aux  bœufs  ; 

Sur  Jumeauville,  une  grange  dîmeresse. 

Les  revenus  du  prieuré  de  Maule  étaient  réduits  par  diverses  aliénations  faites 
par  les  Pères  de  l'Oratoire  depuis  un  siècle. 

Ils  possédaient  les  produits  de  la  ferme  de  Sainte-Colombe  et  des  Mesnues, 
les  dîmes  de  Jumeauville,  de  Marcq  et  de  Hargeville,  ainsi  qu'un  içrand  nombre 
de  fiefs  (1). 

L'estimation  du  mobilier,  qui  était  en  fort  mauvais  état,  ne  s'élevait  qu'à 
68  livres. 

ÉGLISES    DE    MAULE 

Pour  la  première  période  qui  correspond  à  l'âge  primitif  du  Christianisme, 
nous  sommes  obligés,  en  ce  qui  concerne  la  construction  à  Maule  du  premier 
temple  chrétien,  de  nous  en  rapporter  aux  descriptions  du  temps. 

Fortunat  dans  ses  écrits  {Vita  Saint-Germani et  Vita  Saint-Paternx)  rapporte 
que  Saint-Paterne,  ermite  des  environs  d'Avranches(2),  mandé  à  la  cour  de  Chil- 
debert  !•%  s'arrêta  àMantola  Vicus  ouMantula  Vicus;  où  il  guérit  un  enfant  qui 
avait  été  mordu  par  un  serpent  ;  et  à  une  servante  qui  avait  perdue  la  vue  depuis 
neuf  mois  ;  les  onctions  du  saint  lui  rendirent  la  lumière  ;  Fortunat  ajoute  qu'en 
témoignage  de  quoi  on  éleva  une  basilique. 

Il  ne  subsiste  rien  de  ce  temple  primitif,  que  le  zèle  religieux  des  temps,  élevait 
il  est  vrai,  en  grand  nombre.  Dans  la  construction  de  ces  édifices  on  employaitle 
plus  souvent  des  matériaux  des  monuments  plus  anciens  ;  mais  la  plupart  du 

(1)  Àrcblves  de  Maule. 

(1)  Saint-Paternc  fut  quelques  années  plus  tard  évoque  d'Avranches,  il  mourut  Tan  559  |e  13  a?rU 
ft^  de  85  ans,  ayant  tenu  le  siège  pendant  13  ans.  '  ' 
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temps  on  se  contentait  d^ajouter  des  annexes  en  bois  à  une  construction  déjà 
existante. 

Au  YIII*  siècle^  Téglise  de  campagne  figure  quelquefois  parmi  les  actes  de  vente 
ou  d^échange  ;  au  IX*  siècle,  chaque  ville  a  sa  chapelle  et  un  prêtre. 

Des  trois  églises  qui  s'élevaient  jadis  à  Maule  (t)  dans  les  noms  de  Saint-Ger- 
tnain^  Saine-  Vinceni  et  de  Notre-Dame^  attribués  par  un  pouillé  du  diocèse  de 
Chartres,  rédigé  au  XIII*  siècle. 

L'Eglise  Saint-Germain  de  Maule  n*existait  plus  au  XVI II*  siècle^  du  moins  elle 
ne  figure  pas  dans  le  pouillé  de  cette  époque  (2). 

Les  constructions  des  âges  précédents,  mal  faites,  manquaient  de  solidité,  il 
y  eut  donc  un  renouvellement  presque  général  de  tous  les  édifices  religieux. 

Sain t-Yincen tins  (Saint- Vincent  de  Maule  :  figure  dans  le  pouillé  du  Diocèse 
de  Chartres,  rédigé  dans  la  deuxième  moitié  du  XIII*  siècle,  sous  le  patronage  de 
Tabbé  de  Saint-Evroult.  Elle  valait  37  livres  10  sols  et  avait  200  paroissiens. 

De  la  paroisse  de  Saint-Vincent  située  dans  Tancien  faubourg  d'Hagnon,  dépen- 
daient les  hameaux  de  Culfroid  et  des  Mesnues,  qui  avaient  ensemble  trente  per- 
sonnes, étaient  compris  en  1789  aux  rôles  des  tailles  de  la  paroise  d'Aulnay  (3)  et 
de  Télection  de  Mantes. 

Cette  église  qui  avait  été  bâtie  vers  le  milieu  du  XI*  siècle,  présentait  sans 
doute  le  caractère  du  style  roman,  des  piliers  massifs,  de  peu  d'élévation  par 
rapport  à  leur  diamètre,  les  chapiteaux  variés  présentant  la  forme  d'une  cor- 
beille, surmontée  d'un  tailloir  ;  les  arcades  semi-circulaires  ou  plein  cintre,  les 
murs  d'une  grande  épaisseur  ;  des  contreforts  peu  saillants. 

Le  portail  devait  tenir  une  place  importante.  Les  tours  de  cette  époque  avaient 
peu  d'élévation,  d'aspect  massif  étaient  généralement  percées  d*arcades  à  plein 
cintre.  Telle  devait  être  l'église  Saint- Vincent  (4). 

En  avril  1263,  Guillaume,  sire  de  Maule,  écuyer,  confirme  une  vente  faite  à 
Joyenval,  par  Lubin,  curé  de  Saint- Vincent  de  Maule,  et  autres  exécuteurs  tes- 
tamentaires de  Barthélémy  Le  Boucher,  qui  promet  d'obtenir  la  ratification  de  ses 
frères  quand  ils  seront  majeurs  (5). 


Une  lettre  d'appointement  faite  entre  le  prieur  de  Maule,  et  le  curé  de  l'église 
paroissiale  de  Saint- Vincent  pour  les  droits  que  chacun  d'eux  prétendaient  leur 
appartenir. 

Pour  éviter  toute  discussion,  une  sentence  fut  rendue  par  laquelle  le  Prieur  de 
Maule  prendrait  en  l'église  Saint- Vincent  pour  son  droit  de  Prieuré  la  moitié  de 

(i)  Cartulaire  de  l'abbaye  de  Saint-Père  de  Chartres.  Introd.  p.  CCCXXVII. 
(f)  Lépinols  et  L.  Merlet.  Cari,  de  Notre-Dame  de  Chartres,  t.  III,  p.  417. 

(3)  VoirAolnay. 

(4)  Nous  n'avons  aucun  document  nous  permettant  de  dresser  un  pian  de  cette  église.  Le  dessin 
de  cette  église  que  représente  M.  Reaux  dans  l'histoire  des  barons  de  Maule  est  de  pure  fantaisie. 
Elle  nous  donne  le  clocher  de  Tessancourt  et  le  portail  de  Gaillon  comme  étant  l'église  Saint- Vincent. 

(5)  DuUlleux  et  J.  Depoln.  Cart.  de  Joyenval. 
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toutes  les  oblations  à  messe  et  à  vêpres,  et  que  si  en  la  dite  église  «  il  y  eut  quel- 
que corps  mort  ou  épousaille,  choses  ad  purificœcionem  admotenda^  la  première 
messe  serait  célébrée  du  dit  corps  ou  autrement  ainsi  que  Ton  en  jugerait  Foppor- 
tunité  ;  et  si  le  dit  corps  ou  épousaille  ou  autres  choses,  la  première  messe 
pourra  être  célébrée  par  le  dit  curé  en  sa  conscience  pourvu  toutefois  que  le 
prieur  ne  sera  pas  privé  de  ses  oblations,  et  qu'en  outre  le  dit  prieur  prendrait  la 
moitié  des  oblations,  tant  en  cire  que  deniers  et  autres  oblations  quelconques,  sur 
toutes  les  oblations  des  messes  célébrées  aux  quatre  fêtes  annuelles  :  Noël,  Saint- 
Vincent,  le  jour  de  Pâques  et  de  la  Toussaint,  et  aussi  la  moitié  de  tous  les 
deniers  venant  des  épousailles  et  la  moitié  de  cinq  sols  dûs  pour  la  bénédiction 
des  anneaux  d'or  (i).  » 


Le  27  décembre  1789  (2),  Tabbé  Otoole  énumôre  dans  la  déclaration  suivante 
les  revenus  de  la  cure  de  Saint-Vincent  : 

Je  soussigné  Otoole,  curé  de  la  paroisse  de  Saint-Vincent  de  Maule,  pour  satis- 
faire aux  lettres  patentes  du  roi  du  18  novembre  dernier,  portant  sanction  des 
décrets  de  l'Assemblée  Nationale  qui  ordonne  que  tous  titulaires  de  bénéfices  et 
tous  supérieurs  de  maisons  et  établissements  ecclésiastiques  seront  tenus  de  faire 
dans  deux  mois  les  déclarations  de  tous  les  biens  dépendants  desdits  bénéfices, 
maisons  ou  établissements,  déclaré  avec  vérité  que  les  biens  de  ma  cure  con- 
sistent : 

io  en  18  setiers  et  4  boisseaux  de  blé  non  vanné,  mesure  de  Maulc. 

^°  33  minots  d'iivoine,  même  mesure. 

3°  un  muidet  demi  de  vin,  le  tout  composant  mon  gros  payé  par  MM.  de  l'Ora- 
toire de  la  rue  Saint-Honoré  de  Paris,  estimé  l'année  commune  à  449  livres  8  sous. 

4''  en  2  arpents,  2  perches  1/2  de  terre  labourable  sise  au  dit  Maule,  dont  37 
perches  de  mauvais  prés,  en  7  pièces  louées  à  Marin  Garçon  père. 

5*  en  140  livres  18  sous  de  revenus  de  fondations  payé  par  la*fabrique,  à  la 
charge  par  moi  de  fournir  le  pain  et  le  vin  des  Burettes. 

6°  les  novalles  ici,  tirez  pour  mémoire,  attendu  leur  peu  de  produits. 

70  mon  presbytère,  contenant  cour,  jardin,  y  compris  environ  vingt-cinq 
perches. 

Aux  charges  par  moi  de  faire  dire  et  célébrer  94  messes  y  compris  19  grandes, 
e  1 4  vigiles  et  recommandations  et  les  autres  basses  prières,  26  annonces,  43 
libéras,  une  pension  de  150  livres  que  M.  l'Evêque  de  Chartres  a  eu  la  bonté  de 
m'accorder  il  y  a  deux  ans. 

RÉCAPITULATION 

Les  revenus  de  ma  cure  sont,  charges  déduites  et  années  communes,  de 
630  livres  6  sous,  non  compris  l'estimation  de  mon  presbytère,  cour  et  jardin. 

J'ai  Thonneur  d'observer  que  je  paie  20  livres  et  iO  sous  de  décimes  et  qu'il 
y  a  27  ans  et  environ  4  mois  que  je  suis  dans  ma  cure  à  Maule,  le  27  dé- 
cembre 1789. 


Signé  :  Otoolb. 


(1)  Coll.  Fllassler.  Inventaire  dn  Prienré  de  llaole. 
(S)  Archives  communales  de  Manie. 

—  596  — 


M  AU  LE,  CHAP.  I. 

La  présente  déclaration  fut  affichée  à  la  porte  de  Féglise  Saint-Vincent  et 
affirmée  véritable  par  le  dit  curé  devant  les  officiers  municipaux  du  bourg  de 
M aule  dans  rassemblée  du  17  janvier  1790. 

Des  baux  de  divers  héritages  furent  passés  par  les  marguiUiers  de  Tœuvre  et 
fabrique  de  Saint-Vincent  de  Maule,  Tun  en  1786,  à  Jacques  Guyard,  marchand 
de  vaches,  l'autre  à  Jean-Maximilien  Fricot,  maître  tourneur  en  1789. 

1792.  —  Lprs  de  l'inventaire  des  papiers  et  des  titres  de  propriétés  appartenant 
à  Téglise  Saint-Vincent  :  figurent  vingt-deux  registres  des  naissances  depuis 
1563  jusqu'au  18  décembre  1792  (1). 

L'église  de  Saint-Vincent  fut  démolie  en  1820. 


SA^CTA    MABIA    DB   MANLIA 

NOTRE-DAME    DE    MAULE 

L'église  paroissiale  de  Maule,  dédiée  à  Saint-Nicolas,  est  située  au  milieu  de 
la  ville. 

Fondée  au  milieu  du  IX*  siècle  par  les  religieux  de  Saint-Germain  des 
Prés,  et  consacrée  sous  le  vocable  de  la  bienheureuse  Vierge  Marie,  elle  fut  sans 
doute  détruite  pendant  les  effroyables  calamités  qui  caractérisent  le  règne  de  Ro- 
bert-le-Pieux  et  la  première  partie  de  celui  d'Henri  I*'. 

Le  zèle  religieux  des  temps  ne  pouvait  guère  se  développer  pendant  ces  guen'es 
intestines,  où  le  peuple  traité  sans  pitié  parles  seigneurs  féodaux,  vint  s'ajouter 
aux  causes  politiques  et  sociales,  pestes  et  famines. 

Par  l'adoption  générale  de  la  Trêve  de  Dieu  1045,  un  peu  de  tranquillité  ter- 
mina le  règne  d'Henri  I*'.  Sous  son  successeur  Philippe,  Godefroy,  prêtre,  curé 
de  Notre-Dame  de  Maule,  en  1076,  avait  commencé  d'élever  une  église  dont  on 
retrouve  une  partie  de  ses  constructions. 

Orderic  Vital,  en  parlant  de  ce  religieux,  dit  :  que  c'était  un  ecclésiastique 
recommandé  par  sa  simplicité  et  l'innocence  de  ses  mœurs.  (2) 

Nous  avons  vu  comment  et  dans  quelles  circonstances  l'église  fut  donnée  aux 
moines  d'Ouches,  dont  l'abbaye  était  régie  par  l'abbé  Mesnier,  lequel  consacra 
Goisbert,  prieur  de  Maule. 

Ce  dernier  continua  l'église  commencée  par  le  curé  Godefroid,  augmentée  et 
achevée  par  ses  successeurs. 

Selon  Orderic  Vital,  il  fallut  vingt  ans  pour  terminer  cet  édifice  (3)  ce  qui  indi- 
querait l'année  1096,  époque  où  l'art  roman  était  en  pleine  vigueur,  mais  d'après 
l'étude  de  ce  monument  il  est  probable  que  Ton  y  travailla  quelques  années  de 
plus  et  qu'à  l'avènement  de  Louis-ie-Gros,  en  4108,  elle  était  achevée  de  bâtir 
comme  la  plupart  des  églises  romanes. 

(i)  BulleUn  de  déUbéraUont  du  Conseil  mnnlelpal  de  Maule.  Janvier  I79S. 

(f )  Orderic  Vital.  Historia  eeelesiastiea  Hb,  •  Perro  Maineriui  abbat  ibid9m  GiHtbertum  pro- 
nient  ordinavit  qui  mose  parvam  éeelesiam,  quam  Godefrediu,  magnae  iimplieitatii  et  innoeentiœ 
pretbyter,  eaeperat  eontummavit,  » 

(3)  •  Non  multo  port,  monaehio  intut  et  extra  eonvaleeeentibus,  bonis  que  parroehianis  de  pre- 
veetu  eorum  eongratubantibui,  dexlrueta  veteri  aede  Sanctœ  Mariœ,  nova  pulehri  operit  eaepta 
eit,  et  teeundum  opportunitatem  per  XX  annota  tub  Goiiberto  et  Guidmundo  ae  Rogerio  et  Hugone 
prioributt  aleganter  peracta  ett.  • 
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L'hypothËse  émise  par  Orderic  Vital,  de  la  destruction  complète  de  l'égligedu 
curé  Godefroid  se  trouve  contredite  par  ce  qui  reste  de  cette  première  construc- 
tion dont  le  caractère  est  roman  primitif. 

La  première  église  dût  être  édillée  en  très  pou  de  temps,  elle  devait  répondre 
au  besoin  du  culte  et  au  nombre  peu  nombreux  de  fidèles  ;  devenant  insuffisanle 
et  dût  être  en  partie  démolie  et  reconstruite  avec  des  bas-cdtés. 


rfd,  '■^j*.nr.,.^W^irf(X 


Avec  l'nide  des  seigneurs  et  des  habitants  les  prieurs  qui  se  succédèrent  conti- 
nuèrent de  réparer  ou  4e  modifier  certaines  de  ses  parties  comme  le  portail  etle 
bas-cdté  nord  qui  furent  recoustmils  au  milieu  du  Xlll*  ouà  cette  époque  d'après 
le  Rouillé  du  diocèse  de  Chartres,  rédigé  dans  la  deuxième  partie  du  Xiil*  siècle, 
Sainle-Maria  de  Manlia  (Notre-Damt' de  Maule),  se  trouve  mentionnée  comme 
étant  de  l'archidiaconé  du  Pincerais  (Poissy),  du  patronage  de  l'abbé  de  Saint- 
Evroult,  ayant  380  paroissiens  et  700  livres  de  revenus. 
La  façade  Nord  est  pourvue  d'un  portail  du  XIII'  siècle  donnant  accès  dans  le 

collatéral,  un  tru- 
meau sans  ornement 
sépare  les  deux  baies 
jumelles,  dont  la 
porte  est  abritée  par 
trois  voussures  asseï 
profondes  ,  formées 
de  tores  surmontés 
d'une  archivolte  or- 
nementée de  feuil- 
lage. Les  colon  nettes 
sont  surmontées  de 
chapiteaux    dont  la 

pion  dt  Végtite  Saint-Meolaa  de  Maule  plupart     sont    posté- 

rieurs au  Xlll°  siècle. 

A  la  gauche  de  ce  portail  s'ouvre  une  fenêtre  ogivale  dont  les  chapiteaux  des 
colonnettes  sont  ornés  de  jeunes  branches  de  figuier  ;  deux  grands  oculi  qu'en- 
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toure  un  tore  complètent  cette  Taçade,  dont  une  maison  en  cache  la  partie  dn 
chœur. 

La  belle  tour  renaissance  qui  sert  de  clocher  à  l'église  de  Maule,  représente  la 
fusion  des  styles  qui  est  le  caractère  de  cette  époque, et  démontre  l'influence  des 
écoles  française  et  italienne.  Sa  construction  remonte  aux  premières  années  du 


XVI'  siècle,  époque  à  laqnelle  Jehan  de  Morainvilliers  conçut  le  projet  de  son 
édification,  mais  elle  ne  fut  terminée  qu'en  1547  par  Robert  de  EarJay,  ainsi  que 
semble  l'indiquer  l'inscription  qui  se  trouve  sur  le  support  de  !a  statue  de  Saint- 


Laurent,  une  des  rares  sUtucs  qui,  autrefois,  ornaient  les  piliers  couronnée  par 
des  chapiteaux  ioniques  qui  soutiennent  celte  Lour. 


Deux  hautes  ouvertures  sont  pratiquées  sur  les  quatre  faces  de  l'étage  supé- 
rieur séparées  par  des  pilastres  cannelés,  surmontées  de  cbapilcaux  corinthiens 
et  ioniques. 
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La  plate-forme  qui  la  termine  a  ses  angles  ornés  de  pinacles  et  de  gargouilles. 

On  a  accès  dans  cette  tour,  haute  de  36  mètres,  par  un  escalier  à  vis  placé  dans 
une  petite  tourelle  octogonale  couronné  d*un  petit  dôme.  Cette  tourelle  est  ornée 
d'un  cadran  solaire  monolythe  mi-circulaire. 

A  la  base  de  la  tour  se  trouvaient  adossés  des  masures,  un  ancien  corps  de 
garde  et  un  local  renfermant  la  pompe  à  incendie.  Leur  démolition  eut  lieu  en 
1853,  mais  elles  compromirent  la  base  des  piliers,  on  fut  obligé  d'exécuter  des 
travaux  de  consolidation  qui  coûtèrent  783  fr.  31  (1).  Mais  en  1884,  la  tour  fut 
reprise  en  sous-œuvre,  le  pilier  nord-est  menaçait  ruine.  7.788  fr.  59  furent  em- 
ployés à  ces  travaux.  Enfin  en  1891,  des  réparations  furent  apportées  au  sommet 
de  la  tour. 

Sur  la  façade  Ouest,  s'ouvre  le  portail  principal  qui  n'est  pourvu  que  de  deux 
voussures  formées  de  tores  et  d'une  archivolte  dont  les  pieds  droits  sont  garnis 
de  fleurons,  les  colonnettes  surmontées  de  chapiteaux  à  crossettes  en  font  un 
charmant  spécimen  de  l'art  ogival  du  XllI*  siècle.  Cette  façade  est  ornée  d'une 
petite  rose  et  de  trois  fenêtres  romanes  dont  les  chapiteaux  à  volutes  surmontent 
les  colonnettes.  La  muraille  méridionale  refaite  à  l'époque  moderne  ne  présente 
d'intéressant  que  ses  ouvertures  ogivales. 

L'extérieur  de  l'église  de  Maule  a  son  chevet  terminé  par  une  abside  circulaire 
comme  la  plupart  des  églises  bîUies  pendant  le  XI*  et  au  commencement  du  XII' 
siècle,  c'est  une  partie  desphis  anciennes  de  l'église. 

Les  contreforts  à  glacis  qui  soutiennent  les  colonnes  engagées  ont  été  refaits 
à  une  époque  postérieure  au  XII*  siècle  mais  il  se  pourrait  que  les  colonnes 
tenaient  lieu  de  contreforts.  Ce  qui  permettrait  cette  opinion,  c'est  que  les  chapi- 
teaux portent  directement  la  corniche  sous  la  couverture,  dont  l'intervalle  est 
soutenue  par  des  corbeaux  qui  datent  du  XI*  siècle,  représentant  des  tilles  hu- 
maines plus  ou  moins  grimaçantes,  où  se  montre  la  carrière  libre  qu'avaient  les 
sculpteurs  pour  diversifier  leurs  sujets. 

Comme  l'on  peut  s'en  rendre  compte  par  notre  dessin,  des  trois  grandes  baies 
en  plein  cintre  qui  y  sont  {pratiquées  celle  du  milieu  est  plus  large  que  les  deux 
autres,  elles  ont  un  double  voussoir,  et  leurs  pieds  droits,  deux  colonnettes  cou- 
ronnées de  chapiteaux  de  la  mcMue  époque  que  les  corbeaux  qui  soutiennent  la 
corniche,  qui  démontrent  combien  était  variée  l'orneinentation  romane. 

Malgré  les  réparations  plus  ou  moins  heureuses  de  certaines  de  ses  parties, 
l'intérieur  de  l'église  de  Maule  offre  les  caractères  d'une  construction  habilement 
exécutée. 

Légèreinent  inclinée  vers  le  Nord,  elle  se  compose  d'une  nef,  de  cinq  travées 
et  de  deux  bas-côtés,  elle  mesure  âO^'SO  de  longueur.  Anciennement  la  nef  était 
recouverte  d'une  charpente  de  bois  ayant  l'aspect  d'un  berceau,  mais,  lors  des 
travaux  exécutés  à  la  toiture  en  1858  (2)  le  berceau  de  bois  fut  remplacé  par  des 
plaques  de  tôle  ;  les  tirants  de  bois  qui  maintenaient  l'écartement  des  arbalé- 
triers furent  remplacés  par  des  tirants  de  fer. 


(i)  Archives  de  la  ville  de  Maule. 

(i)  Dans  les  archives  de  la  ville  do  Maale  nous  avons  trouvé,  qu'en  1830,  on  dépensa  pour  les 
réparations  150  livres.  En  I8S8,  les  réparations  à  la  toiture  coulèrent  694  fr.  35.  \Jt  4  Juillet  1841, 
le  conseil  de  fabrique  demanda  que  des  réparations  soient  apportées  à  la  nef  ;  la  déniolition  des 
maisons  contiguës  à  l'église  :  de  rouvrir  les  baies  de  la  crypte  et  cufln  que  la  fentHre  à  barreaux  de 
la  sacristie  fut  refaite  dans  le  style  ogival.  Après  des  pourparlers  qui  durèrent  de  i85S  à  1858  des 
réparations  importantes  furent  faites. 
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CHAP.  I.  MAVLE, 

L'entrée  de  la  nef  est  une  des  parties  les  plus  anciennes,  elle  rappelle  Tépoque 
du  roman  primitif  du  XI*  siècle.  Les  chapiteaux  placés  au-dessus  des  colonnes 
engagées  sont  très  variés,  mais  exécutés  par  des  mains  inhabiles.  Ils  présentent 
la  forme  d'une  corbeille  surmontée  d'un  tailloir. 


i^ 


Le  triforium  aveugle,  qui  pourtournait  autrefois  la  nef,  ne  règne  plus  aujour- 
d'hui que  sur  la  muraille  de  l'intérieur  de  la  façade,  sur  la  muraille  Nord  et  sur 
la  première  travée  de  la  muraille  Sud. 

Composé  de  18  arcades  dont  les  voussoirs  s'appuient  sur  des  colonnettes,  toutes 
surmontées  d'un  chapiteau,  offre  une  variété  de  dessin  dont  l'ornementation 
romane  prenait  ses  motifs  dans  les  dessins  et  bijoux  bizantins  ;  les  uns  sont  géo- 
métriques, les  autres  végétales  et  animales,  représentés  ici  par  des  zig-zags,  rin- 
ceaux, enroulements,  fleurons,  tètes  saillantes.  Ces  naïves  sculptures  ne  sont  pas 
sans  mérite,  il  ne  faut  pas  oublier  qu'elles  n'eurent  point  de  maîtres. 

Les  sept  ouvertures  en  plein  cintre  qui  sont  pratiquées  dans  la  partie  supé- 
rieure de  la  muraille  du  Nord,  et  le  côté  Ouest  de  la  nef  sont  composées  d'un  seul 
voussoir  qui  s'appuie  sur  des  colonnettes  surmontées  de  chapiteaux.  La  base 
d  ?  ces  colonnettes  et  ainsi  que  celles  du  triforium,  sont  formées  d'un  tore 
i  lati. 

Au  cours  de  la  guerre  de  Cent  Ans,  1356,  l'église  de  Maule  s'étant  trouvée  en 
partie  ruinée  par  l'incendie,  nécessita  d'importantes  réparations.  La  muraille 
méridionale  et  celle  de  la  nef  furent  refaites  par  les  soins  du  seigneur  Yvon  de 
Garancières. 

A  cette  époque  troublée,  il  n'était  guère  possible  de  songer  à  faire  des  recons- 
titutions archéologiques,  mais  réparer  simplement  les  ravages  des  envahisseurs. 

C'est  ce  qui  a*  riva  pour  cette  partie  de  l'église,  qui  fut  refaite  en  murs  pleins 
sur  des  arcades  en  arcs  brisés. 

Quant  au  collatéral  Nord,  il  a  été  refait  au  début  du  XVI*  siècle,  ses  voûtes 
sur  croisées  d'ogives  sont  conçues  dans  le  même  style  que  celles  de  la  sacristie. 

Les  clefs  de  ces  voûtes  portaient  des  armoiries  qui  furent  effacées  à  la  Révo- 
lution. 

A  l'entrée  du  chœur,  s'élève  un  arc  triomphal,  formé  d'un  bandeau  et  de  deux 
boudins  reposant  sur  une  colonne  accompagnée  de  deux  colonnettes  engagées, 
couronné  de  chapiteaux  feuillus  rappelant  le  faire  de  la  fin  du  XI'  siècle. 

Primitivement  réservé  au  religieux  chargé  de  desservir  le  Prieuré  de  Maule  ;  le 
chœur  de  cette  église  est  un  spécimen  de  l'architecture  monastique,  formé  de 
trois  travées  dans  la  première  et  le  carré  du  transept  dont  on  voit  encore  les 
sommiers  et  quelques  claveaux,  à  ses  deux  brctô,  fermé  par  un  mur  dans  lequel 
deux  ouvertures  en  arcs-brisés  ont  été  pratiquées. 

Son  sol,  élevé  au-dessus  de  celui  de  la  nef  par  trois  degrés  est,  comme  presque 
toutes  les  églises  monastiques  construites  au  XII'  siècle,  il  présente  une  déviation 
vers  la  droite. 

Cette  déviation  d'erreurs  inévitables  qui  se  produisait  dans  la  plantation  des 
monuments  construits  à  deux  reprises,  expliquerait  aussi  son  peu  d'élévation. 

—  602  — 


Les  Tofttes  de  ce  sanctuaire  afTectoient  la  forme  cylindrique  ou  en  berceau, 
celles  que  l'on  voit  aujourd'hui  ont  éti;  refaites  dans  les  preoiiéres  années  du 
XVI"  siècle, 


■    dt    l'égliM    lit   Maiili 


CBAP.  I.  MAVI.E. 

Cette  Toùte  estsout«nue  d'une  part  par  des  arcs  doubleaux  et  des  arcs  d'ogives 
formés  d'un  tore,  dont  les  retombées  se  perdeot  dans  les  anciennes  colonoes 
rO[Dait,e3,  dont  quelques-unes  sont  ornées  de  rinceaux. 

A  la  rencontre  des  arcs  d'ogives  portant  la  voûte  absidiale  et  à  celles  de  deux 
travées  se  trouvent  des  clefs  de  voûte  sur  lesquelles  sont  sculptés  des  mono- 
grammes dont  nos  dessins  donneront  plus  clairement  qu'une  description  l'idée 
de  ta  disposition  que  H.  Filassier  (1)  interprétait  ainsi  :  <>  Le  premier  mono- 


gramme indique  que  c'est  la  maison  du  seigneur  ;  le  deuxième  qu'elle  fut  faite 
en  1118  ;  le  troisième  par  Pierre,  seigneur,  souverain  de  Maule,  où  il  avait  bon 
nombre  dbommes  de  guerre  «, 

Nous  croyons  que  l'on  peut  tire  Dominui  Chritlux  Rex. 

Dans  ce  sanctuaire,  sous  le  lambris  posé  en  \lHi,  sur  le  soubassement  du  mur 
intérieur  de  l'abside,  se  trouve  un  petit  triforiiim  composé  de  sept  arcades  en 
plein  cintre  et  en  tiers  point  retombant  sur  des  chapiteaux  sculptés,  supportés 
par  des  colonneues  :  mais  deux  de  ces  srcatures  ont  été  mutilées  lors  de  l'établis- 
sement d'une  piscine. 

A  droite  du  sanctuaire,  se  trouve  une  porte  donnant  accès  à  la  sacristie,  qui 
est  une  chapelle  ogivale,  édifiée  en  1517  par  Jehan  de  Morainvilliers. 


(I]  H.  niauler,  aoclcn  notaire  1  Uaule,  avall  recuFlIlI  de  Rombrcux  docnmeau  sur  l'hlipirc 
de  Miole.  AU  iu)eI  de  et»  cints  de  vooie  11  malnllnl  toujourï  la  maal^re  de  ici  traduire  malgré  l'aria 
opposé  de  H.  LeprévMi.  (Voir  Coll.  PHassIer,  liasse  l.  BIMlolbèque  de  Veraaillei). 


UAULB.  CHAI'.  I. 

Cette  chapelle  mesurant  11  m.  65  sur  6  m.  SS  est  composée  de  trois  travées  et 
d'un  chœur,  éclairée  par  trois  fenêtres,  conçues  dans  le  style  de  la  première 
moitié  du  XVI"  siècle  mais  celle  du  milieu  est  à  meneaux. 

Au-dessus  de  ces  fenêtres 
tf'épa  n  0  u  i  sse  ntleavoûtesogivales 
dont  le  remplissage  est  de  bri- 
ques, d'où  se  détachent  les  arcs 
d'ogives,  aux  formes  prismati- 
ques anguleuses  qui,  avec  les 
doubleauK,  viennent  s'appuyer 
sur  des  culsnie-lampe  taillés  en 
forme  de  pantagone  dont  la 
sculp  tu  re  rep  rod  u  i  t  des  f eu  ill  âges . 
Hais,  la  partie  la  plus  intéres- 
sante peut-être  de  cette  église, 
c'est  la  crypte  qui  se  trouve  sui- 
vant l'usage  habituel  à  mi-sol, 
prenant  jour  sur  le  dehors  par 
trois  ouvertures. 

On  pénétrait  autrefois  dans 
cette  crypte  par  des  escaliers  qui 
débouchaient  des  deux  côtés  du 
sanctuaire,  afin  de  permettre  aux 
nombreux  pèlerins  de  descendre 
processionnelle  ment  par  l'un  des 
degrés  et  de  remonter  par  l'autre, 
ainsi  on  évitait  ta  confusion  (1). 
Selon  OMeric  Vital,  les  moincH 
de  Saint-Evroult  y  conservaient 
une  relique  précieuse  apportée 
lors  de  la  première  croisade 
1090-1099  de  l'église  du  Saint- 
Sépulcre. 

«  ht,  parmi  d'autres  reliques 

déposées  sur  l'autel,  il  y  avait 

Saci-istît  de  l'^gliie  Saiiil-Nicatat  de  Mauie  dans  UO  vase  de  marbre  creusé 

en  forme  de  reliquaire,  un  petit 

paquet  de  cheveu\  de  Sainte-Marie  Mère  de  Dieu,  qu'llgé  apporta  en  France 

et  partagea  avec  respect  eatio  les  sacristies  de  divers  évécbês  et  couvents  », 

n  llgé  donna  deux  de  ces  cheveux  au  moine  Evroult,  son  cousin  de  Chartres, 

que  celui-ci  déposa  dans  l'église  de    Maulc,  o(i   ils  ont  opéré  beaucoup  de 

miracles  (2)  ». 

Sous  l'ouverture  du  milieu  se  trouvait  l'autel,  sur  lequel  était  déposé  In  pré- 
cieuse letique.  De  cet  autel  il  ne  subsiste  plus  qu'un  pan  de  mur  long  de  1  m.  50 
sur  0  m.  ItU  de  hauteur  sur  lei|uel  était  posée  la  table  d'autel. 

Il  serait  téméraire  de  vouloir  préciser  l'époque  exacte  de  la  construction  de 
celte  crypte,  ces  aortes  de  !<unctumrcs  souterrains  faisaient  partie  intégi'ale  de 
l'église  et  avait  pour  but  de  rappeler  l'époquu  où  les  pratiques  du  culte  s'effec- 
tuaient dans  les  catacombes. 
(1}  Dc  ce»  dcu  eoniiiinnicotloiu,  colle  de  droite  est  veale  accessible,  rentrés  dcgiuctis  Étant  mûrie. 
lt)oraeMc  Vjtïi,  iirrc  m.  p.  «W. 
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Dès  la  période  romane  le  Dombre  des  cryptes  se  niulliplia,  presque  toutes  les 
églises  en  ont  uAe  et  souvent  elle  reproduit  en  tout  ou  en  partie  les  dispositions 
de  l'église  supérieure,  mais  la  place  essentielle  est  sous  l'abside. 


A  celte  époque  apparlie 


Plan  de   la  crypte 


œuvre  d'art  elles  représentent  i 
tat  d'une  éduc&tion  artistique  q 

(1)  Dcox  arcades  ea  segments  de  a 


ur  de  la  Cr'jpte  de  Maiile. 

\  crypte  de  l'église  de  Maule  qui  comme  une 
partie  de  celle  de  Saint-Denis  est  une 
construction  de  l'architecture  romane  pri- 
mitive. 

Elle  reproduit  les  dispositions  del'abside 
et  s'étend  sur  les  deux  premières  travées 
du  choeur  ;  les  dimensions  sont  ;  en  lon- 
gueur de  10  mètres  25  centimètres  ;  en 
largeur  6  mètres  SO  centimètres  ;  sa 
hauteur  sous  clef  de  voûle  2  mètres  85 
centimètres. 

Composée  de  trois  travées  divisées  par 
deux  rangées  de  quatre  colonnes  dont  les 
fûts  monolithes  ainsi  que  ceux  des  huit 
colonnes  engagées  son  t  surmontées  d'épais 
tailloirs  sur  lesquels  les  retombés  des 
voûtes  en  arêtes  (1)  reposent  dans  un  but 
de  consolidation. 

Si  les  sculptures  des  chapiteaux  présen- 
tent un    intérêt  archéologique  ;  comme 
e  inexpérience  de  forme  qui  caractérise  le  résul- 
i  ne  s'appuie  ni  sur  la  nature  ni  sur  la  tradition. 


le  qal  n'appâtent  sur  c[u>tre  culéei  ODt  été  ralles  a 
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MAVLE.  ciup-  '■ 

Les  supporte  des  colonnes  ont  leur  base  formée  d'une  gorge  et  de  deux  tores, 
qui  reposent  sur  un  socle  carré,  non  muni  de  griffes  aux  augles,  ce  procédé  d'exé- 
cution et  le  faire  des  chapiteaux  portent  &  penser  que  cette  crypte  fut  construite 
dans  les  dernières  années  du  X*  siècle,  car  ce  n'est  en  général  qu'à  partir  de  celle 
époque  que  l'on  voit  apparaître  des  griffes  aux  angles  des  bases. 


Cha^ltaax   de   la    crypli  ■ 

A  celte  hypothèse,  les  dessins  perspectifs  de  ce  sanctuaire  du  plan  et  des 
chapiteaux,  disons  plus  clairement  que  ne  le  pourrait  faire  une  longue  descrip- 
tion, les  dispositions  de  cette  crypte. 

Nous  ne  savous  si  l'encadrement  de  pierre  mesurant  1  mètre  10  sur  0  mètre  80 
qui  se  trouve  au  milieu  de  cette  crypte  a  marqué  la  place  d'un  caveau,  dans 
tous  les  documents  que  nous  avons  parcourus,  nous  n'avons  trouvé  mention 
d'aucune  inhumation. 

De  tout  ce  qui  précède  on  pourrait  conclure  que  cette  cryple  tut  d'abord  un 
tombeau  (1)  dans  lequel  on  éleva  un  autel  pour  y  déposer  les  reliques  données  à 
l'église  Sainte-Marie  de  Haule. 

Puis  il  ne  faut  pas  oublier  que  dès  le  IX*  siècle  Maule  appartenait  à  Saint-tier- 
roain-des~Prés. 

Ce  monument  passe  à  bon  droit  pour  un  édifice  le  plus  remarquable 
de  l'époque  romane  et  figure  sur  la  liste  des  monuments  historiques  depuis 
l'année  1883. 


Par  les  chartes  que  nous  avons  données,  on  a  pu  voir  les  biens  de  toutes 
sortes  que  les  seigneurs  de  Haule  et  les  membres  de  leur  famille  donnèrent  A 
cette  église  ;  nous  allons  maintenant  poursuivre  notre  récit  par  la  nomenclature 
des  actes  et  contrats  concernant  l'inventaire  des  biens  et  objets  d'art  qu'elle 
possédait  avant  le  pillage  révolutionnaire,  ainsi  que  ceux  qui  ornent  actuelle- 
ment son  église. 

L'inventaire  du  Prieuré  de  Haule  contient  une  charie,  signée  de  Caste,  du 
samedi  d'après  la  Pentecâte,  l'An  1317,  qui  mentionne  que  :  ■  dorénavant  aucune 

(t)  L'orlglm  de  1«   crjrpM   étilt  an  tombeia.  DepaU 
abb*y«,  JuBqu'i  Salnt-HarUn  de  Tourg,  tur  les  reites  duquel 
1  Itqaella  il  donna  son  Dom. 


CUAP.  I.  M  AU  LE, 

personne  ne  pourrait  être  inhumée  en  la  nef  de  Téglise  de  Notre-Dame  deMaule, 
sans  la  permission  du  prieur  et  des  marguilliers  de  cette  église  et  que  les  profits 
de  ces  inhumations,  seraient  partagés  entre  eux,  excepté  ce  qui  serait  légué  aux 
fondations  de  cette  église  et  que  les  marguilliers  n'auraient  rien  à  y  prétendre  (1).  » 


ik 


En  vertu  du  testament  de  Louis  de  Morainvilliers ,  du  25  novembre  1473, 
Téglise  de  Maule  célèbre  une  messe  chaque  semaine  et  donna  aux  fabriques 
difl'érents  dons  ainsi  qu'il  en  est  fait  mention  dans  le  testament  (2). 

«  t  A.U  ^om  de  la  Sainte-Trinité, 

«  Sachant  tous  que  noble  homme,  Louis  de  Morainvilliers,  homme  d'armes, 
seigneur  de  Maule,  et  Jeanne  de  Courbenton,  sa  femme,  veulent  être  inhumés 
dans  les  tombeaux  des  seigneurs,  leurs  ancêtres,  en  Téglise  Notre-Dame  de 
Maule,  comme  étant  les  anciens  fondateurs  du  prieuré  de  céans. 

«  Item.  Chacun  donne  et  lègue  aux  fabriques  de  Sainte-Marie  et  de  St- Vincent, 
chacune  deux  sols  et  aux  recteurs  d'icelles  la  même  somme,  pour  dire  une  messe 
commémorative  au  jour  de  leur  décès. 

«  Ilem.  Les  dits  seigneurs  ordonnent  et  confirment  aux  pauvres  de  Maule  les 
biens  qui  leur  appartiennent. 

«  Ilem.  L'épouse  ordonne  que  certaine  dîme  lui  appartenant  en  propre,  soit 
accueillie  par  le  curé  de  Notre-Dame  de  Maule  pour  célébrer,  à  perpétuité  et 
chaque  semaine  de  Tannée,  une  messe  des  morts  après  son  décès  et  celui  de  son 
conjoint,  désirant  aussi  que  leur  principal  héritier  rende  hommage  et  fournisse 
le  service  de  cette  dîme  au  seigneur  suzerain. 

Les  exécuteurs  testamentaires  devant  être  nobles  hommes,  Jehan  de  Morain- 
villiers, leur  fils  et  Guillaume  Vipart,  seigneur  de  Drumont,  leur  gendre. 

«  Signé  N.  LucY  ». 

((  En  l'année  1640,  les  seigneurs,  curé,  procureur  fiscal,  marguilliers  en  charge, 
syndic  et  principaux  habitants  de  la  paroisse  St-Nicolas  de  Maule,  présentèrent 
une  requête  aux  R.  P.  de  l'Oratoire  de  la  maison  de  Paris,  à  laquelle  est  uni  le 
prieuré  de  Notre-Dame  de  la  paroisse,  exposition  que  la  paroisse  augmentant 
considérablement,  que  les  habitants  ne  pouvaient  aisément  entendre  le  service 
à  cause  de  la  petitesse  de  la  nef,  qui  pour  lors  servant  d'église  paroissiale,  le 
chœur  appartenant  aux  R.  ft.  Pères  comme  prieur,  le  curé  primitif  de  cette 
paroisse,  qu'eux  voulant  obliger  les  habitants  y  auraient  souscrit  et  auraient 
accordé  l'usage  du  chœur,  le  grand  autel,  à  l'exception  d'un  petit  autel  derrière 
le  grand  qui  se  sont  réservés  ainsi  que  la  place  qui  est  entre  deux,  sous  les 
réserves  par  eux  faites  comme  curés  primitifs,  de  célébrer  TofTice,  prêcher  et 

(i)  Dans  régllse  prlmiUve,  c'était  sous  les  porches  qa'on  enterrait  les  personnages  marquants,  car 
avant  le  XIl«  siècle,  les  lois  ecclésiastiques  interdisaient  d'enterrer  les  morts  à  l'intérieur  des 
égUses. 

(S)  Collection  Pllassier.  Inventaire  du  Prieuré  de  Maule. 
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administrer  les  sacrements  aux  quatre  fêtes  solennelles  et  aux  cinq  fêtes  de  la 
Sainte-Vierge.  Ce,  sans  déroger  aussi  à  tous  les  droits  honorifiques  qui  leur  sont 
dûs  et  encore  à  la  charge  qu'il  ne  sera  fait  aucune  sépulture  dans  ledit  chœur 
sans  la  permission  des  R.  R.  P.  P.  de  TOratoire. 

La  dite  reconnaissance  des  R.  R.  P.  P.  sera  passée  à  chaque  mutation  de  curé 
ou  de  vicaire  perpétuel.  C'est  sur  ce  principe,  que  lesdits  marguiliiers  passèrent 
le  8  septembre  1752,  au  sieur  Vasnier,  leur  curé,  une  procuration  à  Teffet  de 
passer  cette  reconnaissance  aux  mêmes  charges  énoncées  en  Tacte  de  1640.  Elle 
fut  faite  devant  M*  Daout,  notaire,  le  11  du  mois  de  septembre.  Mais  par  cet  acte, 
les  R.  P.  de  l'Oratoire  firent  ajouter  la  clause  suivante  :  «  Sous  aucune  approba- 
tion de  leur  part  du  banc  qui  a  été  placé  dans  le  chœur  de  ladite  église  par 
MM.  de  Maule,  attendu  qu'il  ne  peut  y  être  placé  aucun,  faisant  au  contraire  à  ce 
sujet  toutes  protestations  de  droit.  Ces  mêmes  prestres  de  l'Oratoire  demandent 
actuellement  au  nouveau  curé,  marguiliiers  et  habitants  une  semblable  recon- 
naissance à  laquelle  ils  n'entendent  pas  changer  ni  réformer  aucunes  choses, 
mais  les  habitants  ne  voulant  donner  atteinte  aux  droits  des  seigneurs,  que  cette 
clause  leur  a  paru  suspecte,  ils  attendent  le  consentement  de  leur  seigneur  ou 
une  intimation  de  la  part  des  Pères  de  l'Oratoire. 

Les  litres  où  sont  posées  les  armes  des  seigneurs,  s'étendent  tant  au  dehors 
qu'au  dedans  des  églises  et  chœur  sans  distinction  »  (1). 

Un  acte  de  1640  (2),  la  fabrique  St-Nicolas  de  Maule,  passe  plusieurs  baux  pour 
dififérents  biens  lui  appartenant. 


il 


Le  Registrum  de  Panmure  (3),  contient  le  procès- verbal  fait  par  le  généalo- 
giste Chevillard^  au  sujet  des  armes  et  des  alliances  de  la  maison 
yX  de  Maule.  Nous  allons  décrire  les  travaux  que  Clairambault  et  de 

/^L  Chevillard,  firent  en  1721,  sur  les  monuments  de  l'église  et  la 

/    ^^       paroisse  de  Maule. 

^ ^^r  «  Dans  l'ancienne  chapelle  des  fondateurs,  nommée  Chapelle 

\     ^m         de  la  Charité,  se  trouvait  un  autel  sur  lequel  était  une  figure  en 

\  ^  pierre,  de  N.-D.  de  Pitié,  tenant  sur  ses  genoux  un  Christ  (4), 

^r  au  pied  de  laquelle  figure,  était  un  petit  écusson  à  l'antique, 

Jacqueline        aux  armes  de  Morainvilliers,   et  dans  la  même  chapelle  était 

MorainvilUers     ^^  écusson   en  losange  au-dessus  duquel  était  écrit  en  lettres 

gothiques  :   «  Jacqueline  de  Morainvilliers,  fîlle  de  Jean,   qui 

fut  mariée  en  1498,  à  Jehan  de  Chatheaubrun,  écuyer,  capitaine  de  Meulan.  » 

Au  côté  droit  de  la  dite  chapelle,  se  trouvait  un  vitrail  où  était  peint  quatre 

figures  ;  la  principale^  est  un  seigneur  de  Morainvilliers  à  genoux,  les  mains 

(i)  Arch.  départementales,  série  G.,  liasse  778. 
(t)  Archives  départementales  de  S.et-0.,  G.  778. 

(8)  B.  N.  réserve,  ouvrage  en  S  vol.  Edimbourg  1874.  Un  exemplaire  de  cet  ouvrage  a  été  déposé 
à  la  bibliothèque  nationale  par  les  exécuteurs  testamentaires  du  comte  Dalhousie. 
(4)  ActueUement  dans  la  chapeUe  des  fonts  baptismaux. 

—  609  — 

39. 


jointes,  t'épée  à  son  cdté,  son  casqne  posé  à  ses  genoux,  vêtu  d'une  cote 
d'arme  écartelé  des  armes  de  Horninvilliers  et  de  ce)  les  de  Maule.  La  seconde  ligure 
est  sa  remme  qui  est  pareillement  à  genoux,  les  mains  jointes,  derrière  le  dit 


seigneur,  elle  est  habillée  d'une  robo  rouge  doublée  d'hermine.  La  troisième 
ligure,  représentait  un  évéque,  la  mitre  en  tête  et  sa  crosse  en  main.  La  qua- 
trième, un  pèlerin,  qui  paraissait  venir  au  devant  des  deux  premières  figures. 
De  chaque  côté  de  ce  vitrail,  un  écusson 
peint  ù  l'antique,  couché,  en  barre  partie 
d'argent  et  de  gueules  â  bordure  de  sable, 
chargé  de  douze  besants  ou  coquilles  d'or 
ou  d'argent,  posés,  cinq,  deux,  deux,  deux 
et  un,  sommé  d'un  casque  de  front  orné  de 
ses  lambrequins  et  panages  de   différentes 
couleurs  et  supporté  par  deux  sauvages  de 
carnation,  au-dessus  duquel  écusson  est  écrit 
en  lettres  gothiques  (1)  : 

Messire  Robert  de  Maule,  et  au-dessous  du 
même  écusson,   est  aussi    écrit   en   lettres 
Bctaimi  de  Robtrt  di  Maule            gothiques.  Lequel  fut  prisonnier  en  Turquie 
et  à  son  retour  fonda  le  prieuré  de  Saint- 
Léonard,  assis  dans  la  bnronnie  de  Panmure,  daté  l'An 

Chevillard  donne  dans  «  KegUtrum  de  l'aimure  »,  l'inscription  de  la  pierre 
tombale  de  Guillaume  de  Morninvilliers  qui  existait  encore  en  1721. 

(I)  ttne  façon  de  tenant  était  celle  (|Dl  consistait  il  faire  porter  l'écn  par  de»  Mores,  des  uavigM, 
etc.,  l'origine  de  cet  usage  vient  rgoe  dam  les  tournois,  les  clievallerg  (lisaient  porter  lenra  lancn, 
beaume  cl  jcus  par  des  pages  et  valets  dé|;ulsés  sn  perBonnagos  itrangea. 


€n  xvfmvX 

êmWamî  h  BlBtainnillirrs 

Eniqui  ^hitiit  t»  âiiian  tii  BlniaiiiDillitu, 

Itignui,  kun  h  r  litii,  h  ffîavlt 

ïtqutl  fut  bailli  h  Manits 

(Et  sa  âmntf,  Iumnistllt 

3an[UîliuE    iit    (Satantitrti 

3^ortB  bans  la  {laii  tiu  itisfim 

Le  tabernacle  dont  nous  donnons  le  dessin,  se  Iroiivail  autrefois  daofl  IVglise 
St-Nicolas  de  Maule. 

Ce  tabernacle  qui  remonte  au  XVI'  siècle,  faisait  snns  doute  parlie  d'un  autel 
'i  peut  être  celui  de  la  cliapelleSt-Rocli  ",  Ses  colonnes  aux  feuillages  délicatement 
travaillées,  les  chapiteaux  corintliiens  qui  les  couronnent  sont  d'une  très  bonne 
exécution.  Si  il  est  très  re- 
grettable que  cette  œuvre 
de  la  Renaissance  ne  fasse 
plus  partie  du  mobilier  de 
IVglise  de  Maule,  faut-il 
estimer  lieureux  qu'elle  ne 
soit  pas  devenue  la  proie  de 
quelque  mercantile,  comme 
la  belle  cuve  baptismale  qui 
a  pour  toujours  disparue. 
Celte  teuvre  de  la  belle 
Opoque  du  Xlll*  siècle,  elle 
avait  I  m.  10  de  longueur 
sur  0  m.  70  de  côté,  man- 
que peut-être  par  l'exécu- 
tion. Ue  forme  ovale  à  Tin' 
ti^i'ieur.  elle  présentait  à. 
l'extérieur  une  série  de  pe- 
tites b.'catures  soutenues 
par  do  petites  colonneltes 
surmontées  de  chapiteaux. 
Les  cordons  de  feuillages 
complétaient  l'ornementa- 
tion de  ce  petit  édicule  dont 
nous  donnons  le  croquis. 
Il  reste  encore  A  l'église 
de  Maule  quelques  œuvres 
d'art,  comme  le  très  beau 

TabfniacU  de  iVfl(i«  rf*    Va  le    ad  H  e.ne.d  da,..'  r^gli»       Christ  de  bois  au    pied  du- 

df  irj  t  quelsonldeii\statues, l'une 

représente  la  Vierge  Marie 
et  l'autre  St-Jean.  Ce  trn\ail    embi  ■  appartenir  à  la  lin  du  XVi"  siècle. 


Près  de  la  chapelle  de  la  Vierge  se  trouve  posée  sur  un  socle,  une  Vierge  de 
pierre  non  sans  valeur  el  qui  peut  être  classée  à  l'époque  des  premières  années 
du  XIV  siècle. 


c   lombale    de   Louis   tie    Morainailtiers   el   de  Jeanne  de   Combtnlon 


Le  souvenir  de  la  famille  de  Horaiovilliers  est  représeolé  dans  l'églisâ  par 
deux  beUes  pierres  tombales.  L'une  est  celle  de  Louis  de  Morainvitliers  et  de 


Pwrre   tombait  de    JeAon   de    Morainvillieri    ri   de    Demoiselle  de    Chabenoii 
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Dans  le  choeur,  une  1res  belle  peinliirc  du  XVII'  siècle,  représente  le  Christ 
Ce   tableau    d'une   réelle    valeur  pourrait  si  non  être  attribué  à  Philippe  de 
Chiimpuigne.  mnis  si'irement  ù  un  de  ses  bons 
élèves,  de  même  qu'une  autre  pplite  tuile  non 
sans    valeur  que    nous   cslimons  ap|iiirtcnir  h. 
réi:oiftde  la  première  piirtie  du  XVII"  siOcle. 

Ces  quelques  olijnts  d':u-t  qtii  sulisJslcnL  en- 
core de  nos  jours  ne  font  que  daviinlnge  l-e- 
greller  les  di^prn  dation  s  et  lu  dispersion  de  ceux 
qui.  autrerois,  ornaient  relie  église.  Nous  nous 


1  a;;/'  tiicit 


élevons  contre  les  prétendues  préservations  de  ces  objets,  qui  consistent  i  les 
entasser  dans  des  Musées  (quand  ils.ne  restent  en  route)  où  le  visiteur  n'en  tire 
souvent  nul  profit. 
Sans  nier  l'utilité  des  musées,  bien  nu  contraire,  nous  estimons  qu'ils  doivent 
'is  dans  les  lieux  pour  lesquels  ils  ontété  faits. 


ARRET  du  Parlement   du    36    août    1766 

servant   de  règlement  pour  la   Fabrique  de  la  paroiste 

de    Sainl-Nicolas  de  Maule 


Article  Premier.  —  Les  assemblées  se  liendront  au  banc  de  l'œuvre,  ou  &  un 
bureau  particulier  ;  elles  seront  requises  par  les  marguilliers  en  charge,  et 
du  sieur  curé,  qui  pourra  y  assister  s'il  le  juge  à  propos,  après  avoir  été 
averti  dans  les  formes  ordinaires,  et  si  il  y  assiste  il  aura  la  présence  du  Procu- 
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reur  de  Fabrique,  des  marguilliers  en  charges  et  de  quatre  autres  marguilliers  au 
moins  et  seront  les  suffrages  recueillis  par  le  marguillier  en  charge  commençant 
par  le  dit  sieur  Curé  qui  y  assistera  sans  étole,  attendu  que  les  affaires  qu'on  y 
traite,  sont  purement  laïques  et  temporelles,  seront  les  délibérations  écrites 
sur  un  registre  tenu  à  cet  effet  et  seront  en  outre  les  officiers  de  justice  invités 
d'y  assisler,  et  jouiront  des  prérogatives  et  préséance  qui  leur  seront  attribuées 
par  les  arrêts  et  règlements  de  notre  dite  cour. 

Article  Deuxième.  -—  L'élection  des  marguilliers  se  fera  tous  les  ans,  le  di- 
manche qui  précédera  la  fête  de  Saint-Martin  d'hiver,  auquel  jour  il  aura  soin  de 
faire  couper  et  distribuer  le  pain  bénit  pendant  cette  première  année,  il  entrera 
en  charge  de  receveur  et  comptable  des  biens  et  revenus  dont  il  rendra  compte  au 
plus  tard  un  mois  après  son  année  de  recette  finie,  le  reliquat  duquel  compte 
sera  payé  au  marguillier  en  charge,  qui  sera  tenu  de  l'employer  dans  le  premier 
chapitre  des  recettes  de  son  compte,  et  sera  fait  un  bordereau  ou  chapitre  des 
récépissés  pour  être  mis  au  marguillier  en  exercice,-  qui  sera  tenu  de  veiller  au 
recouvrement,  si  non  qu'il  sera  fait  à  ses  risques,  périls  et  fortune  ;  sera  fait  un 
autre  état  de  toutes  les  charges  et  dépenses  d'icelles,  tant  ordinaire  qu'extraor- 
dinaire, lequel  sera  remis  par  le  Procureur  de  Fabrique  à  chaque  marguille, 
comptable  entrant  en  exercice  pour  lui  servir  au  recouvrement  des  revenus  et 
l'aquittement  des  charges  et  sera  ledit  état  renouvelé  tous  les  ans  par  rapport 
au  changement  qui  pourraient  arriver  dans  le  renouvellement  de  chaque 
année. 

Article  Troisième.  —  Ne  pourront  les  marguilliers  en  charge  entreprendre 
aucun  procès,  ni  défendre  qu'il  n'en  soit  délibéré  à  l'exception  toutefois  des  pour- 
suites ordinaires  pour  les  recouvrements  des  deniers,  et  faire  passer  titre  aux 
débiteurs  des  rentes  ;  comme  aussi  de  ne  pouvoir  faire  aucunes  dépenses  excé- 
dent six  livres,  sans  au  préalable  avoir  délibéré  à  cet  effet. 

Article  Quatrième.  —  Ne  sera  fait  aucune  dépense  soit  pour  cire  ou  autre, 
que  celle  accoutumée,  qu'il  sera  fourni  au  sieur  Curé  le  jour  de  la  Chandeleur  un 
cierge  d'une  demi-livre,  aux  prêtres  et  chantres  revêtus  des  surplis,  et  au  mar- 
guilliers en  charge,  un  de  six  onces  à  chacun,  et  un  de  trois  onces  à  chacun 
des  enfants  de  chœur,  le  tout  à  leur  profit. 

Article  Cinquième.  —  Les  titres,  comptes  et  pièces  justificatives  d'iceux,  en- 
semble les  autres  pièces  concernant  les  affaires  de  la  Fabrique  et  de  la  Cure, 
ensemble  les  registres  de  délibérations  seront  mis  dans  un  coffre  fermant  à 
trois  clefs,  l'une  desquelles  sera  mise  ès-main  du  sieur  Curé,  la  seconde  en  celle 
du  marguillier  en  charge  ;  et  n'en  sera  tiré  aucun  qu'il  ne  soit  donné,  par  celui 
qui  s'en  chargera  un  récépissé  porté  sur  le  registre  de  délibérations,  où  seront 
expliquées  les  causes  pourquoi  ils  ont  été  tués. 

Article  Sixième.  —  Le  marguillier  étant  chargé  de  veiller  à  ce  que  les  fonda 
tions  soient  acquittées,  sera  tenu  de  remettre  avant  la  fm  de  chaque  mois  à  la 
sacristie  un  état  des  charges  qui  ^doivent  être  acquittées  dans  le  mois  qui  suivra 
et  de  fournir  dans  le  courant  du  mois  de  décembre  de  chaque  année  deux  re- 
gistres pour  servir  aux   actes  de  baptêmes,  mariages  et  sépultures. 

Article  Septième.  —  Toutes  les  fondations  seront  annoncées  au  Prône  dans 
Téglise  Saint-Nicolas  de  Maule,  à  l'égard  du  Libéra  qui  se  chantait  autrefois 
pendant  le  saint  sacrifice  de  la  messe,  seront  chantés  avant  ou  après,  attendu  que 
cela  interrompt  l'office  et  est  à  charge  à  la  Fabrique,  à  cause  de  la  consommation 
des  cires,  et  dans  le  cas  où  il  serait  estimé  qu'ils  y  fussent  chantés,  la  Fabrique 
aura  la  moitié  des  émoluments. 
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Article  Huitiène.  —  Il  ne  pourra  être  donné  à  bail  ou  concédé  aucunes  choses 
appartenant  à  la  Fabrique,  sans  au  préalable  en  avoir  fait  la  publication  par 
trois  jours  de  dimanche  ou  fêtes,  à  la  porte  de  Téglise  et  au  son  de  la  cloche  et 
qn'afnches  soient  apposées  dès  la  première  publication. 

Article  Neuvième.  —  Le  marguilliers  en  charge  veilleront  à  la  propriété  de 
Téglise,  et  de  tout  ce  qui  peut  avoir  rapport  à  Toffice  Divin,  et  le  sieur  curé  aura 
soin  de  l'intérieur  du  Tabernacle  et  des  fonts  baptismaux. 

Article  Dixième.  —  Le  marguillier  aura  soin  de  faire  sonner  Toffice  dans  les 
heures  convenables  et  accoutumées,  c'est-à-dire  depuis  le  dimanche  des  Rameaux 
inclusivement,  la  première  messe  à  six  heures,  et  celle  de  la  paroisse  à  neuf 
heures,  vêpres  à  deux,  et  le  Salut  du  Saint-Sacrement  à  six  ;  et  depuis  ce  temps 
jusqu'au  dimanche  des  Rameaux,  à  sept  heures  et  dix  heures,  les  vêpres  toujours 
à  deux  heures  et  le  salut  ensuite. 

Article  Onzième.  —  Le  dit  marguillier  sera  tenu  de  payer  aux  sieurs  curé  et  vi- 
caire leurs  honoraires  sur  le  pied  réglé  par  l'arrêté  mis  en  suite  du  martyrologe 
déposé  au  coffre  du  trésor.  Le  sieur  vicaire  donnera  deux  quittances  séparées,  la 
première  de  cinquante  livres  pour  les  assistants  au  service  de  fondation  ;  et  la 
seconde  de  cent  cinquante-six  livres  pour  l'acquit  des  fondations  de  M.  Michel  de 
Blérembourg  au  cas  où  le  dit  sieur  vicaire  soit  chargé  de  l'acquitter. 

Article  Douzième.  —  L'émolument  de  la  sonnerie  appartiendra  à  la  Fabrique. 
Il  sera  payé  pour  la  grande  sonnerie  aux  inhumations,  douze  livres,  dont  trois 
livres  appartiendront  à  la  Fabrique  pour  la  moyenne  sonnerie,  c'est-à-dire  à  trois 
cloches,  dont  deux  tintées  neuf  livres,  dont  trente  sols  à  la  fabrique  ;  et  pour  la 
petite  sonnerie,  c'est-à-dire  deux  cloches  en  volées,  six  livres,  dont  vingt  sols  à  la 
fabrique  et  pour  les  services  de  huitaines  du  mois  et  bout  de  l'an,  douze  livres, 
six  livres  et  trois  livres,  la  rétribution  de  la  Fabrique  à  proportion  comme 
dessus. 

Article  Treizième.  —  Ayant  été  observé  que  par  abus  on  enterre  depuis  quel- 
ques temps,  les  corps  des  défunts  dans  une  enceinte  contenant  quatre  à  cinq 
perches  de  superficie  qui  sert  d'entrée  à  l'Eglise  de  la  présente  Paroisse  de  Saint- 
Nicolas,  laquelle  est  située  dans  le  centre  du  bourg,  ce  qui  est  fort  à  charge  à 
tout  le  voisinage,  attendu  que  ce  terrain  est  si  resserré  qu'il  s'élève  des  exhalai- 
sons qui  se  répandent  dans  l'air,  infectent  par  leur  putréfaction  et  corrompent 
les  aliments  les  plus  nécessaires  à  la  vie,  ce  qui  met  journellement  la  vie  des  ci- 
toyens en  danger  et  les  expose  à  toutes  sortes  de  maladies  épidémiques  ;  les 
principaux  et  notables  habitants  de  la  Paroisse,  sensiblement  touchés  de  ces  in- 
convénients, etjanimés  du  zèle  du  bien  public  autant  que  de  leurs  intérêts  propres 
réclament  depuis  longtemps  contre  ces  inhumations  faites  dans  l'enceinte  du 
Bourg,  et  leurs  plaintes  sont  d'autant  plus  fondées,  qu'il  existe  encore  un  autre 
cimetière  hors  l'enceinte  des  murs,  lequel  contient  plus  d'un  arpent,  dans  lequel 
il  y  a  une  chapelle  ;  c'était  anciennement  le  cimetière  de  la  Paroisse,  il  est  clos 
en  entier,  tant  de  murs  que  de  haies  vives,  il  s'y  fait  annuellement  trois  proces- 
sions, l'une  le  dimanche  des  Rameaux,  la  seconde  le  premier  jour  de  mai,  et  la 
troisième  le  jour  des  Trépassés,  auquel  jour  se  fait  l'aspersion  de  l'Eau  bénite 
dans  toute  son  étendue,  ceci  a  été  reconnu  par  sentence  rendue  au  Bailliage  de 
Maule,  le  10  décembre  1763,  homologué  en  notre  dite  Cour  le  14  mai  1764,  et  il 
n'a  été  abandonné  à  présent  que  par  la  négligence  de  Curé,  or,  l'assemblée  vou- 
lant remédier  à  un  pareil  abus  et  calmer  les  inquiétudes  trop  fondées  des  notables 
de  la  Paroisse,  voulant  en  outre  se  conformer  à  l'arrêt  du  Règlement  de  Paris  du 
21  mai  dernier,  portant  règlement  pour  le  cimetière  de  la  Ville  de  Paris  ;  il  a  été 
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statué,  qu'aucunes  inhumations  ne  seraient  faites  à  l'avenir  dans  le  cimetière 
actuellement  existant  dans  le  Bourg  sous  aucun  prétexte  que  ce  puisse  être,  et 
sous  telles  peines  que  de  droit,  et  ce  à  compter  du  jour  qu'il  plaira,  à  notre  dite 
cour  de  fixer  par  son  arrêt  l'homologation. 

Article  Quatorzième.  —  Les  honoraires  du  sieur  Curé,  ont  été  réglés  pour  un 
mariage,  compris  la  publication,  des  Bans  et  la  Messe,  quatre  livres  dix  sols,  et 
pour  une  inhumation,  y  compris  les  Vigiles  et  la  Messe,  à  une  même  somme  de 
quatre  livres  dix  sols  et  trois  livres  seulement  lorsque  l'inhumation  se  fera  à 
Vêpres. 

Article  QuiffziÊME.  —  Attendu  l'éloignement  et  le  peu  d'expérience  qu'ont  quel- 
quefois les  marguiiliers  au  sujet  des  affaires  de  Fabrique,  on  est  convenu  de  créer 
un  Procureur  de  Fabrique,  pour  régir  conjointement  et  d'accord  avec  les  mar- 
guiiliers, et  continuera  en  cette  qualité  pendant  trois  ans,  la  Paroisse  pourra 
continuer  même  pendant  plusieurs  trimestres,  du  consentement  dudit  Procureur 
de  Fabrique.  La  principale  obligation  a  été  spécifiée  à  l'article  II  de  ces  règlements 
les  autres,  sont  d'y  tenir  la  main  à  l'exécution  d'icelui,  de  diriger  les  marguiiliers 
en  charge  en  tout  ce  qu'il  jugera  convenable  pour  le  bien  de  la  Fabrique  de  ré- 
diger les  mêmes  et  pour  ce  il  sera  alloué  au  rédacteur  deux  livres,  et  pareille 
somme  pour  l'état  mentionné  audit  article  II.  Le  marguillier  ne  pourra  rien  en- 
treprendre sans  son  consentement  pas  même  dépenser  les  vingt  livres  dont  il  est 
fait  mention  dans  Tarticle  III.  Il  ne  pourra  de  même  rien  entreprendre  sans  le 
consentement  du  marguillier  en  charge  et  en  cas  de  contestation,  l'un  et  l'autre  ^ 
pourront  requérir  le  sieur  Curé  d'annoncer  une  assemblée  dans  laquelle  on  dé- 
cidera la  contestation  (1). 

Donné  en  notre  dite  Cour  de  Parlement  le  vingt-six  avril  mil-sept-cent-soixante- 
six  de  notre  Règne. 

Gollationné  :  Régnauld. 

Par  la  Chambre  :  Dufranc. 

Le  registre  de  la  fabrique  de  l'église  Saint-Nicolas  du  10  juin  1787,  men- 
tionne que  sur  la  demande  de  M.  le  Vicomte  de  Boisse,  les  marguiiliers  déclarèrent 
que  ses  armes  n'avaient  été  ni  effacées,  ni  altérées,  mais  simplement  recouvertes 
par  les  boiseries,  qui  depuis  1782  entourent  le  chœur  de  l'église. 


iÈ, 


Les  revenus  de  la  fabrique  de  l'église  Saint-Nicolas  de  Maule  sont  contenus 
dans  la  déclaration  suivante  en  date  du  4  février  1790  :  (2) 

Je  soussigné  Jean-Baptiste  Mouillon,  directeur  de  la  poste  aux  lettres  et  mar- 
guillier en  charge  de  l'œuvre  et  presbytère  de  Saint-Nicolas  de  Maule  déclare  que 
les  revenus  de  la  fabrique  dont  j'ai  connaissance  consistent  : 

(1)  Trtité  du  gouvernement  des  Paroisses. 
(1)  ArchiYes  de  la  ViUe  de  Maule. 
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i*  En  29  arpents  et  demi  de  terres  labourables. 

^  En  62  perches  et  demi  de  près  en  3  pièces. 

3<*  En  52  perches  et  demi  de  bois  taillés  en  3  pièces. 

4°  Dans  le  revenu  de  3  petites  boutiques  ou  appentis  loués  à  différents  parti- 
ticuliers. 

5»  En  une  place  à  marchand  sous  la  halle  de  Maule. 

6<*  En  9  arpents  et  demi  de  terres  labourables  compris  80  perches  de  mauvais 
prés  sis  à  Trappes. 

7°  En  494  livres  3  sous  4  deniers  en  plusieurs  parties  de  rentes,  dont  une  de  24 
livres  à  [prendre  sur  les  messageries  de  Reims  à  Paris,  n'est  plus  payée  depuis 
Tannée  1774,  on  ne  sait  pourquoi,  malgré  les  démarches  faites  par  les  marguil- 
liers  à  ce  sujet  sur  ces  revenus  montant  à  1368  livres  la  fabrique  a  [pour  1018 
livres  14  sous  4  deniers  de  charges  annuelle  et  ordinaire  à  acquitter  pour  tous 
le  revenu  excès  de  dépense  de  349  livres  9  sous. 

Dans  une  assemblée  tenue  le  1*'  juin  1790,  il  fut  arrêté  qu'il  serait  formé  une 
garde  de  40  jeunes  gens  pour  la  procession  du  Saint-Sacrement,  et  ordonné  de 
mettre  des  draps  et  des  tapisseries  sur  le  passage  de  la  procession  (1). 

L'inventaire  des  papiers  de  l'Eglise  Saint-Nicolas  de  Maule  fait  en  décembre 
1792,  mentionnait  dix-sept*  volumes  d'actes  de  mariages,  naissances  et  décès, 
depuis  le  21  avril  1625,  jusqu'au  18  décembre  1792,  plus  un  volume  de  testa- 
ment en  latin  partant  de  1513  (2). 


Le  17  janvier  1790,  l'abbé  Hersent,  curé  de  Saint-Nicolas  de  Maule,  envoie  & 
l'Assemblée  la  déclaration  des  revenus  de  sa  cure  (3). 

Je  soussigné  curé  de  la  paroisse  Saint-Nicolas  de  Maule.  Déclare  que  le  revenu 
de  ma  cure  consiste  en  un  gros  de  33  setiers  de  blé  non  criblé. 

De  soixante  minots  d'avoine,  mesure  de  Maule,  qui  est  à  peu  près  celle  de  Saint- 
Germain.  Trois  muids  de  vin  donnés  et  non  livrés  annuellement  par  le  fermier 
de  Messieurs  les  Oratoriens  de  Saint-Honoré  de  Paris. 

Une  redevance  annuelle  de  7  setiers  de  blé  méteil,  15  minots  d'avoine,  même 
mesure  que  celle  de  Maule,  ladite  redevance  faite  par  plusieurs  particuliers  sur 
60  arpents  de  terre  à  Culfroid,  chargés  d'un  muid  de  grains,  deux  tiers  en  blé 
méteil  et  l'autre  en  avoine  selon  l'ancienne  mesure  réduite  à  la  quantité  ci- 
dessus. 

Un  pré  d'environ  35  perches  sur  la  grande  de  Maule  à  Mareil  qui  en  a  absorbé 
quelques  perches. 

En  9  pièces  éparses  qui  composent  ensemble  11  arpents  92  perches  et  demi  y 
compris  5  arpents  ou  environ  de  pré  et  bois  le  long  du  parc  du  seigneur  du  lieu 
et  sur  le  chemin.  Une  très  petite  dîme  des  closeaux  et  nouvelles  perçues  sur 
environ  6  arpents  de  terre. 

(i)  Archives  de  Maule 
(S)  Archives  de  Maule. 
(3)  Archives  communaies  de  Maule. 
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La  dtme  des  troupeaux,  tant  de  la  ferme  de  la  Cochoiserie  que  celle  de  Penne- 
more  et  partagée  avec  les  Oratoriens,  le  reste  des  grosses  et  menues  dimes  appar- 
tenant dans  toute  l'étendue  de  la  paroisse  aux  Oratoriens  et  autres. 

Une  rente  annuelle  de  10  livres  sur  la  maison  de  M.  Deschiens,  épicier  en  cette 
paroisse. 

Une  rente  annuelle  perçue  à  Montainville  pour  une  messe  des  cinq  plaies  où 
il  y  a  5  cierges  allumés. 

Deux  cent  dix-sept  livres  payées  annuellement  par  la  fabrique  pour  les  fonda- 
tions. 

Deux  cent  livres  payées  par  FOratoire,  pour  chanter  et  célébrer  le  samedi  et  la 
veille  des  fêtes  toute  Tannée,  des  vêpres,  matines  et  Psaumes  en  cette  église. 

En  mon  presbytère,  cour  et  jardin  en  terres  d'environ  un  quartier. 

Cet  état  de  revenus  est  suivi  de  Tétat  des  charges  de  ladite  cure  qui  se  répar- 
tissait  ainsi  : 

Dans  cette  paroisse  composée  d'environ  600  communiants  il  y  a  toujours  eu 
un  vicaire  qui  est  à  ma  charge  pour  sa  portion  congrue  de  la  somme  de  350 
livres 350  livres 

//em,  la  rente  faite  par  le  sieur  Deschiens,  3  messes 
hautes  annoncées,  précis  et  libéra  y  compris  les  1/20  et 
i/10  de  ladite  rente 5      »»      â  sols 

y^ent,  pour  cens  au  seigneur  du  lieu â      »»     10  sols 

litm^  pour  la  redevance  de  Culfroid  52  messes  annon- 
cées pour  Fancien  seigneur  du  lieu    52      »»  »» 

litm^  pour  les  fondations  de  Téglise,  de  pain  et  vin 
pour  toute  Tannée 17      »»  »»» 

litm^  pour  chantre  qui  aide  à  célébrer  les  messes 
hautes,  vigiles,  recommandées  et  libéra 30      »»  »» 

//cm,  pour  la  célébration  des  vêpres  et  le  service  des 
offices  toute  Tannée 60      )>»  »»> 

litmy  pour  la  fourniture  des  5  cierges  et  dire  la  messe 
des  cinq  plaies 3      w»  »» 

//em,  pour  le  presbytère  dont  les  2  tiers  sont  en  vétusté 
et  à  ma  charge  pour  les  grosses  et  menues  répara- 
tions, ainsi  qu'une  rente  annuelle  de  deux  livres  dix 
sous,  que  j'ai  fait  à  la  fabrique  sur  lesdeux  tiers,  quoique 
les  habitants  soient  tenus  de  me  loger 38      »»    10  sols 

Total 558  livres    2  sols 


;d^ 


Des  trois  cloches  que  renfermait  la  tour  de  Maule,  le  décret  du  22  janvier 
1793  obligea  d'en  descendre  deux  qui  furent  envoyées  au  district  de  Saint- 
Germain  (1). 

(!)  Registre  de  délibérations. 
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La  troisième  qui  est  encore  dans  la  tour  porte  Finscription  suivante  : 

JE  FUS  FAITE  EN  l'ANNÉE   1625 

PAR  LA  CONFRÉRIE  DU   ROSAIRE  CÉANS  FONDÉE 

ET    EN    l'honneur    DE    LA    SACRÉE    VIERGE    MARIE 

NOMMÉE  MARIE  PAR  MESSIRE  NICOLAS  DE  HARLAY 

qlibs  p£g  ORDRES  DU  ROI^   CAPITAINE  DE 
CINQUANTE  HOMMES  D'ARMES  DES  ORDRES  DE   SA 

MAJESTÉ,   SEIGNEUR  DE  SANCY,   BARON  DE 

MAULE,   ET  DAME  MARIE  MORBAU,  SON  ÉPOUSE. 

M*  I.   JAMET  NOUS  A  FAITES  TOUS  TROIS 


;« 


Comme  on  le  verra  plus  loin  Téglise  de  Maule  servit  pendant  Fépoque  révolu- 
tionnaire de  lieu  de  réunion  publique  et  par  conséquent  privée  de  tout  entretien. 
Les  archives  de  la  ville  de  Maule  mentionnent  qu'en  1803, 150  livres  furent  dé- 
pensées pour  des  réparations  urgentes  ;  694  fr.  29  furent  employés  à  la  réfection 
de  la  toiture  en  1828. 

Ce  ne  fut  plus  que  13  ans  plus  tard,  le  4  juillet  1841,  que  le  Conseil  de  fa- 
brique émit  le  vœu  que  des  réparations  devaient  être  apportées  aux  murs  de  la 
nef,  que  les  bâtis  adossés  à  la  muraille  Nord  soient  démolis  ;  enfin  il  deman- 
dait que  les  fenêtres  de  la  crypte  soient  rouvertes  et  que  celle  de  la  chapelle 
Saint-Roch  fut  refaite  dans  le  style  ogival.  Mais  il  était  des  réparations  plus 
urgentes,  la  voûte  de  la  nef  s'effritait.  Sur  le  refus  du  Conseil  municipal  de 
voter  un  crédit  de  2.252  fr.  25  utile  à  cette  réfection  le  préfet  intervint  le  30  juin 
1852,  alors  le  Conseil  offrit  533  francs,  acceptés  par  le  Préfet,  Tabbé  Real,  curé  de 
Maule,  s'y  opposa,  trouvant  avec  raison  que  cette  somme  n'était  pas  sufiBbsante. 
Ce  ne  fut  qu'en  1854,  que  d'après  un  devis  dressé  par  l'architecte  départemental 
demandant  15.000  francs  pour  une  restauration  générale. 

Après  deux  années  employées  à  réunir  cette  somme  l'Etat  consentit  à  verser 
2.500  francs. 

En  1889,  deux  nouvelles  cloches  furent  montées  dans  le  clocher,  elles  portent 
les  inscriptions  ainsi  conçues  : 

DONNÉE  EN  1889  PAR  AUGUSTE  LOYANT 

PRÊTRE  HABITANT  MAULE, 

AUGUSTINA  VOCCOR  PAROCHI  DE  NOMINE  DANTIS 

VOSE  MEA  FAUSTA  CANIT.  FUNBRAT  SOEVA  DOLLET 
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A    LA  BÉNÉDICTION  j'AI  EU  POUR  PARRAIN   AUGUSTE 
BAU6NY.  ANCIEN  MAIRE  DE  BAnCNOLLES,  PARIS 

ET  DE  MAULE 
ET  POUR  MARRAINE  BERTEA  SALNEUVE,  ÉPOUSE  DE 

GEORGES  BALAGNY 
DUBUI8S0N  nLS,   FONDEUR,   PARIS 


DONNÉE  EN   1889,   PAR  LES    PAROISSIENS 

j'ai  NOM  MANLIA  DE  MAULI 

MON  PARRAIN  A  ÉTÉ  ALEXANDRE  D'aRDONTILLE 

MA  MARRAINE  CAROUNE   GABORE 

ÉPOUSE    d'aRDONVILLE 

BIENFAITEURS   : 

FABRICIUS.  —  FESSARD,   CURÉ.   —  YVE,  MAIRE.   —   M.  JAMES.    —   M.  BALAGNY.  — 

B.   FRELOT.   —   J.   PRESTROT.    —    A.   D*AKD0NV1LLE.    —    E.   YEILLET.    —    E.    VALTIER. 

—  E.  DELORS.   —    DAMES   8(EURS  DE  S*-TINCENT    DE  PAUL.   —  A.   LORIN.   — 

V  ALLAUmC.    —   V*  PITOU.  —  V  ALLAYS.   —  ROYER.   —  FLOQUET.   — 

B.   FROVILLE.  —    M*^  PANCHER 
DUBUIS80N   FILS,    FONDEUR,    A  PARIS 


ai> 


Dès  le  XIII*  siècle  les  maisons  de  refuges  et  les  léproseries  s'élevèrent  en  grand 
nombre.  La  maison  de  refuge,  maladrerie  des  Granges  ou  THÔtel-Dieu  et  Charité 
de  Maule  fut  fondée  dès  cette  époque,  cependant  il  devait  exister  une  maison  de 
refuge  pour  les  pauvres  malades  dès  le  XII*  siècle,  ainsi  qu'il  en  était  dans  tous 
les  endroits  où  il  y  avait  une  abbaye  ou  un  prieuré. 

Cette  maison-Dieu  reçut  en  1348,  de  nombreux  malades,  lors  de  la  peste  qui 
causa  à  Maule  437  victimes  dans  Fespace  de  six  semaines  (1).  Les  seigneurs  du 
lieu  s'employèrent  à  doter  et  à  secourir  cet  établissement  comme  le  démontre 
les  documents  que  nous  avons  mentionnés.  Le  28  août  1659,  un  arrêté  de  compte 

(1)  iDYentilre  des  tttret  de  la  teignearle  <1«  Minle. 
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fut  fait  entre  Madame  de  Bullion  et  le  curé  de  Maule  ;  et  du  consentement  des 
habitants  de  Maule,  pour  la  réfection  de  THôtel-Dieu  dudit  lieu  a  fin  (Ty  loger  let 
iœurs  de  la  charité  qu'il  plairait  à  la  dite  Dame  (1). 

Détails  det  biens  appartenant  à  V Hôtel-Dieu  et  Charité  de  Maule  (2) 

Dans  le  registre  pour  servir  à  la  régie  et  administration  des  biens  et  revenus 
de  rH6tel-Dieu  de  Maule  il  y  est  dit  que  les  biens  de  THôtel-Dieu  étaient  en 
terre  : 

Les  biens  de  la  Charité  étaient  d*environ  29  sols  12  demi  de  cens.  Les  terres 
qui  étaient  la  propriété  de  la  Charité  étaient  assez  considérables.  Par  bail  du 
19  mars  1760,  devant  Leguey,  notaire  à  Maule,  bail  fut  passé  pour  un  loyer  de 
9  années  des  terres  de  la  Charité  de  THôtel-Dieu,  rapportant  150  livres  plus 
13  setiers  de  blé. 

En  outre  des  revenus  en  terre  se  montant  à  244  livres  5  sols.  Le  boucher  de 
Maulé  qui  tenait  la  boucherie  du  Carême  était  tenu  de  payer  au  Receveur  des 
pauvres  10  livres  Les  pauvres  de  la  paroisse  Saint- Vincent  étaient  propriétaires 
de  50  livres  de  rente,  constituée  par  les  revenus  du  roi  sur  le  principal  de  2000 
livres  qui  leur  avait  été  légué  par  Madame  de  Landouillette  de  Logiviére,  épouse 
de  messire  Michel-Gabriel-Raphaêl,  baron  de  Beauvais,  et  sœur  de  Mademoiselle 
de  Logiviére,  dame  et  baronne  de  Maule. 

Dans  son  testament  (3)  elle  souhaitait  que  son  cœur  fut  porté  à  Maule,  dans 
l'église  Saint- Vincent,  et  donnait  250  livres  pendant  huit  années  à  FHÔtel-Dieu. 
Après  la  mort  de  la  dame  de  Beauvais  sa  volonté  a  été  exécutée. 

Diaprés  Fétat  général,  il  résulte  que  les  revenus  de  THôtel-Dieu  de  Maule  se 
montaient  y  compris  les  50  livres  de  rente  attribuées  aux  pauvres  de  la  paroisse 
Saint-Vincent  à  la  somme  de  191  livres  18  sols  2  deniers,  plus  13  setiers  et  un 
boisseau  de  blé  méteil. 

Mademoiselle  de  Logiviére,  désirant  principalement  que  les  pauvres  soient 
secourus  en  cas  de  maladie,  elle  crut  bon  de  faire  un  abonnement  avec  M.  Nuguet, 
chirurgien,  à  raison  de  soixante-quinze  livres  par  an. 

Du  premier  décembre  1778,  un  sieur  Baldé,  aubergiste  au  Dauphin,  donne  reçu 
de  la  somme  de  103  livres  à  acompte. 

En  vertu  de  la  loi  qui  autorisait  les  municipalités  à  prendre  l'administration 
des  pauvres,  les  officiers  municipaux  de  la  commune  de  Maule  nommèrent  pour 
administrateur  des  pauvres  le  sieur  Deschiens. 

Le  compte  que  rendirent  au  receveur  de  THÔlel-de- Ville  les  membres  com- 
posant l'administration  de  rétablissement  de  la  commune  de  Maule,  en  TAn  IV, 
se  trouve  répartit  ainsi  : 

En  rentes  dues  par  la  République  433  livres  15  sols  1  denier. 

Rentes  dues  par  les  particuliers  112  livres  18  sols  2  deniers. 

Revenus  en  grains  Nombre  de  quintaux  en  blé  259'25^ 

En  seigle  249>. 

Revenu  annuel  en  argent  224  livres  15  sols.  (4) 

^t)  Inventaire  des  Utres  de  la  seigneurie  de  If  aale. 

(S)  Archives  de  Ifaule.  —  Registre  du  Bureau  de  Bienfaisance.  Q.  I,  1767-1878. 

(S)  Testament  en  date  du  18  avril  1718.  Leprévot«  notaire  k  Paris. 

(4)  Arebtves  de  Maule.  Registre  du  Bureau  de  Btenfalsanee,  Q.  I,  1767*1848. 
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CHAPBUE    SAINT-JACQUES 


Dans  le  cinietiAre  communal  de  Haule  s'élève  une  chapelle  qui,  selon  la  tradi- 
tion aurait  été  édifiée  en  1285,  par  Henri  I"  de  Haule,  au  milieu  d'an  champ  de 
Bépulture  créé  lors  de  la  peste  qui  sévit 
dans  cette  conlrée. 

Le  plan  et  la  coupe  que  nous  donnons 
de  cette  chapelle  permettrons  de  juger 
facilement  la  disposition  de  ce  petit 
oratoire  :  le  bon  état  des  voûtes,  le  par- 
fait aplomb  des  murs,  les  matériaux 
employés  assure  à  ce  petit  édiflce,  vieux 
de  plus  de  six  cents  ans,  une  longue 
durée. 

L'intérieur,  d'une   grande   simplicité, 
présente  à  part  son   architecture,  quel- 
ques parties    intéressantes,   comme    les 
CitaptiU  Saiil-Jacqua  culs-de-lampe    ornés    de    têtes   d'anges, 

sur    lesquelles    viennent    s'appuyer    les 
retombés  de  la  voûte  qui  ont  des  clefs  de  voûtes  Tormées  d'une  sorte  de  décou- 
pure à  lignes  géométriques,  d'une   cer- 
taine finesse  de  travail.  Dans  une  niche, 
posée  sur  un  socle  on  vénère  l'antique 
statue  de  bois  de  Saint-Jacques.  Le  ter- 
rain qui  entoure  cette  chapelle,  demeura 
sans  emploi  jusqu'au  XVII'  siècle,  c'est  & 
Mademoiselle    de 
Logivière,  que  l'on 
doit    l'accroisse- 
ment de  ce  champ 
de   repos   par   le 
don  qu'elle   (il  à 
la  paroisse   de 
Haule  des  terrains       , 
qui    étaient  coo- 
tigUs.  La  première  inhumation  fut  faite  le  20  juin  IT66. 

Le  porche  mo- 
derne qui  précède 
cette  chapelle  a 
comme  dallage 
plusieurs  pierres 
tombales  complè- 
tement effacées . 
Sur  les  murailles 
d'autres  dalles  de 
pien 


Plan  d*  la  ehaptlU  Saini 


chapttle    Saini-Jacqut. 


e  celle  de  M'"  de  Logivière,  qui 


TtpritrntaBl    S^-laequa 


ICI  REPOSE 
MADEMOISELLE  DE    LOOIVIÈBE 
DÉCÉDÉE  LE  17  MAHS  1770 

Sur  une  autre  pierre  une  inscription  àdemielTacée  porte  l'inacriptioD  suivante: 

O..   D..   BESSAT 
DÉCÉDÉE....       DANS 

De  profwrtdit 


SAINT-LÉONARD    DU    COULDRAY 

Robert,  seigneur  de  Maule,  fonda  le  Prieuré  de  Saint-Léonard  de  Couldray,  i 
son  retour  d'Outremer,  où  il  avait  été  Tait  prisonnier  par  les  Turcs  l'An  1160. 

Cette  petite  chapelle,  aux  environs  de  laquelle  on  rencontre  de  nombreux  ves- 
tiges mégalîLhiques,  est  située  sur  les  confins  de  la  paroisse  de  Maule,  près  de  la 
ferme  de  P&lmort,  dans  un  lieu  portant  le  nom  de  Coaldray,  qui  s'explique  par 
les  plantes  qui  y  croissaient,  principalement  le  noisetier  et  coudrier,  Corylw 
d'où  Corylum,  que  l'on  retrouve  dans  le  Coudray  ou  le  Couldray. 
A  l'origine,   un  petit  oratoire  fut  édiflé,  plus  lard  des  bâtiments  s'élevèrent 
formant  corps  de  togis;  aucun 
luxe  d'architecture  extérieure  : 
la  sévérité,  autant  que  la  soli- 
dité de   la   forme,    la  rareté 
comme  l'exiguïté  des  ouver- 
tures,  tout  annonce  que  ce 
petit  prieuré  offrait  à  la  fois, 
un  point  forliAé  contre  tout 
ennemi  et  un  moDumeat  reli- 
gieux. 
U  PriofTi  dt  Saint-Léonard  du  Couldray  au  XVI'  liècU        jj   n'entre   pas    dans   notre 
d^airii  un  denin  communiqué  par  II"' la  marqutu  ,         -,,  '         ,,,    .,  , 

dt  Maalt  P'*"!  "  exposer  en  détail  la  vie 

de  Saint-Léonard  [i)\  il  nous 
suffira  de  rappeler  la  vénération  dont  il  était  l'objet  dans  le  cours  des  siècles 
jusqu'4  la  fin  de  l'ancien  régime. 

(1)  Stlat-UoDard  iult  Franfali.  Ihd  de  noblei  parents  et  tort  ravaritéa  dn  roi  Clovls.  Il  nt  voa- 
lnt  Jamili  venir  1  li  Cour,  aOn  de  u  donner  enUèremeat  i  Uleu  et  d'ttre  le  dlKlpIe  de  Salnt-Miiqr. 
C«  Hint  prenait  lotn  de  délivrer  les  captih  du  prtioiu.  11  mouml  le  t  novembre  tti. 


M  AU  LE.  CHAP.  I. 

Le  9  mai  1154,  Goslein,  évoque  de  Chartres,  en  fit  la  consécration  et  donne  une 
charte  confirmant  plusieurs  donations  enlr'autres  au  religieux  des  Vaux  de 
Cernay.  «  Actum  publiée  apud  coldreium  quod  est  juata  Manliam^  anno  ah 
incarnatione  Domini  M""  C^  L.  IIIP,  VII  idiis  maii  ».  (1). 

Deux  lettres  attachées  ensemble  (2),  la  première  non  signée,  mais  datée  de 
FAn  1204,  est  une  copie  coUationnéc,  contenant  qu'un  procès  a  eu  lieu  entre  les 
abbés  de  Claire-Fontaine  (3)  d'une  partel,  le  prieur  moine  de  Maule,  pour  le  droit 
paroissial  de  l'église  du  Couldray  et  les  menues  dîmes  du  dit  lieu  et  superdecima 
arpennorum.  Finalement,  par  sentence  du  doyen  et  chancelier  de  l'église  de 
Chartres,  commis  et  députés  par  le  Pape,  tous  les  droits  paroissiaux  de  l'église 
du  Couldray,  les  menues  dîmes  et  décima  arpennorum  furent  donnés  au  Prieur, 
aux  moines  et  prieur  de  Maule. 

La  deuxième  lettre,  non  signée,  mais  datée  du  mois  d'octobre  1254,  il  appert 
que  Guillermus  archadamut  in  tercia  (4)  du  consentement  et  volonté  du  prieur  de 
Maule  et  du  curé  du  dit  lieu,  a  fait  édifier  et  construire  un  oratoire  dans  la  terre 
du  Couldray,  pour  faire  dire  et  célébrer  une  messe  toutes  les  fois  et  quand  le  dit 
Guillaume  y  serait  présent,  et  que  toutes  seraient  données  aux  prieur,  moines  et 
curé,  et  qu'aux  fêtes  solennelles  ou  annuelles  nul  des  paroissiens  du  Couldray 
ne  seraient  reçus,  ni  aucune  bénédiction  nuptiale  ne  serait  faite  en  cet  oratoire, 
et  qu'en  l'absence  du  dit  Guillaume,  on  ne  célébrerait  aucune  messe,  sans  la  per- 
mission du  curé  et  de  grâce  spéciale. 

Le  XIII*  siècle  fut  une  ère  de  prospérité  pour  Saint-Léonard  du  Couldray  : 
Pendant  la  première  partie  du  XIV*  siècle,  l'état  des  campagnes  était  prospère, 
la  guerre  changea  tout. 

A  la  fin  du  XV'  siècle,  une  lettre  signée  Tirmoys,  du  19  juillet  1490,  nous 
apprend  que  pour  éviter  procès,  il  fut  passé  un  compromis  entre  :  Le  Prieur  de 
Maule,  messire  Henri  de  Joye,  prêtre  prieur  de  Saint-Léonard  du  Couldray  et 
Guillaume  Deu,  fermier  de  Messieurs  du  chapitre  de  Paris,  pour  l'église  d'Epône  ; 
les  dites  parties  auraient  accordées  entre  elles,  que  les  dits  prieurs  prendraient 
depuis  le  chemin  qui  tend  de  Jumeauville  à  Nézel,  le  côté  vers  Maule,  et  l'autre 
côté  à  Messieurs  du  Chapitre  de  Paris.  Cet  accord  ne  fut  pris  que  pour  l'année  et 
sans  préjudice  à  la  dite  église  (5). 

Après  les  guerres  de  religion,  les  richesses  des  campagnes  n'existant  plus, 
les  religieux  se  dispersèrent,  il  ne  resta  plus  qu'un  seul  moine,  et  encore  fut-il 
forcé  de  vivre  de  charité. 

Le  cloître  complètement  détruit,  l'édifice  était  en  ruine,  aucun  hommage  n'était 
rendu  à  Saint-Léonard.  Ce  ne  fut  que  vers  1620,  que  cette  chapelle  reprit  quel- 
ques crédits,  mais  le  zèle  religieux  n'était  plus  aussi  vif. 

On  vint  bien  le  lundi  de  Pâques  assister  à  la  messe  célébrée  à  Saint-Léonard 
du  Couldray,  mais  aussi  pour  prendre  part  à  la  fête  rustique  qui  s'y  trouvait 
installée. 

La  chapelle  du  Prieuré  de  Saint-Léonard  du  Couldray,  était  desservie  par  l'abbé 
Gabier,  chapelain  d'Andelu,  l'abbé  Groud-Guillet  était  alors  titulaire  du  simple 


(1)  L.  Meriet  et  lloaUé.  Cart.  des  Vaux  de  Cernay,  I.  p.  iS. 
(s)  Inventaire  do  Prieuré  de  Maule.  Coll.  Filassier. 

(S)  De  rordre  de  Saint-Aogastin,  fondé  en  HOi,  par  Simon  IH,  de  Montfort,  dans  la  commane  da 
même  nom  (Canton  de  Dourdan). 

(4)  Cart.  de  la  Roche,  p.  446.  Cbarte  du  mois  de  décembre  1145. 

(5)  Voir  l'Inventaire  du  Prieuré  de  Maule. 
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cuAP.  1.  îiAULE. 

bénéfice  de  ce  prieuré  dont  le  revenu  en  dîmes  el  en  terre  :  de  12arpeDts  75 per- 
ches, était  d'après  un  bail  passé  par  M*  Hobert,  proprit-taire  aMontrort-l'Amaury, 
le  M  février  ilM  ;  de  630  livres  t  la  charge  des  décimes  el  des  gages  du  chape- 
laÎD  montant  à  160  livres. 

La  déclaration  (i)  des  biens  du  Prieuré  de  Saint- Léonard  du  Couidray,  faite  en 
1190,  par  Jean-Marie  Tbourelto,  curé  <ip.  Uareit-snus-Monfort-l'Amniiry,  comme 
fondé  de  la  procuration  de  Monsieur  Henri  Qrout-Guillet,  titulaire  du  prieuré,  à 
Messieurs  les  ofllcicrs  de  la  municipalité  de  Maule.  sont  ainsi' énumérùas  : 

1"  Les  biens  du  Prieuré  consistant  dans  le  quart  dos  grosses  et  menues  dîmes 
de  la  paroisse  de  Jumeauville,  louées  cinq  cent  cinquante  livres. 

2<  Douze  arpents  et  soixante-quinze  perches  de  terre  labourables  louées  cent 
livres. 
Il  faut  déduire  de  cela  les  cliarjjes  suivantes  ;  ' 

i'  pour  décimes  quatre-vingt-deux  livres. 
2*  au  chapelain  qui  dessert  le  Prieuré  soixante  livres. 

A  la  Révolution  ce  qui  restait  de  la  chapelle  et  les  terres  en  dépendant  fut  mis 
en  vente. 
Mais  grâce  à  H.  Legiicy,  maire  de  Maule,  celte  chapelle  fut  sauvée  d'une  des- 
truction complète.  S'en  étanl  i-endu  acquéreur. 
il  fit  d'abord  l'éparer  l'abside  et  fermer  d'Une 
muraille  le  chceur,  el  quelques  années  plus 
lard,  lo  vent  ayant  renversé  une  partie  de  mu- 
raillp,  il  y  lit  faire  de  nouvelles  réparations. 

M.  Loguey  transmit  cette  cliapelle  et  le  ter- 
rain qui  l'enloure  à  son  pclit-lils,  M.  Lorin  de 
Maule,  lequel  par  un  acte  passé  devant  H' Marcq, 
/•i.^.ii  B  ■  .  r         jj.  ,.    ij  notjiireù  Maule,  le  IS  octobre  1811,  en  fildon  à 

éioi  actuel  1  église   de  Maule,  i\  charge  de   deux  messes 

annuelles  qui  sont  cclébréos  en  la  chapelle  de 
Saint-Léonard  du  Couldroy,  le  premier  vendredi  de  mai  et  le  premier  ven- 
dredi de  septembre. 

De  nos  jours  les  conditions  particulières  dans  lesquelles  devaient  s'accomplir 
autrefois  ce  pèlerinage,  ne  sont  point  complètement  abandonnées.  Ion  y  vient 
toujours,  particulièrement  le  premier  vendredi  de  si'plcmbrc  et  le  premier  ven- 
dredi de  mai. 


* 


(I)  Arcklves  de  II 


CHAPiTRB    DEUXIÈME 


LES    SEIGNEURS    DR    MALLE   ^»> 

LA  famille  des  seigneurs  de  Naule  est  une  des  branches  de  Le  Riche  de  Paris. 
Le  surnom  de  Le  Riche  ainsi  que  le  remarque  M.  J.  Depoin,  n'est  point  un 
simple  qualificatif  individuel  ;  c'est  au  même  titre  que  tout  autre  dénomina- 
tion analogue  le  surnom  patronymique  d'une  race  dont  la  branche  principale 
s'est  appelée  Le  Riche  de  Paris  et  souvent  par  abréviation,  la  famille  de  Paris, 

La  branche  des  Le  Riche  de  Maule,  remonte  à  Ansoud  III ^  fils  du  baron  Guérin 
de  Paris  et  frère  de  Milon  :  ces  deux  frères^  chevaliers  en  1045,  sont  qualifiés,  en 
1046,  optimales  palatû  régis. 

L'héritier  d'Ansoud  III,  Pierre  1**%  seigneur  de  Maule,  qui  confirme  des  dons 
faits  «  ab  aniecessoribus  meù  Ansoldo  et  Guarino  »,  mourut  le  12  janvier  llOi. 
Son  épitaphe,  qui  le  qualifie  «  flos  procei^m^  summus  apud  proceres^  nobilium 
hanes  »  assure  que  «  Paris  le  pleura  ».  Le  moine  malicieux  qui  composa  ce  mor- 
ceau représente  son  héros  comme  un  joyeux  compère,  plus  épris  de  festins  que 
des  armes. 

Dapsilis  et  lœlus  multum  fuit  atque  facetus^ 
Plus  epulis  quam  militiœ  studiosus  agoni 

Que  Ton  peut  traduire  ainsi  :  Il  fut  riche,  fort  joyeux  et  plaisant,  plus  appliqué 
aux  banquets  et  aux  fêtes  qu'à  Texercice. 

Il  épousa  Guindesmoth,  d'une  noble  famille  du  Troiesin,  dont  il  eut  quatre  fils: 
Ansoud  IV ^  Thibaut^  Guérin  III ^  Guillaume  et  quatres  filles  :  Herbeline,  Erem- 
bourg,  femme  de  Baudri  de  Dreux,  Eudeline  et  Hersent,  femme  de  Hugues  de 
Voisins,  Gautier  de  Poissy  fut  au  nombre  des  gendres  de  Pierre  (2). 


iÈ> 


Ansoud  IV,  successeur  de  Pierre  P',  à  Maule,  avait  été  armé  chevalier  dès  sa 
tendre  jeunesse  en  1065  ;  il  fut  un  brave  guerrier  et  se  distingua  notamment  dans 
le  combat  livré  par  Robert  Guiscard  aux  Grecs  en  IOkI,  près  Durazzo. 

De  retour  en  France,  il  contribua  avec  son  frère  Thibaut  à  défendre  le  château 
de  leur  père,  qui  résista  à  l'attaque  des  Anglais  contre  la  France  en  1097. 

(i)  J.  Depoin.  Cart.  de  l'abbaye  de  Saint-Martin  de  Pontolse.  Aog.  Longnon.  Rechercbes  sur  une 
(amiUe  noble,  dite  de  Paris  au  IX*  siècle.  BnlleUn  de  la  Société  de  l'Histoire  de  Paris. 

(S)  D'après  les  arcblves  de  la  famille  de  Maule,  un  frère  de  Pierre  I*',  Guirin  II,  paiu  en  An- 
gleterre en  1066  et  y  devint  la  tige  d'une  nombreuse  lignée. 
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CHAP.  n.  MAULE. 

Il  mourut  le  27  septembre  en  1118,  laissant  d'Eudeline,  fille  de  Raoul  t^  Mau- 
voisin^  sept  fils:  Pierre  11^  Raoul,  Guérin  /F,  LisianU  f'ui,  Ansoud  V  et  Hugues, 
et  deux  fîUes  Marie  et  Guindesmoth. 

L'une  de  celles-ci  épousa  Orson  de  Montlhéry.  Hugues  /"*  fut,  en  1138,  témoin 
pour  Amauri  de  Montfort  et  Etienne  de  Garlande,  dans  une  convention  avec 
Saint-Germain-des-Prés  (1). 

Pierre,  associé  à  son  père  dès  mars  IIOG,  accompagna  Louis-le-Oros  à  la 
bataille  de  Brémule  ;  il  fit  partie  de,  Texpédition  de  Guillaume  Cliton  et  se  sauva 
habilement  après  la  défaite  ;  il  prit,  avec  son  oncle  Gui  Mau voisin,  rang  dans  les 
alliés  de  Galeran  II,  de  Meulan,  en  1124  (2). 

Quelques  temps  après,  une  rupture  éclata  entre  lui  et  le  roi,  qui  marcha  contre 
Maule  et  détruisit  les  remparts  élevés  par  Ansoud  111  (3). 

Les  chanoines  de  Sainte-Geneviève  de  Paris  obtinrent  alors  de  Louis  VI  con- 
firmation de  la  cession  de  la  voirie  de  Rungis,  à  eux  faite  p«ar  Pierre  de  Maule  et 
.Orson  de  Montlhéry  (4). 

Pierre  II  épousa  Adede  Guines,  nièce  de  Bouchard  IV  de  Montmorency  ;  il  eut 
deux  fils  :  Pierre  III  et  Hugues  IL 

Pierre  II  fit  une  fondation  à  Notre-Dame  de  Maule  pour  le  repos  de  Tûme  de 
son  frère  Raoul  :  elle  fut  confirmée  par  Pierre  III  le  Jeune,  son  fils.  Pierre  IJi 
épousa  R...  (Reine),  sœur  de  Guillaume  Mauvoinn,  et  en  eut  trois  fils  :  Hugues  III, 
Pierre  IV  et  Roger.  En  1195,  ce  dernier  d'une  part,  et  Hugues  III  de  l'autre, 
approuvent  un  accord  conclu  entre  le  chapitre  de  Paris  et  leur  aïeul,  Pierre  11, 
{paclionem  cum  Petro  ave  meo)  Hugues  III  prit  pour  plelges  Hugues  11^  son  oncle 
paternel,  Guillaume  Mauvoisin  son  oncle  maternel,  Simon,  Nivard  et  Hugues  de 
Poissy  et  Robert  de  Triel  (5). 

Hugues  III,  fut  chevalier  de  Condoi,  son  fils  Guillaume,  clerc  en  1233,  archi- 
diacre en  1236,  fut  l'un  des  bienfaiteurs  du  Prieuré  de  TEstrée  (0). 

Pierre  IV,  fut  sire  de  Maule  après  son  père,  1201). 

Roger  I^  fut  en  juiHet  1200,  avec  trois  Mauvoisins,  un  Blaru,  un  Richebourg, 
pleige  de  Robert  divry,  qui  s'engage  a  rendre  au  roi  ses  forteresses  (7). 

Vers  la  même  époque  il  vendait  à  Philippe- Auguste,  moyennant  50  livres,  une 
rente  de  cent  sous  qu'il  avait  à  Meulan  (8j. 

Il  épousa  Idoine,  fille  de  Galon  III  de  Chaumont,  sœur  de  Jehanne,  mariée  à 
Gervais,  fils  de  Bouchard  de  Veautre  (9),  Pierre  IV,  de  l'assentiment  de  son  fils 
Roger  II,  fit  don  en  1209,  au  frère  de  Grandmont,  occupant  le  prieuré  des  Mou- 
lineaux,  d'une  hôtise  à  Maule,  libre  de  toute  coutume  (10). 

Lorsque  Philippe-Auguste  fit  opérer  la  recension  des  fiefs  relevant  de  la  cou- 
ronne Roger  de  Maule  y  fut  compris  pour  un  fief  à  Grizy,  tenu  de  Jehan  de 
Gisors  ;  la  mention  relative  prouve  que  pour  une  grande  partie  de  son  patrimoine 
ce  châtelain  ne  relevait  de  personne. 

(i)  Tardif,  cartons  des  rois,  n*  437. 

(S)  Collection  Baluze,  t.  LXXIII,  col.  U9, 

(3)  La  date  de  cette  expédiUon  est  très  dlfflclle  à  Axer,  M.  l^uchaire  la  place  entre  iilO  et  un. 

(4)  Lebeuf,  Hist.  dn  diocèse  de  Paris,  IV,  48.  Tardif,  monuments  historiques,  p.  318. 

(5)  Gttérard,  Cart.  de  N.-D.  de  Paris,  II,  355. 

(6)  Archives  de  l'Eure. 

(7)  Teuiet.  Layette  du  Trésor  de  Chartes,  I.  S21. 

(8)  L.  Delisle.  Gart.  des  actes  de  Philippe-Auguste,  n°  63S  à  646. 

(9)  A.  N.  L.  L.,  1541,  fol.  18. 

(10)  Bn  présence  d'Hubert  V,  de  Rosny,  de  Pierre  de  Mareuil-sur-Mauldrc,  de  Pierre  de  Bazemont. 
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Pierre  de  Maule  figure,  dans  la  pancarte  de  Montfort,  comme  tenant  du  comte 
des  fiefs  à  Villepreux,  Roquencourt,  Noisy-le-Roi  et  Crespières  (1). 

Pierre  de  Maule  était  Tun  des  juges  de  la  Cour  du  Roi  en  1223  quand  la  suc- 
cession du  comte  Jehan  de  Beaumont  fut  réglée:  «  ...Ursione  Cambellano  Petro 
barone  et  plunbus  aliis  »  (2).  Ce  titre  de  baron  est  celui  que  Guérin  I",  cinquième 
aïeul  de  Pierre  IV,  prenait  sous  le  règne  de  Robert-le  Pieux  (3). 

Au  mois  de  mai  de  Tannée  suivante,  Pierre,  sire  de  Maule,  chevalier,  approu- 
vant la  cession  aux  moines  de  Joyenval,  par  Barthélemi  de  Roye,  d'une  vigne 
dans  sa  censive,  scellé  d'un  sceau  rond  de  50  millimètres,  Técu  portant  une  croix 
à  la  bordure  chargée  de  douze  besants  en  orle  (4). 

Pierre  IV  avait  cessé  de  vivre  en  122(),  Mathieu  IV  de  Marly,  son  exécuteur  tes- 
tamentaire, fit  savoir  aux  moines  des  Vaux-de-Cernay  qu'il  leur  avait  légué  40 
sous  de  rente  sur  le  quint  de  sa  terre  qui  constituait  la  dot  de  sa  veuve 
Aveline  (5). 

Il  est  probable  que  Roger  II  mourut  avant  son  père,  car  la  terre  de  Maule  passa 
à  Barthélemi,  neveu  de  Pierre  IV  et  probablement  fils  de  Roger  I*^ 

Marie,  femme  de  Barthélemi  ;  est  nommée  dans  un  titre  de  Joyenval  en  1238 
où  tous  deux  aliènent  leur  maison  de  Maule  :  «  domum  suam  sitam  ante  castelnm 
domini  Pétri  de  Maulia  militis  ». 
Il  s*agitici  de  Pierre  Vqui,  dès  1223,  approuvait  un  don  fait  à  Saint-Germain- 

des-Prés,  par  son  vassal,  Hugues  Bovenel,  de 
10  sous  de  rente  sur  son  cens  de  Maule  (6). 

En  février  1240,  Pierre  de  Maule,  chevalier, 
Jehanne,  sa  femme  et  leurs  fils,  Guillaume, 
chanoine  de  Chartres,  quittent  à  l'abbaye  de 
Saint-Benoit-sur-Loire,  le  droit  de  fief  qu'ils 
avaient  sur  22  arpents  de  terre,  sis  à  Manivil- 
lier,  vendus  à  ce  monastère  par  Gilon  de  Mon- 
toire,  dit  Tempête,  écuyer,  cousin  de  Pierre,  et 
Clémence,  sa  femme. 

Barthélemi  et  Pierre  K,  de  Maule,  sont  du 
nombre  des  chevaliers  qu'en  1242,  Saint-Louis 
faisait  semondre  pour  une  future  entrée  en 
campagne,  Pierre,  en  1247,  fut  pleige  pour 
Bouchard  VII,  de  Marly  (7). 

Gui  de  Maule,  écuyer,  fut,  en  1253,  choisi 
comme  arbitre  avec  Hervé  de  Chevreuse,  et  le 
doyen  de  Saint-Marlin-de-Tours,  dans  un  diffé- 
rent entre  l'abbé  des  Vaux-de-Cernay  et  Robert 
de  Poissy  (8),  au  sujet  des  vignes  que  l'abbé  de 
Cernay  possédait  au  lieudit  le  Rouillard,  mouvant  de  la  censive  de  Robert  de 
Poissy. 


Écusson  des  barons  de  Maule 


(1)  Maquet,  les  seigneurs  de  Noisy.  Mém.  de  la  Société  de  Rambouillet, 
(f)  Doaet  d'Arcq.  Rech.  hist.  sur  les  comtes  de  Beaumont-sur-Oise. 

(3)  Lévrier,  coll.  du  Vexin,  VUI,  67. 

(4)  Cart.  de  Joyenval.  p.  43. 

(5)  Gartolairc  des  Vaax-de-Cemay,  t.  l. 
(«)  A.  N.  L.  780. 

(7)  Gartul.  de  Saint-BenoU-.sur-lA)ire.  ViUevUlc,  Trésor  généalogique,  M**,  fol.  3(9iO. 
(8)Cartul.  des  Vaux-de-Gemay,  I.  491. 
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Vn  Ciiiillaume  de  Maole,  dit  CAnglaxi,  ûtiiU  marié  à  Marie  en  1255  ;  un 
autre  Ouillaume  de  Manie,  écuyer,  l'était  à  Séoilie  (de  Thourolte)  en  12TU  (1). 
Sa  veuve  délégua  Pierre  de  Méré  pour  faire,  en  ii'%  ud  service  féodal  dû  par 
le  llef  de  Maule  (â). 

Elle  se  remaria  à  Anseau  de  l'Isle,  chevalier,  sire  de  Bslincourt.  Ib  firent 
ensemble  une  donation  aux  Templiers,  «  regardant  au  cuer  u,  disent-ils,  les 
Ut  bontez  et  Us  cotaloisiei  que  les  irésoriers  et  les  frères  du  Temple  nous  ont 
restes  par  moulL  de  fois  (3). 

Les  archives  de  la  maison  de  Maule  (4i,  donnent  la  série  suivante  des  posses- 
seurs de  ce  llef.  ù  partir  de  Barthélemi  qui  se  fil  moine  à  Joyenval. 

fiuillaume  I"  fils  de  Barthélemi,  frère  de  Jehan,  qui  s'expatria. 

Jehan,  fils  de  Guillaume,  confirme  en  124U,  les  donations  de  ses  prédécesseurs 
aux  moines  de  St-Evroult  et  leur  laisse,  par  testament  de  1268,  six  setiers  de  blé 
à  prendre  au  moulin  d'Ilagnon, 


le  cliàleau  de  lUaule,  d 


Guillaume  11,  seigneur  en  1268,  à  l'occasion  d'une  contestation  survenue  entre 
le  prieur  de  Maule  et  le  curé  de  Notre-Dame,  relativement  aux  dîmes  desnovales, 
conlirme  le  prieur  dans  les  droits  que  lui  conférait  le  testament  de  Pierre  11. 

Henri  succéda  à  son  père  ;  victime  de  la  peste  qui  ravagea  la  France  en  1280, 
il  bâtit  l'hermitage  en  128.1  et  confirme  par  son  testament  de  juin  1304,  les  dona- 
tions faites  au  prieuré. 

(I)A.  N.  LL.  IMirol.  91. 

(1)  A.  LongnoD.  OMcrIc  VIUI.  Mémoire  de  la  Sociflé  (Xa  Veiln. 

(3)  Déeembrt  itsi.A.  N.  s.  iMi. 

(i)  Ces  cxtrallB  ont  tU  commuDLquéa  par  Hidamc  \»  marquise  i\e  Haute. 
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PtÊTTt  VI,  de  Haule,  par  une  transaction  de  1306,  concède  aux  moines  le  droit 
de  faire  conslruire,  près  de  la  Terme  de  Beaurepaire,  un  moulin  à  vent,  sauf  son 
droit  de  ban  sur  les  sujets  de  sa  barounie  de  Haute. 

Gaillaame  ///,  Tait  le  3  novembre  1334,  un  accord  avec  les  moines  qui,  se 
réservant  la  basse  justice,  abandonnent  au  seigneur,  moyennant  dix  livres 
tournois,  le  droit  de  haute  et  moyenne  justice,  que  leur  conférait  le  testament 
de  Pierre  II.  Guillaume  de  Maule  ëpousa  Marie  de  VIIHers,  suivant  un  aveu  à 
elle  rendu,  Étant  veuve,  par  un  nommé  Thomas  de  La  Croix,  1342  (1). 

Un  Guillaume  de  Haule,  est  payeur  des  censives  de  notre  chastel  de  St-Ger- 
main-eu-Laye,  6  novembre  1377  (3). 

Jeanne  de  Blainville  fut  mariée  à  Bertault,  de  Maule,  flls  de  Pierre  de  Maule, 
qui  avait  épousé  en  1353,  Juliette  des  Errols.  Elle  mourut  le  5  avril  14)6, 
comme  il  appert  par  sa  tombe  qui  est  en  l'église  de  Moreil-sous-Haule,  où  elle 
est  qualifiée  dame  de  tiourmache  [tic]  et  du  Mesnil  :  aux  quatre  coins  sont  ses 
armes  mi-partie.  Au  premier,  une  bordure  chargée  de  besanls  ou  tourteaux  ;  au 
deuxième,  un  chevron  dont  la  pointe  donne  au  milieu  du  côté  droit  (3). 

Pendant  les  premières  périodes  de  lu  guerre  de  Cent  Ans,  le  bourg  fermé  de 
Maule  fut  ruiné. 

<i  Plusieurs  gens  d'armes,  dont  les  uns  étaient  anglais,  les  autres  à  Honsei- 
gneur  Philippe  de  Navarre,  coururent  tout  le  pays  jusque  près  Paris,  à  4  ou  B 
lieues,  pillèrent  et  volèrent  dix  ou  douze  lieues  de  pays  et  gardèrent  et  prirent 
Maule-sur-Haudre  et  renfoncèreul,  on  ne  saille  nom  de  leur  chef  »  (4). 

Pierre  VU,  défendant  Maule  contre  les  troupes  du  roi  de  Navarre,  est  tué  le 
7  décembre  1337. 

Dans  cette  nouvelle  phase,  le  bourg  de  Maule  nous  apparaît  comme  une  ville 
bien  affaiblie  par  les  combats  qu'elle  venait  de  soutenir.  Il  faut  croire  que  la 
mêlée  fut  affreuse  sur  cer- 
tains points,  surtout  au 
Pont  de  la  Bélique  auquel 
la  tradition  a  conservé  le 
nom  de  l'ont-Baug-. 

D'après  la  table  des  lieux 
forts  occupés  en  France 
par  les  compagnies  Anglo- 
Normande  de  1356  a  1664. 
Maule-sur-Haudre  fut  oc- 
cupé de  1337  à  1359  (5). 

C'est    d'ailleurs   h  cette 

occupation  qu'elle  dut  ne 

pas  être  livrée  au  pillage, 

Chdieau  dt  Palmori  lors  de  l'invasion  de  l'ar- 

d'aprii  un  dttain  commtmif/ité  jtai- M"' la  marquât  de  Haute    mée  d'Edouard. 

Hais  elle  eut  à  supporter 
les  horreurs  de  la  Famine  pendant  l'année  1363  et  le^  deux  premiers  mois  de 

1364,  où  le  froid  sévit  avec  une  rigueur  inouïe. 

(1)  Elle  portail  d'azur  à  un  lion  pisianl  de  gueule  et  on  limbel  de  troJi  plèeet. 
(1)  Mandemeat  de  Charlei  v. 

13]  Arcbivcs  d'Auteuil,  Elaase  Douraonville,  n'  380. 
(()  Prolsaard,  les  grandes  chroniques  de  France,  T.  VI. 

(I)  Grandes  chroniques  publiées  par  siniéon  Luce,  sons  tes  auspices  de  U  Société  de  l'HIatoIre  (M 
Pwris. 
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Comme  une  grande  porlic  de  i'Isle  de  Fraace,  elle  Tut  ruinée,  son  château  fut 
sans  doute  Tort  éprouvé,  malgré  les  nombreux  moyens  défeniifs  dont  il  éUit 
pourvu.  Car  son  emplacement  est  traversé  par  de  nombreux  souterrains,  dont  un 
a  été  exploré,  de  la  rue  d'Orléans  au  cimetière  de  Maule.  En  explorant  ces  excava- 
tions, on  reconnaît  qu'elles  aboutissnienl  b.  des  galeries  lointaines  et  semblent 
avoir  été  systématiquement  disposées  pour  établir  des  communications  cachées 
entre  les  points  de  la  défense. 

Mais  il  en  est  d'autres  qui  ne  sont  que  les  premières  carrières  dont  l'extraction 
a  dû  servir  j\  l' édifie  al  ion  du  château  et  des  murs  dVnceinle  de  ce  bourg. 

L'ancien  château  du  XII*  siècle  fut  délaissé,  un  autre  allait  être  édifié  au 
bourg  d'Hagnon  (1}  sur  l'ancien  iief  de  Bouligny  oii,  dès  li27,  l'on  trouve  uo 
Hugues  de  Bouligny,  chevalier,  qui,  Ou  consentement  de  Emmeline,  sa  femme,  et 
de  celle  de  Ade,  autrefois  son  épouse,  donne  à  Joyenval,  un  arpent  de  vigne  el 


horle  du  chdltaw  iTHagnon,   état  aeluel 

deux  setiers  de  blé  &  la  St-Rémy,  sur  son  moulin  d'Hagnon.  Son  frère  Otran, 
approuve  ce  don  devant  le  seigneur  de  Guiry.  Avril  1252  (2). 

Au  mois  de  mai  de  la  même  année,  il  vendit  aux  chanoinesses  de  Joyeoval, 
pour  trente  livres  parisis,  un  muid  de  blé  de  rente  sur  le  moulin  d'Hagnon,  à 
prendre  t  raison  de  un  setier  par  mois. 

En  1365,  un  Jehan  de  Bouligny  est  présent  à  Maule  et  en  1271,  un  Jean  dit  de 
Boutigny. 

Le  cachet  donné  aux  constructions  militaires,  ne  sera  plus  celui  des  anciens. 
Ce  bourg,  dont  les  mura  d'enceinte  étaient  percés  de  cinq  portes  rortifiéea,  la 

iiT*  d«  MaDlfl,  nous  avoni  trouvi  Boftum  et  non  BajnoiL 
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porte  de  Mareil,  la  porte  de  Montfort,  la  porte  du  Buat,  la  porte  Saint-Vincent  et 
celle  de  la  Bélique  ou  Pont  Rouge,  flanquées  de  tours  comme  toutes  celles  des 
enceintes  fortifiées,  fut  sous  la  domination  anglaise  de  1435  à  1449. 

Au  XVI*  siècle,  les  seigneurs  de  Maule  élevèrent  une  habitation  qui  n'eut 
plus  les  apparences  de  forteresse.  L'édit  de  Louis  XIII,  rendu  en  1625,  ordonnant 
le  rasement  des  places  fortes  non  situées  sur  la  frontière,  acheva  de  faire  dispa- 
raître une  grande  partie  de  ces  défenses. 

Il  subsiste  aujourd'hui  un  très  beau  château  du  temps  de  Louis  XIII,  proche 
duquel  se  dresse  un  vieux  colombier. 

Dans  ce  bourg  d'Hagnon,  près  de  la  ruelle  Gallien,  au  lieu  nommé  Raimbourg, 
se  tenait  autrefois  le  marché  hebdomadaire  de  Maule.  Dans  ce  nom  de  Raim- 
bourg,  on  peut  reconnaître  le  nom  de  Rachimbourg  qui  indiquerait  un  endroit  où 
à  l'époque  mérovingienne  se  tenait  un  tribunal  régulier.  Ces  tribunaux  francs, 
tenus  par  le  Comte  ou  le  vicaire  (vicomte),  étaient  assistés  d'assesseurs.  Les 
Rachimbourgs  qui,  d'après  une  règle  établie,  étaient  au  nombre  de  sept,  ils 
étaient  désignés  pour  chaque  session,  comme  de  nos  jours  les  jurés.  Mais  ils  se 
montraient  peu  empressés  de  se  rendre  à  ces  assemblées  locales.  Il  fallait 
souvent  les  y  contraindre  par  des  amendes.  Cette  négligence  à  user  du  droit 
politique,  prouve  sans  doute  que  ces  assemblées  présidées  par  le  centenier 
étaient  considérées  sans  puissance  et  utilité.  Les  amendes  infligées  aux  hommes 
qui  négligeaient  de  s'y  rendre,  furent  souvent  pour  le  centenier  un  moyen  de 
s'enrichir. 

Nous  avons  vu  que  dès  H68,  Pierre  II,  de  Maule  avait,  par  son  testament, 
accordé  et  confirmé  au  prieur  de  St-Marie  de  Maule  et  aux  moines  de  St-Evroult 
le  dixième  marché,  depuis  9  heures  du  samedi  jusqu'à  la  nuit  du  dimanche  sui- 
vant. Ce  marché,  comme  d'ailleurs  tous  ceux  qui  se  tenaient  dans  le  voisinage 
des  abbayes  ou  des  prieurés,  avaient  lieu  n'importe  quel  jour,  sauf  le  dimanche. 

A  l'endroit  où  se  tenait  le  marché  de  Maule,  près  du  moulin  de  la  Chaussée, 
appelé  Raimbourg^  s'élevait  une  croix  de  pierre,  nommée  la  Croix  du  Lendit. 

Les  seigneurs  de  Maule  en  furent  les  possesseurs  jusqu'à  la  Révolution  où, 
comme  on  le  verra  plus  loin,  des  diflicultés  surgirent  au  sujet  de  la  propriété  de 
la  halle  qui  appartenait,  en  1789,  à  M.  de  Boisse,  lequel,  à  son  retour  de  Témigra- 
tion  (1802),  engagea  un  procès  avec  la  municipalité  qui  prétendait  en  avoir  la 
possession. 

Pendant  l'instani^e  (1806)  nous  voyons  que  l'adjudication  des  droits  et  indem- 
nités à  prévaloir  aux  foires  et  marchés  de  Maule  qui,  autrefois  rapportait  800 
francs,  pour  9  ans,  3  mois,  10  jours,  à  partir  du  27  septembre  1806,  fut  adjugé  à 
Jean-Baptiste  Lacroix,  moyennant  1.200  francs. 

En  1808,  l'adjudication  des  droits  et  indemnités  à  percevoir  sur  les  grains,  le 
lin  et  le  chanvre,  fut  donnée  à  Barthélémy  Floquet,  pour  une  période  de  3,  6, 
9  années,  moyennant  la  somme  de  400  francs. 

Ce  ne  fut  que  le  25  janvier  1828,  que  le  px'ocès  engagé  se  termina  en  faveur  de 
M.  de  Boisse.  La  ville  de  Maule  fut  obligée  de  traiter  avec  le  nouvel  acquéreur  de 
M.  de  Boisse,  moyennant  22.940  fr.  (1). 


(i)  Au  XVIII*  lièele,  U  existait  à  Maole  on  marché  aux  bestiaux. 
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La  baronnie  de  Maule  passa  à  Yon  de  Garancières,  de  la  branche  des  Garan- 
cières  en  Evrecin.  Philippe  de  Valois  donna  en  1317,  à  Pierre  de  Garancières,  la 
baronnie  de  Baiidemont,  et  l'envoya  au  secours  de  David,  roi  d'Ecosse. 

Pierre  de  Garancières  plaidait  à  l'Échiquier  en  1337. 

Un  Yon  de  Garancières,  probablement  le  fils  de  Pierre,  obtint  en  récompense 
de  ses  services,  en  1357,  les  biens  do  Marguerite  de  Sacqueville,  fille  de  Pierre. 

En  1300,  le  seigneur  de  Garancières  fut  l'un  des  otages  de  la  paix  de  Brétigny. 

Yon  de  Garancières  avoue,  le  1"  février  1366,  tenir  en  foi  et  hommage  en  la 
chûtellenie  de  Poissy,  du  roi  de  France,  le  chastel  et  chAtellenie  de  Maule,  toute 
la  haute,  moyenne  et  basse  justice.  La  prévôté  qui  fut  à  Hué  d'Arcq  (1)  et  à  ses 
frères  et  sœurs.  Ainsi  que  plusieurs  jardins  et  héritages  et  des  arrière-fiefs,  à 
Maule,  Mareil-sur-Mauldre,  Montainville,  Bazemontet  autres  lieux. 

La  terre  de  Maule  passa  à  Robert  de  Maule,  fils  de  Yon  de  Garancières,  qui  se 
maria  en  1387  avec  Anne  d'Angervilliers. 

11  se  trouve  un  Jean  de  Maule  et  Pierre  de  Maule  son  frère,  qui  ayant  en  rémis- 
sion d'un  délit  par  eux  commis,  obtinrent  à  ce  sujet  des  lettres  du  roi  Jean, 
adressées  à  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris,  en  date  du  22  juin  1355.  Il  y  a 
apparence  que  c'est  ce  môme  Jean  qui,  en  qualité  de  chevalier,  servait  avec  deux 
écuyers  dans  Ir  guerre  de  Bretagne  et  de  Picardie,  en  1351  et  1355,  selon  quit- 
tance scellée  de  son  scel  (2). 

Pour  subvenir  aux  dépenses  de  toutes  sortes  ordonnées  par  les  travaux  de  for- 
tifications de  Mantes,  la  dite  ville  et  tous  les  environs  à  sept  lieues  à  la  ronde, 
furent  frappés  d'une  imposition.  Un  receveur  spécial  fut  nommé  à  cet  effet  et 
installé  à  Mantes,  pour  établir  et  percevoir  cette  imposition,  ce  fut  Robert  de 
Maule,  lequel  vers  la  même  époque  tua  un  Mantais,  Jehan  Boutdumonde,  et  fut 
condamné  à  payer  400  livres  tournois,  non  à  sa  veuve,  mais  aux  églises  de 
Mantes,  pour  faire  des  œuvres  pies  (3). 

Robert  de  Maule,  selon  un  compte  du  Trésor  Royal  de  Tan  1373,  était  receveur 
de  Mantes. 

En  1374,  il  donne  la  quittance  suivante  : 

«  Sachant  tous  que  iNous  Robert  de  Maule,  esleu  et  receveur  de  ^Mantes,  des 
aides  pour  la  guerre,  confessons  avoir  eu  et  reçue  de  Pierre  Barrot,  grenetier  de 
Pontoise,  la  somme  de  100  francs  d'or,  en  déduction  et  rabat  de  la  somme  de 
2.000  francs  d'or  en  quoy  nous  sommes  assigney  sur  l'émolument  du  dit  gre- 
netier, pour  les  œuvres  du  fort  de  Mantes  et  de  Meullent,  de  la  quelle  somme  de 
cent  francs  d'or  dessus  dit  nous  nous  tenons  à  bien  payez,  et  en  quittons  le  dit 
grenetier  et  tous  autres  à  qu'il  puet  apartenir. 

(1)  Domtnus  Hugo  de  ArsIcUs,  Miles,  février  1310.  Cart.  des  Vau\-de-Cemay,  U,  p.  44. 
(f)  B.  N.  Hegittruni  de  Panmure. 
(3)  Registre  du  Parlement.  Ap.  Lévrier. 
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Donne  en   testimoinf;  de  ce  aoubs  nosire  seil   duquel  noua  usons,  le  jendi 
19jourduvrill')ui  1371. 
Signé  Ue  Maule  et  scellé  d'un  scenu  ronge  icy  (Iguré  (I).  » 

L'Aveu  rendu  le  10  novembre  1394,  pnr  Roberl  de 
Maule,  conlennit  le  dénombrement  du  diftteau  dn  Boii- 
ligny  et  dr'pendanecs  de  su  terre  <1<<  Muiilc  qui  rolevnit 
de  Poissy  {2j. 

En  14it4,  aveu  des  mêmes  biens  pnr  Simon  de  Moroin- 
villiers,  son  ^fendre. 

Uenaulde,  dnme  de  Maule,  lille  unique  el  seule  héri- 
tière de  son  père,  ê|ioii>>ii  en  131)8,  Simon  de  Mniuin- 
viiliera,  seigneur  de  Flacourt,  grenftiyr  dn  Duc  de 
(iaienne,  flls  utné  de  Clinrles  VI.  Simon  de  Morainvil- 
liers  rendit  hommage  pour  raison  des  liùlels.  terre  et 
seigneurie,  qu'il  teniiil  du  chef  de  H<'iianlde  de  Maule,  sa 
femme  ;  usais  A  Maule,  Montainville  et  llerbeville,  le 
SU  Juillet  1401  (3).  Il  mourut  A  lu  butiiillc  d'  Aïoincoui't, 
ayant  été  bailli  de  Mantes  et  de  Chartres, 
Il  laisait  deux  enfants  :  Jacqueline  et  Louis,  ■'^™"  ■'«  lo4ei(  d*  «m''* 

Son  fils,  Louis  de  MornlnviUiers,  tîruyer,  fil  aveu  le 
9  septembre  1450.  1!  prit  part  à  la  baluiile  de  Montlliéry  en  14(ri  ;  blessé  griève- 
ment il  quitta  le  métier  des  armes  pour  ne  plus  s'occuper  que  de  son  domaine  ; 
de  son  mariage  avec  Jeanne  de  Courbenton  il  eut  nn  flls.  Jehan.  Ce  dernier 
rendit  au  roi,  l'aveu  et  dénombrement  den  lentes  di>  Maule,  Mnntninville  cl 
Herbeville,  le  6  octobre  1481. 
En  1484,  eut  lieu  la  vente  de  foi  el  hommage  dû  au  seigneur  du  fief  de  Hois- 
Uenri,  en  la  baronnte  de  Maule,  pur  Louis  de  l-'iumiclion, 
seigneur  en  partie  d'Ilnnnecourt,  l'i  Jehiin  de  Mor.iin  vil  tiers, 
moyennant  B3  livres  10  sols  tournois  [4). 

Le  30  octobre  1485,  devant  Ji^an  lta;^nier,  garde  des 
sceaux  de  la  chilu-llonie  de  Munie,  pour  noble  tiommc  riuil- 
loume  Viparl,  chevalier,  seigneur  ilu  dit  lieu,  lU'itnaull  de 
Posseï,  écuyer,  seigneur  de  Suiol-Mnrlin,  cède  à  Ji-imn  de 
Moruinvilliers,  écuyer,  seigneur  de  MimluinvilleeUle  Muule, 
le  llef,  lerre  et  seigneurie  du  Uois-Henri,  apparleiiant  fi  des 
Fosscz,  à  cause  de  sa  femme  Jeanne  Tuillel  (:>]. 
Deux  mundcmenls  du  (I  el  l'J  novembre  14SI8,  odressiîs 
dfi  Moiainviltitri       nu  Pnivôt  de  Paris,  pour  que  Jeliun  de  Moruinvilliers  no 

soit  pus  inquiété  iiu  sujet  des  liommnges  non  fuiLs. 
Deux  lettre»  patentes  du  roi  de  lu  inémo  année  enjoignent  de  faire  main-levée 
des  .saisies  faites,  faute  de  foi  el  hommage. 


(I)  REgiitram  dg  Paninure, 

(1)  iDrentilr,)  da  la  ttrrt  M  VtuW.. 

{])  Vi  de  Colbert,  a*  1»,  ru.  4  et  1. 

(()  Arebivot  de  Sulne-et-Olic.  K.  191. 

(Ij  iDTcnMIr»  dc)  tlirra  do  la  U:rrc  ili>  Moule.  I"  Uuic  Coll.  FlJanalvr 


CHAP.  II.  MAULE. 

Le  8  mars  1510,  au  procès-verbal  des  anciennes  coutumes  de  Paris  est  présent 
Jehan  de  Morainvilliers  seigneur  de  Maule  (1). 

Jehan  de  Morainvilliers  avait  épousé  en  1482  Souveraine  de  Chabenois  qui  lui 
donne  un  fils,  mort  en  bas  âge. 

Resté  veuf,  il  se  maria  avec  Jeanne  de  Flany,  morte  sans  hoir  de  son  corps. 

Il  adopta  le  fils  de  sa  sœur,  Jacqueline,  mariée  au  chevalier  Guillaume  de 
Vipart,  seigneur  de  Drumart,  et  donc  un  acte  du  12  janvier  1512,  enregistre  son 
consentement  à  quitter  son  nom  pour  celui  de  Morainvilliers.  Il  épousa  une  de 
ses  cousines  du  coté  maternel,  Jacqueline  de  Garancières. 

Le  6  mars  15 U,  foi  et  hommage  fut  rendu  au  roi,  par  Guillaume  de  Morain- 
villiers, Jean  de  Morainvilliers  et  Jean  Vipart,  au  sujet  des  terres  de  Maule, 
Montainville  et  Herbeville. 

Le  collège  de  Montaigu  fit,  le  20  avril  1518,  aveu  à  Guillaume  de  Morainvilliers, 
de  la  grande  et  grosse  dîme  de  Maule. 

Guillaume  de  Morainvilliers  eut  de  son  mariage  avec  Jacqueline  de  Garan- 
cières cinq  enfants  :  Simon,  qui  fut  seigneur  de  la  Basse-Boissière,  du  Comté 
de  Montfort-l'Amaury.  Robert  fut  seigneur  de  Silly  en  Normandie,  et  trois 
filles  Marguerite,  Jacqueline  et  Diane. 

Robert  de  Harlay,  qui  avait  épousé  Jacqueline  de  Morainvilliers,  fut  seigneur 
de  Maule.  Le  partage  des  biens  dépendant  de  la  succession  de  feu  Guillaume  de 
Morainvilliers  eut  lieu  le  17  juillet  1546,  entre  Robert  de  Harlay,  Jacqueline  de 
Morainvilliers,  sa  femme,  Maître  Louis  Rou,  chevalier,  seigneur  des  Aubiers,  et 
François  des  Barres,  sieur  Du  Menil,  tuteur  des  enfants  mineurs  du  dit  défunt 
Guillaume. 

Jacqueline  de  Morainvilliers,  mariée  à  Robert  de  Harlay,  n'eut  après  le  p<artage 
qu'un  huitième  des  terres  composant  la  baronnie  de  Maule,  pour  lequel  Robert 
de  Harlay  fit  hommage. 

En  1547,  il  fait  hommage  au  roi,  pour  un  quart  de  la  dîme  de  la  baronnie  de 
Maule,  Herbeville  et  Montainville,  mouvant  de  la  chàtellenie  de  Poissy  ;  un  quart 
de  la  moitié  de  Binanville,  Bois-Robert  et  Brasseuil,  mouvant  de  Mantes  ;  pour 
sa  femme  (2)  Jacqueline  de  Morainvilliers. 

Il  rendit  aussi  foi  et  hommage  pour  la  baronnie  de  Maule  et  la  seigneurie  de 
Boutigny,  mouvant  de  Poissy,  à  cause  de  sa  femme  (3). 

Le  10  septembre  1553,  Diane  de  Morainvilliers  fait  donation  de  la  seigneurie 
de  Bois-Henri  à  son  beau-frère,  Harlay  de  Sancy.  11  y  eut  procès  au  sujet  de 
cette  terre  entre  ces  derniers  et  le  sieur  le  Rou  (4). 

La  vente  de  ce  fief  fut  faite  par  Pernelle  du  Mesnil,  sieur  de  Lorme  et  Renaud 
Dorice,  des  procédures  faites  au  Parlement  par  Jeanne  de  Morainvilliers,  veuve 
de  Harlay,  au  sujet  de  ce  fief  sont  nombreuses,  les  pièces  en  date,  la  première 
du  9  mai  1413,  et  la  dernière  du  6  juin  1578  (5). 

Dans  l'inventaire  (6)  des  titres  et  papiers  justificatifs  de  la  propriété  concer- 
nant le  marquisat  de  Maule  en  1699,  il  s'y  trouve  de  nombreuses  copies  d'actes 
et  d'arrêts. 

(1)  Archives  Nationales,  P.  XVI,  n»  71. 
(S)  Archives  Nationales,  P.  16,  n*  3S6. 

(3)  Archives  NaUonales,  P.  S,  n"  103. 

(4)  Ou  des  Boats  il  est  aussi  appelé  des  Barres. 

(5)  Inventaire  des  titres  de  la  seigneurie  de  Maule. 

(6)  Inventaire  des  titres  de  la  seigneurie  de  Maule. 
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Piuiiieui'S  de  ces  piùces  relatent  les  procès  qui  eurcDl  lieu  entre  les  héritiers 
de  Guillaume  de  MorainvillierH,  ainsi  que  les  a,.'quiâi Lions  que  til  lloberl  de 
Harljiy,  pour  rétiiblir  le  domitine  de  Mjiule  lei  qu'il  était  avant  ces  partages. 
11  e.st  à  croire  que  des  dillicuUés  surgirent,  car  un  acte  délivré  le  23  novembre 
1549,  accorde  la  main-levée  au  seigneur  de  Harlay,  pour  raison  de  la  saisie  faite 
sur  la  ten-e  de  Maule  (1). 

Kobert  de  Harlay,  afin  de  se  déchaîner  des  poursuites,  flt  une  requête  au  bas 
de  laquelle  est  l'oitlonnance  du  Prévôt  de  Paris,  du  5  mai  1560,  portant  qu'il 
sera  donné  assignation  ;  et  le  19  mai  suivant  une  sentence  du  Bailly  de  Poissy 
accorde  à  Robert  de  Harlay  ■40  jours  pour  rendre  foi,  hommage  et  dénombre- 
ment do  sa  terre  de  Haule. 

Les  choses  finirent  par  s'arranger  ;  une  transaction  du  5  février  15HU,  entre 
Hoberl  de  llurlay  et  sa  femme,  héritière  de  Demoiselle  Diane  de  MorainviUiers, 
leur  siuur  et  belle-sœur,  et  maître  François  Desbout,  chevalier,  seigneur  du 
Hesnil  Itumecouri,  termina  le  procès  au  sujet  des  fruits  du  douaire  de  Jacqueline 
de  l'iaranciërcs,  mère  des  dites  demoiselles  de  MorainviUiers  (S). 

Lu  copie  authentique  du  terrier  de  la  baronnie,  tvri-e  et  seijjueuric  de  Maule, 
et  des  fiefs  de  Boutigny,  fialaille-Poncius,  fut  faite  en  conséquence  des  lettres  de 
François  II,  du  13  mai  ISIK)  ;  d'une  leUi'e  de  Charles  IX,  du  i  mars  1573,  en 
faveur  de  Jacqueline  di;  MorainviUiers,  veuve  de  Robert  de  Harlay  et  une  lettre 
de  Henri  III,  du  36  février  13H<l  ati  même  effet,  pour  faire  le  tenier  de  la  baronnie 
de  Muulc. 

Aprè'i  les  piùces  im'-dites  que  nous  offre  l'invenliiire  du  Prieuré  de  Maule  où 
se  trouvent  dOcrits  les  tlefs  dùpendunls  de  ceLt«  baronnie,  nous  mentionnerons  : 
Le  lief  de  la  Cliuusisée,  consistanl  en  l  livres  de  menus  cens  en  rentes,  en  vins 
et  en  grains,  qui  fut  vendu  cin- 
quante francs  au  coin  de  France, 
\iut  Hiigutlon  Chauveau,  écuyev,  et 
lletisseiide.  sa  femme,  â  Jean  Guil- 
hiiiine.  Cette  vente  du  ÏO  mai  1272, 
fuit  connaître  que  ce  tief  était  en  la 
iKiute  justice  de  la  seigneurie  de 
Maule. 

En  127;i.  le  13  juin,  Jean  Guil- 
laume acheta  par  devant  te  bailliage 
de  Maule  et  inuyenaunt  3U  francs 
'.  -  d'or,  trois  arpents  de  terre  du  clos 

laoutin  de  la  Chaiitiée  Sl-Vincmi  de  la  Chaussée  (3). 

Le  seigueur  de  Garancières  et  de 
Hnulc  reçut,  le  29  seplemlire  14<)5,  foi  et  hommage  de  Jean  Guillaume,  lils  et 
héritier  de  feu  Guillaume,  pour  le  iief  de  la  Chaussée  (4). 

Le  27  décembre  15(14,  aveu  et  dénombrement  est  rendu  à  la  veuve  de  Harlay, 
|)ar  Jean  l'Obligeuîs,  de  un  huitième  du  lief  de  la  Chaussée,  dont  celui-ci  était 
seigneur  sous  la  dépendance  de  Maule. 

ni  lavoQlalrc  îles  lllrei  de  la  sclgocurle  de  Maule. 
{il  InvcDiaire  des  titres  de  la  s-iltiDeurte  de  Uauk, 

(3)  Arcblv(ts  MUanaies.  S.  Ite. 

(4)  ArcblVCï  NUlDMles.  S.  «t3. 
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Maison  à  Tourelle 
du  XVI*  êiècU 


En  1551,  le  7  juillet,  le  sieur  de  la  Pothière,  au  nom  de  Jeanne  TObligeois,  sa 
femme,  cède  le  dit  iief  à  Laurent  Joulet,  écuyer,  sieur 
de  Belle  val.  Il  y  eut  procédure  entre  ce  dernier  et  la 
veuve  de  Harlay. 

Le  fief  du  Buat,  sans  importance,  ne  se  composait 
que  d'une  maison,  cour,  jardin  et  vignes.  Les  moines 
le  cédèrent  le  16  janvier  1491,  à  un  nommé  Thomas 
Morise,  manœuvrier,  moyennant  vingt-six  sols  parisis 
de  cens  annuel.  Quand  les  Pères  en  reprirent  posses- 
sion, ces  lieux  tombaient  en  ruine.  Ils  furent  cédés  à 
un  nommé  Pernol,  grand  valet  de  pied  du  roi,  avec 
un  bail  de  soixante  années,  moyennant  70  livres  de 
rente. 

A  la  mort  de  celui-ci,  sa  veuve  échangea  le  iief  du 
Buat,  contre  8  arpents  et  demi  de  terre  qu'elle  céda 
au  prieur. 

La  maison  bourgeoise,  telle  que  nous  la  voyons 
aujourd'hui,  a  été  bâtie  par  les  enfants  Pernot,  ainsi 
qu'il  en  est  dit  dans  la  transaction  passée  devant 
M*'  Raboniers,  notaire  à  Paris,  le  6  septembre  1730. 

Le  16  juin  1754,  par  contrat  passé  devant  M*  Quin- 
quet  et  son  collègue,  notaires  au  Chàtelet  de  Paris, 
maître  Philibert  de  Chai  en  fut  acquéreur.  Puis  dame 
Marie-Jeanne  de  Chai,  fille  de  ce  dernier,  épouse  de 
M*  Nicolas-Joseph  d'Arclair,  comte  de  Montamy,  sei- 
gneur de  Beaupoisson,  le  Buat  et  autres  lieux  qui  étaient  à  leur  fief  du  Buat 
le  19  juin  1770. 

Depuis  cette  propriété  passa  à  MM.  Hodanger  et  Dorival. 

La  Baronnie  de  Pennemore  ou  Palmorl^  autrefois  résidence  des  cadets  de  la 
famille  n'était  représentée  au  XVII*  siècle  que  par  un  corps  de  bâtiments  à 
l'usage  de  ferme  avec  237  arpents  86  perches  de  terres  labourables,  5  arpents  de 
prés  et  77  arpents  de  bois  taillis. 

La  Ferme  de  Beaurepaire  dont  foi  et  hommage  sont  rendus  de  1526  à  1577  par 
les  sieurs  de  Fossez  et  Larcher,  au  seigneur  de  Morainvilliers,  seigneur  de 
Maule,  à  cause  des  fiefs  de  Vaux  ou  de  Veau  et  des  Granges. 

Le  25  janvier  1563,  sentence  d'adjudication  à  Dame  Jeanne  de  Morainvilliers, 
dame  de  Maule,  de  55  arpents  de  terre  à  Beaurepaire,  sur  le  seigneur  Pierre  de 
Maule.  Cette  terre  se  composait  d'une  maison,  grenier,  grange,  écurie,  colom- 
bier, moulin  à  vent,  abreuvoir,  et  des  dépendances  ;  cour,  jardin,  clos  de  mur, 
de  la  contenance  de  un  arpent  22  perches  et  demi.  Plus  173  arpents  de  terres 
labourables,  six  arpents  de  bois  taillis  et  buissons  et  deux  arpents  et  demi 
de  prés. 

De  1585  à  1587,  cette  terre,  qui  avait  appartenue  aux  Pères  de  l'Oratoire  avait 
été  aliénée.  Elle  redevint  en  leur  possession  en  1663. 

La  Seigneurie  des  Granges^  acquise  le  7  décembre  1597,  par  Jacqueline  de 
Morainvilliers,  dame  et  baronne  de  Maule,  du  sieur  de  More  et  autres. 

Le  Clos  Prieur  situé  sur  le  Plateau,  près  de  la  Ferme  de  Bois-Henri  dont  il 
a  été  parlé. 
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Le  fief  de  Vaux,  dont  la  vente  ea  fut  faite  par  le  sieur  et  la  dame  Marlay,  à 
Harlay  de  Sancy. 

La  Satie,  acquisition  faite  d'héritages,  etc.,  joint  it  cette  ferme  par  M'  Moreau, 
trésorier  de  l'épargne,  propriétaire  de  cette  ferme  qui  eu  rendit  foi  et  hommage 
aux  abbés  el  aux  religieux  de  Néauphle-le-Vieux,  seigneur  du  lieu. 

Le  clos  d'Adancourt,  près  de  la  chaussée  Saint-Vincepl,  appartenait  au 
Prieuré  de  Maule. 

Lei  Sfeinuei  était  située  i  droite  du  chemin  de  Bazemont  à  Herbeville  ;  elle  fut 

donnée  en  un  bail  b  longue  échéance  le  14  novembre  1447,  moyennant  9  livres 

de  vente,  sous  cette  dénomination  : 


Au  siècle  suivant  elle  était  en  pos- 
session du  Prieuré  de  Haule. 

Le   10   mai   1ST5,  la  ferme  des 

Mesnues,  est  aliénée  â  Gabriel  de 

la  Vallée,  moyennant  1000  livres. 

Le    21   avril    1578,    par    devant 

Doniûiii  d  la  coiiroant  de  Louîi  XII  M"  Henri  Bermud,  notaire  à  Paris, 

vente  par  Gabriel  de  la  Vallée  à 

M.  de  Harlay  de  la  censive  des  Mesnues  moyennant  1000  écus  d'or  au  soleil. 

La  ferme  des  Mesnues  était  une  terre  d'un  seul  tenant,  de  la  contenance  de 

soixante-dix-sept  arpents  de  terre  labourable,  pré, 

vignes,  manoir  en  dépendant. 

Les  Pères  de  l'Oratoire  en  reprirent  possession 
le  8  mai  1631,  moyennant  5647  livres. 

En  1660,  Denis  Gontier,  marchand,  demeure  au 
Mesnues,  paroisse  de  Saint- Vincent  de  Maule  (i). 
Maintenant  de:s  pierres  gisent  à  ras  du  sol,  ce 
sont  les  traces  de  l'ancien  château. 

Parfois  l'on  trouve  les  marques  du  passage  des 
anciens  habitants,  ici  un  pan  de  muraille,  Iîl  divers  objets  ayant  appartenus 
au  temps  où  llorissait  la  seigneurie  et  parfois  des  monnaies  qui  sont  des 
documents  irréfutables. 

)rt  de  Robert  de  llaHny,  survenue  vers  la  fin  de  1360,  son  fils  Nicolas 
Harlay  de  Sancy  {i),  hérita  de  la  terre  de  Maule. 
.Nommé  Ambassadeur  en  Angleterre,  puis  en 
Allemagne  ;  il  fut  ensuite  envoyé  auprès  des 
Cantons  suisses,  où  il  obtint  un  secours  de 
10.000  hommes  en  faveur  d'Henri  Hl. 

Muni  de  pouvoir  sans  bornes,  sans  avoir  reçu 
du  roi  le  moindre  argent,  il  partit  de  Blois  au 
commencement  de  février  l.^ittS,  pour  aller  em- 
prunter autant  d'argent  qu'il  serait  possible, 
des  Princes  protestants  d'Allemagne  et  des 
eux  telle  alliance  ou  traité  qu'il  jugerait  conve- 


liviwée  jardin  du  preabyltrt 


A-  lu  11 


Monnaie  de  Louis  le  Pieux 


Cantons  suisses  ;  de  faire  a 

(t)  Archives  de  Selae-et-Oise,  E.  17(. 

(%)  von  esUmé  de  Henri  IV,  mils  méprisé  dea  ProlesUaU  1 
■Uaqué  Tloleniment  par  Tbéolore  Agrlppi  il'AubJenl,  qui  m  un  lli 
ullre,  qui  aurait  ét^  faite  contre  Meolaa  de  Harlay. 
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nable  pourvu  qu'il  put  les  engager  à  secourir  le  roi  et  TEtat,  et  de  lever  tel 
nombre  de  troupe  qu'il  croirait  nécessaire. 

Arrivant  à  Lyon  il  trouva  que  tout  se  préparait  à  la  révolte,  croyant  être 
arrêté,  il  se  déguisa,  prit  avec  lui  un  Suisse  qu'il  connaissait  pour  raccompa- 
gner. Arriva  en  Suisse  le  H  du  même  mois,  où  il  réussit  au-delà  de  ses  espé- 
rances et  de  celles  du  roi . 

Les  Bernois  s'engageaient  par  un  acte  public,  à  fournir  au  Roi  cent  mille  écus 
d'or  pour  faire  la  guerre  au  duc  de  Savoie.  Les  cantons  de  Zurich,  de  Eiâle,  de 
Schaifouse,  Saint-Gai,  le  comté  de  Montbéliard  et  la  ville  de  Strasbourg 
entrèrent  dans  cette  ligue.  L'argent  fut  compté,  et  d'un  autre  côté  Sancy  les 
emprunta  à  des  négociants  italiens  de  Genève,  à  qui  il  donna  pour  sûreté  des 
pierreries  de  grand  prix  (1). 

Ces  sommes  furent  employées  à  lever  douze  mille  Suisses,  mille  lansquenets, 
trois  mille  hommes  d'infanterie  française,  et  quelques  cavaliers  allemands. 

Après  la  mort  de  Henri  III,  Uarlay  de  Sancy  qui  avait  beaucoup  d'autorité 
sur  les  troupes  suisses,  assembla  tous  les  olliciers  et  leur  représenta  que  de  leur 
zèle  dépendait  le  salut  du  Roi  et  de  l'Etat.  Il  fut  résolu  qu'ils  iraient  reconnaître 
le  nouveau  roi  ;  et  qu'ils  s'engageraient  à  rester  encore  deux  mois  à  son  service. 
11  fut  ditlicile  de  les  faire  consentir  à  ne  point  exiger  le  paiement  de  leurs 
appointemenls  que  le  roi  n'était  pas  en  état  de  leur  servir  de  l'urgent  comptant. 
Après  cet  accord  il  monta  à  cheval,  suivi  de  quarante  principaux  olïiciers 
suisses  pour  aller  trouver  le  roi.  Henri  IV  reçut,  avec  joie  cette  députa tion, 
embrassa  Sancy  et  lui  assura  qu'il  n'oublierait  Jamais  que  c'était  à  lui  qu'il  était 
redevable,  du  salut  de  sa  personne  et  de  son  Etat  (2). 

De  son  mariage,  célébré  le  15  février  1575,  avec  Marie  Moreau,  fille  de 
Raoul  Moreau,  trésorier  général  de  France,  seigneur  chûtelain  d'Auteuil,  il  eut 
8  enfants  Le  plus  jeune  de  ses  fils,  Henri,  se  joignit  à  plusieurs  gentilshommes 
pour  aller  au  Brésil  occuper  l'île  de  Manranlio,  qui  se  termina  par  une  capitu- 
lation le  2  novembre  1515.  Après  avoir  pris  part  à  différents  combats,  au 
siège  de  Montauban,  en  1021,  il  suivit  Lesdiguières  en  Italie,  prit  part  à  la 
guerre  de  trente  ans,  renonça  à  la  carrière  des  armes,  et  vint  linir  ses  jours 
chez  les  pères  de  l'Oratoire. 

Par  le  brevet  du  V^  janvier  1602,  par  lequel  Nicolas  de  Harlay,  seigneur  de 
Sancy,  est  nommé  colonel  des  cent  suisses,  il  lui  fut  fait  remise  des  droits  sei- 
gneuriaux pour  la  terre  de  Maule  et  acquisition. 

Le  iief  de  la  Concie  (3)  relevant  des  religieux  de  Saint-Pierre  de  Néauphle  lui 
appartenait,  ainsi  que  le  fief  de  Bois-Henri  (4). 

De  la  18"  à  la  24"  liasse  de  l'inventaire  de  la  seigneurie  de  Maule  (5)  il  est  fait 
mention  des  nombreux  contrats  d'acquisition  ou  d'échange,  que  Nicolas  d'Har- 
lay,  lit  de  l'année  1581  à  1630. 

En  1038,  Victor  Kioreau,  sieur  de  Boissy,  doyen  de  l'église  Saint-Martin  de 
Tours,  vend  à  Nicolas  d'ilarlay,  la  ferme  de  la  Baste,  en  censive  des  religieux  de 
Néauphle  (6).  A  la  mort  d'Henri  IV,  il  perdit  son  crédit  et  dès  1615,  il  quitta  le 

(i)  De  Tbou,  Histoire,  L.  96,  p.  47S. 
(S)  De  Tbou,  Histoire,  L.  96,  p.  47S. 

(3)  La  ferme  de  la  Concie,  ancien  llef,  est  située  sur  la  commuac  de  Rambouillet.  (Arrondissement 
de  Rambouillet). 

(4)  Archives  de  Seinc-et-Oise,  E.  193. 

(5)  Collection  Fiiassier. 

(6)  Archives  de  Seine-ct-Oise,  £.  191. 
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vieux  château,  alla  demeurer  au  faubourg  d^Hagnon,  dans  son  fief  de  Boutigny, 
où  il  s'occupa  d'apporter  de  nouveaux  aménagements. 

Nicolas  de  Harlay  mourut  à  Paris,  le  17  octobre  1639,  âgé  de  73  ans,  et  fut 
enterré  dans  Téglise  des  Pères  de  TOratoire. 

La  terre  de  Maule  et  ses  dépendances  furent  vendues.  Une  sentence  du  Ciià- 
telet  de  Paris  en  ordonna  la  licitation  entre  les  héritiers  survivants  de  Nicolas 
de  Harlay  et  ses  créanciers. 

Ce  fut  Claude  de  Buliion,  surintendant  des  finances,  garde  des  sceaux,  qui 
s'en  rendit  acquéreur  pour  la  somme  de  205.000  livres. 

Mais  Achille  de  Harlay,  évêque  de  Saint-Malo  fit  opposition  à  la  sentence 
du  Chàtelet.  Le  23  mai  1637  il  est  une  pièce  contenant  ajournement  aux  effets 
signifiés  au  sieur  de  Bullion,  afin  de  retrait  lignager  de  la  dite  baronnie  de 
Maule,  et  une  autre  pièce  du  même  jour  sous  seing  privé  de  Achille  de  Harlay, 
qui  cède  au  sieur  de  Bullion  le  droit  de  retrait  lignager,  qui  lui  appartient  sur 
la  terre  de  Maule,  avec  promesse  de  lui  en  passer  toutes  déclarations  (1). 

Une  sentence  du  29  juillet  1637,  ordonna  la  visite  de  l'état  des  lieux  de  la 
terre  de  Maule. 

Ce  procès  terminé.  Monsieur  de  Bullion  rendit  aveu  le  8  juin  1638  (2^^. 

Deux  ans  après,  22  décembre  1640,  Claude  de  Bullion  mourut  d'une  attaque 
d'apoplexie. 

Le  partage  de  la  succession  de  M.  de  Bullion  fut  fait  le  5  janvier  1642,  entre 
Angélique  Faure,  sa  veuve,  et  ses  enfants,  comme  étant  d'un  revenu  annuel  de 
14.700  livres  sur  le  capital  de  350.000  livres. 

'  Les  créanciers  de  Nicolas  de  Harlay  firent  appel  de  la  sentence  d'adjudication 
de  la  baronnie  de  Maule  qui  avait  été  faite  au  profit  de  Monsieur  de  Bullion  pour 
la  somme  de  205.800  livres. 

Un  arrêt  privé  du  roi,  les  renvoie  devant  le  Parlement  de  Rennes,  et  un  arrêt 
du  dit  Parlement  du  18  décembre  1651,  ordonnait  une  nouvelle  adjudication  sur 
Tenchère  de  120.000  livres,  en  plus  de  la  première  adjudication.  La  dame  de 
Bullion  ayant  consentie  à  verser  cette  dernière  somme,  pour  être  distribuée  aux 
créanciers,  la  terre  de  Maule  lui  demeura. 

Le  18  décembre  (3)  1663,  Dame  Angélique  Faure,  fit  le  partage  des  maisons, 
terres  de  la  seigneurie,  entre  ses  trois  enfants  :  Noël  de  Bullion,  chevalier, 
seigneur  de  Bonnelles,  François  de  Bullion,  chevalier,  seigneur  de  Montlouet  et 
Claude  de  Bullion,  chevalier,  seigneur  de  Lonchesne. 

La  terre  et  baronnie  de  Maule,  échurent  au  sieur  de  Montlouet,  qui  en  rendit 
foi  et  hommage  le  18  novembre  1664. 

La  baronnie  de  Maule  fut  érigée  par  Louis  XIV  au  mois  d'août  1667  en  mar- 
quisat relevant  du  roi,  à  cause  de  sa  chàtellenie  de  Poissy,  en  faveur  de  François 
de  Bullion,  seigneur  de  Montlouet  (4)  qui,  l'année  suivante,  transmit  ce  mar- 
quisat à  ses  deux  enfants,  Henri  de  Montlouet  et  Claude  de  Bullion.  A  la  mort 

(1)  Inventaire  des  titres  de  ia  terre  de  Maule.  Coll.  Fiiassier. 
(S)  Inventaire  des  titres  de  la  terre  de  Maule.  Coll.  Fiiassier. 

(S)  Extrait  des  Partages  de  la  succession  de  Madame  Claude  de  Uuliion.  Inventaire  des  Utres  de  U 
Maule,  1699. 
(4)  Archives  de  Seine-et-Oise>  E.  174. 
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de  ce  dernier,  sa  veuve,  Madame  Claude  de  Bullion  (1),  comtesse  de  Preeuves  et 

Henri  de  Montlouet,  vendirent  ce  domaine  à 
M.  Joseph  Guillaume  de  la  Vieu ville,  le  25  juillet 
169Î).  Après  sa  mort,  sa  veuve  le  vendit  à  M.  Rose 
Landouilletle  de  Logivière,- capitaine  des  vaisseaux 
du  roi,  qui  obtint  pour  lui  et  ses  enfants  le  litre 
de  marquis  de  Maule,  février  1717. 

De  son  mariage  avec  Marthe  Duval,  sortirent  : 
Renée  Guillaume,  lieutenant  d'artillerie  de  ma- 
rine ; 

Marthe  Ambroiso,  mariée  à  M.  Jacques-Joseph 
de  Boisse,  baron  de  Treignac  ; 

Françoise  Charlotte,  unie  à  M.  Michel  Raphaël, 
baron  de  Beauvais  et  de  Gentilly  et  Catherine 
Marthe  de  Logivière  ; 

René  de  Landouillette,  qui  avait  hérité  du  mar- 
quisat de  Maule,  étant  mort  sans  enfants,  ce  fut 
sa  sœur.  Mademoiselle  Marthe-Catherine  Landouil- 
lette de  Logivière  qui  devint  propriétaire  de  ce 
domaine. 

Celte  dame  mourut  le  17  mars  1770  et  inhu- 
mée dans  le  cimetière  de  Maule. 

Ce  fut  son  neveu  Antoine-René  de  Boisse  qui 

hérita  de  la  terre  de  Maule  (2). 

Antoine-René,  vicomte  de  Boisse,  marquis  de  Maule,  seigneur  des  fiefs  de 

Boutigny  et  Bataille  Poncin  d'Aulnay,  de  la  haute  justice  des  Alluets  le  Roi,  fait 

bail  eu  1772,  du  tabellionnage  royal  de  la  baronnie  de  Maule  et  fief  Bataille- 

Poncin,  moyennant  160  livres  parisis. 

Dans  le  chapitre  suivant  /ious  allons  voir  la  lutle  que  soutint  le  dernier  sei- 
gneur de  Maule,  pour  maintenir  ses  droits,  mais  Tancienne  organisation  était 
appelée  à  disparaître,  les  redevances  seigneuriales  ont  eu  leur  raison  d'être.  Si 
par  la  suite  des  abus  se  sont  commis  c'est  que  les  droits  avaient  été  maintenus 
après  que  le  service  avait  cessé,  ainsi  que  Ton  a  pu  le  constater,  les  possesseurs 
de  la  terre  de  Maule  se  préoccupèrent  de  l'adoucissement  des  déshérités  et  ne 
cherchèrent  pas  à  s'enrichir  au  dépens  des  modestes  travailleurs. 


Cadran  solaire  de  pieire 

au  XVIII'^  siècle 

autrefois  au  château  de  Maule 


(1)  Madame  de  Buiilon  nt,  le  3  octobre  1064,  une  fundaUon,  laquelle  consisUlt  en  un  Icg  de  qua- 
torze mille  livres  léguées  ù  l'hôpital  des  incurables  de  Paris  pour  qu'il  y  fut  pecucllli  3  pauvres 
incurables  dépendant  de  Wideville,  Maule,  Montainville,  Marcil. 

v2)  D'après  les  archives  de  la  famille  de  Maule,  un  frère  de  Pierre  1",  Guérin  II,  passa  en  Angle- 
tt»rpe  et  y  devint  la  tige  d'une  nombreuse  lignée.  Avec  Henri  de  Maule,  mort  sans  postérité  à  Edim- 
bourg, en  178i,  la  ligne  directe  des  Panmures  s'éteignit. 

L'héritage  du  dernier  descendant  fut  recueilli.  Lady  Jean,  fille  de  Henry  de  Maule  de  Kellle,  qui  se 
maria  avec  Georges  Uamsay,  comte  de  Dalhousle,  ce  dernier  laissa  à  la  bibliothèque  nationale 
le  registre  de  Panmure  dressé  par  Cheviliart. 

D'autres  rameaux  de  cette  famille  existent  en  France,  issus  de  Madame  la  Marqalse  de  Maule» 
récemment  décédée  à  Maule. 
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Ht  AU  LE    PENDANT    LA    RÉVOLUTION 

Le  règlement  sur  la  formation  et  composition  des  assemblées  qui  allaient  avoir 
lieu  dans  la  province  portait  ;  que,  l'administration  de  TIlc-de-France,  était 
délivré  en  trois  assemblées  différentes. 

i^  Une  assemblée  municipale. 

2^  Une  assemblée  départementale. 

3*  Une  assemblée  provinciale. 

Le  règlement  portait  que  les  communes  qui  n'avaient  pas  d'assemblée  muni- 
cipale, il  en  serait  formée  une,  et  que  les  municipalités  déjà  établies  ne  seraient 
pas  changées. 

Cette  assemblée  était  composée  du  Seigneur  de  la  Paroisse,  du  Curé  lesquels 
devaient  toujours  en  faire  partie,  et  de  3,  6  ou  9  membres  choisis  par  la  com- 
mune, 3  membres  pour  la  commune  de  100  feux,  6  pour  celle  de  200,  et  9  pour 
celle  de  300  et  au-dessus.  Dans  ces  assemblées,  il  y  avait  un  syndic  élu  par 
l'assemblée  de  tous  ceux  de  la  paroisse  possédant  10  livres  et  au-dessus  d'impo- 
sitions foncières  ou  personnelle  et  de  quelque  état  qu'ils  soient.  Danc  ces  assem- 
blées le  Curé,  ni  le  Seigneur  n'y  étaient  admis. 

Toutes  les  élections  se  faisaient  par  la  voie  du  scrutin,  auquel  participait  tout 
individu  ayant  25  ans  accomplis,  étant  domicilié  dans  la  paroisse,  ceux  qui 
payaient  au  moins  30  livres  d'impositions  foncières  pouvaient  être  élu  membres 
de  l'assemblée  municipale. 

Après  les  trois  premières  années  un  tiers  des  membres  devait  être  remplacé, 
mais  le  syndic  pouvait  être  élu  pour  neuf  ans. 

Ces  assemblées  étaient  présidées  par  le  Seigneur  ou  en  son  abscence  par  le 
syndic,  et  avaient  pour  mission,  de  faire  la  répartition  de  toutes  les  impositions, 
qui  existaient  alors.  Taille,  capitation,  subvention  territoriale,  contribution 
pour  les  chemins. 

L'Edit  de  mars  1702,  établit  dans  chaque  paroisse  un  syndic  permanent.  Mais 
les  villages  n'échappent  à  l'autorité  du  Seigheur  que  pour  retomber  sous  celle 
de  l'intendant,  qui  révoque,  à  son  gré,  les  syndics.  Le  régime  du  syndicat  tomba 
en  décadence.  Tel  était  l'état  des  choses  à  la  veille  de  la  Révolution. 

Le  12  août  1787,  eut  lieu  l'assemblée  de  la  paroisse,  pour  la  nomination 
d'un  syndic  et  des  membres  devant  composer  l'assemblée  municipale,  Maule 
comptant  256  feux,  non  compris  Andelu  qui  était  de  33  feux^  c'était  donc  neuf 
membres  que  l'assemblée  devait  élire. 

Au  moment  du  vote  il  se  trouva  plusieurs  membres  de  l'assemblée  qui  ne  sa- 
vaient pas  lire,  l'élection  se  fit  alors  à  haute  voix  (1). 

Les  nommés  :  Nicolas  Réaux,  Toussaint,  Deschiens,  Jean  Legoux,  François  Ho- 
danger  ,  Jean  -  Baptiste  Ozanne  père  ,  Nicolas  Hodanger ,  Etienne  Lorei ,  Louis 
Fréville  et  Louis  Delagarde  furent  élus  membres  et  Jean-Baptiste  Grou,  nommé 
syndic. 

Tous  avaient  été  d'accord  pour  nommer  les  meilleurs  hommes  en  état  de 
défendre  les  libertés  du  village  et  de  remplir  les  fonctions  du  syndic  de  la 
paroisse. 

Le  syndic  était  un  personnage  important,  c'était  le  premier  fonctionnaire  de 
la  communauté.  Ces  fonctions  demandaient  de  la  modération*,  du  tact,  et  un 

(t)  Beglutre  de  déUbératlons  (Maule).  La  plupart  des  documents  que  nous  reproduisons  sont  ei 
traits  des  registres  de  déllt>ératlon8  de  la  commune  de  Maule  et  sont  Inédits. 
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grand  dùvouemeot  â.  la  chose  publique,  il  étnil  chargé  de  la  levée  des  impôts,  de 
la  répartition  des  corvées  et  de  l'organisation  des  secours  contre  l'incendie. 

Hnis  sa  principale  fonction  était  de  présider  les  assemblées  de  la  communauté. 
Il  devait  veiller  h  ce  qu'elles  fussent  annoncées  à  tous  les  intéressés  au  son  de  la 
cloche  communale,  c'est  pour  cette  raison  qu'il  avait  entre  les  mains  une  des 
clefs  du  clocher. 

Le  10  mars  1788,  la  municipalité,  adresse  une  lettre  à  l'assemblée  départe- 
mentale r  1*  Pour  que  la  roule  départementale  de  Mnule  à  Saint-Germain  soit 
achevée;  %"  La  reconstruction  du  pont  de  la  Belgique  ou  sa  démolilion,  car  il  est 
une  cause  d'inondation  ;  3"  Diminution  des  imputa;  de  la  quantité  excessive  du 
gibier  ;  des  mauvais  pn'-s  et  des  pavages  à  faire  ;  \'  A  être  décliargée  de  350  francs 
qu'eHe^.paie  pour  le  logement  de  In  maréchaussée  qui  ne  sert  qu'au  roi  ;  3*  Elle 
demande   à  l'assemblée 
combien  elle  pourrait  dé- 
penser   pour    la    location 
d'une  salle  où  elle  puisse 
se  réunir. 

En  réponse  à  ces  de- 
mandes il  fut  répondu  : 
Que  1°  Lu  chemin  de  Saint- 
Germain  â  Haule,  ne  pour- 
rait être  terminé  avant  que 
tous  les  auti-es  chemins  ne 
soient  réparés;  2"  Que  t'in- 
g(-niour  véririera  le  Pont  ; 
It"  Que  réassemblée  déiMr- 
temcntale  (!)  lixera  la  n^ 
cliimalion  sur  la  surrharf» 
des  impositions  ;  i-  "Qm 
c'est  la  HHinicipalilé  qui 
doit  faire  paver  les  rues, 
si  elle  a  des  ressources  ; 
.■>•  Le  logement  de  la  bri- 
gade royale  ne  sera  plus 
il  la  charge  de  la  muni- 
cipalité ;  6'  Que  l'autori- 
sation de  loutT  une  salle 
ne  peut  être  refusée,  mais 
qu'il  faut  faire  très  écono- 
miquement. 

Le  11  août,  ia  munici- 
palité   de    Muule,    envoie 
l'état  des  nobles  et  privi- 
légiés exempts  d'impôts  : 
B'ie  Parieis  Vicomte  de  Boisse,  sei- 

gneur; Thomas  Otool,  curé 
de  Saint-Vincent  ;  Les  Oratoriens  de  Paris,  possf^dant  le  Prieuré  ;  l'abbé  Des- 

(I)  Les  assemblées  départementales  qui  wrresponiJ aient  ù  nos  conseillers  généraux  «cluelB  ec  com- 
posalenL  de  *i  membres,  dont  a  pris  en  nombre  égal  iiarml  les  seigneurs  et  les  curés  et  11  parmi 
les  députés  des  villes  «I  des  paroisses.  -Nul  ne  pouvait  èm  Un  tiieitibre  de  celte  aEsemblée  eII 
n'avait  été  incmbra  d'une  assamblée  munlclpaltr. 
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chiens,  prêtre  tonsuré,  chez  sa  mère  ;  le  comte  de  Montamy,  résidant  en  sa 
terre  de  Normandie  ;  Leguey  d*Adancourt,  ancien  brigadier  des  ordres  du 
roi  ;  Baptiste  Leguey,  bourgeois  de  Paris  ;  Sulpice  Leguey,  bailli  de  Wide ville  ; 
Chevalier,  bourgeois  de  Paris  ;  Morillon,  huissier  royal  ;  Cuisignier,  contrô- 
leur des  aides  ;  Odian,  commis  en  second  ;  Michaud,   chirurgien. 

L'assemblée  du  7  septembre  1788  énuméra  les  droits  du  seigneur  de  Maule. 

Les  seigneurs  de  la  terre  de  Maule  ont  plein  droit  et  titre  de  baronnie,  scel 
de  contrat,  voierie,  fourches  patibulaires  à  4  piliers,  droits  de  confiscations, 
d^aubaine,  épaves,  droits  de  fours,  moulins  et  pressoirs  banaux,  4  ^^^y  ^ 
cidre,  droit  de  rouage  de  4  deniers  parisis  par  chariot  et  2  deniers  par  char- 
rette, droit  de  marché  au  jour  de  samedi,  de  foire  et  de  jour  de  Saint-Nicolas 
de  Mai  et  Saint-Luc,  droit  de  mesurage  de  grains  et  vin,  droit  de  coutume  de 
pied  fourché,  droit  de  travers,  droit  de  charriage  de  vin,  droit  de  commettre  à 
la  Maladrerie,  droit  de  commettre  à  THôtel-Dieu,  droit  de  carrière,  ensemble 
plein  droit  de  garenne  au  lieu  dit  Chàtillon^  droit  de  censives,  lods  et  ventes, 
haute,  moyenne  et  basse  justice  et  généralement  tout  droits  petits  et  honoraires, 
droits  de  l'échange  de  greffe,  tabellionnage  et  gruerie  (1). 

Les  droits  de  four  banal  soient  de  10  sols  par  setier  de  pâte  pour  le  droit 
seulement  et  4  sous  par  setier  pour  la  cuisson  ....      14  sous 

Pour  le  droit  de  mesurage  1  sol  par  setier  de  froment, 
seigle  ou  orge 1    — 

Par  minot  d'avoine 3  deniers 

Par  minot  d'un  comble  de  pois,  vesces  du  bourg  ou 
autres  grains  ronds 6      — 

Droitt   d'étalage 

Pour  le  droit  d'étalage,  par  chaque  personne.     ...        1     — 

Pour  chaque  panier  de  fruit,  grand  ou  petit.     ...  6      — 

Pour  la  vente  d'un  bœuf,  génisse,  taureau  ....  15      — 

Droits    de  pied  fourché 

Pour  un  porc  ou  une  truie  qui  se  vend 15  — 

Pour  le  langueyage  de  chaque  porc  qui  se  vend  30  — 

Pour  chaque  cheval,  mule  ou  mulet 24  — 

Pour  chaque  bête  à  soie 24  — 

Pour  un  veau  maigre  sous  la  mère 12  — 

Pour  chaque  mouton  ou  brebis 3  — 

Pour  un  veau  gras 18  — 

Pour  un  cochon  de  laie 15  — 

Par  agneau 1    — 

Droit  d'aunage 

Par  aune  de  toile  écrue,  blanche,  fine  ou  grosse.     .     .  3      — 

Par  livre  de  lin,   chanvre,   filasse,  écrue,  de  même 
qualité 3      — 

(I)  Archives  de  Miule.  —  Tous  les  documents  inédits  que  nous  publions  sur  l'époque  de  la 
Révolailon  sont  extraits  des  registres  de  délibérations. 
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Droits  de  travers 

Une  vache,  une  génisse,  un  mouton,  un  porc  ou  un 
bœuf  qui  traversait  le  territoire  de  Maule  pour  être 
conduit  h  un  marché  circonvoisin 1      — 

Droits  de  charriage 

Pour  un  chariot  chargé  de  vin  partant  de  Maule  .     .  4  — 

Pour  chaque  charrette 2  — 

Sous  peine  de  60  sols  d'amende. 

Pour  chaque  charge  de  cheval 6  — 

M  ou  tin  Rameaux 

Pour  le  droit  de  mouture  d'un  setier  de  blé,  froment, 
méteil,  seigle,  orge i  boisseau  de  grain 

Les  habitants  du  lieu  qui  étaient  obligés  de  pressurer  aux  pressoirs  bcanaux 
devaient  le  quatrième  seau  de  vin,  ceux  qui  n'éûient  pas  de  Maule,  qui  y  avaient 
des  vignes,  payaient  par  muid  quatre  pintes  de  vin. 

Les  habitants  du  lieu  et  autres  qui  avaient  des  vignes  hors  du  territoire  de 
Maule  et  venaient  pressurer  aux  pressoirs,  payaient  30  sous  par  muid. 

Le  seigneur  de  Maule,  de  tous  ces  droits,  il  avait  ceux  de  ban-de-vin,  de  car- 
rière, rivière  et  garenne. 

L'énumération  de  tous  ces  droits  avaient  été  alTichée  et  publiée  en  1712,  l'as- 
semblée de  1788,  tenait  à  protester  contre  l'imposition  que  Maule  avait  à  sup- 
porter, obligé  de  payer  pour  le  droit  de  pressoir  la  quatrième  partie  de  leurs 
récoltes  en  vin  et  en  cidre  portés  aif  pressoir. 

Et  réclamant  en  toute  justice  que  leurs  terres  plantées  en  vignes  ou  arbres 
fruitiers  soient  ménagées  dans  l'imposition. 

Parmi  les  droits  seigneuriaux,  celui  de  chasse  oc  upe  le  premier  rang.  Dans  le 
principe,  c'était  pour  la  satisfaction  de  plaisirs  chers  au  peuples  germains,  ce 
fut  plus  tard  comme  moyen  de  se  faire  racheter  un  droit  gênant. 

La  création  des  capitaineries  remonte  à  François  I*"",  Maule  faisait  partie  de 
celle  de  Saint-Germain-en-Laye. 

Les  abus  auxquels  les  chasses  donnaient  lieu  étaient  portés  à  un  excès  d'autant 
plus  insupportable  que  ce  mal  ne  se  trouvait  compensé  par  aucune  espèce  de  bien. 
On  allait  jusqu'à  interdire  la  récolte  des  prés  ou  des  maisons,  qui  pouvaient 
servir  à  favoriser  la  population  et  à  protéger  l'enfance  du  gibier.  Un  nid  de 
perdrix  ou  de  faisans  était  une  chose  sacrée.  Dans  l'empire  de  ces  capitaineries, 
les  propriétaires  n'avaient  pas  le  droit  d'c'iblir  des  clôtures  nouvelles,  qui 
eussent  garanti  leurs  champs  des  atteintes  des  bêtes  nuisibles  (l). 

Le  cultivateur  ne  ;»ouvait  y  défendre  ses  récoltes  contre  le  gibier  de  toute 
sorte  ;  on  chassait  le  cerf  en  août,  le  sanglier  en  septembre  et  les  oiseaux  de 
passage  depuis  la  fin  octobre  jusqu'à  l'été. 

Les  seigneurs  usaient  et  mésusaient  des  garennes  à  lapins  qui  devinrent  si 
nombreuses  que  la  campagne  en  fut  infestée,  le  moindre  gentilhomme  avai!  sa 

(1)  Maury.  Histoire  des  forêts  de  l'ancienne  France. 
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garenne,  les  paysans  n'avaient  aucun  remode  contre  ce  mal,  car  il  leur  était  dé- 
fendu de  chasser. 

Les  peines  les  plus  sévères,  la  prison,  la  marque,  les  galères,  le  carcan,  la 
mort  même  punissaient  celui  qui  aurait  oser  se  livrer  au  braconnage,  mais  qui 
pourrait  garantir  quo  dans  ces  temps,  comme  dans  le  nôtre,  il  ne  se  trouve  pas 
quelques  haulis  braconniers  bravant  toutes  les  menaces  plutôt  que  de  laisser  le 
gibier  brouter  paisiblement. 


L'an  mil-sept-cent-quatre -vingt-neuf,  le  i\  avril,  l'assemblée  fut  réunie  au  son 
de  la  cloche  et  formula  ainsi  le  cahier  des  plaintes  que  toutes  les  communes  de 
France  adressaient  aloi*s  au  Roi. 

Nous,  habitants  des  paroisses  de  Saint-Nicolas  et  de  Saint- Vincent  de  Maule- 
sur-Mauldre  i  bourg  de  l'Isle-de-France),  du  ressort  du  ChAtelet  de  Paris,  ne  for- 
mant qu'une  communauté  et  n'ayant  qu'un  rôle  de  tailles,  compris  au  rôle  des 
impositions  de  ces  dites  paroisses. 

VAAxni  tous  assemblés  dans  la  Chambre  de  la  municipalité  pour  obéir  aux 
ordres  de  sa  Majesté,  porté  en  ses  lettres  données  à  Versailles,  le  2i  janvier  1789 
pour  la  convocation  est  tenue  des  Elats-Uénéraux  du  royaume,  et  satisfaire  aux 
dispositions  des  règlements  y  annexés.  Ainsi  qu'à  l'ordonnance  de  M.  le  lieute- 
nant civil  du  Chàtelet  de  Paris  du  \  présent  mois  ;  donl,  du  tout,  nous  avons  une 
pleine  et  entière  connaissance  par  les  lectures  et  publications  qui  en  ont  été 
faites  le  dimanche  douze  du  présent  mois,  tant  au  prône  de  nos  messes  parois- 
siales qu'à  rissue  des  dites  messes  au-devant  des  principales  portos  des  dites 
églises  Saint-Nicolas  et  Saint-Vincent  de  Maule. 

La  dite  assemblée  convoquée  en  exécution  des  dits  ordres,  règlements  et  or- 
donnances à  l'elVel  de  rédiger  le  cahier  de  nos  Plaintes,  doléances  et  remon- 
trances arrétii  ainsi  qu'il  suit  des  réclamations. 

Sur  l'administration  générale  du  royaume.  Pour  les  impositions  ils  deman- 
daient une  parfaite  égalité  dans  l'assiette  et  la  répartition  des  impôts  et  l'abolition 
de  toutes  les  impositions  qui  ne  tombent  pas  sur  un  seul  ordre,  comme  la  milice, 
le  droit  de  franc  tief,  etc. 

La  suppression  des  banalités,  telles  que  ceux  d'aubaine,  d'épave,  de  rouage 
de  travers,  d'aunage,  de  pesage,  etc.,  dont  le  bourg  était  grevé. 

Pour  les  poids  et  mesures  ils  demandaient  qu'il  n'y  eut  plus  qu'un  seul  poids, 
une  mesure  et  une  coutume  que  les  cours  des  aides,  cours  des  monnaies, 
maîtrises,  élection,  seigneurie  soient  supprimées  et  qu'il  soit  créés  des  bailliages 
royaux  de  quatre  en  quatre  lieues. 

Que  les  receveurs  des  tailles  soient  supprimés. 

Pour  la  gabelle  du  sel,  ils  demandaient  de  la  modération  sur  le  prix  du  sel  et 
qu'il  soit  défendu  d'y  mettre  de  la  terre,  sous  prétexte  que  c'est  un  moyen  pour 
les  commis  de  le  reconnaître  d'avec  le  sel  d'un  autre  grenier,  qu'il  n'est  pas 
juste  de  faire  payer  au  peuple  de  la  terre  treize  sols  la  livre  comme  le  grenier  à 
sel  de  Poissy  est  dans  l'habitiide  de  faire  à  notre  égard. 
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Qu^il  soit  fail  un  nouveau  tarif,  clair  et  modéré,  des  droits  de  contrôle,  cen- 
tième, deniers  et  insinuations  de  nouvelles  lois  sur  le  fait  de  banqueroute,  la 
mendicité  et  l'administration  des  biens  des  pauvres,  dans  les  paroisses  des  cam- 
pagnes. 

A  Tarticle  liberté  de  conscience.  Ils  souhaitèrent  :  que  les  lois  sur  l'établisse- 
ment des  assemblées  provinciales,  et  celle  sur  Tétat-civil  des  protestants  soient 
reconnues  et  sanctionnées  par  les  Etats-Généraux;  que  le  cours  des  monnaies 
étrangères  soient  sévèrement  prohibé. 

Ils  demandaient  la  suppression  des  capitaineries,  dans  Tune  desquelles  ils 
étaient  enclavées. 

De  faire  faucher  leurs  sainfoins  et  luzernes  quand  bon  leur  semblerait. 

Que  dans  le  cas  où  les  capitaineries  ne  seraient  pas  supprimées  ils  deman- 
daient de  n'être  plus  obligés  de  faire  le  travail  des  gardes-chasses,  comme  celui 
d'épine  nos  terres  sous  peines  d'amendes. 

Pour  empêcher  les  innovations  des  meuniers,  ils  demandaient  que  les  hau- 
teurs des  chaussées  et  des  vannes  de  chaque  meunier  sur  la  Mauldre  soient 
données  ^  chaque  municipalité,  ils  ajoutaient  que  ces  meuniers  mieux  surveillés 
par  les  municipalités  que  par  le  garde  des  maîtrises  avec  lesquels  ils  s'entendent, 
ne  seraient  plus  la  cause  de  tant  de  débordements  qui  ruinent  la  vallée  depuis 
Montainville  jusqu'à  la  Seine. 

Ils  demandaient  la  destruction  des  lapins,  corneilles,  corbeaux  et  moineaux- 
francs,  dont  leurs  champs  étaient  infectés.  La  suppression  du  droit  de  garenne 
non  close,  telle  qu'il  en  subsiste  une  dans  ce  bourg,  environnée  des  meilleures 
terres  labourables  dont  le  lapin  détruit  et  consomme  presque  entièrement  toutes 
les  récoltes  chaque  année. 

Pour  les  pigeons-bizets,  ils  demandaient  qu'il  soit  défendu  de  les  laisser 
sortir  du  colombier  à  compter  du  l**"  juillet  jusqu'au  i"  septembre  de  chaque 
année,  temps  pendant  lequel  il  sera  libre  à  tonte  personne  de  les  tuer  chacun 
dans  leurs  champs  et  non  ailleurs. 

Que  les  rentes  ù.  réméré  et  les  substitutions  de  biens  soient  dorénavant  dé- 
fendues :  les'  premières  souvent  simulées  et  frauduleuses  ;  les  secondes  pour 
que  les  substitués  de  mauvaise  foi  ne  se  fassent  un  titre  de  l'orgueil  d«î  leurs 
ayeux.  Les  biens-fonds,  dans  ce  cas  remis  en  circulation,  favoriseront  Tindustrie, 
l'agriculture  et  la  population. 

Pour  les  marchés  ils  demandaient  que  les  propriétaires  des  droits  de  marché 
soient  tenus  de  faire  construire  des  halles  couvertes  pour  les  grains.  Il  est 
honteux  de  les  voir  vendre  à  quatre  et  six  pouces  dans  la  boue.  Et  qu'en 
même  temps  que  ces  halles  on  construirait  des  greniers  où  seraient  renfermés 
les  grains  qui  n'auraient  pas  été  vendus,  pour  être  vendus  au  marché  suivant. 

Us  demandaient  que  le  bornage  des  terres  soit  ordonné  par  les  Etats-Géné- 
raux soit  aux  dépens  des  seigneurs  seuls,  soit  à  leurs  dépens  pour  moitié  con- 
jointement avec  leurs  vassaux  et  censitaires  pour  l'autre  moitié. 

Le  rôle  des  impositions  qui,  en  1780,  ne  se  montait  en  total  qu'à  18,471  livres, 
avait  été  augmenté  et  s'élevait  en  1789,  à  19,518  livres  7  sols  2  deniers,  ce  qui 
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formait  une  augmentation  de  1,047  livres  7  sols  el  2  deniers,  non. compris  1,045 
livres  10  sous  de  prestation  en  argent  pour  le  droit  de  corvée  de  l'année  1788, 
celui  de  1789  n'ayant  pas  encore  été  établi. 

Cette  augmentation  provenait  du  classement  de  leurs  terres  qui,  en  1780, 
pour  la  première  classe,  était  de  15  livres,  pour  la  seconde  classe  12  livres  et 
pour  la  troisième  classe  de  10  livres,  depuis  le  prix  en  fut  porté  à  20  livres, 
17  livres  10  sous  et  J2  livres  10  sous.  Ils  font  valoir  que  depuis  1780  la  location 
de  leur  terre  n'a  pas  augmenté,  et  qu'une  grande  partie  de  leurs  terres  ne  sont 
pas  louées  plus  de  10  livres  l'arpent. 

Le  rôle  des  vingtièmes,  proportionné  à  cette  énorme  imposition  est,  de  cette 
année,  de 3.655  livres  —     0  deniers 

Celui  des  tailles  de '   10.518  livres     7  sols  2  deniers 

Pour  la  corvée 1.045  livres  10  sols  — 

24.218  livres  17  sols  8  deniers 


C'était  donc  24.218  livres  17  sols  et  8  deniers  qu'ils  payaient  à  l'Etat  pour  ces 
trois  impositions  et  cela  pour  une  année.  Nous  ne  sommes,  disaient-ils,  que 
1,140  habitants,  femmes,  enfants,  domestiques,  privilégiés,  tout  compris  ; 
c'est  21  livres  4  sols  et  1  denier  par  léte. 

lis  ajoutent  que  leurs  terres  sont  généralement  mauvaises,  el  que  ce  n'est 
qu'à  force  de  culture  et  de  soins  qu'elles  produisent  un  peu  :  et  que  celles  bor- 
nées par  les  villages  de  Bazemont,  d'Herbeville,  de  Mareil  et  de  Montainville, 
sont  remplies  de  côtes  presque  stériles  :  qiie  leurs  prés  ne  rapportent  plus  que 
de  mauvaises  herbes  par  le  débordement  de  la  rivière,  occasionné  par  les  entre- 
prises des  chamoiseurs  et  des  meuniers  qui  ont  augmenté  l'élévation  de  leurs 
chaussées  et  de  leurs  vannes  ;  et  demandent  qu'ils  soient  tenus  de  curer  la 
rivière  et  de  ne  plus  en  augmenter  le  niveau  d'eau. 

Ils  se  plaignaient  de  payer  seuls  350  livres  pour  le  logement  d'une  brigade  de 
maréchaussée  des  chasses  et  d'avoir  été  réimposés  sur  leur  rôle  de  1787,  ils 
demandaient  que  cette  somme  soit  imposée  sur  la  province,  ils  convenaient 
que  cette  brigade  leur  était  très  nécessaire  ne  fût-ce  qu'à  cause  de  leur  marché 
et  procure  la  tranquillité  aux  villages  circonvoisins.  Mais  ils  trouvaient  que  ce 
n'était  une  raison  pour  payer  seuls  le  logement. 

Pour  les  droits  de  fours,  moulins  et  pressoirs  banaux,  ils  devaient  pour  les 
premiers  14  sols  par  setier,  mais  que  depuis  longtemps  on  leur  en  prenait  28 
et  30  ;  ils  demandaient  que  cette  rétribution  soit  faite  aux  deux  paroisses,  soit 
par  le  seigneur  ou  par  ses  fermiers,  et  qu'il  soit  fait  à  ces  derniers  défense 
d'augmenter  ce  droit  ;  qu'un  seul  four  n'était  pas  suffisant  et  demandaient  qu'il 
en  soit  construits  plusieurs  à  la  portée  des  habitants. 

Pour  le  droit  de  moulin  banal,  il  devait  un  boisseau  par  chaque  setier  de 
blé,  froment,  méteil,  seigle  et  orge,  ils  se  plaignaient  que  souvent  on  leur  en  pre- 
nait un  boisseau  et  demi  et  même  deux  boisseaux,  mais  en  supposant,  disaient- 
ils,  qu'on  ne  leur  en  prenne  qu'un  au  prix  actuel  du  blé,  c'est  quatre  livres  qu'ils 
payaient  par  setier  au  lieu  de  vingt  ou  vingt-quatre  sols  qu'ils  paieraient  si  il 
n'y  avait  pas  de  banalités. 

Que  pour  le  droit  de  pressoir  de  vin  et  de  cidre,  le  quatrième  seau  est  exigé, 
tandis  que  les  étrangers  qui  avaient  des  vignes  sur  Maule  ne  devaient  payer  que 
quatre  pintes  par  muid. 
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Les  boulangers  et  les  pâtissiers  se  plaignaient  que  pour  raison  de  la  banalité 
du  four,  ils  furent  obligés  de  payer  au  fermier  du  four  banal  les  uns  douze 
livres,  les  autres  vingt-quatre  livres  d*abonnement,  ce  qui  joint  au  moulin  banal, 
les  mettait  dans  la  nécessité  de  faire  payer  le  pain  plus  cher  qu*ailleurs  d'un 
liard  et  deux  liards  par  livre. 

La  route  de  Versailles  à  Mantes  par  Maule  n'était  pas  achevée,  il  ne  restait 
plus  qu'une  lieue  à  faire  pour  qu'elle  rejoigne  celle  de  Mantes  à  Ëcquevilly  qui 
était  achevée,  ils  réclamaient  l'achèvement  de  cette  route  commencée  depuis 
plus  de  trente  ans. 

Ils  se  plaignent  de  l'administration  des  postes  qui  taxait  arbitrairement  leurs 
lettres,  et  qu'elle  persiste  à  taxer  celles  de  Versailles  et  de  Saint-Gloud,  huit  sols 
tandis  que  d'après  l'article  72  du  tarif  de  1759,  ces  lettres  n'auraient  du  être 
taxées  que  quatre  sols,  n'étant  éloignés  que  de  cinq  lieues  de  la  première  ville 
et  de  six  lieues  de  la  seconde. 

Enfin  ils  firent  observer  que  trois  hameaux  dépendant  du  bourg  n'aient  aucun 
été  appelé  à  la  nomination  des  Députés  des  bailliages.  Le  premier  était  Andelu 
de  la  paroisse  Saint-Nicolas,  les  deux  autres,  Menues  et  Culfroid  de  la  paroisse 
Saint-Vincent. 

Ils  se  plaignaient  du  peu  de  blé  exposé  dans  leur  marché  et  demandaient  qu'il 
y  soit  envoyé  du  blé  d'ordonnance  ainsi  que  Ton  avait  l'intention  de  le  faire 
pour  les  marchés  de  Mantes,  de  Meulan  et  de  Néauphle-le-Chàteau,  où  l'on 
trouve  à  s'en  pourvoir,  tandis  qu'à  Maule  les  acheteurs  étaient  obligés  de  s'en 
aller  sans  en  avoir. 

La  dernière  plainte  est  celle  relative  à  la  dtme  verte  qui  portait  sur  les  pois, 
vesces  :  luzernes,  haricots,  dans  leur  réclamation  ils  font  observer  qu'à  Thoiry, 
à  Goupillières  et  dans  d'autres  endroits  on  ne  les  paient  pas. 

Ce  cahier  de  plaintes  et  doléances  des  habitants  du  bourg  de  Maule  fut  signé 
de: 

Trôunel  des  Grous,  Morillon,  Leguey,  Réaux,  J-B.  Baldi,  Micheau  Toussaint, 
Hérouard,  T.  Deschiens,  Blot,  Morillon,  directeur  des  postes,  Verd,  Etienne 
Loré,  Dufour,  Béguin,  J.-B,  Ozanne,  G.  Deschiens,  Egasse,  Isidore  Pigis,  J.-B. 
Deschiens,  Frichot,  L.  Maurice. 

J.-B.  Grou,  syndic. 


Le  tableau  des  impositions  pour  Maule  était  en   4  789  {i): 

Montant  des  impositions 19.124  livres 

Prestations    en  argent   pour  la  corvée,   capitation  des   nobles,   privilèges 

employés 19.124  livres 

Sommes  payées  au  1"  mars 12.363     — 

Restait  dû. 6.761  livres 


1)  Archives  de  Maule. 
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Montant  du  vingtième 3.655  livres 

Montant  des  officiers  du  roi 37     —      8  sols 

Total 3.692  livres  8  sols 

Sommes  payées  au  1""  mars  1790 3.020  livres 

Restait  dû.     .     .     .     .     .     .     .         672  livres  8  sols 

Dû  sur  les  impositions  ....    6.761  livres  <S  sols 
Dû  sur  le  vingtième 672     — 

7.433  livres  8  sols 

Le  24  mars  1789,  sur  la  représentation  qui  en  fut  faite  au  roi  à  Toccasion  de 
la  grêle,  des  inondations  et  de  la  cherté  actuelle  de  grains  ;  Sa  Majesté  décida 
comme  un  moyen  de  soulager  le  peuple,  de  dispenser  cette  année  du  tirage  de 
la  milice  (1)  la  paroisse  de  Maule  qui  devait  y  contribuer. 

Le  samedi  25  juillet  1789,  un  attroupement  se  formait  devant  la  porte  du  syn- 
dic réclamant  à  grands  cris  le  concours  de  la  force  publique  pour  aller  faire  des 
perquisitions  chez  les  personnes  soupçonnées  d'avoir  des  grains  en  réserve.  La 
foule  réclamait  surtout  la  visite  du  château  de  Maule.  Les  nommés  Grou,  syndic 
municipal  et  Deschiens,  membre  de  la  municipalité,  furent  forcés  de  donner 
satisfaction  à  la  foule  qui  avait  obligé  le  brigadier  et  plusieurs  cavaliers  de  la 
maréchaussée,  de  Villepreux,  Trappe  et  Triel,  de  les  accompagner  au  château  où 
ils  ne  trouvèrent  rien  de  suspect. 

«  Quelque  irrégulière  que  fut  cette  perquisition  les  personnes  chez  lesquelles 
on  a  fouillé  ont  très  bien  voulu  ouvrir  leurs  maisons  dans  lesquelles  il  n'a  été 
trouvé  que  leur  provision  nécessaire  pour  le  moment  (2)  ». 

Ce  soulèvement  commença  à  devenir  menaçant,  sur  les  cinq  heures,  la  foule 
augmente,  plusieurs  des  manifestants  sont  armés  de  fusils,  pistolets,  couteaux 
de  chasse,  etc.  Le  syndic  fit  alors  afficher  sur  les  portes  de  Téglise  Saint-Nicolas 
l'avis  suivant  : 

«  De  par  le  Roi  et  la  municipalité  de  Maule,  il  est  défendu  à  qui  que  ce  soit 
de  former  des  attroupements,  et  de  porter  des  armes  offensives  sous  les  peines 
portées  par  les  ordonnances  du  Royaume. 

La  municipalité,  la  police,  et  la  maréchaussée  se  chargent  de  veiller  à  la  con- 
servation de  l'Endroit,  comme  aussi  de  faire  faire  des  perquisitions  chez  les  per- 
sonnes soupçonnées  d'avoir  des  grains.  » 

Fait  h  Maule  ce  25  juillet  1789,  à  6  heures  du  soir.  Mais  pour  satisfaire  aux 
réclamations  des  habitants  le  syndic  avait  eu  soin  d'ajouter  au  bas  de  sa  procla- 
mation :  «  que  la  paroisse  était  avertie  que  les  perquisitions  commencent  le  len- 
main  à  8  heures  du  matin,  accompagnées  des  personnes  qui  voudront  s'y 
trouver.  » 

L'émeute  était,  ainsi  conjurée  et  pour  être  en  mesure  de  pouvoir  réprimer  un 
nouveau  soulèvement,  la  municipalité  décide  l'établissement  d'une  garde  bour- 
geoise composée  de  21  hommes,  divisée  en  trois  patrouilles  par  nuit  (3). 

(1)  Dans  les  archives  de  la  ville  de  Meulan  (Carton  du  bailliage)  se  trouve  une  pièce  constatant 
qu'en  1771,  un  nommé  Bouet,  chirurgien  de  Maule,  fut  accusé  dans  le  cours  de  la  dernière  guerre 
de  faire  commerce  de  faux  ceruncats  pour  exempter  de  la  milice  certains  Jeunes  gens,  qui  pour 
cet  effet  lui  donnait  plus  ou  moins  d'argent,  ce  qui  fut  reconnu  par  l'intendant,  ce  magistrat  donna 
ordre  que  ledit  Bouet  serait  arrêté  et  mis  en  prison  à  SaInt-Germain-en-Laye  où  il  resta  deux  ou 
trois  mois. 

(S)  Archives  de  Maule. 

(3)  ArchiTes  de  Maule. 
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Mais  le  blé  manque  sur  le  marché,  les  spéculateurs  se  sonl  abattus  sur  la 
contrée... 

Le  2  août  la  municipalité  de  Maule  adressa  un  mémoire  à  Messieurs  du  bu- 
reau de  la  subsistance  de  Paris,  dans  lequel  elle  exposait  «  de  bien  vouloir  faire 
donner  des  ordres  pour  qu'il  leur  soit  délivré  soit  à  Mantes,  soit  à  Meulan,  la 
quantité  de  40  sacs  de  blé  pour  procéder  à  la  vente  ordinaire  de  leur  marché 
afin  de  subvenir  à  la  subsistance  du  peuple,  des  villages  circonvoisins  de  ce 
bourg.  »  Ce  mémoire  se  termine  en  rappelant  que  le  bourg  de  Maule  est  du  res- 
sort du  Chàtelet  et  de  l'élection  de  Paris,  que  ce  bourg  mérite  par  sa  population 
et  son  commerce  qu'il  lui  soit  donné  prompte  satisfaction.  (1) 

La  proclamation  du  comité  provisoire  de  subsistance  qui  eut  lieu  à  Paris  le 
15  août  1781),  avait  pour  but  de  protéger  la  circulation  des  grains  et  farines  et 
le  travail  de  la  moisson. 

Le  lendemain  16  août,  une  assemblée  générale  provinciale  des  habitants  est 
tenue,  afin  d'élaborer  un  règlement  pour  la  composition  d'une  Garde  nationale 
dans  le  bourg  de  Maule.  Ce  règlement  portait  que  ladite  Garde  nationale  serait 
soumise  à  l'inspection  et  au  commandement  immédiat  de  la  municipalité  ;  ù 
tour  de  rôle  par  chacun  des  membres  de  huitaine  en  huitaine.  La  première  se- 
maine on  prendra  l'ordre  du  syndic  et  la  semaine  suivante  chez  le  premier 
membre  et  successivement  chez  les  autres  suivant  l'ordre  de  leur  nomination. 

Ladite  Garde  serait  composée  de  tous  les  habitants,  tant  hommes  que  garçons, 
depuis  l'âge  de  20  ans  sans  distinction. 

Il  fut  dressé  une  liste  de  tous  les  habitants  en  état  de  servir  sur  lesquels  on 
prendrait  dix-huit  hommes  divisés  en  trois  patrouilles,  composée  chacune  de 
six  hommes  commandés  par  un  lieutenant  et  trois  sergents. 

Les  bourgeois  furent  engagés  à  donner  leurs  armes  pour  aider  les  personnes 
qui  seront  de  garde. 

Il  était  fait  défense  de  tirer  ou  décharger  son  fusil  sans  nécessité. 

La  municipalité  de  Maule  ayant  ainsi  réglementé  sa  Garde  nationale,  fit  une 
première  nomination  des  chefs  qui  devaient  la  commander,  mais  ayant  été 
annulée  elle  nomma  comme  commandant  J.-B.  Desgroiies. 

Lieutenants  :  Grou,  Legoux,  Fréville,  Ozanne,  Deschiens,  Hodanger,  Louet, 
Béguin,  Réaux,  Morel,  Hesdouard  et  Mouillon. 

Les  sergents  de  la  1''"  division  furent  Jean-Baptiste  Baldé,  Frédéric  Baldé, 
Baucher  et  Réaux. 


La  2'  division 
La  3"  division 
La  4"  division 
La  5*  division 
La  6*  division 
La  7*  division 
La  8*  division 
La  9*  division 
La  lO*  division 
La  11*  division 
La  12*  division 


Bourgeois,  Cheval,  Bonnen»fant,  Blot. 
Cuisset,  Rossignol,  Duchesnes,  Deschiens. 
Egasse,  Duval,  Dupuis,  Féret. 
Guyard,  Allais,  Gourdin,  Guyard. 
Giroux,  Frichot,  Fournier. 
Lavenant,  Laurent,  Lapresté. 
Pigis,  Reverd,  Réaux,  maître  d'école,  Prestrot. 
Richouin,  Monge,  Leblong,  Maillard. 
Denis  Riche,  Perrin,  Picq,  Nigos. 
Senselme,  Tostin,  Sanselme,  Rougemont. 
Grou,  Poulain,  Duteil,  Laboulé. 
Chaque  compagnie  était  compo  ée  de  22  hommes,  un  lieutenant,  4  sergents  et 
16  soldats  qui  étaient  de  service  chaque  jour. 


(1)  Archives  de  Maule. 
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Au  mois  de  septembre,  la  municipalilé  adressa  un  mémoire  au  général  de  La 
Fayette/ lui  demandant  des  fusils  et  des  munitions.  Puis  si  les  curés  devaient 
monter  la  garde . 


Pendant  la  période  révolutionnaire  la  police  du  Marché  de  Maule  fut  régle- 
mentée de  la  façon  suivante  : 

Il  était  défendu  à  qui  que  ce  soit  d*y  paraître  armé,  même  d'y  porter  un 
bâton,  excepté  aux  ofliciers  et  soldats  de  la  Garde  nationale  qui  sont  en  service 
et  à  la  Maréchaussée. 

Le  marché  à  Tavoine  s'ouvrait  à  midi  précis. 

Le  marché  au  blé  et  seigle  était  réservé  seulement  aux  particuliers  du  bourg 
et  des  villages  circonvoisins  qui  avaient  Thabitude  d'y  venir  il  s'ouvrait  a  une 
heure  et  fermait  à  deux  heures.  Pendant  la  durée  de  ce  marché  il  était  défendu 
à  n'importe  quel  marchand,  meunier,  farinier,  boulanger  ou  autres  de  paraître 
dans  le  marché,  et  cela  sous  peine  d'amende  et  de  prison. 

Le  marché  pour  les  boulangers,  tant  du  Bourg  que  des  villages  circonvoisins, 
dont  tes  laboureurs  apportaient  habituellement  le  grain,  s'ouvrait  à  2  heures  et 
fermait  à  2  heures  1/2.  Les  boulangers  ne  pouvaient  acheter  plus  de  six  setiers 
chacun. 

A  2  heures  1/2  s'ouvrait  le  marché  pour  tous  les  marchands,  meuniers,  fari- 
niers  et  autres.  Mais  ils  devaient  montrer  les  permissions  d'acheter  pour  l'appro- 
visionnement de  la  Ville  de  Paris  et  de  Versailles  seulement,  ces  pièces  devaient 
être  signées  par  quatre  membres  au  moins  des  municipalités  de  ces  deux  villes, 
et  devaient  en  outre  déclarer  à  l'officier  de  service  la  quantité  de  grains  qu'ils 
avaient  achetés. 
L'heure  du  mesurage  était  annoncée  h  son  de  cloche. 

Il  était  expressément  défendu  à  qui  que  ce  soit  de  vendre  du  blé  ailleurs  que 

sur  le  marché.  Les  laboureurs  des  environs  étaient  invités 
à  y  apporter  le  plus  de  grain  qu'il  leur  serait  possible,  de 
se  conformer  au  règlement  du  marché  ;  et  de  se  tenir  à 
leurs  sacs  lors,  de  l'ouverture  du  marché,  ou  toute  autre 
personne  chargée  par  eux  de  vendre  leurs  grains. 

Toute  personne  qui  aurait  troublé  l'ordre  du  marché  était 
punie  de  prison. 
Cette  police  du   marché  de  Maule  avait  pour  but,  en 
Plomb   de    garantie     donnant  la  première  heure  aux  habitants,  d'empêcher  les 
trouvé  place  de  la       accaparements  des  grains  :  la  défense  de  vendre  en  dehors 

du  marché  avait  été  édictée  pour  mettre  un  frein  aux  spécu- 
lateurs qui  allaient  chez  le  cultivateur  lequel  vendait  à  celui  qui  lui  en  offrait  le 
plus  cher. 

Les  officiers  municipaux  de  Vernouillet  adressent,  le  25  octobre  1789,  une 
lettre  aux  procureurs,  syndics  et  membres  du  bureau  de  Saint-Germain  dans 
laquelle  ils  se  plaignaient  du  refus  qu'il  leur  a  été  fait  d'acheter  des  grains  au 
marché  de  Maule. 
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La  municipalité  de  Maule  (1)  objecta  que  cette  plainte  était  mal  fondée,  et  que 
si  il  a  été  dél'endu  d'acheter  à  leur  marché  c'est  qu'ils  n'avaient  du  grain  que 
pour  eux  el  les  personnes  (pii  l'réquenlent  habituellement  leur  marché,  el  que 
l'excédant,  dans  le  cas  où  il  y  en  aurait,  devait  être  acheté  par  les  boulangers. 
La  municipalité  de  Maule  faisait  observer  que  les  habitants  de  Vernouillet  ne 
venaient  à  leur  marché  «  que  dans  le  temps  de  cherté,  ainsi  ([ue  ceux  de  Triel  à 
qui  il  a  été  également  fait  refus  d'acheter,  leurs  marchés  ordinaires  doivent  être 
ceux  de  Meulan  et  Saint-Germain  dont  ils  sont  beaucoup  plus  proches  que  du 
nôtre.  Aucun  des  habitants  de  ces  deux  endroits  et  de  leurs  environs  n'apporte 
de  grains  à  notre  marché,  tous  le  vont  vendre  à  Meulan  et  à  Saint-Germain  ». 

La  rareté  des  grains  exigeait  d'écarter  la  trop  grande  concurrence  dans  les 
achats  qui  ne  servait  qu'à  entretenir  le  prix  excessif  et  la  rareté  du  grain. 

Par  un  arrêté  du  \'l  décembre  suivant,  de  hi  municipalité  de  Maule  (2j,  il  était 
défendu  sous  peine  d'amende  et  de  prison,  en  cas  de  récidive,  aux  cabaretiers  et 
aubergistes  de  se  prêter  à  ce  qu'il  soit  vendu  dos  grains  chez  eux  particuliè- 
rement dans  leurs  resserres  ;  il  leur  est  ordonné  de  faire  porter  les  grains  à  la 
halle,  chaque  jour  du  marché,  avant  l'ouverture  de  la  dite  halle,  et  qu'à  partir 
d'aujourd'hui  la  (larde  nationale  ne  se  lèvera  que  lorsque  ce  marché  de  Maule 
sera  entièrement  fini,  quelle  que  soit  Iheure. 

Toutes  ces  précautions  n'étaient  pas  inutiles  el  il  faut  croire  que  des  abus 
devaient  s'y  commettre,  mais  la  police  du  marché  était  sérieusement  faite  et  les 
fraudes  énergiquement  réprimées.  Dans  la  réunion  de  l'Assemblée  municipale 
du  27  décembre,  sur  le  rap[)ort  du  conunandant  de  la  (iarde  nationale  ;  «  qu'au 
marché  d'hier  à  l'heure  de  ±  heures  et  demi  un  nommé  Claude  Leguay,  laboureur 
à  Flexanville,  avait  huit  sacs  de  blé  sur  le  marché  dont  aucun  nétait  délié  et 
avec  quels  sacs,  personne  pour  le  vendre,  ce  de  quoi  plusieurs  particuliers  se 
sont  plaint  comme  étant  une  infraction  à  larticL^  7  du  règlement. 

Le  conseil  condamne  Leguay  à  payer  6  livres  d'amende  «  laquelle  somme  la 
municipalité  jugera  de  l'emploi  » . 

Sur  un  autre  rapport  du  commandant,  un  nommé  Antoine  Cuisset,  habitiuit 
du  Bourg,  qui,  vers  les  4  heures  d'après-midi,  étant  i)ris  de  vin  et  ayant  manqué 
«  essentiellement  et  dit  de  grosses  impertinences  au  Lieutenant  en  exercice 
sur  le  marché  dont  toute  la  Garde  s'est  trouvée  scandalisée  »  il  a  fait  conduire 
Cuisset  dans  la  prison  de  ce  Bourg.  Le  dit  Cuisset  ne  fut  relaxé  que  le  lendemain, 
à  8  heures  du  matin,  après  avoir  déclaré  avoir  eu  grand  tort  et  demandé  pardon, 
payé  sa  dépense  et  cinq  sous  au  geôlier,  le  sieur  Hodouges,  qui  acheta  avec  le 
dit  14  sous  de  chandelles  (3). 

Dans  cette  assemblée,  le  nommé  Jean-Baptiste  Ozanne,  conseiller  municipal, 
s'est  plaint  que  dans  la  même  journée,  à  2  heures  1/2,  étant  dans  le  marché,  le 
nommé  Jean-Louis  Baucher,  sergent  de  service  a  dit  «  voilà  les  boulangers,  il 
faut  les  mettre  à  la  lanterne  »,  le  dit  Ozanne  lui  ayant  demandé  ce  qu'il  voulait 
dire,  il  a  répondu  qu'ils  vendaient  trop  cher  le  pain,  l'assemblée  arrêta  que 
le  dit  Baucher  serait  tenu  de  venir  s'expliquer  le  dimanche  suivant  devant 
l'Assemblée  (4). 


(1)  Archives  de  Maule.  Registre  de  délibérations. 
(9)  Archives  de  Maule. 

(3)  Archives  de  Maule. 

(4)  Archives  de  Maule. 
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Les  décrets  de  l'Assemblée  constituante,  datés  du  15  janvier,  16  et  26  février 
1790,  et  sanctionnés  le  4  mars  suivant  par  lettres  patentes  du  roi  avaient  divisé 
la  France  en  83  départements,  subdivisés  en  districts,  cantons  et  municipalités. 

Le  7  février  1790,  les  citoyens  actifs  du  Bourg  de  Maule  et  des  hameaux  en 
dépendant,  à  l'exception  des  hameaux  d'Andelu,  de  Culfroid  et  de  Menues,  dont 
les  habitants,  prévenus  et  engagés,  avaient  refusés  de  se  rendre  à  cette  assemblée, 
sous  prétexte  que  le  premier  hameau  forme  une  municipalité  à  part,  et  les  deux 
autres  qu'ils  étaient  de  la  collecte  et  municipalité  d'Aulnay. 

Ils  s'assemblèrent  en  Téglise  Saint-Nicolas,  à  midi  précis,  pour  la  nomination 
d'un  nouveau  corps  municipal  conformément  au  décret  de  l'Assemblée  cons- 
tituante 

Après  rappel  nominal  par  ordre  alphabétique  de  tous  les  noms  de  famille 
des  citoyens  actifs,  les  portes  de  la  dite  église  furent  fermées.  Le  sieur 
François  Hodanger,  syndic  municipal,  annonça  que  l'Assemblée  était  composée 
de  119  votants.  G.  Maillard  frères,  Messires  Joseph  Legoux,  ancien  laboureur,  et 
A.  Fréville,  marchand-épicier,  étant  les  plus  anciens  d'âge  furent  déclarés  scru- 
tateurs et  en  cette  qualité  allèrent  se  placer  au  banc  d'oeuvre  avec  M.  Morel, 
greffier  de  la  Municipalité. 

Jean-Baptiste  Troussel  Desgroues  est  élu  maire. 

Louis  Fréville,  épicier,  eut  i3  voix  ;  Louis  Béguin^  cultivateur,  40  voix  ;  Jean 
Rougemont,  marchand  de  vaches,  3i  voix  ;  Nicolas  Deschiens,  ancien  laboureur, 
28  voix  ;  et  Joseph  Legoux,  23  voix. 

Les  douze  notables  élus  furent  : 

Sébastien  Hérouart,  27  voix  ;  J.  Lebigre,  laboureur,  25  voix  ;  Sébastien  Ferrel, 
manouvrier,  25  voix  ;  Pierre  Beaux,  maître  d'école,  23  voix  ;  Toussaint  Des- 
chiens, chapelier,  23  voix  ;  Jacques  Egasse,  tailleur  d'habits,  23  voix  ;  François 
Hodanger,  laboureur,  22  voix  ;  Pierre  Tirlit,  marchand  de  vin,  22  voix  ;  Jean- 
Baptiste  Ozanne,  boulanger,  21  voix  ;  Nicolas  Beaux,  tailleur  d'habits,  20  voix  ; 
Maurice  père,  journalier,  17  voix  ;  et  Jacques  Groi,  laboureur,  16  voix  (i). 

1790.  —  Le  2  mars  le  blé  froment  coûte  31  livres  le  setier. 

—  —       lebléméteil       —    25  - 

—  —       le  seigle  —    20  — 

—  —       l'orge  —    14  — 
Le  prix  du  pain  est  taxé  à  23  sous  les  8  livres. 

Le  muid  de  blé  se  composait  de  douze  setiers  :  le  setier  de  4  minots  ;  le 
minot  de  trois  boisseaux  ;  le  boisseau  de  4  quarts. 

L'avoine  ne  se  vendait  qu'au  minot,  qui  contenait  12  quarts  ;  le  quart  2  pintes 
et  demi  setiers. 

Le  poids  employé  était  celui  de  Paris  dont  la  livre  était  de  16  onces. 

L'aune  était  également  celle  de  Paris  contenant  3  pieds  7  pouces  et  8  lignes. 

Le  muid  de  vin  était  de  200  pintes  de  Saint-Denis  (2). 

Le  5  mars,  des  affiches  sont  posées,  informant  les  habitants  que  les  portes  et 
fenêtres  et  les  gerbiers  doivent  être  fermés  à  10  heures  du  soir,  sous  peine  de 
trois  livres  d'amende. 

Il  est  défendu  de  laisser  aucune  échelle  dans  les  rues. 

(t)  Registre  de  délibérations  de  la  ville  de  Maale. 
(3)  Tableau  des  poids  et  mesures  de  Maule. 
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Les  dikrels  de  l'Assemblùc  conslituanU;,  daltis  du  15  Jiinvier.  16  et  26  février 

17!)U,  el  siiDctionnés  le  4  mars  siitvunl  pur  lettres  |ialentes  du  roi,  avait  divise 

In  France  eu  83  di>purtements,  subdivifii'ît  en  districlij.  cantons e t  miiDioipalittfs; 

en  vertu  de  ces  lois,  Mauli;  fut  élevù  le  15  octobre  1790. 

au  rang  de  clieMieu  de  canton. 

Lu  (lopulntion  du  nouveau  cnnton  de  Manie  allait 
compter  5.W)2  tiahitiints,  répartis  dans  les  douze  com- 
munes suivnntcs  :  Maulc,  1310  hiibilants  ;  Aulntiy,  2!l  ; 
BazemonI,  372  ;  Crespiùres.  liil  ;  Danon,  18t  ;  Aubcr- 
geuville.  535  ;  Klins.  773  ;  Ilerbevillc,  l.%7  ;  Les  AllueU, 
kti  ;  Marcil.  3âO  ;  Nêzel,  4ill  ;  Tliivervnl.  106. 

Si  pur  cette  nouvelle  adiuinistratioi),  la  France  y  perd 
en  variété  et  en  pittoresque,  elle  y  gugne  en  centralisa- 
tion et  eu  force. 
Sceau  du  caillou  de  Avec  la  disparition  des  vieilles  juridictions,  ud  tribunal 

Haute  est  institué  par  canton,  et  Maule  a  un  tribunal  de  paix, 

où  esl  nommé  comme  juge  H.  Deschiens. 
Toules    les   lêfoimes  accomplies  par  la  première  des  grandes   ai^emblées 
révoluliiinnaircs  ne  sont  qui-  la  réalisation  des  vu^ux  génénilei lient  exprimés 
par  le  Tiers-Etat  dans  ses  caliiers. 

* 

Le  31  murs  I7!)0.  le  CciuKoil  muiiicipiil  dt-  Mauli^  rend  une  ordonnance  que  touii 
les  propriétaires  dons  l'élendue  du  territoire  de  Maide  ityant  volicrc  et  colombier 
sans  distinction,  si'i'oDt  tenus  d'enrermer  leurs  pigeons  depuis  le  1"  mars  jus- 
qu'au l.'i  Juin  et  depuis  te  15  juillet  jusqu'au  11  novembre  que  sont  ordinai- 
rement faites  les  semences  de  blé  d'hiver  ;  sinon  les  propriétaires  seront  libres 
de  tirer  sur  leurs  terrain.*,  el  non  ailleurs,  auK  termes  du  déc-i'et  de  l'Assemblée 
nationale. 

Et  du  IT)  juin  au  iH  Juillel,  fiiit  défense  à  qui  que  ce  soit  de  les  tirer,  de  même 
du  11  novenibit!  jusqu'au  1"  mars,  sous  peine  de  trois  livre.s  d'amende  et  de  six 
livres  en  cas  de  récidive,  applicable  aux  pauvres  de  ce  bourg. 

Dans  un  récent  voyage  que  le  luaii-e  de  Maule  avait  fait  ii  Paris,  il  avait  fait 
exécuter  un  cachet  en  cuivre  portant  deux  écussons,  où 
émit  gravé  les  armes  de  la  ville,  dont  l'exergue  était  : 
Municipalité  de  Maule-sur-Hauldre,  suivie  des  mots  : 
Liberté,  Paix.  Justice,  Egalité  ;  7  février  1790.  «  Duquel 
une  empreinte  prise  par  le  graveur  a  été  à  l'instant 
renfermée  dans  lu  carton,  poiir  servir  et  en  faire  un  outre 
dans  le  cas  où  le  cachet  qui  sera  mis  au  greffe  de  la 
niuiiicipalilé.  scruit  perdu  (1).  " 

.Nos  l^ij^neurs,  permettez-nous  de  vous  demander  un 
onlre  particulier  pour  contraindre  deus  de  nos  hameaux 
qui  refusent  de  se  joindre  il  nous  pour  la  Tormalion  de 
Sceau  iir  la  eommiiue       la  prochiULie  aiscinblée  primaire,  quoique  l'article  11  des 
lie  niaiile  lettres  patentes  du  roi  sui'  le  décret  de  ra.s.semblée  natio- 

nale du  1j  janvier,  Iti  ut  26  février  1790  qui  ordonne  de  diviser  la  France  en 


(1)  lUBlsi™  >!■ 
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83  départements,  leur  en  faire  une  loi.  Ces  hameaux  sont  :  1«  Andelu,  composé 
de  37  feux  et  de  142  âmes  qui,  quoique  sans  territoire  ni  rôle  particulier  de 
taille,  s'est  nommée  une  municipalité  qu'il  regarde  comme  indépendante  de  la 
nôtre. 

Il  est  quant  au  spirituel  de  notre  paroisse  de  Saint-Nicolas,  et  quant  à  Tadmi- 
nistration  temporelle  des  villes  de  Mantes  et  de  Montfort,  de  Mantes  quant  au 
recouvrement  des  impositions  et  de  Montfort  pour  la  justice  par  appel  ;  2**  L'autre 
hameau  composé  de  4  feux  seulement  et  de  17  âmes  dépend  de  notre  paroisse  et 
se  nomme  Culfroid.  Par  on  ne  sait  quelle  raison,  il  est  compris  aux  rôles  des 
impositions  d'Aulnay,  et  un  de  ses  habitants  a  été  nommé  notable  de  cette  pa. 
roisse.  Ces  deux  hameaux  reconnaissent  leur  paroisse  et  y  viennent  faire  leurs 
Pâques,  ce  qui  doit  lever  tous  les  doutes  relativement  à  notre  réclamation  fondée 
sur  l'exécution  de  vos  décrets. 

Nous  aurions  aussi,  nos  Seigneurs,  à  vous  demander  pour  notre  canton 
l'échange  de  la  paroisse  de  Montainville  contre  celle  de  Thiverval  à  raison  de  la 
convenance  pour  ces  deux  paroisses  et  du  chef-lieu  de  leur  canton,  dont  ce  serait 
le  rapprocher,  puisque  Montainville  compris  dans  le  canton  de  Néauphle,  dont  il 
est  éloigné  de  deux  lieues,  n'est  qu'à  trois  quarts  de  lieue  de  Maule,  tandis  que 
Thiverval  en  est  à  deux  mortelles  lieues  ? 


Dans  son  assemblée  du  2  juin  1790  la  municipalité  arrête  qu'il  serait  fourni 
une  garde  de  40  jeunes  gens  pour  la  procession  du  Saint-Sacrement. 

11  est  ordonné  de  mettre  des  draps  et  des  tapisseries  devant  les  maisons  pour 
le  passage  de  la  procession  (1). 

A  l'assemblée  suivante  le  sieur  Maillard  père  est  condamné  à  3  livres  d'amende 
pour  ne  s'être  pas  bien  comporté  à  l'église  (2). 

L'uniforme  de  la  Garde  nationale  sera  semblable  à  l'uniforme  de  Paris,  à  la 
différence  des  boutons  ainsi  composés  :  autour  il  sera  écrit  :  Garde  Nationale  de 
Maule-sur-Mauldre,  pour  figurer  sur  ces  boutons  deux  œufs,  une  corne  d'abon- 
dance et  des  branches  d'olivier,  signifiant  que  tous  les  membres  de  la  Garde 
sont  égaux  et  que  c'est  à  leurs  soins,  leur  bonne  conduite,  que  Ton  doit  l'abon- 
dance et  la  paix  qui  ont  régné  dans  le  marché  (3). 


:ft 


En  exécution  des  décrets  de  l'assemblée  nationale  des  4  et  20  avril,  sanctionnés 
par  les  lettres  patentes  du  Roy,  le  22  dudit  mois  \  790,  article  12. 

Jean-Baptiste  Des  Groues,  maire  de  Maule,  assisté  de  Jacques  Morel,  secrétaire 
gref&er  et  Nicolas-Antoine  Morillon,  procureur  de  la  commune,  se  transpor- 

(1)  Archives  de  Maule.  liegistre  de  délibératiODS. 
(9)  Archives  de  èlaule.  Registre  do  délibérations. 
(3)  Archives  de  Maule.  Registre  de  délit)éraUons. 
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tèrent,  en  lu  ferme  prieurale  de  Maule,  appartenant  aux  révérends  pères  de 
rOratoire,  où  ils  trouvèrent  le  fermier  dudit  prieuré,  Louis  Béguin,  en  présence 
duquel  il  fut  fait  Tinventaire  des  meubles  et  effets  qui  suivent  : 
Dans  une  chambre  : 

io  Une  commode  de  bois  chêne,  estimée 8    livres 

2""  Trois  tableaux  dont  un  représentant  le  H.  P.  tieruiile  ...  i    livres 

3®  Une  mauvaise  couchette  de  différents  bois,  une  courte  pointe 

d'indienne,  la  housse  complète 30    livres 

\9  Une  paire  de  chenets,  pincette,  une  plaque  de  cheminée  avec 

armes  de  France 6     — 

Dans  un  cabinet  : 

i®  Une  petite  table,  un  fauteuil,  un  canapé 4    — 

2^  Mauvais  rideaux,  une  mauvaise  armoire,  une  petite  table    .  8    — 

3"*  Un  bas  d'armoire  de  chêne,  une  petite  bibliothèque.     ...        10    — 
4**  4  volumes    de   livres  de  dévotion  dont  une  noble  vie  de 
saints  non  estimée  {attendu  son  peu  de  valeur) 

Ce  présent  inventaire  se  monte  à  la  somme  de  G8  livres  ...        68    livres 

Dans  une  lettre  du  15  août  1790  : 

Le  vicomte  de  Boisse  écrit  à  la  municipalité  de  Maule  (1)  qu'il  est  prêt  à  parti- 
ciper à  rimposilion  comme  tous  les  habitants  ;  et  qu'il  y  a  longtemps  qu'il  dési- 
rait que  cette  imposition  fut  faite  par  la  municipalité,  mais  il  s'élève  contre  le 
rôle  que  le  répartiteur  Duval  lui  a  imposé,  il  trouve  qu'il  est  taxé  à  un  prix 
exorbitant.  Dans  sa  lettre  adressée  au  nommé  Duval  il  dit  :  J'exige  que  vous 
disiez  à  la  municipalité  assemblée,  que  c'est  par  elle  que  je  veux  recevoir  l'im- 
position, ainsi  que  les  décrets  les  prescrivent.  Si  la  municipalité  approuve  l'im- 
position qui  a  été  faite  par  Duval  je  l'accepterai  ;  si  elle  ne  l'approuve  pas  d'un 
parfait  accord  je  demande  qu'elle  soit  faite  par  dire  d'expert  (2). 

Il  termine  saletttre  en  appelant  l'attention  de  la  municipalité  sur  l'imposition 
d'une  ferme  qu'il  ne  possédait  pas  et  portée  par  le  nommé  Duval  à  mille  livres. 

Malgré  ces  réclamations  il  ne  put  rien  obtenir.  Sa  déclaration  aux  citoyens 
actifs  de  Maule  où  il  est  dit  que.  Moi  Antoine-René,  vicomte  de  Boisse,  maréchal 
de  camps  et  armées  du  Roi,  seigneur  de  Maule,  La  Motte  et  autres  lieux,  je 
renouvelle  à  la  municipalité  de  ma  terre  de  Maule  le  serment  que  j'ai  fait  au 
district  des  Prémontrés  à  Paris,  d'être  fidèle  à  la  nation,  à  la  loi  et  au  Roi  et  de 
maintenir  de  tout  mon  pouvoir  la  constitution  faite  par  l'assemblée  nationale  et 
acceptée  par  le  Roi. 

Maule,  le  27  avril  1790.  Signé  :  Vicomte  de  Boïsse. 

La  lettre  dans  laquelle  le  vicomte  de  Boisse  se  plaint  de  l'envahissement  de  sa 
propriété  nous  donne  bien  une  idée  exacte  de  la  perte  de  son  autorité.  Dans  les 
bois  de  sa  ferme  de  Bois-Henry  où  plus  do  trente  personnes  cueillaient  de  l'herbe 
avec  des  faucilles  dans  le  nouveau  bourgeon,  ce  qui  détruit  entièrement  un 
bois,  il  demande  qu'un  messier  ou  un  garde-champétre  vienne  constater  les  dé- 
gâts, il  ajoute  que  si  la  municipalité  ne  peut  lui  accorder  le  messier  qu'il 
demande  il  la  prie  de  lui  adresser  une  réponse  qu'il  soumettrait  à  l'assemblée 
nationale,  pour  lui  demander  les  moyens  à  prendre  pour  conserver  ses  pro- 

(1)  Registre  de  la  inaniclpalUé. 
{%)  Archives  de  Maule. 
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priétés,  attendu,  dit-il,  qu'on  ne  fait  aucun  cas  des  jugements  rendus  par  ma  jus-, 
tice  :  car  vous  savez,  ajoute-il,  que  personne  ne  veut  payer  les  amendes. 

L*on  voit  par  les  plaintes  du  seigneur  de  Maule  que  son  autorité  méconnue 
allait  toujours  en  décroissant.  La  plus  grave  atteinte  portée  à  ses  droits  seigneu- 
riaux fut  Tarrachage  du  Poteau  seigneurial  : 

C'est  avec  peine,  écrit  le  vicomte  de  Boisse,  que  j'ai  vu  aujourd'hui  (14  juillet 
1790)  qu'on  avait  arraché  le  poteau  du  carcan  qui  était  sur  la  place  du  marché, 
propriété  que  personne  ne  peut  contester  à  la  terre  de  Maule.  Si  ce  poteau  avait 
pu  nuire  à  quelque  habiUmt,  il  y  a  longtemps  que  je  l'aurais  fait  changer  de 
place.  «  Si  l'Assemblée  nationale  avait  décrété  que  les  ci-devants  seigneurs 
feraient  oter  les  marques  de  haute  justice  dans  leurs  terres,  je  me  serais  em- 
pressé de  le  faire  exécuter  comme  je  l'ai  fait  pour  tous  les  décrets  qui  sont  si 
nuisibles  à  mes  intérêts,  et  je  ine  serais  mis  à  couvert  d'une  insulte  dont  mes 
sentiments  et  les  marques  d'attachement  que  n'ai  cessé  de  donner  depuis  plus  de 
vingt  ans  aux  habitants  de  ma  terre,  devaient  me  mettre  à  l'abri  (1)  ».  Il  termine 
en  disant  que  cette  insulte  retombe  entièrement  sur  le  mépris,  que  ceux  qui  ont 
enlevé  ce  poteau  font  du  décret  de  l'assemblée  nationale  du  19  juin  qui  abolit 
les  titres  et  qualités  de  la  noblesse,  lequel  porte  que,  sous  prétexte  de  mettre  à 
exécution  le  présent  décret,  on  puisse  attenter  aux  propriétés,  ni  à  la  décoration 
des  monuments  publics  et  privés. 

A  cette  réclamation  il' rappelle  le  serment  qu'il  a  prêté  et  qu'il  vient  de  renou- 
veler, espérant  que  l'insulte  qui  vient  de  lui  être  faite  sera  réparée. 

» 

Le  4  octobre  1790  le  comité  de  mendicité  de  l'assemblée  nationale  envoya  au 
district  de  Saint-Germain,  une  commission  à  Maule  pour  établir  le  recensement 
des  habitants. 

En  conformité  à  la  demande  du  district,  il  fut  établi  que  Maule  avait  i  .300 
habitants,  315  feux,  23  individus  ne  payant  aucune  taxe  :  35  qui  ne  payaient 
qu'une  ou  deux  journées  de  travail  ;  13  vieillards  hors  d'état  de  travailler, 
16  infirmes,  49  enfants  de  pauvres  au-dessous  de  14  ans,  hors  d'état  de  gagner 
leur  vie,  soit  73  habitants  ayant  besoin  d'assistance. 

Les  gens  valides  n'avaient  pas  de  travail  ;  Maule  demandait  l'achèvement  de 
la  route  de  Versailles  à  Mantes,  par  Maule  ;  le  rétablissement  des  autres  chemins, 
le  pavage  des  rues  (2). 

Un  jugement  du  15  octobre  1790  autorise  la  ville  de  Maule  à  avoir  un  abreu- 
voir au  pont  de  la  Belique  et  donne  tort  au  meunier,  nommé  Perd,  dans  toutes 
ses  réclamations  au  sujet  du  pont  et  du  niveau  des  eaux  (3). 

Sur  la  réquisition  du  Procureur  de  la  commune  (4),  l'assemblée  municipale, 
réunie  le  16  janvier  1791,  délibère  sur  la  suppression  des  titres  et  armoiries,  en 
vertu  des  lettres  données  à  Paris  le  23  juin  1790.  Attendu  que  les  trois  mois 
accordés  pour  la  suppression  des  armoiries  en  Province  sont  expirés  et  que  les 
titres  aux  armes  de  la  feue  dame  Landouillette,  ci-devant  dame  de  ce  bourg, 
sont  toujours  existants  dans  l'intérieur  et  aux  pourtours  de  l'église  parois- 
siale de  ce  bourg  et  de  la  chapelle  de  Saint-Jacques. 

(1)  Maule.  Registre  «Je  délibérations. 

(9)  Registre  de  délibérations  de  la  ville  de  Maule. 

(.3)  Registres  de  la  municipalité  de  Maule. 

(4)  Registres  de  la  municipalité  de  Maule. 
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Il  a  été  arrêté,  que  poursuite  et  diligence  au  sieur  Roc  de  la  commune.  Les 
marguilliers  de  ladite  paroisse  seront  tenus  de  les  faire  supprimer  et  effacer 
cette  semaine,  qu'il  leur  sera  alloué  dans  leur  compte  les  frais  de  cette  suppres- 
sion sur  la  quittance  de  l'ouvrier  qu'ils  occuperont. 

D'après  les  décrets  de  l'Assemblée  nationale  qui  abolissait  les  droits  seigneu- 
riaux, M.  de  Boisse  (i),  propriétaire  de  la  terre  de  Maule,  pense  qu'il  ne  doit 
plus  payer  à  la  maison  de  l'Oratoire,  les  redevances  fondées  sur  les  droits  sei- 
gneuriaux, comme  banalité,  pressoir,  droit  de  marché  et  autres  natures. 

Les  redevances  qu'il  payait  annuellement  aux  Pères  de  l'Oratoire  étaient  : 

1'  Deux  seliers  d'avoine  à  3  livres  le  minot.        36  livres    12  sols 

2"*  Un  minot  de  blé  froment  à  49  livres  le 
setier 12    —        5  sols 

3<>  Deux  torches  de  cire  blanche  pesant  cha- 
cune 2  livres  à  i2  sols  la  livre 8    —         8    — 

4(>  La  moitié  de  trois  pains  blancs  faisant  un 
demi  minot  de  blé  audit  prix 6    —         2—6  deniers 

50  Huit  livres  parisis 10    —  —  — 

6»  Six  deniers  par  chaque  jour  de  marché-    .  1     —         6    —  — 

7*  Onze  livres  douze  sous  d'argent  •     .     .     .        11     —       12    —  — 

8**  Une  demi  coque  de  vin  de  pressoir  estimé 
à  38  pintes  à  10  sols 15    —  —  — 

Plus  ils  percevaient  sur  les  3  moulins  ban- 
naux  appartenant  audit  seigneur  21  setiers  de 
blé  méteil  à  38  livres  le  setier 801    —        3—6  deniers 

Total 904  livres      9  sols  2  deniers 

mss^sssamÊaÊÊmÊÊmmBSBsxssssisaBssssss 

Ceci  fut  certifié  véritable  le  1*'  juillet  1790.. 

Signé  Pollet,  régisseur  de  la  terre  de  Maule  et  le  fut  ensuite  par  M.  de  Bojsse. 


* 


Nous  pensons  qu'il  est  intéressant  de  donner  la  description  du  château  de 
Maule  que  nous  a  laissé  Ghevillard,  lequel  s'exprime  en  ces  termes  : 

«  Au-dessus  de  la  porte  du  château  il  se  trouvait  trois  écussons  :  Celuy 
du  milieu  est  à  l'antique  couché  à  droite,  écartelé  au  premier  et  quatrième 
des  armes  de  Morainvilliers  qui  sont,  de  neuf  merlettes  posées  trois,  trois 
et  trois,  et  au  deux  et  troisième  de  celles  de  Maule,  qui  sont  représentées 
partie  une  bordure  brochante  chargée  de  dix  besans  ou  coquilles,  l'écu 
supporté  par  deux  griffons,  sommé  d'un  casque  de  côté  garni  de  ses  lam- 
brequins et  supporté  par  un  bâton  qui  parait  au  bas  de  l'écu,  et  pour  cimier 
une  tète  de  bouc. 

(1)  Au  moinenl  de  la  Révolution  les  seigneurs  des  AllueU  avaient  cédé  toute  leur  dignité  aa 
Yicorot4!  de  Boisso,  moyennant  1900  livres. 
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Le  second  écusson  et  du  coti"  droit,  esl  en  losnnge  et  partie  an  premier  de 
Morainviltiers,  coupé   de  Maule.  et  nu  deuxième  sont  trois  clievrons  dont  les 


EcuuDiu  gui  tt  Irouiiaient  ou-deiiuj  de  la  parie  du  châltau  de  Manie 
d'après  Hrgitlrum  dt   l'anmure 

émaux  ne  sont  pas  marqiii^s  n'ayant  point  J'Iinchurcs  sur  la  pierre.  Cet  écusson 
est  entouré  d'une  cordeliâre  en  laquelle  sont  entrelacées  les  lettre.^  C  et  1  qui 
sont  aux  deux  cdtés  de  t'écii. 

Le  troisième  écusson  est  aussi  en  losanges  partie  au  premier,  coupé,  il  est 
fort  effucé  et  parnil  comme  des  fusées  posées  en  bandes  ;  au  deuxième  coups  et 
un  pâle  et  un  chef  chargé  de  mallets  l'un  sur  l'autre  ;  le  second  de  la  partition 
est  comme  le  précédent  entouré  d'une  cordelière  en  laquelle  sont  entrelacés  un 
F  et  un  C. 

En  sortantdudil  bourg  de  Maule,  aussi  en  pi-<'sence  dudit  seigneur  comte,  me 
suis  transporté  au  che- 
min qui  conduit  au  che- 
min d'Orgeval,  où  j'ay 
trouvé  une  croix  de 
pierre  paironnée,  dite 
croix  de  Jean  de  Maule, 
sur  laquelle  e»t  d'un 
côté  un  Christ  aussi  en 
pierre,  et  de  l'autre  une 
vierge  pareillement 
sculptée  en  pierre,  ayant 
les  mains  jointes  tour- 
nées ù  gauche  ;  ladite 
croix  ayant  de  chaque 
côté  quatre  coquilles 
dans  les  angles  et  ap- 
pointées it  la  croix  qui 
sont  huit  en  tout,  et  qui 
est  le  nombre  des  co- 
quilles qui  portent  présentement  ceux  de  cette  maison  ;  ladite  croix  désignée 
de  ses  deux  faces  en   In  dernière  figure  cy-dessous. 

—  Gùi  — 


Croix  de  Jiluxn   dt  Mault,  ifapris  Chevillard 
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Les  hommes  de  la  Révotulion  s'empressèrent  d'abattre  ces  croix  comme  si 
toute  gloire  de  la  France  antérieure  au  régime  qu'ils  apportaient  fut  une  insulte 
aux  grands  principes. 

Lacroix  de  la  Chaussée,  à  l'embranchement  de  larou(«  de  MantesetâeTaDcicD 
chemin  des  Monts-Boulels  ;  la  croix  de  fer  Edeline,  placée  dans  la  plaine  de 
Montainviile,  celle  du  pont  Rouge,  qui  s'élevait  à  l'entrée  du  hourg,  près  du 
faubourg  des  Moussels.  La  croix  de  la  porte  de  la  tl.iire,  il  l'embranchement  des 
roules  de  Maule  à  Bazemont.  La  croix  du  Lendit,  dans  le  fond  de  Raimbourg,  sur 
l'emplacement  de  l'ancien  marché  d'Hagnon.  Ces  croix  qui  furent  brisées 
prêtent  à  la  rétiexion  et  affirment  l'incertitude  des  Jugements  humains,  l'évolu- 
tion des  idées  qui  font  de  l'histoire  la  servante  de  nos  désirs  et  de  nos  vœux. 

La  porto  Saint-Vincent  menaçait  ruine,  le  cintre  s'ouvrait  en  différents  en- 
droits et  pour  prévenir  des  accidents  fflcheux,  dons  sa  séance  du  7  février  I"9i(l) 
l'assemblée  municipale,  considérant  que  cette  porte  est  en  très  mauvais  état,  que 
sa  démolition  ne  saurait  être  qu'avantageuse  à  la  commune  pour  les  transports 
à  l'arrivée  et  sortie  des  marchandises  du  bourg,  et  rendrait  la  voie  publique 
moins  gênée,  autorisa  un  nommé  Roc  à  faire  démolir  et  supprimer  enliàv- 
ment  cette  porte,  que  les  matériaux  provenant  de  cette  démolition  seraient  mis 
en  lieu  sur  et  ensuite  seraient  employés  pour  l'utilité  commune. 


Porli   Sainl-Vinetnl,   d'api-it   un  [dtnîn   dt  la   collttlion   Filatiiei' 

L'on  procédait  d'une  façon  administrative,  en  détruisant  tout  ce  qui  pouvait 
rappeler  l'ancien  régime. 

Mais,cela  ne  pouvait  suHire  à  contenter  les  plus  exaltés,  nu  mois  de  juillet, 
une  partie.de  la  population  se  rend  au  chAteau  où  ils  brisent  les  armoiries  qui 

(1)  Registre  de  déilbérttloiu  di 
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étaient  au-dessus  de  la  porte  du  manoir,  qui  publiaient  en  un  langage  symbo- 
lique, les  hauts  faits  d'armes  des  ancêtres. 


il 


Le  17  avril  1791,  sur  la  réquisition  prescrite  du  sieur  procureur  de  la  commune. 
11  a  été  arrêté  qu'il  sérail  fait  défense  par  afliches  il  tout  particulier,  marchands, 
habitants  ou  forains,  aucun  atelier  dans  l'ancien  cimetière  de  la  paroisse  Saint- 
Nicolas  de  ce  bourg,  attenant  à  l'église,  ainsi  que  dans  celui  de  Saint-Jacques, 
d'y  mesurer  aucuns  grains,  ni  vendre  aucunes  marchandises,  ni  d'y  laisser 
pattre  les  porcs,  sous  peine  de  trois  livres  d'amende  pour  la  première  fois  et  du 
double  en  cas  de  récidive.  Il  sera  fait  défense  à  qui  que  ce  soit  d'y  déposer  au- 
cunes ordures,  ni  faire  besoins  sous  peine  de  'iO  sous  d'amende. 


* 


Le  sieur  Roc,  procureur  de  la  commune,  commence  à  faire  du  zèle  sur  ses 
conclusions  verbales,  l'assemblée  considère  que  les  sieurs  Curés  et  Vicaires  de 
ce  bourg  n'ont  pas  publié  depuis  longtemps  l'édit  du  Roi  Henri,  second  du  mois 
de  février  1551,  contre  les  femmes  et  les  filles  qui  cellent  leurs  grossesse  et 
arrêtent  qu'ils  seront  requis  par  le  sieur  Procureur  de  lire  cet  édit  au  prône, 
tous  les  trois  mois  (1). 


:ft 


Dans  la  matinée  du  24  juin  1791,  les  sieurs  Lecointre  et  Germain,  administra- 
teurs du  District,  arrivent  au  Bourg  de  Maule  dans  un  cabriolet  suivis  de  6 
chariots  dans  lesquels  étaient  cinquante  hommes  de  la  Garde  nationale  de  Ver- 
sailles chargés  de  l'exécution  de  l'arrêté  du  département  aux  châteaux  de  Thoiry 
et  d'Harge ville. 

Plusieurs  citoyens  de  Maule  demandèrent  aux  dits  administrateurs  que  la 
Garde  nationale  de  ce  Bourg  les  accompagnent  pour  leur  prêter  main  forte,  à  eux 
se  joignirent  une  partie  des  Gardes  nationales  des  quarante-et-une  communautés 
dont  les  noms  suivent  :  Auinay,  Nézel,  La  Falaise,  Epône,  Aubergenville,  Flins, 
Herbeville,  Mareil,  Monlainville,  Beynes,  Thiverval,  Auteuil,  Autouillet,  Marcq, 
Villiers-le-Mahiea,  Villiers-Saint-Frédéric,  La  Queue  Garancières,  Nauphle-le- 
GhÂteau,  Nauphle-le-Vieux,  Boissy-sans- Avoir,  Jumeau  ville,  Goupillières,  Orgerus, 

(i)  Arclilves  de  Manie,  15  mars  1791. 
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Plaisir,  Heziëres,  Flaxanville,  Jouaire,  Septeuil,  Bazemonl,  Saint-Martin-des- 
Champs,  Arnouville,  Boinville,  Goussonville,  Maales,  Vicq,  les  hameaux  d'Aa- 
delu,  et  les  dites  commuDaul^a  de  Thoiry  el  d'Horgeville  (1). 

Après  la  visite  du  ch&teau  de  Thoiry,  rodmiDislrateur  Lecointre  prit  avec  lui 
un  détachement  de  ces  gardes  pour  aller  au  château  d'Hargevilte.  Dans  ce  châ- 
teau ils  trouvËrent  ciuq  cent  quarante-huit  fusils  qui  Turent  chargés  sur  les 
chariots,  puis  transportés  A  Saint-Geromin. 

Cette  perquisition  avait  fait  beaucoup  de  bruit,  le  tocsin  ayant  été  sonné,  la 
population  relatait  rel  événement  avec  grand  éclat.  Pour  empâcher  à  l'avenir 
pareille  manifestation,  le  sieur  Procureur,  fit  défense  par  une  proclamation  de 
sonner  le  tocsin,  sans  en  avoir  reçu  l'ordre  de  la  municipalité,  et  faire  demander 
du  secours  dans  les  communautés  voisines,  sans  ordres  exprès,  sous  les  peines 
qu'il  appartiendra  de  prononcer. 

Mais  attendu  que  tout  s'est  bien  passé  dans  la  réunion  de  ces  paroisses  qui 
ont  montré  le  plus  grand  dévouement,  le  plus  grand  zèle  pour  une  défense 
commune,  il  fut  arrêté  qu'il  ne  serait  fait  aucune  recherche  sur  les  auteurs  de 
ce  tocsin,  mal  ù  propos  sonné  et  causé  por  un  excès  de  patriotisme. 

Malgré  tout  le  zèie  que  déployaient  les  envoyés  des  districts,  la  misère  était 
grande,  sans  travail,  l'excitation  qiti  ne  faisait  que  croitre  devait  arriver  à  des 
excès,  en  effet,  au  mois  d'avril  179â,  un  groupe  de  femmes  qui  se  trouvaient  sur 
le  marché,  se  ruèrent  sur  les  sacs  de  blé  exposés  pour  la  vente  et  s'en  partagè- 
rent le  contenu  (S). 


Pendant  que  ces  scènes  se  passaient  à  Haule,  l'assemblée  législative,  anxieuse, 
décrétait  coup  sur  coup,  l'exil  contre  les  prêtres  non  assermentés,  ta  formation 
sous  Paris  duo  camp  de  vingt  mille  volontaires.  Le  roi  refusa  de  sanctionner 
ces  mesures.  C'est  alors  que  tout  le  parti  révolutionnaire  s'entendit  pour  marcher 


MAULE. 
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sur  les  Tuileries  arracher  par  i*émeute  la  sanction  des  décrets.  Cette  manifes 
tatioD  eut  lieu  le  2  )  juin  (i). 


* 


En  vertu  de  Tarticle  II  de  la  loi  du  23  août  1792  ;  Denis  Pollet,  intendant  du 
Vicomte  de  Boisse,  fit  la  déclaration  suivante,  des  revenus  de  la  Baronnie  de 
Maule  en  1781. 


La  ferme  de  Palmort  ....  265  arpents  .... 
La  ferme  de  Bois  Henri  .  .  .  237  arpents  .  .  . 
La  ferme  des  Granges  ....     189  arpents  .... 

La  ferme  de  la  BAte 83  arpents  .... 

Les  bois  de  Palmort 78  arpents  .... 

Les  bois  de  Bois  Henri ....      82  arpents  .... 

Le  moulin  du  Radet 24  arpents  .... 

Le  moulin  de  la  Chaussée ...  7  arpents  .... 
Le  moulin  de  la  ville    ....        2  arpents  70  perches 

Le  moulin  à  chamois 

La  ferme  du  mesurage  &  la  halle 

La  femme  du  marché  &  l'étalage 

La  ferme  du  pied  fourché 

La  ferme  du  four  banal 

Le  pressoir  banal  de  Mau)e 

Le  pressoir  banal  de  TAulnay ... 

Le  colombier  de  2,000  boulins 

Les  censives  d*après  le  terrier 

Les  droits  sur  les  lods  et  ventes 

La  garenne  de  Chàtillon,  21  arpents 

Le  greffe  de  la  justice  et  notariat  ........ 

Le  pré  du  château,  22  arpents  à  30  livres 

La  haute  justice  des  AUuets  avec  46  arpents    .  .     . 


Total. 


4.150  livres 

3.520  — 

4.225  — 

2.700  - 

2.535  — 

1.420  — 

1.850  — 

45  — 

680  — 

710  — 

130  — 

420  — 

60  — 

40  — 

250  — 

560  — 

500  — 

70  - 

190  — 

660  - 

450  — 

25.165  livres 


* 


(1)  Le  3  Juin  179t  avait  eut  Heu  la  cérémonie  funéraire  au  champ  de  la  FédéraUon,  en  mémoire 
delà  fermeté  et  de  la  mort  dans  son  poste  du  maire  d*£tampes,  SImoneau.  tué  de  deux  balles,  pour 
avoir  refuié  une  taxe  sur  le  pain  que  le  peuple  demandait.  Les  estampes  parues  du  temp.s  à  cette 
oeeasIOD,  nous  apprennent  que  le  cortège  traversa  tout  Paris,  il  partit  de  la  BasUlle  pour  se  rendre 
au  cbamp  de  la  Fédération  et  passa,  conune  nous  dit  WUle,  par  le  pont  Louis  XVI. 
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Le  2  septembre  1792,  l'An  IV  de  la  liberté,  la  première  de  l'égalité,  ]es  électeurs 
du  canton  de  Haute  se  réunirent  i  Saint-Germain-en-Laye. 

Les  membres  de  la  première 
section  sont  : 

Houllon,  huissier  &  Haule. 

Deechiens,  Toussaint,  épicier  à 
Maule. 

Deschiens,  Nicolas,  son  neveu 
A  Maule. 

Hérouard,  artiste  vétérinaire, 
h  Maule. 

Dans  la  deuxième  section  : 

Bertrand,  cultivateur,  à  Auber- 

Pichon,  vivant  de  son  revenu 
à  NËzel. 

Thevenon,    cultivateur, 
Aulnay. 

Oursel,    l'ainé,     vigneron, 
Flins. 
Goyard,  vigneron,  à  Flins. 
Moulin  dt  la  chauuét  Sur    les    revendications    de 

M.  De  Boisse  de  posséder  la 
jouissance  de  la  Halle  aux  merciers,  la  délibération  qui  eut  lieu  à  ce  sujet 
dit  :  «  Le  conseil  ne  prétend  disputer  à  H.  De  Boisse  la  propriété  de 
l'édifice,  mais  il  désirerait  qu'il  prouve  la  propriété  du  fond,  car  il  est 
prévenu  que  cet  édifice  a  été  construit  par  le  ci-devânt  seigneur  sur  un 
terrain  appartenant  A  la  com- 
mune. 

Cette  halle  avait  été  cons- 
truite par  Madame  de  Logi- 
vières  de  qui  M.  De  Boisse 
avait  hérité. 

Malgré  cela  le  conseil  de- 
manda l'application  de  l'ar- 
ticle   17  du  sénatus   consult 
Plact  du  Marché  il"  6  Floréal,  ainsi  conçu  : 

«  Les  biens  qui  sont  dans 
les  biens  de  la  nation  autres  que  les  bois,  les  forêts  déclarés  non  aliénables 
par  la  loi  du  3  nivAse  An  IV.  Les  immeubles  affectés  au  service  public  lui 
feront  retour  sans  restitution  de  fruits. 

Une  autre  délibération  autorisa  le  maire  à  traiter  de  gré  à  gré  avec  H.  De 
Boisse  pour  l'acquisition  de  la  grande  halle,  sauf  pour  la  halte  aux  merciers  qui 
appartient  ^  ta  commune  et  autorise  le  maire  à  porter  l'affaire  devant  les  tri- 
bunaux s'il  n'y  a  pas  marché  fait  A  l'amiable. 

Le  marché  qui  se  tenait  le  samedi  de.  chaque  semaine  n'aura  lieu  que  six  fois 
par  mois  (1). 

(I)  Archive»  de  Uant«.  Regltu^  de  déUbtradoTiN 
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Le  12  mars  1793,  le  pillage  commence,  on  n'écoule  plus  le  conseil  des  hommes 
sages,  expérimentés. 

Il  se  passa  des  scènes  regrettables  et  tumultueuses,  une  partie  de  la  population 
du  bourg,  à  laquelle  s'est  joint  des  gens  des  pays  voisins,  poussés  par  leur  ins- 
tinct de  destruction  ou  par  la  nécessité,  envahissent  le  château,  s'installent 
comme  chez  eux,  et  procèdent  au  pillage  des  caves  «  qui  étaient  abondamment 
pourvues  »  gorgés  de  vin,  il  se  répandent  dans  le  bourg  pour  continuer  l'œuvre 
de  pillage  et  de  dévastation  commencée  en  1792. 

Au  milieu  de  ces  ailreux  désordres  aucun  travail  n'est  plus  possible,  la  vie  n'est 
plus  qu'une  angoisse  de  tous  les  instants,  l'assemblée  conventionnelle  parvenait 
à  faire  arrêter  les  membres  les  plus  inQuents  de  la  majorité,  à  les  faire  décréter 
d'accusation  et  traduire  au  tribunal  révolutionnaire  (2  juin  1793).  Puis  le  3  oc- 
tobre suivant,  elle  décréta  pareillement  quarante-quatre  autres  députés,  et  or- 
donna l'arrestation  de  soixante-et-onze,  obligea  plusieurs  à  se  retirer,  à  se 
cacher. 

Ainsi  elle  diminua  la  majorité  de  plus  de  cent-cinquante  de  ses  membres;  la 
minorité  devint  la  majorité. 

Un  des  chefs  de  ces  attentats,  Robespierre,  espérant  en  retirer  tous  les  fruits, 
et  ne  trouvant  plus  d'obstacles  à  ses  projets  ambitieux  devint  dictateur  de  fait, 
soumit  tout  à  sa  volonté,  et  régna  par  la  terreur,  la  crainte  accrut  sa  férocité  na- 
turelle. 

Cette  assemblée  avait  voté  le  21  juillet  1793,  décrétant  la  suppression  des  em- 
blèmes pouvant  rappeler  l'ancien  régime. 

Ce  fut  alors  du  délire,  les  cercueils  de  plomb  furent  envoyés  au  district  de 
Saint-Germain  pour  en  faire  des  balles,  les  plaques  de  cheminées  portant  des 
tleurs  de  lis  furent  retournées,  les  croix  des  carrefours  renversées,  vendues  ou 
détruites  ;  les  cartes  à  jouer  qui  furent  trouvées  chez  les  marchands  de  vin, 
portant  les  signes  de  la  royauté,  ne  furent  pas  épargnées  et  le  drapeau  blanc 
fleur-de-lisé  qui,  à  Tissue  de  la  dernière  messe  célébrée  à  l'église  de  Maule, 
avait  été  donné  à  la  Garde  nationale  fut  bn\lé  sur  la  place  publique  de  Maule, 
le  4  août  1793  (1). 

Le  6  brumaire  An  II,  il  est  annoncé  à  son  de  caisse  dans  tous  les  carrefours, 
que  les  vieux  terriers,  les  vieux  parchemins  devenus  inutiles  allaient  être  brûlés 
en  place  publique. 

Les  registres,  les  aveux  et  dénombrements  remontant  jusqu'en  1366,  les  actes, 
foi  et  hommage  de  M.  de  Crux  à  M.  de  la  Vallière,  de  Mademoiselle  de  Saint- 
Just  à  la  seigneurie  d'Herbeville,  du  fief  de  Boulémont  à  la  seigneurie  de  Baze- 
mont,  tout  cela  devint  la  proie  des  flammes  en  présence  du  conseil  municipal  et 
aux  cris  enthousiastes  de  la  foule  (2). 

Les  habitants  se  croient  délivrés  de  tous  les  impôts,  et  sans  contrainte  les  jours 
de  décadi,  arborent  la  cocarde  tricolore,  qui  devient  le  symbole  de  l'affranchis- 
sement et  de  la  liberté. 

Les  décrets  de  la  convention  s'exécutent,  l'église  est  transformée  en  Temple  de 
la  Raison. 

(i)  Ardiives  de  llaale. 

(S)  Registre  de  la  moniclpalité  de  Maule. 
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L'autel  de  la  Patrie  installé  au  mattre  autel. 

La  Marseillaise  y  sera  chantée. 

Et  sur  les  murs  de  Téglise  Ton  va  pouvoir  lire  : 

LE   PEUPLE  FRANÇAIS   RECONNAIT  L*ÊTRE   SUPRÊME   ET   L*IMMORTALrrÉ   DE  L*AlfE 

Puis  pour  se  conformer  aux  décrets  du  23  février  1792,  les  cloches  des  églises 
sont  descendues ,  une  seule  reste  en  place .  Envoyées  au  district ,  pour  être 
converties  en  numéraires  ou  en  canons,  les  frais  de  descente  de  ces  cloches 
s'élevèrent  à  110  livres  payées  au  citoyen  Senselme,  charpentier,  leur  transport 
à  Saint-Germain  coûta  60  ^  ,  les  ferrures  vendues  au  profit  de  la  commune  pro- 
duisirent la  somme  de  185  livres  (l). 

La  sacristie  de  Suint-Nicolas  est  transformée  en  corps  de  garde. 

Le  culte  catholique  est  remplacé  par  celui  de  la  Raison  et  des  lectures  pu- 
bliques célèbrent  Tathéisme  rendant  hommage  à  la  nouvelle  déesse,  installée 
dans  Téglise  Saint-Nicolas. 

Pour  remplacer  les  livres  de  piété  et  d'église,  on  mit  entre  les  mains  des  en- 
fants des  ouvrages  destinés  à  leur  permettre  de  suivre  le  culte  de  la  raison  et 
de  TEtre  suprême. 

Tel  était  TOfiice  des  Décades,  contenant  les  Hymnes  et  les  prières  en  usage 
dans  les  temples  de  la  Raison,  par  les  citoyens  Chénier  et  Dusausois. 


Le  château,  le  parc  et  le  moulin  de  la  chaussée  furent  acquis  du  gouvernement 
par  Nicolas-François  Treret,  moyennant  309.700  livres  ^en  assignats,  équivalant 
en  argent  à  24.384  fr.  (29  novembre  1794). 

Celui-ci  le  vendit  à  Louis  Drouin,  par  contrat  passé  devant  Dupré,  notaire  à 
Paris,  le  29  messidor  suivant  (19  juillet  1795)  390.000  livres,  Drouin  le  vendit  à 
Renard  du  Verger,  moyennant  32.000  livres  en  argent,  le  8  août  1798. 

Par  contrat  du  18  août  1812,  Renard  du  Verger,  les  vendit  pour  80.000  fr.  à 
M.  de  Boisse,  lequel  sous  la  même  date  fit  une  déclaration  de  commande  en  faveur 
de  Madame  Riquier  de  Caraman  qui,-  par  ce  petit  stratagème,  crut  retirer  à  ces 
biens  Torigine  nationale  dont  la  confiscation  les  avaient  frappés. 

En  1841,  les  enfants  de  Caraman,  après  la  mort  de  leurs  père  et  mère,  les  ven- 
dirent à  Madame  Ramoneng,  née  Tripier,  fille  du  célèbre  jurisconsulte,  moyen- 
nant 183.500  fr.,  par  contrat  devant  Roger,  notaire  à  Paris,  le  7  mai  1845. 

Mademoiselle  Ramoneng,  les  vendit,  en  1842,  à  M.  Antoine  Satgé.  En  1843, 
M.  de  Satgé  vendit  seulement  le  château  et  la  portion  du  parc  limitée  par  la  ri- 
vière à  M.  Coquières,  moyennant  94.000  fr.,  par  contrat  passé  devant  M*  Marc, 
notaire  à  Maule,  le  3  septembre  1843. 

En  parcourant  les  registres  de  délibérations  de  la  ville  de  Maule,  nous  avons 
trouvé  la  lettre-circulaire  suivante  qui  résume  la  situation  des  écoles  primaires 
dans  les  campagnes  (2). 

(1)  Registre  delà  commune  de  Manie. 

(S)  Bibliothèque  de  Versailles.  Coll.  PUaisior. 
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Lettre-circulaire  de  Cuvier  aux  instituteurs 

1<>  Il  est  prescrit  aiiv  instiluleurs  primaires  par  les  décrets  impériaux  de  ne 
point  élever  leur  enseignement  au-dessus  de  la  lecture,  récriture  et  les  éléments 
de  calculs. 

2°  Un  instituteur  primaire  ne  peut  prendre  d'élèves  pensionnaires  sans  une 
autorisation  de  son  Excellence  le  (îrand  Maître,  en  contrevenant  à  cette  règle,  il 
serait  considéré  comme  uialtre  de  [)ension  clandestin  et  puni  comme  tel. 

d*"  Un  instituteur  primaire  ne  doit,  ni  se  faire  suppléer,  ni  se  donner  un  adjoint 
sans  en  avoir  obtenu  la  permission. 

4®  Tout  instituteur  dans  la  commune  rurale  qui,  sans  l'autorisation,  quitterait 
Técole  à  laquelle  il  a  été  nommé  pour  une  école  dans  une  autre  commune  serait 
considéré  comme  instituteur  clandestin  et  traduit  en  police  correctionnelle,  con- 
formément à  l'article  56  du  décret  du  16  novembre  1811  ;  il  en  serait  de  même 
des  instituteurs  pritoaires  des  villes  qui,  pour  s'établir  dans  une  autre,  quitte- 
raient sans  permission  celle  où  ils  ont  été  autorisés  à  ouvrir  leur  école. 

o°  Un  instituteur  ne  peut  transporter  son  école  d'une  maison  dans  une  autre 
sans  savoir  préalablement  si  le  nouveau  local  convient  à  l'établissement  d'une 
école.  La  permission  d'occuper  le  nouveau  local  sera  accordée  par  son  Excellence 
le  Grand  Maître  sur  l'attestation  d'un  inspecteur  d'Académie  ou  sur  celle  du 
maire  de  la  commune  où  le  local  est  situé. 

6**  Il  ne  doit  rien  être  imprimé  pour  annoncer  une  école,  l'enseignement  qu'on 
y  reçoit,  l'ordre  qui  y  est  établi,  les  conditions  auxquelles  on  y  entre,  sans  que  ces 
prospectus  aient  été  soumis  à  l'approbation  du  Grand  Maître  et  de  Tinspecteur 
chargé  de  la  surveillance  de  l'école. 

70  Toute  distribution  de  prix  faite  publiquement  est  défendue. 

8°  Chaque  instituteur  primaire  placera  au-dessus  de  la  porte  de  son  école,  un 
tableau  noir  sur  lequel  il  fera  écrire  en  lettres  rouges  et  lisiblement  l'annonce 
suivante  : 

UNIVERSITÉ    IMPÉRIALE 

École  primaire  tenue  par  M où  Ton  enseigne  la  lecture, 

récriture  et  les  premiers  éléments  de  calcul. 

(Rien  ne  doit  être  changé  à  ce  tableau). 

Ce  règlement  est  suivi  de  quelques  conseils,  où  il  est  dit  que  l'on  espère  que 
par  la  bonne  conduite  et  le  zèle  que  les  instituteurs  mettraient  à  remplir  leurs 
devoirs,  ils  mériteront  de  plus  en  plus  la  confiance  de  son  Excellence  le  Grand 
Maître,  Testime  de  leur  supérieur  et  la  reconnaissance  de  leurs  élèves. 


* 
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Lettre  de  Cvvier,  inspecteur  d'Académie  à  l'aris,  à  M.  Pienvn  {Louii-Joieph) 

MoDsieur, 

Son  Excellente,  le  Grand  Mailre  de  l'Université,  par  sa  décision  du  28  dé- 
cembre 1813,  vous  autorise  à  exercer  provisoirement  les  fondions  d'instituleur 
primaire  dans  lu  commune  de  Muule-sur-MuuKIre,  canton  de  Heutan,  départe- 
ment de  Seine-el-Oise. 

En  vous  adressant  celte  autorisation,  je  crois  devoir  vous  rappeler  les  princi- 
pales règles  que  vous  aurez  à  suivre  dans  lu  tenue  de  votre  école  et  les  princi- 
paux devoirs  que  votre  titre  d'instituteur  vous  impose. 

Signé.:  G.  Cuvibh. 

P. -S.  —  Vous  ne  devez  point  recevoir  de  tilles  dans  votre  école  de  garçons. 

Il  est  indispensable  que  vous  fassiez  enregistrer  votre  autorisation  k  la  mairie 
de  la  commune  et  m'accuscr  réception  de  cette  lettre. 
Les  éi;oles  de  Haule  furent  richement  dotées  par  le  don  de  M.  Poul  Barré,  par 
son  testament,  dont  la  lecture  fut 
donnée  le  11  novembre  1876. 

M.  Paul  Barré  instituait  ta  ville 
de  Maule  légataire  universelle  qui 
devenait  propriétaire  d'une  somme 
d'envii-on  âSO.OOO  francs,  dont  les 
revenus  sont  employés  aux  be  - 
soins  de  la  commune  et  principa- 
lement à  l'enseignement  public, 
pour  lequel  il  donna  sa  propriété, 
mais  qui  aujourd'hui  sert  de  jardin 
H6ttl  de  VUte  dg Ma«U  public. 

En  témoignage  de  reconnais- 
sance, le  11  octobre  1903,  le  Conseil  municipal  inaugura  dans  la  cour  de  la 
Mairie  un  buste  de  Paul  Barré,  exécuté  par  M.  Paul  Plessis. 


Le  retour  de  Louis  XVllI  k  Paris  nous  permet  de  donner  le  texte  du  discours 
que  prononça  M.  Michau,  adjoint,  pour  la  prestation  de  serment  par  les  Mem- 
bres du  Conseil  et  le  Commandant  de  la  Garde  nationale  de  Maule. 

K  Messieurs,  l'ordre  que  j'ai  reçu  de  vous  réunir  dans  cette  enceinte  est  dicU 
par  le  bon  roi  Louis  le  Désiré  ;  il  désire  que  tous  ses  sujets  lui  jurent  obéissance 
et  fidélité,  ces  sentiments,  Messieurs,  sont  gravés  dans  vos  cceurs,  et  nous 
éprouvons  une  satisfaction  de  pouvoir  manifester  à  haute  voix  des  vœux  ardem- 
ment conçus  et  que  nous  déstrions  depuis  longtemps  prononcer. 

Sa  clémence,  sa  justice,  et  tous  les  efforts  que  fait  sa  majesté  pour  le  Bonheur 
des  français  doivent  bien  mériter  notre  amour,  notre  attachement  et  ce  respect 
que  les  Prancais  ont  toujours  eu  pour  celte  famille  Auguste  des  Bourbons... 
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Après  ce  discours  il  soumil  h.  l'Assemblée  ce  sermeot  : 

«  Je  jure  et  promets  è.  Dieu  de  garder  obéissance  et  fidélité  au  roi,  de  n'avoir 
aocune  inlelligeace,  ni  n'assister  à  aucun  conseil,  de  n'entretenir  aucune  ligue 
qui  serait  contraire  à  son  autorité,  et  si  dans  le  ressort  de  mes  Tonctions  ou 
ailleurs,  j'apprends  qu'il  se  trouve  quelque  chose  b.  son  préjudice,  je  le  ferai 
connaître  au  roi  ». 

Ce  même  Hichau  avait  prêté  sermeot  de  BdéliU  à,  l'Empereur  en  1811  (1). 


La  ville  de  Uaule  fournil  son  contiugeut  à  cette  vaillante  armée  qui  lutta 
contre  toute  l'Europe  ;  les  hauts  faits  d'armes  de  ces'  eorunts  de  Maule  ont  été 
chantés  par  M.  Emile  Reaux,  dans  son 
histoire  des  Barons  de  Haule. 

Plusieurs  d'entre  eux  ont  leur  image 
dans  la  salle  de  délibérations  dé  la 
commune. 

Lors'[des  deruiers  évéuements  qui 
furent  pour  nous  des  désastres,  la  ville 
de  Haule  fut  rançonnée  par  l'ennemi. 

Le  mardi  14  septembre  1870,  H. 
Henri  Lorin  mit  à  la  disposition  de 
l'autoritémunicipale,  pour  servir  d'am- 
bulance à  la  commune  de  Maule,  sa 
propriété  de  la  Kolauderie  avec  SS  lits, 
et  prendre  à  sa  charge  la  dépense 
relative  de  4  lits.  M.  Gilbert  mit  sa  pro- 
priété de  Pannemort  à  la  disposition 
de  l'autorité  municipale  pour  y  établir 
une  ambulance  (2). 

Dans  la  mairie  de  Haule,  une  ins- 
cription moderne ,  gravée  sur  un 
Rut  FiaaitU  marbre  noir  conserve  le  souvenir  des 

bienfaiteurs  de  la  ville  de  Haule. 

VILLE    DE    HAULE 

PLAQUE  COXNÊIIOKATIVE   DES  DONATEUBS 

ET     BtENPAITEUBB    DE    LA     VILLE     DE     MAULE 

VOTÉE  SOUS  L'ADHINISnunaN  DE 

MX.    YVES,    MAIRE    ;    JAKE8,    ADJOINT, 

FLOQUBT  BAItraËLEHI,  BORIN,  PIGI3,   D'HARUNGUE,   LOUIS, 

DELACBOIX  GERVAIS,   BBAUCRER,   DUBOIS,   VALTIER, 

MX  CLÉMENT, 

COHSBILLEBS,  EN  VERTU  D'UNE  DÉUBÉRATIOK  EN  DATE 

DO  21   NOVEMBRE  1896,  Er  DE   KM.   0LIVI8R,   GILBEBT, 

SIMON,  ET  GBOSSBUVRE,    CONSEILLERS    ÉLUS   LES 

B  ET  16  MU  1897. 


DONATEURS    ET    BIENFAITEURS  : 

H.   BARRÉ,    PAUL. 
XAUAVE  DE  LOGIVIÈRES. 
MAhAME  V*  MICHAUX. 

Famille  lohin. 

m.    cilassieh.  léon. 

M.      nUCOULAIIE    UELAr 
M.      REAL,   CUHÊ  DE  MAULK. 
H"  MERLE. 
M"*  BOUILLET. 
M.       LONCLE,    VICTOK. 
"h""  BOIILLIEH. 
M.      FESSAHD,    CUJIÉ    IIE    H.' 
»"  UAUDLCltl'H. 
)l.      HEAUX,   É»II.E. 
H"'  DEUEÏEÏ,   ACUILLE. 
VICTOR. 


Haule  avait  en  i812,  six  fabriques  du  cuirs  ou  de  miigiaseries,  quatre  moulins 
ù  eau,  il  y  avait  deux  foires  par  un,  lu  première  le  1  mai,  la  seconde  le  lli 
octobre  (1). 

Maule,  si  remarquable  par  les  souvenirs  du  passé  a,  dans  certains  endroiU, 
cet  aspect  de  vieux  Bourg  que  l'on  rencontre  rare- 
ment aux  environs  de  Paris  ;  elle  a  1369  habitant 
et  des  rues  |>leines  de  pittoresque,  cetle  petite  ville 
cHt  le  centre  obligé  d'excursions  des  plus  charmanles 
que  l'on  puisse  faire,  surtout  depuis  ijue  les  commu- 
nications lu  mette  en  ra|iport  aver  Versailles. 

La  cn.'iition  d'une  li^ne  de  cliemin  de  fer,  l'éta- 
blissement  prochain  d'un    tramway  qui    la    reliera 
dt'î'aacitH  ckài^àî'  "  ^eulan,  finira  par  attirer  de  nombreux  touristes 

visiter  la  ravissante  vallée  de  la  Mauldre,  d'un  aspect 
si  varié,  dont  le^  gracieux  méandres  de  sa  petite  rivière  où  apparaît  l'oncbaU' 
tement  de  paysages  pleins  dune  poùliquu  beauti''. 


:t  Je  v«ni*llloti. 
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CHAPITRE    PREMIER 

L'abbaye  de  Saint-Germoin-des-Prés  possédait,  non  loio  de  lu  Ferme  de 
Sainte-Colombe,  uq  manse  ou  liabilaiion  rurale,  désigné  dans  le  Polyptyque 
OtiTul/i  Cvrtif.  Une  forme  ancienne  Auilrutfiaca  Curlis  dans  laquelle  le 
nom  d'homme  Auilrulfui  figurerail  sous  une  forme  adjective,  aurait  donné  en 
français  OlrouficouTt,  qui  parsuile  d'une  confusion  dans  la  syllabe  initiale,  et 
l'article  conlrncli^  au,  stTait  devenu  plus  tnrd  le  Trou  Frieourl  [I). 

En  ce  lieu  l'abbaye  de  Saint-Germ.ain  y  avait  une  lenure  consistant  en  un 
manse  ingénuile  que  tenaient  en  société  le  serf  Escanrard,  et  sa  femme  colone, 
qui  étaient  originaires  de 
Secquevol.  Elle  se  nommait 
Giilinde,  et  en  outre  de 
leurs  deux  fils,  nommés 
RiehaTd  et  Gisteverl,  il  de- 
meurait avec  eux  un  com- 
pagnon, le  colon  Erluf. 

Le  munse  ingénuile  qu'ils 
cultivaient,    contenait    10 
bonniers  de   terre  arable, 
,   ..  un  arpent  de  vigne,  2  ar- 

pents de  pré.  Ils  payoient 
les  redevances. 
Dans  une  autce  portion  du  territoire  qui  forme  aujourd'hui  la  commune  de 
Bazemont,  Beule,  mentionné  Bola  dans  les  manses  dépendant  du  fisc  de  Maule 
et  BitHa  dans  le  fisc  de  Béconcells  [i)  des 
terres    dépendant    de    Saint-Germain    y 
étaient  détenues  par   plusieurs   familles 
composées  de  : 

Bernulf,  colon,  et  de  sa  femme  nommée 
Teutlinde,  appartenant  à  Saint-Germain. 
Leurs  enfants  se  nommaient  Atlindis, 
Teuthilde,  Bernegarde,  el  leur  compagnon 
nommé  Teutfride,  colon,  et  sa  femme 
colone,  nommée  Hothilde,  leurs  enfants, 
Teutbert,    Berllinde,    et    Singeverls,    homme    de    Saint-Germain.    Tous    trois 
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habitaient  Beule.  Ils  tiennent  un  manse  ingénuile  ;  contenant  8  bonniers  1/2 
de  terre  arable,  un  arpent  de  vigne,  un  demi  arpent  de  pré.  Ils  paient  les 
mêmes  redevances. 

Ermoard,  colon,  et  sa  femme  colone,  nommée  Ragenante,  homme  de  Saint- 
Germain,  leurs  enfants  sont  :  Ursenuen,  Bertram,  Ermoin.  Il  habite  Beule.  Il 
tient  un  manse  ingénuile,  contenant  8  bonniers  de  terre  arable,  un  arpent  de 
vigne.  Il  paie  les  mêmes  redevances. 

Frothrude,  colone  de  Saint-Germain,  et  ses  enfants,  Frotbert,  Frothaire, 
Frotard,  Frotmund,  Frotlinde,  Ragamburge.  Elle  habite  Beule.  Elle  tient  un 
manse  ingénuile  contenant  8  bonniers  de  terre  arable  et  un  arpent  de  vigne. 

Au  XII*  siècle,  époque  où  se  fonda  une  grande  quantité  de  Maladreries.  Il  y  a 
lieu  de  croire  que  la  maison  de  refuge  dépendait  du  Prieuré  de  Maule.  Elle 
existait  encore  à  la  fin  du  Moyen-Age,  sous  le  nom  de  Léproserie  de  Beule.  Au 
XVII*  siècle,  elle  fut  affectée  à  un  petit  prieuré  dépendant  de  la  congrégation  de 
Saint'Maur.  Le  nom  de  «  chemin  de  cimetière  de  Saint-Maur  »  désigne  en  ce  lieu 
un  champ  où  se  trouvait  ce  prieuré  qui  est  bordé  par  le  chemin  de  la  Gressée, 

Bazemont^  Bâti  mons  en  1180,  puis  au  XIII*  siècle  Bazemont  se  trouve  sans 
doute  désigné  dans  le  manuscrit  (1),  où  H  est  dit  :  «  En  1194,  il  fut  tiré  des 
pierres  pour  la  construction  du  clocher  de  Chartres,  quelques-unes  du  côté  de 
Maule  ».  Ce  qui  peut  indiquer  les  carrières  de  Bazemont. 

Mais,  dès  les  premières  années  du  XII*  siècle,  Orderic  Vital  rapporte  que  : 

«  Du  temps  de  Hugues  de  Gascé,  de  David  et  des  autres  prieurs  qui  tra- 
vaillaient utilement  à  Maule,  il  fut  connu  de  beaucoup  de  personnes  et  nous 
voulons  qu'il  en  soit  de  même  pour  la  postérité,  que  Tesza,  femme  de  Bernard 
Taveugle,  donna  aux  moines  de  St-Evroull,  qui  demeuraient  à  Maule,  la  moitié 
de  sa  terre  de  Sainte-Colombe,  tant  en  plaine  qu'en  forêt  ;  en  outre  deux 
arpents  de  terre,  afin  qu'ils  puissent  y  bâtir  une  maison  et  y  avoir  des  hôtes, 
s'ils  le  voulaient  sans  recourir  à  autrui.  Cette  donation  fut  faite  avec  la  conces- 
sion de  ces  seigneurs  qui  étaient  Goislin,  qui  possédait  dans  son  domaine 
l'autre  moitié  de  cette  terre  à  cause,  de  la  difficulté  du  service  ;  et  Guazon  de 
Poissy,  qui  était  seigneur  suzerain.  A  diverses  époques  les  moines  donnèrent 
à  ces  seigneurs  quelque  argent  ;  désirant  augmenter  les  biens  de  l'église,  et 
assurer  quelques  comuiodités  à.  leurs  successeurs,  Hugues  de  Gascé  donna 
10  sous  à  Tesza,  une  pièce  de  futaine  à  son  Ris  Odon,  et  10  sous  à  son  gendre 
Guillaume.  Il  donna  à  Goislin  un  cheval,  plus  4  livres  ;  20  sous  à  sa  femme,  et  à 
Guazon  25  sous,  ainsi  qu'une  coupe  de  corne,  et  à  sa  femme  une  autre  coupe. 

Gascé  I*'"  de  Poissy,  flls  de  Robert  l'Eloquent,  et  frère  d'Osmond  II  de  Chau- 
mont,  eut  avec  les  moines  de  Maule  des  démêlés  :  Pour  obtenir  la  concession  de 
la  terre  de  Sainte-Colombe  qui  lui  avait  été  aumonée,  le  Prieur  Hugues  lit  de 
nouveaux  cadeaux. 

Dans  la  suite  tous  ceux  qui  avaient  accordé  leur  consentement  se  parjurèrent. 
Gascé,  le  plus  fort  de  tous  et  qui  eut  dû  punir  les  autres  s'ils  avaient  manqué  à 
leur  foi,  saisit  la  chevance  des  hôtes  et  pilla  leur  maison  ;  ce  lieu  redevint  soli- 
taire. Plus  tard,  Amaury,  fils  de  Gascé,  ayant  été  tué,  les  moines  obtinrent  de 
ce  dernier  et  de  ses  héritiers,  Goislin  et  Amaury  de  Beauvoir,  la  reconnaissance 
de  leurs  droits  (2). 

(i)  Ribliothëque  de  Chartres.  M»  A.  13.  N»  iSOO. 
(t)  Orderic  Vital.  U?re  V. 


—  676  — 


BAZEMONT.  chap.  i. 

A  la  fondation  d*Abbécourt,  1180,  se  trouve  à  la  suite  des  témoins  de  cette 
charte  ;  Ga$co  de  Putioco  Gerardimus  iocius  erus  alberius  de  ffambccourt,  Gau- 
therut  de  Basemoni  (1),  lequel  se  trouve  parmi  d'autres  témoins  :  de  caria  de 
Gaiconde  Pissiaço,  Afathus  Marcellus  de  Fraximis,  Gautherus  de  Baizemont  (2). 

Un  accord  fait  par  la  médiation  de  Gascé  de  Poissy  entre  les  abbayes  des 
Hautes-Bruyères  et  de  Coulombs  relativement  à  la  chapelle  d'Abbécourt,  figure 
comme  témoin.  Gauiheru$  de  Basemonte,  milite  (3). 

La  même  année,  ce  seigneur  est  encore  témoin  dans  un  accord  entre  le  prieur 
de  Hautes-Bruyères  et  Tabbé  d'Abbecourt  (4). 

La  charte  non  datée,  scellée  sur  double  queue  de  cire  rouge,  contenant  que 
Pierre  de  Chavenel,  a  donné  à  Téglise  de  Sainte-Colombe  et  aux  moines  y 
résident,  neuf  arpents  de  terre  labourable  et  la  quarte  partie  de  tout  le  revenu 
de  ses  hôtes  de  Sainte-Colombe.  «  C'est  assavoir,  cens,  fouaige,  rotaige  et  mesu- 
«  raige,  et  en  la  justice  et  ermendation  de  forfait  et  es-revenus  hors  la  ville  de 
«  Sainte-Colombe,  les  dits  moines  ne  prendraient  aucune  chose,  et  au  jour  de 
«  la  réception  des  cens  des  dits  hostes,  les  serviteurs  esdits  moynes  et  donateurs 
«c  se  trouveraient  devant  la  dite  église  et  les  partiroient  (5)  » . 

Cette  charte  peut  se  placer  dans  les  dernières  années  du  XII*  siècle. 

Au  début  du  XIII*  siècle,  en  1209,  nous  voyons  Pierre  de  Bazemont  présent  au 
don  d'un  hotise  situé  à  Maule,  que  fit  Pierre  V. 

Quelques  années  plus  tard,  au  mois  d'avril  1234,  Jehan  Le  Large,  clerc, 
achète  de  Jobert  de  Marolosio  et  Odeline,  sa  femme,  une  pièce  de  vigne  à  Maule, 
dans  le  territoire  de  Valle  Boléro^  dans  la  censive  de  Nicolas  de  Felunvilla^  che- 
valier (6). 

Le  21  décembre  1384,  un  nommé  Jean  Guillaume,  cède  par  échange  une 
maison,  au  lieu  dit  Hayon,  à  Jehan  de  Bazemont,  et  celui-ci  lui  donne  en 
échange  son  fief  de  Nézel. 

Yon,  seigneur  de  Garancières  et  de  Maule,  met  en  sa  foi  et  hommage,  le 
10  avril  1896,  Jacques  de  Rally,  conseiller  du  roi  et  président  de  ses  requêtes  du 
palais,  de  certains  fiefs,  assis  à  Maule  et  à  Bazemont,  tenus  de  lui,  cl  que  le  dit 
Rally  a  acheté  naguère  de  Pierre  de  Fouville,  écuyer,  et  Guillaume  et  Etienne 
Vavasseur  frères. 

En  1408^  Henri  le  Baveux  (fils  de  Guy,  chevalier),  chambellan  du  duc  de 
Bourgogne,  fit  le  dénombrement  de  Bazemont  à  Monsieur  de  Garancières. 

Jeanne  la  Baveuse  était  dame  de  Baillet,  et  autres  lieux,  et  son  fils,  Robert  d'O, 
chambellan  du  duc  de  Bourgogne,  rendit  hommage  pour  elle  à  ce  dernier  et 
Jean  d'O,  chambellan  de  Charles  VIII,  en  1486,  devint  seigneur  du  dit  Baillet 
par  succession  de  Jeanne  la  Baveuse,  son  aïeule. 

Bazemont  appartient  à  cette  famille  ;  ainsi  nous  voyons  successivement  :  en 
1510,  Jacques  d'O,  enseigne  de  100  hommes,  tué  à  la  bataille  de  Pavie  (1525)  ; 
en  1531,  sa  veuve,  Louise  de  Villers,  comme  tutrice  de  ses  enfants  mineurs. 
Louis-Charles  Guillaume  et  Jacques  fit  faveu  du  fief  de  Bazemont  à  Guillaume 
de  Morainvilliers,  Baron  de  Maule,  Charles  d'O,  capitaine  de  50  hommes  d'armes, 


(1)  GaUia  vill.  34i. 
(S)  Cailla  VIII,  343. 

(3)  ColIecUon  du  Vexin,  XIII,  n»  619. 

(4)  J.  Depoln.  Cart.  du  Prieuré  de  SaIntGermain-en-Laye,  p.  iS8. 

(5)  Inventaire  du  prieuré  de  Maule. 

(6)  Cart.  de  Joyenval,  p.  iOl. 

(7)  Hameau  de  Saint-MarUn-du-Tertre,  canton  de  Luzarches. 
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seigneur  de  Franconville-sous-Bois  (7),  Baillet  et  Bazemont,  et  mort  en  1581, 
rendit  hommage  aux  liéritiers  de  Guillaume  de  Morainvilliers  en  1544. 

Aveu  de  dénombrement,  déclaration  de  foi  et  hommage,  rendus  à  noble 
Robert  de  Harlay,  seigneur  de  Sancy  et  deiuoîselle  Jacqueline  de  Morainvilliers, 
sa  femme,  seigneur  de  la  chdtellenie  et  baronnie  de  Muule,  au  sujet  du  fief  de 
Bazemont,  relevant  de  Maule,  et  ce,  par  Charles  d'O,  seigneur  de  Bazemont  et 
Jacques,  son  lils  ;  et  autre  dénombrement  à  Madame  la  Marquise  de  Montluet,  à 
cause  de  son  marquisat  de  Maule,  la  première  du  10  avril  1549,  et  la  seconde  du 
15  mars  1643  (2). 

Le  fief  de  Sainte- Colombe  fui  vendu  le  15  décembre  1564,  au  chevalier  Charles 
d*0,  moyennant  1510  livres  ;  celte  terre,  de  la  contenance  de  44  arpents  11  per- 
ches, consistait  en  une  maison,  grange,  étable,  colombier  et  jardin,  bois  taillis, 
clos  de  fossés  et  de  haies  vives,  prés,  pâturages  et  terre  labourable  (1),  d'après 
un  arpentage  de  1633,  ce  fief  contenait  70  arpents. 

En  1573,  Charles  de  Bazemont  fait  hommage  au  roi,  pour  le  fief  de  Sainte- 
Colombe  acheté,  par  permission  des  députés  du  clergé,  au  prieur  de  Maule  (2). 

Foi  et  hommage  sont  rendus  pour  la  seigneurie  de  Bazemont,  le  4  juin  1584, 
par  Jacques  d'O,  à  Jacqueline  de  Morainvilliers,  veuve  de  M.  de  Harlay. 

Foi  et  hommage  sont  rendus  en  1599,  par  Charles  d'O,  seigneur  de  Villiers, 
de  Bazemont  et  d'Herbeville,  pour  deux  pièces  de  bois  contenant  29  arpents 
assis  à  Beule,  dépendant  de  la  seigneurie  d'Herbeville,  mouvant  du  roi,  à  cause 
de  sa  chûtellenie  de  Poissy  ;  sa  dame,  Jacqueline  de  Morainvilliers,  prétendait  à 
la  foi  et  hommage  de  ces  biens  à  cause  du  fief  de  Saint-Piat  (3)  assis  en  la  chà- 
tellenie  de  Maule,  dont  elle  dût  faire  aveu  au  roi  à  la  chambre  des  comptes. 

Du  16  avril  1396  au  16  mars  1643  des  aveux  de  dénombrements,  foi  et  hom- 
mage avaient  été  rendus  à  Robert  de  Harlay  de  Sancy  et  Jacqueline  de  Morain- 
villiers, sa  femme,  au  sujet  du  fief  de  Bazemont  relevant  de  Maule,  par  Charles 
d'O,  seigneur  du  dit  Bazemont  et  par  Jacques  d'O,  son  fils  ;  par  la  marquise 
de  Montlouet  à  cause  de  Maule. 

Le  9  décembre  1639  Mathieu  Blondeau,  prêtre,  curé,  fait  bail  de  toutes 
moyennes  et  grosses  dîmes;  vin,*  filasse,  cochons  et  agneaux  en  ce  qui  lui 
appartient  :  comme  de  sa  cure,  un  loyer  de  672  livres  ;  deux  muids  de  vin  du 
cru  de  Fresnes,  en  60  livres  au  choix  du  preneur,  plus  à  la  charge  par  celui-ci 
de  livrer  dans  l'abbaye  de  Néauphle-le- Vieux  trois  muids  de  vin  donné,  par 
chacun  à  la  charge  du  dit  curé. 

Par  acte  passé  devant  M"  Sapigny,  notaire  à  Bazemont,  le  12  décembre  1647, 
Charles  d'O  fit  don  à  l'église  de  Bazemont  de  36  livres  de  rente  pour  l'entretien 
de  la  lampe  devant  la  Saint-Sacrement. 

Le  17  mars  1660,  Raymond  Lepetit,  prêtre,  curé  de  Bazemont,  loue  à  Philippe 
Bernot,  maître  d'hôtel  de  Madame  de  Villardol,  demeurant  au  dit  Bazemont,  les 
dîmes  grosses,  vertes,  et  même  tous  les  vins,  grains,  filasse  et  toute  autre  chose 
généralement  sujette  à  dîmes  dans  et  au  dehors  de  Bazemont,  moyennant  un 

(i)  Inventaire  des  papiers  de  la  terre  de  Maule.  Coll.  FUassier. 
(S)  Inventaire  de  la  terre  de  Maule.  Coll.  FUassier. 

(3)  Archives  Nationales,  P.  3.  N^"  187. 

(4)  Ce  flef  del  Saint-Piat  devait,  semble-t-U,  comprendre  le  flef  du  fiuat.  dont  Louis  de  Morainvil- 
liers a  fait  aveu  aux  chanoines  de  Saint-Piat.  le  18  août  4460,  et  de  deux  pièces  de  bois  à  Boule, 
terroir  de  Bazemont,  Tune  de  15  arpents  et  l'autre  de  IS  arpents,  dont  Louis  de  Morainvilliers  fl 
aveu  aux  chanoines. 
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loyer  de  525  livres,  avec  la  charge  de  livrer  au  bailleur  et  au  sieur  abbé,  reli- 
gieux de  Néauphle-le-Vieux  ;  trois  muids  de  vin  clair  du  cru  de  cette  dime. 

Foi  et  hommage  de  la  seigneurie  de  Bazemont  en  1675,  par  Charles  d'O, 
comme  ayant  hérité  de  son  oncle  Charles  d'O. 

Le  10  juin  1693,  déclaration  du  temporel  de  Tabbé  de  Néauphle-le-Vieux, 
consistant  en  la  grosse  dime  de  Bazemont,  grains  et  vins,  une  autre  décla- 
ration du  30  septembre  17Î8,  la  dime  de  Bazemont  est  évaluée  à  130  livres  (1  . 

René-Claude  d'O,  lieutenant  des  armées  navales,  sieur  de  Villiers  en  Vexin, 
seigneur  de  Bazemont  et  Ilerbeyille,  Sainte-Colombe.  Enfm  Gabriel-Claude  d  C), 
aussi  lieutenant-général,  gouverneur  de  Toulouse,  chef  d'escadre,  grand  croix 
de  Tordre  de  Saint-Louis,  qui  succéda  à  son  père  en  1735,  et  laissa  la  sei- 
gneurie à  la  fille  unique  de  Gabriel-Simon  d'O,  son  fils,  décédé  en  1734.  Celle-ci, 
Anne-Geneviève-Félicité  d'O,  mariée  à  M.  de  Brancas,  duc  de  Lauragais,  meurt 
en  1748,  laissant  cette  terre  à  ses  fils,  Louis,  Léon,  Félicité  de  Brancas,  comte 
de  Lauragais,  maître  de  camp  du  régiment  royal  Roussillon,  et  à  Antoine- 
Buphile  de  Brancas,  comte  de  Brancas,  colonel  du  régiment  d'infanterie  de 
son  nom,  seigneur  indivis  du  Marquisat  de  Franconville,  de  Saint-Martin 
du  Tertre,    Baillet,   Bazemont,  Ilerbeville  et  autres  lieux. 

Les  seigneuries  de  Bazemont  et  d'IIerbeville  échurent  à  Tainé,  suivant  l'acte 
passé  devant  M«  Thouvenet,  notaire  à  Paris,  le  28  janvier  1761. 

Louis-Léon-Félicité  de  Brancas  ne  conserva  pas  longtemps  les  seigneuries  de 
Bazemont  et  d'IIerbeville,  il  les  vendit  le  12  août  1769,  à  M.  Buisson  de  Mor- 
nières,  écuyer,  secrétaire  du  roi,  par  contrat  passé  devant  M*  Lenoir,  notaire 
à  Paris. 

Foi  et  hommage  de  la  seigneurie  de  Bazemont,  faits,  en  1781,  à  René,  vicomte 
de  Boisse,  baron  de  Maule,  par  Nicolas  de  Mornières,  écuyer,  seigneur  de  Baze- 
mont. 

François  Racine,  sieur  de  Roncières,  avocat  au  Parlement,  est  prévôt  de  Baze- 
mont en  1782  (2). 

A  la  mort  de  M.  de  Mornières,  survenue  le  5  juillet  1784  (3),  ce  fut  son  unique 
enfant,  Mademoiselle  Marie-Françoise-Eléonore  Le  Buisson  de  Mornières,  née  à 
Saint-Domingue,  épouse  de  M.  Louis-Pierre  Parât  de  Chalandray,  qui  hérita  de 
la  terre  de  Bazemont. 

Au  décès  de  M.  de  Chalandray,  survenu  le  26  septembre  1836,  son  héritier  fut 
Jules-Marie  Chapelle,  comte  de  Jumilhac,  son  petit-fils,  né  du  mariage  de 
Mademoiselle  Antoinette  de  Chalandray  avec  M.  de  Jumilhac. 

De  son  mariage,  célébré  le  7  janvier  1822,  avec  Mademoiselle  Elisabeth-Marie 
Leforestier  d'Osseville  sortirent  cinq  enfants,  lesquels,  quelques  années  après 
la  mort  de  leur  père  survenue  à  Gavrus  (Calvados]^  le  31  mars  1850,  vendirent  en 
1859,  le  château  et  toutes  ses  dépendances. 

Parmi  les  fiefs  de  Bazemont  était  les  Prés  Villars^  contenant  11  hectares 
39  ares,  70  centiares,  compris  dans  le  domaine  acquis  par  Nicolas  Le  Buisson 
de  Mornières,  secrétaire  du  roi,  de  Louis- Léon-Félicité  de  Brancas  de  Lauragais, 
par  contrat  devant  M*  Lenoir,  notaire  à  Paris,  le  17  août  1769, 


(1)  Aretiives  de  Selne-et-Oise. 

(S)  Btat-dvil  d'Bpdne. 

(S)  M.  de  la  Mornières  décéda  le  5  Juillet  i784,  à  la  Celle  Saint-Gloud,  âgé  de  87  ans,  et  trans- 
porté k  Baxemont. 
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Dame  Marie-Françoise-ElOonore  le  Buisson  de  Mornières,  épouse  de  Louis 
Parât  de  Clialandray,  receveur  de  l'Orléanais,  avait  recueilli  ce  domaine,  comme 
hérilièreduditseigneurdeHornières,  son  père,  décédé  le  5  juillet  1(84,  à  li  Celle 
Saint-Cloud,  dgé  de  87  aos  et  transporté  ù  Bazemont. 

Au  XVir  siècle,  le  val  d'Autnay  faisait  partie  de  la  paroisse  de  Bazemont, 
ainsi  que  Pindique  le  bail  du  16  mars  1661,  fait  à  Jean  de  Lacroix,  du  val 
d'Aulnay,  par  M*  Adrien  de  Kanuyel,  marquis  de  Grèvecœur,  seigoeur  de 
Hannoviile  (I). 


EGLISE    DE    BAZEMONT 

L'église  de  Bazemont  figure  dans  te  Pouillé  du  diocèse  de  Chartres,  rédigé 
dans  la  deuxième  partie  du  Xlll' siècle  comme  une  dépendance  de  l'abbaye  de 
Néauphle  ;  ayant  80  paroissiens  ;  20  livres  de  revenus,  et  comme  patron  Saint- 
Hilnire. 

Complètement  altérée  et  dénaturée  par  les  travaux  exécutés  au   XVIII"  et 
XIX'  siècle  ;  elle  n'a  conservée  de  la  construction  élevée  au  XII'  siècle  que  la 
partie  basse  du  clocher  qui  est  nettement  roman. 

Extérieurement  la  base  de  ce  clocher  se  compose  d'une 
épaisse  muraille,  soutenue  par  de  massifs  contreforts.  Il 
présente  à  l'intérieur  des  piliers  carrés  dans  lesquels  sont 
engagés  des  colonnes  qui  portent  l'astragale,  surmontées 
de  chapiteaux  historiés  dont  te  faire  est  bien  celui  du 
XII'  siècle. 

L'on  avait  accès  à  l'intérieur  de  ce  clocher  par  une  porte 

qui  se  trouvait  derrière  le  banc-d'oeuvre  ;  aujourd'hui,  A 

Chapittau  du  clocher     l'extrémité  de  ta  nef  {&  droite  de   la  porte  d'entrée),  une 

ouverture  a  été  pratiquée  près  de  laquelle  se  trouve  une 

échelle  conduisant  aux  étages  du  clocher  que  l'on  atteint  après  avoir  traversé 

(avec  précaution)  le  plafond  de  la  nef. 

Le  premier  étage  est  carré,  éclairé  par  quatre  ouvertures  plein  cintre  ;  le 
second  étage  a  eu  ses  ouvertures  refaites  au  XIII'  siècle.  A  l'intérieur  de  ce  clo- 
cher il  serait  urgent  d'y  apporter  des  réparations,  surtout  au  premier  étage  où 
des  écortements  se  sont  produits,  sans  doute  par  la  pression  exercée  par  l'étage 

Ce  petit  monument  a  conservé  son  portait  qui  est  un  des  plus  remarquables  de 
la  région.  Formé  d'archivoltes,  se  profilant  de  la  façon  la  plus  heureuse,  ta  pureté 
de  son  style,  la  sobriété  de  son  ornementation,  la  variété  de  ses  chapiteaux  qui 
couronnent  les  colonnettes  monolithes,  en  font  un  très  beau  spécimen  de 
l'époque  de  transformation  qui  s'opéra  dans  ta  seconde  moitié  du  XII"  siècle 
appelée  iransilion. 

Au-dessus  de  ce  portail  s'ouvre  une  petite  fenêtre  plein  cintre,  flanquée  de 
colonnettes  monolithes  surmontées  de  chapiteaux. 

(I)  Voir  Aulnay. 
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L'intérieur  de  Téglise  se  compose  d'une  nsf,  d'on  Iransept  et  d'un  chteur' 
Le^plan  primitif  a  en  partie  disparu  par  suite  de  remaniements  successifs! 
c'est  surtout  au  XIX"  siècle  que  ce 
édifice  reçut  le  plus  de  réparations. 

Une  table  de  pierre  scellée  sur  un 
pilier  porte  que  : 

En  f8S4,  on  [il  la  reconitruetxon 
de  fS  mitres  6  décimitres  de  celle 
coilière  et  des  voùles  qu'elle  supporte 
drpuit  la  sacriilie  et  compris  ce  pilier 
jusqu'à  la  fenêtre  de  la  sncrittie. 

M.  de  Chalandray  étant  maire. 

C'est  sans  doute  à  celle  reconstruc- 
tion que  l'on  doit  ta  suppression  des 
trois  colonnetles  engagées  qui  étaient 
„,     ,',       j         ,  .,  accolées  à  un  des  piliers  et  dont  il  ne 

Uiapilrau  du  portail  .  ,       ,  .  ,         .        -, 

reste  que  les  bases  el  les  chapiteaux. 
Dans  la  nef  deux  belles  colonnes  romanes  isolées  d'un  fort  diamètre,    sont 
diminuées,    elles    portent  l'astragale  et   un  chapiteau   sculpté.   Ces  colonnes 
reposent  sur  un  fiU  octogonal. 


j-*-^~, 


V  di  Charlei  d'Q  el  de  ion  époutt 


Si  celle  nef  na  jamais  été  voùlée,  elle  devuit  avoir  udu  cliarpenle  apparenle, 
ir  ici  nous  sommes  en  face  Je  ri!p;i rations  Tuiles  IjiUivemenl,  exécutées  sans 
(iLLCun  souci  m'cliitertural  et  visiblement 
siHis  In  preocfUDalioLi  d'une  économie 

Le  manque  de  ressources  fait  regretter 
qu'on  ne  puisse  faire  des  voûtes  ù  la 
place  de  l'altreux  plafond,  qui  manque 
uiêmede  soliditii. 

Le  chœur  esl  voiUé,  une  croisco 
d'ogive ,de  mt-me  que  la  petite  chapelle 
ù  droite  du  sanctuaire  qui  esl  aujour- 
d'iiui  la  sacristie.  Le  chevet  plat,  refait 
dans  les  dernières  années  du  XIX' siècle 
est  percé  d'une  large  fenêtre  ogivale  à 
double  meneaux  comme  celle  placée  U. 
gauche  du  chœur,  toutes  sont  garnies  de 
vitraux  modernes. 


CY  G^IST 
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Des  baies  des  XIU*,  XIV*  et  XV*  siècles  éclairent  cette  église^  elles  n'ont  pas 
conservé  les  verrières  d'autrefois. 

L*église  de  Bazemont  renferme  quatre  dalles  tumulaires  qui  ont  été  placées 
sur  le  c^té  gauche  de  la  nef,  par  M.  de  Ghalandray,  comme  il  est  marqué  au  bas 
de  la  dalle  tumulaire  de  Charles  d'O,  où  il  est  dit  : 

Cet pierret  ayant  été  dérangées  en  i793y  M.  de  Chalandray  les  a  fait  restaurer. 

Celle  de  Charles  d*0,  et  celle  de  sa  femme,  mesurent  chacun  1*85  de  haut 
sur  0^5  de  large.  Celle  du  marquis  Des  Trades  a  1*95  sur  0*68,  la  quatrième 
1*85  sur  0"95  de  haut. 

L'église  de  Bazemont  renferme  un  certain  nombre  d'inscriptions  du  XVIII* 
siècle. 

A  gauche  du  mausolée  se  trouve  un  médaillon  de  marbre  blanc  de  forme 
ovale,  mesurant  0*55  de  haut,  portant  Finscription  suivante  : 

CI-GIT 

MARIE-FRANÇOISB-ÉLÉONORE 

LE     BUISSON     DE     MORINIÈRE 

NÉE  A  S*-DOMINGUE 

LB  24  MAI  1754 

ÉPOUSE  DE  M.   LOUIS-PIERRE 

PARAT  DE  CHALANDRAY 

MORTE  A  PARIS 

LE  5  SEPTEMBRE    1820 

LAISSANT  DANS  LE  CCBUR   DE  SON  MARI 

LE  VIDE  AFFREUX  DES  SENTIMENTS  LES  PLUS  CHERS 

ET  DES  HABrrUDES  DE  TOUS  SES  INSTANTS 

PRIEZ  DIEU   POUR   ELLE 

Au-dessus  de  ce  médaillon  s'en  trouve  un  autre  de  même  dimension,  où  se  lit: 

CI-GIT 

ANTOINETTE-NICOLAS-JOSÉPHINE 

nLLE   UNIQUE 

DE   LOUIS-PIERRE  PARAT  DE    CUALANDRAY 

ET  DE  MARIE-FRANÇOISE-ÉLÉONORE  LE  BUISSON  DR  MORINIÈRE 

NÉE  LE  30  SEPTEMBRE  1777 

MARIÉE 

LE  6  AVRIL  1797 

A  JOSEPIl-LÉON-MARIE  CHAPELLE  DE  JUMILHAC 

MORTE 

LE  27  PRAIRUL  AN  II  (16  JUIN   1803) 

LAISSANT  DEUX  GARÇONS 

JULES-MARIE  CHAPELLE  DE  JUMILHAC 

ET  PIBRRE-FRANÇOIS-LÉON-PAUL  CHAPELLE 

DE    JUMILHAC 
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A  droite  du  mausolée  ud  autre  médaillon  semblable  à  ceux  de  gauche.  On  lit  : 

CI-GIT 

PIERRE -FRANÇOIS 

LÉON-PAUL 

DE    JUMILHAC 

NÉ  LE   25  JANVIER   1802 

AL'SSl  REMARQUABLE  PAR  SA  FIGURE 

QUE  PAR  LA  MATURITÉ 

DE  SON  JUGEMENT 

MORT    A     BAZBMONT 

LE  27  JANVIER  1818 

Deux  pierres  scellées  dans  la  muraille  haute  de  0"80  sur  0"40  mentionnent 
que  : 

LE  9  JANVIER  1813 
EST  MORT  MBSSIRE  PIERRE  ESNAULT,   CURÉ,   NÉ   A  VIRE 

LE  25  NOVEMBRE  1736 

AUSSI  REGRETTABLE  PAR  SES  QUAUTÉS 

QUE   PAR  SON  ATTACHEMENT  A  M.   ET  M*  DE 

CHALANDRAY  ET  A  LEURS  INTÉRÊTS  A  BAZEMOMT 

Sur  lautre  pierre  se  trouve  Tinscription  suivante  : 

FERRÉOL,   ALBXIS-PERNIN,   NÉ  A  MARSEILLE,   LE  17   SEPTEMBRE 

1733,    MORT    A    PARIS,    LE    19    MARS     1820,    CUEZ    M.    ET    MADAME 

DE  CHALANDRAY,  AFIN  D'ÊTRE  RÉUNI  AUX  CENDRES 

DE  LA  FAMILLE  A  LAQUELLE  IL  AVAIT  ÉTÉ  FORT  ATTACHÉ 

Dans  cette  église  s*élevait  le  tombeau  des  membres  de  la  famille  d'O,  seigneur 
de  Bazemont. 

A  en  juger  par  les  œuvres  d'art  échappées  à  la  cupidité  et  au  vandalisme  révo- 
lutionnaire. Ce  monument  devait  compter  parmi  les  plus  beaux  ouvrages  de  la 
Renaissance,  sorti  des  ateliers  de  Germain  Pilon. 

Ce  tombeau  n'était  pas  un  monument  isolé,  simplement  encastré  dans  la  mu- 
raille. Il  est  encore  représenté  par  le  beau  mausolée  de  marbres  de  diverses 
couleurs  :  rose,  gris  et  blanc.  Au-dessus  une  fine  draperie  de  pierre.  Les  orne- 
ments de  bronze  qui  étaient  scellés  sur  l'urne  et  le  sarcophage  disparus  depuis 
la  Révolution,  le  soubassement  a  été  tellement  martelé  qu'il  ne  reste  aucune 
trace  de  l'inscription  qui  s'y  trouvait. 

Ce  monument  constituait  la  recherche  d'élégance  qu'affectionnaient  les  artistes 
de  la  Renaissance,  qui  à  cette  époquo  est  exprimée  par  la  recherche  des  sujets 
mythologiques,  plutÀt  que  par  les  sujets  religieux  ;  c'est  ainsi  qu'ont  été  conçus 
les  bas-reliefs  qui  ornent  aujourd'hui  le  mattre-autel,  lesquels  devaient  faire 
partie  du  tombeau  élevé  dans  cette  église. 
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Ces  bas-relief»  de  luarbre  blanc  sonl  chacun  divisas  en  trois  panneaux, 
encadrés  d'une  bordure  de  marbre  noir,  ils  mesurent  0'65  cent,  de  hauteur  sur 
0"26  cent,  de  largeur. 


Uauiolit  dÈ  ta  famillt  d'à,  itigiuurt  di  Bautnait 

Les  panneaux  placés  à  droite  de  l'aulel  représenlenl  :  ta  force  et  l'abondance 
séparés  par  panneaux  oQ  se  voit  gravé  on  creux  une  épée  et  une  crosse  d'évêque 
et  au-dessus  sont  les  lettres  S.  et  M.  qui  signillent  Saint-Martin  (du  Tertre]  qui 


éUit  posstnlf^  dès  13fO.  par  Louis  le  Baveux,  fils  de  liuy  le  Baveux,  et  passa 
ensuite  dans  ta  Titmille  d'O.  La  iTOsse  et  lupée  indiqueraient  la  ri'union  de  lu 


Bas-rtlitf  dt   marbrr   blanc 


seigneurie  de  Salal-Martia  du  Tertre  que  Cliurles  d'O  acheta, 
sei^eur  de  Sainl-Deois. 
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Les  panneaux  placés  à  gauche  représentent  la  Justice  et  la  Beauté  et  un  pay- 
sage très  accidenté  où  se  voient  une  cascade,  des  rochers  sur  lesquels  sont  placées 
une  église  et  une  tour,  puis  les  lettres  S.  et  I.,  signifiant  Saint-Illiers  de  Baze- 
mont  (1). 

Le  placement  de  ces  panneaux  fut  fait  à  la  légère,  le  paysage  doit  accom- 
pagner les  sujets  représentant  Tabondance  et  la  beauté.  La  crosse  et  Tépée  entre- 
croisées doivent  accompagner  la  Force  et  la  Justice. 

La  manière  dont  ces  figures  sont  disposées  et  réléganc.e  de  leur  mouvement, 
dont  les  contours  se  découvrent  sous  les  draperies,  sont  parfaitement  conformes 
au  sujet  qu^elles  représentent,  ces  bas-reliefs  ont  subit  quelques  mutilations, 
principalement  la  figure  représentant  la  Justice. 

Le  maître  autel  est  encore  pourvu  de  quatre  belles  colonnes  de  marbre  noir 
hautes  de  2  m.  35,  couronnées  de  chapiteau  corinthien,  ces  colonnes  proviennent 
sans  doute  du  mausolée. 

Tous  ces  fragments  nous  font  conjecturer  que  ce  monument  devait  dans  son 
ensemble  se  rattacher  au  tombeau  du  chancelier  de  Birague,  dû  à  Germain 
Pilon. 

Malgré  les  regrets  que  Ton  éprouve  de  ne  voir  ce  monument  reconstitué,  il  faut 
savoir  gré  à  M.  de  Chalandray  et  à  Tabbé  Esnault  de  nous  avoir  conservé  les 
restes  de  cette  œuvre  de  la  Renaissance,  et,  reconnaître  que  c'est  bien  des 
années  après  la  tourmente  révolutionnaire  que  les  bronzes  qui  étaient  appliqués 
sur  l'urne  et  le  sarcophage  ont  dispurus. 

Le  caveau  creusé  sous  l'abside,  renfermait  les  sépultures  de  ces  seigneurs 
violées,  profanées,  il  ne  s'y  trouve  plus  que  deux  cercueils,  l'un  renferme  les 
restes  de  M.  Paul  de  Jumilhac,  inhumé  en  1820,  l'autre  cercueil,  le  corps  de  M. 
de  Chalandray,  inhumé  le  28  septembre  1836. 

La  cloche  cjui  avait  été  fêlée  en  carillonnant  le  4  octobre  1817,  fut  refondue  le 
31  décembre  1824,  elle  pesait  600kilog.  750  grammes  (1227  livres  3  onces),  elle 
avait  2  pieds  5  pouces  6  lignes  de  hauteur  (2),  et  portait  en  caractère  gothique 
l'inscription  suivante  : 

ï'an  mil  ....  nous  tes  faitef 

]iar  \n  habitants  h  SBa^tmoat 

noininh  Bari?   ]iûr  (SHtnii!   lirbo 

turf  îtf  mu 

Parmi  les  rentes  et  donations  que  la  famille  d'O  fit  à  cette  Eglise,  nous 
rapportons  celle  que  fit  Charles  d'O,  dont  un  acte  passé  devant  maître  Sapi- 
gny,  notaire  à  Bazemont,  le  12  décembre  1647,  par  lequel  il  donne  à  l'église  de 
Bazemont  36  livres  pour  l'entretien  de  la  lampe  devant  le  Saint-Sacrement. 

Suivant  son  testament  olographe  du  21  avril  1666,  déposé  chez  M*  Levasseur, 
notaire  à  Paris,  Charles  d'O,  fait  don  à  l'église  de  Bazemont  de  30  livres  de  rente 

(4)  Dès  le  Xill*  siècle  l'église  de  Bazemont  était  placée  sous  le  vocable  de  Salnt-HUaire.  Malsdint 
plusieurs  actes  le  patron  de  cette  église  est  Salnt-Illiers  notamment  en  i60i.  Ce  patronage  est  dtt 
sans  doute  à  la  famille  d'O,  en  mémoire  d'Hélène  d'IIIiers. 

{%)  Ucgistre  de  délibéraUons  de  la  commune  de  Bazemont. 
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pour  aider  à  son  entretiea  et  150  livres  de  Iraitcmenl  au  vicoirn  de  Bazemonl,  i 
charge  de  tenir  les  écoles. 

Le  mobilier  de  l'église  de  Bazemont  est  plus  que  modeste.  Au-dessus  du  baoc 
d'œuvre  et  suspendu  un  tableau  d'une  grande  dimension  représentant  la  con- 
version de  Harie-Madeleine.  Cette  peinture  non  sans  valeur  porte  à  gauche  le 
millésime  de  1146,  et  une  inscription  mentionnant  que  ce  tableau  :  o  Racheté  en 
1793,  et  replacé  en  1796,  par  Jean  Cheval,  pour  rester  en  cet  autel  tant  qu'il  sera 
dit  pour  lui  une  messe  par  an  ». 

En  résumé  bien  que  des  restaurations  modernes  aient  modiiiées  certaines 
parties  de  l'édifice  ;  les  œuvres  d'art  qu'elle  renferme,  son  portail,  et  son 
clocher  méritent  d'attirer  l'attention  des  archéologues  pour  que  l'afFreuse  galerie 
qui  se  trouve  près  de  son  portail  disparaisse. 


LE     CHATEAU    DE    BAZEMONT 

Edifié  vers  1631,  par  Jacque  d'O,  ce  devait  être  un  très  beau  manoir  de  la  Re- 
naissance ù  en  juger  par  les  i-esles  de  constructions  qui  subsistent  malgré  les 
restaurations  du  XVIII'  siècle. 

De  celte  ancienne  demeure  seigneuriale  il  reste  debout  le  corps  de  bAtiment 
attenant  au  château  {dénommé  Kerme  de  Bazemont). 
La  nature  mémo  de^  matériaux  de  construction  entre  pour  quelque  chose  dans 

l'édilication  de  ce  châ- 
teau, dont  il  reste  en- 
core aujourd'hui  une 
très  belle  salle,  basse, 
longue  de  14  mètres  60 
sur  une  largeur  de  8 
mètres . 

Une  rangée  de  i 
colonnes  massive  ne 
mesurant  que  1  m.  de 
hautecr  le  divise  en 
deux  nefs  dont  la  hau- 
teur sous  clef  de  voAte 
est  de  3  m,  23.  Voûtes 

viennenl.s  appuyer  sur 
des  tailloirs   carrés  et  sur  des  culots   dépourvus  de   toute   ornementation. 

Cette  salie  éclairée  par  deux  baies  servait  à  loger  les  soldats  mercenaires,  ou 
bien  de  magasin  propre  â  contenir  des  armes  ou  des  vivres,  par  un  petit  escalier 
de  pierre  qui  se  trouve  près  de  la  porte  de  celte  salle,  l'on  communiquait  A  la 
salle  haute,  où  se  réunissait  les  seigneurs  et  leurs  familliers. 

Les  restaurations  du  XVlll*  siècle  modifièrent,  transformèrent  le  chAteau  élevé 
au  XVI*  siècle  que  sans  doute  la  vétusté  causée  parlé  poids  des  années  avait  ruiné 
en  partie  et  furent  remplacées  par  des  constructions  plus  conformes  au  goût  et 
aux  usages  de  l'époque  (1). 

écnrlea  et  d'ialret  btUoMDti  fievéi  1  cette  époque  midi 
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C'est  surtout  en  1783,  que  M.  de  Clialandray  opéra  cette  IransformatioD.  C'est 
ainsi  que  l'escalier  qui  s'ouvre  sur  la  cour  pour  aboutir  à  celui  qui  se  trouve 
près  de  la  salle  (dites  des  (^rdes)  ne  tut  (établi  qu'en  i'iSù  ((). 

A  gauche  de  cette  descente,  Éclairée  par  deux  soupiraux,  se  voient  deux  sou- 
basseicents  de  pierre  posés  en  cet  endroit  après  l'ouverture  de  ce  passage. 


Soubauinunli  qai  te  trouvtnt  dam  U  châUau  dt  Jia:*monl 

Chacun  de  ces  soubassements  porte  au  centre  de  riches  sculptures  d'un  pré- 
cieux travail  qui  représentent  les  armes  de  la  Tamille  des  seigneurs  d'O, 

Ici  comme  ailleurs  nous  avons  à  regretter  Ick  mutilations  subies  pendant  et 
après  la  Révolution  de  ce  qui  jusqu'ici  a  épargné  le  marteau  et  le  pic  du  démo- 
lisseur, ou  échappé  aux  spéculateurs  sans  vergogne,  comme  sur  le  mausolée  c'est 
surtout  les  inscriptions  que  l'on  s'elîoi'ça  de  faire  disparaître.  Ainsi  sous  la 
couche  de  plfttre  teinté  qui  remplie  les  deux  panneaux  qui  encadrent  les  sculp- 
(I)  RegMTB  de  diUMriuoDe  de  It  ccmmaDe. 
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tures  de  ces  soubassements  se  trouvaient  des  inscriptions  qui  ont  été  martelées. 
A  la  cheminée  de  la  cuisine  se  trouve  deux  plaques  de  cheminée,  dont  l'une  re- 
présente les  armes  de  la  famille  d'O,  d'hermine  au  clief  en  denté,  enfermé  dans 
un  bourrelet  ;  supports,  un 
personnage  à  dexlre,  une 
licorne  àsenestre,  lehaume 
est  surmonté  d'un  lambel 
dans  lequel  se  trouve  Saint- 
Chrislophe. 

L'autre  plaque,  retournée 
la  face  contre  terre,  repré- 
sente Hercule  pendant  son 
esclavage  auprès  d'Om  - 
phale,  reine  de  Lydie,  qui 
asservit  Hercule,  le  soumit 
à  lous  ses  caprices,  l'babil- 
lant  en  femme  et  tenant  sa 
quenouille. 

Dans  l'inlérieur  du  châ- 
teau d'autres  cheminées 
sont  pourvues  de  plaques, 
aussi  intéressantes  que 
celles  que  nous  avons  des- 
sinées, elles  varient  par  les 
sujets  représentés  et  sont 
accompagnées  de  plaques 

_   ._  de  côté. 

-  '^'''''-^  Dans  une  petite  pièce  en 
forme  de  rotonde  se  voit 
-  au-dessus  d'une  de  ces  che- 
minées une  glace  ayant  un 
cadre  de  bois  sculpté  de 
l'époque  du  XVIII*  siècle. 
Comme  il  faut  nous  limi- 
ter nous  terminons  la  no- 
menclature des  objets  d'art 
par  la  description  de  la 
fontaine  sise  dans  la  cour 
du  chdteau.  Le  dessin  en 
donne  l'ensemble ,  nous 
ferons  simplement  remar- 
quer que  l'auge  est  mono- 
lythe,  est  creusée  &  fond 

„,         j     .       .,  de  cuve  et  la  belle  tété   de 

Piaquti  de  eneminee  .  -     ■    •  .      ■ 

'  broDïe    qui    lui    sert    de 

goulot    par    où    s'écoulait   l'eau    est    d'un    très    beau    modelage. 

Séparé  du  chdteau  par  la  route,  un  parc,  aujourd'hui  morcelé,  était,  suivant  le 
tracé  indiqué  sur  les  plans,  composé  de  pelouse  de  roches  avec  cascades  et  pont 
suspendu,  c'était  un  jardin  anglais  ù  la  mode  dans  lequel,  en  1804,  M.  de  Cha' 
londray  avait  élevé  une  salle  de  spectacle. 
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Aujourd'hui  les  jardins  sont  livrés  à  la  petite  culture,  te  pont  est  eDcore 
debout,  la  salle  de  spectacle  est  transrormée  en  atelier. 

A  l'entrée  du  village  une  colonne  de  pierre  se  dressait  sur  un  piédestal  sur 

lequel  était  une  inscription  rappelant  la  reconnaissance  vouée  h  M.  de  Chalan- 

dray  par  les  habitants  de  BazemontI  Cette 

colonne  a  été  abattue,  le  piédestal  subaiBle 

mais  l'inscription  a  été  effacée. 

De  ce  point  M.  (le  Chalandray  avait  fait  le 
projet  d'alignement,  pour  cela  il  avait  acquis 
des  maisons  et  des  jardins  formant  avanl- 
corps,  à  la  mort  de  H.  Chalandray  ce  projet 
fut  abandonné. 

Le  château  est  aujourd'hui  propriété  com- 
munale, la  mairie,  les  écoles,  pompes  à  iDcen- 
die,  garde-champétre  occupeDt  les  locaux. 

Les  archives  de  la  commune  de  Bozemont 
renferment  : 

1*  Plan  général  de  la  seigneurie  de  Boze- 
mont, janvier  l'87,  aux  ormes  de  M.  Parât 
de  Chalandray,  receveur  général  des  flnances. 
3°  Un  plan  du  village  de  Bazemont. 
Au  plan  général  de  la  seigneurie  de  Baie- 
monL  est  jointe  une  carte  de  détail  A  et  G. 
Un  plan  général  de  la  seigneurie  de  Sainle- 
Fonlaint  Colombe. 

Une  carte  de  détail  A  et  B. 
Un  atlas  contenant  de  magniHques  cartes  sur  velin,  dont  ; 
Le  plan  de  la  terre  et  seigneurie  de  Bazemont  et  des  fiefs  de  Sainte-Colombe, 
laMalmaisoD  ou  terrier  des  dites  terres  pendant  les  années  17(3,  1714,  17 15,' ce 
magnifique  allas,  haut  de  un  mètre -sur  soixante-dix  centimètres  de  largeur, 
contient  également  la  terre  et  seigneurie  de  llerbeville. 

Ces  cartes  ont  été  restaurées,  les  tables  refaites,  le  tout  réuni  dans  le  présent 
atlas  par  M.  de  Chalandray,  ainsi  que  les  caries  de'la  terre  et  seigneurie  de  Ba- 
zemont et  de  Sainte-Colombe  qui  furent   faites  pour 
l'usage  de  ses  vassaux,  copiées  en  l'année  1788,  sur 
celles  faites  par  Aiihry,  commissaire  au  terrier  dans 
les  années  1780-1781. 

Dans  le  registre  de  délibérations  de  la  commune 
de  Bazemont  se  trouve  cotée  h  la  page  vingl-et-une, 
une  carte  civique  délivrée  en  1807. 

Les  registres  de  l'état-civil  commencent  ji  l'unnéo 
1609-1623. 

L'étal  des  minutes  (!)  faites  en  1762,  par  Siméon  , 

Vathomme,  ci-devant  greffier  tabellion  des  prévôtés 
de  Bazemont  et  d'Merbcville,  furent  laissées  en  la 
garde   et  possession  de   Jean-Louis  Barocbe,  le  16  Arma  di  M.  Parai 

novembre    1746.  dt  Chalandray 

Ces  minutes,  qui  commencent  en  t694,  et  se  conti- 
nuent jusqu'au  16  novembre  1746  sont  au  nombre  de   1618,  c'est-à-dire  une 
(I)  Arcta.  >lipart.  (te  S.^ct-O.  Létne  (Oit,  1  pltecs  dont  ooe  de  7  renllltti. 
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moyenne  de  un  peu  plus  de  30  minutes  par  an,  pour  une  période  de  53  ans. 

L^année  la  plus  chargée  est  l'année  1741  représentée  par  78  minutes  ;  Tannée 
la  moins  chargée  est  Tannée  1699,  représentée  par  11  minutes. 

L'inventaire  des  minutes  du  notariat  des  Prévôtés  de  Bazemont  et  llerbeville 
dont  Jean  Baroche,  fermier  et  receveur,  remplit  les  fonctions,  depuis  Tannée  1746 
jusqu'en  Tannée  1762,  mentionne  335  minutes  comme  il  n'y  a  qu'une  seule  mi- 
nute pour  chacune  des  années  1746-1762,  ont  peut  rechercher  la  moyenne  des 
minutes  faites  annuellement  sur  14  chaque  année.  Cette  moyenne  est  un  peu 
plus  de  23  minutes  par  an.  La  plus  chargée  est  Tannée  1747, avec  38  minutes;  la 
moins  chargée  est  Tannée  1756,  avec  10  minutes. 

Les  contrats  de  mariages,  passés  par  Jean-Louis  Baroche,  depuis  1746  jusqu'en 
1762,  sont  au  nombre  de  65,  c'est-à-dire  un  peu  plus  de  4  par  an,  pour  14  ans. 

A  la  fin  de  cette  inventaire  est  une  décharge  donnée  à  Jean-Louis  Baroche, 
par  Sulpice  Leguay,  bailli  de  Wideville,  au  nom  et  comme  fondé  de  procuration 


CARTE     CIVIQUE, 
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Fac-similé  d'une  carie  civique  délivrée  e?i   180S 

du  Comte  Lauraguais,  seigneur  de  Bazemont  et  d'Herbeville,  Jean-Louis  Baroche 
livre  à  ce  mandataire,  entre  autres  choses,  ses  propres  minutes  et  celles  de  son 
prédécesseur  Vathomme. 

Mais  ni  les  unes,  ni  les  autres  n'ont  été  jusqu'à  ce  jour  retrouvées  dans  les  ar- 
chives départementales  de  Seine-et-Oise. 

En  conformité  de  la  loi  qui  autorisait  à  faire  l'évaluation  du  territoire  de  la 
commune  de  Bazemont,  pour  établir  la  répartition  des  impôts. 

Le  territoire  fut  divisé  en  six  classes  qui  contenaient  en  totalité  647  arpents  de 
terres  labourables  et  vignes  de  peu  de  valeur,  y  compris  l'emplacement  des  mai- 
sons, cours,  jardins  et  522  hectares  de  bois,  56  arpents  de  friches  dont  on  dé- 
duisit 32  arpents  de  chemin. 

Le  total  du  revenu  fut  estimé  13.751  livres,  dont  le  quart  était  de  3.437  livres 
15  sols  auquel  fut  ajouté  le  produit  de  la  dîme  soit  en  tout  3.810  livres  10  sols(l). 

(1)  Archives  de  la  commune  de  Bazemont,  G.  il.  n*  7. 
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Le  30  avril  1791,  l'abbé  Esnault,  curé  de  Bazemont,  verse  la  contribution  pa- 
triotique, la  somme  de  145  livres  6  sols  4  deniers  (1). 

Arrêté  et  emprisonné,  M.  de  Chalandray  passa  en  jugement  et  condamné  à  la 
peine  de  mort.  Il  eut  la  vie  sauve,  grâce  à  un  habitant  de  Bazemont,  nommé 
Guillemain,  lequel  avait  pour  ami  un  geôlier  de  la  prison  dans  laquelle  était  en- 
fermé M.  de  Chalandray,  qui,  suivant  la  narration  d'un  de  ses  anciens  serviteurs, 
(M.  Crosnier)  à  l'appel  de  son  nom  le  dit  geôlier  aurait  répondu,  qu'il  était  passé 
M.  de  Chalandray  se  serait  enfui  sous  un  déguisement. 

Revenu  à  Bazemont,  il  en  fut  nommé  maire,  le  3  mai  1808. 


Le  29  mai  1811,  M.  de  Choiseul,  auditeur  au  Conseil  d'Etat,  sous-préfet  de 
l'arrondissement  d(*  Versailles,  rappela  aux  maires  des  communes  que  l'article 
V,  du  Décret  impérial  du  24  juin  1808,  sur  rapplic<ation  de  la  mesure  des  Garni- 
saires,  excepte  de  la  solidarité  imposée  aux  communes,  les  habitants  qui  ont  un 
fils  à  l'armée  ou  mort  au  service,  pourvu  qu'ils  n'en  aient  pas  un  autre  en  état 
de  désobéissance,  ou  qu'ils  ne  soient  pas  reconnus  pour  favoriser  la  désobéissance 
des  conscrits. 

Cette  faveur  accordée  aux  pères  des  défenseurs  de  l'Etat  s'étendait  à  tous  les 
militaires  retirés  dans  leurs  foyers  pour  congé  absolu,  pour  ancienneté  de  service 
ou  pour  blessures  reçues  ou  infirmités  contractées  sous  les  drapeaux,  jouissant 
ou  non  d'une  solde  de  retraite. 

Cette  menue  nouvelle  était  une  preuve  de  l'équité  du  gouvernement  qui  pour- 
suivait avec  sévérité  les  réfractaires  et  les  déserteurs,  mais  qui  savait  aussi  tenir 
compte  à  ses  défenseurs  de  leur  fidéliU»  et  de  leurs  anciens  services. 

Le  lundi  22  juillet  1811,  à  6  heures  du  soir,  se  présenta  au  maire  de  la  com- 
mune de  Bazemont  un  garnisaire  du  détachement  de  6^)  hommes,  de  la  colonne 
mobile^  arrivés  ce  même  jour  à  Meulan,  pour  être  distribués  dans  le  canton  et 
commandés  seulement  par  un  sergent  âgé  de  26  ans,  nommé  Doy. 

Ces  garnisaires  furent  placés  dans  une  auberge  au  frais  des  familles  dont  les 
fils  étaient  déserteurs,  les  frais  de  chacun  d'eux  étaient  de  4  francs  par  jour  et 
s'éleva  ensemble  au  total  de  144  francs  (2). 

Le  19  décembre  1811,  il  avait  été  ordonné  aux  maires  de  taxer  le  pain  blanc 
dans  leurs  communes  à  4  sous  la  livre,  on  le  porta  à  5  sous  mais  inutilement, 
car  les  boulangers  de  Meulan  et  de  Maule  le  vendaient  7  sous  i/2  et  8  sous  la 
livre  ;  toutes  les  dispositions  prescrites  n'enipêchèrent  ni  la  rareté  ni  renchéris- 
sement des  grains. 

En  1812  le  prix  des  grains  augmentant,  le  Préfet  demanda  particulièrement 
au  maire  de  Bazemont  l'état  du  produit  de  la  récolte  des  vingt  communes  du 
canton  de  Meulan. 

A  la  suite  de  cette  enquête  les  décrets  en  date  du  4  mai  1812,  enjoignirent  aux 
fenniers  de  déclarer  la  quantité  de  grains  qu'ils  avaient,  et  défense  leur  fut  faite 

/i)  Archives  de  la  commune  de  Bazemont,  (i.  II,  n»  7. 
(S)  Registres  de  délibéraUons,  n»  83. 
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de  vendre  leur  grain  ailleurs  que  sur  les  marchés,  le  prix  fixé  par  hectolitre  fut 
de  33  francs. 

Une  lettre  du  24  juillet  1812  ordonna  que  la  commune  de  Bazemont  enverrait 
à  Paris  pour  l'approvisionnement  de  cette  ville  vingt  hectolitres  de  blé,  mais  sur 
des  réclamations  formulées,  une  lettre  du  17  août  annula  la  précédente  récla- 
mant cette  réquisition  (1). 

Pendant  le  cours  de  toutes  ces  mesures  inefficaces  il  fut  établi,  à  Bazemont, 
une  distribution  de  soupes  économiques  du  1®'  mai  au  31  juillet. 

Ces  soupes  économiques  furent  composées  suivant  Tinstruction  de  M.  de 
Rumfort  (2)  et  le  plus  ordinairement  avec  : 

Haricots  blancs  2  Icilos  1/2  ou  5  livres  valant  1  livre  2  sols  6  deniers.  La  moitié 
était  pilée  et  réduite  en  purée,  lorsqu'ils  étaient  cuits,  puis  les  deux  moitiés 
réunies. 

Beurre  12  décagrammes  ou  un  quart  de  livre  valant  5  sols  6  deniers. 

Oignons  une  vingtaine  fournis  gratis,  que  Ton  faisait  roussir  dans  le  beurre 
avant  de  les  ajouter  aux  haricots. 

Pain  blanc  1  kilog.  ou  2  livres  valant  7  sols  14  deniers. 

Il  était  par  tranches  séchées  au  four,  et  le  bouillon  n'était  versé  dessus  qu'au 
moment  de  la  distribution. 

Sel,  feu  et  fourneau  gratis. 

Le  total  de  la  dépense  par  jour  était  de  2  francs  2  sols  (3). 

Le  lundi  24  juillet  1815,  un  état-major  de  hussards  noirs  prussiens  allant  en 
Normandie,  ayant  été  dirigé  la  veille  par  le  maire  des  Alluets-lei-Roi  sur  Baze- 
mont, arriva  à  3  heures  et  demi. 

Le  logement  et  la  nourriture  du  major,  3  officiers  et  4  domestiques  et  10  che- 
vaux, furent  assignés  au  château,  mais  ils  furent  sept  à  table  dans  la  salle  ù 
manger  et  10  à  l'office. 

Il  fallut  leur  donner  à  dîner  en  tuant  poulets  et  canards,  prenant  des  œufs 
partout,  le  vin  du  pays  les  ayant  mécontentés,  ils  essayèrent  d'enfoncer  la  porte 
de  la  cave  et  ne  cassèrent  que  le  cadenas.  On  courut  à  Maule  acheter  20  bou- 
teilles de  vin  de  Bourgogne.  Ils  exigèrent  beaucoup  de  thé  et  de  café  et  après  en 
avoir  pris  à  déjeuner,  les  domestiques  volèrent  une  couverture,  abîmèrent 
beaucoup  d'arbres  fruitiers,  ils  partirent  à  8  heures  du  matin. 

Le  9  mars  1824,  le  conseil  municipal  de  la  commune  de  Bazemont,  émit  le 
vœu  de  soumettre  au  Préfet,  une  demande  d'autorisation  pour  réglementer  le 
prix  des  places  qui  étaient  occupées  par  les  marchands  à  la  fête  du  Ronçay. 

(i)  Archives  de  Bazemont.  Registres  de  délibérations,  n«  i07. 
(S)  Rumford,  physicien  américain,  1753-1814. 

(3)  Archives  de  la  commune,  n*  107. 

(4)  Registre  de  délibérations  de  la  commune. 
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Le  7  juin  1824,  le  Conseil  municipal  se  réunit  pour  réglementer  la  perception 
et  les  rétributions  à  payer  pour  les  places  occupées  à  la  fête  du  Ronçay. 

Il  fut  arrêté  que  Tavis  suivant  serait  remis  à  M.  le  Préfet  : 

Article  premier.  —  Chaque  place  sera  calculée  comme  étant  d'un  mètre 
carré. 

Art.  2.  —  Il  sera  perçu  pour  chaque  place  occupée  par  des  objets  mis  en 
vente,  étalage  sur  le  carreau,  emplacement  de  marchandises,  de  comestibles  ou 
de  boissons,  sous  des  tentes,  un  droit  de  0  fr.  15  cent. 

Art.  3.  —  Il  sera  payé  pour  chaque  charrette  attelée  d'un  cheval  ayant  servi 
à  l'apport  des  marchandises  e»  placées  hors  de  la  fête  0  fr.  20  cent. 

Art.  4.  —  Il  sera  dû  par  chaque  cheval  gardé  hors  de  la  fête  par  des  hommes 
proposés  à  cet  effet  0  fr.  10  cent.  ;  pour  chaque  âne  0  fr.  05  cent. 

Art.  5.  —  Le  droit  de  percevoir  des  orchestres  faisant  danser  et  les  teneurs 
de  jeux  de  bagues  et  autres  sera  déterminé  de  gré  à  gré. 

Art.  6.  —  Il  sera  alloué  0  fr.  06  centimes  par  franc  des  perceptions  par  les 
personnes  commises  pour  seconder  le  receveur. 

Cette  délibération  fut  approuvée  parle  Préfet  le  11  juin  1824  (1). 

Le  lendemain  de  la  Saint-Jean  il  existait  sur  son  territoire  une  assemblée  de 
4  à  Ô.OOfi  dmes^  cette  fête  attirait  des  marchands  de  tous  genres,  un  grand 
nombre  de  cabarets  et  cafés,  des  cuisines,  des  jeux  de  bagues  et  d'autres  espèces 
et  vingt  orchestres. 

Les  gardes  forestiers  du  domaine  des  Alluets  sur  une  partie  de  laquelle  la  fête 
se  tenait,  s'étaient  abrogé  successivement  le  droit  de  faire  payer  arbitrairement 
les  places  à  tous  les  marchands  de  comestibles. 

Le  seul  garde  qui  restait  pour  surveiller  cette  partie  de  la  forêt  des  Alluets  en 
était  arrivé  à  exiger  sept  et  huit  sous  de  celui  qui  portait  un  panier  de  cerises. 
11  se  faisait  en  outre  donner  une  rétribution  par  chaque  charrette,  cheval,  àne. 
Cette  dernière  atti*ibution  sous  le  prétexte  de  prévenir  les  délits  qu'auraient  pu 
commettre  les  animaux. 

Les  habitants  de  Bazemont  considérant  que  le  revenu  de  leur  commune,  borné 
aux  cinq  centimes  additionnels,  ne  se  montait  qu'à  130  fr.  55  centimes,  se  consi- 
déraient comme  frustrés  de  l'avantage  qui  devait  leur  revenir  de  cette  fête 
établie  sur  leur  territoire. 

Ils  considèrent  que  depuis  la  réunion  des  bois  de  l'abbaye  de  Joyenval  au 
domaine  jusqu'à  la  présente  année,  le  prix  des  places  occupées  dans  le  local  de 
la  fête,  affecté  et  conservé  par  l'administration  forestière  pour  la  fête  du  Ronçay 
qui  se  tient  le  27  juin  a  été  évalué  et  payé  arbitrairement. 

Le  26  juin  suivant  eut  lieu  la  fête  du  Ronçay,  mais  comme  il  était  tombé  la 
veille  une  forte  pluie,  la  recette  faite  par  le  sieur  Jardin  assisté  de  Louis  Legrand 
et  Saunier,  au  profit  de  la  commune  fut  affligeante  pour  son  maire  qui  avait  mis 
autant  d'amour-propre  que  d'intérêt  à  la  faire  obtenir. 

Le  produit  de  cette  première  foire  n'avait  été  que  de  39  fr.  95  cent.  ! 

Ce  document  nous  fait  connaître  que  la  plus  grande  partie  du  territoire  appelé 
le  Ronçay,  appartenait  à  la  commune  de  Bazemont.  Mais  la  chapelle  qui  s'y 
trouvait  existait  originairement  sur  le  territoire  de  Nézel  sis  à  gauche  dans  le 
chemin  allant  de  la  route  au  moulin  des  Brissettes  où  à  cet  endroit  il  fut  trouvé, 
vers  1865,  une  quantité  de  grosses  pierres  qui  pouvaient  provenir  de  l'ancienne 
chapelle  Saint-Eloi. 

(1)  Archives  de  la  commune  de  Bazemont. 
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Cette  chapelle,  détruite  pendant  les  guerres  de  religion  fut  reconstruite  près 
du  hameau  de  Vaux  (commune  d'Aubergenville)  en  un  lieu  qui  prit  et  conserve 
le  nom  de  Saint-Eloi  puis  elle  disparut  et  les  biens  qui  en  dépendaient  furent 
vendus  en  1792. 

Un  bail  de  1786  est  fait  au  nom  de  Jacques-Charles  Mirbeau,  à  Pierre-Louis 
Racine,  garde  de  la  capitainerie  de  Saint-Germain-en-Laye,  de  2  arpents  de  pré 
et  d'une  pièce  de  terre  appartenant  à  la  chapelle  Saint-Eloy  du  Ronçay  à  charge 
à  eux  de  payer  la  desserte  de  ladite  chapelle,  qui  consiste  à  faire  célébrer,  une 
grand'messe  le  jour  de  la  Saint-Eloi  et  une  autre  grand'messe  et  vêpres  le  jour 
et  le  lendemain  de  la  Saint-Jean-Baptiste  {{). 

La  chapelle  du  Ronçay  avait  17  perches  sur  Nézel  au  pré  Foulon,  qui  furent 
adjugées  le  4  mai  1792  au  prix  de  3.500  livres. 


j« 


Parmi  les  nombreux  souvenirs  se  rattachant  aux  bois  de  Bazemont  il  est  peut- 
être  intéressant  de  donner  les  naïves  inspirations  de  Tancien  garde  brigadier- 
forestier  des  bois  de  TEtat  :  J.-M.  Vigneron,  qui  signait  :  «  la  Muse  forestière  ou 
Termite  de  Bazemont  »  adressa,  en  1833,  au  chansonnier  Béranger,  des  couplets 
où  il  s'efforce  de  rappeler  Termite  de  Passy  sur  le  Parnasse  français. 

La  souscription  de  son  envoi  ne  manque  pas  d'originalité  : 

«  A  Béranger,  le  chansonnier  modèle, 

On  remettra  ce  billet-ci 
Jamais  la  liberté  n'eut  d'amant  plus  ûdèle  ; 
Et  non  loin  de  Paris  il  demeure  avec  elle 

Dans  la  commune  de  Passy. 


A  l'exemple  de  Béranger,  il  emploie  des  figures  mythologiques  pour  exprimer 
ses  regrets  et  ses  espérances  : 


Le  noble  renom  dont  tu  brille. 
Tu  le  dois  aux  neuf  chastes   sœurs 
Et  tu  quitte  ces  chastes  filles 
Qui  guidèrent  tous  tes  labeurs  ?... 
Entends  Panard  et  Saint-Aulaire 
Se  répéter  à  l'unisson  : 
Rappelle-toi,  qu'octogénaire, 
Chantait  encore  Anacréon. 


(i)  AreblvM  départementales  de  Seine-et-Oise,  6.  iilf. 
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0,  Béranger,  reprends  ta  lyre, 
Ton  pays  Ven  fait  une  loi  ! 
Dans  l*art  de  la  fine  satire 
Qui  peut  exceller  mieux  que  toi  ; 
Sûr  en  Pexerçant,  de  nous  plaire. 
Reviens,  reviens  à  la  chanson. 
Rappelle-toi,  qu'octogénaire, 
Chantait  encore  Anacréon. 


Ces  deux  couplets  suffisent  à  donner  un  aperçu  de  la  Mute  forestière  de  Ter- 
mite de  Bazemont,  à  qui  Béranger  adressa  la  réponse  suivante  : 

«  Je  TOUS  remercie,  Monsieur,  des  jolis  couplets  que  vous  m'avez  adressés.  Les 
bois  dont  vous  faites  votre  occupation,  font  mon  plaisir,  et  c'est  pour  m'y  pro- 
mener et  y  rêver  en  paix  que  j'ai  renoncé,  non  à  faire  des  chansons,  comme 
vous  paraissez  le  croire,  mais  à  en  publier.  Il  arrive  un  âge  où  l'on  se  fatigue 
du  monde  et  du  bruit.  Si  Anacréon  a  chanté  octogénaire,  il  faut  que  vous 
sachiez  que  ce  n'est  qu'à  soixante  ans  que  : 

Dans  sa  tête  un  beau  jour  ce  talent  se  trouva 

Or,  tout  en  chantant  très  vieux,  s'il  a  chanté  mieux,  et  beaucoup  mieux  que 
moi,  il  n'a  peut-être  pas  chanté  plus  longtemps.  Puis  il  ne  paraît  pas  s'être 
occupé  de  politique  ;  et  cet  aimable  vieillard,  au  lieu  d'aller  en  prison,  dînait 
fort  gaiement  avec  les  petits  tyrans  de  son  pays.  La  vie  que  j'ai  menée,  sans 
porter  envie  à  la  sienne,  doit  user  un  peu  plus  vite  et  donner  de  bonne  heure  le 
désir  du  repos. 

Vous  voyez.  Monsieur,  que  moi  et  Anacréon  ne  nous  ressemblons  guère,  cela 
ne  m'a  pas  empêché  de  goûter  votre  chanson,  surtout  par  le  sentiment  patrio- 
tique que  vous  y  exprimez. 

Recevez,  etc.  Béranger. 

Passy,  12  novembre  1833. 

Cette  lettre  à  la  fois  satirique  et  philosophique  exprime  la  finesse  d'esprit  de 
celui  que  Ton  nomma  le  poëte  national. 

Béranger  vint,  dit-on,  rendre  visite  à  l'ermite  de  Bazemont^  qui  reçut  aussi  Elisa 
Mercœur  (1),  ainsi  qu'il  l'exprime  dans  une  des  stances  au  sujet  de  la  mort 
d'Elisa  : 

Je  n'oublierai  jamais  l'honorable  visite 
Qu'Ëlisa  fit  an  pauvre  ermite 

Qui  la  chante  en  ces  vers. 
0  combien  j'admirais  cette  noble  modestie 
Simple,  elle  ignorait  son  génie 

Et  ses  talents  divers. 


(0  voir  MareU^or-Maaldfe. 
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J.-M.  Vigneron  adressait  ces  stances  à  la  mère  d*Elisa  Mercœur  où  il  s'efforce 
de  lui  apporter  quelque  consolation. 
Mais,  lui-même  dans  la  dernière  stance,  nous  apprends  : 

A  mon  treisième  lustre,  accablé  de  misère, 
Privé  parfois  du  nécessaire. 
Ce  vœu  aied  à  mon  cœur. 
Ciel  I  daigne  Texaucer,  je  louerai  ta  justice. 
Mes  jours  trop  longs  sont  un  supplice 
Qu*aggrave  le  malheur... 

Celle  stance  dépeint  les  souffrances  physiques  et  morales  et  résume  la  vie  de 
Termite  de  Bazemont. 


A  Bazemont,  celui  qui  veut  ouvrir  une  carrière  pour  extraire  de  la  pierre,  de 
la  marne  ou  du  sable,  ne  peut  l'ouvrir  qu'à  une  distance  de  un  mètre  du  voisin, 
s'il  laisse  un  talus,  ou  s'il  ouvre  la  carrière  d'aplomb,  il  esl  tenu  de  bâtir  un 
contre  mur  soit  en  pierres  sèches,  soit  même  en  mortier,  si  la  nature  du  terrain 
Texige.  Enfin  il  doit  faire  tous  les  travaux  nécessaires  pour  éviter  Téboulement 
des  terres  du  voisin.  Le  parcours  et  la  vaine  pâture  existent  en  vertu  d'un  usage 
immémorial.  L'exercice  en  est  réglé  comme  suit  :  les  animaux  peuvent  pâturer 
dans  toutes  les  terres  non  ensemencées,  telles  que  jachères  ou  autres  terres 
dépouillées  de  leurs  récolles,  sans  même  réserver  les  terres  sur  lesquelles  sont 
ensemencées  des  trèfles,  sainfoins  et  luzernes.  Pour  la  terre  dont  l'ensemence- 
ment a  une  année  de  coupe,  le  parcours  est  libre  à  partir  du  11  novembre.  Sont 
réservées  les  terres  plantées  en  arbres  fruitiers  dont  la  récolte  est  pendante.  Le 
glanage,  le  ratelage  et  le  grapillage  existent  également  dans  cette  commune  (1). 

La  population  de  Bazemont  était,  en  1806,  de  35S  habitants,  en  1906,  415. 
Aujourd'hui  elle  en  renferme  460. 


il 


(i)  Usâtes  oetai.  DéUbérttioii  du  Conseil  municipal  da  10  février  1884. 
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LE  village  d'Aulnay  est  situé  de  chi|f|ue  côté  de  la  rivière  de  Mauldre,  avec 
une  partie  de  construction  plus  récente  traversée  à  TEst  par  la  route 
départementale  n®  5  de  Paris  à  Mantes. 

La  forme  latine  du  nom  de  ce  village  Alnetum^  indique  qu'il  fut  édifié  dans 
un  endroit  où  croissaient  et  croissent  encore  en  abondance  les  aulnes  ;  son  nom 
est  ensuite  écrit  Années^  Aunes,  Aînée,  Aulnéi,  Aulnex,  et  enfin  comme  aujour- 
d'hui Aulnay. 

Avant  Tannée  1234,  il  existait  une  chapelle  à  Aulnay  sur  la  paroisse  d'Epône. 
{Capella  de  Alneolo  in  panockia  de  Spédona). 

Des  difficultés  survinrent  au  sujet  du  patronage  de  cette  chapelle  entre  les 
doyens  du  Chapitre  de  Notre-Dame  de  Paris,  et  Thomas,  archidiacre  de  Poissy  ; 
ces  différends  furent  soumis  à  des  délégués  de  Notre  S.  P.  le  Pape,  et  par 
un  acte  daté  de  cette  même  année  1234,  le  vendredi  après  la  Pentecôte,  il  fut 
stipulé  qu'enfin,  après  maintes  discussions  et  de  l'avis  des  prud'hommes,  véné- 
rables personnes  Magrin,  Barthélémy  de  Moncey  (de  Moncxaco),  chanoine  de 
Chartres  et  mattre  P.  des  PP.  chanoines  de  Paris,  les  sus-nommés  promettaient, 
au  sujet  de  l'affaire  susdite,  sous  peine  de  cent  livres  d'amende,  d'accepter  et  de 
tenir  pour  convenu  ce  qui  serait  décidé  pour  eux,  sans  intervention  d'avocats... 
et  que  dans  le  cas  où  ces  arbitres  ne  pourraient  accorder  eux-mêmes,  convoque- 
raient mattre  Etienne  de  Provins^  chanoine  de  Reims,  à  la  décision  indiquée  par 
debx  des  dits  témoins  (1). 

Cette  décision  donna  raison  à  l'archidiacre  de  Poissy,  parce  que  cette  cha- 
pelle dédiée  à  Saint-Etienne  (annexe  d'Epône)  avait  pour  collateur  cet  archi- 
diacre, ainsi  qu*il  est  porté  au  Pouillé  Chartrain  du  XVIII*  siècle. 

Nous  voyons  par  la  suite  que  la  terre  d' Aulnay  fut  inféodée  de  l'année  1106 
ou  1108,  à  Robert  IV,  comte  de  Meulan,  qui  ensuite  accorda  au  monastère  de 
Saint-Martin  des  Champs,  différents  droits  sur  cette  terre. 

Ce  monastère  dût  faire  bâtir  la  chapelle  dont  il  vient  d'être  question,  et  nous 
croyons  que  l'arrêt  rendu  par  le  Parlement  du  15  septembre  1258,  tenu  à  Paris, 
est  relatif  à  Aulnay. 

Par  cet  arrêt,  le  prieur  de  Saint-Martin  des  Champs  fut  condamné  à  rebâtir  la 
maison  d'un\B  femme  d'Àunay  (de  Aneto)  nommée  Sanctisma,  avec  laquelle  il 
avait  un  procès  au  sujet  de  cette  maison  qui  avait  été  mise  sous  le  séquestre 
royal  ;  le  droit  du  prieur  réservé  sur  le  fond  (2). 

(1)  AreUlTet  Natlonalet,  L.  457. 

(fl)  B.  Bootarlo.  Actes  da  Parlement,  n*  171. 

-  701  — 


CHAP.  î.  AULNAY-SUR'MAULDRE. 

Le  21  janvier  1314,  il  y  eut  procès  au  Ghàielet,  puis  appel  au  Parlement  de 
Paris,  entre  le  prieur  SAnet  (1),  pour  un  prieuré  et  Jean  de  Fresnes,  chevalier, 
pour  raison  de  la  haute  et  basse  justice  {in  mariocii)  (2)  de  Fraximis  tituali  inter 
Anetum  et  f*Vaxinoi^  usque  ad  locum  qui  vocatur  ad  ires  lapides^  jugé  en  faveur 
de  Jean  de  Fresnes  (3). 

Lors  de  Tenquéte  faite  en  1545,  pour  l'érection  de  la  chapelle  de  Nézel,  en 
église  succursale,  il  est  dit  que  les  habitants  ont  leur  chapelle  {Sacello  de  Aneto). 

En  1741,  le  5  décembre,  il  est  fait  bail  par  n^attre  Jean  Gosset,  prêtre  au  dio- 
cèse de  Coutances,  docteur  en  droit,  chanoine  de  Téglise  Cathédrale  de  Gou- 
tances,  prieur  de  Saint-Gandulphes  de  Roche  d'Argent,  Prieur,  de  la  chapelle  de 
Saint-Etienne  d'Aulnay. 

Dans  un  autre  bail  du  17  septembre  1751,  le  dit  Jean  Gosset,  est  dit  prêtre, 
chanoine  et  écolastre  de  Téglise  Cathédrale  de  Soissons,  grand  vicaire  du  dio- 
cèse de  Soissons,  y  demeurant,  et  chapelain  de  la  chapelle  d'Aulnay,  au  diocèse 
de  Chartres. 

Enfin,  un  nouveau  bail  est  consenti  au  mois  d'octobre  1772,  devant  Mattre 
Hua,  notaire  à  Mantes,  par  Mattre  Pierre  Gosset,  prêtre  du  diocèse  de  Coutances, 
licencié  en  théologie  de  la  Faculté  de  Paris,  chanoine  de  l'église  Cathédrale  de 
Soissons,  y  demeurant,  rue  des  Minimes,  et  chapelain  de  la  chapelle  de  Saint- 
Etienne  d'Aulnay. 

Cet  acte  fut  passé  en  la  présence  de  Maître  Laurent  Desvignety  prêtre  desser- 
vant d'Aulnay. 

Les  biens  affermés  par  ces  trois  actes  comprenaient  cinq  quartiers  de  pré  ou 
environ  en  deux  pièces  situées  dans  la  prairie  d'Aulnay,  la  première  contenant 
un  demi-arpent  tenant  d'un  bout  les  communes  ;  l'autre  partie  attenant  le  gué 
de  Launay,  la  pièce  du  moulin  d'Aulnay  et  l'église  d'Aulnay  ;  demi-arpent  de 
terre  au  lieu  dit  le  plan  des  Souharts,  environ  cinq  quartiers  de  terre  en  cête 
le  long  de  la  carrière  tenant  des  deux  bouts  le  chemin  de  Maule,  et  environ  dix 
perches  de  terre,  attenant  au  cimetière  d'Aulnay  «  appartenant  (1741)  au  dit 
prieur  de  la  chapelle  d'Aulnay  ». 

Comme  charge  et  outre  le  loyer,  le  locataire  devait  dire  et  célébrer  chaque 
année  trois  messes  basses  à  la  décharge  du  chapelain,  l'une  le  jour  de  Saint- 
Etienne,  patron  de  la  chapelle,  la  deuxième  le  jour  de  l'Invention  de  Saint- 
Etienne,  le  3  août,  et  la  troisième  à  la  disposition  du  desservant  de  la  dite  cha- 
pelle servant  à  la  paroisse  d'Aulnay. 

Le  chapitre  de  Téglise  Notre-Dame  de  Paris,  en  sa  qualité  de  seigneur  suzerain 
de  la  terre  d'Aulnay,  fit  augmenter  cette  chapelle  probablement  entre  les  années 
1545  et  1621,  laquelle  tombant  en  ruines  fut  reconstruite  comme  église  en  1852. 

En  1270,  les  dîmes  d'Aulnay,  qui  appartenaient  au  Chapitre  de  Paris,  furent 
réunies  aux  prébendes  d'fipône  (4),  ces  dîmes  au  XIII*  siècle  valaient  50  sols 
parisis  environ  (5). 


(i)  Lévrier»  dans  sa  CoUecUon  du  Vezln  XV,  1463,  dit  qull  no  sait  il  c'est  Anlnay  oa  Anet.  U  n'y 
a  pas  ea  de  Prieuré  à  Aolnay,  et  le  Chapelain  aurait  pu  être  qualifié  i  tort,  il  est  vrai,  de  prieur, 
comme  on  le  voit  du  reste  dans  le  bail  de  1741,  que  nous  relatons. 

(f  )  Marieit,  jona  marint,  nom  d'un  Heu  dit  sur  la  commune  de  Buemont. 

0)  Cote  Olim,  Tome  IV»  foUo  184. 

(4)  Archives  Nationales,  S.  151. 

(5)  Guérard.  Gart.  de  Notre-Dame  de  Paris,  III,  S8«. 
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Les  habitants  d'Aulaay  étaient  obligés  d'assister  &  tous  les  serrices  qui  se 
faisaient  en  l'église  d'EpAne,  le  jour  de  la  fête  de  Saint-Béat,  patron  de  cette 
commune.   Louis  d'Etampes,   alors   archi- 
diacre du  Pincerais,  renouvela  cette  obliga- 
tion le  20  mai  1639. 

L'église  ou  paroisse  possédait  aussi  des 
immeubles  dont  les  marguilliers  passèrent 
des  baux  en  1788(1). 

Ces  biens  et  ceux  de  la  chapelle  furent 
vendus  le  31  janvier  1792. 

Quoique  le  patronage  de  la  chapelle  fut 
accordé  à  l'archidiacre  de  Poissy,  le  chapitre 
de  Péris  faisait  nommer  par  le  curé  d'Epdne, 
des  prêtres  qui  desservaient  la  chapelle  pour 
la  paroute  d'Aulnay,  qui  devenait  très  im- 
portante. Cet  état  de  choses  dura  jusqu'en 
1703. 

Au  commencement  d'avril  1791,  les  vases 
sacrés  de  l'église  d'Aulnay  ont  été  volés. 

Aulnay  est   desservi   aujourd'hui    par  le 

curé  de  Bazemont. 

L'ancien  cimetière  qui  entourait  l'église  a 

tigiae  d'Aiihia»  ^^  Converti  en  place  publique.  Le  cimetière 

actuel   contenant   onie  ares  est  situé   au 

Nord-Ouesl  et  à  environ  300  mètres  du  village. 

Dès  la  plus  haute  antiquité,  la  terre  d'Aulnay  faisait  partie  de  la  seigneurie 
d'Epâne,  qui  appartenait  ft  l'église  Notre-Dame  de  Paris.  Cette  église  fut  main- 
tenue dans  lii  possession  de  celte  seigneurie  par  un  diplôme  de  Lothaire  et  de 
Louis  V,  son  flis,  donné  &  Compiègne  vers  982  (2). 

Les  biens  de  l'église  de  Paris  furent  divisés  en  l'année  829  en  deux  manses  ; 
le  mapse  épiscopal  el  le  manse  capitulaire  ;  le  manse  capitulaire  possédait 
Aulnay. 

En  l'année  1108,  l'èvéque  de  Paris,  Galon,  fit  la  concession  au  prieuré  de 
Saint-Martin -de  s-Chacnps  de  la  terre  d'Aulnay,  avec  le  consentement  de  Robert, 
comte  de  Meulan,  qui  tenait  cette  terre  en  fief  de  l'évèque  (3). 

Dans  une  charte  de  l'année  1120,  reproduite  entièrement  dans  le  Cartulaire  de 
Notre-Dame  de  Paris  (4),  Girbert,  èvéque  de  Paris,  dit  ceci  : 

'<  La  piété  doit,  en  toute  chose,  pourvoir  à  la  tranquillité  des  églises  et  confier 
Il  îL  des  écrits  perpétuels  les  actions  qui  paraissent  avoir  été  spécialement  entre- 
1  prises  pour  l'honneur  de  Dieu  et  la  paix  de  l'Eglise.  Ainsi  qu'un  détail  échappe 
•<  par  négligence  à  la  mémoire  défaillante,  l'écrivain  le  remet  en  pleine  lumière 
"  de  la  mémoire  ;  qu'un  jour  l'envie  marâtre,  dévastatrice  de  tous  les  biens, 
«  porte  plainte  devant  le  juge  et  intente  un  procès,  lis  publiquement  ;  retrace 
»  l'ordre  des  faits  et  la  nature  de  l'acte  dans  la  vente  du  témoignage  et  réduit 
«  pour  toujours  les  envieux  au  silence. 

"  Que  tous  sachent  donc  que  Galeran  de  ViUepreux  [de  Villa  peror)  a  donné  h 
tiirs  de  possession  libre,  au  monastère  de  Saint-Hartin-des-Champs,  la  terre 

(1)  .uulilves  Ile  SEloe-ctOisR,  6.  (17. 

^1)  Tardir,  [Donnmcau  matoriqaii,  N>tSt. 

(])  Tlrdll,  ntOnaOKaU  hiRtoHqaet,  N*  IM.  K.  11.  H>  11. 

(t)  Gatnnl.  Cut.  de  Motra-tMina  de  Parti,  1.  10. 
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d'Auloay  nv'ec  toutes  ses  dépendances  dont  il  élail  propriétaire,  pour  le  repos  de 
son  flme  et  de  ses  ancêtres. 

n  Et  quoique  tout  homme  puisse  sans  Tasse  n  lime  ni  des  liériliers  el  qd  toute 
Juslice,  donner  et  aumdner  sa  part  de  légitime  héritage  el  en  faire  héritier 
l'église  de  Dieu,  cependant  il  voulut  que  ses  frères  approuvassent  son  don  ». 

«  En  elTet,  Guy  de  Puteaco  (Le  Puiset,  Eure-et-Loire),  son  frère  et  Hugues, 
«  lils  d'Evrard  de  Puteaco,  son  neveu,  donnèrent  plein  assentiment  à  son  don  el 
«  eoncédërenl  que  l'église  Saint- Martin -dès-Champs  posséderait  pleinement  la 
v  terre  aussi  librement  el  avec  autant  d'autorité  que  le  précité  Galeran  l'avait 
«  possédée. 

«  Mais  comme  ce  don  n'aurait  eu  ni  fondement,  ni  durée,  sans  la  ratiflcation 
»  de  l'autorité  pontificale  de  Hoberl,  comte  de  Meulan,  tenant  cette  terre  d'un 
Il  fief  épiscopal,  la  volonté  et  l'assentiment  de  l'évéque  furent  nécessairemeni 
«  requis  pour  le  don  de  Galeran.  » 

«  Donc,  l'évéque  de  sainte  mémoire  Galon,  noire  prédécesseur,  sur  l'assen- 
timent unanime  de  ses  chanoines  el  avec  l'approbation  effective  de  Robert,  qui 
tenait  cette  terre  surtout  du  fief  épiscopal,  sauvegardent  el  maintiennent  les 
servitudes  que  l'évéque  de  Paris  avait  obtenu  au  temps  de  Galeran,  concéda  à 
litre  de  propriété,  au  monastère  de  Sa i n t- M artin-d es-Champs,  la  possession 
précitée,  c'esl-à-dire  Aulnay  avec  ses  dépendances.  ■> 

u  Les  droits  et  les  servitudes  de  l'évéque  de  Paris  étant  sauvegarda  entiè- 
rement, ainsi  qu'il  a  été  dit,  il  fut  stipulé  que  ni  les  hôtes  de  l'évéque,  ni 
les  biens  des  hôtes  de  l'évéque  ne  seraient  reçus  sur  celte  terre  contre  sa 
volonté  ou  cftile  de  ses  successeurs.  » 

Il  fut  en  outre  publiquement  stipulé  dans  le  contrai,  que  du  jour  où  l'évéque 
cilé  ou  quelqu'un  de  ses  successeurs,  devrait  donner  à  l'église  de  Sainl-Martin- 
des-Cliamps,  cent  livres  de  deniers,  l'autorité  épiscopale  posséderait  à  nouveau, 
au  même  titre  que  Galeran,  lu  moitié  de  toute  la  terre,  qui  est  appelée  Aulnay. 
et  ses  dépendances,  et  que  le  cens  et  autres  revenus  seraient  conjointement 
payés,  tant  à  l'évéque  qu'aux  moines,  et  comment  ils  seraient  divisés,  afin  que 
de  celle  manière,  la  terre  féodale  ne  parut  Jamais  soustraite  à  la  juridiction 

épiscopale 

•I  Oirbert,  par  la  miséricorde  de  Dieu,  évéque  de  Paris,  adonné  au  dit  monas- 
tère la  somme  d'argent  convenue  et  a  reçu  avec  le  libre  assentiment  du  monas- 
tère, à  titre  de  propriété, 
la  moitié  de  la  terre,  ainsi 
qu'il  a  été  stipulé  de  teUe 
sorte  que  les  conditions 
du  traité  sauvegardées , 
comme  il  a  été  dii  plus 
haut,  le  cens,  les  revenus 
et  les  gains  d'argent  soient 
mis  en  commun,  puis 
partagés  également.  » 

Les  clauses  ainsi  Axées, 
il  fut  stipulé  nettement  et 
obsolumenl  que   moi ,   et 
V«t  d-Aul„ay-»w-Ma«ldyt  quiconque  de  mes  succes- 

seurs ,    évéque    de    Paris, 
avions  pour  toujours,  licence    de    garder  ut    retenir    la   terre    en    question. 
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Une  observation  est  à  faire  au  sujet  de  cette  charte  datée  de  Tannée  1120.  Il 
faut  bien  voir  les  faits  rappelés  par  ce  dernier  dans  cette  charte  ;  faits  qui 
s'étaient  passés  en  Tannée  1108,  alors  que  Robert  IV,  décédé  le  5  juin  1118, 
était  comte  de  Meulan. 

Girbert  occupa  le  siège  de  Paris  de  1115  à  janvier  1124. 

On  voit  par  ce  qui  précède  que  Téglise  Notre-Dame  de  Paris,  autorisée  par  des 
conciles,  avait  mis  ce  temporel  entre  les  mains  laïques,  sous  la  garde  et 
possession  des  grands  seigneurs,  à  certaines  conditions  et  avec  la  réserve  de 
pouvoir  y  rentrer  toujours. 


Robert  de  Poissy  s'était  livré  à  divers  excès  envers  les  frères  de  Vaux-de- 
Cernay  ;  mais  il  le  niait  et  disait  que  c'était  les  moines  qui  l'avaient  injurié  au 
sujet  du  pressurage  des  vignes  qu'il  possédait  au  lieu  dit  le  Brouillart,  mouvant 
de  sa  censive  et  qu'ils  prétendaient  ne  pas  lui  devoir  ;  il  y  eut  des  arbitres  qui 
décidèrent  que  Robert  quitterait  tous  les  droits  qu'il  pouvait  avoir  sur  ces 
vignes  (1). 

Par  trois  actes  du  mois  de  janvier  1249-1250,  Maître  Thomas  d'Aulnay,  prêtre 
de  Néauphle-le-Vieux,  le  seigneur  Raoul  d'Aulnay^  chevalier,  frères,  Jean  de 
Chevilly,  et  Alis,  sa  femme,  et  sœur  de  Thomas  et  de  Jean-Robert  de  la 
Chaussée  (2),  leur  neveu,  et  le  seigneur  de  Chesne-Rogneux  et  sa  femme  avec 
leur  fils  Hugues,  vendirent  au  sous-chantre  de  Téglise  Notre-Dame  de  Paris, 
pour  l'office  du  Mandé,  les  droits  qui  leur  sont  échus  par  les  successions  de 
leurs  père  et  mère  et  aïeul  non  nommés,  dans  la  dîme  d'Auneel,  tenue  en  censive 
des  prébendes  d'Epône  (3). 

La  dame  d'Aulnay,  non  prénommée,  Robert  de  Poissy,  chevalier,  et  Amaury, 
Vicomte  de  Mézy  (de  Mésiaco)  furent  maintenus  dans  la  justice  du  larron  aux 
foires  de  Comtesse,  près  Meulan,  en  vertu  d'un  arrêt  du  Parlement  tenu  à  Paris, 
le  jour  de  la  Chandeleur  du  2  février  1260. 

D'après  ces  pièces  nous  croyons  bien  que  la  famille  d'Aulnay  avait  des  liens 
de  parenté  avec  la  famille  des  anciens  seigneurs  de  Poissy  et  avec  la  famille 
vicomtale  de  Mézy  (4). 

Vers  1231,  Simon  d*Aulnay,  écuyer,  de  l'assentiment  de  Pétronille  de  Cressy, 
sa  femme,  et  d' Amaury  son  fils  donna  à  Tabbaye  de  Vaux-de-Cernay,  trois 
setiers  d'avoine  sur  sa  grange  des  Glisoirs  ;  et  Jean  de  Vellaines  (5),  dit  Sans- 
Pitié,  Milon,  son  frère,  et  dame  Philippe,  épouse  de  Geoffroy  de  la  Humière 
[Huaneria)  vendirent,  en  février  1249,  à  la  môme  abbaye,  divers  revenus  en  blé 

et  avoine  dans  cette  grange  des  Glisoirs 

in  dictas  armigeros  jure  hereditario  deverunl  et  successione  def'untis  Simonis  de 
Alneio  armigeriy  fondam  patriu  distorum  fratrum  (6). 

Nous  pensons  encore  que  ces  derniers  personnages  étaient  aussi  de  l'ancienne 
famille  d'Aulnay. 

(1)  GartQlaire  de  Vaux-de-Cernay,  I.  491,  d'après  uo  aete  de  1253,  le  f8  Juillet. 
(s)  Ancien  écart  de  Maule. 

(3)  Gartulaire  de  Paris,  III,  390  et  S.  i52. 

(4)  E.  Boataric.  Actes  da  Pariement,  N<»  403. 

(5)  AiUonrd'Iiai  Velannes,  hameau  de  la  commune  d'Epône. 

(6)  Lucien  Merlet  et  A.  Moutié.  Gart.  de  Vaux-de-Ceroay,  1,  294,  46S  et  471. 
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Le  samedi  6  aoilt  1373,  par  contrat  devant  Hugues  Aubriot,  garde  du  scel  de 
la  prévôté  de  Paris,  «  demoiselle  Isabelle  d'Auneel,  demeurant  à  Compens-sous- 
Dammartin,  femme  de  feu  messire  Jehan  de  Morcourt,  écuyer,  vendit  à  Jean 
Guillaume,  épicier,  bourgeois  de  Paris,  et  à  Jacquette,  son  épouse  »,  de  la 
moitié  de  son  propre  héritage  qu'elle  avait  et  pouvait  avoir  en  un  fié  assis  à 
Auneel-les-Maulle-sur-Maudrè,  auquel  appartient  quatre  livres  parisis  de  menus 
cens,  portant  lods,  payable  à  la  Saint-Martin  d'hyver  mouvant  en  foy  et 
hommage  de  noble  homme  Symon  des  Orgerieux  »,  plus  six  arpents  en  une 
pièce  de  terre  sise  au  même  terroir  d'Auneel  et  un  arpent  de  pré  au  même  lieu. 
Cette  vente  eut  lieu  pour  un  prix  de  vingt-quatre  francs  d'or  au  coin  de 
France. 

La  dame  de  Morcourt  et  son  fils,  Hugues  de  Morcourt,  écuyer,  approuvèrent  de 
nouveau  cette  vente,  en  vertu  d'un  acte  reçu  par  Ghaon  et  Fevreson,  notaires  à 
Paris,  le  24  juillet  1378(1). 

En  1389,  le  mardi  7  décembre,  Jean  des  Moulins,  écuyer,  demeurant  à 
Moulins-en-Vexin,  donna  au  chapitre  aveu  et  dénombrement  de  son  tief  d'Aul- 
nay,  comprenant  notamment  un  arrière-fief  que  Jean  Guillaume  tenait  de  Colin 
de  Nézel,  valant  4  livres  parisis  de  cens  ou  environ  (2). 

Jean  de  Moulins,  vendit  ensuite  ce  fief  d'Auinay  avec  les  héritages  en 
dépendant  et  son  fief  de  Nézel,  moyennant  la  somme  de  six-vingt  (120)  francs 
d'or  au  coin  du  roi,  à  Maître  Jeaj;i  du  Soc,  chanoine  en  l'église  Notie-Uame  de 
Paris,  en  vertu  dun  acte  passé  devant  Query  et  d'Archies,  notaires  au  Chàteiet 
de  Paris,  le  24  août  1391. 

Vers  la  fin  du  XII*  siècle,  ou  au  commencement  du  XIll*,  l'abbé  d'Abbécourt 
consenti  à  ce  que  les  dons  à  lui  faits  et  à  son  abbaye  par  le  seigneur  Simon  de 
Alneto,  etElisaïbeth,  sa  femme,  n'arrivent  aux  moines,  qu'après  le  décès  des  do- 
nateurs, excepté  un  muid  de  vin  à  Medan  et  un  setier  d'avoine  à  Epône  qu'ils 
recevront  comme  témoignage  de  la  donation. 

«  Notum  sit  onimbus  tam  presentibus  quam  futur is  quod  abbas  de  Abbecort 
et  totus  ejusdem  ecelsie  conventus  elemosinas  quas  dominus  Symon  de  Alneto 
et  Elisabeth  ejus  exor^  apud  Meden  et  apud  Spedoniam  eisdem  donaverunt^  per 
totum  site  sue  curriculum  quiète  et  porcifice  possidendas  eis  concesserumt, 
excepta  quod  abbœlus  et  conventus  fingulis  apud  meden  unum  modium  mni,  et 
apud  spedoniam  mum  sexturium  avene  aîinuatim  en  teMmonio  donationis  pre- 
cipient.  Et  ut  ratum  sit  sigilli  nostri  munimine  duximus  dignum  firmari  »  (3). 

Vers  1200,  Philippe  d'Aulnay,  pour  le  salut  de  son  àme,  de  son  père,  de  sa 
mère  et  de  son  épouse  Lucie,  et  de  l'assentiment  de  ses  héritiers,  concède  à 
l'abbé  et  aux  moines  de  Vaux-de-Cernay,  tous  les  droits  qu'il  avait  dans  les 
bois  et  la  maison  de  Broillat  (4J,  son  frère  Simon  ;  ses  fils  Gohier,  Guido,  Roger 
et  Philippe  consentent  à  cette  donation. 

De  nemore  dicte  Broillat  et  mausione  eidem  nemere  contigua.  Ego  Philipp  nis 
de  Anelto^  invircissis  presentum  faginam  inspecturis^  notum  em  volo  quody  pro 
salute  anima  mea  et  patris  meis  et  mdtris  meœ  et  uxoris  meœ  Lucia  assené 
et  voluntate  heredum  meorum,  jus  onme  quod  habeban  in  nemore  cui  momest» 
Broillat^  abbatis   et  monachis    Vallim  Sarnaii  concessi,  et   omnem  cœlumniam, 

(1)  Archives  Nationales,  S.  145. 
(f)  Archives  Natiooales,  S.  145. 

(3)  Archives  de  Selne-ct-Oise.  Fonds  d'Abbécourt,  original. 

(4)  Aujourd'hui,  le  Uouillard,  ferme  de  la  commune  de  Verneuil  (Cant.  de  Poissy). 
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quauz  in  cœdem  nemdre  faciebam^  dimiti  in  pace  sciendum  autçm  quod  predicli 
monachij  quanelo  memoratum  nemnus  emerunt  a  monachis  de  Galicia^  istilad 
libère  et  quitte  et  absque  omni  exatione  in  perpetum  possiani^  dedorumt  michi 
pro  venditionibus  novem  libras  paru  monetœ.  Hic  ipsum  Simon  mon  frère^  et 
omnes  liberi  mei  concesserunt.  Insuper  cudem  monachis  dedi  et  concessi  cedem 
mansionis  corum  jvLxta  pro  fatum  nemuSy  libère  et  quitte  ab  omni  consueiudine 
in  perpetum  possidendam^  Practerœ  sœpedictie  monachis  in  perpetuum  démon- 
sinam  dedi  sepiem  solidos  et  6  denarios  census  quindecim  arpennarum  terrœ^ 
qua  est  ad  portam  predictœ  mannonis^  concedeniibus  filiis  meis  Goheris^  vide- 
licet^  Guidone^  Rogerio  et  Philippo,,,  (i). 

Et  ce  même  fief  fut  ensuite  donné  au  chapitre  de  Téglise  de  Notre-Dame  de 
Paris,  par  Mattre  du  Soc  (2). 

La  seigneurie  d*Aulnay  de  laquelle  relevait  féodalemcnt  Nézel,  fut  distraite  de 
la  seigneurie  d'Epône  vers  Tannée  1381,  et  réunie  alors  à  celle  d'Aubergenville 

Dans  les  aveux  du  comté  de  Meulan  fournis  au  roi  Philippe  vers  Tannée  1205, 
on  voit  : 

1®  Que  le  seigneur  Pierre  de  Maule  tient  du  roi...  tous  les  fiefs  qui  sont  tenus 
de  lui  dans  la  chàtellenie  de  Maule,  exceptés  cinq  fiefs  et  sa  maison  de  Maule  ; 

2*  Et  que  le  Vicomte  de  Mézy  avait  un  fief  que  Pierre  de  Maule  tenait  de  lui  à 
Aulnay  (3). 

Ce  dernier  fief  qui  était  limité  vers  le  Nord  par  la  grande  rue  du  village 
d'Aulnay,ne  comprenait  donc  pas  Téglise,mais  les  seigneurs  de  Maule,  à  cause  de 
ce  fief  tentèrent  plusieurs  fois,  de  placer  leurs  armoiries  sur  la  chapelle  d'Aul- 
nay,  et^toujours  ils  durent  les  retirer  étant  sans  droit,'nous  le  voyons  notamment 
en  l'année  1711,  àTégard  de  Madame  de  Logivière. 

En  1403,  le  l»»"  mars,  suivant  contrat  reçu  par  Lemonnier  et  Prudhomme,  no- 
taires à  Paris,  les  enfants  Jean  Oudin  et  Colin,  de  feu  Jean  Guillaume,  font  vente 
à  Michel  de  la  Bove  et  à  Marie,  sa  femme,  fille  de  Jean  Mallet,  de  «  10  livres  pa- 
risis  environ  de  menus  cens  à  prendre  sur  Théritage  es  ville  d'Auneel,  Nézei  et 
Maulle-sur-Maudre  et  cerUine  Aulnois  appelée  la  Chaussée  »  tenus  en  fief  et 
mouvant  ;  ceux  de  Né^el,  de  Thomassin-de-Nézel,  ceux  d'Aulnay  de  la  dame  Ma- 
rottes (Mareil-sur-Mauldre)  et  ceux  de  Maule  du  seigneur  de  Garancières,  le  prix 
de  cette  vente  était  de  300  livres  tournois. 

Le  23  mars  1406,  il  fut  passé  déclaration  du  fîef  d' Aulnay,  aux  commissaires 
ordonnés  par  le  roi  en  la  châtellenie  de  Meulan,  Maître  Jean  Le  Charron,  lieute- 
nant général  au  bailliage  de  Senlis,  comme  mandataire  d'e  Dame  Michelle  de  la 
Bove,  sa  femme,  fille  de  Michel  de  la  Bove,  vendit  les  deux  fiefs  d' Aulnay  et  de 
Nézel  à  Jean  Bastard,  chantre  et  chanoine  de  Téglise  de  Paris,  pour  le  prix  de  42 
écus  d'or  neuf  à  la  couronne  du  coin  du  roi,  cela  résulte  d'un  contrat  reçu  par 
Larches  et  Quignon,  notaires  à  Paris,  le  7  juin  1460. 

Maitre  Bastard  fit  don  de  ces  deux  fiefs  avec  22  écus  d'or  à  Téglise  Notre- 
Dame  de  Paris,  par  acte  du  23  août  1466,  devant  Larcher  et  Martin,  aussi  notaires 
à  Paris,  à  la  charge  par  le  chapitre  de  cette  église  de  faire  dire  et  chanter  à  per- 
pétuité, un  obit  solennel  par  chaque  année,  le  jour  anniversaire  de  son  décès. 

Le  chapitre  fit  les  foi  et  hommage  voulus  le  7  mai  1488,  à  Louis  de  Morain- 
villiers  pour  le  fief  mouvant  de  sa  terre  de  Maule  (4). 

(i)  L.  Merlet  et  Monlié,  cartol.  des  Vaux-d^Gemay,  1,  p.  131. 
{t)  Collection  dn  Vexin»  XIV,  756. 

(3)  D'après  llnven taire  du  (fleuré  de  Maule. 

(4)  Archives  4Natioiiales,  S.  360. 
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L^église  de  Paris  était  donc  rentrée  dans  la  presque  totalité  de  son  domaine, 
qui,  à  l'origine'  devait  être  plus  étendu  vers  Maule,  puisqu'il  lui  était  attribué 
le  tiers  des  dîmes  jusqu'au  chemin  du  moulin  de  la  Chaussée,  d'après  l'accord 
relaté  du  12  juin  1521. 

Quant  aux  cinq  fiefs  exceptés  par  Pierre  de  Maule  dans  son  aveu  de  1205, 
nous  ne  savons  en  quels  lieux  ils  étaient  situés  dans  la  chàtellenie  de  Maule, 
mais  nous  trouvons  un  acte  du  vendredi  10  décembre  1354,  passé  devant  Jehan 
Baudescot  et  Jean-Jacques,  Clères,  notaires  au  Châtelet  de  Paris,  fait  entre  Ré- 
vérend Père  en  IMeu  Monseigneur  Jehan  de  Ponceaux,  abbé  de  Saint-Pierre  de 
Néauphle-le-Vieux,  en  son  nom  et  du  nom  du  couvent  du  dit  lieu  et  Jehan  de 
Gisors,  bourgeois  de  Paris,  en  son  propre  et  privé  nom.  «  Les  quieux  affîrmè- 
«  rent....  que....  du  Conquet  du  dit  Jehan  de  Gisors  avaient  et  tenaient...  en  fié  à 
"  une  seule  foi  et  hommage  du  Roi  N.  S.,  douze  livres  2  sols,  6  deniers  parisis 
'(  ou  environ  de  menus  cens....  dus  et  payés  chacun  an  en  la  ville  de  Maulle-sur- 
»  Maudre,  le  jour  et  feste  de  Saint-Remy....  et  cinq  fiés  assis  en  la  chàtellenie  de 
«•  MauUe-sur-Maudre  de  cens  dicte,  des  quiex  les  personnes  ci-après  nommés, 
«  leurs  hoirs  ou  les  ayans  cause  d'eulx  tiennent  ung  iïé  chacune  personne  c'est 
«  assavoir  :  Monseigneur  Jehan  d'Auneel,  chevalier  (1),  Monseigneur  Symon  de 
«  Orgerus,  chevalier,  Huet  Torel,  escuier.  Colin  de  Auneel,  escuier  et  Richard 
«  Larcevésque,  tout  de  ce  que  dict  est  chargé  de  cinq  sols  parisis  ou  environ 
«  pour  aumônes...  dues  par  an...,  ;  les  dessus  nommez  abbés  et  bourgeois  es 

«  noms  de  leur  bon  gré....  recognurent avoir  vendu....  à  honorables  et  dis- 

«  crêtes  personnes  le  doyen  et  chapitre  de  Notre-Dame  de  Chartres,  pour  le 
«  douaire  et  fondation  de  la  chapelle.  Monseigneur  Saint-Piat  fondée  nouvelle- 
««  ment  en  la  dicte  église  Notre-Dame  de  Chartres,  c'est  assavoir  tout  pour  le 
«<  pris  et  pour  la  somme  de  665  livres  parisis  monnaie  courant  à  présent  ». 

Cet  acte  porte  en  tête  avant  le  nom  des  notaires,  ceux  de  Guillaume  Scaise, 
garde  de  la  prévôté  de  Paris. 

Par  ces  lettres  datées  de  Senlis,  au  mois  de  mai  1372,  le  roi  Charles  V,  ar- 
mortit  cette  vente. 

Puis  les  chanoines  de  Saint-Piat  vendirent  ces  fiefs  à  Jacqueline  de  Morain- 
villiers,  le  8  octobre  1575  (2). 

Parmi  les  hameaux  et  écarts  qui  faisaient  ou  font  partie  du  territoire 
d'Aulnay,  se  trouvait  le  Culfroid,  qui  comprenait,  en  1789,  trente  habitants,  ré- 
duits à  quinze  en  1807,  ce  hameau  est  aujourd'hui  entièrement  détruit. 

Jehan  de  Morainvilliers,  seigneur  de  Maule,  légua  à  la  cure  Saint-Nicolas  de 
Maule  environ  60  arpents  de  terre  sis  à  Beaumont,  à  la  charge  de  célébrer  les 
dimanches,  mardis,  mercredis,  jeudis  et  vendredis  de  chaque  semaine  dans  la 
chapelle  de  Notre-Dame  de  Piété  une  messe  basse  à  perpétuité  avec  De  profundis 
et  fidelium  pour  le  repos  de  l'âme  de  lui  et  des  siens,  en  vertu  de  son  testament 
du  15  juin  1521  (3). 

Ce  lieu  de  Beaumont  était  déjà  appelé  Culfroid,  dès  le  5  juin  1562,  ainsi  qu'il 
ressort  en  un  procès-verbal  dressé  à  cette  date,  pour  fixer  les  limites  de  la  terre 
de  Maule,  lequel  porte  au  folio  deux:  «  continuant  la  dicte  lymitte  dudict  che- 
«  myn  d'Auinez  par  au-dessus  du  Bois-Henry,  jusqu'au  chemyn  qui  tend  de 

(4)  Dans  la  procuration  copiée  à  la  suite  de  cet  acte.  Il  est  dit:  les  héritiers  du  seigneur  de  Jehan 
d'Aulnay  (de  Alneolo). 

(f  )  Extrait  de  la  collection  FUassier. 

(3)  Collection  Filassier  «  cette  terre  de  Beaumont  fut  aliénée  à  divers  particuliers,  à  la  charge  d'une 
rente  d'un  muld  de  grains,  blé  et  avoine,  laquelle  vente  a  été  remboursée  en  1839  ». 
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>  Maulle  ù   Hantes,  Iraversanl  ledict  cliem^n  d'Aulnex  au-dessus  du  lieu  de 

>  Beaumont,  autrement  dit  Culfroict  au  dedans  du  dict  cliemyn  de  Maulle  à 
~  Houdant  et  du  dict  chemyn  du  dict  Aulnez,  allant  au-d(^ssus  de  Sai net-Léonard 
«  jusqu'à  la  croix  Blanche  sont  enctavex  les  bois  et  domaine  du  Bois-llenry,  le 
-■  hainetiu  duUict  Saincl-Léonard,  le  parc  et  ferme  de  Paonemore  et  ledict  lieu 
«  de  Beaumont,  autrement  dit  Culfroifit  ». 

Enfm  ce  nom  de  Beaumontdispaml  tout  à  fait  dès  164(1  ;  dans  un  acte  devant 
Blanche,  tabellion  à  Aulnay,  du  12  février  dtjà  citi),  Annibal  Blouct,  laboureur, 
dit  demeurer  â.  Culfroid,  piiroisse  de  Sainl-Vincent  de  Muule,  sans  parler  de 
Benumont. 
]£  Val  d'Aulnay  et  fief  de  Bataille-Poucin,  situé  à  Aulnay,  comprenait  un  pres- 
soir banal,  quelques  niai- 
sons  dans  le  bas   du  vil- 
lage vers  Maule  et  des  mai- 
sons au  hameau  appelé  le 
Val  d'AuInay  ;  il  pos^dait 
moyenne  et  basse  justice 
avec    droit     d'établir    un 
prévôt,   un    procureur    de 
seigneurie,    un  greffier  el 
autres  ofDciers  de  justice 
dont  les  appellations  res- 
sorlissaient  au  bailliage  de 
Va/  d-Aul«ay  Meulan(l). 

Nous  pensons  que  ce  fief 
est  le  même  que  celui  qui  était  tenu  du  Vicomte  de  Mézy,  par  Pierre  de 
Maule,  et  sur  lequel  la  dame  Pélronille  légua,  en  1228,  un  demi-muid  de 
vin  aux  moines  de  Maule  ;  puis,  sous  le  nom  de  fief  de  Bataille-Poucin, 
relevant  toujours  de  Méiy,  il  fui  vendu  en  i372,  par  Guillaume  Poucin  dit 
Bataille,  à  Ton  de  Garancières. 
Le  15  octobre  13U,  Guillaume  de  Moral  nvilliers  en  fit  l'aveu  {21. 
Lévrier  en  ses  preuves  de  l'histoire  du  Vexin  pense  que  ce  fief,  emprunte  son 
nom  d'une  branche  des  seigneurs  d'Aubergcnville,  dite  de  Poucin  «  Pallus  »,  il 
indique  que  Guillaume  Poucin  dit  Bataille  était  écuyer  du  duc  de  Bourgogne  de 
l'an  1360  à  l'année  1372  (3),  mais  il  ne  fait  pas  connaître  la  filiation  de  ce  sei- 
gneur ovec  ceux  d'Aubergcnville. 

Nous  croyons  plutôt  contrairement  ù  ce  que  pensait  H.  Lévrier,  que  les  Ba- 
taille-Poucin devaient  élre  une  branche  de  la  famille  de  Villepreux,  à  laquelle  la 
terre  d'Aulnay  avait  été  inféodée,  comme  nous  venons  de  le  voir. 

Nous  n'avons  pas  trouvé  les  armoiries  des  Bataille,  mais  MM.  Lucien  Merlet  et 
Auguste  Moutié,  dans  le  Cartulaire  de  Vau\-de-Ccrnay,  qu'ils  ont  publié  en 
1858,  disent  que  Geoffroy  Bataille  (1365)  portait  de...  à  2  léopards  de...  et  que 
Robert  de  Villepreux  (1274)  et  Jean  de  Villepreux  (1302)  avaient  les  mêmes  ar- 
moiries, ce  qui  les  autorisaient  à  regarder  ces  trois  personnages  comme  appar- 
tenant aune  seule  et  même  famille  (4). 

(1)  CollecUou  du  veitD.  Vol.  li. 

(Il  invenulrc  de  U  selînearle  do  Vaulo.  Collection  FUassler. 

Il)  BlbUothiqne  NaUonale.  Collection  du  Veiln.  KV,  Hreuve  1090. 

(»)  Cart.  de  V»M  ile-C*PDay.  Ton»,  r.  en  e[  7*7  et  II.  u. 
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Les  membres  de  la  famille  de  Villepreux  k  la  suite  de  temps  ont  dû  changer 
ce  nom  et  prendre  celui  de  la  terre  d'Aulnay  qui  venait  de  leur  être  inféodé. 

Le  seigneur  de  ce  même  lieu  est  taxé  de  payer  60  sols  tournois  pour  la  part  de 
sa  charge  à  cause  de  ce  lief,  à  M.  de  Fontaine-Liancourt,  grand  député  de  la 
noblesse  du  bailliage  de  Mantes  et  Meulan,  pour  assister  aux  Etats  de  Blois  en 
1577  (1). 


Madame  Angélique  Faure,  veuve  de  Maître  Claude  de  Bullion,  chevalier,  sei- 
gneur de  Bonnelles,  Wideville,  Baron  de  Maretz,  Maule,  Gallardon  et  Montlouet, 
donne  pouvoir  (2)  de  faire  aveu  et  dénombrement  à  Monseigneur  Séguier,  chan- 
celier de  France,  seigneur  par  engagement  du  comté  de  Meulan,  de  son  fief 
d'Aulnay  ou  de  Bataille-Poucin,  membre  dépendant  de  la  baronnie  de  Maule. 
Cet  aveu  fut  fait  le  15  septembre  1661 .  ^^ 

Les  seigneurs  de  Maule  essayèrent  de  faire  rendre  la  justice  à  leur  bailliage  à 
Maule  pour  les  habitants  d'Aulnay. 

Mais  dès  1554,  le  3  décembre,  Guillaume  Monnier  demande  son  renvoi  devant 
les  juges  d'Aubergen ville,  nonobstant  ce  qui  avait  été  ordonné  (3).  Enfin  une 
sentence  du  bailliage  de  Meulan,  du  7  juin  1700,  est  rendue  contre  le  prévôt 
de  Maule,  qui  s'ingérait  à  faire  les  fonctions  de  juge  sur  le  fief  de  Bataille- 
Poucin  [i\. 

Les  notaires  du  fief  Bataille,  commençaient  leurs  actes  ainsi  : 

«  Pardevant  Christophe  Blanche,  tabellion  à  Aulnez  soulz  Guillaume  Aubert, 
«  tabellion  royal  à  la  Falaise  et  audit  Aulnez  au  fief  de  Bataille-Poucin,  (dé- 
«  pendant  de  Meulan)  contrat  de  vente  du  8  mai  1688  ». 

Tandis  que  ceux  du  chapitre  les  intitulaient  comme  suit  : 

Par  devant  Christophe  Blanche,  tabellion  juré  à  Nézel  et  Aulnay,  dépendant  du 
tabellionnage  d'Aubergenville  pour  Messieurs  les  vénérables  doyens,  chanoines 
du  chapitre  de  Téglise  de  Notre-Dame  de  Paris,  seigneurs  châtelains  et  haut  jus- 
ticiers des  dits  lieux  :  (contrat  de  vente  du  12  février  1640). 

Ce  qui  fait  bien  voir  que  le  seigneur  du  fief  Bataille-Poucin  n'était  pas  le 
seigneur  haut  justicier  de  la  commune  d'Aulnay,  et  que  le  tabellion  du  fief  de 
Bataille-Poucin  était  sur  la  dépendance  de  celui  de  La  Falaise. 

Le  bail  du  fief  Bataille-Poucin  est  en  1549,  de  dix  livres  par  an. 

En  1600,  un  autre  bail  du  même  fief  pour  neuf  écus  par  année  et  en  1733,  le 
pressoir  banal  est  loué  50  livres. 

Avant  de  mentionner  les  moulins  tenus  en  fief,  nous  indiquerons  :  que,  la 
petite  rivière  de  Mauldre  a  divers»^s  sources  :  à  Garancières,  aux  Mesnus,  près 
Montfort,  à  Hautes-Bruyères,  à  Maurepas  et  à  Elincourt.  Elle  passe  près  de 
Pontchar train,  ensuite  ces  ruisseaux  se  joignent  ensemble  à  Néauphle-le-Vieux, 
et  forment  la  rivière  de  Mauldre.  Elle  passe  à  Beynes,  Montainville,  Mareil-sur- 
Mauldre,  à  Maule,  à  Aulnay,  à  Nézel  et  se  jette  dans  la  Seine  vis-à-vis  d'Auber- 
genville  après  un  parcours  d'environ  6  lieues. 

(1)  Collection  da  Vexin,  XV,  preuves  n®  4050. 
(i)  Inventaire  des  titres  de  la  seigneurie  de  Maule. 

(3)  Bibliothèque  Nationale.  Collection  du  Vexin. 

(4)  Bibliothèque  Nationale.  Collection  du  Vexin,  vol.  34,  p.  48. 
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Ce  Tut  eo  août  1698,  que  le  Duc  de  Chcvreuse  proposa  de  rendre  cette  petite 
rivière  naviguable  et  flolliibie,  sur  un  cours  de  o  lieues  enviroa,  il  fullait  eo 
augmenter  la  largeur  de  4  toises,  ta  profondeur  An  4  pieds,  faire  des  chaussées 
sur  les  bords,  construire  12  écluses  et  14  ponts  ;  la  dépense  était  évaluée  à  près 
de  300.000  livres. 

En  retour  de  cet  avantage  le  Duc  de  Chevrcus»  demandait  que  le  roi  lui  cédai 

à  perpétuité  les  fonds  et  tréfonds  avec  pouvoir  de  trait<ir  ou  d'exproprier  sur 

estimation  d'experts  ;   qu'on 

lui  a.'isurat  le  monopole  de  la 

navigation  et  que  la  rivière 

avec  une  bordure  d'une  toise 

de  chaque  cAté  fut  érigée  en 

flef  mouvant  du  duché  de  Che- 

vreuse  (1). 

Saint-Simon  nousditàquoi 

Vue  d' Àtitjiolj-sw-Mauldrt  aboutit  celte  entreprise. 

«  M,  de  Chevreuse  creusa 
«  un  canal  depuis  ces  forêts  de  Monlfort  et  de  Saint-Léger  jusqu'à  Mantes, 
■  avec  des  frais  infinis  et  des  dédommagements  immenses  aux  riverains  pour 
«  porter  ses  bois  jusqu'à  la  Seine,  k  bois  perdu  dans  le  canal  il  n'y  a  jamais 
>  coulé  un  muid  d'eau  »  (3). 

Les  lois  des  20  août  1790,  6  octobre  1791,  l'arrêté  du  gouvernement  du  19 
ventAse  An  VI  et  l'arrêté  préfectoral  du  20  octobre  1852,  réglemenlenl  la  police 
des  eaux  de  la  rivière  de  Mauldre  et  de  ses  allluents. 


Le  flef  du  moulin  d'Aulnay  dépendait  du  Def  de  Balaille-Poucin,  ce  fief  du 
moulin  d'Aulnay  situé  dans  le  village  comprenait  :  le  moulin  à  eau,  maison, 
cour,  colombier,  pâtures,  prés,  terres  labourables,  le  tout  contenant  six  arpenls 
ou  environ  en  fond  de  terre  et  trois  quartiers  de  vigne  ou  environ. 

En  14S6,  Richard  Vallin,  seigneur  de  Villaines,  tenait  un  tief  du  seigneur  de 
Horainvilliers  u  à  Aulnay,  consistant  en  hAtel,  cour,  colombier  avec  un  moulin 
à  bled.  » 

Guillaume  de  Morainvillters,  seigneur  de  Haule,  reçoit  les  foi  et  hommage 
de  la  veuve  de  Villaines,  pour  son  nnoulin  d'Aulnay,  le  22  mai  1533. 

Ce  Oef  avait  été  cédé  à  l'abbaye  de  Saint-Denis  en  France  par  Jacqueline  de 
Horainvilliers,  dame  de  Haule,  alors  veuve  de  mesaire  Robert  de  Harlay,  en 
échange  de  la  seigneurie  de  Beaurain.  L'abbaye  en  fit  l'aveu  à  la  seigneurie  de 
Haule,  le  7  septembre  1555  et  le  16  mai  1566  (3).  Différentes  diKIcultés  surgirent 
dès  l'année  1563  jusqu'en  1597. 

Dans  ce  laps  de  temps  nous  voyons  : 

(1)  De  Bolallile,  méoiolrei  dea  iDteadinls,  arctilve  nithnilc,  pipl«r  du  CoDtrûle  génÉral.  G.  tl>. 
(1)  De  BoOUsIe,  mtinoires  de  Saliil-SImon,  T.  vil,  p.  177. 
<IJ  CoileeUoD  Flltwler. 
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Que,  le  26  avril  1566,  le  cardinal  de  Bourbon,  abbé  de  Saint-Denis,  et  le  cardi- 
nal de  Lorraine,  abbé  de  Saint-Cyr,  faire  échange  de  divers  immeubles  parmi 
lesquels  le  Def  du  moulin  d'AuIay.  Le  lendemain,  le  cardinal  de  Lorraine  en  fit 
l'aveu  à  dame  Jeanne  de  Horainvilliers,  dame  des  fiefs  de  Bataille-Poucin. 

Le  2  juillet  1397,  autre  aveu  par  le  cardinal  de  Lorraine.  En  l'année  1622, 
Claude  Letèvre,  autorisé  à  cet  elTet  par  acte  capitulaire  des  religieux  de  Saint- 
Denis,  en  date  du  6  du  même  mois,  en 
lit  aveu  à  Hessire  Nicolas  de  Harlay,  sei- 
gneur de  Maule  e(  du  fief  de  Bataille- 
Poucin  (I).  Depuis  1639,  ce  fief  du  moulin 
était  possédé  par  les  dames  du  couvent  de 
Saint-Cyr. 

Le  moulin  d'Aulnay  est  un   lOSS,  loué 
la  fabrique  cent  livres  par  année.    Actuellement  ce 

moulin  est  converti  en  une  usine    avec 
pompe  à  feu  servant^à  fabriquer  le  gros  papier. 


« 


Le  moulin  des  mille  soup>es  était  connu  nu  XVII'  siècle  sous  le  nom  de  Mouille 
soupes,  ainsi  qu'il  est  constaté  par  une  noie  mise  en  marge  dune  délibération 
du  20  août  1537,  relatée  ci-après. 

Cette  dénomination  de  Mouille  soupes  lui  vient  très  probablement  de  ce  que 
la  soupe  était  donnée  aux  ouvriers  qui  le  construisirent. 

Ce  moulin  est  monté  à  l'anglaise  avec  pompe  à  feu. 


Le  moulin  des  Brissettes,  situé  à  l'extrémité  septentrionale  du  territoire 
d'Aulnay,  comprend  :  l'usine  avec  pompe  à  feu,  ce  mouliu  de  constructinn 
moderne  est  délaissé. 

Le  seigneur  de  La  Falaise  demanda,  le  23  avril  1699,  au  chapitre  de  l'église  de 
Notre-Dame  de  Paris  son  consentement  à  l'efTeL  de  faire  construire  un  moulin 
sur  la  rivière  de  Mauldre,  du  cdté  de  La  Falaise. 

Le  consentement  fut  sans  doute  donné  et  le  moulin  construit,  parce  que  nous 
voyons, 'dans  les  premières  années  du  XVIU*  siècle,  Pierre  Brisset  et  ensuite  ses 
enfants  en  être  les  locataires. 

Le  nom  de  cette  famille  fut  féminisé  et  appliqué  à  ce  moulin  qui  depuis  cette 
époque  a  toujours  été  appelé  le  moulin  des  Brissetles  ;  et  noue  supposons  que 

(1)  lavenUtra  d«  la  Hlgnenrie  de  Uaule. 
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ce  moulin  est  situé  près  de  l'endroit  où  était  le  moulin  îles  Prés  qui  va  être 
indiqué. 

L'ancien  moulin  du  pré  ou  fief  de  Launay  éfait,  en  Tannée  1329,  appelé  le 
moulin  du  Pré  (de  prate),  il  était  loué  par  le  chapitre  à  Thibault-Mariveau 
d'Epône,  et  à  Marie  Duval,  sa  femme,  pour  leur  vie  et  celle  de  leurs  enfants  et 
du  survivant  d'eux,  moyennant  soixante-quatre  sols  parisis  de  cens,  payables 
à  Pâques  et  à  la  Toussaint. 

Il  fut  certainement  détruit  pendant  les  guerres  de  la  fin  du  XIV  siècle  et  de  la 
première  moitié  du  XV'  siècle.  En  effet,  nous  voyons  le  19  avril  1478,  Bertrand 
le  Grenu,  foulon  de  drap,  devenir  locataire  «  d'une  place  où  était  ci-devant  le 
moulin  du  pré.  » 

Ce  moulin  n'était  pas  reconstruit  an  commencement  du  XYP  siècle,  puisque 
par  acte  devant  Labbé  et  Perot,  notaires  au  Châtelet  de  Paris,  du  27  juillet  1504, 
Pierre  Le  Joindre,  tonnelier,  demeurant  à  Launay,  paroisse  d'Epône,  prit  à  cens 
au  chapitre,  à  cause  do  leur  seigneurie  haute,  moyenne  et  basse  d'Aubergen- 
ville,  K  une  place  dans  la  rivière  de  Mauldre  avec  le  cours  de  Peau  au  droit  du 
«  moulin,  tant  seulement  pour  le  faire  tourner,  en  laquelle  place  il  y  avait 
«  anciennement  moulin,  moyennant  vingt- quatre  sols  parisis  de  cens,  payables 
«  le  jour  de  la  Saint-Rémy,  en  outre  à  la  charge  de  ne  bdtir  qu'un  moulin  à 
«  drap  et  non  à  grain,  et  de  ne  pouvoir  aliéner  le  moulin,  sans  le  consentement 
«  du  chapitre.  »  (1) 

Le  20  août  1537,  Pierre  Le  Joindre  fit  une  déclaration  portant  qu'il  était 
toujours  propriétaire  de  ce  moulin  sis  au  lieudit  Launay,  tenant  d'un  côté  au 
près  Dieu,  d'autre  côté  à  la  rivière,  d'un  bout  Pierre  de  Besoncelles,  d'autre 
bout  au  chemin. 

Ce  moulin  à  drap  existait  en  1551,  mais  pendant  les  guerres  de  religions  du 
XVI*  siècle  et  très  probablement  un  peu  avant  ou  après  la  bataille  de  Dreux,  en 
1562,  il  fut  détruit  ;  il  était  situé  au  guet  de  Launay  où  traversait  le  chemin  des 
Roujiers,  qui  allait  rejoindre  au  Midi  d'Aubergenville  la  route  de  Beauvais  à 
Orléans,  appelé  depuis  le  chemin  de  Meulan  à  Maule. 

Guillaume  de  Maule,  fils  de  Hugues  III,  chevalier  du  Condoi  et  petit-fils  de 
Pierre  III,  seigneur  de  Maule,  clerc  en  1233,  puis  archidiacre,  confirme  en 
l'année  1234,  au  mois  de  janvier  au  monastère  de  l'Estrée  (Strata)  la  possession 
à  perpétuité  de  toutes  les  terres,  vignes,  prés,  jardins  qu'il  possède  dans  son  fief 
d'Aulnay. 

Maître  Charles  d'O,  chevalier,  seigneur  de  Baille t-en-Fran ce  et  de  Bazemont, 
se  rendit  adjudicataire  par  décret  rendu  au  présidial  d'Evreux,  du  29  août  1564, 
du  fief,  terre  et  seigneurie  de  Launay,  moyennant  la  somme  de  huit  cents  livres. 

Cette  seigneurie  consistait  alors  en  «  douze  arpents  d'herbage  et  pâturage, 
«  avec  une  petite  masure  en  ruines  qui  ci-devant  était  un  moulin  à  foulon  et 
«  deux  creux  de  maisons  compris  les  XII  arpents  tenus  par  quelques  parti- 
«  culiers  à  emphyléose  des  abbés  du  monastère  de  Notre-Dame  de  l'Estrée  à 
«  qui  lesdits  lieux  appartenaient.  (2)  » 

La  procédure  fut  engagée  en  1592,  à  la  requête  du  chapitre  de  l'église  Notre- 
Dame  de  Paris,  entre  le  sieur  d'O,  pour  exhiber  ses  titres  du  fief  de  Launay 
donné  à  emphytéose  à  Pierre  Lejoindre,  bailli  à  celui-ci,  aux  moines  de  l'Estrée 
qui  Pont  aliéné  et  duquel  fief  d'O,  prétendait  relever  du  roi. 

(1)  Archives  de  la  commane  d'Epône. 

(S)  J.  DepoiQ,  Cart.  de  Saint-Martin  de  Pontoise.  p.  378,  d'après  archives  de  I*Eare,  orig.  II.  3fS. 
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Le  20  juJD  1633,  Salomon  de  la  Barre,  seigneur  de  Néiel,  fournit  déclaration 
au  chapitre,  par  laquelle  il  reconnoit  être  propriétaire  du  moulin  k  drap,  sis  sur 
la  rivière,  d'un  cdté  au  chemin  dudit  moulin  passant  t  travers  la  rivière. 

Nous  devons  faire  remarquer  ici  que  l'ancien  plan  de  la  seigneurie  d'Àuber- 
geaviUe  levé  vers  1770,  place  le  gué  de  Launay  à  l'endroit  où  existe  le  moulin 
des  Brissett«s';  tandis  que  les  titres  relatés  ci-dessus,  et  un  plan  topographique 
de  la  rivière  de  Hauldre  et  des  nouveaux  canaux  fait  par  le  duc  de  Chevreuse 


X..I,.,  1       1       1 

\ 


Plan  de   ta   commune    <rAttInay-iiir-Mauldre 

depuis  le  moulin  d'Aulnay  appartenait  alors  aux  dames  de  Saint-Cyr  jusqu'&  la 
Seine,  ce  plan  dressé  eu  1703,  indique  que  le  gué  de  Launay  était  là  où  est 
aujourd'hui  le  moulin  des  mille  soupes  et  que  le  moulin  des  Brissetles  est  situé 
au  gué  d'is  BHssettes  ;  ces  deux  gués  ainsi  nommés  sur  ce  dernier  plan  sont  ii 
peu  de  distance  l'un  de  l'autre. 

Le  Menuet  ou  les  Mesnus.  hameau  de  la  commune  d'Aulnay  de  1670,  en  1807, 
avait  seize  habitants  ;  aujourd'hui  ce  hameau  n'existe  plus  ;  nous  n'avons 
trouvé  aucun  document  historique  le  concernant.  Il  y  avait  un  manoir  aux 
Mesnus  en  1842,  situé  en  la  paroisse  de  Maule.  Il  en  a  été  parlé  &  l'historique 
de  cette  ville. 

Dans  le  registre  de  délibérations  de  la  ville  de  Maule  il  s'y  trouve  une  pièce 
fort  intéressante  pour  la  commune  d'Aulnay  au  sujet  de  la  tentative  faite  par  le 
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maire  d'Aulnay  pour  délimiter  le  territoire  de  cette  commune,  rassemblée  muni- 
cipale de  Maule  (1)  délibéra  sur  cette  question  le  20  avril  1791  :  le  Maire  de 
Maule  dit  que  lundi  dernier  les  sieurs  Etienne  Cheval  jeune  et  Louis  Dupuis 
d'Aunay,  lui  ont  demandé  la  permission  de  faire  publier  et  afficher  en  ce  bourg  un 
avertissement  qu'il  a  déposé  sur  le  bureau  concernant  la  déclaration  à  faire  à  la 
municipalité  d'Aulnay  par  les  habitants  propriétaires  de  bien  fonds  situé  entre 
Aulnay,  le  ruisseau  de  Glairefontaine  et  le  ravin  de  la  Garenne  de  Maule,  auquel 
aux  sieurs  Cheval  et  Dupuis  il  a  fait  réponse  ne  pouvoir  se  permettre  cette  publi- 
cation sans  auparavant  en  avoir  fait  part  à  la  municipalité  pour  avoir  son  avis. 

Lecture  faite  dudit  document  et  d'une  lettre  s'y  rapportant  en  date  du  18  avril 
1791,  signé  Thévenot,  maire  d'Aulnay.  Le  sieur  procureur  de  la  commune,  a 
arrêté  d'en  refuser  la  lecture,  publication,  ou  affiche  demandée  au  son  de  la 
caisse  ;  attendu  que  la  ligne  de  démarcation  séparant  le  territoire  d'Aulnay  et  du 
bourg  de  Maule  a  toujours  été  différente  de  celles  sus-énoncées  dans  cet  aver- 
tissement, laquelle  n'est  point  le  ruisseau  de  Glairefontaine  se  perdant  dans  la 
rivière  de  MaulJre  à  deux  pas  de  la  source  et  la  ravine  de  la  garenne  de  Maule, 
enclavée  jusqu  au  centre  du  territoire  ;  cette  ligne  de  démarcation  reconnue 
jusqu'à  présent  en  ce  chemin  du  hameau  du  Culfroid  à  Bazemont,  passant  par 
Aulnay  ;  bornée  du  genre  de  celle  demandée  par  la  loi  et  l'imposition  foncière  à 
laquelle  on  n'en  saurait  substituer  une  autre  sans  inconvénients. 

Observe  :  1®  que  ce  ruisseau  de  Glairefontaine  et  la  ravine  de  la  garenne  de 
Maule  ne  se  joignent  point  et  n'ont  même  jamais  été  des  bornes  de  séparation  de 
champtiers  dans  le  territoire,  tant  ils  ont  peu  de  rapport  et  sont  peu  marquants. 

2o  Qu'il  est  inconcevable  que  la  municipalité  d'Aulnay  ose  donner  pour 
cause  de  ligne  de  démarcation,  retendue  de  sa  dtme  verte,  n'y  ayant  eu  ni  pu 
avoir  de  décimateurs  à  Aulnay  qui  n'a  jamais  été  paroisse  et  n'est  qu'une  très 
petite  succursale  dépendant  de  la  paroisse  d'Epône. 

Arrête  que  le  dit  avertissement  au  bas  duquel  se  trouvait  le  présent  refus 
motivé  sera  remis  ce  soir  au  dit  Cheval  après  avpir  été  auparavant  transcrit  ù 
l'acte  de  cette  assemblée. 

Mais  le  maire  d'Aulnay  ne  tint  pas  compte  de  cet  arrêté  et  fit  publier  à  son  de 
caisse  son  projet  de  délimitation. 

Le  Procureur  de  la  commune  porta  en  ces  termes  une  plainte  dans  laquelle  il 
disait  :  que  ce  jour  d'hier,  le  sieur  maire  d'Aulnay  a  fait  publier  par  un  homme 
inconnu  et  au  son  d'une  caisse  étrangère,  par  lui  apportée  exprès,  un  aver- 
tissement relatif  aux  déclarations  concernant  la  contribution  foncière  ;  et  ce, 
au  mépris  du  refus  motivé  et  fondé  qui  lui  a  été  fait  par  arrêté  du  conseil  muni- 
cipal de  mercredi  dernier,  de  faire  afficher  cet  avertissement  :  attendu  que  pour 
la  ligne  de  séparation  des  territoires,  la  commune  d'Aulnay  s'empare  d'une 
partie  du  territoire  de  Maule  ;  il  a  été  arrêté  qu'une  copie  de  cet  avertissement 
présent,  transcrit  sur  ce  registre,  page  232,  avec  expédition  de  l'arrêté  de  mer- 
credi seront  adressés  à  MM.  les  administrateurs  du  Directoire  de  ce  district, 
priés  de  faire  enjoindre  au  dit  sieur  maire  d'Aulnay  de  ne  plus  ainsi  s'écarter 
de  son  devoir  par  un  acte  d'autorité  répréhensible  et  du  plus  mauvais  exemple  ; 
surtout  après  qu'on  observe  qui  lui  avait  été  dit  le  matin  même  pdr  le  sieur 
maire  et  procureur  de  la  commune  de  Maule,  qu'il  devait  se  pourvoir  devant 
l'administration  pour  faire  juger  ses  prétentions  bien  ou  mal  fondées,  et  que 


(i)  Registre  de  délibérations,  année  1790. 
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c'était  une  occasion  à  saisir  pour  faire  décider  la  question  de  savoir  si  une  suc- 
cursale sans  décimale  ni  territoire  reconnu  que  par  Tancienne  division  de 
Télection,  qui  divisait  le  territoire  de  Maule  en  trois  ou  quatre  territoires,  pour 
s'en  former  un  au  dépens  des  lerritotres  voisins,  et  Ton  observe  que  cette 
ancienne  division  subsistant  provisoirement  écarterait  la  justice  et  la  simplicité 
de  l'imposition  foncière  que  la  nouvelle  loi  cherche  à  établir  par  la  raison  qu'il 
n'y  aura  point  de  pièce  justificative  à  opposer  aux  déclarations  de  mauvaise 
foi...  (1)  ». 

Au  sujet  des  limites  de  cette  commune,  nous  voyons  que  le  samedi  12  juin 
1521,  mattre  Michel  Colonna,  chantre  et  autres,  tous  chanoines  de  Téglise 
Notre-Dame  de  Paris,  d'une  part,  frère  Bérault  de  Boncé,  prieur  de  Maule,  le 
maître  principal  et  les  pauvres  écoliers  du  collège  de  Montaigu,  d'autre  part, 
firent  un  accord  au  sujet  des  limites  de  la  dime  d'Aulnay  vers  Maule,  qui  était  : 
a  à  monter  jusqu'à  la  gueule  de  la  vieille  carrière  de  Bazemont  qui  passe  parmi 
le  dit  Aunel  et  monte  jusqu'au  Bois-Henri...  (2)  ». 


Pour  terminer  le  récit  des  faits  historiques  qui  se  rattachent  à  Aulnay,  nous 
mentionnons  la  position  de  cette  commune  sous  les  rapports  judiciaires  : 

Un  arrêt  du  Parlement  de  Paris  du  7  mars  1550,  porte  que  le  ressort  de  la 
justice  d'Aulnay  et  de  Nézel  est  à  Aubergenville  et  non  à  Meulan  ni  à  Mantes. 

Un  autre  arrêt  rendu  par  le  Parlement,  le  15  mars,  même  année,  juge  «  que 
le  siège  royal  de  Meulan  n'a  pas  les  appels  et  matières  ordinaires,  mais  seu- 
lement les  cas  royaux  et  privilégiés  pour  Aubergenville,  Auneel  et  Nézel.  » 

Mantes  réclamait  la  juridiction  de  ces  cas  royaux,  mais  deux  arrêts  du 
12  septembre  1559,  et  du  20  juin  1709,  disent' que  ces  cas  royaux  seront  rendus 
au  siège  royal  de  Meulan. 

Le  chapitre  de  l'église  Notre-Dame  de  Paris  en  sa  qualité  de  seigneur  d'Epône, 
et  d'Aulnay  était  propriétaire  de  la  rivière  de  Mauldre  et  le  bailli  d'Aubergenville 
en  son  procès-verbal  des  assises  tenues  à  Nézel,  le  18  septembre  1743,  constate  : 
«  qu'il  s'est  transporté  le  long  de  la  rivière  de  Mauldre  jusque  sous  la  roue  du 
«  Moulin  d'Aunez  et  depuis  icelle  roue  jusqu'à  l'embouchure  de  Mauldre  tombant 
«  dans  la  rivière  de  Seine  suivant  le  droit  de  MM.  du  Chapitre,  pour  assurer 
«  l'exécution  des  ordonnances  sur  l'exercice  de  la  pêche  et  sur  le  cours  des 
«  eaux...  » 

Expilly,  en  son  dictionnaire  des  Gaules  et  de  la  France,  publié  en  1763,  dit  : 
«  Aulnes  dans  le  pays  mantois,  au  gouvernement  général  de  TIle-de-France, 
diocèse  de  Chartres,  Parlement  et  Intendance  de  Paris,  élection  de  Mantes,  on  y 
conpte  67  feux.  Cette  paroisse  est  située  sur  la  petite  rivière  de  Maudre  à 
2  lieues  Sud-Est  de  Mantes.  » 

(1)  Extrait  da  registre  de  déUI)ératioii8  de  la  commune  de  Maij^e.  Année  1790. 
(f  )  InyenUire  da  Prteoré  de  Manie. 
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La  commune  d'Aulnay  fut  formée  d^une  grande  partie  de  la  seigneurie  d'Au- 
bergenville  qui,  ainsi  que  nous  Tavons  déjà  dit,  avait  été  réunie  à  la  seigneurie 
d'Aubergenville,  et  d'une  petite  partie  du  canton  de  Maule  qui  venait  d*étre  créé, 
mais  la  loi  du  8  pluviôse  An  IX,  en  supprimant  ce  canton,  fit  entrer  la  commune 
d'Aulnay  dans  le  canton  de  Meulan,  où  elle  est  encore  aujourd'hui. 

Les  registres  de  TEtat-civii  datent  de  1621,  mais  en  très  mauvais  état.  Son 
territoire  a  une  superficie  de  22!2  hectares  85  ares  85  centiares  Gomme  popu- 
lation il  y  avait  en  1545,  environ  180  habitants  ;  en  1791,  300  habitants  ;  et 
aujourd'hui,  379. 
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CHAPITRB    TROISIÈêlB 

DANS  les  champs  qui  bordent  ce  village,  oq  a  trouvé  de  nombreuses 
tombes  romaines,  principalement  sur  la  gauche  de  la  route  de  Maule  à 
Mareil-sur-Mauldre  et  comme  nous  Tavons  d^à  remporté  près  du  moulin 
du  Radet. 

Dans  ces  sépultures,  au  nombre  de  près  de  cinquante.  Ton  a  recueilli  des 
pointes  de  flèches  et  une  hache  en  silex,  des  objets  de  bronze,  des  boucles  de 
ceinturons,  trois  lances  de  formes  différentes,  deux  haches  en  fer,  un  couteau  et 
diverses  poteries  de  terre  noire  et  rouge,  ces  dernières  sont  des  poteries  dites 
de  Samos^  dont  nous  en  avons  fait  la  description  pour  celles  trouvées  aux 
Mureaux. 

Dans  la  description  du  Fisc  de  Maule^  Ton  a  vu  que  comme  toutes  les  églises 
dépendantes  de  Tabbaye  de  Saint-Germain-des-Prés,  celle  de  Mareil-sur-Mauldre 
avait  des  terres  et  des  serfs  attachés  à  leur  entretien. 

«  Conformément  à  la  prescription  des  conciles  et  des  capitulaires,  il  devait  être 
affecté  à  l'entretien  de  chaque  église  au  moins  un  manse  entier  qui  formait  ce 
qu'on  appelait  la  dot  de  l'église.  D'après  une  loi  de  l'empereur  Lotaire,  ce  manse 
était  composé  de  12  bonniers  de  terre  labourable,  avec  2  serfs  (i).  » 

L*église  de  Mareil-sur-Mauldre  était  une  des  mieux  dotées,  elle  possédait  plus 
que  la  quantité  exigée  par  les  ordonnances  ecclésiastiques.  Outre  les  16  bonniers 
de  champs,  7  arpents  de  vignes  et  3  arpents  de  pré,  4  manses  et  2  hôtes  ayant 
ensemble  31  bonniers  de  terre  labourable,  2  arpents  de  vigne  et  3  arpents  de 
pré. 

Mais  la  contenance  des  manses  n'avaient  rien  d'uniforme  dans  les  terres  de 
l'abbaye,  ainsi,  quoique  la  dot  de  l'église  de  Mareil-sur-Mauldre  soit  de  plus  de 
12  bonniers  de  terre,  on  trouve  en  faisait  le  calcul  que  les  4  manses  de  cette 
église  avaient  chacun  environ  8  bonniers  de  terre  labourable,  un  demi-arpent 
de  vigne  et  trois  quarts  d'arpent  de  pré,  ce  qui  ne  forme  pas  en  tout  8  bon- 
niers 1/2  (2). 

(I)  Prolégomènef,  p.  697-699. 

(t)  Polyptyque  d'inuioon.  BdiUoQ  Longnon. 
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Ces  terres  étaient  cultivées  par  plusieurs  familles  dont  3  de  colons  avec  leur 
femme  et  leurs  enfants  et  une  par  un  nommé  Ermenaire,  serf  du  seigneur  abbé 
et  sa  femme  libre,  du  nom  d^Ermengarde  (1). 

Après  les  bouleversements  causés  par  les  invasions  normandes  et  les  périodes 
troublées  qui  suivirent,  nous  voyons  que  la  terre  de  Mareil  était  possédée  en  1076 
par  les  seigneurs  de  Maule,  ainsi  que  nous  l'apprend  la  donation  faite  en  faveur 
des  moines  de  Saint-li!vroult,  à  cette  donation  nous  voyons  apparaître  un  des 
premiers  seigneurs  de  Mareil,  Hugo  de  Marotto,  chevalier. 

En  1106,  Goislin  de  Mareil^  chevalier,  est  Tinterprète  de  la  foi  et  hommage 
que  les  chevaliers  de  Maule  rendirent  à  Ansoud  de  Maule^  lors  de  la  donation  des 
biens  de  denier  au  prieuré  de  Maule, 

Simon  de  Marolio^  est  témoin  avec  Nivard,  curé  de  Néauphle,  d^une  charte 
donnée  le  15  août  1176,  par  Théobold,  seigneur  de  TAbbaye  de  Marly,  à  Cernay  (2). 

Un  Pierre  de  Mareil^  était  présent  à  la  donation  d'une  hostise  que  fit,  en  1209, 
Pierre  IV  de  Maule,  aux  frères  de  Grandmont,  Pierre,  prieur  du  prieuré  de  Saint- 
Germain-en-Laye,  reçoit  en  1227,  une  donation  d'Adamde'  Mareuil^  faite  devant 
Téglise  Notre-Dame  de  Poissy,  en  présence  du  doyen  Raoul,  le  don  est  confirmé 
par  Gascé  de  Poissy  (3). 

Nous  voyons  un  Germandus  de  Maroil^  approuvé  comme  seigneur  du  fief,  un 
don  sis  à  la  Ronce,  fait  à  Tabbaye  de  Grandchamp  par  Humbert  de  Boutigny. 

Une  charte  scellée  de  cire  verte  de  Tan  1233,  contient  que  Hugues  de  Marueil 
a  reconnu  que  Jehan,  prieur  de  Maule,  lui  avait  payé  la  somme  de  il2  livres 
parisis  pour  la  dîme  qu'il  lui  avait  vendu  (4). 

En  avril  1234,  vente  par  Jobertus  de  Marolosio  et  Odelina  sa  femme,  à  Jehan 
Le  Large,  clerc,  d'une  vigne  sise  à  Meulan,  sur  le  territoire  de  Valle  in  Boleio, 
de  la  censive  de  Nicolas  de  Folinville  (5). 

Quelques  années  après,  Gilbert  le  Sénéchal,  Ada,  sa  femme,  vendent  à  Jehan 
Le  Large,,  clerc,  des  pièces  de  vignes  entre  Maule  et  Mareil.  «  In  censiva  Petri^ 
Fgidii  di  Marolio  armigerum,  juxta  vinaem^  Alberici  de  Marolio  armigerii  ».  — 
Janvier  1246  (6). 

La  charte  suivante  va  nous  faire  connaître  la  filière  des  seigneurs  de  Mareil- 
sur-Mauldre. 


Charte  de  Philippe  le  Voyer  de  Mareil  (mai  1279)  (7) 

A  tous  ceux  que  ces  présentes  lettres  verront,  Philippe,  dit  Le  Voyer,  de  Mareil- 
sous-Mauldre,  écuyer,  fils  et  héritier  de  feu  Denys,  dit  Le  Voyer,  chevalier.  Salut 
en  Dieu. 

Sachez  que  moi,  Philippe,  premier  seigneur  féodal  de  trois  maisons,  sises  à 
Pontoise,  au  lieu  dit  de  Ponte  (le  Pont  ou  Au  pont]  devant  THôtel-Dieu  de  Pon- 
toise,  en  la  paroisse  de  Saint-André  dudit  lieu,  entre  la  maison  de  Jean  Quarreru 

(I)  Dans  la  description  do  Fisc  de  Maule,  noos  rapportons  en  détail  les  terres  qae  chaque 
tenancier  devait  cultiver. 
(S)  Gartolalre  de  Vaux-de-Cernay,  t.  1,  157. 
(9)  J.  Oepoin.  Cartolaire  da  Prieuré  de  Saint-Germain-en-Laye. 

(4)  Inventaire  du  prieuré  de  Maule. 

(5)  Cartulaire  de  Joyenval,  I.  G.  7. 
(«)  Cartulaire  de  Joyenval,  I.  G.  7. 

(7)  Archives  hospitalières  de  Pontoise.  J.  Depoin.  Gart.  de  rtfôtel-Dleu  de  Pontoise. 
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d'uae  part,  et  celle  de  Gautier,  dit  de  l'isle,  de  l'autre,  mouvanle  de  mon  fief,  ea 
payant  en  mai  de  chaque  année  le  cens  féodal  de  douze  deniers,  que  j'avais 
et  possédait  sur  ces  mêmes  trois  maisons,  j'ai  vendu,  cédé  et  concédé  (la  dite 
maison)  à  religieuses  personnes  le  maitre,  la  prieure,  les  frères  et  sœurs'dudit 
holel-Dieu  pour  être  fermes  et  possédei-  ù  tout  jamais,  en  main  morte  par  les- 
dites  personnes,  leurs  successeurs,  et  ceux  qui  les  tiendrons  d'eux,  sans  retenir 
quoi  que  ce  soit  du  droil  de  propriété,  pour  JOU  sous  parisis  en  espèces  sonnantes, 
de  quoi  je  me  liens  pour  entièrement  payé. 

Nous  donc,  c'est-ft-dire  moi,  Jean,  dit  le  Voyer,  écuyer  de  Mareil,  secoud 
possesseur  dudil  flef,  item,  moi,  Geoffroi,  dit  le  Voyer  de  Hareil,  écuyer, troisième 
possesseur  dudit  Itef,  Philippe,  ....  je  donne,  cède  et  concède  complètement 

auxdits  acheteurs (1). 

En  témoignage  de  quoi  nous  avons  fait  munir  de  nos  sceaux  les  présentes . 

lettres.  Donné  l'an  du  Seigneur  1279,  au  mois  de  mai. 

Ces  trois  sceaux  de  cire  Jaune,  le  premier  rond,  représente  un  écu  avec  des 

armes  pleines,  en  exergue  : 

S.    l'kUipot    le    Vair,    Le 

second    rond ,    représente 

une  rose  à  6  feuilles  en 

exergue  ;  i'.  /.  Viguier,  c. 

de   MaTueil  ;  te  troisième 

elliptique,  représente  deux 

épéesavec  lleurons  liés(i). 

Dans  un  aveu  de  rendu 

en  i34j,  par  Jean  de  Peruy, 

seigneur  de  Septeuil,   ù  Amaury,  seigneur  de    Haintenon,   on   lit  :   item  au 

vavasseur,  Robert  de  Cheoeviëre,  en  haut  le  moulin  du  pont  ù  la  seigneurie 

de  Mareil-sur-Hauldre  (3). 

En  1390,  Jeanne  de  Blinville,  dame  de  Sens  et  de  Marclie  (ou  de  Gournache), 
du  Mesnil,  possède  la  terre  de  Mareil-sur-M'auldre.  Elle  avait  épousé  Bertault  de 
Maule,  fils  de  Pierre  de  Maule,  Elle  mourut  le  5  avril  1416. 

Ues  hommages  furent  rendus  pour  la  terre  de  Maule-sur-Mauldre,  par  le  sieur 
de  Garanciôres,  chevalier,  le  16  mai  1102,  par  Simon  de  Morainvilliers,  pour 
raison  des  hostels,  terres  et  seigneuries  qu'il  tient  du  chef  de  Reguaulde  de 
Maule,  sa  femme,  assis  à  Maule,  Uontainville  et  Herbeville,  et  le  9  septembr  e 
1450,  par  Louis  de  Morainvilliers,  pour  les  mêmes  terres  (4) . 

D'après  un  contrat  du  32  avril  139S,  le  fief  de  l'Aunay,  sis  £t  Mareil,  relevait 
delà  baronnie  de  Maule,  dont  Simon  de  Morainvilliers  était  le  seigneur.  La 
terre  de  Mareil-sur-Mauldre  resta  dans  cette  famille  Jusqu'en  1663. 

Au  procès-verbal  des  coutumes  de  Monlfort-l'Amaury,  le  13  octobre  19S6,  est 
présent,  Roger  Fournier,  écuyer,  à  cause  de  ses  seigneuries  de  Marcq,  Petîmont, 
et  partie  de  Mareil-sur-Mauldre  (9). 


[I)  Il  deTUt  1  ivolr,  en  tonte  boaoc  fol.  cea  trois  maisons  provonanl  de  nlB  dal... 
(«)  Original.  Archives  bospllallères  de  Poatolae.  B.  88. 
(3)  Livra  velu  de  Cbe>reus«.  f  «3. 
{*!  Vc  de  Colberl,  n"  ïJ),  (ol.  (  et  g. 
(I)  Inventaire  de  la  Btronnie  de  HanJe. 
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En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  15  octobre  1699,  H.  de  Bultion  Tit  dresser 
le  terrier  de  la  seigneurie 
le  10  janvier  llOl,  par  M* 
Dejean,  notaire  à  Beyne. 

Suivantce  terrier, la  terre 
de  Mareil  -  sur  -  Mauldre  , 
comprenait  en  outre  du 
manoir  seigneurial,  un  co- 
lombier à  pied,  pressoir 
banal,  moulin  banal,  pour 
lequel  les  habitants  étaient 
tenus  de  payer  par  selier 
un  boisseau  de  grain,  droit 
de  four  banal  ;  droit  de 
cens,  en  argent,  grains  el 
volailles. 

Droitsde  haute.moyennc  Mmdin  de  Mattil-tur-Mauldre 

el  basse  Justice,  tabellion' 

nuge,  mesures,  amendes,  rouage,  voieriu  et  tout  autre  droit  appartenant  au 
seigneur. 

De  plus  le  droit  de  pêche  dans  la  rivière  de  Mauldre,  depuis  le  gué  de  Falaise 
jusqu'au  moulin  à  foulon,  au-dessus  de  Mareil. 

Dans  l'inventaire  du  prieuré  de  Maule,  il  se  trouve  un  procès-verbal  du  U  juin 
1780,  rédigé  par  M°  Louis  Broquet,  notaire  à  Hontainville,  relolant  qu'à  la 
requête  des  marguillicrs  et  du  curé  de  Mureil-sur-Hauldre,  il  a  été  vendu  ù  Louis 
Labbé,  moyennant  la  somme  de  46S  livres,  la  moitié  d«  la  dîme  apparlenant  à  la 
fabrique. 
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EGLISE    DE    MABEIL-SUR-MÀULDRE 

L'église  de  Hareil-sur-Mauldre,  figure  dans  le 
pouillé  du  (liocÈse  de  Chartres,  rédigé  dons  la 
deuxième  partie  du  XIII*  siècle  {Marolittm  de  Jo- 
hannis).  de  l'archidiaconé  du  Pincerais,  avec 
100  paroissiens  et  pour  patron  Ssint-Murtin. 

Le  plan  de  cette  église  se  compose  d'une  nef, 
d'un  transept,  dont  le  chevet  se  termine  par  une 
abside. 

La  nef  appartient  au  XV'  siècle,  elle  présente 
un  certain  caractère  archilectaral  lians  ses  détails. 
La  voûte  est  soutenue  par  des  arcs  doubleaux  à 
arêtes  aiguës,  divisées  en  caissons  ou  voutains, 
doQl  les  extrémités  s'appuient  sur  des  culs-de- 
tampe.  Cette  voiUe,  au  niveau  de  ses  points  de 
jonction  est  décorée  de  clefs  de  voûte  sans  orne- 
mentation, mais  assez  médiocrement  combinée 
comme  système  de  construction,  actuellement 
elle  ne  se  maintient  qu'à  l'aide  d'un  chaînage 
posé  à  la  naissance  des  voûtes. 

Le  chœur  et  le  transept  ont  été  élevés  au  XII* 
siècle,  les  colonnes  engagées  sur  lesquelles  repo- 
„„„i  i^c  .,.»=  jeg  vorttes  sont 
:  chapiteaux  des 
variés,  c'est  un 
rès  beau  spéci- 
men   du    XU* 

gAté  par  un 
badigeon  mul- 
ticolore qui  le 
défigure. 

Mais  la  va'- 
leur  archéolo- 
gique de  l'é- 
glise de  Mareil 
se  trouve  en- 
core dans  sa 
partie  primi- 
tive qui  pré- 
sente un  cer- 
tain caractère 
d'unité. 

On  remar- 
quera la  dispo- 
«ilion  toute  particulière  de  la  voûte  formant  le  chevet  ;  elle  n'est  pas  composée 
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de  voutains  porti^s  sur  de»  nrûtier.';,  i:c  n'est  en  quelque  sorte  qu'une  coupole 

renforeùe  au  droit  des  piles  par  des  nervures  saillantes. 

^Ce   point   limite  In    liuiileur    dos    fenûtres,   presque  à  la  naissance   de   la 

voûte  et  exige  à  re\tëi'ieur  une  partie  pleine  qui  n'est  pas  d'un  très  heureuii 

effet. 

Dans  l'Ouest  de  la  France,  on  rencontre  des  exemples  analogues,  alors  les 

ouvertures  sont,  à  rextérieur,  surmontées  d'arcatures  aveugles,  qui  décorent  ce 

grand  nu  vertical  laissé  ici  entre  les  nrcs  et  la  corniche. 
Malgrù  une  grande  simplicilé,  cette  partie  de  l'église  présente  d'assez  bonnes 
proportjous,  non  dépoui^ 
vue  d'intérêt  ;  ainsi  on 
observe i-a  sur  l'élévation 
extérieure  de  l'abside,  que 
les  contreforts  ne  s'élèvent 
pas  au-dessus  de  la  nais- 
sance de  la  coupole  et 
cela  pour  bien  indiquer 
qu'une  série  de  pelites 
voûtes  intérieure  est  plutùt 
une  voûte  uniforme  qu'une 
série  de  petites  voûtes  por- 
tées sur  des  arêtiers  ;  dans 
ce  seul  l'ait  se  manifeste  le 
raisonnement  du  construc- 
teur. 

Au-dessus  du  transept 
s'êlùve  le  clocher,  dont  la 
construction  commencée 
au  XIl*siècle  ne  fut  achevée 
qu'au  Xlll"  siècle,  malgré 
sa  simplicité,  ses  ouver- 
tures lui  donnent  une  cer- 
taine légèreté  cl  sulUsent  à 
le  décorer,  quoique  posé 
sur  plan  carré,  le  comble 
iniMeur  dt  l'égliie  présente  deux  pentes  dîllé- 

Cette  disposition  a  pour  but  d'établir  une  position  de  faîtage  et  d'éviter  ainsi 
l'effet  toujours  peu  gracieux  d'une  pointe  conique  au  sommet  d'une  pyramide 
rectangulaire. 

Des  deux  portes  qui  donnaient  accès  dans  l'église,  celle  placée  dans  l'axe  de 
la  nef  n'a  rien  conservé  des  sculptures  qui  ornaient  son  tympan.  Mais  la  porte 
s'ouvrant  sur  le  collatéral  présente  une  disposition  des  plus  gracieuses,  son  arc 
en  anse  de  panier  est  décoré  de  feuillages  taillés  dans  la  pierre  avec  une 
adresse  surprenante,  mais  bien  des  parties  ont  été  mutiléc4  ou  abîmées,  surlou  t 
dans  sa  partie  basse. 

Au-dessus  du  portail,  un  socle  ou  ciil-de-lampe  orné,  finement  sculpté,  sup- 
porte une  statue  équestre  des  plus  naïves  de  Saint-Martin. 
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t'glisc  de  Hureil-sur-Huuldre  devait  se  composer  en  grande 
partie  de  dalles  tombales 
juxtaposées  ;  entre  autre  de 
celle  de  Jeanne  de  Blain- 
viUe,  dont  nous  avons 
parlé,  qui  avait  aux  quatre 
coins  ses  armes  mi-par- 
ties ;  au  premier,  une  bor- 
dure  chargée  de  be- 
sants  ou  tourteaux  ;  au 
deuxième ,  un  chevron  , 
dont  la  pointe  donne  au 
milieu  du  côté  droit.  On 
reconnaît  les  armoiries 
des  Maules  dans  celles 
décrites  en  premier  lieu . 
Cette  pierre  tombale  doit 
être  celle  qui  se  trouve 
recouverte  par  le  Taux 
plancher  qui  se  trouve 
près  de  la  chaire  (1),  il 
en  existe  trois  autres  qui 
ont  été  posées  extérieure- 
ment de  l'église  au-devant 
(lu  portail  latéral ,  elles 
sont  complètement  effa- 
cées. 

De  tous  ces  monuments 
si  précieux  pour  les  élu- 
des historiques  et  archéo- 
logiques, l'église  de  Mareil 
en  possède  une  récemment 
scellée  dans  une  chapelle 
du  transept.  Elle  repré- 
sente celle  d'un  curé,  mais 
relevée  trop  tard,  l'ins- 
cription est  effacée  et  le 
dessus  en  est  très  fruste. 
La  cloche  de  l'église, 
porte  une  inscription  ainsi 
Pitrri   lomhaU  conçue: 


VA  RBIL-SUn-MA  OLDRE. 


I.  H.  S. 


EN  1664  j'ai  été  hekondue  des  deniers  db  la 

FABRIOUB  SllNT-MAHTlN,  DE  HAREIL-GUR-HAUUIRE, 
BÉNITE  PAR  KESSIRE  CHARLES    BELACBOIX,   CURÉ  DU  LIEU 
NOMMÉE    ANGÉLlQTiE  SOiÊL,   PAR  MONSIEUR  NOËL   DE 
BULLION,   CHEVALIER  DES    ORDRES  DU   ROI,   PRÉSIDENT 
EN  SA  COUR  nu  PARLEMENT,   ET   DAME    ANfiÉLlOUE 
FADRE,   VEUVE  DE   MONSIEUR  CLAUDE   DE  BULLION, 
DE  SON  VIVANT,  SURINTENDANT  DES  FINANCÏS  UE 
S.  M.,   SEIGNEUR  DUDIT  LIEU. 

A   GALLOIS  ET  LOUIS  UAMELIN,   MARGUILLIERS. 

Lu  tonne  de  l'Epie  était  un  ancien  fief  qui  apparleoait,  en  t739,  à  Jean 
Dury.  écuyer,  ancien  commissaire  des  guerres,  demeurant  à  Paris,  il  en  fait 
donation,  par  acte  passé  devant  M*  Brochant,  notaire  ti  Paris,  le  22  juillet  1139  : 
l- à  Claude  Tristan  de  Saint-Just,  écuyer,  seigneur  de  Cressery.  demeurant  à 
Brulon  paroiise  de  Notre-Dame  de  Thil,  près  Beauvaia,  et  ù  son  décès  son  épouse 
Mademoiselle  Charlotte- Julie  de  Palanquo  de  la  Badie,  pour  rusufniit;  2»  aux 
enfants  nés  ou  à  naître  dudil  Tristan  de  Saiot-Just. 

Cette  propriété  appartint  à  Mademoiselle  Charlotte-Nicole  de  Saint-Just,  née 
du  mariage  des  sus-nommés,  en  vertu  d'un  acte  de  donation  et  comme  seule 
héritière  de  son  père. 

Le  29  mai  1829,  Made- 
moiselle de  Saint-Just  en 
lit  la  vente  à  Claude  Marin, 
comte  de  Tristan,  son  cou- 
sin, époux  de  Anne-José- 
phine de  Montaudouin. 
demeurante  Orléans,  pour 
le  prix  de  87,000  francs. 

L'usufruit  fut  éteint  par 
le  décès  de  Mademoiselle 
de  Saint-Just,  arrivé  b. 
Mardi  le  22  décembre  1831, 
dans  sa  9T  année. 

En  1832,1e  comte  Tristan 
vendit  cett«  ferme  en  dé- 
tail. Les  refiistres  de  Tètat- 
civil,  sous  la  forme  de  trois 
registres,  partent  de  1573 
ù  1683. 

A,u  XVIII'  siècle,  Hareil- 
sur-Mauldre,  était  du  gou- 
vernement de  l'Ile-de- 
France,  Parlement,  Inten- 
~  dance    et   coutumes    de 

Paris,  élection  de  Hontfort-l'Amaury  el  comme  division  ecclésiastique  du  dio- 
cèse de  Chartres 
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Le  recensement  de  la  population  se  faisait  alors  par  feux  et  Ton  calculait 
trois  habitants  par  feux  (1). 

En  1753,  la  population  de  Mareil-sur-Mauldre  était  de  508  habitants  et  de  169 
feux  ;  en  1836,  de  308  habitants  ;  en  1807,  de  366  habitants  ;  en  1866,  de  286 
habitants  ;  et  d'après  le  recensement  de  1883,  elle  ne  contient  plus  que  219 
habitants. 


L'ancien  chAteau  de  Mareil-sur-Mauldre  s'élevait  sur  l'emplacement  occupé 
aujourd'hui  par  la  ferme  dite  de  Mareil,  dont  quelques  pans  de  murailles  subsis- 
tent encore.  En  cet  endroit  se  trouverait  un  ancien  souterrain  qui  se  diviserait 
en  deux  parties  sous  Téglise  et  se  dirigerait  ensuite  en  droite  ligne  vers  le  Clos- 
Bazin  (ancien  parc],  ce  souterrain  se  serait  efTondré  à  différentes  époques,  sans 
pour  cela  que  l'on  sache  à  quel  endroit  il  devait  aboutir. 

Sur  un  des  plateaux  de  Mareil-sur-Mauldre,  les  Aviats  ou  Avias,  Tout  culti- 
vateur dépendant  de  la  capitainerie  était  tenu,  quand  un  de  ses  bestiaux  venait 
à  mourir,  de  le  transporter  dans  un  puits  creusé  à  cet  effet  sur  le  plateau  des 
^vials.  Cette  coutume  ou  plutôt  cette  ordonnance  avait  été  prise  pour  éviter  les 
contagions  ou  épidémies  qui  seraient  survenues  en  enfouissant  ces  animaux  dans 
les  terrains  avoisinants  les  habitations. 

Mais  d'autres  ajoutent  que  ces  animaux  étaient  enfouis  en  cet  endroit  pour 
fournir  des  asticots  qui  servaient  à  nourrir  les  faisans  que  l'on  élevait  à  la 
faisanderie  de  Montainville.  Cette  assertion  nous  parait  osée.  Ce  puits  est 
aujourd'hui  comblé. 

Le  14  juillet  1790  les  citoyens  actifs  .  et  non  actifs  de  la  Garde  nationale 
s'assemblèrent  à  la  maison  commune  sous  les  ordres  du  lieutenant  Troussel. 

Précédé  d'un  tambour,  d'un  fifre  et  de  quatre  fusilliers,  suivi  du  maire  et  de 
la  municipalité,  le  procureur  de  la  commune  et  le  secrétaire-greffier,  se  ren- 
dirent à  l'église  entendre  la  messe,  qui  fut  chantée  et  célébrée  par  l'abbé 
Nicolas,  curé  de  la  paroisse  ;  après  l'office,  le  maire  Castillard,  fit  lecture  des 
décrets  relatifs  à  l'Assemblée  Nationale  et  fit  prêter  serment  de  fidélité  au  roi  et 
à  la  Nation  (2). 

Le  23  janvier  1791,  le  curé  de  la  paroisse  prête  serment,  mais  le  23  mai 
suivant,  à  7  heures  du  soir,  il  rétracte  le  serment  prononcé  (3). 

Pour  se  conformer  aux  décrets  de  l'Assemblée  Nationale  des  20,  22  et  23 
novembre  1790,  les  membres  de  la  commune  formèrent  un  état  des  noms  des 
différentes  divisions  de  leur  territoire.  En  conformité  des  dits  décrets,  le  terri- 
toire de  Mareil-sur-Mauldre  fut  divisé  en  sections,  dont  la  première  est  connue 
sous  le  nom  de  Conains. 

La  deuxième  section  sous  celui  de  Chavoix. 

La  troisième  section  sous  celui  des  Ferraux  ou  de  Chaudronniers. 


(i)  C'est  à  parUr  de  1791  que  le  recensement  se  ftt  ptr  habitants. 
(S)  Registre  de  délibératioùs  de  la  commune  de  Mareil-sur-Maoldre. 
(3)  Registre  de  délibérations  de  la  commune  de  Mareil-sur-Mauldre. 
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La  quatrième  section  sous  celui  de  la  côte  du  Pont-du-Bouloi. 

La  cinquième  sous  celui  de  Guigny. 

La  sixième  sous  celui  de  la  Billorée. 

La  septième  sous  celui  des  Rougets. 

Le  19  juin  i79i,  en  vertu  de  T Assemblée  électorale  de  Saint-Germain,  Fabbé 
Allin  Avelot  est  nommé  curé  de  Mareil-sur-Mauldre,  il  prêta  serment  en  ces 
termes  :  «  Je  jure  de  veiller  avec  soin  et  fidélité  sur  les  fidèles  de  cette  paroisse, 
d'être  fidèle  au  roi  et  à  la  nation. 

L'an  1793,  le  3  avril,  après  délibération  de  la  commune,  la  municipalité, 
accompagnée  du  sieur  Richemont,  seiTurier  à  Maule,  se  rendirent  chez  Made- 
moiselle de  Saint-Just,  à  Teffet  de  saisir  les  armes  qui  pouvaient  s'y  trouver, 
Le  résultat  de  cette  perquisition  fut  un  petit  couteau  de  chasse  garni  d'argent  et 
son  ceinturon  ;  une  poire  à  poudre  et  une  canne  À  bec  de  Corbin  ;  ces  objets 
furent  déposés  au  greffe  (1). 

L'inventaire  (2)  des  biens  appartenant  au  ci-devant  marquis  de  Forget 
(émigré),  comprenait  :  6  arpents,  14  perches  de  terre,  évalués  102  livres  17  sols 
de  revenus,  évalués  2.037  livres  de  capital  ;  4  arpents  3  perches  de  prés,  évalués 
220  livres. 

Les  biens  de  Jean-Baptiste  de  Crux^  écuyer  de  Madame  de  Provence,  à  Ver- 
sailles, consistaient  en  300  perches  de  terre,  évaluées  70  livres  de  revenus. 

Ceux  de  Debaugé,  garde  du  corps  du  comte  d'Artois,  en  résidence  à  Cres- 
pières,  125  perches  de  terre,  150  perches  de  friches,  en  tout  600  livres  de 
capital. 

Le  23  septembre  1793,  l'adjudication  pour  la  descente  et  le  transport  des  clo- 
ches, fut  adjugée  au  nommé  Cretté,  cultivateur,  pour  la  somme  de  124  livres  (3) 

Le  27  octobre  suivant,  enlèvement  des  fleurs  de  lis  de  la  croix  du  clocher  et 
de  celle  qui  était  devant  la  chapelle  du  Saint-Nom-de-Jésus  au  dit  Mareil  (4). 

Le  même  jour  il  a  été  accordé  au  sieur  Mussard,  bedeau  de  la  fabrique,  la 
somme  de  3  livres,  pour  avoir  ôté  les  fleurs  de  lis  dans  l'église  et  à  la  croix  du 
cimetière. 

Le  18  pluviôse  An  II,  François  Gallois,  maire  de  la  commune  de  Mareil-sur- 
Mauldre,  a  comparu  au  district  de  Saint-Germain,  où  il  a  déposé  l'argenterie 
provenant  de  l'inventaire  de  l'église  :  un  soleil,  un  ciboire,  deux  calices,  et 
leurs  patènes,  deux  boites  à  huile,  une  coquille,  le  tout  en  argent  et  pesant 
10  marcs  4  onces  4  gros  (5). 

Le  11  messidor  An  XII,  les  membres  de  la  commune  prêtent  le  serment 
demandé  par  l'article  56  du  Sénatus  Consulte  du  28  floréal. 

Les  années  de  paix  de  la  Restauration  furent  marquées  par  la  création  d'un 
Bureau  de  Bienfaisance  (23  mars  1833). 

En  1843,  Mareil  avait  pour  maire  M.  Ph.  Vassal,  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur et  au  nombre  de  ces  habitants  une  poëtesse,  Elisa  Mercœur  (6),  qui  chanta 
cette  riante  vallée  de  la  Mauldre,  où  Déranger  y  vint  la  visiter. 


(i)  ReiTisU^  de  délibérations  ée  la  conunune. 

(t)  Archives  communales.  Registre  de  déUbéraUons. 

(3)  Archives  communales.  Registre  de  délibérations. 

(4)  L'endroit  où  se  trouvait  cette  chapelle  est  occupé  actuellement  par  une  auberge. 
(s)  Registre  de  délibérations  de  la  commune. 

(6)  Ces  u»uvres  forment  plusieurs  volumes  publiés  en  1843. 
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EaBn,  b,  l'heure  de  midi,  le  5  décembre  1832,  lecture  fut  donnée  de  la  procla- 
mation de  l'empereur.  Elle  donna  lieu  à  la 
manireslolion  consignée  dans  le  registre  de 
délibérations  de  la  commune,  f  74. 

u  L'avènement  de  l'empereur  Napoléon  111, 

a  excité  les  vives  sympathies  qu'on  devait 

attendre  à  la  suite  du  vote  unanime  émis 

par  la  commune  et  les  chaleureuses  expres- 

sionf;    plusieurs    fois    répétées    de    ;    Vive 

l'Iîmpereur  1  Vive  Napoléon  III  ont  couvert 

les  dernières  paroles  ».  Un  mois  avant  la 

Moulin  dt  Uartil-iur-Mauldif  guerre    néfaste    de    1870,    la    Bibliothèque 

communale  de  Mareil-sur-Mauldre  est  fondée 

par  M"'  Pauline  Beauchet,  suivant  les  clauses  contenues  dans  son  testament 

olographe  du  39  juin  1870,  en  l'étude  de  M*  Harly,  notaire  à  Paris. 

Dans  la  commune  de  Mareil-sur-Mauldre,  le  glanage,  le  parcours  et  la  vaine 
pâture  existent  en  vertu  d'un  usage  immémorial,  mais  non  le  râtelage  et  le 
grapiUage  (i). 

Les  anciennes  hôtelleries  du  Crowant,  du  Dauphin,  de  tEf-e,  de  l'Ëloile,  du 
Logii,  qui  ilorissaient  au  XVIIJ*  siècle,  ont  disparues.  Les  voyageurs  ne  descen- 
dent plus  de  la  diligence.  Un  chemin  de  fer,  un  tramway,  sillonnent  cette 
partie  verdoyante  de  la  vallée  de  la  Hauldre,  où  les  peupliers  chevelus,  plant<'-s 
i  travers  les  prairies,  les  Jardins  potagers,  qui  s'étendent  le  long  de  la  rivière 
où  se  penchent  les  saules  noueux  et  que  traversent  de  distance  en  distance  des 
ponceau\  rustiques,  qui  complètent  ces  riants  paysages,  où  tout  proche  sur  la 
colline,  perchée  comme  une  vigilante  sentinelle,  apparaît  le  clocher  de  Mon- 
tainville. 


CHAPITRE    QUATRIÈME 

QUELQUE  pleine  d'intérêt  qu'elle  soit,  l'histoire  des  phases  successives  que 
notre  globe  a  subies,  avant  d'arriver  à  l'état  sous  lequel  il  s'offre  actuel- 
lement sous  nos  yeux  ;  et  sans  vouloir  faire  ici  de  la  géologie,  nous 
essayons  de  démontrer  que  les  coquilles  fossiles,  de  formes  semblables  à  celles 
que  ion  trouve  à  Montainville,  se  trouvent  très  avant  dans  l'intérieur  des  terres, 
soit  près  de  la  surface,  soit  à  toutes  les  profondeurs.  11  s'en  présente  aussi  ù 
toutes  les  hauteurs,  comme  au-dessus  du  niveau  de  l'Océan  ;  car  dans  les  Alpes 
et  les  Pyrénées  on  en  rencontre  à  2.400  et  2.700  mètres  d'élévation. 

Par  fossiles,  on  entend  tout  corps,  où  les  traces  de  l'existence  de  tout  corps, 
soit  animal,  soit  végétal,  qui  a  été  enfoui  dans  la  terre  par  des  causes  naturelles. 

Il  était  de  croyance  générale  que  ces  coquilles  et  autres  fossiles  était  tout  à  la 
fois  les  effets  et  les  preuves  du  déluge  universel.  Mais  ceux  à  qui  il  a  été  donné 
d'étudier  soigneusement  les  phénomènes,  ont  depuis  longtemps  rejeté  cette 
doctrine.  On  pourrait  supposer  qu'une  inondation  passagère  laissa  après  elle 
sur  la  surface,  momentanément  couverte  par  les  e^ux,  des  amas  de  sable  et  de 
galets,  aux  coquilles  confusément  mélangées. 

Quelques  écrivains  (1)  ont  adopté  l'opinion  que  la  disposition  des  corps  fossiles 
peut  être  accomplie  durant  la  période  de  plusieurs  milliers  d'années  entre  la 
création  de  l'homme  et  le  déluge  et  que  le  lit  antédiluvien  de  l'Océan,  après  avoir 
été  le  réceptable  de  plusieurs  dépôts  stratifiés,  fût,  à  l'époque  du  déluge,  converti 
en  continent. 

D'autres  auteurs  émettent  que  le  temps  nécessaire  à  la  formation  du  continent 
actuel  doit  avoir  été  beaucoup  plus  long  que  celui  qui  est  accordé  par  la  théorie 
À  laquelle  nous  venons  de  faire  allusion. 

L'époque  de  l'ârfe  préhistorique  est  ici  représentée  au  lieudit  le  Poirier  penché ^ 
par  des  gisements  importants  de  silex  taillés.  De  môme  qu'au  lieu  dit  la  Fausse 
aux  chevaux^  il  s'y  trouve  une  station,  mais  de  moindre  importance. 


:^ 


(I)  (Ouvrage  ù  consolter).  —  H.-T.  de  la  Bêche  :  l'Art  d'observer  en  géologie.  —Tableau  théorique 
de  la  succession  et  de  la  disposition  des  terrains  et  roches  qui  composent  l'écorce  de  la  terre,  par 
Alex.  BroDgniard.  -  Lyell  :  Éléments  de  géologie. 
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MontainvUU-Amonte  villa  au  IX*  siècle,  Monlainmlla  au  XIII*  siëcln. 
Dans  la  descripUon  du  Polyptyque  de  Saint-GermaiD-des~Prés,  Guérard  avait 
cru  reconuallre   Montainville  dans  Amonle  villa,  ou  plusieurs  tenanciers  de 
l'abbaye  y  possédaient  des  biens.  L'opinioD  de  M .  Auguste  Longnoo  (1)  est  que 
MoataiDville  dérive  vroiseniblablement  de  Montani  villa. 

Situé  dans  cette  partie  de  l'Ile-de- France,  presque  au  centre  des  bois  épais 
Tormés  par  la  forêt  de  Laye  Lida  et  par  la  forêt  de  Marly,  qui  allait  rejoindre 

par  Versailles  et  Trappes 
la  forél  d'Iveliue,  dont 
la  limite  septentrionale 
dépassait  Néauphle-le- 
ChÂteau,  qui  devait  dans 
le  principe  ne  faire 
qu'un  {2). 

La  position  topog;ra- 
phique  du  haut  plateau 
de  Montainvillc,  qui  do- 
mine la  vallée,  a  élé  un 
point  stratégique  près 
duquel  passait  une  voie 
romaine,  qui  partait  de 
MoAlaincille  1&  Normandie,  venant  & 

Maule,  à  Montaioville, 
et  de  lu  à  Néauphle,  en  traversant  la  Mauldre  sur  un  pont  de  pierre  &  la  Mala- 
drerie  de  Beyne  (3). 

Au  moyen-âge,  c'était  une  place-forte  de  l'Etal  du  Pincerais,  qui  relevait  en 
sous-fief  de  la  haronnie  de  Maule.  Une  tour  carrée,  située  près  de  la  porte  cochère 
d'un  enclos,  nommée  le  Fort,  percée  de  meurtrières,  sont  les  restes  de  l'ancien 
donjon  féodal.  Ce  donjon  était  un  véritable  poste  qui  servait  ou  plutôt  comman- 
dait les  autres  points  fortifiés,  qui  aerveieni  à  défendre  les  possessions  des 
seigneurs  de  î'iule.  Ce  donjon  fut  sans  doute  détruit.  Vers  1123,  lors  de  la  rup- 
ture entre  Pierre  de  Maule  et  Louis  VI,  ce  dernier  fit  raser  les  fortifications  de 
Maule,  élevées  par  Ansoud  III,  ainsi  que  le  chAteau  de  Néauphle.  11  parait  certain 
que  le  donjon  de  Hontainvîlle  dut  subir  le  même  sort. 

A  l'époque  de  ces  événements,  toute  la  terre  de  Montainville  était  réunie  aux 
mains  des  seigneurs  de  Maule,  lesquels  Drenl  reconstruire  le  ch&tèau,  qui  fut 
en  partie  détruit  par  les  troupes  du  roi  de  Navarre  en  13S7,  ainsi  que  la  chapelle 
dédiée  à  Sainl-Lubtn,  qui  s'élevait  à  quelques  dislances  probablement  sur 
l'emplacement  où  se  trouve  aujourd'hui  l'église  de  Montainville. 

Pierre  VII,  ayant  été  tué  en  défendant  Maule  contre  les  troupes  du  roi  de 
Navarre  (7  décembre  1357).  La  terre  de  Montainville  passa  à  Bertault,  seigneur 
de  Maule  et  de  Montainville,  il  épousa  Jeanne  de  Bloinville.  Il  servait  à  la  guerre 


{I)  Polyptlqnc  de  Salnt-Gcrmaln-dM-Prts.  Ed.  Loutnan,  l"  pirHe,  p.  111. 

D  lorznc  vulgaire  d' Amonle  cilia  doit  itre  Amonvllle,  c'est  et  oom  qal  Hbsl«l«  injoardlttil, 
pu-  lultc  de  l'apbréie  il  friqaeale  de  l'a  InlUil  diDs  cdal  de  MonvUk  que  porte  un  Uen  dit  da 
anigt  de  CbampBaar  (Eure-e(-Lolre),  arroadlssement  de  CUrtrei,  clnlon  d*Aanelu. 

<I)  Alfred  Maury,  Lea  Forita  de  la  Gaole  et  de  l'ancleane  France. 

il]  k.  de  Dion.  Cliemlna  d'Ivelloe. 
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sous  maître  Pierre  de  Villiers,  chevalier,  souverain  maître  de  riiolel  du  roi  et 
sous  le  comte  de  Dammartin  pendant  les  mois  de  juillet  et  septembre  1364  (i). 

Pendant  la  période  de  la  guerre  de  cent  ans,  la  destinée  de  Montainville  se 
trouva  rattachée  étroitement  à  celle  de  Maule  dont  elle  dépendait  et  comme  nous 
Tavons  déjà  rapporté,  des  hommages  furent  rendus  pour  la  terre  de  Montain- 
ville par  le  sieur  de  Garancière,  le  l*'  février  1366  ;  le  16  mai  1402,  par  Simon 
de  Morainvilliers  et  le  9  septembre  1450,  par  Louis  de  Morainvilliers. 

Le  20  juillet  1469,  Eustache  le  Fournier,  bourgeois  de  Maule,  vendit  à  Louis 
de  Morainvilliers,  la  moitié  d'une  dîme  de  grains  et  vins  et  le  quart  par  indivis 
de  Tautre  demi  de  cette  dtme  assise  à  Montainville,  nommée  la  grande  ferme  de 
Montainville,  avec  toutes  les  dépendances  tenues  en  fief  du  seigneur  de  Mon- 
tenay,  à  une  foi  et  hommage  à  cause  de  sa  terre  de  Maule.  Son  fils  Jehan  fit 
Taveu  et  le  dénombrement  de  cette  terre  le  6  octobre  1481.  * 


Une  lettre  (2)  signée  Hermier,  du  27  octobre  1485,  contient  qu'un  procès  eut 
lieu  entre  Jehan  de  Morainvilliers,  écuyer,  seigneur  de  Montainville  et  de  Maule 
en  partie,  d'une  part,  et  le  Prieur  de  Maule,  d'autre  part,  pour  raison  de  la  dîme 
de  Montainville,  les  dites  parties  auraient  accordées  que  durant  la  vie  de  l'une  et 
de  l'autre  des  dites  parties,  ledit  seigneur  de  Morainvilliers  serait  tenu  de  payer 
chaque  année,  au  Prieur  de  Maule,  un  demi-muid  de  blé  et  un  demi-muid 
d'avoine,  à  prendre  chaque  année  par  ledit  Prieur  sur  la  dîme  de  Montain- 
viUe  (3). 

Faute  de  foi  et  hommage  rendu  par  Jehan  de  Morainvilliers,  ses  biens  furent 
saisis. 

Deux  lettres  patentes  de  l'année  1498,  ordonnèrent  de  faire  la  mainlevée  de  la 
saisie  faite . 

Le  6  mars  1514,  foi  et  hommage  fut  rendu  au  roi,  par  Guillaume  de 
Morainvilliers  et  Jean  Vipart,  au  sujet  de  la  terre  de  Montainville. 


Le  19  septembre  1521,  Jehan  de  Morainvilliers,  'par  son  testament,  reçu  par 
Delabourne,  prêtre,  vicaire  de  Montainville,  lègue  cinquante  livres  tournois  à 
l'église  de  Montainville  pour  aider  à  la  construction  du  clocher,  plus  la  grande 
dime  de  la  même  paroisse,  en  vin  et  en  blé,  dont  les  trois  quarts  au  curé  et 
l'autre  quart  à  l'église,  sous  la  charge  : 

(1)  B.  N.  Kegistruin  de  Panmore. 
(S)  Inventaire  du  Prieuré  de  Maule. 
(3)  Inventaire  du  Prieuré  de  Maile. 
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Pour  le  curé,  de  dire  à  son  intention,  en  la  dite  église,  deux  messes  basses,  le 
mardi  et  le  vendredi  de  chaque  semaine,  avec  De  profundus  et  fidelium  à  la  fin 
de  ces  messes  et  un  obil  solennel  le  jour  anniversaire  de  sa  mort,  et  pour  les 
marguilliers,  de  fournir  le  luminaire  nécessaire  à  ces  cérémonies  (1). 

Michel  de  Champron,  chevalier,  baron  de  Croisi,  seigneur  de  la  Bourdinière, 
était,  au  6  novembre  1564,  seigneur  en  partie  de  Montain ville. 

En  1622,  Tabbé  de  Néauphle  loue  à  Barthélémy  Le  Menoint,  curé  de  Montain- 
ville,  la  dime  de  cette  paroisse  pour  135  livres;  puis^  en  1664,  elle  fut  louée  à 
Radoubleau,  curé  de  Mon  tain  ville,  pour  220  livres;  en  1678,  à  Roger  Duval, 
curé  de  la  même  paroisse,  pour  200  livres,  et  en  1709,  Jacques  Duval,  curé  de 
Montain  ville,  avait  à  prendre  sur  cette  dime  15  setiers  de  blé  méteil  et  autant 
d'avoine,  moyennant  190  livres  (2). 

De  A 784  à  1790,  notification  des  baux  d'héritages,  appartenant  à  Tœuvre  de  la 
fabrique  de  Notre-Dame  de  Montainville,  par  Sulpice  Leguey,  de  la  Rolanderie  de 
Bellefond,  conseiller  du  roi,  bailli  du  bailliage  de  Wideville,  Crespières,  Mareil- 
sur-Mauldre  et  Montainville,  pour  Madame  la  Duchesse  de  la  Vallière,  dame 
dudit  lieu. 

Le  premier  bail  est  passé  le  2  juin  1784,  entre  Pierre  Petit,  et  Madame  de 
Crussol  d'Uzès,  duchesse  de  la  Vallière. 

Le  9  octobre  1785,  bail  est  passé  avec  Alexandre  Broquet,  et  le  11  octobre  sui- 
vant, nouveau  bail  avec  François  Chrétien. 

Par  devant  M*  Morel,  notaire  à  Montainville,  Denis  Henri  et  Marie-Jeanne 
La  Fosse,  sa  femme,  font  bail  de  5  quartiers  de  terre  dont  3  au  Petit  Clos  et  2  au 
Gros  Buisson. 

Le  8  novembre  1789,  bail  à  Adrien  Philippe  Delassay,  par  ladite  dame  de  la 
Vallière,  pour  plusieurs  quartiers  de  terre,  situés  au-dessous  des  Rochers  de 
Chavoix.  Acte  passé  devant  M*  Parmentier,  notaire  du  bailliage  de  Wideville  (3) 


(i)  Archives  communales  de  Manie.  Inventaire  dU  Prietlrét 

(S)  Archives  de  Seine-et-Oise. 

(S)  Archives  départementales  de  Selne-et-Olse. 
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ÉGLISE    DE    MOSTAINVILLE 

La  paroisse  de  Moatainville,  faisait  anciennement  partie  de  l'archidiaconé  de 
Poissy  ;  le  droil  de  nommer  à  la  cure  appartenait  à  t'abbé  de  Saint-Ev rouit. 

Dans  le  poutllé  du  diocèse  de  Chartres,  du  XIII*  siècle,  elle  est  portée  comme 
ayant  78  paroissiens  et  20  livres  de  revenus.  Cette  église  a  de  remnrquable  son 
clocher  et  son  chiEur,  édifiée  au  XVI'  siècle,  par  Jehan  et  Guillaume  de  Morain- 
villiers,  lesquels  avaient  fait  le  projet  de  reconstruire  la  nef,  mais  comme  à 
Haule  et  à  Hnreil-sur-Hauldre,  les  travaux  ne  furent  pas  continués, 

La  tour  carrée  qui  s'élève  â  la  droite  du  portail  principal,  se  compose  d'un 
rez-de-chaussée,  dont  les  murailles  soutenues  par  des  contreforts,  sont  percées 
de  petites  ouvertures  cinlrées,  mais 
dépourvues  d'ornementation. 

L'étage  supérieur,  construit  dans 
les  dernières  années  du  XVI"  siècle, 
par  Guillaume  de  Horainvitljers,  est 
percé  de  quatre  ouvertures  ogivales, 
,  Il  n'y  a  pas  lieu  de  supposer  que  la 
tlôclie  détruite  par  la  foudre,  le  4  jan- 
vierl743,  ait  été  projetée  en  pierre. 
Plus  élevée  que  celle  d'aujour- 
d'hui, elle  devait  présenter  les  mêmes 
dispositions,  c'est-à-dire  en  char- 
pente et  de  forme  octogonale,  recou- 
verte en  ardoises. 

Les  quatre  pyi-amidions,  placés 
aux  angles  de  la  tour,  ont  donné  lieu 
à  un  jeu  de  mot  assez  fréquemment 
appliqué  aux  églises  de  campagne, 
qui  veut  que  Montainville  ait  cinq 
clochers  dont  quatre  sans  cloches 
(400  cloches). 

L'intérieur  de  celle  église  se  com- 
pose d'un  porche  intérieur,  formé 
par  ta  base  du  clocher  et  dans  lequel 
se  trouve  les  fonts  baptismaux. 

La  nef  est  éclairée  par  de  larges 

ouvertures  ogivales,  quant  &  la  voûte 

elle  était  surmontée  d'une  charpente 

apparente,    mais    recouverte    d'un 

plafond,  il  ne  reste  de  visible  que  les  arbalétiers. 

I,.e  vaste  chœur  de  l'église  de  Montainville  se  termine  en  hémicycle,  voûté  par 
des  arcs  doubles  aux  arêtes  aiguës  et  divisées  comme  celle  de  la  nef  de  Mareil- 
sur-Mautdre,  en  caissons  ou  voutins  dont  les  extrémités  viennent  s'appuyer  sur 
sur  des  chapiteaux  d'une  ornementation  variée,  supportés  par  de  fortes  colonnes 
engagées. 

Aux  clefs  de  voûtes  sont  les  armes  des  Morainvilliers,  accompagnées  d'une 
couronne  de  feuilles  de  cbËoe.  Eclairé  par  cinq  fenêtres  ogivales,  ce  vaste  chœur 
est  pourvu  de  belles  boiseries  moulurées,  qui  lambrisent  le  pourtour;  celles  qui 
composent  le  maître-autel  sont  ornées  de  belles  sculptures,  qui  sans  être  une 
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oeuvre  irréprochable,  est  un  beau  travail  qui  attire  ralteoLioD  par  sacoastruction 

et  sa  décoratiOQ.  Quel- 
ques boiseries  des  cha- 
pelles de  la  Vierge  et  de 
Saint-Joseph  sont  assez 
richement  ornées,  ainsi 
que  la  chaire  et  les  deux 
confessionnaux  complè- 
tent le  mobilier  de  l'é- 
glise de  Hontaioville. 

L'église  de  Honlain- 
ville  renferme  un  cer- 
tain nombre  de  pierres 
tombales. 

Celle  qui  se  trouve  ù 
droite  de  la  nef  repré- 
sente deux  personnages. 
Elle  mesure  1  '70  de  hau- 
Cfewf   d>    VésU>t   dt   MontainvilU  ^^\  S"''   ^'^   ^e   lar- 

Près  de  la  cliuire,  une  pierre  de  0»48  de  hauteur  s 
l'iascriptioD  suivante  : 

/j(fi-gist  jinnntBir  peraDitnt 
^^SariiiiH  ffifiller  rn  sun  umant 
margoilliti  lie  i'tgliic  h  mn  ; 
liqiiil  a  "iwà  iiii  tur;  h  \à\\t 
rglist  2  suis  \i  mfr  à  la  r^argr 
qut  Ithit  eu»  DU  nitaÎTc  sna  ttuu 
\t  \m  un  lilitra  nn  h  {icDfuutiii 
D  nott  lur  la  Foin  llu  héhint  \t 
jani  ït  k  €uismi  à  lu  fin  ilt 
otpni  DU  rigilts  ins  morts  Itijutl 
ttifiassa  It  imà^  %]  ïî  iifdtmlin 
1557.  $\  ma  pim  \t^âm 
fiini  foui  lu. 
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11  convient  de  signaler  qu'une  nuire  pierre  tombale  se  trouve  placée  dans  la 
nef,  mais  recouverte  par  le  banc  d'œuvre. 


Sur  la  cloche  de  l'église  de  Montainville,  on  y  lit  cette  inscription  : 


cttAP.  îv.  MONTAIS  VILLE. 

l'an  1733,  j'ai  été  bénite  par  m.  Guillaume  mourier, 

PRÊTRE,   CURÉ   DE  MONTAINVTLLE ,   ET    J'aI   ÉTÉ   NOMMÉE   MARIE- 

GABRIELLB,   PAR  HAUT   ET  PUISSANT   SEIGNEUR   GABRIELLE-GÉRÔME 

DE   BULLION,   CHEVALIER,    COMTE   d'EXESMONT,   SEIGNEUR 

DE   WIDEVILLE,   CRESPIÈRES,   MAREIL-SUR-MAULDRE ,   MONTAINVILLE 

ET    AUTRES   LIEUX,  COLONEL    DU   RÉGIMENT  DE   PROVENCE,    BRIGADIER 

DES  ARMES  DU   ROI,  CONSEILLER   EN   TOUS    SES    CONSEILS,    PRÉVÔT   DE   LA 

VILLE,   PRÉVÔTÉ   ET   VICOMTE   DE   PARIS,    CONSERVATEUR  DES   PRIVILÈGES 

ROYAUX  DE   l'université  DE   LADITE   VILLE*,   ET  PAR    MADAME 

MARIE-MADELEINE-HORTENSB  GIGLAVE   DE   BELLEFON,    ÉPOUSE    DE 

HAUT   ET   PUISSANT   SEIGNEUR   ANNE-JACQUES   DE   BULLION, 

MARQUIS  DE   FERVACQUES,   MARÉCHAL  DE   CAMPS   DES   ARMÉES 

DU   ROI,    GOUVERNEUR   GÉNÉRAL   DU   MAINE   ET  COMMANDEUR 

DES   ORDRES   ROYAUX. 

Un  enfant  de  Montainville,  Jean  Gautier,  né  à  Montainville  le  16  juillet  1717, 
fit  son  chemin  dans  le  monde,  il  mourut  à  Versailles,  le  5*  complémentaire  An  XI 
(22  septembre  1783). 

Dans  les  actes  qui  le  concernent  il  est  qualifié  «  en  son  vivant  chevalier  de 
l'ordre  du  roi,  chirurgien-major  des  clievaux  légers  de  la  garde  du  roi,  major  en 
chef  et  inspecteur  du  département  de  la  guerre,  marine,  affaires  étrangères 
et  hôpitaux  militaires  ». 


En  vertu  de  lettres  patentes  du  mois  de'  novembre  1775,  et  enregistrées  au 
Parlement  le  19  janvier  1778,  Montainville  fut,  avec  Crespières-Wideville  et 
Mareil-sur-Mauldre,  reconnu  comme  ne  formant  qu'un  seul  bailliage. 

Lors  de  cette  réunion,  la  terre  de  Montainville  comprenait  : 

1°  Un  manoir  et  lieux  seigneuriaux,  sis  près  de  l'église,  composés  d'un  corps 
d'hôtel,  celliers,  granges,  étables,  écuries,  vacheries,  le  tout  couvert  en  tuiles, 
cour  et  jardin  ;  autre  cour  attenant  au  colombier  à  pied  et  pressoir  banal  ou 
les  vassaux  sont  tenus  d'apporter  leur  vendange  en  payant  le  cinquième  du 
seau  de  vin  ; 

2»  Un  moulin  à  farine,  dit  le  moulin  de  Montainville,  sur  la  rivière  de  Mauldre, 
banal  pour  tous  les  manants  de  la  seigneurie,  hostes  et  justiciables,  tenus  de 
payer  un  boisseau  de  grain  par  setier  ; 

3*  Droit  de  chasser  et  de  quester  grains  pour  occuper  ce  moulin  dans  toute 
l'étendue  du  bailliage  de  Montfort,  en  vertu  de  sentence  rendue  en  1389,  entre 
le  duc  de  Bretagne,  comte  de  Montfort.  et  dame  Jeanne  de  Blinville,  dame  de 
Montainville  ; 

4°  Droit  de  four  banal  sur  tous  les  manants  de  Montainvil''».  ; 

5*  Droit  de  cens  en  argent,  grains  et  volailles  ; 

6»  Droit  de  haute,  moyenne  et  basse  justice,  voie  tabellionnage  ; 

7°  Droit  de  rouage,  chargeage,  forage,  courtage      esure  à  blé  et  à  vin  ; 
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8°  Droit  de  pèche  dans  la  rivière  de  Mauldre,  depuis  le  guè  de  la  Maladrerie 
jusqu'à  celui  de  Falaise. 

D*après  les  déclarations  du  10  juin  1693,  le  temporel  de  Tabbé  de  Néauphle- 
le-Vieux,  le  gros  de  Montainville  était  de  15  setiers  de  blé  méteil,  15  setiers 
d'avoine  ;  une  autre  déclaration  du  30  septembre  1728,  elle  était  de  15  setiers 
de  blé,  15  setiers  d'avoine  et,  195  livres  (1). 

D'une  quittance  des  droits  de  la  seigneurie  de  Montainville,  du  19  novembre 
1786,  le  receveur  des  droits  seigneuriaux  des  terres  et  seigneuries  de  Wideville 
et' dépendances,  pour  Madame  la  duchesse  de  la  Vallière,  reconnaît  avoir  reçu 
de  Philippe  le  Vert,  à  cause  de  Marguerite  Bayen,  sa  femme,  la  somme  de  vingt- 
trois  livres  trois  sols  dix  deniers,  pour  sa  moitié  de  quinze  années  d'arrérages 
de  cens  et  rentes  et  droits  de  fond  des  héritages  qu'elle  possède  dans  l'étendue 
de  ladite  seigneurie,  échus  à  Saint-Remy  et  Noël  dernier  1785. 

Louis  Broquet,  titulaire  en  1759  du  notariat  installé  à  Montainville,  se  trouve 
parmi  les  électeurs  du  département  de  Seine-et-Oise,  qui  se  réunirent  à  Saint- 
Germain  le  2  septembre  1792. 

Dès  la  fm  du  XVII*  siècle  le  fief  de  la  Fauconnerie  fut  en  partie  morcelé  par 
Madame  de  Bullion,  qui  vendit  à  un  nommé  Nicolas  Piot  une  pièce  de  terre  de 

la  contenance  de  19  arpents  86  perches. 

En  1768,  le  capitaine  général  des  fauconneries  du 
roi,  Jean  de  Forge t,  chevalier,  devint  propriétaire  de 
ce  fief,  et  y'  fit  élever  des  bâtiments  pour  y  installer 
une  fauconnerie.  Cet  établissement  ne  disparut  que  le 
23  fioréal  An  II,  où  il  fut  vendu  comme  propriété 
nationale. 

La  seigneurie  de  Montainville  resta  dans  la  famille 

de  Bullion,  puis  passa  à  M.  le  marquis  de  Bonnelles, 

ensuite  à  Madame  Marie-Julie-François  de  Crusol, 

.    ,  duchesse  d'Uzès  de  la  Vallière,  et  à  M.  Louis  César  àe 

Sceau   de  la    commune  ,      -.  »    ui  j       j    i    ^r  ii*& 

La  Baume-Leblanc,  duc  de  la  Vallière. 

Le  fief  du  Château  brillant  consistait  en  plusieurs  corps  de  bâtiments,  cour, 
basse-cour,  granges,  bosquets,  remises  et  bois,  parterre,  potager  et  terre  labou- 
rables, le  tout  clos  de  murs,  contenant,  non  compris  les  bâtiments,  23  arpents 
44  perches  de  terre,  situés  à  Montainville,  provenant  de  la  successsion  de  Jean 
Claude  Forget  (2)  indivis  entre  Armand-Claude  Forget  et  la  République  repré- 
sentant Adélaïde-Françoise  Forget,  émigré.  Ce  château  fut  vendu  le  4  pluviôse 
An  III,  au  sieur  Le  Comte,  marchand  de  bois  à  Rosay,  pour  la  somme  de 
130,000  francs. 

Une  partie  de  ce  château  a  été  achetée  par  la  commune  de  Montainville,  où 
sont  actuellement  installées  l'école  et  la  mairie  (3). 


(1)  Archives  de  Selne-et-Oise. 

(S)  Jean-Oaude  Forget,  capitaine  du  5*  régiment  de  cavalerie  fut  assassiné  pabllqnemeût  à  son 
poste  avec  neuf  de  ses  camarades,  au  château  de  SIze,  près  de  Lyon,  à  la  suite  d'une  émeute  popu- 
laire, le  9  septembre  1793. 

(3)  Archives  de  Seinc-et-Oise. 
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Vente  de  biens  provenant  de  la  iuceetsion  de  Jean-Claude  Forget  indivity 

entre  Armand- Claude  Forget  et  la  République  représentant 

Adélaïde-Françoise  Forget,  émigrée 


PREMIÈRE   PUBLICATION 

Département  de  Seine- et-Oise,  district  de  Mont  for  t-le-Brutus  (1) 

municipalité  de  Montainville 


L'An  III  de  la  République,  une  et  indivisible,  le  neuvième  jour  du  mois 
de  floréal,  à  dix  heures  du  matin. 

Nous,  administrateurs,  composant  le  Directoire  du  district  de  Monfort-le- 
Brutus,  nous  sommes  transportés,  accompagnés  du  citoyen  Darville,  agent 
national,  dans  la  salle  d'audience  dudit  Directoire,  ou  étant,  ledit  agent  a  annoncé 
qu*il  allait  être  procédé  à  la  réception  des  enchères  pour  la  vente  des  biens  ci- 
après  désignés  par  Taffiche  du  quatorze  germinal  dernier,  dont  il  a  été  donné 
lecture,  laquelle  affiche  a  été  bien  et  dûment  publiée  et  apposée  dans  les  lieux 
prescrits  par  la  loi,  suivant  les  certificats  ci-dessus  annoncés  des  officiers  muni- 
cipaux des  communes,  où  sont  situés  les  biens  et  du  chef-lieux  du  district  du 
dèpiartement,  lesquels  biens  consistent  : 

i»  En  quarante  perches  de  terre,  terroir  de  Mareuil,  lieu  dit  au-dessus  de 
Montrozier,  tenant  d'un  côté  au  citoyen  Cuverville,  d'autre  côté  la  veuve  Guil- 
laume Parmentier,  d'un  bout  au  chemin  de  Mareil  à  Montainville  et  d'autre 
bout  aux  héritiers  Pierre  Perrou  ; 

2®  Et  de  trente  perches  de  terre,  même  terroir,  au  lieu  faisant  hache  d'un  côté 
aux  héritiers  Augustin  Cheriot,  d'autre  côté  la  veuve  Nicolas  Simonet  et  le 
citoyen  Cuverville,  d'un  bout  les  héritiers  Louis  Auvray  et  le  chemin.  Au  total 
soixante-dix  perches  de  terre  faisant  partie  du  bien  provenant  de  la  succession 
du  dit  Jean-Claude  Forget  indivis  entre  Armand-Claude  Forget  et  la  République 
représentant  Adélaïde-Françoise  Forget,  émigrée,  et  faisant  partie  du  bail  passé 
devant  Parmentier,  notaire  à  Wideville,  le  14  avril  1792,  au  citoyen  Benoist, 
meunier,  demeurant  à  Montainville,  pour  neuf  années  qui  expireront  le  21  Bru- 
maire de  l'An  X™*  de  la  République,  à  raison  de  25  livres  l'arpent  par  chaque 
année  et  outre  à  la  charge  de  payer  les  contributions  foncières  à  laquelle  est 
imposé  lesdites  70  perches  de  terre,  ledit  bien  formant  un  seul  lot  d'estimation, 
lequel  suivant  le  procès- verbal  du  commissaire. 


4 

Cahier  des  plaintes  et  doléances,  remontrances  et  repréientations 

des   habitants    composant  le  Tiers-Etat  de  la   Paroisse  de  Montainville, 

qui  fut  présenté  à    V Assemblée,  générale  du    Châtelet,  le   i  8    avril   1789, 

Article  premier.  —  Les  habitants  de  la  paroisse  de  Montainville  se  réfèrent  à 
ce  qui  sera  délibéré  et  arrêté  dans  l'Assemblée  générale  du  Châtelet  de  Paris, 
sur  ce  qui  concerne  les  besoins  de  l'Etat  ;  la  réforme  des  abus,  l'établissement 

(1)  Montfort-l'Amaary,  arrond.  de  Rambouillet 
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d'un  ordre  fixe  et  durable  dans  toutes  les  parties  de  rAdminfstration,  la  tran- 
quillité et  la  postérité  du  royaume,  ces  grands  objets  étant  bien  au-dessus  de 
leur  intelligence. 

Intérêts  particuliers  de  la  province 

Art.  II.  —  La  partie  de  terrain  qui  compose  le  territoire  de  Montainville  est  en 
côte  et  en  pierraille,  la  partie  dans  la  vallée  souvent  inondée  et  l'autre  partie  en 
plaine.  Ce  terrain  a  en  raison  des  classes  de  valeur  où  il  devrait  être  porté  pour 
tout  au  tout  est  trop  chargé  de  taille. 

Les  habitants  de  Montainville  demandent  la  réduction  de  la  taille  en  un  seul 
impôt  pour  tous. 

Art.  III.  —  Que  depuis  quelques  années  les  eaux  de  Versailles  tombent  par  la 
rivière  de  Galli  dans  la  vallée  de  la  Mauldre  et  se  joignent  à  la  paroisse  (rivière) 
à  Maule,  ce  qui  occasionne  souvent  des  inondations  qui  périssent  les  prairies,  où 
il  ne  croît  maintenant  que  de  très  mauvais  foins. 

Les  habitants  de  la  paroisse  de  Montainville  demandent  que  la  rivière  de 
Maule  soit  élargie  de  deux  pieds  de  chaque  côté  dans  toute  son  étendue,  pour 
contenir  les  eaux,  et  qu'à  cet  effet  pour  donner  leur  écoulement,  que  les  meu- 
niers soient  tenus  de  baisser  les  bois  et  les  vannes  de  leurs  moulins. 

Art.  IV.  —  Le  gibier  de  toute  espèce  dont  est  garni  le  territoire  de  Montain- 
ville, est  un  fléau  considérable  pour  le  cultivateur  qui  fume  et  ensemence  ces 
terrains  sans  production,  ce  qui  lui  ôte  tout  secours  non  seulement  pour  les 
besoins  urgents  ;  mais  encore  pour  payer  les  fermages  et  impositions  dont  il  est 
chargé. 

Les  habitants  demandent  la  destruction  du  gibier  ;  la  suppression  de  la  capi- 
tainerie, et,  sa  juridiction,  ou  qu'elle  soit  réduite  à  ses  premières  limites  pour 
les  plaisirs  de  sa  Majesté,  seulement,  qu'il  leur  soit  permis  d'éplucher  les  blés  et 
grains,  quand  ils  en  auront  besoin,  et  de  faucher  leurs  prairies  artificielles  dans 
les  temps  convenables  pour  éviter  le  dépérissement. 

Art.  V.  —  Quant  aux  pigeons,  corneilles  et  moineaux  francs,  animaux  désas- 
treux, les  uns  pillent  au  moment  de  jouir  des  récoltes,  les  corneilles  après  les 
semences  des  blés,  lorsqu'ils  commencent  à  lever  dans  la  dernière  saison,  les 
arrachent  et  les  mettent  sur  terre  ;  les  moineaux  francs  au  commencement  de  la 
maturité  les  mangent  en  lait,  continuent  à  leur  maturité  et  l'hiver  entrent  dans 
les  granges  et  greniers. 

Les  habitants  demandent  que  les  pigeons  soient  renfermés  pendant  le  temps 
qui  seront  prescrits  par  les  règlements,  ou  bien  qu'il  soit  permis  aux  susdits  habi- 
tants de  ladite  paroisse,  de  les  tirer  dans  leurs  champs,  seulement  à  l'égard  des 
corneilles  et  des  moineaux  francs  qu'il  leur  soit  permis  de  les  détruire  par  les 
moyens  les  plus  convenables. 

Art.  VI.  —  Il  y  a  de  très  grands  abus  dans  la  perception  des  droits  d'aides. 

Lesdits  habitants  demandent  que  ce  droit  soit  établi  seulement  pour  la  récolte 
des  vins  et  cidres  à  la  réserve  seulement  de  la  consommation  du  cultivateur.  Ce 
droit  étant  une  fois  payé  qu'il  soit  libre  au  cultivateur  d'y  faire  ce  qu'il  jugera 
convenable. 

Ils  demandent  aussi  un  code  de  lois  pour  abréger  les  procédures,  toujours 
ruineuses  aux  citoyens  qui  demandent  bonne  et  brève  justice. 

Art.  VII.  —  Les  habitants  de  Montainville  demandent  enfin  que  leurs  chemins 
de  communications  et  ruraux  soient  rétablis  et  réparés  pour  pouvoir  aller  au 
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marché  de  Maule  et  de  Néauphie  y  porter  leurs  grains  et  denrées,  et  particuliè- 
rement le  pool  à  l'entrée  dudit  Maule  devenu  inaccessible,  pour  cet  effet  que  les 
corvées  imposées  sur  les  villages  voisins  soient  employées  &  ces  réparations. 

Fait  et  arrêté  à  notre  assemblée,  le  16  avril  1789,  et  soussigné  Hauducœur, 
Antoine  Broquet,  Fontaine  Broquet,  Grommet  père,  Sacavin,  Broquet.  Nicolas 
Guillemé,  syndic  ;  Guillaume  Benoil,  Vassal. 

Paraphé  ne  vartelur,  par  nous  bailli  de  Montainville. 

Signé  Leguey. 


Monlainville  faisait  anciennement  partie  du  gouvernement  de  l'Ile-de-France, 
Cour,  Parlemeat  et  Intendance  de  Paris. 

Par  les  décrets  de  l'Assemblée  nationale  du  27  février  1790,  elle  fit  partie  du 
District  de  HoutTort-l'Amaury. 

En  1791,  on  y  comptait  près  de  629  habitants,  en  1798,  la  population  est  de 
530  habitants. 

Par  la  loi  du  8  pluviôse  An  IX  (38  janvier  1801),  sur  la  réduction  des  Justices 
de  Paix,  la  commune  de  Mon- 
tainville fut  rattachée  au  can- 
ton de  Heulan. 

Depuis  cette  époquola  popu- 
lation va  en  décroissant  ;  en 
1809,  elle  avait  511  habitants  ; 
en  1836,  elle  n'en  comprend 
plus  que  463;  en  1865,  389; 
et  aujourd'hui  304. 

A  Montainville,  la  coupe  des 
taillis  et  des  bois  de  haute 
Moulin  de  MoniainnMe,  futaîe  doit  toujours  être  ter- 

minée le  i"  avril  au  plustard. 
Pour  les  dislances  à  observer  dans  les  plantations,  les  ceps  de  vigne  doivent 
être  tenus  à  0"33  des  bornes  ou  de  la  jouissance.    De  plus,  les  riverains,  en 
labourant,  ne  doivent  Jamais  dépasser  le  milieu  des  bornes,  et  s'il  n'existe  pas 
de  bornes,  le  milieu  de  la  jouissance  (1). 


* 


(t)  UKRca  locaux.  Délibération  du  Conseil  municipal  do  11  nOTembre  ISgi. 
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HEBBBVILLA  au  XUI*  siècle 


CHAPITRE    CntOVIÈMË 

Dis  le  Xll*  siècle,  un  Prieuré  dépendant  de  l'abbaye  de  Coulombs,  était  fondé 
à  Berbeville,  et  c'est  au  temps  de  Roger,  abbé  de  Coulombs,  mart  en 
1173,  que  fut  établie  la  prévôté  d'Herbeville. 
Le  cartulaire  de  Coulombs  qui  renfennait  les  litres  du  Prieuré  d'Herbeville, 
parait  définitivement  perdu. 


De  ce  Prieuré,  qui  portait  alors  le  titre  de  Notre-Dame  d'Herbeville,  il  ne 
subsiste  plus  que  l'église,  qui  se  trouve  portée  dans  le  pouitlé  du  diocèse  de 
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Chartres,  rédigé  au  XI11°  siècle,  comme  étant  de  l'archidiaconé  du  Pinceraisi 
avec  Cloquante  paroissiens,  et  ayant  un  revenu  de  11  livres  5  sols  ;  le  patron 
était  comme  aujourd'hui  Saint-Clair. 

Si  aucun  titre  ne  nous  fournit  la  date  de  la  construction  de  cette  église,  son 
abside  voûtée  en  cul  de  four  nous  indique  l'époque  du  début  du  XI1<  siècle. 
Construite  en  pierre  de  moyen  appareil,  percée  de  3  baies  plein-cintre,  tes  chapi- 
teaux très  frustes,  à  volutes,  sont  les  vestiges  d'une  petite  église  romane,  dont 
le  clocher  primitif  a  disparu  et 
remplacé  par  un  lambris  recou- 
vert d'ardoises. 

Sur  la  façade  principale,  re- 
construite au  XIX'  siècle,  on  a 
appliqué  des  ornements  du  style 
ogival  flamboyant  qui,  au  [wiot 
de  vue  archéologique,  ne  pré- 
sente aucun  intérêt. 

Il  se  trouve  dans  cette  église 
un  reliquaire  contenant  un  frag- 
^  ment  de  reliques  de  Saint-Inno- 
j   cent. 

I  Une  petite  statuette  de  pierre 
polychrome  .représenta  n  t  j  ésus- 
Christ  assis,  elle  nous  semble 
appartenir  au  XV*  siècle,  passa- 
blement exécutée  et  empreinte 
des  traditions  byzantines  ;  les 
couchesde  peintures  qui  la  cou- 
vre lui  donne  un  caractère  bar- 
bare. 
Chaur  ât  VégliiK  d'HerbtviUe.  Cette  statuette  provient  sans 

doute  du  Calvaire  d'Herbeville, 
élevé  au  XV*  siècle  où  il  était  d'usage  de  représenter  les  scènes  de  la  Passion 
au  moyen  de  figurines  de  pierres,  rangées  sur  une  sorte  de  plate-forme  a'éle- 
vant  en  gradins  jusqu'au  sommet,  sur  lequel  se  dressaient  les  trois  croix. 

En  1888,  des  travaux  de    défrichements   mirent  ù.   découvert,   au   Calvaire 
d'Herbeville,  plusieurs  vases  en  terre  rouge,  contenant  des  monnaies  romaines 
en  argent  et  en  bronze,  de  Cisar  Aeluit  et    d'Antoniuj,  fils 
adoplif  de  l'empereur  Adrien,  et  quelques  débris  d'armes  et 
des  boucles  de  ceinturons. 

Le  mobilier  de  l'église  et  tout  ce  qui  composait  le  Calvaire, 
fut  vendu  le  3  messidor  An  II. 

Le  ch&teau  d'Herbeville  comprenait  une  agglomération  de 
bâtiments  destinés  ^l'exploitation  agricole,  avec  un  vaste  logis 
principal  pour  le  propriétaire  du  fief.  Cette  demeure  était 
entourée  de  fossés  dont  on  retrouva  quelques  constructions  en 
fusant  la  route  de  la  Chenrelte,  ainsi  qu'un  souterrain  qui 
semblait  se  diriger  dans  la  direction  des  Alluets-le-Roi.  Ce 
manoir  s'élevait  au  Xlll"  siècle,  sur  le  terrain  occupé  aujour-   „  poiucftrom» 

d'hui  par  la  ferme  d'Herbeville.  pwjre 

L'acte  de  1224,  que  nous  avons  mentionné  plus  loin,  nous  a  fait  connaître 
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qu'un  Aniùld  if  Herbeville,  avait  fait  don    à   Saint-Nicaise  de  Meulan,  d'une 

maison  qu'il  avait  près  de  l't-glise  ;  à  cette  donation  furent  témoins  :  Amaury 

de  Blaru,  Théobald,  Gautier  et  Thoduia  de  Ruel  (I). 

Une  charte  s'jr  double  queue  de  cire  rouge,  de  l'an  1265,  le  dimanche  après  la 

Saint-Rémy,   contient   que  Jehan   de  Bouligny,   de    Maule,  pour  le  salut    de 

son  dme  n  donné  à 
l'église  Notre-Dame 
de  Maule  et  au  prieur, 
à  perpétuelle  au- 
mône, la  somme  de 

5  sols  de  rente  an- 
nuelle (2). 

En  1348,  la  peste 

6  boubons,  la  peste 
noire,  qui  fit  telle- 
ment de  ravages  que 
l'on  fut  obligé  d'a- 
grandir les  cime 
tières     décima    la 

Ferme  dt  l'Auiiey  moitié  de  la  popula- 

tion de  la  paroisse 
d'Herbeville  ;  ce  fléau  se  trouva  aggravé  par  les  marécages  qui  étaient 
aux  alentours,  un  autre  fléau  survint  :  le  feu  dévora  une  partie  du  village  jus- 
qu'au Val  Guérin,  ù  cette  nouvelle  calamité  l'on  attribua  la  lin  de  la  première. 

Le  iO  juillet  1404,  Simon  de  Morainvilliers  rendit  hommage  pour  raison  des 
bdlels,  terres  et  seigneurie  qu'il  tenait  du  chef  de  Renaulde  de  Maule,  sa  femme, 
assis  ù  Maule,  Hontainville  et  Herbeville, 

A  la  fin  du  XV*  siècle  la  terre  d'Herbeville  était  de  la  chAtellenie  de  Poissy, 
ainsi  qu'il  appert  de  l'aveu  du  13  octobre  1198,  rendu  au  roi,  par  Regnault  des 
Fossez,  écuyer,  de  la  moitié  par  indivis  du  fief,  terre  et  seigneurie  d'Herbeville, 
assis  en  la  chAtellenie  de  Poissy  et  mouvant  de  cette  châtellenie  (3j.  Foi  et  hom- 
mage est  rendu  le  16  mars  1514.  par  Guillaume  de  Morainvilliers  pour  la  teve 
d'Herbeville. 

La  terre  d'Herbeville  éliiil  possédée  en  1367,  par  la  famille  d'O.  Le  4  juin  1584, 
Jacques  d'O,  Jlls  de  Charles  d'O,  en  lit  l'aveu  ù  M'"'  veuve  de  Horlay. 

Charles  d'O,  son  fils,  chevalier,  seigneur  de  Baicmont  et  d'Herbeville,  donne 
par  l'acte  passé  le  %  mai  1663  (4),  i5  livres  de  rente  ù  l'église  d'Herbeville,  pour 
l'entretien  de  sa  lampe  devant  le  Saint-Sacrement. 

René-Claude  d'O.  chevalier,  lieutenant  des  armées  navales,  possédait  Herbe- 
ville en  1672. 

En  1674,  Mademoiselle  d'O,  sœur  de  Claude  d'O,  dame  d'Herbeville,  fît  venir 
dans  sa  seigneurie  M.  Barthélémy  de  la  Hire  et  noble  demoiselle  de  Savoie,  pour 
que  leur  union  se  fil  en  l'église  d'Herbeville,  cette  cérémonie  it  laquelle  assis- 
taientson  frère  René  Claude  d'O  et  André  Hennequin,  d'Ecquevilly,  eut  lieu  le 
26juiHet  1675. 

(I|  CartDiaIre  d«  Salnt-Mc^lse,  r>  ]«. 


(WAP.  V.  HERBE  VILLE. 

La  terre  d'Herbeville,  par  suite  du  mariage  de  Adélaïde-Geneviève-Félicité  d'O, 
avec  Louis  de  Brancas,  duc  de  Lauragais,  passa  dans  cette  famille. 

Après  le  décès  de  Maidame  de  Lauragais,  survenu  en  1734,  le  partage  des  biens 
entre  les  4  enfants  issus  de  cette  union  fut  passé  devant  M*  Thouvet,  notaire  à 
Paris,  le  28  janvier  1761. 

Le  domaine  d'Herbeville  fut  acquis  par  M.  Le  Buisson  de  Morinière. 

La  seigneurie  d'Herbeville,  comprenait  encore  au  XVP  siècle,  la  ferme  de 
TAunay,  le  moulin  le  Riche,  le  fief  de  Boulemont,  la  fermç  d'Herbeville  et  le 
chÀteau. 

Il  est  probable  que  si  M.  de  Morinière,  lors  de  son  acquisition,  avait  trouvé 
quelques  parties  du  château  d'Herbeville  sur  pied,  il  en  aurait  fait  son  habitation 
de  préférence  au  château  de  Bazemont,  dont  le  local  ne  présentait  pas  assez  de 
développement.  Mais  au  contraire  il  fit  abattre,  en  1769,  les  anciens  logements 
des  fermiers  qui  habitèrent  dans  le  dernier  manoir  seigneurial  (1) 

Le  Oef  de  Boulemont  avait  pour  seigneur,  en  1691,  Jean  Ghamoin  qui,  le  di- 
manche 26  août  de  la  même  année,  est  parrain  d'une  cloche  nommée  Suzanne,  à 
la  Falaise,  la  marraine  était  demoiselle  Marie-Suzanne  de  La  Rue,  fille  du  sei- 
gneur de  la  Falaise. 

Si  le  château  seigneurial  était  disparu,  le  fief  de  Boulemont  s'agrandit.  En 
1568,  il  n'était  composé  que  d'un  corps  de  logis  et  de  160  arpents  de  terre  au 
Val  Guérin. 

En  1769,  il  y  avait  un  canal  de  72  toises.  En  TAn  XII,  il  y  avait  un  parc  de 
72  hectares,  clos  de  murs. 

Le  24  avril  1819,  M.  Le  Baron  de  Lanusse,  lieutenant  général  des  armées  du 
roi,  en  devint  le  propriétaire. 

Les  plus  anciens  registres  de  TEtat-Civil,  que  possède  la  mairie  d'Herbeville, 
remontent  à  1598  et  sont  écrits  en  latin  jusqu'en  1635. 

Le  tabellionnage  était  exercé  en  1746,  par  Jean-Louis  Baroche,  et  Siméon 
Vathomme,  exerçait  les  fonctions  de  greffier  et  tabellion  en  1762. 

En  Tannée  1777,  le  prévôt  d'Herbeville  est  Charles  Gottin.  Cette  année-là,  la 
cure  de  Saint-Clair  d'Herbeville,  valait  600  livres  (2). 

jjes  revenus  de  cette  cure  furent  évalués,  le  27  septembre  1790,  comme  il 
suit  :  (3). 

En  une  maison 27  livres 

Un  jardin  de  15  perches 3  — 

Deux  arpents  de  terre                   26  — 

Gros  de  la  dime  tant  en  grains  et  argent   .     .     .  466  — 

Pour  acquit  de  fonctions  de  TEglise 135  — 

Dîmes  vertes 200  — 

Divers  arpents  de  terre,  estimées 200  ~ 

Ensemble 1057  livres. 

Le  8  mars  1790,  la  municipalité  d'Herbeville,  envoya  à  l'Assemblée  Nationale, 
l'état  des  biens  de  la  paroisse  d'Herbeville  (4)  le  faisant  suivre  de  trois  obser- 
vations suivantes  : 

(I)  Archives  de  Bazemont.  Terrier  de  la  terre  de  Bazemont  et  d'Herbeville. 
(i)  Pooillé  des  Bénéfices  de  l'Abbaye  de  Coulombs. 

(3)  Archives  de  la  commune  d'Herbeville.  Registre  de  délibérations  de  1789. 

(4)  Archives  de  la  commune  d'Herbeville. 
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Portant  :  que  restimation  faite  devant  le  commissaire  envoyé  pour  la  con- 
fection des  rôles  des  privilégiés  ;  par  le  syndic  et  les  membres  municipaux 
n'avait  été  faite  qu'au  hasard  ;  que  le  régisseur  en  faisant  sa  déclaration  n'avait 
apporté  aucun  registre  de  la  dite  dime  ;  et  que  le  Prieur  n'avait  fait  aucune 
déclaration  de  son  bénéfice. 

En  outre  ils  se  plaignaient  que  les  habitants  des  Alluets  avaient  à  Maule, 
devant  le  commissaire,  prétendu  enlever  à  la  paroisse-  d'Herbeville,  une  partie 
considérable  du  dlmage  de  la  seigneurie  du  dit  Herbeville  pour  la  mettre  sur 
leur  paroisse,  et  cela  sans  aucun  titre. 

Le  maire,  le  procureur  de  la  commune,  s'opposèrent  à  cette  prétention  ; 
invoquant  les  décrets  de  l'Assemblée  nationale  du  28  novembre  1789,  ordon- 
nant que  les  biens  des  privilégiés  seraient  imposés  où  les  dits  biens  étaient 
situés  ;  le  dtmage  d'Herbeville  faisant  la  paroisse,  les  habitants  des  Alluets 
n'étaient  pas  fondés  à  réclamer  les  revenus  de  cette  dime  qui  montait  à  six  cents 
livres  de  revenus,  que  la  commune  d'Herbeville  avait  abandonné  au  profit  de 
l'Etat  tout  ce  qui  pouvait  lui  revenir  de  l'imposition  des  privilégiés  pour  les  six 
derniers  mois  de  1789.  Ce  que  n'avait  pas  fait  la  commune  des  Alluels,  et  que 
dans  ces  conditions  «  la  nation  aurait  à  perdre  ». 

Il  est  à  remarquer  que  cette  cession  avait  été  faite  par  les  habitants  pour  leur 
don  patriotique. 

Au  sujet  des  novales  de  200  arpents  environ,  dont  158  arpents  11  perches, 
avaient  été  consignés  dans  un  procès-verbat  daté  du  20  mars  1780,  dressé  par  le 
commissaire  du  juge  du  lieu  d'après  l'indication  de  dix  laboureurs  des  paroisses 
d'Herbeville,  des  Alluets  et  de  fiazemont. 

Le  2  avril  suivant  il  fut  accordé  définitivement  6  arpents  10  perches  au  curé 
de  la  paroisse  conformément  à  l'arrêt  du  Conseil  du  28  février  1789. 

Dans  un  supplément  à  ce  procès- verbal,  il  est  dit  que  suivant  la  requête  du 
lieutenant  général  de  Mantes,  les  dîmes  novales  seront  à  la  jouissance  du  gros 
décimateur  (1). 

Le  7  mars  1790,  il  fut  remis  au  greffe  de  la  municipalité  d'Herbeville  l'éva- 
luation dont  jouissait  l'abbaye  de  Joyenval  qui  avait  été  dressé  par  le  prieur  de 
Joyenval,  prieur  du  prieuré  d'Herbeville. 

Malheureusement  ce  document  est  déchiré  et  nous  ne  pouvons  qu'en  faire 
mention  sans  en  donner  le  détail,  mais  la  déclaration  que  firent  le  28  mars  sui- 
vant les  religieux  Annonciades  de  Meulan,  des  biens  qu'elles  possédaient  à 
Herbeville  consistait  en  un  arpent  de  terre  (2). 

Le  18  pluviôse  An  II,  Jules  Esnault,  curé  de  la  paroisse  d'Herbeville,  cesse  son 
ministère. 

Le  23  juillet  suivant  les  sieurs  Guillebert  et  Aubert,  administrateurs  de  la  Mon- 
tagne du  Bon  Air,  viennent  à  Herbeville,  faire  le  recensement  de  toute  espèce  de 
grains. 

Le  premier  arbre  de  la  liberté  fut  planté  le  18  ventôse  An  III . 

Le  culte  fut  rétabli  le  5  messidor,  mais  par  une  décision  du  9  fructidor  An  IV 
le  presbytère  est  réservé  pour  l'école  communale. 

En  1819,  la  paroisse  d'Herbeville  était  réunie  pour  le  culte  à  celle  de  Mareil- 
sur-Mauldre  (3). 

(I)  Archives  de  la  commune  d'Herbeville. 
(S)  Archives  de  la  commune  d'Herbeville. 
(3)  Archives  de  la  commune  de  Mareil-sur  Mauldre. 
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Une  ordonDance  royale  du  30  juin  1832,  érige  Téglise  en  chapelle  vicariale, 
aujourd'hui  Véglise  d'Herbeville  est  desservie  par  la  cure  des  Alluets-le-Roi. 

Par  un  contrat  passé  devant  M*  de  Saint-Ôair,  notaire  à  Maule,  le  19  avril 
1836,  le  comte  de  Jumilhac,  donne  un  terrain  de  la  contenance  de  12  ares  76  cen- 
tiares à  charge  à  la  commune  de  faire  construire  un  presbytère  et  un  bâtiment 
renfermant  la  mairie  et  l'école. 

Le  27  septembre  1848,  par  acte  passé  devant  M*  Marcq,  notaire  à  Maule,  M.  de 
Jumilhac  donne  à  la  commune  un  terrain,  de  12  ares  76  centiares,  sis  au  lieu 
dit  Sout  U  Calvaire  pour  y  établir  le  cimetière  à  la  place  de  celui  qui  se  trouvait 
autbur  de  Téglise  (1). 

Herbeville,  essentiellement  agric  oie,  possède  de  grands  bois  giboyeux,  dont  les 
chasses  d'autrefois  sont  [rappelées  par  un  ancien  rendez-vous  de  chasse,  au- 
jourd'hui transformé  en  habitation  bourgeoise  (propriété  Deville)  dans  laquelle 
se  trouvent  d'intéressantes  boiseries  du  XVIII*  siècle. 

La  population  de  cette  commune  qui  était  en  1755,  de  320  habitants,  va  toujours 
en  décroissant  ;  en  1807,  elle  n'était  plus  que  de  174  habitants,  en  1836,  elle 
tombe  à  140,  et  aujourd'hui  elle  n'en  contient  plus  que  115. 


L'histoire  de  ces  communes  qui  forment  le  canton  de  Meulan,  est  l'histoire  de 
la  majorité  des  villages  de  France.  Toutes  les  passions  nobles  ou  mauvaises  s'y 
sont  coudoyées  ;  on  y  trouve,  comme  aujourd'hui,  les  mêmes  luttes  pour  la 
Vie. 

La  civilisation  moderne,  tout  en  apportant  de  grandes  améliorations,  a  été 
une  des  causes  de  l'abandon  des  campagnes  ;  la  poussée  vers  les  centres  urbains 
fait  déserter  le  sol  où  autrefois  l'individu  se  fixait  fortement  pour  aller  augmenter 
la  population  des  villes  où  pourtant  les  conditions  économiques  de  la  vie  sociale 
ne  sont  point  propices  aux  nombreuses  lignées  qui,  dans  l'ancienne  France,  chez 
le  seigneur  comme  chez  ie  paysan,  était  nombreuse,  la  famille  primait 
l'individu,  le  culte  deh  vérités  morales,  le  respect  de  la  famille,  de  la  justice  et 
les  idées  religieuses  en  étaient  la  base. 

Si  le  sens  et  le  goût  de  la  campagne  semblent  se  développer,  on  la  parcoure 
sans  la  voir  :  combien  de  communes  que  nous  avons  décrits,  sont  peu  connues  ou 
«même  ignorées,  uniquement  parce  qu'elles  se  trouvent  hors  du  chemin  banal, 
sans  en  exagérer  l'importance  historique  ou  archéologique,  il  n'en  est  pas  une 
qui  mérite  l'oubli. 

Il  était  inévitable  que  dans  une  narration  d'événements  souvent  fort  complexes 
d'éviter  des  redites  qui  rendent  parfois  la  lecture  ardue  et  monotone,  nous  avons 
essayé  non  pas  de  créer,  mais  seulement  reproduire  les  faits  des  temps  passés 
pour  en  propager  l'étude. 


FIN. 


(I)  ArehiTes  de  la  commiuie  d'Herbe  ville. 
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Page  li7,  Ugne  i3,  au  lieu  de  ce  n'ett  o©««,  lire  ••  •*••€  iplas  •»•€. 
Page  SI9,  ligne  16,  au  lieu  de  Souvigny,  lire  Somwmgmj» 

—  ligne  30,  au  lieu  de  et  1567,  Ure  ea  1667. 

Page  M4,  ligne    8,  au  Ueu  de  petit  bleu,  Ure  pwttle  Meve. 
Page  349,  Ugne  39,  au  Ueu  de  rentable,  Ure  wérlteUe. 
Page  39i,  ligne  H,  au  Ueu  de  le  front,  lire  le  ^at. 
Page  396,  au  Ueu  de  coUeetlon  Larth,  lire  eoU.  Lahr. 
Page  396,  au  Ueu  de  coUecUon  Larth,  Ure  coll.  l««hr. 
Page  434,  Ugne  W,  au  lieu  de  Loupel^  Ure  Gotopd. 

—  Ugne  3S,  au  lieu  de  dix  lois»  lire  des  !•!•« 
Page  437,  Ugne  «9,  au  lieu  de  vendeur,  lire  résMea«c. 
Page  440.  Ugne  17,  au  lieu  de  référa,  Ure  en  refera. 

Page  44i,  note  1,  ligne  5,  au  lieu  de  deux  privilèges,  Ure  4lver«.' 

Page  467,  ligne  ««,  au  Ueu  de  Malleboit,  Ure  Malllebols. 

Page  4»S,  ligne    8,  au  lieu  de  appartenait,  Ure  «j^parieMaBC. 

Page  637,  Ugne    8,  au  lieu  de  Montpatier,  lire  ■•■tpatla. 

Page  641,  au  lieu  de  coU.  Ckevau,  Ure  Chavvav. 

Page  646,  Ugne    3,  au  Ueu  de  Rodet,  lire  Badet. 

Page  646,  note  1,  au  Ueu  de  Brunel,  lire  BraMcl. 

Page  679,  ligne  30,  au  Ueu  de  bailli,  lire  Vaille. 

Page  681,  Ugne  37,  au  llea  de  Guyer,  Ure  Gmjer. 

Page  687,  Ugne  44,  au  lieu  de  ei-deuut,  lire  eUé^mmomm. 

Page  607,  Ugne    7,  au  lieu  de  ditont,  Ure  dlroas. 

Page  609.  ligne  36.  au  lieu  de  Chatheaubrun,  Ure  Chateaafcraa. 

Page  644,  Ugne  i3,  au  Ueu  de  abteenee,  Ure  abaeaee. 

Page  648,  au  Ueu  de  mouUn  Rameaux,  Ure  fcaaaaax. 

Page  673,  à  la  V  ligne  des  membres  composant  l'Adminittration,  au  Heu  de  Borin,  lire 

Page  677,  ligne  «9,  au  lieu  de  i896,  Ure  §!••. 


—  763  — 


